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ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
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OBSERVATIONS 


DE  M.  REINAUD 


SUR  LES  CHRONIQUES  ARABES. 


Ljes  croisades  forment ,  sans  contredit ,  la  plus  brillante 
époque  du  moyen  âge  :  c'est  là  qu'on  trouve  les  plus 
beaux  exemples  de  la  bravoure  et  de  la  grandeur  d*ame 
de  nos  pères  ;  et  comme  3  n'est  pas  de  peuple  qui  n'ait 
successivement  pris  part  à  ces  saintes  expéditions^  un 
ouvrage  qui  renferme  des  renseignemens  nouveaux^  ne 
peut  manquer  d'exciter  l'intérêt  général. 

Grâces  aux  travaux  de  l'érudition  moderne^  ii  était 
devenu  facile  de  consulter  le  témoignage  des  écrivains 
d'Occident  au  moyen  âge.  Les  chroniques  orientales  de 
la  même  époque  étaient  beaucoup  moins  accessibles.  La 
langue  dans  laquelle  ces  chroniques  sont  écrites  est  &- 
mHière  à  un  très-petit  nombre  de  personnes  :  les  livres 
qui  les  renferment  sont  extrêmement  rares;  quelques- 
uns  même  ne  nous  sont  parvenus  que  mal  écrits  ou  in- 
complets. 

II  était  cependant  de  la  plus  grande  importance  qu'on 
se  rendit  enfin  compte  du  témoignage  des  chroniqueurs 
de  rOrient.  Les  chroniqueurs  de  FOccident^  intéressa 
à  montrer  les  croisades  sous  un  jour  avantageux ,  pou- 
Taient  s'être  trompés  sur  certains  faits;  ils  pouvaient^ 
dsns  un  moment  oii  f  esprit  religieux  était  encore  dans 
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toute  sa  force,  et  où  les  communications  entre  les  deux 
nations  étaient  fort  rares,  avoir  ignoré  plusieurs  événe- 
mens  importans  et  avoir  laissé  de  nombreuses  lacunes 
dans  leurs  récits. 

Cette  partie  de  la  Bibliothèque  est  destinée  à  satis- 
faire à  ces  divers  besoins.  On  y  trouve  non-seulement 
l'analyse  des  chroniques  orientales,  mais  la  traduction 
de  tout  ce  que  ces  clirgniques  o0rent  d'intéressant  par 
rapport  aux  croisades. 

Pour  une  pareille  entreprise ,  aucune  ville  d'Europe 
n'oRrait  autant  de  ressources  que  Parts.  Depuis  plusieurs 
siècles,  nos  rois  n'ont  pas  cessé  de  faire  rechercher  en 
Orient  les  manuscrits  arabes,  persans,  turcs,  qui  parais- 
saient susceptibles  d'intérêt.  A  leur  exemple,  certaines 
communautés  religieuses,  telles  que  l'abbaye  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  la  Sorbonne,  l'Oratoire , avaient  ancien- 
aement  fait  l'acquisition  d'un  grand  nombre  d'ouvrages 
du  même  genre.  Depuis  la  révolution,  tous  ces  manus- 
crits se  trouvent  réunis  dans  fa  Bibliotlicque  du  Roi  ; 
aussi  n'existe-t-il  peut-être  nulle  part,  pas  même  en 
Orient,  une  collection  qui  méritât  d'être  mise  au-dessus 
de  celle  de  la  capitale  de  la  France. 

La  première  idée  de  cette  entreprise  appartient  à  une 
société  dont  le  souvenir  vivra  aussi  long-temps  que  l'Eu- 
rope conservera  le  goût  des  lettres  et  des  études  sa- 
vantes. Les  religieux  bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  ayant  conçu  le  projet  d'une  collection  parti- 
culière des  historiens  des  guerres  des  croisades,  sentirent 
que  leur  travail  serait  incomplet ,  s'ils  n'y  faisaient  entrer 
les  chroniques  orientales  :  ils  jetèrent  les  yeux  sur  Dom 
Bertliereau,  un  de  leurs  confrères,  qui  déjà  s'éuit  livré 
à  l'étude  de  Thébreu,  D.  Berthereau  se  mît  aussitôt  en 
devoir  d'apprendre  l'arabe,  et  parcourut  les  divers  ma- 
nuscrits historiques  où  il  pouvait  espérer  de  trouver  des 
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matériaux  :  il  fit  prendre  copîe^  par  un  homme  d' Alep,  des 
passages  qui  lui  semblèrent  dignes  de  voir  le  jour;  il  en 
commença  ensuite  une  traduction  latine.  Déjà  on  s'oc- 
cu|>ait  des  moyens  de  préparer  l'impression  des  extraits, 
lorsqu'on  s'aperçut  qu'on  manquait  de  caractères  orien- 
taux :  ce  fâcheux  contre-temps  découragea  D.  Berthe- 
reau.  La  révolution  vint  ensuite  ^  qui  dispersa  toutes 
les  communautés  religieuses;  D.  Berthereau  se  vit 
sans  ressources  y  et  mourut,  en  1794,  avec  la  douleur 
de  n*avoir  fait  profiter  en  rien  le  public  du  fruit  de  ses 
veilles  (l). 

Les  matériaux  rassemblés  par  D.  Berthereau,  ou- 
vrage de  trente  années ,  se  rapportent  à  plusieurs  objets 
diflcrens  ;  nous  nous  bornerons  à  ce  qui  concerne  les 
croisades. 

Les  extraits  arabes  des  croisades  forment  à-peu-près 
onze  cents  pages  in-folio.  On  devinera  sans  peine  la  dif- 
ficulté qu'il  y  aurait  eu  à  recommencer  une  pareille 
collection.  Le  nombre  des  ouvrages  mis  à  contribution 
par  D.  Berthereau  est,  comme  on  le  verra,  considé- 
rable ;  le  nombre  de  ceux  que  D.  Berthereau  a  par- 
courus, et  qu'il  a  jugés  inutiles  à  ses  vues,  ne  Test  pas 
moins. 

Il  est  cependant  vrai  de  dire  que  ces  matériaux  étaient 
dans  un  état  peu  satisfaisant.  D'une  part ,  cette  masse 
d'extraits  présentait  de  nombreuses  répétitions  :  en  eflfet, 
rîmprimcrie  n'étant  pas  connue  à  l'époque  où  écrivaient 
les  auteurs  dont  il  y  est  question,  les  plagiats  étaient  fort 
communs.  Cet  inconvénient  existe  pour  les  chroniques 
latines  du  moyen  âge  comme  pour  les  chroniques  arabes. 


(0  Voyex  U  notice  qne  M.  Silvestre  de.  Sacy  a  poblicfe  inr  ce 
mtpeetable  religieux,  Magasin  encyclopédique,  aoncc  vu,  t.  II, 

p.   14». 
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Aussi,  maigre  un  premier  choix  fait  par  D.  Berthereau, 
trouve-t-on  quelquefois  dans  ses  extraits  dix  pages  de 
suite  qu  on  avait  tues  ailleurs.  D  un  autre  côté,  plusieurs 
morceaux  importans  lui  avaient  échappé  ou  netaient 
pas  encore  découverts,  et  il  était  essentiel  de  les  mettre 
à  leur  place. 

Les  traductions  latines  de  D.  Berthereau  sont  dans 
un  état  encore  plus  défectueux  :  non-seulement  les  pas- 
sages obscurs  sont  omis  ou  traduits  d'une  manière  infi- 
dèle ;  mais,  dans  les  morceaux  faciles,  les  mêmes  endroits 
sont  souvent  rendus  d'une  manière  différente,  ce  qui 
prouve  que  D.  Berthereau  n  avait  pas  encore  com- 
mencé à  mettre  ses  extraits  en  rapport  les  uns  avec  les 
autres.  Ajoutez  à  cela  que  son  écriture  est  si  difficile  à  lire, 
que  quelquefois  il  faudrait  recourir  à  l'arabe  pour  la 
déchiffrer.  Enfin ,  par  la  manière  dont  les  extraits  sont 
disposés,  les  recherches  étaient  fort  pénibles;  ces  extraits 
étant  placés  à  la  suite  les  uns  des  autres,  il  fallait,  pour 
le  moindre  Ëiit ,  parcourir  toute  la  collection  (l). 

La  plupart  de  ces  défauts,  et  d'autres  encore,  se  fai- 
saient remarquer  dans  la  première  édition  de  cette  partie 
de  la  Bibliothèque.  Non-seulement  les  extraits  étaient 
présentés  dans  le  même  désordre  et  d'une  manière  quel- 
quefois inexacte;  mais  encore,  l'ensemble  s'étant  trouvé 
beaucoup  plus  considérable  qu'on  n'avait  cru  d'abord, 
on  se  décida,  vers  la  fin  du  volume,  à  resserrer  ou  même 
à  supprimer  plusieurs  extraits  très-importans,  ce  qui  ôta 
à  l'entreprise  la  plus  grande  partie  de  ses  avantages. 

Cette  nouvelle  édition  parait  devoir  remédier  à  tous 


(l)  n  n*est  pas  bcsoiu  de  dire  que  les  extraits  et  les  traductions 
de  D.  Berthereau  se  conservent  à  ia  Bibliothèque  du  Roi  :  de  tons 
les  ouvrages  qu'on  cite  ici,  il  uen  est  que  très-peu  qui  aient  été  tire's 
d'ailleurs,  et  ion  aura  soin  de  les  indii(uer. 
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ces  inconvëniens.  Ayant  déjà  travaillé  à  l'ancienne  édi- 
tion,  et  nous  trouvant  dans  la  position  la  plus  favorable 
pour  puiser  aux  sources  y  nous  présentons  les  meilleures 
garanties  de  fidélité.  Nous  avons  refait  toutes  les  traduc- 
tions ;  nous  avons  Clément  rétabli  les  faits  importans 
qui  avaient  échappé  à  D.  Berthereau^  ou  qui  n'ont  été 
découvorts  que  depuis.  Ce  travail  préalable  achevé , 
nous  avons  rapproché  les  extraits  les  uns  des  autres ,  et 
nous  les  avons  disposés  dans  un  ordre  chronologique. 
A  Toccasion  de  chaque  fait ,  nous  avons  mis  à  part  les 
récits  originaux ,  ceux  qui  étaient  les  plus  voisins  des 
événemens  et  les  plus  complets;  nous  avons  placé  à  la 
snite  les  circonstances  mentionnées  dans  les  autres 
récits,  et  qui  ne  se  trouvaient  pas  dans  les  premiers; 
enfin  nous  avons  élagué  tout  le  reste  :  il  n'a  été  conservé 
que  les  réflexions  particulières  à  certains  écrivains ,  et  qui 
pouvaient  donner  une  idée  de  la  manière  de  voir  et  de 
s'exprimer  des  Orientaux.  De  cette  manière,  l'ancienne 
édition  a  été  réduite  de  plus  de  moitié  ;  et  cependant , 
grâces  à  l'abondance  des  faits  qui  paraissent  ici  pour  la 
première  fois ,  celte  édition  est  beaucoup  plus  considé- 
rable que  la  première. 

Chaque  écrivain  d'ailleurs  a  conservé  son  ton  particu- 
lier, sa  manière  de  juger.  On  les  entend  raconter  tour* 
à-tour  ce  qu'ils  ont  senti ,  ce  qu'ils  ont  pensé,  et  l'on 
assiste  en  quelque  sorte  au  grand  drame  des  guerres 
saintes. 

Voici  d'abord  le  tableau  de  chacun  des  auteurs  mis  à 
contribution.  Dans  ces  courtes  notices,  on  ne  considérera 
ces  auteurs  que  par  rapport  aux  croisades  ;  on  négligera 
même  de  parler  de  beaucoup  de  détails  secondaires  qui 
seraient  devenus  fastidieux.  Chaque  auteur  est  cité  avec 
soin  dans  le  cours  de  l'ouvrage;  il  sera  donc  facile  au 
lecteur  de  suppléer  a  ce  qu'on  ne  dit  pas  ici. 


X  0B8BRTATI0NS    PRlfUMIN AIRES. 

Ibn-alatir  (  Ezz-eddin  Ali  )  y  né  dans  la  viDe  de  Géziré, 
sur  les  bords  du  Tigre,  en  i année  1 1 60  de  J,  C,  était 
(lis  d'un  émir  au  service  des  princes  de  Moussoui.  Jeune 
encore,  il  alla  se  fixer  dans  cette  cité.  On  était  alors  au 
moment  de  la  lutte  engagée  entre  Saladin  et  les  colonies 
chrétiennes  de  Syrie.  Saladin  eut  lart  de  faire  de  sa 
cause  particulière  f affaire  de  la  religion  musulmane;  et 
bientôt  cette  guerre  religieuse  entraîna  dans  sa  querelle 
tous  les  princes  mahométans  de  Syrie  et  de  Mésopotamie. 
Ibn-alatir,  ainsi  que  les  troupes  de  Moussoui ,  y  prit  une 
part  active,  et  partagea  les  périls  et  les  succès  de  Tisla- 
misme.  Il  nous  apprend  lui-même  qu  il  fut  témoin  des 
victoires  de  Saladin,  et  des  événemens  qui,  à  partir  de 
f  année  1182,  réunirent  la  plus  grande  partie  des  colonies 
chrétiennes  sous  les  lois  de  TAIcoran.  Un  de  ses  frères 
servit  la  même  cause  avec  zèle ,  et  plus  tard  fut  chargé 
de  gouverner  la  principauté  de  Damas ,  sous  le  fils  aine 
de  Saladin.  Quant  à  lauteur,  il  paraît  qu  après  la 
conclusion  de  la  paix  entre  Saladin  et  Richard ,  roi 
d'Angleterre ,  il  renonça  entièrement  aux  aflàires , 
pour  ne  plus  s'occuper  que  de  la  composition  de  ses 
ouvrages. 

Ibn-alatir  s'était  toujours  montré  avide  d  apprendre. 
Dans  ses  voyages  précédens,  et  dans  les  diverses  fonc- 
tions qu'il  eut  à  remplir ,  il  n'avait  négligé  aucune  occa- 
sion d'accroître  la  masse  de  ses  connaissances  ;  à  son  re- 
tour à  Moussoui,  il  s'entoura  de  livres,  mit  ses  matériaux 
en  ordre,  et  fît  de  sa  maison  le  rendez-vous  des  curieux 
de  la  ville  et  des  étrangers  qui  aimaient  à  s'instruire.  H 
mourut  en  1233,  peu  de  temps  après  la  croisade  de 
l'empereur  Frédéric  IL 

Il  reste  deux  ouvrages  historiques  d'Ibn-alatir ,  aux- 
quels nous  avons  fait  de  nombreux  emprunts.  Le  pre- 
mier est  une  Histoire  des  Atabecs,  maison  de  princes 
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qoi,  S  élevant  vers  les  commencemens  des  croisades, 
s  emparèrent  successivement  de  Moussoul^  d'AIep,  de 
Damas ,  et  qui ,  partages  en  plusieurs  branches ,  se  main- 
tinrent avec  plus  ou  moins  d  éclat  jusqu  au  xill^  siècle  ; 
le  second  ouvrage  est  une  Histoire  universelle  y  depuis 
h  création  du  monde  jusqu'à  Tannée  1231. 

L'Histoire  des  Atabecs,  par  laquelle  Fauteur  paratt 
avoir  débuté,  renferme  des  détails  extrêmement  pré- 
cieux sur  Forigine  et  ie  développement  de  la  puissance 
de  ces  princes.  Les  Atabecs  sont  ainsi  appelés  de  deux 
mots  turcs,  qui  signifient  ^^r^  du  prince.  Us  jouissaient 
de  toute  ia  plénitude  de  l'autorité  souveraine ,  et  pour* 
tant  ils  se  disaient  les  vassaux  et  les  ministres  d'un  fan* 
tome  de  prince  de  ia  maison  des  Selgioukides  (l). 
Comme  le  père  d'Ibn-alatrr  occupait  un  emploi  auprès 
d*an  des  Atabecs ,  ie  fils  s'est  étendu  avec  une  espèce  de 
complaisance  sur  tout  ce  qui  pouvait  accroître  la  gloire 
de  cette  maison  :  mais,  arrivé  à  Tannée  1 173,  lorsque 
Sakdin ,  qui  avait  les  plus  grandes  obligations  k  la  même 
lâmille ,  s'empara  sur  elle  de  Damas  et  de  toute  la  Syrie, 
il  ne  peut  contenir  son  ressentiment,  et  il  déclare  qu'il 
oaura  pas  la  force  de  retracer  des  événemens  aussi  dé^ 
plorabies.  Dès  ce  moment,  Touvrage  n'est  presque  plus 
qu'une  table  chronologique,  et  elle  cesse  d'offrir  de 
Tmt<  rêt  (2). 


(i)  Voyez  ci-aprcs,  p.  85. 

^t)  \J Histoire  des  Atabees  forme  nn  petit  volume  in-4**.  Voyex  !e 
cmtalo^f  des  manimcrits  arabes  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  ancien 
foiidf ,  n^  818.  La  copie*  paraît  avoir  subi  des  interpolations;  car  à 
fannife  550  de  lli<fgire  [i  \Q\  de  J.  C],  à  propos  des  commencemens 
de  Saladia  ,  il  es{  question  des  sultans  mameloucks  circassiens ,  qui 
n'oat  rëgne  en  Ef^pte  qae  dans  ie  xv*  siôclc  de  notre  ère.  On 
cmuirr  uoe  notice  fort  étendue,  mais  quelquefois  inexacte,  de  cet  oo- 
vragc,  par  Dcguigiic.*,  dans  le  tome  1  du  n*cucil  des  Notices  et 
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A  r^rd  de  THistoire  générale,  c'est  le  récit,  année 
par  année,  de  tout  ce  que  la  muse  de  l'histoire  avait  con- 
servé de  notable  chez  les  musulmans  ;  c'est  peut-être  en 
son  genre  louvrage  le  plus  remarquable  que  nous  aient 
laissé  les  Arabes.  L'auteur  l'a  intitulé  Chronique  com" 
plète  (l).  On  y  trouve  non-seulemetît  tous  les  événe- 
mens  de  quelque  importance,  mais  les  détails  qui  servent 
à  les  mettre  sous  un  plus  grand  jour  :  on  voit,  en  le  lisant, 
que  l'auteur  a  recueilli  les  notions  historiques  éparses 
dans  une  foule  de  chroniques;  qu'if  a  lu  les  mémoires 
particuliers,  et  qu'il  a  eu  communication  des  correspon- 
dances politiques  de  Saladin  et  des  autres  souverains  de 
la  même  époque.  Cet  esprit  de  recherche ,  cet  amour 
de  la  vérité,  lui  ont  acquis  la  plus  grande  réputation  en 
Orient;  les  écrivains  arabes  sont  unanimes  dans  1  el(^e 
qu'ils  font  de  son  érudition  ;  et  Abouiféda  n'a  pas  craint 
d'avouer  qu'il  lui  avait  emprunté  la  meilleure  partie  de 
sç«Q  récit  (2). 

.  Malheureusement  la  Bibliothèque  du  Roi  ne  possède 
que  la  dernière  partie  de  cet  ouvrage  :  ceite  portion, 
(composée  de  six  volumes ,  commence  à  l'an  772  de  notre 
ère,  et  finit  un  peu  avant  la  mort  de  Fauteur.  C'est  dans 
cet  espace  de  temps  qu'ont  eu  lieu  les  guerres  des 
croisades.  Mais  la  plupart  des  volumes  sont  mutilés; 


Extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  II  eiiste  une 
autre  Histoire  des  Atabecs,  dont  l'autear  mourut  Ters  fan  ISOO  de 
notre  ère,  et  qui  çst  citée  par  Hadjî-khalfa.Cet  auteur  était  originaire 
d*AIep  et  se  nommait  Émad-eddin  Ibn-alatir. 

(i)  ^jlyJi  J^lr .  Voyez  les  manuscrits  orientaux  de  la  BibGo- 

thèque  du  Roi ,  supplément  arabe. 

(â)  A  la  fin  y  cependant ,  Ibn-afatir  ne  consenre  plus  la  même  cri- 
tique et  la  même  pre'cision  :  on  voit  que,  mettant  successivement  par 
écrit  les  événemens  de  son  temps  qui  arrivaient  à  sa  connaissance»  ii 
ne  se  donnait  pas  ie  temps  de  les  confronter  entre  eux;  aussi  se  r^iètc* 
t-il  souvent  et  se  contredit-il  quelquefois. 


\ 
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quelqaes-uns  n'ont  ni  commencement  ni  fm.  Presque 
immédiatement  après  le  récit  de  la  première  croisade , 
on  rencontre  une  lacune  de  trente  ans  (l). 

On  ne  trouve  nulle  part  le  nom  dlbn-alatir;  le  titre 
lui-même  est  en  partie  efiacé  et  altéré.  Un  faussaire, 
croyant  donner  au  livre  plus  de  valeur,  avait  cherché  à 
le  dure  passer  pour  Touvragc  d*un  autre  auteur  arabe 
très-fameux,  mais  antérieur  de  trois  siècles,  nommé 
Thabari  ;  et  c'est  sous  le  ^om  de  Thabari ,  ou  de  Faux 
Thabari,  qu'on  lavait  souvent  cité.  Mais  l'ouvrage  porte 
en  lui-même  la  preuve  de  sa  véritable  origine.  Dans  le 
cours  du  récit ,  Fauteur  désigne  la  ville  de  Géziré  comme 
Si  patrie;  il  nomme  ses  frères  dans  les  diverses  fonctions 
dont  îb  ont  été  chargés  ;  enfin ,  dans  les  endroits  où 
Abouiféda  cite  Ibn-alatir  comme  témoin  oculaire  des 
êvénemens  qu'il  raconte,  ces  mêmes  passages  se  retrou- 
vent dans  la  Chronique  complète,  et  l'auteur  y  parie 
à  la  première  personne. 

Boha-eddii\  (Aboulmahassen  Youssouf  Ibn-scheddad) 
naquit  à  Moussoul  en  1 1 45  de  J.  C.  L'étude  de i'Alcoran 
et  des  traditions  musulmanes ,  celle  de  la  théologie  et  de 
h  jurisprudence ,  appelèrent  tour-à-tour  son  attention.  Il 
se  rendit  ensuite  à  Bagdad ,  alors  séjour  des  lettres  et  des 
sciences,  et  s'y  livra  à  la  carrière  de  renseignement. 
On  était  à  l'époque  des  grands  succès  de  Saiadin  contre 
les  chrétiens;  Jérusalem  venait  de  retomE>er  au  pouvoir 
de  Fislamisme.  Boha-eddin,  qui  en  ce  moment  faisait  le 
pèlerinage  de  la  Mecque  et  de  Médine ,  jugea  Foccasion 
bvoiable  pour  visiter  la  ville  sainte.  Saiadin ,  excité  par 


(i)  If.  Schnlz  a  tu  ToaTrage  complet  dans  les  deux  bibliothèques 
4c  ObiictAOtf nople ,  dites  de  Raghib-pacha  et  d*Ath(f.  Voyez  le 
jy— rwii  Jammml  asiatique,  janricr  I8f 8,  p.  78. 
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sa  grande  réputation ,  i  appela  auprès  de  lui  et  le  nomma 
cadi  de  f  armée  ^  ensuite  cadi  de  Jérusalem  ;  il  le  chargea 
encore  d  une  mission  importante  auprès  du  calife  de 
Bagdad  et  de  divers  princes  de  la  Mésopotamie.  Dès  ce 
moment  y  Boha-eddin  ne  quitta  plus  Saladin  :  il  était  en- 
core auprès  du  sultan  lorsque  celui-ci  mourut,  et  c'est 
lui  qui  nous  a  fait  connaître  ses  derniers  momens.  Après 
la  mort  de  Saladin ,  Boha-eddin  s'attacha  au  service  de 
son  troisième  fils ,  le  prince  JAIep.  Il  fut  nommé  cadi 
de  cette  ville;  et  du  fruit  de  ses  économies ,  il  fonda  un 
collège  où  les  sciences  furent  enseignées  avec  beaucoup 
d'éclat.  Il  mourut  en  1235,  et  fut  enterré  dans  une 
chapelle  qu'il  s'était  fait  construire. 

Boha-eddin  avait  composé  deux  ouvrages  d'un  haut 
intérêt  pour  Fhistoire  des  croisades  :  le  premier  était  un 
Traité  de  la  guerre  sacrée,  c'est-à-dire ,  de  la  guerre  à 
faire  à  tous  les  peuples  qui  ne  professent  pas  la  religion 
musulmane.  On  sait  que  le  prophète  de  la  Mecque , 
d'abord  persécuté  dans  sa  patrie  et  hors  d'état  de  lutter 
contre  ses  ennemis,  avait  dans  le  commencement  re- 
commandé la  patience  à  ses  disciples  :  enhardi  par  ses 
succès ,  il  décida  qu'il  était  permis  de  repousser  la  vio- 
lence par  la  violence  ;  enfin ,  se  voyant  à  la  tête  d'un 
petit  empire ,  il  fit  un  devoir  pour  tous  les  croyans  de 
propager,  par  tous  les  moyens  possibles,  la  nouvelle  reli- 
gion. Dans  un  siècle  où  fa  chrétienté  s'était  d'elle-même 
levée  en  armes  contre  l'islamisme,  ii  n'est  pas  étonnant 
que  les  musulmans  rappelassent  avec  une  nouvelle  énergie 
la  doctrine  de  leur  prophète.  Boha-eddin  recueillit,  dans 
son  Traité  de  la  guerre  sacrée,  tous  les  témoignages  de 
Mahomet  relatifs  à  cet  objet,  et  montra  les  devoirs  et 
les  récompenses  d  une  action  si  sainte.  II  nous  apprend 
lui-même  que,  dans  sa  première  entrevue  avec  Saladin, 
il  s'empressa  de  lui  faire  hommage  de  cet  écrit;  que  le 
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sahan  raccucillit  avec  beaucoup  de  plaisir  ^  et  que  cette 
circonstance  ne  contribua  pas  peu  à  laiFection  que  le 
prince  ne  cessa  plus  de  lui  témoigner.  Après  la  mort  de 
&bdin ,  cet  écrit  passa  au  prince  d'Alep,  et  celui-ci  ne 
ie  conserva  pas  avec  moins  de  soin. 

U  eût  été  curieux  de  comparer  les  raisons  données  par 
Boha-eddin,avec  celles  qui  étaient  apportées  par  leschré- 
liens  du  temps ,  pour  le  soutien  de  la  cause  opposée. 
Malheureusement  ce  traité  ne  nous  est  point  parvenu. 
Le  second  ouvrage  de  Boha-eddin,  et  celui-ci  a  été  à 
notre  dbposition ,  est  une  Histoire  de  la  vie  de  Saladin. 
Admis  dans  Fintimité  du  sultan ,  personne  n'était  mieux 
en  état  queBoiia-eddin  de  nous  initier  aux  pensées  et  à  la 
politique  de  cet  homme  extraordinaire  ;  aussi ^  nulle  part 
on  ne  trouve  autant  de  traits  de  mœurs  et  d'anecdotes  ca- 
ractéristiques. L'ouvrage  a  été  publié  en  arabe  et  en  Litîn 
par  Schultens  (l).  L'auteur  s'exprime  ainsi  dans  sa  pré- 
lace :  «  Comme  j'ai  eu  l'avantage  d'être  témoin  des  ac- 
tions de  notre  maître  le  sultan  Saladin ,  défenseur  de  la 
foi ,  destructeur  du  culte  des  chrétiens ,  lève^tendard  de 
b  fustice  et  auteur  de  la  prise  de  la  ville  sainte,  j'ai  com- 
mencé à  regarder  comme  vrai  ce  qu'on  raconte  des  per- 
sonnages de  l'antiquité,  et  que  le  trop  grand  éloigne- 
ment  a  fait  croire  Ëibuleux.  J'ai  été  à  même  de  voir  des 
choses  telles,  que  celui  qui  les  connaît  ne  peut  se  dispen* 
ser  de  les  révéler  ;  je  me  suis  donc  décidé  à  donner  en 
abrégé  le  récit  de  ce  qui  s'est  passé  sous  mes  yeux  ou  de 
ce  que  j'ai  appris  de  témoins  oculaires.  Ce  n'est  ici  que 
h  moindre  partie  d'un  tout  ;  cette  partie  cependant  suf- 
fira pour  donner  une  idée  du  reste.  » 


(l)  Le  titre  eut ,  IVfa  ei  tes  gestœ  suiiani Soiadini i  Lcydc ,  1 73f  ; 
■a  volame  in-folio. 
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Q  résulte  des  dernières  paroles^  que  ce  n'est  guère 
que  sur  les  dernières  années  du  règne  de  Saladin  qu'on 
doit  s'attendre  à  des  détails  abondons  et  nouveaux.  En 
effet  ^  fauteur  a  passé  rapidement  sur  l'origine  de  Féléva- 
tion  du  sultan  et  la  manière  dont  ce  prince  arriva  à  ce 
degré  de  puissance  qui  étonna  l'Orient;  son  récit  même 
n'est  pas  exempt  d'erreurs.  Ces  lacunes  et  ces  inexactitudes 
peuvent  tenir  à  deux  causes.  Boha-eddin  ayant  été,  à  ce 
qu'il  paraît,  le  premier  à  mettre  par  écrit  la  vie  de  Sala- 
din, n'a  bien  connu  que  ce  qu'il  avait  vu  lui-même;  de 
plus,  cette  partie  de  la  vie  du  sultan  donnant  lieu  à  plus 
d'un  reproche,  ii  n'a  pas  été  fâché  de  la  passer  sous  si- 
lence ;  car  il  ne  dissimule  pas  l'intention  où  ii  était  de 
faire  ressortir  ie  plus  qu'il  était  possible  la  piété  du  sultan , 
son  amour  de  la  justice ,  ses  autres  vertus.  On  dirait  qu'il 
a  voulu  établir  un  contraste  entre  la  vie  grave  et  dévote 
de  Saladin  et  celle  de  ses  premiers  successeurs  :  aussi, 
même  pour  f époque  qu'il  décrit  en  détail ,  lorsqu'il  se 
présente  quelque  fait  peu  honorable  pour  son  héros,  il 
a  laissé  a  d'autres  le  soin  de  le  faire  connaître. 

Un  autre  inconvénient,  c'est  que  l'ouvrage  est  rédigé 
avec  la  plus  grande  n^Iigence.  On  voit  que  c'est  une 
première  esquisse ,  et  que  l'auteur  ne  parle  des  événe- 
mens  qu'au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  présentent  à  son  sou- 
venir. Tout  est  présenté  pêle-mêle,  et  dans  un  style  à- 
la-fois  incorrect  et  barbare.  L'édition  imprimée  ayant  été 
Élite  sur  un  seul  manuscrit,  on  pouvait  croire  qu'une 
partie  de  ces  défauts  provenait  de  l'ignorance  du  co- 
piste; mais  nous  avons  eu  communication  des  variantes 
d'un  autre  manuscrit  recueillies  par  D.  Berthereau,  et 
ces  variantes  ne  portent  que  sur  des  choses  légères. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  relation  de  Boha- 
eddin  est  l'ouvrage  capital  à  consulter  pour  les  guerres 
de  Saladin  contre  Tes  chrétiens  ;  aussi  a-t-elle  été  mise 
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i  contribution  par  Ibn-ahtir  lui-même  et  les  écrivains 
mbes  postérieurs. 

Émad-eddin  (  Mohammed  ),  secrétaire  particulier  de 
Sabdin ,  naquit  à  Ispahan  y  dans  la  Perse ^  en  1125  de 
J.  C.  n  étudia  successivement  à  Bagdad  et  à  Bassora ,  et 
onbrassa  la  carrière  des  emplois  publics.  D*abord  secré- 
taire de  Noureddin ,  prince  de  Damas  et  d'Aiep ,  il  ne 
tarda  pas  à  attirer  Fattention  de  Saladin  ;  et  Noureddin 
étant  mort,  Saladin  le  prit  à  son  service.  C'est  lui  qui 
rédigea  la  plus  grande  partie  de  la  correspondance  du 
sohan  avec  le  calife  de  Bagdad  et  les  autres  princes  de 
son  temps.  Mais,  à  la  mort  de  Saladin,  E^ad-eddin 
perdit  tous  ses  emplois  :  il  s'occupa  alors  de  la  composi- 
tion de  ses  ouvrages,  et  mourut  à  Damas  en  1201. 

Émad-eddin  parait  avoir  eu  un  caractère  noble  et  gé- 
néreux. Dans  une  des  expéditions  de  Saladin  contre  les 
chrétiens,  le  sultan^  ayant  fait  plusieurs  prisonniers, 
ordonna  de  leur  couper  la  tète;  H  voulut  même  que  les 
hommes  pieux  et  dévots  de  son  armée  se  chargeassent 
ife  cette  exécution  :  pour  Émad-eddin ,  ainsi  qu'if  nous 
rapprend  lui-même,  d  refusa  de  souiller  ainsi  ses  mains  ; 
3  se  contenta  de  demander  le  plus  jeune  des  prisonniers, 
qu'tf  fit  crever  auprès  de  lui  (l). 

On  est  redevable  à  Émad-eddin  de  deux  ouvrages 
relatifs  aux  exploits  de  Saladin  contre  les  chrétiens.  Le 
premier  est  intitulé  f  Eclair  de  la  Syrie  (2),  cest-h- 
dire,  histoire  des  conquêtes  du  sultan  dans  la  Syrie,  fa 
Palestine  et  la  Phénicie,  et  il  a  du  ctrc  considérable  ;  mais 
il  ne  nous  est  point  parvenu ,  et  nous  ne  le  connaissons 


vi)  Voyez  cMiprès,page  I8i 
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que  par  les  extraits  qui  en  ont  été  faits  par  les  chroni- 
queurs plus  rëcens. 

Le  second,  qui  a  le  même  objet,  porte  le  titre  de 
Modèle  de  l'éloquence  de  Kos,  relativement  à  la 
conquête  de  Jérusalem  (l).  Kos  est  le  nom  d  un  évéque 
arabe  qui  vivait  au  temps  de  Mahomet,  et  qui  passait 
pour  l'homme  le  plus  éloquent  de  son  temps  (2)  ;  c'est 
comme  si  l'auteur  eût  dit  :  Ouvrage  qui ,  par  son  élé- 
gance, rappelle  la  gloire  des  anciens  temps.  En  effet, 
Émad-eddin  n'a  rien  n^igé  pour  mériter  les  suffrages 
de  ses  contemporains.  Malheureusement  le  goût  n'a 
jamais  été  bien  pur  en  Orient,  et  il  ne  l'était  guère  da- 
yantage  à  une  époque  d'ailleurs  remarquable  par  les  mo- 
numens  liistoriques  qu'elle  a  laissés.  L'auteur  s'occupe  plus 
des  mots  que  des  choses,  plus  de  la  forme  que  du  fond  ;  de 
manière  qu'un  livre  qui ,  par  l'importance  du  sujet  et  la 
position  de  fécrivain,  était  susceptible  du  plus  haut  in- 
térêt, tombe  sans  cesse  des  mains,  et  ne  laisse  que  le  re- 
gret de  tant  de  soins  inutiles.  L'ouvrage  commence  aux 
préparatifs  de  Saladin  contre  Jérusalem ,  et  se  termine  à 
la  mort  du  sultan  et  au  partage  de  ses  états  entre  ^es 
enfans  (3).  Nous  nous  sommes  bornés  aux  réflexions  de 
fauteur  relatives  aux  grands  événemens;  en  un  mot,  à 
ce  qui ,  par  la  position  personnelle  d'Émad-eddin ,  appar> 
tenait  à  f  histoire  elle-même. 


(«)  Voyez  Pocôcke ,  Spécimen  historiœ  Arabum ,  p.  1 69,  et  Hariri , 
édition  de  M.  Sil?estre  de  Sacy,  p.  s  7  6. 

(3)  Voyez  les  Manuscrits  arabes  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
ii<»  714  et  suiyans.  Schaltens  a  public  un  c'chantiHon  de  cet  ouvrage, 
ayec  une  traduction  latine ,  à  la  suite  de  son  édition  de  Boha-eddin. 
II  existe  un  troisième  ouvrage  historique  d*Emad-eddin  ;  c*est  une 
histoire  de  la  dynastie  des  sultans  selgioukides  de  Perse.  Voyez 
les  Manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  fonds  Saint- 
Germain,  n<>  3S7. 
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Kémateddin  (  Omar)  florissait  dans  le  Xlll*  siècle  de 
ootre  ère.  Son  père ,  son  grand-père  et  son  bisaïeul 
avaient  successivement  exercé  les  fonctions  de  cadi  à 
Alep,  et  lui-même  fut  employé,  soit  dans  l'enseigne- 
ment ,  soit  dans  diverses  ambassades.  II  possédait  à  fond 
rhistoîre ,  la  théologie  et  la  jurisprudence  musulmane. 
Il  acquit  aussi  beaucoup  de  réputation  par  la  beauté  de 
son  écriture  ;  on  dit  même  qu'il  inventa  un  genre  d  écri- 
ture particulier.  II  mourut  au  Caire,  où  Tinvasion  des 
Tartares  Favait  obligé  de  chercher  un  refuge ,  en  1 26 1  • 

Kémal-eddin  sefait  occupé  toute  sa  vie  de  rhistoim 
iTAlcp  sa  patrie.  Il  composa  d  abord  un  dictionnaire ,  par 
ordre  alphabétique,  de  tous  les  hommes  remarquables 
qui  étaient  nés  ou  qui  avaient  séjourné  dans  cette  ville  : 
cet  ouvrage, dont  il  ne  nous  est  parvenu  que  deux  vo-* 
lûmes,  et  qui  porte  le  titre  de  Envie  de  celui  qui  veut 
connaître  F  histoire  d*  Alep  (l),  était  très-considérable. 
L'auteur  en  publia  ensuite  un  abrégé  en  forme  de  chro- 
nique, sous  le  titre  de  Crème  du  lait  de  l'histoire 
d'Alep  (2). 

Cette  histoire  n'est  pas  seulement  précieuse  pour  les 
événemens  relatifs  à  Alep;  on  y  trouve  beaucoup  de  no- 
tions sur  les  événemens  de  tout  le  nord  de  la  Syrie  et  des 
contrées  voisines.  Cest  principalement  sur  les  règnes  de 
Noureddin  et  de  Saladin,  lorsque  Alep  devint  pour  ainsi 
dire  la  capitale  de  la  Syrie,  que  les  développemens  sont 
abondans.  Mais  comme  Tauteur  se  contente  de  répéter  ce 

{*)  \^>^  /-^  3    V^^^Jf  l^.  Vo^tz\e%  Manuscrits  arabes 

i€  la  Biblioihèque  du  Roi,  ancien  fonds ,  n<^  7S6  et  7  99.  L*oaynig« 
•c  croave  complet  dans  certaines  bibliothèques  de  Constantinople. 

(«)  4,>1»»  ^jlj   Q^  oiil  ëXjj.   Voyei   ibidem,  n*»  7 «8.  Cet 

exemplaire ,  ainsi  qu  il  est  dit  à  la  fin ,  a  été  copi^  snr  la  copie 
Dtee  dr  raotenr. 

b. 
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qui  avait  déjà  été  dit  par  Boha-eddin  y  Ibn-alatir  et  autres, 
nous  avons  eu  rarement  à  ie  citer.  II  ne  nous  a  été  vrai- 
ment utile  que  pour  la  première  période  des  croisades , 
époque  où  nous  manquions  de  tout  témoignage  con- 
temporain (l). 

Abou-schamé  (  Schehab-eddin  Abd-airahman)  floris- 
sait  à  Damas  dans  le  milieu  du  Xlll'  siècle ,  au  moment 
de  la  première  croisade  de  S.  Louis.  On  a  de  lui  une 
compilation  historique  des  événemens  du  règne  de  Nou- 
4|llddin  et  de  Saiadin,  intitulée  les  Deux  Jardins  (2). 
Cest  la  reproduction ,  année  par  année,  de  tout  ce  qui 
était  parvenu  à  Fauteur  relativement  à  ces  temps  mémo- 
rables. Le  plus  souvent,  il  se  borne  à  répéter  mot  à 
mot  ce  qui  avait  été  dit  avant  lui.  A  la  fin  est  un  petit 
appendice  faisant  connaître  ce  qui  se  passa  de  plus  re- 
marquable sous  les  enfans  de  Saladin. 

Outre  les  écrits  de  Boha-eddin ,  d'Ibn-alatir  et  d'Emad- 
eddin,  Abou-schamé  a  mis  à  contribution,  l""  une  his- 
toire de  la  ville  de  Damas,  par  Aboulcassem  Ibn-assaker, 
qui  vivait  vers  Tan  1 160  (3)  :  cette  histoire,  qu'on  dit 
très-volumineuse,  ne  nous  est  point  parvenue  (4); 
2*^  une  histoire  de  la  même  ville,  par  Abou-yaly,  fils 


(i)  M.  de  Sacj,  dans  sa  feanesse  ,  avait  tradait  pour  Fusage  de 
D.  Berthereau   toute  la  partie  de  Thistoire  d'AIcp  qai  se  rapporte 
aux  croisades  ;  il  remit,  il  y  a  près  de  vingt  ans,  ce  travail  au  savant 
M.  Wilken,  qui  s*en  est  servi  pour  l'histoire  aiiemande  des  croisades - 
qu*il  publie  en  ce  moment. 

(*)  O^joJI  jL*^'  j  OS^^j^f  c->U^-  Voyez  les  Manus- 
crits orientaux  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  ancien  fonds  arabe, 
ii«*707  A. 

(3)  Voyet  ci-après,  p.  169. 

(4)  Elie  se  trouve  dans  les  deux  bibliothèques  de  Constantinople 
d*Athif  et  d'Ibrahim-pacha  ;  dans  fane  elle  forme  sept  volumes  in- 
folio, et  dans  l'autre  onze. 
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de  Kélanessy;  3**  une  relation  de  la  fin  du  règne  de 
Noureddin  et  du  commencement  de  celui  de  Saladin, 
par  Ibn-abou-thay.  Cet  écrivain  était  contemporain  des 
événemens  qu'il  raconte  :  son  père ,  un  des  principaux 
citoyens  d'AIep  9  ayant  manifesté  des  doctrines  religieuses 
contraires  à  celles  de  Noureddin,  avait  été  chassé  de  la 
TÎHe  ('!)  ;  aussi  ie  fils  n  a-t-H  pas  épargné  la  mémoire  de 
ce  prince. 

Pour  rendre  son  recueil  encore  plus  complet ,  Abou- 
ichamëa  rapporté,  année  par  année,  la  correspondance 
politique  de  Noureddin  et  de  Saladin.  Cest  la  qu'i^k 
trouve  les  lettres  de  Saladin  au  calife  de  Bagdad  et  à 
d'autres  souverains ,  lettres  qui  furent  rédigées ,  les  unes 
par  Emad-eddin,  les  autres  par  un  ministre  du  sultan, 
appelé  le  cadi  Faddf,  et  qui  jettent  le  plus  grand  jour  sur 
les  intérêts  politiques  de  cette  époque  (2). 

Abou-schamé  est  encore  auteur  d'une  histoire  qui 
s'étendait  jusqu'à  son  temps ,  et  qui  ne  nous  est  connue 
que  par  les  extraits  qu'en  ont  donnés  d'autres  écrivains  (3). 

Abd-allatif  (Mouaffik-eddin)  est  le  nom  d'un  médecin 
de  Bagdad  qui  obtint  l'estime  de  Saladin  et  de  ses  en- 
fans,  et  qui  parait  avoir  fait  de  grands  prc^rès  dans 
rhistoire  naturelle.  II  nous  reste  de  lui  une  relation  de 
ce  qu'il  avait  observé  en  Egypte;  et  cette  relation  ren- 
ferme derdétails  d'un  grand  intérêt  sur  l'état  de  l'Egypte 
au  moment  de  la  cinquième  croisade  :  elle  a  été  impri- 
mée dans  le  texte  original,  et  traduite  en  français,  en  latin 


(i)  Voyez  t  sur  cet  opinions,  ci-après,  p.  108,  note. 

(s)  M.  SiWestre  de  Sacy  ayait  également  traduit  dans  sa  jeunesse 
VM  putie  des  Deux  Jardins;  cette  tradnction  se  troore  avfsi  entre 
letnaiiitdelf.Wilken. 

(J)  Vayn,  ci-après,  p.  47 1. 
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et  en  allemand  (l).  Abd-ailatif  a  composé  d'autres  ou 
vrages  qui  nous  sont  inconnus. 

Le  livre  que  nous  avons  cité  sous  le  titre  ^Histoire 
des  patriarches  d'Alexandrie,  et  qui  a  été  écrit  pour 
les  chrétiens  coftes  d'Egypte ,  est  ia  vie  de  tous  les  prélats 
qui  ont  occupé  le  siège  de  cette  ville,  depuis  S.  Marc 
jusque  vers  le  milieu  du  Xïil*  siècle  (2).  La  juridiction 
des  patriarches  d'Alexandrie  s  exerce  non-seulement  sur 
f Egypte,  mais  sur  la  Nubie ,  la  Cyrénaïque ,  et  jusqu'en 
IPbyssinie  ;  et ,  à  cette  époque ,  le  nombre  des  chrétiens 
de  ces  contrées  était  beaucoup  plus  considérable  qu'au- 
jourd'hui. On  trouve  dans  cette  histoire,  à  partir  du 
règne  de  Saladin ,  des  détails  importans  sur  les  guerres 
des  croisades.  L'ouvrage,  commencé  dans  le  X*  siècle 
par  un  évêque  égyptien  appelé  Sévère ,  a  eu  plusieurs 
continuateurs.  Nous  ignorons  le  nom  de  celui  qui  a  dé- 
crit le  règne  de  Saladin  ;  nous  savons  seulement  qu'il 
vivait  au  coitimencement  du  Xiii^  siècle.  Sans  doute ,  à 
I exemple  de  beaucoup  de  chrétiens  du  pays,  il  occupais 
un  poste  d'intendant  ou  de  secrétaire  auprès  de  quelque 
grand  ou  de  quelque  gouverneur  de  province  ;  du  moins, 
en  toute  occasion ,  il  cherche  à  faire  ressortir  les  bonnes 
qualités  du  sultan.  Quant  à  celui  qui  a  raconté  la  sixième 
croisade ,  il  s'appelait  Mauhoub ,  fils  de  Mansour.  Il  se 
trouvait  en  ce  moment  au  Caire  ;  et  sans  lui ,  nous  man- 
querions de  détails  très-piquans  sur  cette  expédition. 


(1)  La  traduction  française,  qui  est  fort  estimëe,  et  qui  est  de 
M.  Silvcstre  de  Sacy ,  a  paru  en  1810,  et  forme  un  Tolume  in-4^'. 

(2)  Le  titre  est  ô'.LLJI  LVl  y^  c->Lc^  •  Voyez  les  Man.  or. 
de  la  Bibl.  du  Roi,  ancien  fonds  arabe ,  n^  139  et  140  ;  et  le  fonds 
Saint-Germain,  n^  352  :  c*est  de  là  que  Tabbë  Rcnandot  a  tire  ia 
meilleure  partie  de  son  Historia  patriarcharum  alexandrinorum  ; 
Paris,  1713,  un  volume  in- 4". 
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Ibn-giouzi  (Schems-eddin  Abou-modafTer  Youssouf  ) 
descendait  d'un  fameux  imam  ou  ministre  de  mosquée  du 
même  nom  (  1  ).  II  embrassa  aussi  la  carrière  ecclésiastique , 
et  parvint  à  la  dignité  d'iman  de  la  grande  mosquée  de 
Damas.  II  vivait  dans  la  première  moitié  du  Xiii*  siècle. 
Cest  lui  qui ,  au  moment  de  la  sixième  croisade,  lorsque 
les  chrétiens  menaçaient  de  subjuguer  toute  l'Egypte ,  fut 
chargé  par  son  souverain  d'appeler  les  musulmans  de  Sy- 
rie et  de  Mésopotamie  aux  armes  (2).  Plus  tard ,  quand  la 
ville  sainte  fut  remise  par  le  niltan  d'Egypte  à  l'empereur 
Frédéric  II,  il  prononça  un  discours  dans  la  grande 
mosquée  de  Damas  pour  réchauffer  le  zèle  des  musul- 
mans (3).  II  mourut  en  1258. 

Ibn-giouzi  a  laissé  après  lui  une  chronique  univer- 
selle intitulée  Miroir  des  temps  (4),  et  qui  s'étendait 
josqua  sa  mort.  Nous  n'avons  que  le  commencement  de 
la  partie  qui  traite  des  croisades.  L'exemplaire  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  s'arrête  à  l'an  5 1 7  de  l'hégire  ,1119 
de  J.  C.  (5);  encore  cette  partie  se  trouve  dans  le  plus 
grand  désordre ,  et  les  événemens  sont  tous  confondus. 
Quant  aux  faits  que  nous  avons  empruntés  à  cet  auteur, 
et  qui  sont  postérieurs  à  cette  époque,  nous  les  avons 
tirés  d'autres  ouvrages. 

Ibn-moyassar  (  Mohammed  )  a  composé  une  histoire 
d'Egypte,  qui  fournit  quelques  (àits  pour  la  première 


(i)  Vojez  les  Annales  d'Abonlféda ,  aux  innéei  597,  6S6  et  666 
4t  rhëgire. 

(i)  Vojcx  ci-aprèt,  p.  4io. 
(j)  Voyez  ibid,  p.  434. 

(5)  Vojes  les  Manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
ancien  fonds  arabe ,  n^  6  4 1 . 
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partie  de  rhbtoîre  des  croisades  (l).  Il  en  est  de  même 
d'ibn-zoulac  (2). 

Ibn-khailecan  (Schems-eddin  Aboul-abbas  Ahmed  ) , 
connu  par  son  dictionnaire  des  hommes  illustres  de  l'isla- 
misme y  était  né  à  Arbèles ,  au4lelà  du  Tigre ,  en  1 2 1 1  * 
Il  prit  d'abord  des  leçons  de  Boha-eddin  à  Alep.  Il  fut 
dans  la  suite  nommé  cadi  du  Caire  y  et  plus  tard  grand 
cadi  de  Damas.  II  mourut  en  1282. 

Son  dictionnaire  est  intitulé  Décès  des  hommes  émi- 
nens ,  et  relation  des  personnes  qui  ont  figuré  dans 
t histoire  (3).  Ce  n  est  qu'une  compilation  ;  mais  comme 
Fauteur  avait  eu  à  sa  disposition  une  immense  quantité 
de  livres  9  on  trouve  là  des  notions  qu'on  chercherait 
vainement  ailleurs.  Nous  f  avons  cité  pour  l'article  con- 
sacré à  Saladin. 

Yaféi  (Hassan  Ibn-ibrahim)  est  le  nom  qu'on  lit  en 
tête  d'un  volume  qui  pcHie  le  titre  de  Compilation  des 
chroniques  égyptiennes  y  relativement  à  l'histoire  des 
rois  y  clés  califes  et  des  sultans  (4).  Ce  volume,  com- 
mençant avec  fannée  62 1  de  Fhégire  [  1 223  de  J.  C.  ] ^ 
se  termine  à  l'an  679  [128 o].  L'auteur  dit,  dans  sa  pré- 
face, qu'if  écrivait  dans  cette  même  année  679  ;  qu'il  a 
dédié  son  ouvrage  au  sultan  Kélaoun ,  qui  en  effet  r^nait 
alors  sur  l'Egypte ,  et  qu'il  est  parvenu  à  recueillir  des 


(l)  Mon.  ar.  de  la  Bihl,  du  Roi,  n*»  soi»  A. 
(a)  /^iirfem^  fonds  Saint-Germain,  n<*  368. 

(3)  (^UjJI  Ui(  Lilj  (jLeVf  o^ï^j-  v®y^  ^««  ^^'  ^'  ^ 

la  Bihl,  du  Roi,  supplëment  arabe. 
ifrOLVf  çjfcWUlj  .  Voyex  ibidem. 
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fûts  trcs4mportans.  Il  est  certain  que  certaines  parties  de 

cet  ouvrage  sont  cTun  grand  intérêt.  En  tête  on  trouve , 

en  lettres  dor,  le  nom  dun  des  fils  et  successeurs  de 

Kéiaoun,  à  qui  apparemment  1  ouvrage  avait  appar^nu. 

Mais ,  dans  le  cours  du  volume ,  lauteur  renvoie  à  des 

evenemens  qu  il  avait  racontés  long  -  temps  avant  le 

Xlll'  siècle  de  notre  ère;  dun  autre  côté^  il  fait  mention 

de  princes  qui  n'ont  r^né  que  dans  le  xv'^  siècle  (1). 

On  peut  induire  de  là  que  le  titre  et  la  préface  n'ont  été 

mis  qu'après  coup,  et  que  c'est  ici  un  volume  dépa- 

reîDé.  Ces  supercheries  sont  communes  dans  un  pays 

cil  i  on  ne  Êiit  guère  usage  que  de  livres  écrits  à  la  main , 

et  ou  les  manuscrits  ne  portent  ni  pagination  ni  titres 

oourans.  II  en  était  de  même  en  Europe ,  dans  le  moyen 

ige.  Pour  nous,  ne  connaissant  pas  au  juste  le  nom  de 

Fauteur,  nous  f avons  cité  sous  celui  d'Yaféi. 

Gémal-eddin  (Mohammed  Ibn-salem),  auquel  on  doit 
des  renseignemens  précieux  sur  la  première  croisade  de 
S.  Louis,  était  né  à  Hamah  en  Syrie,  fan  1 207 ,  et  fut 
pendant  long-temps  cadi  de  cette  ville.  En  1243  ,  lors* 
que  les  Kharismins  envahirent  la  Syrie  et  la  Palestine , 
il  se  retira  en  Egypte.  Il  s'y  trouvait  encore  lors  de  Fin- 
vasion  de  S.  Louis.  Ck>mme  il  était  logé  dans  la  maison 
du  gouverneur  du  Giire,  et  que  ce  gouverneur  fut 
plus  tard  chargé  de  n^ocier  avec  le  roi ,  il  fut  à  port  A  de 
recueiflir  des  notions  exactes  sur  les  événemens  de  cette 
époque.  En  1260,  il  fut  envoyé  par  le  sultan  Bibars  en 
ambassade  auprès  de  Mainfroi,  fils  naturel  de  Fempereur 
Frédéric  0,  et  roi  de  Naples  et  de  Sicile.  Il  passa  plu- 
sieurs années  en  Italie,  vivant  dans  Fintimité  avec  Main- 


Ci)  Vojet,  dans  le  Toinrae  arabe ,  à  fan  950  de  ïhégin. 
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froi.  A  son  retour ,  il  se  fixa  dans  sa  patrie  et  mourut  en 
1298,  revêtu  des  fonctions  de  cadi  des  cadis. 

L'historien  Abouifëda ,  qui  avait  étudié  sous  Gémal- 
eddi|^ ,  en  Tait  un  grand  éloge.  «  C  était,  dit -il,  un 
homme  dun  mérite  distingué,  et  qui  se  fit  une  belle 
réputation  par  ses  vastes  connaissances  dans  la  dialec- 
tique, la  géométrie,  l'astronomie,  b  jurisprudence  et 
l'histoire.  Je  l'ai  beaucoup  fréquenté  à  Hamah ,  et  c'est 
lui  qui  m'aplanit  les  difficultés  qui  m'arrêtaient  dans  la 
lecture  d'EucIide.  » 

Gémal-eddin  avait  composé  plusieurs  ouvrages,  dont 
les'principaux  sont:  V  une  histoire  générale,  commen- 
çant probablement  avec  l'islamisme;  2""  une  histoire  du 
sultan  Malek-saleh ,  le  même  qui  régnait  en  Egypte  au 
moment  de  l'invasion  de  S.  Louis;  3**  une  histoire  des 
Ayoubites  ou  princes  de  la  maison  de  Saladin ,  intitulée 
Remède  contre  le  chagrin  (l). 

L'ouvrage  que  nous  avons  cité  sous  le  nom  de  Gémal- 
eddin  ,  consiste  dans  un  volume  sans  frontispice ,  qui , 
placé  à  la  suite  des  six  volumes  d'Ibn-alatir,  était 
censé  faire  partie  de  la  chronique  de  Thabari  (2).  II 
commence  à  l'année  635  de  l'hégire  [1237  de  notre 
ère],  c'est-à-dire,  sept  ans  après  l'époque  où  finit  le 
dernier  volume  d'Ibn-alatir.  Les  premières  pages  portent 
encore  les  traces  de  la  violence,  et  ce  n'est  qu'après  les 
deAi  tiers  du  volume  que  l'auteur  est  appelé  par  son 
nom.  Là /un  nouvel  écrivain,  nommé  Ali  Ibn-abd-alra- 
him ,  et  qui  était  employé  dans  les  bureaux  de  la  secré- 
tairerie  d  état  des  princes  de  Hamah ,  prend  la  parole ,  et 
déclare  que  fauteur  s'était  arrêté  là  ;  et  que  bien  que 


(i)  i^mjSCJ]    /TjtLA  •  Voyez  Abouiféda,  Annales  moslemici,  1. 1 , 
p.  458;  t.  V,  p.  144  et  suiv. 
(2)  Voyez  ci-deyant ,  p.  xiij. 
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fauteur  fût  encore  en  vie ,  il  a  jugé  convenable  de  con- 
tinuer son  travail.  H  reprend  donc  le  récit  de  Gémal- 
eddin,  et  le  poursuit  jusqu'au  temps  où  il  écrivait^  c  est-à- 
dire,  vers  la  fin  du  Xlll'  siècle. 

Auquel  des  ouvrages  de  Grémai-eddin  doit  se  rap- 
porter le  volume  dont  il  est  ici  question  ?  Nous  l'igno- 
rons. Peut-être  est-ce  la  dernière  partie  de  l'histoire 
des  Ayoubites.  Du  moins  il  est  certain  que,  dans  toute 
b  première  partie,  il  n'est  guère  parlé  que  des  princes 
de  cette  famille. 

A  r^rd  du  mérite  littéraire  de  Fouvrage,  la  ré- 
daction en  est  fort  négligée  :  Gémal-eddin  est  d'une  dif- 
fusion rebutante  ;  ses  idées  s'offrent  presque  sans  ordre  (  1  ). 
La  manière  d'ibnabd-alrahim  est  encore  plus  défec- 
tueuse :  fauteur  oublie  les  faits  les  plus  importans  pour 
s'occuper  de  détails  sans  intérêt  ;  l'un  et  l'autre  récit  ce- 
pendant nous  ont  été  d'une  grande  utilité. 

Abouiféda  (Émad-eddin  Ismael)  était  issu  du  même 
sang  que  Saladin ,  par  la  branche  des  Ayoubites  qui  ré- 
gnait sur  Hamah.  Fidèle  aux  exemples  que  ses  ancêtres 
lui  avaient  laissés,  on  le  voit,  dès  l'âge  de  douze  ans, 
assister,  en  1284 ,  à  la  prise  du  château  de  Markab  sur 
les  chrétiens  (2).  Il  se  trouva  en  1289  à  la  prise  de 
Tripoli  ;  enfin ,  Tannée  suivante,  il  contribua  à  la  con- 
quête de  Saint-Jean-d' Acre  et  à  Fentière  destruction  des 
cdonies  chrétiennes.  Après  diverses  vicissitudes,  Aboul- 
(eda  fut  investi  de  la  principauté  de  Hamah.  11  mourut , 
igé  de  soixante  ans ,  en  1331. 

Les  nombreux  ouvrages  d* Abouiféda  attestent  ses 

(i)  Oo  u^QTera  cHiprèSj  p.  ftto ,  note ,  un  exemple  de  son  pen  de 
mti<|ae. 

ff)   Voyei  ci-aprè§,  p.  »50. 
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connaissances  dans  l'histoire,  k  géc^raphie,  les  luathé- 
matiques ,  l'astronomie.  Celui  qui  nous  intéresse  en  ce 
moment  est  intitulé  Abrège  de  l'histoire  du  genre  A»> 
main(l). 

Cette  chronitjue,  composée  dans  un  temps  où  les 
livres  étaient  rares,  et  où  il  allait  qu'un  ouvrage  tînt  lieu 
de  tous  les  autres,  commence  à  la  création  du  monde, 
et  se  termine  au  temps  où  vivait  i'auteur.  La  portion 
qui  précède  Mahomet,  est  traitée  d'une  manière  très- 
rapide;  ce  n'est  qu'en  avançant  que  les  détails  se  mul- 
tiplient, jusqu'à  ce  que  fauteur,  arrivant  à  son  temps, 
se  livre  à  de  longs  développemens.  Il  résulte  d'un  plan 
aussi  bizarre,  commun  du  reste  à  nos  chroniqueurs ,  et 
même  suivi  quelquefois  par  les  auteurs  grecs  du  moyen 
âge,  que  les  derniers  siècles  occupent  une  place  hors 
de  proportion  avec  celle  des  premiers. 

Cette  histoire  est  une  compilation  abrégée  des  princi- 
paux  ouvrages  historiques  publiés  antérieurement,  et  il 
serait  difficile  de  déterminer  ce  qui  appartient  en  propre 
a  l'auteur.  II  avoue  lui-même  qu'il  en  a  pris  la  meilleure 
partie  dans  les  arinales  d'Ibn-alatir  ;  et  en  eflet,  d  le  co- 
pie souvent  mot  à  mot.  Toutes  les  portions  n'en  sont 
pas  traitées  avec  le  même  soin.  Vainement  y  cherche- 
rait-on des  notions  un  peu  étendues  sur  les  dynasties 
musulmanes  répandues  dans  TAfrique  et  en  Espagne. 
Le  peu  de  mots  que  l'auteur  dit  sur  les  états  chrétiens 
d'Occident  prouve  que  la  connaissance  de  ces  pays  lui 


(»)  j-iJI  jUil  j  _y*^\  lJaé=>-  Voyei  les  Sfan.  orient, 
de  la  Bibl,  du  Roi,  «ncien  fonds,  n™eiKeteisA,  ciroadi  Saint- 
Germtin,  □"'  i  tg  et  loi.  Ce  dernier  eieinplnire  est  la  copie  m^me 
&il«  par  FaDteuri  quelques  cahiers  sealemeot  qui  manquaient  ont 
itii  écrill  par  nna  antre  main  :  ce  n'est,  au  reste,  qu'une  première 
r^cUcliao  )  et  cet  ezemplaira  est  plus  prëcieui  par  (es  sanvenira  qn'a 
Itiiià  rmtenr,  que  par  fusage  qu'on  en  p«nt  foire. 
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était  inpeu-près  étrangère  :  quelquefois  aussi  il  n  a  pas 
recouru  aux  sources  les  plus  pures.  On  peut  lui  repro- 
cher d'être  moins  exact  sur  les  révolutions  qui  agitèrent 
FAsie  mineure,  vers  les  temps  des  croisades ,  qu'ÂbouI- 
iange,  qui  avait  écrit  avant  lui.  Quanta  la  partie con- 
ttcrëe  aux  sultans  mameioucks  d*Égypte  et  de  Syrie , 
Fauteur  tait  souvent  les  faits  les  plus  importans,  tandis 
qu*fl  se  comptait  dans  des  détails  minutieux.  On  ne  doit 
point  perdre  de  vue  que,  sa  principauté  étant  à  ia  merci 
des  monarques  égyptiens ,  il  ne  pouvait  sans  danger 
présenter  un  tableau  trop  véridique  des  crimes  qui  ont 
souillé  rhistoire  de  ces  princes. 

L'histoire  d'AbouIféda  passe  cependant,  et  avec  raison, 
pour  le  monument  historique  des  Arabes  le  plus  impor- 
tant qui  ait  été  publié  en  Europe.  La  partie  qui  est  posté- 
rieure à  rétablissement  de  la  religion  musulmane,  a  été 
imprimée  avec  une  traduction  latine  et  des  notes  (l).  Le 
succès  qu  a  obtenu  iouvrage  n  est  pas  seulement  fondé 
sur  la  longue  suite  des  siècles  qu'il  embrasse;  on  ne  peut 
refuser  à  l'auteur  le  mérite  de  nous  avoir  conservé ,  sur 
bien  des  points ,  des  Êiits  que  nous  ne  connaissons  que 
par  loi. 

En  1797,  r Académie  de  Goettingue,  voulant  rap- 
peler fattention  sur  des  événemens  qui  faisaient  presque 
Funique  pensée  de  nos  pères  au  moyen  âge,  proposa  de 
déterdfiner  en  quoi  consistaient  les  faits  transmis  par  les 
ëcrivaîps  arabes  sur  les  guerres  des  croisades.  Pour  cela, 
elle  voulut  qu'on  indiquât  tout  ce  qui  se  trouve  rapporté 
par  Abouiféda,  en  l'accompagnant  de  ce  qui  avait  été  dit 


(i)  L*ëdition  a  para  à  Copenhague,  de  1789  à  1794,  en  cinq 
^nèmjÊÊm  iii-4*,  aooa  le  titre  â^ Annales  moslemiei,  L*aatear  de  la  tri- 
4mtÛ9m  eai  le  saTant  Reitke;  celai  qai  a  sonrcillë  IVdition  est  le  ta^tnl 
M.  Adier,  qoi  y  a  fart  qaelqaet  amélioratiooi. 
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aifleurs.  C'était  supposer  qu  Abouiféda  était  fautorité 
principale  sur  ces  matières  (l).  Mais,  telle  est  l'abon- 
dance de  la  mine  que  nous  exploitons  ici^  que  le  récit 
d'Âboulféda  nous  a  à  peine  fourni  quelques  pages. 

Aboulfarage  (Grégoire)  était  né  de  parens  syriens,  à 
Malatia  en  Asie  mineure,  et  était  chrétien  du  rite  jaco- 
bite.  Son  père,  d'extraction  juive,  était  médecin  de  pro- 
fession. A  l'âge  de  dix-huit  ans  »  Aboulfarage  se  rendit , 
en  1244 ,  à  Antioche,  puis  à  Tripoli.  Successivement 
évéque  de  Gouba  et  d'AIep,  il  devint  primat  des  chré- 
tiens jacobites,  et  mourut  en  1286. 

Aboulfarage  es^  auteur  de  deux  histoires  universelles 
commençant  à  la  création  du  monde,  et  écrites  Tune 
en  arabe  et  Fautre  en  syriaque.  La  chronique  arabe,  qui 
se  termine  à  fan  1 284  de  notre  ère ,  a  été  publiée  avec  le 
texte  et  une  traduction  latine  (2).  II  en  est  de  même  de 
ia  chronique  syriaque  (3);  mais  celle-ci  a  été  continuée 
jusqu'en  1297,  et  la  fin  est  d'un  autre  auteur. 

Aboulfarage  avait  débuté  par  sa  chronique  syriaque , 
et  il  avait  cherché  à  se  rendre  utile  aux  chrétiens  syriens 
ses  compatriotes.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  que ,  voulant 
satisfaire  quelques-uns  de  ses  amis ,  il  se  décida  à  en  pu- 
blier une  version  arabe.  Mais  il  parait  qu'à  cette  occa- 
sion ,  il  puisa  à  de  nouvelles  sources;  car  souvent  le  se- 
cond récit  est  très-différent  du  premier.  "• 

L'une  et  l'autre  chronique  ont  d'ailleurs  I'avan|^e  de 


(1)  Le  prix  fat  remporte  par  M.  Wilken ,  qui ,  depuis ,  a  publie  nne 
sayante  histoire  des  croisades  en  allemand. 

(2)  Le  titre  est  H'tstoria  compendiosa  dynastiarum  ;  deux  vo- 
lumes, ïxi-h^\  Oxford,  1663.  Lëditenr  est  le  savant  Pococke. 

(3)  Le  titre  est  Chromcon  syriacum;  deux  volumes  in-4® ,  Leipsic , 
17  89.  Les  éditeurs  sont  MM.  Kirsch  et  Bruns;  mais  rédition,  tant 
pour  le  texte  que  pour  la  traduction ,  fourmiiie  de  fautes. 
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rrafermer  des  dëtaHs  peu  connus  sur  les  guerres  des 
Mogols  et  des  Tartares  y  en  Asie  mineure  ^  en  Syrie  et 
en  Mésopotamie.  Les  chrétiens  orientaux  avaient  en  gé- 
néral peu  d'cloignement  pour  les  Tartares ,  d*abord  en* 
nemis  mortels  de  Tislamisme^  et  ils  firent  cause  commune 
avec  eux.  D ailleurs  Fauteur^  par  sa  position ,  avait  pu 
Paiement  s'instruire  de  ce  qui  les  concernait. 

Nous  avons  eu  occasion  de  citer  quelquefois  une  his- 
toire particulière  du  sultan  Bibars,  le  même  qui  com- 
mandait les  mameloucks  lors  de  ia  descente  de  S.  Louis 
en  Egypte,  et  qui  porta  ensuite  un  coup  mortel  aux  co- 
lonies chrétiennes.  li^xiste  une  histoire  de  la  vie  de  Bi- 
bars  9  décrite  année  par  année ,  et  même  jour  par  jour  ; 
Fauteur  est  Mohi-eddin  Âboulfadi  Abd-allah ,  secrétaire 
intime  du  sultan ,  et  son  ministre  dans  quelques-unes  de 
ses  négociations  (l).  Mais  ici ^  c'est  un  simple  abrégé  de 
la  relation  de  Mohi-eddin  ;  le  titre  est  :  Traité  des  vertus 
secrètes  de  Bibars,  extrait  de  sa  vie  particulière  (2). 
Labréviateur  se  nomme  Schafi,  fils  d*AIi;  il  était  con- 
temporain de  Mohi-eddin  y  et  c'est  Mohi-eddin  lui-ménie 
qui  rengagea  à  cette  entreprise.  H  écrivait  vers  Tan  1315 
de  notre  ère.  Malheureusement  son  abrégé  parait  fait  sans 
goût  et  sans  critique  (3). 

Nous  avons  paiement  cité  une  histoire  de  Kélaoun , 
autre  sultan  mamelouck,  qui  ne  causa  pas  moins  de 
dommage  aux  colonies  chrétiennes.  Cette  histoire  ne 


(i)  Voyei  ci-«prèf,  p.  514. 

(s)    AJ^Lkjl  Oj^yiJt  (J»  ACJaàII  AjJUf  O^l^l  yj^"*'^  qu^ 

MmmMScrits  orient,  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  ancien  fonds,  n°  803. 

(3)  II  existe  deax  autres  yies  de  Bibars  par  Ezz-eddin  Ibu-scbeddad 
et  Soyoathi  ;  mais  ni  TuDe  ni  Tautre  ne  nous  sont  parveanet. 
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renferme  pas  seulement  les  détails  relatifs  à  la  personne 
ilu  prince;  on  y  trouve  le  texte  des  traités  de  paix  rédi- 
gés sous  son  règne,  ce  qui  donne  à  cette  chronique  un 
avantage  sur  toutes  celles  de  ia  même  époque  (IJ.  C'est 
probablement  Mohi-eddin  qui  en  est  Fauteur.  La  copie 
en  est  Êiite  avec  le  plus  grand  soin,  et  parait  avoir  ap- 
partenu à  quelque  prince  ;  mais  il  manqué  des  cahiers, 
et  il  est  impossible  de  rétablir  la  suite  entière  du  récit  (2). 

On  connaît  un  abr^é  d'histoire  universelle,  par  un 
chrétien  4*Égypte  appelé  George  Elmacin,  ou  plutôt 
Ëlmakin.  Elmakin  remplissait  les  fonctions  d'écrivain  à 
la  cour  du  sultan.  li  naquit  en  iB23  de  notre  ère,  et 
mourut  en  1273.  Sa  chronique,  en  partie  publiée  en 
arabe  et  en  latin,  commençait  à  la  création  du  monde  et 
finissait  en  1260.  Il  en  existe  une  continuation  &ite 
vers  le  milieu  du  XV*  siècle;  le  titre  est,  la  Voie  droite 
et  la  Perle  unique  (3). 

Novaïri  (Schehab-eddin  Ahmed),  auteur  d  une  espèce 
d'encyclopédie  historique  très- célèbre,  était  originaire 
d'Egypte ,  et  mourut  vers  l'an  1 33  2  de  J.  C.  Son  ouvrage 
porte  le  titre  de  Terme  de  l'intelligence  relativement 
aux  divers  genres  de  sciences  (4).  II  en  existe  un  exem- 
plaire complet  dans  la  bibliothèque  de  Leyde,  et  Reiske 
en  a  donné  une  notice  fort  étendue  (5).  Quant  à  l'exem- 


(l)  Manuscrits  orient,  de  la  Bihl,  du  Rm,  fonds  Saint-Germain, 
no  118  B. 

(s)  Had}i-khalffa  cite  une  autre  histoire  de  Relaoun  et  de  son  fils 
Malek-ascbraf ,  qui  prit  Saint-Jean  d*Acre ,  par  le  cadi  Fadel. 

(3)  OujJJt  joJU  t>JOuJf   AâII  •  Voyei  les  Mon.  orient,  de  la 

Bihl.  du^Roi,  ancien  fonds ,  n^  619. 

(5)  Voyet  SCS  Prodidiggmala  ad  tabulas  Hadji-khalfa. 
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pbire  de  la  bibliothèque  du  roi,  il'consiste  dans  quelques 
volumes  détachés  (l). 


)i  (Schems-eddin  Mohammed),  né  à  Damas  en 
1274  et  mort  en  1347,  a  composé,  entre  autres  ou- 
nages^  une  chronique  intitulée  Chronique  de  Fisla- 
mUme  (2),  et  qui  est  ime  espèce  de  dictionnaire  des 
écrivains  musulmans  rangés  par  siècles.  La  Bibliothè- 
(|ae  du  Roi  n  en  possède  que  deux  volumes. 

Ibo-farat  (Mohammed),  né  en  133&  de  notre  ère, 
et  mort  en  14065  est  auteur  d'une  chronique  univer- 
sdle  fort  étendue  ;  c'est  une  compilation  dans  le  genre 
de  ceBe  des  Deux  Jardins  ^  avec  cette  différence  qu  elle 
ne  se  rapporte  pas  seulement  à  certains  personnages  ni 
à  une  époque  déterminée,  mais  qu'eHe  embrasse  àrla-fois 
loQs  les  temps  et  tous  les  lieux.  Cette  compilation  est 
peut-être  le  recueil  historique  le  plus  considérable  et  !e 
plus  complet  qui  existe  en  Orient.  Il  en  existe  dix  vo- 
lumes dans  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne,  et  ces 
du  Tolumes  ne  contiennent  qu'une  petite  partie  de  Tou- 
vnge.  Le  premier  commence  vers  Fan  1104  de  notre 
ère  ^  et  le  dernier  se  termine  avec  le  xiv'  siède.  On  voit 
que  du  moins  ces  volumes  renferment  la  période  histo- 
rique des  croisades;  seulement  ils  sont  déparés  par  quel- 
ques lacunes. 

Ces  dix  vcdumes,  par  suite  des  vicissitudes  de  la 
guerre ,  ayant  été  apportés  en  1 809  à  Paris ,  feu  M.  Jour- 
dain, orientaliste  laborieux ,  en  fitim  extrait  considérable 
qui  est  déposé  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  La  plus  grande 

(  t  )    Vojes  rancien  fondi ,  vP*  6SS  et  70f . 
(  < )    ^X»Vt  ^^Lr  •  Voyex  let  Mtm.  oriemi.  de  la  Bihl.  du  Rot, 
■•  «4«'eC7SS. 

C 
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partie  est  traduite  en  français  ;  le  reste  est  transcrit  tex- 
tueOement.  Comme  le  manuscrit  est  retourné  en  1 8 1 5  à 
Vienne ,  il  est  à  regretter  que  M.  Jourdain  n'ait  pas  étendu 
son  travail  à  toutela  durée  des  croisades.  Ses  extraits  n'em- 
brassent que  le  treizième  siècle  ;  encore  il  y  manque  la 
première  croisade  de  S.  Louis.  On  doit  désirer  que  quel- 
qu'un,  à  portée  de  consulter  le  manuscrit  original , 
achève  la  tâche  de  M.  Jourdain.  A  en  juger  par  le  mor- 
ceau que  nous  connaissons  ^  d  n'est  pas  douteux  que  le 
reste  ne  contienne  des  faits  aussi  nouveaux  qu'impor- 
tans.  Réduit  à  nous  servir  de  Textrait  de  M.  Jourdain^ 
nous  avons  traduit  la  partie  qui  ne  Tétait  pas  encore  ; 
nous  avons  corrigé  le  reste  à  Yaide  de  passages  d'autres 
chroniques;  et  Ion  verra  que  ce  n'est  pas  la  portion  là 
moins  curieuse  de  cette  partie  de  la  Bibliothèque. 

Makrizi  (Taky-eddin  Mohammed)  naquit  au  Caire 
vei^  l'an  1865,  et  mourut  en  1442.  Sa  famille  préten- 
dait descendre  du  calife  Ali,  gendre  de  Mahomet,  par  la 
branche  qui  donna  ie  jour  aux  princes  futimites.  li  fut, 
à  diverses  reprises,  revêtu  de  la  chaîne  de  mohtessib  ou 
commissaire  de  police  du  Caire ,  et  exerça  d'autres  em- 
plois; mais  ayant  de  bonne  heure  contracté  le  goût 
d'une  vie  retirée  et  studieuse,  il  trouva  le  temps  néces- 
saire pour  la  composition  de  ses  nombreux  ouvrages.  Les 
deux  qui  intéressent  les  croisades  sont,  l""  une  histoire 
d'Egypte,  à  partnr  de  Saladin  jusqu'au  temps  où  vivait 
l'auteur  :  elle  est  intitulée  Traite  de  la  route  qui  mène 
à  la  connaissance  des  dynasties  royales  (^l) y  et  nous 
a  été  fort  utile  depuis  la  sixième  croisade  jusqu  a  Tentière 


(0  d^^LlI  JjJ^  IJjtui  <JjLJ\  ç>l*^  •  Voyez  le»  Manusc. 
ara^  de  la  Bibl,  du  Rai,  ancien  fonds ,  n^  67S. 
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des  colonies  chrétiennes;  2''  une  description 
grographique  et  historique  de  TÉgypte ,  intitulée  Livre 
des  averiissetnens  et  de  la  réflexion ,  au  sujet  des 
diviêitnu  territoriales  et  des  monument  (l).  Lauteur, 
à  propos  des  lieux  qui  ont  figuré  dans  les  .croisades, 
revient  sur  les  mêmes  événemens  que  dans  son  histoire. 
Nous  Favons  mb  à  contribution  pour  les  divers  sièges 
de  Damiette.  Makri»  était  un  homme  d'une  immense 
énidition,  et,  dans  ses  livres ,  il  parle  de  tout;  malheu- 
reusement, à  f  exemple  de  la  plupart  de  se%  compa- 
triotes, il  n'usait  pas  toujours  d  une  saine  critique  (2)« 

AhoaLnahassen  (Gémal-eddin  Youssouf  Ibn*-tagribar- 
di)  étiîl  un  autre  écrivain  du  XV'  siècle.  Né  à  Alep,  oii 
son  père  était  émir,  il  alla  s'établir  au  Caire,  oii  il  fut  élevé 
à  la  même  dignité.  li  paraît  avoir  exercé  à- la-fois  les 
fendions  civiles  et  militaires.  Q  dit  lui-même  avoir 
réuni  les  avantages  de  la  plume  et  de  l'épé^.  Entre  autres 
ouvrages,  3  a  composé  une  histoire  d'jS^pte  inûttdée 
Ldvre  des  étoiles  resplendissantes  relativement  aux 
rois  d'Egypte  (3).  Cest  une  compilation  où  Ton  trouve 
«luelques  £uts  thrës  d'ouvrages  qui  ne  nous  sont  point 
parvenus. 

Soyouthi  (Abd-ahrahman  Gélal-eddin)  a  beaucoup 
écrit,  et  cependant  nous  a  fourni  deux  ou  trois  faits 
seulement.  Ô  était  né  en  Egypte,  en  1445,  et  était  ori- 
ginaire de  la  ville  de  Syouth  ou  Soyouth  ;  c'est  de  là  que 

Vorex  les  ManuseriU  orientaux  de  la  BtbL  du  Roi,  n®  676  et  tiihr. 
(t)  Vojez-en  des  exemples ,  ci-âprès ,  p.  f  6t  et  5f  0. 


les  Man.  or.  de  la  Bibl.  du  Rai,  tncicii  foods  ambc ,  n^'^  66t  et  saiv. 

f. 
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lui  vient  son  nom  de  Soyouthi.  II  mourut  au  commence- 
ment du  XV!*"  siècle^  peu  de  temps  avant  la  conquête  de 
rÉ^pte  par  Séiim.  L  ouvrage  que  nous  avons  cité  de 
iui  est  une  histoire  d'Egypte,  depuis  la  création  du 
monde  jusqua  son  temps.  Elle  est  intitulée  Beaux 
points  de  vue  de  l'histoire  d'Egypte  (l). 

Mogir-eddin(Abd*aIrahman),  auteur  dune  histoire  des 
villes  de  Jérusalem  et  d'Hébron,  écrivait  au  commence- 
ment du  xvi^  siècle  et  était  cadi  de  Jérusalem.  Son 
histoire  porte  le  titre  de  Confident  agréable  relative-- 
ment  à  l* histoire  de  Jérusalem  et  d'Hebron  (2).  Lau- 
'teur>  qui^  suivant  lusage,  commence  à  la  création  du 
monde  et  va  jusqua  son  temps ,  décrit  les  divers  édi- 
fices élevés  dans  ces  deux  vifles^  et  n*omet  aucun  des 
faits  qui  de  près  ou  de  loin  intéressent  son  sujet.  C'est 
sur-tout  à  Fépoque  du  règne  de  Saladin  qu'il  ne  connaît 
plus  de  bornes.  Comme  pourtant  il  est  arrivé  après  les 
autres  ^  ii  a  dû  en  général  répéter  ce  qui  avait  déjà 
été  dit  (3). 

Telle  est  h  suite  des  ouvrages  que  nous  avons  mis 
à   contribution.   D.  Berthereau   en    avait   fait    entrer 


Mon,  ar,  de  la  BibL  du  Roi,  ancien  fonds»  «^  790  et  791. 

C»)  J*^5  O"^'  é->^  J^  tH^'  oU&3 .  Voye.  le. 
Man.  ak  de  la  Bibl,  du  Roi,  n^  713. 

(3)  Un  premier  extrait  de  Touvrage  de  Mogir-eddin  fat  publie 
en  17  54  dans  le  Journal  étranger,  sons  le  faux  nom  de  Schéikh 
Zéman;  il  paraît  avoir  en  originairement  pour  auteur  le  célèbre 
Galland ,  traducteur  des  Mille  et  une  Nuits.  M.  de  Hammer  a  donne' 
plusieurs  nouveaux  extraits  dans  les  Mines  de  V Orient;  mais  à 
Tëpoque  où  M.  de  Ham^r  a  fait  ses  extraits ,  il  ne  connaissait  pas 
bien  le  sujet;  son  trayail  présente  des  imperfections. 
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quelques  autres  dans  sa  collection  ;  mais  ils  n'offrent 
rien  de  particulier.  Par  exemple ,  D.  Bertbereau  a  fait 
an  extrait  de  quarante-cinq  pages  d'un  ouvrage  d'un  cer- 
tain Omari  (1),  qui  n'est  en  général  autre  chose  que  la 
reproduction  textuelle  de  la  chronique  d'Âboulféda. 

De  tous  ces  ouvrages ,  il  n'y  en  a  qu'un  qui  ne  soit 
pas  écrit  en  arabe;  c'est  la  chronique  syriaque  d'AbouI- 
&rage.  D'un  autre  côlé ,  à  Texception  des  deux  chroni- 
ques d'Aboulfarage,  de  f histoire  des  patriarches  d'A- 
lexandrie et  de  la  relation  d'EImakin ,  tous  ont  éta 
composes  par  des  musulmans.  Ils  doivent  donc ,  indé- 
pendamment d'autres  motifs ,  respirer  un  esprit  différent 
de  celui  de  nos  chroniques  du  moyen  âge. 

La  plupart  de  ces  chroniques  ne  sont  que  des  ex- 
traits ou  des  compilations  d'autres  chroniques.  En  eflTet, 
le  nom  des  écrivains  originaux  a  été,  de  tout  temps  et  en 
tout  pays,  rare.  Ici  les  auteurs  originaux  sont  Ibn-alatir , 
Boha-eddin,  f  hbtorien  des  patriarches  d' Alexandrie^  This- 
torien  de  Kélaoun,  &c.  Mais  les  extraits  et  les  compila- 
tions remplacent  quelquefois  des  ouvrages  originaux  qui 
manquent.  D'ailleurs ,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  :  ce  ne 
sont  pas  toujours  les  historiens  les  plus  dignes  de  ce  nom 
qui  instruisent  le  mieux.  Les  grands  écrivains  ont  une 
marche  à  suivre,  une  mesure  à  garder;  et  pour  ne  pas 
détourner  f  attention ,  ils  sont  quelquefois  obligés  de  ca- 
cher ou  de  ne  montrer  qu'a  demi  les  considérations  les 
plus  importantes.  Combien  de  iàits  précieux  de  L'antiquité 
nous  ignorerions,  s'il  ne  nous  était  resté  que  les  immor- 
tek  ouvrages  des  Tacite  et  des  Tite-Live  ? 

Les  divers  auteurs  que  nous  citons  avaient  reçu  le 
jour  ou  habitaient  en  Syrie,  en  Egypte,  en  Mésopota- 


iri. 


(t)  Vojret  les  Mmn,  arab,  de  la  BibL  du  liai,  n''  G  li. 
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mie,  c'cst-ii-(fire,  sur  lo  tlipâlre  ni^me  <les  guerres  saiiiM 
Its  étaient,  par  cons<!quent,  en  position  de  bien  connalli| 
les  hommes  et  les  choses ,  et  cette  circonstance  doni 
un  nouveau  poids  à  leur  récit.  Il  n'y  a  que  l'Asie  mïneui 
qui,  Aboulfarage  excepté,  nu  nous  a  fourni  aucun  écii- 
vuin;  encore  Abuulfarage  n'est  arrivé  que  vers  la  fin 
des  croisades,  A  l'époque  où  les  croisés  parurent  sur  la 
scène,  l'Asie  mineure  venait  à  peine  d'être  conquise  par 
les  musulmans,  et  ces  musulmans  étaient  des  nomades 
partis  du  foml  de  la  Turtarie.  II  n'est  pas  étonnant  qu'il 
nese  soitpoint  trouve  parmi  eux  un  observateur  en  état 
de  nous  transmettre  l'effet  de  l'arrivée  des  guerriers  d'oc- 
cident- 

II  en  est  à-peu-prcs  de  même  de  la  Syrie ,  de  la  Mé- 
sopotamie et  de  l'Egypte,  pour  les  commencemens  des 
croisades.  On  verra  qu'à  quelques  détails  près,  nous  avons 
été  réduits,  pour  celte  époque,  à  citer  le  témoignage 
d'écrivains  venus  une  ou  deux  générations  après.  Com- 
bien cependant  n'eùt-il  pas  été  intéressant  d'entendre 
raconter,  par  un  écrivain  contemporain,  la  première 
impression  de  la  présence  des  chrétiens  d'Europe,  de  leur  _ 
humeur  vive  et  brusque  ,  de  leurs  mœurs  presque  s 
vages?  Il  résulte  d'abord  de  ce  silence  une  grande  si 
resse.Mais,  à  partir  de  l'année  1 122  de  notre  ère,  lesfhhs' 
commencent  à  se  développer ,  et  les  délaKs  ne  cessent 
presque  plus  de  s'étendre  jusqu'à  la  lin.  On  entend  le 
récit  d'hommes  qui  ont  assisté  aux  événemens,  ou  quti 
même  y  ont  pris  part;  nous  citons,  entre  autres,  t 
émirs,  des  gens  de  loi,  des  ministres,  des  ambass 
deurs  ,  des  hommes  du  rang  le  pins  élevé  ;  et  ces  ' 
auteurs  sont  encore  pleins  de  l'émotion  qu'ils  avaient 
reçue. 

C'est  sur-tout  pour  les  personnages  qui  ont  joué  un 
riilc  principal  qu'on  trouvera  ici  des  détails  abondans. 


cleur^ 
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Tel  est  le  sultan  SalacKn,  qui  se  présente  sons  un  point  de 
me  nouveau.  On  peut  nommer  encore  Richard  Gsur-de- 
lÀoa,  l'empereur  Frédéric  II  et  S.  Louis ,  dont  la  pré*- 
ience  fit  la  plus  vive  sensation  sur  les  peuples  quils 
étaient  allés  combattre. 

La  plupart  des  ouvrages  que  nous  avons  mis  à  con- 
tribution, étaient  inédits  ou  n'avaient  jamais  été  traduits  : 
ceux  qui  étaient  déjà  connus  paraissent  ici  avec  des 
améfiorations  ;  nous  les  avons  presque  tous  revus  sur  de 
nouveaux  manuscrits.  D'ailleurs  l'avantage  de  voir  les 
mêmes  événemens  racontés  par  trente  auteurs  diflférens, 
nous  les  a  fait  considérer  sous  des  (aces  particulières. 
Sans  doute  il  a  été  fort  avantageux  pour  nous  de  trouver 
une  partie  des  matériaux  rassemblés ,  et  de  profiter  de  ce 
qui  avait  été  fait;  viab  du  moins  on  avouera  que  jamais, 
sur  Fépoque  décrite  ici ,  personne  n'avait  recueilli  autant 
de  notions,  et  que  la  mine,  quoique  non  épuisée,  jette 
un  four  tout  nouveau  sur  le  moyen  âge. 

II  est  vrai  que  plusieurs  relations  importantes  ont 
manqué  à  nos  recherches;  c'est  i(n  inconvénient  que 
nous  ressentons  mieux  que  personne  :  mais  si  Ton  ne  veut 
pas  déprécier  ses  propres  richesses ,  qu'on  voie  s'il  existe 
quelque  part  une  collection  à  comparer  à  celle  qui  a  été 
k  notre  disposition.  Aboulféda ,  et  d'autres  auteurs  orien 
taux,  ont  ùdi  connaître  dans  leurs  préfaces  les  ouvrages 
qui  avaient  servi  à  la  composition  des  leurs  ;  aucun  n  a 
dté  une  masse  plus  imposante  de  matériaux  que  celle  qui 
a  été  employée  ici. 

II  est  encore  vrai  que  plusieurs  des  chroniques  dont 
ocMis  nous  sommes  servis ,  sont  incomplètes  ou  dans  un 
état  afiligeant.  Accoutumé  que  l'on  est  aux  commodités 
amenées  par  la  découverte  de  Fimprimerie,  on  aimerait 
à  n'avoir  à  manier  que  des  livres  bien  complets,  bien 
fMgiiiél,  bien  déterminés;  mais  il  faut  avoir  cgàtd  à 
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la  nature  des  choses.  Qu'on  vienne  examiner  dans  les 
bibliothèques  les  manuscrits  latins  et  français  de  la  même 
époque ,  et  l'on  verra  s'ils  sont  mieux  conditionnes. 

Maintenant  nous  allons  nous  liver  à  quelques  nou;  j 
veiles  considérations  sur  les  ouvrages  qui  nous  ont  serfîw 
de  guides ,  et  sur  l'usage  que  nous  en  avons  fait.  ^ 

Nous  avons  dit  que  presque  tous  les  auteurs  que  nous 
citons  sont  musulmans.  Leur  récit  doit  nécessairement 
s'en  ressentir,  sur-tout  à  une  époque  ou  les  religions 
chrétienne  et  musulmane  étant,  pour  ainsi  dire,  en 
présence  ,  il  s'agissait  pour  elles  d'une  lutte  ù  mort. 
Aussi  ces  auteurs  ne  ménagent-ils  pas  les  guerriers  d'Oc- 
cident. Ordinairement  lorsque  les  noms  des  chrétiens  se 
présententsousleurplume,  il  les  accompagnent  des  mots 
que  Dieu  les  maudisse;  ou  bien  ils  leur  donnent  les 
qualifications  d'impies  et  A'injidcles.  A  l'égarcl  des  sol- 
dats de  leur  religion ,  ils  les  appellent  les  soldats  de 
Dieu,  les  Jidèlcs  crotjans.  Ceux  d'entre  les  musulmans 
qui  meurent  sont  regardes  comme  des  martyrs ,  et  on  les 
désigne  par  un  mot  ^rabe  qui  a  le  même  sens  que  celui 
de  martyr  en  grec. 

Les  noms  mêmes  et  les  surnoms  de  ces  auteurs ,  ainsi 
que  ceux  des  princes  de  la  même  époque,  attestent  le 
plus  profond  respect  pour  la  religion  musulmane.  On  a 
vu  revenir  sans  cesse,  et  Ion  verra  revenir  encore  dans  le 
cours  de  l'ouvrage,  ces  noms  de  Émad-eddin,  Kémal- 
eddin,  Nour-eddin ,  Schems-eddin  ,  et  autres  du  même 
genre.  Le  mot  edclin,  en  arabe,  signifie  la  religion,  el 
celui  qui  le  précède  annonce  quelque  chose  qui  s'y  rap- 
porte :  ainsi ,  le  nom  d'Émad-eddin  signifie  la  colonne  de 
la  religion;  Kémal-eddin,  le  complément  de  la  reli- 
gion; Noureddin,  la  lumière  de  la  religion;  Scheras- 
eddin,  le  soleil  de  la  religion.  Les  écrivains  qui  ( 
porté  des  surnoms  de  ce  genre,  les  recevaient  au  momel 
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9a,  leurs  études  ëtint  terminées,  ils  étaient  admis  au 
nng  de  docteurs;  c'était  pour  eux  un  engagement  de 
6ire  tourner  à  la  défense  de  Fislamisme  leurs  lumières  et 
fcor  expérience.  VI  en  était  à-peu-près  de  même  des 
princes;  on  leur  donnait  de  pareib  surnoms  lorsqu'ils 
airiraient  au  pouvoir.  Car  d  ai&eurs  les  uns  et  les  autres 
afiient  dé^  des  noms  particuliers ,  tels  que  Omar,  Mah- 
moud ,  et  ceux-ci  leur  avaient  été  imposés  à  leur  nais- 
ance  ou  au  moment  de  la  circoncision. 

II  est  certain  que  les  auteurs  musulmans  n'observent 
pas  toujours  une  entière  impartialité  ;  ils  passent  quel- 
quefois légèrement  sur  les  revers  des  armées  musulmanes, 
et  ne  rendent  pas  aux  croisés  toute  la  justice  qui  leur  est 
due. 

Mais  en  général  ib  respectent  les  faits,  et  les  pré- 
sentent sans  altération  et  sans  réticence ,  c'est-i-dîre , 
tels  qu'ils  se  sont  passés.  On  n'a  qu'à  comparer  les  épo- 
ques pour  lesquelles  il  existe ,  chez  les  chrétiens  et  les 
musulmans,  des  récits  de  témoins  oculaires ,  par  exemple, 
pour  le  si^e  de  Saint^Iean-d'Acre,  sous  Saladin;  on 
verra  que  les  uns  et  les  autres  s'accordent  parfaitement. 

Cette  espèce  d'impartialité  est  portée  sljoin ,  qu'on 
k  prendrait  quelquefois  pour  de  l'indifTérence  ;  elle  tient 
à  l'esprit  de  résignation  naturel  aux  Orientaux.  Lies 
peo(de8  d'Orient ,  accoutumés  au  joug  du  despotisme , 
n'osent  pas  raisonner  sur  les  événemens  de  ce  monde , 
et  reçoivent  tout  ce  qui  leur  arrive ,  sinon  avec  insen- 
sibilité ,  du  moins  sans  manifester  leurs  sentimens.  On 
dirait  qu'ils  ont  toujours  sous  les  yeux  le  despote  qui 
les  arrête.  De  là ,  ce  sang -froid  imperturbable  avec 
lequel  ik  racontent  les  actions  les  plus  atroces.  On  ne 
aah  presque  jamais  ce  qu'ib  approuvent  ou  ce  qu'ils  con- 
damnent; il  n'y  a  qu'un  succès  éclatant  ou  une  punition 
lire  qui  les  tire  de  leur  impassibilité.  La  même 
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réserve,  au  reste,  se  fait  remarquer  dans  les  livres  hùto- 
riques  de  la  Bible. 

Il  n'est  pas  besoin,  d'après  cela,  de  dire  que  les  auteurs 
arabes  sont  sobres  d'observations  politiques.  II  ne  leur 
vient  pas  en  pensée  de  dérouler  le  tableau  des  causes 
plus  ou  moins  éloignées  des  événemens  et  celui  de  leurs 
elFets.  La  seule  chose  qu'ils  se  permettent ,  ce  sont 
des  applications  des  paroles  de  l'Alcoran,  comme  les 
chroniqueurs  occidentaux  du  moyen  âge  en  faisaient 
pour  celles  de  nos  livres  saints.  Toujours  à  la  veille  de 
quelque  bouleversement  nouveau,  comment  auraient~îls 
essayé  d'expliquer  les  temps  passés?  II  aurait  fallu  qu'ils 
eussent  eu  des  modèles  sous  les  yeux,  eties  chefs-d'œuvre 
de  la  Grèce  et  de  Rome  leur  étaient  inconnus.  Au  reste, 
si  les  Orientaux  manquent  de  tout  esprit  philosophique , 
ils  sont  moins  portes  à  juger  les  faits  a  travers  le  prisme 
de  leurs  préjugés  ;  et  souvent  on  démêle  mieux  la  vérité 
dans  leurs  froides  narrations,  que  dans  les  récits  pas- 
sionnés et  systématiques  de  certains  écrivains  d'Europe, 

On  sera  probablement  étonné  de  l'extrême  simplicité 
qui  règne  habituellement  dans  le  récit  des  auteurs 
ambes.  On  a  tant  entendu  parler  de  l'enllure  et  de  la 
déclamation  orientales ,  qu'au  seul  mot  d'écrivains  orien- 
taux, on  se  figure  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  einpliatique  et 
de  plus  outré.  Mais  qu'on  se  rappelle  la  dillérence  qui 
existe  entre  les  divers  livres  de  la  Bible  :  tandis  que 
certains  passages  des  prophètes  surpassent  la  portée  d'une 
intelligence  ordinaire ,  la  Genève,  le  livre  de  Rulh,  celui 
des  Juges,  sont  de  la  plus  grande  naïveté,  U  en  est  de  mènie 
dans  la  littérature  arabe  ;  pendant  que  certains  écrivains, 
sur -tout  les  poètes  et  ceux  qui  veulent  les  imiter,  n'em- 
ploient que  les  images  les  plus  extraordinaires,  les  autres 
se  traînent  pour  ainsi  dire  terre  à  terre ,  et  ne  se  doutent J 
méuie  pas  qu'il  y  ait  un  art  d'embellir  la  pensée.  Quel 
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ques-ufis,  tels  qu'Ibn-aiatir,  dans  son  Histoire  des  Atabecs, 
et  Boha-eddin ,  dans  sa  Vie  de  Saladin ,  ont  essayé ,  en 
certaines  occasions ,  de  se  mettre  au  niveau  des  ëvéne^ 
mens.  Souvent  ils  sont  tombes  dans  la  déclamation  et  le 
mauvais  goût  ;  mais  souvent  aussi  ils  se  sont  élevés  à  la 
véritable  âoquence  (l).  Émad-eddin  a  entrepris  de  se 
maintenir  d'un  bout  à  l'autre  à  cette  hauteur  ;  mais  il  a 
été  oUigé  de  travestir  les  faits ,  et  n'a  réussi  quk  jouer 
sur  les  n^^ts,  A  l'exemple  des  rhéteurs  de  sa  nation ,  il  a 
employé  dans  le  récit  une  prose  cadencée  et  rimée ,  et 
le  besoin  de  la  rime  l'a  entraîné  à  un  choix  d'expressions 
qui  souvent  sont  étrangères  au  sujet. 

Le  style  dans  lequel  a  écrit  Émad-eddin  est  celui  de 
la  chancellerie  orientale  ;  c'est  celui  des  lettres  de  Sala- 
din et  de  Bibars;  et  les  lettres  des  princes  orientaux  de 
nos  jours  sont  écrites  de  même.  Ëmad-eddin  était  le  se- 
crétaire de  Saladin  ;  mais  il  aurait  dû  savoir  qu'il  existe 
une  autre  manière  de  reproduire  les  événemens  qu'avec 
des  jeux  de  mots  :  d'ailleurs  ce  qui  peut  plaire  dans  quel- 
ques pages  y  devient  insupportable  dans  un  ouvrage  de 
loi^e  haleine.  Émad-eddin  a  été  désapprouvé  par  plu- 
sieurs écrivains  de  son  propre  pays  :  le  compilateur  des 
Deux  Jardins,  après  avoir  dit^  dans  sa  préface^  qu'il 
hii  a  fait  de  nombreux  emprunts,  ajoute  que  cependant 
1  a  été  contraint  d'user  de  beaucoup  de  réserve ,  parce 
qve  cet  auteur^  à  force  de  courir  après  la  rime,  fait 
perdre  le  fil  du  récit ,  et  finit  par  ennuyer  son  lecteur. 

Non-seulement  le  style  des  chroniques  arabes  est 
labitaellement  simple,  mais  il  est  souvent  trivial.  La 
fangae  arabe ,  du  moins  telle  qu'elle  est  employée  dans 
le  langage  ordinaire,  n'a  pas  acquis  la  pureté  et  félc- 
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gaiice  soutenues  de  certaines  langues  de  l'Europe  ac- 
tuelle. Il  n'existe  en  Orient  qu'une  manière  de  s'expri- 
mer ,  et  c'est  celle  de  tout  le  monde. 

Ce  défaut  provient  en  prtie  du  peu  de  ressources 
qu'offre  le  langage  usité  chez  les  chroniqueurs.  L'arabe 
est  en  lui-même  pauvre;  il  n'a  qu'un  mot  pour  expri- 
mer plusieurs  nuances  diÛerentes.  On  a  beaucoup  parle 
de  la  richesse  de  cette  langue,  et  l'on  a  dit  qu'elle  avait 
jusqu'à  mille  mots  pour  exprimer  le  même  qbjel;  les 
Arabes  eux-mêmes  ont  dit  qu'il  faudrait  une  mémoire 
plus  qu'humaine  pour  retenir  tous  les  mots  de  leur  lan- 
gue :  mais  on  aurait  du  ajouter  que  ces  mille  mots,  s'ils 
existent,  sont  particuliers  à  quelques  peuplades,  ou 
n'ont  jamais  été  employés  que  par  certains  auteurs;  que 
d'ailleurs  la  plupart  ne  sont  que  des  qualificatifs,  et  qu'ils 
conviennent  à  plusieurs  objets  à-la-fois. 

La  pauvreté  de  la  langue  arabe  se  fait  sur-tout  scnl 
dans  les  mots  composes,  genres  d'expressions  qui  tiennent 
lieu  de  périphrases,  et  qui  donnent  tant  de  précision  à 
nos  langues.  Elle  n'est  pas  moijis  sensible  dans  les  mots 
qui  supposent  une  civilisation  avancée.  Croirait-on  qu'à 
une  époque  oîi  l'Orient  était  dans  un  état  de  guerre  per- 
manent avec  l'Occident,  les  Arabes  n'avaient  pas  de  mots 
qui  repondissent  à  ceux  de  garnison,  d'approvisionné- 
ment,  &c.  Le  fond  de  la  langue  arabe,  tel  qu'on  le  re- 
trouve dans  les  chroniques  du  moyen  âge,  est  resté  le 
même  que  lorsqu'il  était  particuNcrauxtribusnomadesde 
l'Arabie  ;  nos  langues  actuelles ,  au  contraire ,  sont  riches, 
parce  qu'elles  se  sont  successivement  enrichies  des  débris 
des  langages  antérieurs. 

Les  auteurs  arabes  manquent  en  général  de  cet  en- 
chaînement d'idées,  de  cet  ordre  logique  ipii  donne 
tant  de  lucidité  au  style  de  certains  écrivains  d'Europe. 
Si  l'on  excepte  Kémal-eddin.   MaLrizi,  Abouifédi 


us 

J 

întT 


eBSERVATIONS    PRISUMINAIRES.  xlv 

autres  ne  sont  habituellement  que  des  copistes^  ou 
ont  présenté  leurs  idées  sans  ordre  et  sans  liaison.  On 
▼oit  la  une  preuve  des  immenses  obligations  que  nous 
avons  aux  écrivains  classiques  de  l'antiquité!  Sans  Âris- 
tote  et  des  esprits  philosophiques  comme  le  sîen ,  nos 
grands  écrivains  se  seraient-ils  tracé  la  marche  exacte 
qu'ik  ont  suivie? 

Nous  avons  dû  resserrer  le  style  lâche  et  diffus  des 
chronMjues  arabes.  Celles  s\ir-tout  qui  traitent  de  l'his- 
toire générale  avaient  besoin  de  ces  réductions.  Les 
historiens  orientaux^  comme  les  historiens  d'Occident 
à  la  même  époque,  étant  dans  l'usage  de  s'asservir  stric- 
tement à  Tordre  des  années ,  morcellent  les  événemens, 
et  forment  un  artide  à  part  de  tout  ce  qui  a  eu  lieu  à 
une  époque  différente.  D'un  autre  côté,  les  &its  se  multi- 
pliant et  se  pressant  les  uns  les  autres,  il  était  nécessaire 
à  chaque  fois  d'amener  le  récit  par  des  transitions.  Pour 
nous  qui  avions  à  ne  parler  que  des  Ëiits  relatifs  aux 
cfXMsades,  ces  transitions  étaient  inutiles. 

Nous  avons  supprimé  non-seulèment  tout  ce  qui  te- 
nait à  une  marche  trop  compliquée,  mais  les  circons- 
tmces  indifférentes  et  les  petits  faits  sans  résultat.  II  y 
a  daas  les  chroniques,  sur-tout  dans  les  chroniques  qui 
tnâtent  d'événemens  contemporains,  des  faits  qui  nin» 
tàressent  que  le  pays  ou  le  siècle  dans  lequel  ils  se  sont 
|ASsés;  il  y  en  a  même  qui  n'ont  jamais  intéressé  per- 
sonne, et  dont  il  n'a  été  iait  mention  que  par  suite  d'un 
BttDque  de  goût.  Poinquoi  reproduire  ces  superfluités? 
Dans  ces  sortes  de  cas ,  nous  nous  sommes  contenté  de 
donner  une  simple  analyse,  sans  nous  astreindre  à  Tordre 
suivi  dans  l'original. 

Mab  dans  les  endrcHts  qui  sont  véritablement  traduits , 
endroits  marqués  par  des  guillemets,  nous  avons  mis  le 
phis  gmid  scrupule  à  reproduire  les  idées  et  Tesprit  des 
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Orienbiiu.  Qudquefoîs,  pour  plus  de  clarté,  nous  avons 
fait  des  transpositions;  mais  ordinairement  nous  avons 
rendu  phrase  pour  phrase  et  mot  pour  mot.  Nous 
avons  sur-tout  tenu  à  bien  faire  ressortir  l'esprit  parti- 
culier à  certains  À;rivains.  C'est  ainsi  que  Boha-eddin, 
toujoura  absorbé  par  ses  idées  de  piété,  rapporte  tout  it 
Dieu,  et  qu'Ibn-alatir,  moins  résigné,  semble  murmurer 
quelquefois  contre  les  desseins  de  la  providence.  D'un 
autre  cdté,  le  premier  est  plein  de  vénération  pour  la 
mémoire  de  Saladin  et  ne  tarit  pas  sur  ses  vertus;  le 
second  ne  peut  lui  pardonner  sa  conduite  injuste  en- 
vers la  ùmille  de  Noureddin ,  et  cherche  en  plusieurs 
occasions  à  obscurcir  sa  gloire. 

Les  &its  ont  été  disposés  par  ordre  chronoI<^ique  ; 
c'est  f  ordre  le  plus  facile  à  suivre  :  c'était  d'ailleurs  cdui 
de  nos  auteurs;  et  {es  personnes  qui  voudront  recourir 
aux  sources,  retrouveront  plus  aisément  le  passage. 
Que  si  la  date  sous  laquelle  nous  avons  placé  l'événe- 
ment n'est  pas  la  même  que  celle  ob  l'a  mise  fauteur 
original,  nous  en  avons  averti. 

La  difficulté  consistait  surtout  à  porter  l'ordre  <luu 
cette  multitude  de  faits,  à  les  coordonner  entre  eux,  enfin 
à  en  &ire  un  tout  qui,  dégagé  de  détails  trop  minu- 
tieux, pût  permettre  au  récit  une  marche  libre,  la  seule 
qui  lui  convtemie.  Dans  cette  nouvelle  édition ,  nous 
avons  non-seulement  lié  les  fragmens  que  nous  avions 
à  citer,  de  manière  à  en  former  un  récit  non  inter* 
rcmipu,  mais  nous  y  avons  mêlé  les  faits  et  les  anecdotes 
qui  s'y  rattachent ,  et  qui  pouvaient  donner  une  idée  de 
l'esprit ,  des  mceurs  et  des  institutions  des  Orientaux  au 
moyen  âge. 

Lies  auteurs  musulmans  datent  les  événemens  de 
l'hère,  mot  arabe  qui  signifie  Jiiite ,  et  qui  désigne 
l'époque  où  Uahomet^  quittant  la  Mecque  sa  patrie,  jeta 
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ies  fomtemens  d'un  nouvel  empire.  L'h^ire  çut  lieu 
en  6i2  de  notre  ère.  Outre  cette  première  différence, 
d  y  a  celle  des  années.  Les  musulmans  suivent  l'année 
année  qui  a  onze  jours  de  moins  que  l'année 
usitée  parmi  nous;  il  résulte  de  là  que  leur  année, 
recommence  chaque  fois  à  une  époque  différente  par 
rapport  à  la  nôtre ,  et  que  les  années  chrétiennes  et  mu- 
sulnanes  se  croisent  presque  sans  cesse.  Nous  nous 
sommes  conformés  à  l'ordre  des  années  musulmanes , 
et  nous  avons  mis  à  côté  Tannée  chrétienne  qui  y  cor- 
respond (l). 

n  y  a  telle  époque  des  croisades  qui  n'est  bien  rapportée 
que  dans  les  écrits  des  Arabes;  il  en  est  d'autres,  sur-tout 
dans  la  première  partie ,  sur  lesquelles  il  faut  absolument 
recourir  au  récit  des  chrétiens.  Nous  n'avons  pas  essayé 
de  remplir  ces  lacunes,  et  c'est  dans  f histoire  gêné- 
lale  des  croisades  qu'on  doit  chercher  fensemble  des 
Eûts.  En  général  nous  n'avons  cité  les  témoignages  des 
chroniques  de  fOccident,  que  lorsque  ces  témoignages 
étaient  indispensables  pour  l'intelligence  des  chroniques 
de  rOrient. 

(i)  AbonUkitige,  quoique  chréden,  a,  dans  sa  Chronique  arabe , 
éÊié  Ica  ëTënemens  de  Thëgire;  dans  sa  Chronique  syriaque,  au 
CMCraire,  il  suit  Tère  d'Alexandre,  autrement  dite  des  S<fleucides, 
fù  coflUKOce  en  Tannée  3 1  f  ayant  Jésus-Christ.  De  son  c^të ,  l'histo- 
riia  des  patriarches  d'Alexandrie  a  daté  les  faits  de  l'ère  de  Dioclé- 
liea  o«  des  martyrs,  qui  commence  à  fan  s  as  de  notre  ère.  II  noua 
I  para  inutile  de  compliquer  le  récit  par  ces  diverses  manières  de 
«ter;  d'autant  plus  que  rhistorien  des  patriarches  d'Alexandrie  et 
AWai£trage  ne  sont  cités  que  par  intenraile ,  et  que  d'ailleurs  ces 
4cux  asieurs  ont  cru  deroir  eux-mêmes  mettre  leur  ère  en  rapport 
ivec  celle  des  mosulmana. 
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EXTRAITS  DES  HISTORIENS  ARABES. 


Ait  moment  où  les  croise's  parurent  sur  la  scène ,  i'Orîent 
présentait  le  spectacle  du  désordre.  L'empire  fonde  par 
les  premiers  successeurs  de  Mahomet  était  dissous,  et  des 
peuples  venus  du  fond  de  la  Tartarie  occupaient  la  plus 
belle  partie  des  contrées  soumises  par  les  Arabes.  Les  Turcs, 
aatrement  appelés  Turcotnans,  passant  l'Oxus  sous  la  con- 
duite des  enfans  de  Selfiouk ,  s'étaient  successivement  em- 
parés de  la  Perse,  de  la  Mésopotamie,  de  la  Syrie  et  de 
rAsie  mineure;  en  ce  moment,  ils  menaçaient  à-la-fois 
fEgjpte  et  Constantinople. 

11  ne  restait  aux  empereurs  grecs  que  de  faibles  débris  de 
leurs  anciens  domaines.  Presque  tous  les  pajs  situés  au-delà 
Ja  Bosphore  reconnaissaient  les  lois  de  Mahomet;  il  en  était 
de  même  des  anciennes  possessions  des  princes  chrétiens 
d'Arménie  et  de  Géorgie  ;  les  pays  montagneux  seuls  avaient 
conservé  leur  indépendance.  Cependant  la  population  des 
citi^  subjuguées  par  les  musulmans  était  en  grande  partie 
.chrétienne;  les  villes  étaient  habitées  presque  en  entier  par 
des  chrétiens  d'origine  grecque,  syrienne,  arménienne  et 

!;éorgienne.  Les  vainqueurs ,  habitués  à  la  vie  nomade ,  pré- 
eraieot  le  séjour  des  campagnes ,  et  y  partageaient  avec 
certaines  tribus  <Forigine  arabe  la  cuitiure  dea  bcstiaMx. 
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jVun  ttutre  côte ,  la  domiiiiilion  ai-nbe  se  bornait  prcscjue 
à  l'Egypte ,  ù  l'Afrique  et  ù  une  partie  de  l'Espagne.  Environ 
deux  siècles  avant  )es  croisades,  un  aventurier,  se  disant 
issu  de  Mahomet  par  sa  fille  Faiime ,  était  parvenu  à  mettre 
dans  ses  inte'réis  les  musnlmans  d'Afrique  ,  et  un  de  ses 
descendans  régnait  encore  sur  les  côtes  d'Afrique,  sur 
l'Egypte  et  une  parlîe  de  la  Syrie.  A  Tegard  du  calife  de 
Bagdad,  qui  appartenait  également,  par  Abbas,  onule  de 
Mahomet,  au  sang  du  prophète,  et  dont  les  ancêtres  avaient 
si  Iong~tcmps  re'gne  sur  les  nations  musulmanes,  il  était 
re'duit  ù  la  seule  puissance  spirituelle,  et  le^  Turcs  le  fai- 
saient trembler  jusque  dans  sa  capitale. 

Aux  divisions  politiques  s'e'taicnt  jointes  les  divisions 
religieuses.  Les  califes  de  Bagdad  et  ceux  d'Egypte,  se  pré- 
tendant également  seuls  et  légitimes  pontifes,  se  traitaient 
réciproquement  d'intrus  et  d'he're'tiques ,  et  les  peuples 
s'e'taient  partage's  entre  les  deux  cotnpe'tiieurs.  Les  califes 
d'Egypte  avaient  en  leur  faveur  les  peuples  qui  reconnais- 
saient leur  autorité'  temporelle.  Les  califes  df  Bagdad  triom- 
phaient par-tout  où  avaient  pénètre'  ies  armes  turques.  Les 
Turcs  qui  e'taient  partis  de  la  Tartarie  sans  connaître  aucune 
religion  positive,  trouvant  la  doctrine  des  pontifes  de  Bagdad 
établie  en  Perse ,  l'adoptèrent  sans  hésiter,  et  leurs  conquêtes 
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état  de  commettre  les  actions  les  plus  horribles.  Les  ismalie 
qui  plus  tard  s'établirent  dans  les  moulagnes  voisines  de 
Torlose  et  de  Tripoli ,  et  dont  le  nom  a  servi  depuis  à  dési- 
gner les  plus  grands  attentats,  e'taient  alors  répandus  dans 
toute  la  Syrie  et  dans  les  contrées  voisines.  D'abord  attachés 
à  la  doctrine  des  califes  d'Egypte ,  et  ne  pouvant  se  manifes- 
ter au  dehors,  ils  s'étaient  crée  une  rebgion  qui  n'admettait 
pas  de  devoirs ,  et  ils  étendaient  par-tout  le  ti-ouble  et  l'effioi. 
D'ailleurs,  l'esprit  de  faction  était  devenu  général.  C'est 
sous  le  sultan  Malek-scholi ,  trente  ans  seulement  avant  les 
iToisades ,  que  la  puissance  des  Selgioukides  avait  acquis 
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•ra  pins  grand  développement  C'est  sous  le  règne  de  ce 
qne  les  Turcs  avaient  envahi  la  Syrie  et  l'Asie  mi- 
Maîs  à  sa  mort ,  ses  enfans  se  disputèrent  Tautorite' , 
et  Pesprît  d'indépendance  s'empara  des  coramandans  de 
provînce. 

A  Parrivee  des  croises,  Nicee,  Icone  et  la  meilleure  partie 
de  PAsie  mineure,  ne  reconnaissaient  pas  d'autres  lois  aue 
celles  du  fils  d'un  cousin  de  Malek-schah ,  à  savoir ,  Riiig- 
arsian ,  fils  de  Soliman.  Une  autre  partie  de  l'Asie  mineure , 
aa  nord  de  la  Sjrie,  obéissait  à  un  émir  appelé  Reme- 
ftchtekin. 

Le  désordre  s'était  communiqué  a  la  Mésopotamie,  pays 
limitrophe  du  centre  de  la  puissance  des  Selgioukides.  Ker- 
boga,  nomme  par  le  sultan  de  Perse  gouverneur  de  Mous- 
sool,  s'était  rendu  presque  indépendant;  il  en  était  de  même 
de  la  plupart  des  émirs  du  pays. 

Mais  nulle  part  l'esprit  de  licence  n'avait  fait  plus  de  pro* 
§rès  qu'en  Syrie.  Dans  cette  contrée ,  il  y  avait  presque 
antant  de  principautés  que  de  villes,  et  chaque  principauté 
était  en  guerre  avec  celle  qui  Pavoisinait.  Redouan  et  Deccac, 
fils  de  Toutousch,  frère  de  Malek-schah,  dominaient  sur 
Aiep  et  Damas.  Bagui-sian  commandait  dans  Antioche. 

Les  provinces  égyptiennes  n'étaient  pas  plus  tranauilles. 
Le  calife  du  Caire  vivait  enfermé  <lans  son  palais ,  et  le  vîsir 
exerçait  toute  l'autorité.  Les  Egyptiens  étaient  alors  maîtres 
deTyr,  de  Sidon,  d'Ascalon  et  des  autres  villes  maritimes 
de  Pbénicie  et  de  Palestine;  ils  étaient  même  parvenus,  à 
faide  du  désordre ,  à  rentrer  dans  Jérusalem.  Maïs  le  gou- 
vemeiDent  avait  perdu  toute  considération ,  et  les  villes 
frontières   étaient   pour   ainsi  dire  abandonnées  à  elles- 


Les  auteurs  arabes  ne  parlent  pas  des  différentes  troupes 
de  croisés  qui  arrivèrent  les  premières  à  Constantinople  et 
trouvèrent  la  mort  dans  les  provinces  qui  avoisinent  Nicée. 
A  IVgard  de  Parmée  conduite  par  Goaefroi  et  ses  compa- 
gnons, ils  se  contentent  de  dire  en  quelques  mots  qu'elle 
E  Nicée,  qu'elle  remporta,  dans  son  passace  au  travers  de 
«e  mineure ,  plusieurs  avantages  sur  le  sultan  Kiiig-arsian, 
fik  de  Soliman ,  et  qu'elle  pénétra  en  Syrie  par  les  défilés 
de  la  Cilicie.  Ce  n'est  que  dès  ce  moment  qu'ils  commencent 
k  entrer  dans  quelques  détails  sur  les  guerres  que  se  firent 
1rs  masiilinans  et  les  chrétiens  d'Occident  Us  n'appellent 
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jamais  ceux-ci  que  du  nom  de  Francs.  La  gloire  et  les 
conquêtes  de  Charlemogne  avaient  e'Ieve  ce  nom  nu-desai 
de  tous  les  autres  ;  ïl  se  re'pandit  dans  l'Orient  et  s'y  consci 
encore.  Il  suffira  donc  d'avertir  qu'on  entend  pa 
dc'n  ami  nation  les  Français,  les  italiens,  les  Angii 
Allemands,  les  Danois  et  les  peuples  chre'licns  d'Espagne; 
en  un  mot,  que  toutes  les  nations  de  l'Europe  s'y  trouvent 
comprises,  à  la  réserve  des  musulmans  d'Espagne,  des  Grecs 
de  Constantinople  et  des  peuples  sauvages  du  Nord,  qui  ne 
prirent  jamais  part  aux  croisades. 


'1 


Xrt'nét  des  croitëa  i 


il 

■  s,™.- 


'  Prlie  J Antioche, 


An  490  de  tUgire  [1097 de  J.  C.].  Kemal-eddin ,  autenf  ■ 
de  l'Histoire  d'Alep  ,  après  avoir  parle'  des  divisions  qui 
régnaient  à  cette  e'poque  entre  les  divers  princes  des  villes 
de  Syrie,  ajoute  qu'ils  avaient  fait  trêve  à  leurs  querelles 
particulières,  et  qu'ils  s'e'taient  tous  toUrne's  contre  Geneli- 
eddaule', prince  d'Emcsse,  lorsque  l'on  commenças  entendre 
parler  de  l'approche  des  Francs.  A  cette  nouvelle,  Bagui- 
sian,  prince  d'Antioche,  dit  :  ■  Je  ferai  mieux  de  retourn^n 
<•  à  Antioche  et  d'y  attendre  les  Francs,  t  Là-dessus  la 
confe'dere's  se  sc'porèrent. 

Kemal-eddin  continue  ainsi  :  «  A  peine 
de  retour  à  Antioche,  qu'il  apprit  que  les 
entre's  dans  Belane',  à  peu  de  distance  d'Ant 
mis  cette  ville  au  pillage.  Il  envoya  aussitôt  ses  deux  fiH 
appeler  du  secours  de  toute  part.  L'un  alla  à  Damas, 
Ëmesse  et  auprès  des  tribus  arabes  qui  occupaient  les  cam- 
pagnes voisines;  le  second  s'adressa  aux  Turconians  ,  à 
Kerboga,  prince  de  Moussoul,  et  aux  maîtres  des  re'gions 
situées  à  l'orient  de  la  Syrie.  Tous  les  musulmans  furent 
invite's  à  prendre  la  de'fense  de  l'islamisme. 

»  Tout-à-coup  une  flotte  chre'iienne  de  vingt-deux  vais- 
seaux (l),  venant  de  l'île  de  Chypre, 
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trion.  On  estimait  leur  nombre  à  trois  cei^t  vingt  mille 
iMmimet.  Dès  le  9  du  mois  de  schoual  [ mois  de  septembre!, 
ib  attaquèrent  Bagras  et  e'tendirent  leurs  courses  sur  le 
territoire  d'Antioche.  Cette  ville  fut  bientôt  mcnace'e  elle» 
même.  Aussitôt  les  forteresses  et  les  places  voisines,  habitées 
en  grande  partie  par  des  chre'tiens ,  se  soulevèrent  et  égor- 
gèrent les  garnisons  musulmanes.  C'était  l'effet  de  la  mau- 
vaise <x>nduite  de  Bagui-sian  et  de  son  gouvernement  tyran - 
ajqae.  Les  chre'tiens  arrivèrent  devant  Antioche  le  98  du 
mois.  • 

An  491  [1098  de  J.  C],  C'est  toujours  Kemal-eddin  qui 
parle,  m  Au  commencement  de  cette  anne'e,  les  Francs 
envoyèrent  un  détachement  de  trente  mille  hommes  pour 
ravager  la  principauté  d'Alep.  En  ce  moment ,  Deccac , 
prince  de  Damas,  s'avançait  avec  le  fils  de  Bagui-sian  et  les 
tronpes  de  Syrie  au  secours  d'Antioche.  II  prit  avec  lui  une 
partie  de  f armée,  et,  tombant  sur  les  Francs,  il  en  tua  un 
frand  nombre.  Quant  au  fils  de  Bagui-sian ,  il  avait  quitte 
larmée  et  e'tait  aile  implorer  le  secours  de  Redouan ,  prince 
«TAlep.  Redouan  lui  fournit  quelques  troupes;  Socman,  fils 
cfOrtok,  ancien  maître  de  Jérusalem,  y  joignit  les  siennes. 
Le  fiis  de  Bagui-sian  retournait  avec  ces  renforts  vers  An- 
tiodie  y  lorsqu'il  rencontra  un  corps  de  chrétiens  qui ,  bien 
qu'inférieurs  en  nombre ,  le  mirent  en  fuite  et  le  poursui- 
virent jusqu'aux  portes  d'Alep. 

•  Les  Arméniens  qui  habitaient  Harem,  entre  Alep  et 
Antioche,  crurent  l'occasion  favorable  pour  secouer  le  joug 
des  musulmans.  Ils  vinrent  même  faire  des  courses  sur  le 
territoire  d'Alep  ;  mais  ayant  été  surpris  par  les  troupes  du 
pays,  on  les  conduisit  à  Alep,  où  ils  furent  tous  massacrés 
tu  nombre  de  plus  de  quinze  cents. 

9  Les  Francs ,  que  Dieu  maudisse  !  étant  arrivés  devant 
Antioche,  avaient  creusé  un  fossé  entre  eux  et  la  ville  :  leur 
dessein  était  de  se  garantir  des  attaques  de  la  garnison ,  qui 
faisait  de  fréquentes  sorties.  Bagui-sian  envoya  demander 
da  secours  de  tous  cdtés.  Déjà  Kerboga  avait  rassemblé  des 
forces  considérables  et  venait  de  passer  i'Euphrate  (l).  Tous 
les  princes  de  Syrie ,  si  l'on  excepte  Redouan ,  allèrent  le 


(t)  Il  avait  avec, loi,  selon  Abuolfanige,  cent  nûflt  hompes  de 


fi  Blill.IOTIIEUl;E 

gindre.  Dans  lu  nombre,  on  leniartiiiait  Uecctic,  prince  de 
smas;  Genali-eddaiile ,  prince  d'Éniesse  {  Socmnn  ,  lils 
d'Ortok,  et  Vatal>,  (ils  de  Mahmoud,  cher  de  quelques  esca- 
drons d'Arabes  nomades.  L'arme'e  musulmane  se  trouva 
rassembice  à  la  (in  de  ^ioumadi  second  [mois  de  mal]  dans 
les  environs  d'AJep,  et  se  mit  aussitôt  en  muchc  vers  An- 
liocbe. 

•  Il  y  avail  dnns  celle  »ille  un  bomme  connu  sous  le  nom 
de  Zerrad,  ou  faiseur  de  cuirasses;  un  l'avait  prépose  à  la 
garde  de  l'une  des  tours.  Cet  homme ,  voulant  se  venger  de 
fiagui-sian,  qui  lui  avait  enlevé'  ses  richesses,  écrivit  à  un 
des  chefs  de  l'arme'e  chrétienne  appelé'  Boe'mond  ces  pa- 
roles :  a  Je  suis  dans  telle  tour;  je  le  livrerai  Autioche,  si  tu 
«  me  promets  avec  la  vie  telle  et  telle  chose.  »  Boe'mond 
souscrivit  ù  tout;  mais  il  se  garda  bien  de  parler  de  cette 
correspondance  aux  autres  chefs,  L'arme'e  chre'trenne  était 
conimande'e  par  neuf  chefs,  ù  savoir  :  Godefroi,  le  comte 
Baudouin  son  frère,  Boe'mond,  Tancrède  fds  de  la  sœur  de 
Boeniond,  Rajinond  de  Saint-G:llG«  et  autres.  Boemond  les 
fit  assembler  et  leur  dit  :  a  Si  nous  prenons  Antioche,  qui 
<i  en  aura  la  souveraineté  T  u  Là-dessus  il  s'éleva  un  vif 
débat,  et  chacun  voulut  être  maître  de  la  ville.  Alors  il 
reprit  :  *  Que  chacun  de  nous  commande  le  sie'ge  pendant 
B  une  semaine,  et  que  la  ville  soit  au  pouvoir  de  celui  sous 
n  le  commandement  de  qui  elle  aura  été  prise,  w  Tous  se 
rangèrent  de  cet  avis.  Quand  le  tour  de  Boemond  fut  venu, 
le  faiseur  de  cuirasses,  que  Dieu  maudisse!  jeta  une  corde 
aux  soldats  de  ce  prince.  On  était  ai^rs  dans  la  nuit  du 

i'eudi  f'deregeb  [commencement  de  juin].  Ils  escaladèrent 
es  murs  ;  ceux  qui  arrivèrent  les  premiers  aidèrent  aux 
autres  ;  et  dès  qu'ils  furent  en  nombre  suffisant ,  ils  atta- 
quèrent les  sentinelles  et  les  massacrèrent.  Voilà  comment 
Boemond  prit  Anlioche.  Quand  le  jour  parut,  les  Francs  se 
disposèrent  H  se  répandre  dans  la  ville.  Au  bruit  qui  a'eleva, 


Bagi 
des  chrétiei 
fuyards,  et 
gens  ave 
tomba  cr 
i  buchi 


magina  que  la  citadelle  a 

;   il  sortit  aussitôt  de  la  ville  i 

)urut  quelque  temps  n'ayant  plus 

lui.  Il  tomba  de  cheval  ;  cet  homm 

on  arménien  passa  près  de  Bagui-s 
U  iêie  et  la  porta  à  Anlioche. 

B  On  ne  saurait  décrire  le  nombre  des  n 


1  pouvoir 
'ec  quelques 

le  releva;  il 
,ome„.  .|„ès 
m,  lui  coupa 
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«Miffiveol  en  ce  juur  ie  martyre.  Les  Francs  pillèrent  la  yiUe 
et  rédaisirent  les  roasulmaiis  qai  vivaient  encore  en  servi* 
tncU.  • 

Tel  est  le  récit  de  Kemal-eddin.  Un  autre  écrivain,  appelé 
Ibn-gionzi ,  noos  apprend  de  plus  que  Bagui-sian ,  à  la  nou- 
velle de  rapproche  de  Tarmee  musulmane,  avait  fait  sortir 
tous  les  chrétiens  d'Antioche.  A  en  croire  cet  auteur,  ce  fui 

rr  aoe  fenêtre  grillée  que  ks  croisés  s'introduisirent  dans 
viUe;  et  cdui  qui  la  leur  ouvrit  se  nommait  Firouz.  Baguî- 
sîao,  ^oute-l-il,  s'enfuit  précipitamment,  abandonnant  sa 
famille  et  ses  biens  ;  mais  à  peine  fut-il  à  une  certaine  dis- 
tance ,  qu'il  ent  da  regret  d*étre  parti  si  vite.  Il  descendit  de 
cheval ,  se  jeta  de  la  poussière  sur  la  tète ,  versa  des  larmes 
et  se  frappa  la  poitrine  ;  puis  il  fut  tué  par  un  bûcheron 
snnenien. 

Enfin  un  auteur  cité  par  Ibn-giouzi,  et  nommé  Ahou-yali, 
prétend  que  ce  furent  quelques  habitans  d'Antioche  qui, 
womr  se  venger  des  mauvais  traitemens  de  leur  prince, 
livrèrent  une  tour  aux  Francs  à  prix  d'argent.  Le  même 
ijottte  qu'environ  trois  mille  musulmans*  se  retirèrent 
la  citadelle  et  se  préparèrent  à  s'y  défendre. 

5  11. 
ComlNit  auprès  d'Antioche.  —  Déûiile  des  MasuIinsLOS. 

Nous  allons  de  nouveau  laisser  parler  Kemal-eddin.. •  Ce- 
pendant les  chefs  de  l'armée  musulmane  étaient  déjà  arrivés 
a  Artah.  Un  de  leurs  détacbemens  surprit  les  Francs  au 
pont  de  fer  qui  est  sur  l'Oronte,  et  les  tailla  en  pièces.  Us 
rapprochèrent  ensuite  cPAntioche;  et  apprenant  que  la 
eîladeDe  tenait  encore,  ils  reprirent  courage;  ils  arrivèrent 
devant  cette  ville  un  mardi  6  de  regeb  (1).  Les  Francs^.s'j 
trouvèrent  assiégés.  En  même  temps,  Kerboga  se  mit  en 
eommunication  avec  la  citadelle,  et  y  fit  entrer  un  de  ses 
lieotenans  pour  la  commander;  mais  la  division  ne  tarda  pas 
à  se  mettre  dans  l'armée  musulmane.  Une  haine  implacable 
eziftaît  entre  Deècac,  prince  de  Damas,  et  son  frère  Re- 
donan ,  prince  d'Alep.  C'est  pour  cela  que  ce  dernier  n'avait 

(i)  Cétsit  quelques  jours  seulement  «près  que  les  chrétiens  y 
étûcnt  entrés. 


pM  pris  part  ù  cette  expe'dilion.  Ueccoc  ayant  decoavert  que 
Kerboga  et  Redouan  s'envoyuient  de  fréquent  messages, 
craignit  pour  lui-m<?me  et  se  mit  sur  ses  gardes.  Dans  le 
même  temps  une  partie  des  Turcs  et  des  Arabes  se  prirent 
de  querelle;  plusieurs  Turcomans  même  se  dc'liAndcrcnt  h 
l'instigation  de  Rcduuan  (i).  On  finit  pourtant  par  se  mettre 
d'accord,  et  il  fut  résolu  qu'on  viendrait  s'établir  dans  la 
plaine  auprès  d'Anlioche.  Les  musulmans  se  déployèrent 
devant  laporfe  de  la  mer,  et  creusèrent  un  fosse'  entre  eux 
et  la  ville.  Pendant  ce  temps,  (es  Francs,  en  proie  à  la 
disette,  e'taJent  re'duits  il  se  nourrir  de  cadavres  et  des  ani- 
maux qu'ils  pouvaient  se  procurer.  Le  96  de  regeb,  ils  sor- 
tirent en  armes.  Les  uns  étaient  d'avis  de  les  faire  rentrer^  j 
les  autres  proposaient  de  n'en  laisser  sortir  qu'un  pelHJ 
nombre  à-la-fois,  afin  de  les  tuer  les  uns  après  les  autres  (S)H 
Comme  on  se  croyait  sûr  devaincre,  on  ne'gligea  de  s'arréter^  ' 
ù  aucune  meiure.  Au  moment  où  l'arme'e  s'ébranla,  les 
Turcomans  y  mirent  le  désordre,  de  manière  qu'elle  s'enfuît 
sans  combattre.  Les  Francs  crurent  d'abord  que  c'e'tait  une 
ruse;  ils  s'abstinrent  de  poursuivre  les  musulmans,  et  cette 
erreur  fut  le  salut  de  tous  ceux  à  qui  Dieu  voulait  conserver 
In  vie,  Kerboga  se  voyant  seul  avec  une  partie  des  troupes, 
abattit  ses  tentes  et  se  dirigea  du  côte'  d'Alep.  Il  n'avait 
pe'ri  aucun  homme  de  marque;  le  carnage  ne  tombaque  sur 
des  volontaires,  des  valets  et  des  goujats  de  l'armée.  Mais 
les  effets  ,  les  provisions  de  bouche  et  les  bagages  qu'on 
abandonna  aux  chrc'tiens,  se  montaient  ù  des  sommes  im- 
menses. Tous  ceux  qui  dans  la  retraite  s'e'cartèreot  du  gios 
del'armee,  furent  depouille's  par  les  Arme'niens  du  pays. 

»  Après  cette  victoire ,  les  Francs  attaquèrent  la  citadelle 
et  la  reçurent  à  composition.  Le  commandant  fut  retenu 
dans  la  ville ,  et  la  garnison  escortée  jusqu'aux  confins  de  la 
principauté'  d'Alep,  où  elle  fut  altaque'e  par  les  Arméniens 
du  pavs  et  dc'truite  en  partie.  Quant  à  Kerboga,  à  son  t 
ve'e  près  d'Alep,  il  reçut  de  Redouan  les  secours  qui 
continua  sa  marche  vers  IMouse 


(i)  Abnuir<fdafailmeniian  (Tu ae  nouvelle 
Kerboga  eii  iub  mal  avrc  los  i!niirs,  tl  les   U-e 
qui  les  indispoia  contre  lui. 

(t)  Survint  AboDlhrage  ,  Kerboga  1rs  kisj 
dinil-il,  qn'd  n'en  pùl  dcliapper  aiirun. 
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Les  troupes  de  Damas  et  des  autres  villes  de  Syrie  rentrèrent 
aussi  dans  leurs  provinces ,  et  toute  l'armée  musulmane  se 
trouva  disperse'e.  n 

Ecoutons  maintenant  le  récit  dlbn-giouzi  :  u  Les  princes 
musulmans,  dit-il,  unirent  leurs  forces  et  vinrent  tous  en- 
semble assiéger  les  Francs  dans  Antioche.  A  Tegard  d'Afdal , 
premier  ministre  du  calife  d'Egypte  (1)9  il  n'envoya  aucune 
troupe.  J'ignore  pourquoi,  ajoute-t-il,  car  il  avait  de  l'argent 
et  des  hommes  en  abondance.  Les  Francs  se  trouvant  pressés 
dans  Antioche  et  réduits  à  se  nourrir  de  feuilles  drarbre, 
le  comte  de  Saint-Gilles,  homme  adroit  et  plein  d'artifice, 
imagina  la  ruse  suivante,  de  concert  avec  un  moine.  Le 
moine  enfouit  une  lance  dans  un  certain  lieu  ;  après  auoi  il 
dit  aux  Francs  :  «  J'ai  vu  en  songe  Jésus-Christ,  qui  ma  dit  : 
9  II  y  a  dans  tel  endroit  une  lance  sous  terre;  cherchez- la; 

•  si  vous  la  trouvez,  vous  serez  vainqueurs  ;  car  c'est  la 
9  Umce  domi  j'ai  été  percé.  En  conséquence,  jeûnez  pendant 

•  trois  jours ,  adressez  à  Dieu  vos  prières  et  faites  des  au- 

•  mAnes.  «  Au  troisième  jour,  les  Francs  se  rendent  avec  le 
moine  au  lieu  désigné  :  ils  se  mettent  à  creuser  et  trouvent 
la  lance.  A  cette  vue ,  ik  crient  au  miracle ,  ils  jeûnent ,  font 
des  anmAnes,  sortent  contre  les  musulmans  et  les  mettent 
en  déroute.  9 

Ibn-giouzi  cite  encore  le  témoignage  d'Abou-yali ,  qui  ne 
peut  sVmpécher  de  s'étonner  que  des  hommes  réduits  à  la 
dernière  extrémité  eussent  défait  les  musulmans ,  réunis  en 
nombre  infini,  et  soutenus  de  toutes  les  ressources  possibles. 

Aboulfarage  a  également  dit  quelques  mots  sur  l'entonnante 
victmre  remportée  par  les  croisés ,  avec  cette  différence 

E11  Fattribue,  non  à  la  découverte  d'une  lance,  mais  à  celle 
bâton  qui  servait  à  l'apdtre  S.  Pierre  (9). 


(l)  L'Aoteiur  donne  à  Afdd  le  titre  dVmtr  algioiousch  (Jiy^  ja^U 
mk  chef  des  armëet;  c*ett  le  titre  qu* Albert  d*Aix  a  écrit  par  cor- 
rvptioa  mermuis. 

(t)  Telle  est  la  version  d*Ab0alfarage  dans  ta  Chronique  arabe  ; 
dans  aa  Chroniqae  syriaque ,  an  contraire ,  il  n*ef  t  plus  question  de 
béton,  mais  des  doua  qui  senrirent  à  crucifier  Jésus-Christ  Cet  deux 
venions  peuvent  être  également  vraies.  Les  auteurs  latins  rapportent 
qa'après  le  succès  prodigieux  de  la  découverte  de  la  lance,  il  y  eut 
ISsalc  d'antres  découvertes  du  mène  genre. 
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Les  croises ,  proliUnl  de  leurs  succès ,  ne  tardèrent  pas  | 
se  répondre  dans  les  contre'es  voisines  d'Anlioclic. 

Kemitl-eddJR  fait  mention  d'un  certain  Omar,  > 
dant  delaville  d'Ezaz  (l),  dans  la  principauté' d'AIcp,  lequel 
se  rc'volta  contre  Reclonan  et  nppela  les  Francs  ù  son  secours. 
Le  comte  de  Saint- UiKes  accourut  avec  quelques  troupes  et 
prit  la  dc'fense  d'Omar,  En  s'en  retournant,  il  emmena  le  lils 
d'Omar  en  otage  à  Antioche.  Cet  enfant  j'  mourut  quelque 
temps  après.  Quant  au  père,  il  fut  pris  plus  tard  par  Reijouan 
et  misa  mort. 

Le  m^me  auteur  parle  ensuite  de  la  prise  de  la  ville  de 
Bare  ou  d'EIbarie' par  le  comte  de  Saint-Gilles,  qui,  ajoute- 
t-il,  sans  e'pard  pour  sa  parole,  livra  cette  ville  au  pillage; 
après  quoi  il  continue  ainsi  ;  s  Le  conite  de  Saint-Gilles  prît 
ovec  lui  le  reste  de  l'armée,  aussi  bien  que  les  Arme'niens 
et  les  autres  chre'tiens  du  pays,  et  alla  assïe'ger  Marra.  Lar- 
me'e  chre'tiennc  e'tait  de  cent  mille  hommes;  elle  coupa  les 
arbres  dans  la  campagne,  et  construisit  une  tour  assez  haute 
pour  dominer  les  remparts  de  la  place.  Les  babitans  s't'taJeDi 
hàle's  d'appeler  à  leur  secours  Redouan ,  prîncc  d'Alep,  et 
GenaWddauie',  prince  d'Émesse;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
voulurent  les  dcTcndre.  A  la  suite  d'un  assaut  terrible,  qui 
dura  depuis  le  matin  jusqu'à  la  prière  du  soir,  les  cbre'tieus 
entrèrent  dans  la  ville.  Ils  promirent  d'abord  sûreté'  aux 
habitons,  et  reçurent  pour  cela  un  tribut  qui  fut  levé'  sur 
chaque  famille  :  mais  le  lendemain,  dès  que  le  jour  parut, 
ils  remirent  l't-pe'e  à  la  innin  et  massacrèrent  les  hommes  en 
état  de  portir  les  armes ,  re'servant  les  femmes  et  les  enfans 
pour  l'esclavage.  Il  pe'rit  ainsi  vingt  mille  personnes,  hommes, 
femmes  et  enfans;  il  n'y  çut  en  ge'ne'ral  de  sauve'  que  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  auparavant  avaient  cherche  leur  salut 
dans  les  placesvoisines.  Plusieurs  pe'rirent  dans  les  supplices, 

Cour  n'avoir  pas  voulu  découvrir  le  lieu  où  ils  avaient  cache 
ïurs   richesses;  d'autres  monrurent  de  soif,  parce  qu'ils 


I 
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D*aT«ieiit  pfts  de  quoi  payer  i'eao  qu'on  voulait  leur  vendre. 
Les  Francs  s'arrêtèrent  pendant  trente-trois  jours  dans  la 
▼ifley  et  ne  se  retirèrent  qu'après  avoir  rase  les  fortifications 
et  bnile  les  maisons  et  les  mosquées.  » 

Ibn-giou2Î  repète  en  partie  les  mêmes  détails.  II  parle 
easoite  de  la  marche  des  Francs  vers  Je'rusalem. 

An  492  [1099].  «  Les  Francs,  dit  Ibn-giouzi,  lors- 
aa'ib  partirent  d'Antioche,  étaient  au  nombre  d'un  million 
abomines  y  dont  cinq  cent  mille  en  état  de  combattre  (1). 
Le  reste  se  composait  d'ouvriers  et  d'employés  aux  pierriers 
et  aux  autres  machines  de  guerre.  Ils  suivirent  le  bord  de  la 
mer.  Jérusalem  appartenait  alors  aux  E^ptiens.  Celui  qui 
en  avait  le  commandement  s'appelait  Iftikhar-eddaulé,  ou 
U  Gloire  de  temptre.  Le  siège  dura  quarante  jours.  Les 
Francs  élevèrent  deux  tours  |>our  dominer  les  murs  de  la 
place  :  Tune  du  cÂté  de  la  porte  de  Sion ,  l'autre  du  c6té  des 
portes  d'Asbat  et  d'Amoud ,  ou  portes  des  Tribus  et  de  la 
Cokmne.  Les  assiégés  parvinrent  à  brûler  la  tour  de  la  porte 
it  Sion  ;  à  Fégard  de  la  seconde ,  elle  fut  approchée  des 
■■rs.  Alors  les  Francs  firent  jouer  toutes  leurs  machines  à- 
la-fois;  puis,  attaquant  comme  un  seul  homme,  ils  mirent 
les  musulmans  en  fuite  et  entrèrent  de  force  dans  la  ville. 
La  foule  se  réfugia  dans  la  mosquée  Alacsa  et  ses  dépen- 
<iaDees  (S).  Les  Francs,  les  y  poursuivant,  tuèrent,  dit-on, 
cent  miQe  personnes ,  et  firent  autant  de  prisonniers.  Ils 
n'épargnèrent  pas  même  les  vieillards  des  deux  sexes  (3). 
En  ce  lieu  étaient  rassemblées  d'immenses  richesses.  Ils  y 


(i)  II  n'eet  pas  betoiii  de  àm  que  ce  nombre  est  fort  exagère. 
KoBal-eddia  test  teoa  plus  près  de  la  vérité ,  en  ne  le  faisant  monter 
qa*k  trois  cent  Tingt  mîHe  hommes. 

(s)  Cestlamosqaée  bâtie  par  Omar  snr  remplacement  dn  temple 
de  Salomon,  et  qui  porte  encore  le  nom  d*Omar.  Cette  mosqaëe, 
••trc  le  temple  proprement  dit,  renferme  nn  panris  et  plusieurs 
chapelles ,  entre  lesquelles  est  celle  de  la  Sacra  on  de  la  Roche ,  ainsi 
appelée  parce  qne,  dans  lopinion  âes  mnsalm^ins,  on  y  conserve 
la  pieffc  snr  laquelle  le  patriarche  Jacob  appuya  ta  tête  la  nnit  o&  H 
lit  réchcUe  Aystérieasc  qni  condnisait  de  la  terre  an  ciel.  Vojet  la 
éncrîptioo  de  la  mosquée  et  de  ses  dépendances,  dans  le  royag9 
fAfy'Be^,  t.  UI,  et  atlas. 

(s)  Si  Fen  en  croyait  le  cadi  Ifogir^din ,  auteur  d'une  Histoire  de 
Ij^raaeifni  et  d*Hébron ,  la  mort  de  tant  de  personnes  serait  en  partie 
le  de  ce  qu'on  avait  aceordé  aux  nurâfmans  nn  délai  de  trois 


19  BlBUOTHH^rE 

trouvèrent  soixaiite-Jix  Innipes,  doiil  vingt  en  or  (r)  «t  1-;s 
uutres  en  oigcnt  (9).  ils  enicvèieiit  uussi  un  ttnnour  ou 
grande  lampe  d'urgent,  du  poids  de  ouatante  rotls  uu  livres 
de  Syrie  (3).  Quant  aux  Juifs,  on  les  enferma  dans  leur 
synagogue  et  ou  les  y  bruU.  JeVusalem  n'avait  pa^  cesse 
d'être  au  pouvoir  de  l'islamisme  depuis  le  règne  du  califtf 
Omar,  Tan  IB  de  l'iiegire  [g3B  de  J.  C.].  -  "U 

Un  auteur  musulniun  appelé  ibu'Zoulak,  croyant  saMfS 
doute  donner  plus  de  solennité'  à  cet  e've'nement,  prêtent 
qu'au  moment  de  l'enlree  des  chre'liens  dans  la  ville  sainte, 
le  soleil  s'éclipsa ,  la  Icrre  se  couvrit  de  ténèbres,  et  les  étoiles 
apparurent  en  plein  jour. 

Cependant  le  visir  e'gyjitien  Afdal  accourait  d'Egypte  en 
Syrie,  aecompegne', selon Ibn-giouii,  Je  vingt  raille  hommes. 
Étant  arrive  deux  jours  après  la  perte  de  JeVusalem,  il  se 
porta  vers  Ascalon.  Ibn-moyassar  nous  apprend  qu'il  en- 
voya un  de'puie'  aux  chefs  des  chre'tiens ,  pour  leur  reprocher 
les  cruautés  qu'ils  avaient  commises;  mais  les  chrétiens, 
s'avançanl  avec  toutes  leui's  forces ,  l'obligèrent  à  prendre  la 
fuite.  Plusieurs  des  musulmans  s'étaient  caches  dans  les 
farunclies  des  sycomores  qui  couvrent  le  pavs  :  les  Francs 
mirent  le  feu  aiuc  arbres  et  firent  pe'nr  ces  musulmans  dans 
les  ilammes. 

Ensuite  les  Francs  entreprirent  le  sie'ge  d'Ascalon.  Dc'jà, 
t  Ibn-giouzi,  ils  avaient  force'  les  habitons  à  leur  pro- 


\oaTS  pour  aorlir  de  In  viKc ,  et  que  la  presse  Tut  si  grande  aux 
parles  de  la  masijuKe  ,  que  plusieurs  y  périrent.  Le  nombre  des  morts 
est  ■ans  doute  cxagcri!;  mais  [a  manière  dont  s'opcni  ce  carnage 
n'est  que  uyip  coastal^e.  On  peut  rccourirau  tënioignage  dea  aotenrs 
cil  retiens  en  X' mêmes  ■ 

(l)  CLacune  était  do  poids  de  mille  mitscab,  ou  de  dix  livres  de 
doDxe  onc^s. 

(i)  Celles-ci  pesaient  chacnnc  trois  mille  six  cents  dirhems  de 
Syrie,  oa  environ  vingl-qaatrc  livres  de  doute  ouces, 

(3)  Ces  richesses  étaient  le  fruit  de  la  pieV  des  Mulalmans; 
Mahomet  ■  promis  de  grandes  recompenses  k  tous  ceux  qui  feraient 
quelques  offrandes  à  celte  mosquée.  Voyez  à  ce  snfel  lo  témoignage 
d'un  auteur  musulman,  Mines  de  l'Orient,  t.  Il,  p.  SBt.  Encore 
aajourd'Imi,  tes  Musulmans  se  Tont  un  devoir  de  montrer  la  m'me 
piété.  Le  P.  Roger,  qui ,  il  y  a  quelques  siècles,  trouva  le  moyen 
d'entrer,  dans  la  luosque'e  ,  y  compta  jusqu'à  sept  mille  lampes. 
Voyez  Vltiniruirt  de  Paris  à  Jrrusattm,  par  M. de  Cfaàleaubrianl,  I.  II. 
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mettre  on  tribut  de  vingt  mille  pièces  cTor;  mais  fui  moment 
cTen  faire  la  levée ,  il  survint  une  querelle  parmi  les  chefs , 
qui  furent  contraints  de  se  retirer. 

Tel  est  le  court  re'cit  de  la  bataille  d'Ascalon,  qui  occupe 
une  si  grande  place  dans  l'histoire  et  la  poe'sie  chrétiennes. 
On  attribue  tout  l'honneur  de  cette  victoire  à  Raymond  de 
Saint-Gilles.  Le  cadi  Mogir-eddin  nous  apprend  qu'un  poëte 
musulman  ,  voulant  faire  sa  cour  a  Raymond ,  lui  adressa 
ces  nota  singuliers  :  «  Tu  as  vaincu  par  Te'pe'e  du  Messie. 
9  0  Dieu!  quel  homme  que  ce  Saint-Gilles!  la  terre  n'avait 
9  pat  vu  de  déroute  semblable  à  celle  d'Afdal;  it  et  que  le 
visir,  pour  se  venger,  fit  assassiner  le  poëte. 

Après  ces  ëve'nemens,  beaucoup  de  musulmans  n'osèrent 
plos  demeurer  en  Syrie.  Ibn-giouzi  rapporte  qu'un  cadi  et 
«fantres  personnes  de  la  ville  de  Damgs  se  retirèrent  a 
Bagdad ,  et  se  présentèrent  au  divan  ou  conseil  d'état  du 
soltan  y  en  s'arrachant  les  cheveux  et  fondant  en  larmes.  Le 
cadi  se  leva  en  pre'sence  de  l'assemble'e ,  et  fit  un  discours 
oui  tira  des  larmes  de  tous  les  yeux.  Le  divan  envoya  un 
dépote  au  sultan,  qui  était  alors  avec  son  arme'e  dans  le 
Rhorassan ,  au  nord  de  la  Perse ,  pour  lui  exposer  les  mal* 
heors  de  Fislamisme  :  mais  la  discorde  s'était  introduite  dans 
la  nuûson  des  princes  selçioukides  ;  ils  avaient  tous  pris  les 
trmes,  et  se  disputaient  I  autorite  les  uns  aux  autres.  Dieu 
permit ,  ajoute  l'historien ,  pour  des  vues  qui  nous  sont 
cadiees,  que  la  démarche  du  divan  restât  inutile. 

Suivant  Aboulfe'da,  ce  fut  par  les  fuyards  que  l'on  apprit 
à  Bagdad  la  nouvelle  de  la  prise  de  la  ville  sainte.  On  était 
alors  ao  mois  de  ramadan  ou  mois  du  jeune;  la  douleur 
devint  gene'rale ,  et  le  peuple  se  re'pandit  aans  les  mosquées 
pour  ioriplorer  la  roiseVicorde  divine.  Les  esprits  furent  si 
troubles,  qu'on  oublia  d'observer  le  jeune.  Dans  ces  cir- 
constances, le  poète  Abivardi  composa  des  vers  dont  voici  le 
sens  : 

m  Nous  avons  mêle  le  sang  à  l'abondance  de  nos  larmes. 
Il  ae  nous  reste  pas  d'abri  contre  les  malheurs  qui  noua 
nenacent! 

•  Les  tristes  armes ,  pour  un  homme ,  de  re'pandre  des 
pictirs,  lorsque  la  guerre  embrase  tout  de  ses  e'pees  etince* 

•  O  enfans  de  Fislamisme ,  bien  des  combats  vous  restent 
à  soutenir,  dans  lesqueb  vos  têtes  rouleront  à  vos  pieds! 


M  HIBUOTUEQUE 

0  Comment  liormir  et  fermer  les  paupières ,  (orsqu'on  esl 
Atteint  par  des  commotions  qui  ruveilleraiet)t  l'humme  le  plus 
profondément  endormi  î 

B  Vos  frères  dans  la  SjTÎe  n'ont  pour  se  reposer  que  le  dos 
de  leui's  chameaux  ou  les  entrailles  des  vautours. 

•}  Les  Romains  (l)  les  couvrent  d'opprobre;  et  vous,  vuus 
laisse/,  traîner  votre  robe  dans  la  mollesse ,  comme  quelqu'un 
qui  n'a  rien  à  craindre! 

>•  Que  de  sang  a  e'tc  rc'pandit  !  que  de  femmes  à  qui  on  o'a  • 
laisse'  pour  couvrir  leur  beauté'  que  leurs  mains!  i^ 

«  Entre  les  coups  de  lance  et  d'e'pe'e  le  choc  est  si  epqwJB 
vantable,  que  la  l^ic  des  enfans  en  blanchirait  de  frayeur. 

»  Telle  est  cette  guerre,  que  ceux  manies  qui  s'éloignent 
de  ses  fureurs  dans  l'espoir  de  s'en  préserver,  grincent 
bientôt  les  dénis  de  regret. 

H  II  me  semble  voir  celui  qui  repose  à  Me'dine  (  Mahomet  ) 
se  lever  pour  crier  de  toute  sa  force  :  O  enlans  de  Hoschem! 

n  Quoi!  mon  peuple  ne  vole  pas  ù  l'ennemi  Ift  lonee  à  la 
main,  lorsque  la  religion  croule  par  ses  fondemens! 

«  Il  n'ose  pas  approcher  du  feu ,  crainte  de  la  mort,  et  i) 
ne  voit  pas  que  le  de'shonneur  «^st  une  blessure  qui  reste! 

n  Est  ce  donc  que  les  chefs  des  Arabes  se  résigneront  à 
de  tels  maux  ,  et  que  les  guerriers  de  la  Perse  se  soumettront 
à  un  tel  avihssement? 

a  Plût  n  Dieu,  puisqu'ils  ne  se  battent  plus  par  zèle  pour 
la  religion,  qu'ils  re'sistassent  pour  le  salut  de  leurs  proches! 

1  S'ils  renoncent  aux  rccompenses  ce'Iestes ,  lorsque  le 
danger  les  appelle,  ne  seront-ils  pas  du  nioins  atlii'es  par 
l'espoir  du  butin?» 

En  efl'et,  remarque  le  cadi  Mogir-eddin,  de  qui  nous  em- 
pruntatis  ces  vers  vraiment  remarquables ,  il  ne  pouvait  pas 
arriver  de  plus  grand  malheur  à  l'islamisme  :  les  rois  de  la 
terre  n'e'taicntposasserforts  pour  chasser  les  Francs  de  leurs 
conquêtes;  il  fallait  attendre  la  volonté'  du  Dieu  suprême, 
qui  enhn  reprit  Je'rusalem  par  les  mains  de  son  élu  Saladin. 
Pour  moi,  ajoute  Mogir-eddin,  telle  est  ma  pensée;  je  n'ai 

(i)  1,0  poélp  «eicridu  laotRemata  ou  plul6l  da  mol  Grec,  pour 
dceigner  les  gnerriers  d'OccideuI.  Les  iiiuaulnuiis  curcul  d'iibni'd 
dcB  gucncisi  icri'iblcs  à  soutenir  tonirc  les  GrEca  duCouaUniinople, 
derniers  rpstcs  de  l'empire  romnin ,  qu'ils  n'eurciii  plus  d'antre  mot 
pour  indiqiiei'  i^n  gënrii'ol  !«■  cnnemiB  de  l'isUiainne. 
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«Tâtitre  espérance  que  Dieo;  c'est  en  lui  que  je  mets  ma 
confiance  ;  il  me  suffit.  O  qud  excellent  maître  et  quel  bon 
|N^ectenr  ! 

5  IV. 

Suite  de  la  première  croisade. 

Les  chroniques  arabes ,  très-dâectueuses  pour  les  éve'ne- 
meos  qui  précèdent ,  le  sont  encore  plus  pour  ceux  qui 
sairent;  il  suffira  donc  d'en  offrir  une  courte  analjse. 

An  493  [1099]  et  années  suivantes.  Telle  e'taît,  selon 
iienud-eddin ,  la  terreur  qu'avaient  inspire'e  les  succès  des 
Francs,  que  le  prince  d'Alep,  nomme  Redouan,  craignant 
oae  invasion  de  leur  part,  fit  enlever  les  recoites  d'une 
ptrtie  de  %e%  sujets.  Le  pays  fut  bientôt  en  proie  à  la  famine , 
et  la  terre  resta  sans  culture.  Dieu  suscita  vers  le  même 
temps  une  épidémie  qui  fit  des  ravages ,  sur-tout  parmi  les 
Arabes  de  la  contrée.  Pour  comble  de  maux,  Redouan  , 
ajant  voulu  recouvrer  les  villes  qu'il  avait  perdues,  fut 
battu ,  et  les  chrétiens  s'emparèrent  de  toute  la  partie  de  sa 
principauté  qui  avoisinait  Antioche.  Les  Francs  vinrent 
méoie  former  le  siège  d'Alep  ;  à  leur  tâte  se  trouvaient 
Boemond  etTancrède  :  ils  ne  furent  éloignes  que  par  la  nou- 
fcUe  d*une  irruption  faite  par  les  Turcomans  sur  les  terres 
possédées  par  les  chrétiens  vers  le  nord  de  la  Syrie. 

La  Tille  de  Malatia,  ou  de  Mélitène,  appartenait  à  cette 
époque  à  un  prince  arménien  appelé  Gabriel.  Ce  prince, 
ayant  été  attaqué  par  un  chef  des  Turcomans  nommé 
Remeschtekin  (l),  implora  le  secours  des  croisés.  On  lit 
dans  Ibn-alatir,  que  Boémond  accourut  avec  cinq  mille 
hommes.  Le  combat  s'engagea  dans  le  territoire  de  Marasch  ; 
mais  les  chrétiens  furent  vaincus  et  Boémond  fait  pri* 
sonoier. 

En  ce  moment,  de  nouvelles  armées  de  croisés  traver- 
saient l'Asie  mineure  pour  se  rendre  en  Syrie.  Ibn-alatir 


(i)  Ce  chef  était  filt  d'un  homme  qui  avtit  ctif  maître  dVcoIc  chex 
leaTarcomans,  et  qui  ayait  reçu  de  là  le  titre  perssn  de  danischmend 
•«  doctear.  Le  fiU  fat  appelé  en  conséquence  le^7«  du  docteur,  Ibn- 
daoischflMad,  mots  dont  les  aucear»  chrétiens  ont  fait  par  corrap- 
tioB  IHoioMui. 
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rapporte  que  sept  comtes  franco  s'avancèrent  pour  tfe'Iivrer 
Bocmond.  Ils  se  rendirent  à  un  châlenu  où  commandait  le 
iils  de  Kemeschtekin  et  \'y  assie'gc'rent  Kemcsclitekin  arriva 
snr  ces  cntreFaitea  et  leur  livra  combat.  Pendant  qu'on  en 
'  liinit  aux  mains,  quelques  troupes  qu'il  avait  place'es  en  em- 
buscade, tombèrent  sur  les  cbre'ticns.  Il  en  pe'rit,  suivant 
l'auteur,  trois  cent  mille,  et  il  ne  s'en  sauva  que  trois  mille, 
qui  e'iaient  blesses  et  qui  profitèrent  des  ténèbres  de  la  nuit. 
Après  ce  succès,  Kemeschtekin  se  rendit  maître  de  Mala- 
tia  (l).  Ibn-aiatir  fait  encore  menlion  d'un  corps  de  trois 
cent  mille  chre'tiens  qui  e'iail  commande  par  le  comte  de 
Stùnt-Gilles,  et  qui  fut  battu  par  Kilrg-arsinn,  sidian  dlcone. 
A  l'en  croire,  le  comte  ne  se  sauva  qu'avec  trois  cents 
hommes. 

Pendant  que  ces  eVenemens  se  passaient  au  nord  de  la 
Syrie,  les  chre'tiens  s'emparaient  de  Caifa,  dans  le  voisinage 
d'Acre,  de  Ciisaree,  d'Arsuuf  et  d'autres  villes.  Ils  voulurent 
entrer  également  dans  Gililc,  située  sur  la  côte,  an  nord 
de  Tripoli;  mais,  suivant  Jbn-olatir,  celui  qui  y  remplissait 
les  fonctions  de  cadi  et  qui  exerçait  toute  Fautoriie,  eut 
recours  à  l'artifice  suivant.  Par  ses  ordres,  les  cbre'tiens  de 
la  ville  écrivirent  aux  Francs  pour  offrir  de  leur  livrer  une 
tour  qu'il  de'signa.  Les  Francs  envoyèrent  trois  cents  de 
leurs  guerriei'B.  Les  chre'tiens  montèrent  l'un  après  l'antre  à 


l'aide  de  c< 


i  lie 


ipart,  ils  trouvèrent, 
qu'ils  paraissaient. 
Francs 


;  habit) 


des;  mais,  i 
Dis,  le  cadi,  qui,  à 
faisait  couper  la  tite.  Nc'ai 
plusieurs  fois  à  la  cbi 
>es  richesses  à  Bagdad  ,  et  I< 
ïrince  de  Tripoli. 

Les  Francs  s'e'taient  empare's  d'Ëdesse,  sur  l'invitation 
les  Arméniens  qui  composaient  presque  toute  la  population 
Je  la  ville.  Cette  année,  ils  se  rendirent  maîtres  de  la  ville 
:1e  Saroug,  siiue'e  dans  le  voisinage,  et  en  ce  moment  posse'- 
Soknian,  fils  d'Ortok,  qui,  au  milieu  du  desordre 


de'i 


1  Ahonirarage  dans  sa  Chroninne  Evriaqne, 
,  Bprcs  RTOir  appi^Ie  \t»  chri'tiens  ,  les  avait 
1  >v«c  d'aulrea  priiicea  armunieiis  ilu  voiiinage. 
lïc  de  sa  propre  ruine.  Le  ri'cit  d'Aboulfiinge 

«e  trouve  démenli  par  celai  de  Gaillaumc  de  T>r  el  d'AIberl  d'Ane. 

Voyei  auui  te  l(!niDlgn«ge  de  Mulhieu  d'Edessc. 


(1)  Si  Ton  en  cr 
le  prince  de  Malat 
trnhii .  d'accord  en  ci 
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général  y  était  pârvenn  k  se  former  une  prtncîpAaté  en  Méso- 
potamie. 

Sur  ces  entrefintPS/Godefror,  roi'de  Jérusalem,  mourut 
Ibn-alatir  dit,  par  erreur,  qu'il  avait  été  atteint  d'une  flèche- 
en  «allant  attaquer  la  ville  d'Aere.  Baudouin ,  son  frère  / 
conte  «TÉdesse,  qui  lui  succéda,  ne  tarda  pas  à  remporter  uiti' 
TÎetoîre  sur  les  troupes  d'Ejfypte  :  l'action  eut  lieu  entre  Jaflfa 
et  Ramla.  Les  Égyptiens  étaient  commandés  par  un  chef^ 
nommé  Saad-eddauié.  Les  astrologues  avaient  prédit  à  Saad*^' 
eddaulé  qu'il  mourrait  d'une  chute,  c'est-à-dire,  d'une  chute 
de  cheval.  Nommé  plus  tard  gouverneur  de  Berjte,  dont 
le  terroir  est  pierreux ,  il  avait  fait  enlever  les  pierres  de 
peur  d'une  chute;  mais,  dit  Fauteur,  cette  précaution  ne 
servit  de  rien  contre  le  décret  de  Dieu.  Dans  le  combat  dont 
•ovs  parlons ,  Saad-eddaulé  tomba  dans  sa  fuite  avec  son 
cheval  et  se  tua  (1). 

An  495  [IfOt],  Cette  année,  au  rapport  dlbn-alatir,  le 
comte  de  Saint-GiUes ,  qui  n'avait  po  se  sauver  qu'avec  troil^ 
cents  hommes  dans aa  marche  à  travers  l'Asie  mineure,  fut 
Mtaqué  à  son  passage  devant  Tripoli  par  Jcs  troupes  de  cette 
rile,  ainsi  que  par  celles  de  Damas  et  d'Emesse.  Saint-Gillea 
•pposa  eent  de  ses  soldats  aux  Tripolitains ,  cent  aux  guer- 
riers de  Damas  et  cinquante  à  ceux  d'Emesse  ;  il  ne  garda 
•vee  lai  que  les  chiquante  autres.  Les  troupes  d'Emesse 
plîèreiit  d'abord;  edles  de  Damas  firent  de  même;  restaient 
eneore  les  TripoKtains ,  qui  se  défendaient  avec  courage. 
Le  comte  de  Saint- Gilles  se  précipite  sur  eux  avec  tout  son 
■HNide  et  en  tue  sept  mille.  Alors  il  tenta  de  faire  le  siège 
de  Tripoli.  Les  habitans  des  montagnes  voisines  et  les  pay- 
sans ,  qui  étaient  presque  tous  chrétiens ,  vinrent  se  joindre 
à  luL  Mais  bientôt  il  se  contenta  d'une  somme  d'argent  et  de 
quelques  chevaux  que  lui  donna  le  prince  de  Tripoli ,  et  aé 
porta  vers  Tortese,  qui  ouvrit  ses  portes.  i 

Vers  le  mâme  temps,  3oémond  recouvra  la  liberté!^ 
moyennant  dent  mille  pièces  d'or,  et  la  délivrance  de  la 
fille  de  Bagu»-siall,  atlcien  prince  d'Antioche,  laquelle  était 
toujours   retenue  captive  entre  les  .mains   de%  chréti 


(  1^  Sar  les  opinions  aytrolog^iqucs  des  OricnUm ,  on  peut  consnlCer 
•ocre  Deseriftion  ées  Mmnmmts  wmsuiniimA  du,  cmht'nr^  «fs  M.  h[  tiur 
fir  Blmtas ,  t.  U,  p.  sas  et  iniv. 

9 


BIBLIOTHF.QUE 

La  présence  de  Boeinoad  rendit  le  courngc  nux  clire'tù 
d'AnliocTie. 

Ce  qui  favorisait  siir-lout  les  chrétiens,  c'cel  l'espiit  de 
désunion  qui  re'gnait  pai'ini  les  musulmuns.  Cette  année, 
Genah-eddaule,  prince  d'Éuiesse,  qui,  tuivant  lu  reniaj-que 
d'ibn-giouzi ,  était  brnve  et  zèle  pour  lu  cau»e  de  l'isUmiMne , 
fut  poignarde  un  vendredi,  en  allant  ù  la  niosque'e,  par  trois 
liate'niens  ou  assassint  de'guise's  en  dorvicliea.  Keniiil-cddiu 
rapporte  que  RcdouBD ,  avec  lequel  GenaU-eddauIe'  avait  e'te 
laii{[-lenips  en  guerre ,  et  qui  prolv'geitit  ouvertement  l(s 
bntcDÎeDs ,  fut  saupçoDn&  d'avoir  machine  sa  mort. 

Les  cnuemU  les  p|us  redoutables  pour  les  Francs  etaie'tt 
l«a  souverains  de  l'Egypte.  Afdal ,  visir  du  caJile,  envQ^yit 
une  nouTelle  arme'c  en  Syrie  pour  venger  les  échecs  pre- 
oe'dcns.  L'armée  c'iait  comniande'e  par  tua  fds.  Les  dftux 
partis  en  vinrent  aux  mains  aux  environs  de  Rainla.  Les 
cliretiens  aj'ant  e'td  battus,  Baudouin  se  eacba  au  mificu 
des  broussailles  et  se  retira  ensuite  duiis  Rsuila  (l).  Le  111& 
d'Afdal  s'avança  jusqu'à  un  cliàleau  voisin,  ou  ï^'euienl  en- 
ferme'» sept  cents  cbrctienR,  et  s'en  empara.  Quatre  cents 
ohratiens  furent  mis  ù  mort;  les  autres  envoyés  en  lllgyfriv. 
Le  (ils  d'Afdal  forma  alare  la  résolution  d'aller  aiiaquer 
JeVusalem,  ou  du  moins  Jnil'a.  Mais  pendant  nu'il  delibùajt,  il 
arriva  par  mer  une  grande  multitude  de  pèlerins  chre'tiens 
qui  venaient  pour  visiter  Jérusalem.  Baudi^nin  les  cn^Eagoa 
à  se  joindre  à  lui.  Le  Sis  d'AfdaJ  reiuurntl  alors  en  Egyple- 
En  vain  le  père  envoya  un  nouveau  détachement  de  Li'ois 
mille  hommes  de  cavalorlei  en  vain  il  fil  partir  une  (lalle 
qui  vint  jeter  l'ancre  devant  Jalfa  :  les  dissensions  qui  s/e'le^ 
vèrent  parmi  les  chefs  rendirent  cette  expédition  inutile. 

En  ce  moment,  d'après  la  remarque  dlbn-alalir  et  de 
Kt-mal-eddin  ,  les  Francs  étaient  en  possession  de  JeVusiilcm 
et  de  toute  la  Palestine,  ù  l'exception  d'Asoalon;en  Pbéuiciti, 
il  ne  leur  manquait  plus  que  Tyr  et  Tripoli;  du  côte  d'An- 
lioclie ,  ils  s'avançaient  jusque  sur  les  terres  de  la  prineipaute 
d'Aiep,  et  Redouan  leur  payait  un  tribut  annuel  de  »ept 
mille  pièces  d'or  et  de  dix  chevatu;  en  Mesopolainio ,  Uf 
occupaient  Edesse  et  Saroug. 
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S  V. 

Soite  da  même  sujet.  —  Eotrée  des  chrëiient  dans  Tripofi. 

An  497  [1éù4],  Cette  aanee,  les  Francs  essayèrent  da 
premlre  Harad,  en  Mésopotamie,  qui  était  alors  en  proie  à 
im  dirâioBs  kitestines.  Cet  événement  est  ainsi  raconté  par 
IlMMilatîr.  •  Boémond ,  prince  d'Antioche,  Tancrèdo  et  ^u- 
dovÎD  9  comte  d'Édesse,  marchèrent  oontre  Haran  avec  leurs 
trwi^ca.  A  cette  nouvelle ,  Socman,  fils  d'Ortok,  prince 
dt  MaridiB,  dans  le  voisinage,  et  Gekermisch,  qui,  depuis 
Jeux  ass,  avait  succédé  à  Kerboga  dans  ia  principauté  de 
Maatsaol,  tirent  trêve  à  leurs  querelles  particulières  et  }u- 
rmoC  iTagir  de  concert  pour  la  cause  de  Dieu.  Sooman  avait 
loi  sept  mille  cavaliers  turoomans,  et  Gekermisch  trois 
cavaliers  turcs ,  curdes  et  arabes.  Ils  s'avancèrent  conf- 
ire Tannée  chrétienne,  et  campèrent  sur  les  bords  du  Balikb, 
loin  doFËaphrate.  Les  deux  armées  en  étant  venues  aux 
tyica  aDusulmans  feignirent  d*abord  de  («reodre  la  fuite  et 
se  laissèrent  poursuivre  jusqu'à  une  certaine  distance;  puis^ 
fmiÊÊmt  tout  d'un  coup  volte-face,  ils  tuèrent  les  chrétiens 
roinma  ik  voulurent  Ceux-ci  étaient  alors  fort  éloignés  do 
itars  bagages  ;  les  Turcomans  se  portèrent  de  ce  cote  et  les 
priroot  sans  résistance.  Pendant  ce  temps,  Boémond  et 
Tanorèdo  so  tenaient  à  l'écart,  sur  le  revers  d'une  mon- 
tagao,  pour  attaquer  les  musulmans  par  derrière,  lorsque 
le  combat  serait  échauffe.  Quand  ils  virent  leur  armée  dé- 
fiûto  et  les  bagages  pris ,  ils  demeurèrent  à  la  même  place , 
et  atleodireot  jusqu'à  la  nuit  pour  prendre  la  fuite;  mais  en 
fmfmm^j  ib  furent  poursaivîs  par  les  Torcomaos  (  les  mémea 
^  avaient  éi]k  pris  les  bagages  de  l'armée  chrétienne  ) , 
et  ne  se  sauvèrent  qu'avec  six  cavaliers  seulement;  tous  iea 
furent  taés  eu  faits  prisonniers.  LesTurcomans  prirent 
Bou<lo«iny  et  le  conduisirent  à  la  tente  de  Socmao, 
leur  chef,  qui  était  aussi  en  ce  moment  à  la  poursuite  do 
ronnomi. 

9  Qnand  les  soldats  de  Gekermisch  furent  de  retour,  et 
qu'is  se  virent  les  mains  vides,  tandis  que  ies  Turcomans 
avaient  fait  un  riche  butin ,  ils  dirent  à  leur  chef  :  «  De 
réputation  allons-nous  jonir  auprès  des  nâtres  et 

9.. 
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La  fvesetice  de  Boe'inond  rendit  le  courn^c  a 
d'Antioche. 

Ce  i)ui  favorisait  aur-lout  les  chretieifs,  c'esl  l'espiit  de 
désunion  qui  régnait  pariui  les  niusulmaiiB.  Cette  année, 
G«nali-eddaule,  prince  d'Einesse,  qui,  «uivttut  la  reiuaiqiie 
d'ibn-giouzî ,  était  brave  et  lu'te  pour  la  cause  deTislBniisme, 
fut  poignarde  un  vendredi ,  en  allant  à  la  nioaque'e,  par  Irots 
bateniens  ou  aasoisina  degui^i^  eu  dutvicJies.  Rcniitl-eddia 
rapparie  que  Redouan  ,  avec  lequel  Genali-eddaule'  avait  e'ie' 
long-lciups  en  guei-re,  et  qui  protégeait  ouvertement  Içs 
bateniens ,  fut  soupçonné  d'avoir  machiné  su  mnrt. 

Les  ennemis  les  plus  redoutables  pour  les  Francs  étaient 
lea  souverains  de  l'Egypte.  Af'dal ,  visir  du  calife,  env^^^a 
une  nouvelle  armée  en  Syrie  pour  venger  les  échecs  pré- 
oédens.  L'armée  était  comntandée  par  son  iiU,  Les  detu 
partis  en  vinrent  aux  mains  aux  environs  de  Ramja.  Les 
ebrétieos  ayant  été  ballus ,  Baudouin  se  cacha  au  niiliiu 
des  broussailles  et  se  retira  ensuite  dans  Rainli^  (!)■  Le  fils 
d'Afdal  s'avança  jusqu'à  on  cbûteau  voisin  ,  oit  a'éutieni  en- 
fmne's  sept  cents  chréii&n»,  et  s'en  empara.  Quatre  ouiu 
ehwtiens  furent  mis  à  mort;  les  autres  envoyés  en  Ëgyjttc, 
Le  fils  d'Afdal  forma  alors  la  résolution  d'aller  attaquer 
Jérusalem,  ou  du  moins  JaH'o.  Mais  pendant  tju'il  délibûait,  il 
arriva  par  mer  uni:  grande  multitude  lU  pèlerins  clirctiens 
qui  venaient  pour  visiter  Jérusalem.  Baudouin  les  eugagna 
à  se  joindre  à  lui.  Le  iiU  d'Afdal  retourna  alors  en  Egyptv. 
En  vain  le  père  envoya  un  nouveau  détachement  de  trois 
niilie  hi>mmes  de  cavalerie;  en  vain  il  lit  partir  uue  flatte 
qui  vint  jeter  l'anere  devant  Jatfa  :  les  dissensions  qui  s'éle- 
vèrent parmi  les  chefs  rendirent  cette  expédition  inuide. 

En  ee  montent,  d'aprè»  la  remarque  d'ibn-alaiir  et  de 
K,emal-«ddin  ,  les  Francs  étaient  en  possession  de  Jérusalcia 
et  de  toute  la  Palestine,  à  l'exception  d'Asoiilon;en  l'hciwcie, 
il  ne  leur  manquait  plus  que  Tyr  et.THpali;  du  cûio  d'An- 
tioche ,  ils  s'avan^'aient  jusque  sur  les  terres  de  la  principauté 
d'Alep,  et  Redouan  leur  payait  un  tribut  annuel  de  sept 
ntHle  pièces  d'or  et  de  dix  chevniu^  en  Mésopotamie,  ils 
occupaient  Edesse  et  Saroug. 
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S  V. 

Soite  da  même  sujet.  —  Eotrëe  des  chrëiient  dans  Tripofi. 

Am  497  [éiù4].  Cette  aaiiee,  les  Francs  essayèrent  da 
prendre  H^raii,  en  Mésopotamie,  qui  était  alors  en  proie  à 
im  dÎTÎsîoBs  intestines.  Cet  événement  est  ainsi  raconté  par 
Ibn-«latîr.  •  Boémond ,  prince  d'Antioche ,  Tancrèdo  et  ^u- 
donhi ,  comte  dresse,  marchèrent  oontre  Haran  avec  leurs 
tranpc».  A  cette  nouvelle,  Socman,  fils  d'Ortoli,  prince 
de  MarîdÎB,  dans  le  voisinage,  et  Gekermisch,  qui,  depuis 
4eax  ans,  avait  succédé  à  Kerboga  dans  la  principauté  de 
Haossaol,  firent  trêve  à  leurs  querelles  particulières  et  }u- 
rèrettt  «Tagîr  de  concert  pour  la  cause  de  Dieu.  Socman  avait 
loi  sept  mille  cavaliers  turoomans,  et  Gekermisch  trois 
c«vauers  turcs,  curdes  et  arabes.  Ils  s'avancèrent  con- 
tre Tannée  chrétienne,  et  campèrent  sur  les  bords  du  Balikh, 
intn  dePËuphrate.  Les  deux  armées  en  étant  venues  aux 
;,  ka  ninsulmans  feignirent  d*abord  de  prendre  la  fuite  et 
se  laissèrent  poursuivre  jusqu'à  une  certaine  distance;  puis^ 
iaÎBflat  tout  d'un  coup  volte-face,  ils  tuèrent  les  chrétiens 
c— sma  ik  voniurent  Ceux-ci  étaient  alors  fort  éloignés  de 
itnrs  bagages  ;  les  Turcomans  se  portèrent  de  ce  coté  et  les 
prirant  sans  résistance.  Pendant  ce  temps,  Boémond  et 
Tancrede  sa  tenaient  à  l'écart,  sur  le  revers  d'une  man- 
tagaa,  pour  attaquer  les  musulmans  par  derrière,  lorsque 
le  combat  serait  échauffé.  Quand  ils  virent  leur  armée  dé- 
fiute  ci  les  bagages  pris ,  ils  demeurèrent  a  la  même  place , 
et  attendirent  jusqu'à  la  nuit  pour  prendre  la  fuite;  mais  en 
CnjMH,  ib  furent  poursaîvis  par  les  Turcomans  (  les  mémea 
q«î  avaient  déjà  pris  les  bagages  de  l'armée  chrétienne), 
et  ne  se  sauvèrent  qu'avec  six  cavaliers  seulement;  tous  les 
forent  taés  eu  faits  prisonniers.  LesTurcomans  prirent 
Bao<lo«iny  et  le  condinsirent  à  la  tente  de  Socman, 
leor  chef,  qui  était  aussi  en  ce  moment  à  la  poursuite  da 
icnBCflai* 

9  Quand  les  soldats  de  Gekermisch  furent  de  retour ,  et 
qo'is  se  virent  les  mains  vides,  tandis  que  les  Turoomans 
avaient  fait  un  riche  butin ,  ils  dirent  à  leur  chef  :  «  De 
répntalion  allons-nous  jour  auprès  des  nâtres  et 

9.. 
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t  clesTurcomans,»îceux-ot  ont  lout  le  bulinTn  Gekerniisch 
le  laissa  persuader,  et ,  pour  avoir  sa  part  du  butin ,  il  alla 
enlever  Baudouin  de  la  tente  ou  il  était  prisonnier.  Soeinon, 
i  son  retour,  fut  Irès-irrite'  de  celte  violence.  Ses  gens 
voulaient  courir  aux  armes;  il  les  en  cmpâcha  et  leur  dit  : 

■  Les  musulmans  ne  goiîicraient  pus  toute  la  joie  qu'ils 
«doivent  avoir  de  noire  victoire,  s'ils  apprenaient  qu'il 
D  s'est  c'Ieve  des  dissensions  parmi  nous.  J'aime  mieux  re- 

■  tenir  ma  colère  ,  que  d'exposer  l'islamisme  aux  insultes 
D  des  chre'tiens.  «  En  m^nie  temps  ,  il  (il  apporter  les  armes 
et  les  e'tendards  des  Francs  ;  il  fit  revélir  leurs  habits  à  ses 
troupes ,  et  se  porta  en  toute  hâte  vers  le  château  de  âchihan , 
vers  le  comte'  d'£de.<>se.  La  garnison  crut  d'abord  que  c'c'- 
taient  les  chrétiens  qui  revenaient  vainqueurs;  elle  sortit  ù 
leur  rencontre,  et  fut  mnssacre'e.  Pendant  ce  temps,  Gekcr- 
miscli  était  aile'  s'emparer  de  Haran  ,  et  de  là  s'était  porte' 
vers  Edesse.  li  assiégea  quinze  jours  cette  ville  et  revint 
enfin  à  Moussoul,  emmenant  avec  lui  le  comte  Baudouin 
prisonnier.  Ce  comte  se  racheta  plus  lard,  au  prix  de  trente- 
cinq  mille  pièces  d'or,  et  donna  la  liberté  à  cent  soixnnle 
prisonniers  musulmans.  Il  périt  en  tout  près  de  douze  mille 
chre'tiens  dans  cette  expédition.  ■> 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  devons  insister  de  nouveau 
sur  l'état  de  de'fectuosile'  où  nous  sont  parvenues  la  plupart 
des  chroniques  arabes.  L'époque  dont  nous  traitons  ici  est 
stérile  en  cve'nemens  importans.  Quel  moyen  de  donner 
à  de  petits  faits  l'inte'rôt  qui  leur  manque  î  Le  peu  qu'en 
rapportent  les  auteurs  arabes  est  si  incomplet  et  si  confus , 
qu  on  a  le  plus  souvent  beaucoup  de  peine  it  savoir  ce  qu'ils 
veulent  dire.  En  ge'ne'ral,  nous  relèverons  de  preTe'rence  les 
faits  de  quelque  importance,  soit  en  eux-mêmes,  soit  par 
les  rapports  qu'ils  ont  avec  le  récit  des  auteurs  chre'tiens. 
Seulement,  nous  ferons  observer  que,  comme  les  auteurs 
que  nous  allons  mettre  à  contribution  n'ont  pas  par-tout  eu 
soin  de  marquer  les  anne'es,  il  ne  nous  a  pas  toujours  e'te' 
possible  de  fixer  les  dates.  Nous  allons  laisser  parler  Kcmal- 
eddin. 

a  La  mfme  anne'e ,  quand  Redouan  apprit  la  défaite  de 
l'arme'e  chre'tienne  au-delù  de  TEuphrate,  il  envova  aux 
musulmans  qui  habitaient  les  villes  de  la  principauté'  d'Alcp , 
occupées  par  les  Francs  ,  l'ordre  d'e'gorger  les  chrétiens;  ce 
qui  fut  exe'cute.  C'est  ainsi  qn'il  rentra  dans  ses  anciennes 
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poficssioiift.  Od  n'épargna  que  ceux  qui  ne  firent  pas  de 
résistance,  qu'on  emmena  à  Aiep,  charges  de  chaînes.  La 
traoqiliilite  se  rétablit  dans  le  pays ,  et  les  musulmans ,  à  qui 
k  crainte  avait  fait  prendre  la  fuite ,  retournèrent  dans 
kors  foyers.  Redouan  poussa  même  ses  courses  jusqu'aux 
portes  d'Antioche.  Boémond  n'étant  pas  en  état  de  s'y 
(Rendre,  à  cause  du  désastre  de  Haran,  se  détermina  à 
•Uer  chercher  du  secours  dans  son  pays ,  et  laissa  Tancrède 
pour  gooTcrner  Antioche.  Tancrcde  était  déjà  chargé  de  la 
défense  du  comté  d'Edesse,  en  l'absence  de  Baudouin,  qui 
était  toujours  prisonnier,  n 

An  498  [É105].  Kemal-cddin  ajoute  que  les  Arméniens 
de  la  Ttile  d'Artah ,  dans  la  principauté  d'Antioche ,  lassés 
da  joug  des  Francs,  se  révoltèrent  cette  année,  et  se  don- 
aèrent  à  Redouan.  Tancrède ,  instruit  de  cette  rébellion , 
accoomt  pour  reprendre  Artah  ;  il  battit  Rcdonan ,  puis  il 
l'aTaaça  contre  Alep,  mettant  tout  ù  feu  et  à  sang. 

La  même  année,  au  rapport  dlbn-moyassar,  tandis  que 
ces  érénemens  se  passaient  au  nord  de  la  Syrie,  Afdal,  visir 
d'Egypte,  prit  à  sa  solde  un  grand  nombre  d  Arabes  et  envoya 
CD  Sjrie  une  nouvelle  armée  commandée  par  son  fils.  Il  avait 
terix  à  Togdekin ,  qui,  depuis  la  mort  de  Deccac ,  et  pendant 

r>  son  fils  était  encore  en  bas  âge ,  était  atabec  ou  régent 
la  principauté  de  Damas,  pour  lui  proposer  de  s'unir 
ensemble  contre  les  Francs.  Togdekin  était  alors  occupé  à 
soamettre  un  de  ses  émirs,  qui  entretenait  des  intelligences 
avee  les  chrétiens.  Il  se  contenta  d'envoyer  quelques  troupes 
as  secours  de  l'armée  égyptienne.  L'action  eut  lieu  entre 
Ascaloa  et  Jafta.  Les  musulmans  furent  défaits  et  le  corn- 
OHUidaat  d'Ascalon  fut  tué. 

An  499  [1W6].  A  cette  époque  la  Syrie  était  en  proie  à 
de  TÎolentes  divisions,  et  plusieurs  des  chefs  qui  y  comman- 
daient se  livraient  a  leurs  passions  tyranniques.  On  lit  dans 
Kfîiial-eddin ,  sous  la  date  de  cette  année,  qu'un  certain 
Kabd*,  commandant  d' A  pâmée ,  devenu  odieux  à  tout  le 
Monde  par  ses  brigandages ,  fut  tué  par  des  baténiens  ou 
assassins.  La  mort  de  Kalaf  avait  été  machinée  par  quelques 
babîtans  d*Apamée,  entre  autres  par  un  baténien  de  la  ville , 
appelé  Abou-taher.  A  la  nouvelle  de  ce  meurtre,  Tancrède 
i  avança  contre  Apamée,  et  leva  sur  les  habitans  une  somme 
d'argent  Comme  il  se  retirait,  un  des  fils  de  Kaiaf  vint  le 
joindre  avec  quelques  troupes,  et  l'engagea  a  retourner  sur 
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i  jioui-  |>rendit'  lu  ville.  Tantièdc  uttaqua  t 
M  Apamee,  et  la  prit  par  capilulaiion  (l|. 

Ce  fut  cette  mânie  année  que  mourut  le  oonite  Ra^oiond 
de  Saiat-Gilles.  Aboulfe'da  rapporte  que  «  ce  comte ,  après 
s'âtj-c  empare'  de  Giblc,  e'toit  aile'  encore  une  fois  aasie'get- 
Tripoli.  Il  bûijt  lout  auprès  un  eliàleau  avec  des  maisons  ù 
l'entour  :  mais,  dans  une  sortie,  les  assiege's  y  mirent  le  feu; 
le  comte,  que  Dieu  maudisse!  fut  surpris  sur  un  toit  par  les 
flammes  et  tomba  avec  la  nharpenle.  Il  mourut  bu  bout  de 
dix  jours;  son  corps  fut  porte  à  Jérusalem  pour  y  être  en- 
seveli. "  Le  siège  de  Tripoli  fut  ne'anmoins  continue,  et  la 
ville  re'duilc  à  une  grande  misère. 

Tant  de  revers  avaient  jeté'  l'abattement  dans  l'esprit  des 
princes  musulmans  de  Syrie.  On  lit  danï  Ibn-giouzi  que 
Togdekin  et  le  prince  de  Tripoli  écrivirent  plusieurs  fois 
ù  ce  sujet  au  sultan  de  la  Perse ,  pour  l'instruire  des  pertes 
de  l'islamisme.  Le  sultan  résolut  enfin  d'envoyer  en  Syrie  une 
paissante  arme'e,  compose'e  de  troupes  turques;  un  certain 
Gîavuli  Sacva  en  avait  le  commandement  :  mais  cette  expé- 
dition ne  changea  rieu  à  l'état  de  Ii  Syrie.  Le  sultan  voulait 
profiler  de  celte  expe'diiion  pour  jiunir  Gekermiscb,  prince 
de  Moussoul,  dont  il  était  mécontent.  Il  ordonnaà  Giavali 
de  commencer  la  campagne  par  chasser  Gekermiscb  ,  et 
occuper  luî-m^me  la  principauté  de  Moussoul  à  sa  place. 
Aussitôt  Gekermiscb  prit  les  armes  et  voulut  se  maintenir 
par  [a  force.  Comme  il  fut  vaincu  et  tue ,  son  fils  eut  recours 
à  Kiiig-arsian,  prince  d7cone (a).  Kilig-arslan  s'av.inca  donc 
avccson  arme'e  en  Mésopotamie.  Dans  l'aciion  qui  eut  lieu  non 
loin  du  Rabour,  il  fut  di-fait,  et  se  noya  dans  sa  fuite,  en 
voulant  traverser  le  fleuve  à  la  nage.  L'orroee  du  sultan  prit 
ensuite  Moussoul.  Là  se  termina  cette  expédition  (3). 

a  Cependant,  continue  Ibn  -giouii,  les  Francs  étaient 
loiijoui-s  devant  Tripoli.  Celui  à  <|ui  appartenait  alors  cote 

(i)  Albert  d'Ail  eai  «Dire  danidc  IoDg;«di!iBiUsDr  cetéviineiDeat. 
Tojet  »oo  ffûtoire,  liv.x,  cliap,  IT  etsulv. 

(l)  Cesl  le  m^mc  Kilig-anlui  qui  avait  causé  tant  de  maai  aux 
croises  dans  leur  passage  à  travers  l'Asie  miueure. 

(3)  Kilig-sriilan ,  ttu  rapporl  du  milmc  BDleur,  avant  de  se  rendre 
rij  MiTAopOtaniio,  avait  Ivasé  (juelqaes  Iroujjec  pn  Asie  niincnrc  , 
pour  y  liiire,  df  toiiccri  avte  le»  Grecs.  1»  guerre  nox  Franc».  H 
aiouie  mimr  que  ce*  iroupa»  rem  portèrent  de  (trandf  succèasur  In 
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▼ille  s*aiifelaii  Facrebuolc*  ibnratnmar.  Gomme  il  n'etâît 
pas  tsfi  eUI  «tercqpQiuser  les  chrétiens^  tl  se  rendit  à  Damas 
areo  des  riobesses  oossîdérabies  \,  dans  le  dessein  d'implorer 
raff«i  deTc^dekiii;  Dé  là  il  allaà  Bagdad,  afin  de  demander 
dm  secoars  a«  suHaH  et  de  hii  faire  connaître  Tétai  déplorable 
de  la  Sjrîe.  Le  sultan  promît  d'envoyer  bientât  une  nouvelle 
■noee  oontre  la  chrétiens.  Iba-anlndar  rétournait  plem 
^espérance  :  tout-à^coup  son  cousin-,  Abou-menakeb,  qui 
commandait  eq  son  absence  dans  Tripoli ,  se  reVoita,  et  fit 
trborer  l'étendard  égyptien.  Le  visir  AfdaJ  fit  partir  en  même 
temps  un  émir  k|ui ,  prenant  possession  de  Tripoli ,  s'empara 
lies  femmes  d'Ibn-ammar,  de  ses  enfans,  et  les  envoya  en 
^pte.  »  . 

Au  602  [HÔ9]^  a  Toutes  les  forces  chrétiennes  étaient  en 
ce  moment  rassemblées  devant  Tripoli.  Le  fils  de  Raymond 
de  Saiut-Gilles  attaquait  cette  ville  par  mer  avec  soixante 
vaisscauz,  pendant  que  Tanorede  et  Baudouin  ^  roi  de  Jérit- 
sais  m ,  l'attaquaient  par  terre.  Les  assiégés  ^tendirent  long- 
temps une  fiotte  ég3rptienne  :  \\à  perdaient  enfin  toute  espé^ 
rance ,  lorsque  la  fiotte  d'Egypte  parut  à  la  vue  de  la  ville  : 
«mis  à  chaque  fois  qu'elle  essayait  d'entrer,  elle  étsit  repousstc 
par  les  vents  contraires.  Les  Francs,  faisant  alors  un  dernier 
cfibrt«  emportèrent  la  ville  et  la  livrèrent  au  pillage.  Le  len- 
demain ,  la  flotte  s'avança  jusqu'à  l'entrée  du  port  :  jamais 
SB  n'en  avait  vu  d'ailtsi  considérable^  Comme  elle  trouva 
la  ville  prise,  elle  regagna  le  large  et  retourna  en  Egypte,  ff 

Un  autre  auteur  arabe,  nommé  Novaïri,  dit,  en  parlant 
dn  siège  de  Tripoli ,  que  ce  fut  le  peuple  qui  pUoa  mc^- 
meiUanément  cette  ville  sous  l'autorité  du  cnlife  d'Egypte, 
et  que  ce  qui  le  porta  à  cette  action,  c'est  qu'Abou-me- 
nakeb,  qui  y  avait  le  commandement,  un  jour  qu'il  avait 
réuni  les  principaux  de  la  ville  chez  lui,  tua  un  desassistans 
qni  Favoit  repris  dans  son  discours.  La-dessus ,  le  peuple  se 
saisit  de  lui  et  renferma  ;  puis  demanda  du  secours  au  visir 
d'Bgypte.  Novaïri  ajoute  qu'à  l'arrivée  de  la  flotte  égyptienne, 
relui  qui  la  commandait  s'appropria  les  richesses  de  la  ville  , 
et  Ata  aux  habitans  ce  qui  faisait  leur  défense.  Les  habitans 

cbrëcicDt  occidcnaiox ,  et  quelles  s'en  retotimèrent  dans  leurs  pm- 
visecs  chargées  des  presens  dp  rcmpcrctir  de  ronstàiitinopir.  Il 
eiislMt  doBc  à  c*etle  épfH|ue  ao  trmit^  d'ailisnce  entre  rcmpcreiir 
Alexis  et  les  masakaans. 


rent 
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étaient  tie'courBgiîS  et  abnllus  pnr  la  longueur  du  siège,  ils 
n'avaicnCpIus  d'espoirquc  dans  l'Egypte,  tors<)n'on  vit  entret* 
UD  vaisseau  dans  le  port  :  tous  crurent  qu'il  venait  à  leur  se- 
cours. H  en  sortit  un  homme  qui  dit  (  1  )  :  *  Le  calife  a  appris 
»  qu'il  y  a  dans  Tripoli  une  esclave  fort  belle,  qui  convient  h 

»  lui  aussi  du  bois  d'abricotier  ;  Il  en  veut  faire  des  luths  pour 
»  SCS  concerts  demusique.  >  A  ces  mots  ,  les  habilans  virent 
qu'il  n'y  avait  plus  de  salut  pour  eux  ;  les  esprits  s'abattirent 
et  la  ville  fut  prise. 

Ce  mt?[iic  Novairi  a  parle'  du  zèle  qu'avut  la  famille  d'il 
amroar  pour  les  sciences.  Cette  famille  était  depuis  li 
temps  niaftresse  de  Tripoli,  Elle  commença  d'abord  par 
exercer  l'autorilé  de  cadis  ou  juges,  sous  les  califes  eg}*p- 
tiens,  et  s'y  rendit  ensuite  indépendante,  en  se  transmet- 
tant le  pouvoir  de  père  en  fils.  Ces  princes  avaient  formé 
k  Tripoli  une  riche  bibliothèque  ,  composée  de  plus  de  cent 
raille  volumes.  C'est  ce  qui  a  tait  dire  ù  Elniacin  que  Tripoli 
était  ù  celle  époque  une  ville  remplie  de  savons  (9). 

Ibn-giouïi ,  après  avoir  raconlc  la  prise  de  Tripoli ,  dit 
que  Baudom'n  el  le  fils  Je  Bâymond  de  Saint  Gilles  pro- 
fitèrent de  ce  succès  pour  étendre  leurs  conquêtes  dans  les 
contrées  voisines. Ils  allèrent  attaquer  Beryte,  de  concert  avec 
les  Génois,  qui  avaient  avec  eux  quarante  vaisseaux.  Cette 
villefut  soumise  ;  ensuite  Baudouin  alla  attaquer  Sidon.  Les 
liabitans  lui  payèrent  une  somme  d'argent,  et  il  retourna  à 
Jérusalem.  Quelque  temps  après,  Gervais,  comte  de  Tibé- 
riado,  fut  battu  par  TogdekJn  ,  et  fait  prisonnier  avec  plo- 


Ij«jt  LdJi  i)j*â  ^XJI  o'**^  *~*  c*-*^ 

(s)  Novaïri  remarque  cnsuile  i|uo  celui  qui  avait  coii(|uia  Tripoli 
s'appelait  Sardani  (Jourdain ,  ncvcn  de  lUjiiioiid} ,  et  qu'il  ovoil  dijk 
pri»  p oEse» ion  de  in  vit! e ,  lorsqu'on  vil  arriver  t«it-à-conp  par  mer 
tiQ  {ils  de  Rnjmond ,  nomme  Bertrand,  accompagne  de  plusieurs 
lurvitcure  de  ion  père.  En  v&in  Jourdain  voulut  le  mainlenir  dans  sa 
conquéle  :  les  troupes  se  dëclarèrcn.  coulre  lui .  cl  Bertrand  Ttil 
reconnu  comte  de  Tripoli,  On  pcul  comparer  ce  passage  du  Novain**^ 
avec  le  recil  de  For.chcr  de  Charlres,  dans  Bongari ,  paç.  4î~        ' 
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nfors  de  ses  officiers  :  ii  oflSrit  Tainement  de  se  racheter;  on 
ïtnrortL  eo  présent  au  sultan,  avec  ses  compagnons  (l).  En- 
faite  le  roi  de  Jérusalem  fit  la  paix  avec  Togdekin  ,  et  se  fit 
céder  quelques  petites  villes  de  la  Cœlesyrie  et  des  provinces 
voisines  de  Damas. 

Vers  ce  même  temps ,  selon  Kemal-eddin ,  s'éleva  une 
querelle  entre  Tancrède ,  régent  de  la  principauté  d'An- 
tioche,  et  Josseiin,  seigneur  de  Teli-bascher,  sur  les  bords 
de  PEophrate.  Josselin  se  ligua  avec  Giavidi,  prince  de 
Moossoiii  f  et  Tanorède  avec  le  prince  d'AIep.  Au  milieu  de 
ractioo ,  tandis  que  les  deux  partis  en  e'taient  aux  mains , 
GiaTali  tomba  sur  les  Francs ,  ses  allies ,  et  les  extermina. 
Les  troupes  de  Tancrède  éprouvèrent  aussi  de  grandes 
pertes  y  et  presque  toute  l'armée  chrétienne  fut  détruite  (9). 


(t)  Albert  d'Aïs  rspporte,  an  contraire,  c|o'ii  fat  conduit  à  Dsmms» 
Ml  il  aeunit,  percé  de  flèches,  aa  miliea  de  la  place  publique. 

(t)  Ce  qae  dit  ici  Kemal-eddin  aar  la  querelle  entre  Tancrède  et 
Janeiin ,  est  aiaex  conforme  au  récit  de  Guillaume  deTyr  etd*Albert 
d*Aix.  Cet  deux  auteurs  rapportent  que  Tancrède ,  qui  avait  gouverné 
q«ek|ae  temps  le  comté  d*Edesse  en  fabsence  de  Baudouin  du  Bourg, 
témoigna  ensuite  de  la  répugnance  à  rendre  à  ce  prince  ses  états, 
qaaad  il  se  fut  racheté  des  mains  des  musulmans  ;  et  que  telle  fut  Tori- 
giae  dtM  dissensions  qui  s*élevèrent  entre  Tancrède  d*on  c6té  et  Ban- 
doaia  avee  ioasclin  de  Tautre.  Hais  Aboal&rage ,  dans  sa  Chronique 
sjrnaqoe,  assigne  à  ces  divisions  une  cause  qui,  si  elle  était  vraie, 
fvscifierait  toot-è-laii  les  chefs  des  chrétiens.  Si  fou  en  croit  Aboul- 
Cynage»  Baadoaia,  après  le  combat  de  Haran  en  497,  fut  emmené  à 
Hoassonl,  et  j  demeura  prisonnier,  jusqu*à  ce  qnVnfin  Giavali, 
prince  de  cette  ville,  lui  rendit  la  liberté,  moyennant  une  somme 
d'argent  et  la  prooMue  de  le  secourir  dans  toutes  ses  guerres. 
Comme,  sur  ces  emRfaites,  Giavali  et  Redouan  se  firent  ia  guerre, 
le  second  appela  à  son  secours  Tancrède ,  son  allié  ;  en  même  temps , 
Giavali  rériâna  Tappai  de  Baudouin  et  de  Josselin.  Et  Toilà  comment 
les  chrëtieas  tournèrent  leurs  armes  les  uns  contre  les  autres.  Selon 
Abo«lfiuiige,  Tancrède  avait  mis  tant  de  bonne  foi  dans  ses  relations 
avec  Baudouin  I  qii*il  consentit  à  payer  une  partie  de  sa  rançon.  Le 
même  aoteur  parie  ensuite  d*un  avantage  remporté  par  Tancrède 
sor  Josselin,  seigneur  de  Tell-bascher.  Guillaume  de  Tyr  a  fait 
mention  de  ce  fait,  lib.  xii,  cap.  S. 


Lo  sullaii  (lo  1> 


An  304  [un  j.  Au  milieu  de  ces  iiucuès  varies,  il  cet -ce- 
pendant facili^  de  voir  ijue  les  chrétiens  avaient  l'avantagf. 
Toiiit  la  S^'rie  était  alors  en  proie  à  la  discorde  et  à  la  foï- 
blcsce.  Les  longs  (roubles  qui  l'avaient  dcsnicu  pendant  lu 
décadence  des  califes  d'Egypte  et  au  moiueiit  de  l'etalilisso- 
ineni  des  princes  selgioHkidps  dans  la  contre'e,  y  avaient 
produit  deux  espèces  de  divisions  bien  funestes ,  lus  divisions 
religieuses  et  les  divisions  politiques.  De  là  cette  animosiie 
des  esprits,  et  l'audace  des  batc'niens  ou  assassins,  qui, 
d'abord  simples  partisans  de  la  doctrine  e'gyliennc,  (inireni 
par  ss  porter  à  toute  sorte  de  crimes,  et  formèrent  un  parti 
it-ès-puissant.  On  a  du  voir  par  ce  qui  pre'cède  combien  ces 
bale'ntens  furent  utiles  aux  succès  des  chrétiens.  Une  atnre 
cuiisc  qui  leur  fut  encore  trtis-avantflgeuse,  c'était  la  situation 
politique  des  princes  musulmans  de  Svrie.  Tous  ces  chefs 
c'taifnt  originairement  dependaos  du  sultan  de  Perse;  ils 
tenaient  leur  autorité'  de  ce  prince ,  et  leurs  e'ials  relevaient 
de  son  domaine;  ils  e'tsietil  réellement  ses  feudataircs.  Mal- 
hctircnsement  pour  les  sultans  de  Perse,  ils  fuient,  depuis 
le  commencement  des  croisades,  presque  toujours  occupe't 
i\  se  de'fcndrc  contre  des  rebellions  domestiques.  Les  chefs 
profitèrent  de  ces  troubles  pour  se  rendre  presque  inde'pen- 
dnns.  II  est  vrai  qu'ils  recoururent  quelquefois  an  sultan, 
comme  le  seul  capable  par  sa  puissance  de  les  protéger  con- 
tre les  Francs;  mais  le  moment  du  dan|^  passe',  ils  repre- 
naient leurs  sentinions  de  me'tiance.  Ils  firent  plus  :  ils  s'al- 
lièrent plusieurs  fois  avec  les  chrétiens,  et  s'en  tit'ent  an 
appui  contre  le  sultan.  Ce  n'est  pas  que  les  musulmans ,  leurs 
sujets,  fussent  (ou*  indifle'rcns  à  une  telle  conduite;  ceux 
surtout  qui  suivaient  la  doctrine  du  calife  de  Bagdad,  regret- 
taient raulorilc  du  sultan,  cl  ils  n'eussent  pas  mieux  demandé 
que  de  voir  ses  troupes  occuper  la  Syrie  et  chasser  les  Francs 
du  pays.  Ce  fut  justement  celte  raison  qui  porta  quelques-uns 
de  ces  chefs  à  favoriser  de  tout  leur  pouvoir  les  batèniens,  et 
ÎL  se  remettre  a  eux  du  soin  de  leur  propi'e  défense ,  ctmime 
les  ennemis  naturels  du  calife  et  du  sultan.  Ce  qui  justiliait 
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en  quelque  sorte  leurs  craintes ,  c'est  que  les  sultans ,  sous 
prétexte  de  combattre  les  chrétient  et  de  faire  ce  qu'ils  appe- 
MÎenl  la  guerre  sacrée,  avaient  manifeste  plusieurs  fois  Tîn- 
tentîoii  de  reunir  toute  la  Syrie  à  leur  domaine ,  ou  du  moins 
d'en  remettre  les  principautés  à  des  fendataires  plus  soumis. 
Par  exemple,  au  moment  que  les  chre'tiens  assie'geaient 
Tripoli, TogdekÎD ,  régent  de  la  principauté  de  Damas ,  eut  un 
Bornent  f  seioB  Ibn*giouzi,  la  pensée  de  porter  du  secours 
à  œtte  TiUe;  il  se  mit  même  en  route  pour  aller  instruire  le 
rahaa  de  Fe'tat  de  la  Sjnrie  et  le  presser  d'euTojer  du  se* 
eovffs  aux  musulmans  ;  mais  en  chemin  il  apprit  que  le  sut 
tao  Toulait  lui  âter  Damas  pour  en  inrestir  un  autre ,  et  là* 
Cessas  il  retourna  chez  lui ,  sans  s'inouiéter  du  danger  qui 
aeaaçaît  Tripoli.  Un  motif  semblable  retenait  Redouan, 
princre  d'Alep  :  aussi  il  aima  mieux  se  laisser  dépouiller  d'une 
partie  de  ses  domaines  par  les  princes  d'Antioche,  et  leur 
payer  un  tribut  annuel,  que  de  se  remettre  entre  les  mains 
ém  sultan.  La  même  contusion  régnait  dans  les  provinces 
musulmanes  de  la  Mésopotamie  qui  auraient  pu  inquiéter  le 
eomte  d'Édesse.  Voyons  quelles  furent  les  entreprises  suc- 
cessives du  sultan  pour  faire  cesser  ce  désordre. 

On  lit  dans  Kemal-eddin  que  le  sultan  de  Perse  ordonna  à 
Socmaa ,  prince  de  Rhelat ,  dans  la  grande  Arménie ,  et  à 
Ifandoud,  qull  venait  de  nommer  prince  de  Moussoul ,  de  se 
mettre  en  marche  avec  leurs  troupes.  Ilgazi ,  prince  de  Ma* 
ridin,  se  foignit  à  eux  avec  ses  Turcomans,  et  ils  allèrent 
toua  ensemble  former  le  siège  d'Édesse.  Les  Francs  l'ayant 
appris,  suspendirent  leurs  querelles  particulières  et  ou* 
boereat  leurs  torts  réciproques.  Baudouin ,  Tancrède  et  le 
fib  de  Raymond  de  Saint-Gilles  se  réconcilièrent  et  mar- 
chcreot  promptement  au  secours  d'Edesse.  A  leur  approche, 
les  musulmans  abandonnèrent  le  siège.  Apprenant  ensuite 
q«e  les  Francs  se  disposaient  à  quitter  Ëdesse  pour  retourner 
ea  Syrie,  ils  se  mirent  à  leur  poursuite  et  en  surprirent 
plusienrs,  qu'ils  massacrèrent  sur  la  rive  orientale  de  l'Eu* 
pfaratc.  De  la  ils  retournèrent  vers  Édesse ,  puis  se  disper^ 
scrent  (l). 


(t)  V«3r«c ,  tar  cctU  eupifdition ,  GoiHaame  de  T^r,  lib.  Xf ,  cap.  7^ 
et  le  récit  4e  MatliicQ  (TÉdesae,  aateur  armëaico,  daaa  la  Biêii^ 
tkèfme  des  CfmsmdeM,  1. 111. 
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Ibn-giouzî  sV'xprinie  sur  cette  cxpcililion  A-peu-prùs  t\e  la 
même  nianiùre;  puis  il  ojouic  que  le  roi  Baudouin,  ta  re- 
venant des  rives  de  l'Euphratc,  se  porta  de  nouveau  vers 
Sidon.  Les  habitons  lui  deputk-cnl  Iv  cadi  et  les  notables  de 
la  ville,  pour  demander  la  vie  sauve;  ils  l'obtinrent,  et  se 
retirèrent  à  Damas ,  sans  être  troubles  dans  leur  marche. 

Kemal-eddin  reprend  ensuite  en  ces  termes  :  a  Quand  Re- 
douan  eut  apprid  le  massacre  des  chre'tiens  de  l'autre  côte  de 
l'Euphrate,  il  se  bâta  de  conigueVir  les  places  de  sa  princi- 
pauté qui  avaient  e'te' soustraites  à  son  obe'issance.  Il  poussa 
m^mc  ses  eouries  jusqu'auit  portes  d'Antioche.  Comme  il 
existait  un  traite'  de  paix  entre  lui  et  celle  ville,  les  babilans 
lui  écrivirent  pour  lui  faire  des  rcprocbes  ù  ce  sujet,  et  lui 
rappeler  ses  sermens.  Cependant  Tancn'de  était  revenu  de 
son  expedilioD  d'Ldessc,  et  il  alla  attaquer  Alareb.  Il  dressa 
contre  la  place  plusieurs  machint'S,  pariui  lesquelles  e'tait 
un  bélier  d'une  grandeur  colossale.  Le  bruit  qu'il  Taisaii 
s'entendait  d'un  demi  -  parasangc  (  d'une  lieue  ]  à  la  ronde. 
Quand  la  brècbc  fut  assez  large ,  Rcdouan  offrit  à  Tancrède 
vingt  mille  pièces  d'or  s'il  voulait  se  retirer.  Tancrède  s'y  re- 
fusa, car  Atareb  e'tait  bors  d'e'iai  de  faire  une  longue  résis- 
tance :  une  partie  de  la  garnison  passa  du  côte  des  Francs , 
et  ceux  qui  restaient  e'orivircnt  à  Rcdouan  pour  l'instruire 
de  leur  situation.  Ils  placèrent  la  lettre  sous  l'aile  d'un  pigeon  ; 
mais  en  volant  le  pigeon  fut  atteint  d'une  flècbe:  il  tomba  aux 
mains  des  Francs,  et  la  lettre  fut  remise  à  Tancrède.  Ce  fut 
peu  de  temps  après  que  lu  place  ouvrit  ses  portes.  La  capitu- 
lation fut  rcspccle'e,  et  les  musulmans  purent  sortir  en  li- 
berté. Enlin  Rcdouan  obtint  la  paix  de  Tancrède,  moyen- 
nant la  somme  de  vingt  mille  pièces  d'or  et  dix  cbevaux. 
Atareb  e'tait  une  place  impoiiante  et  d'une  grande  ressource 
pour  la  ville  d'Alcp. 

B  Quelque  temps  après  ,  Tancrède  vint  rc'clamer  le  tribut 
que  lui  payait  Bcdauaa.  Non  content  de  cela,  il  exigea  que 
les  femmes  des  paysans  musulmans  d'Atareb,  qui  avaient 
pris  la  fuite  pendant  qu'il  faisait  le  siège  de  cette  place ,  et  qui 
sctaient  réfugiées  dans  Alep,  fussent  rcnvove's  dans  leurs 
fovers.  On  lui  accorda  tout.  Bienlât  après ,  cette  cile'  fut  dé- 
sule'e  par  la  famine,  et  Redouan  oblige  de  vendre  une  partie 
de  ses  domaines  ù  vil  prix,  soit  pour  fournir  aux  besoins  du 
trésor,  soit  pcut-âlru  pour  retenir  ses  sujets  dans  le  paya ,  à 
la  garde  de  leurs  propric'tes.  Dans  letle  conjoncture,  plu- 
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ievt  te  rendirent  à  Bagdad,  «^▼ec  le  dessein  d'appeler  les 
mmlroaiis  aux. armes.  Là,  les  jours  de  vendredi ,  à  Theure 
le  k  prière ,  ils  se  répandaient  dans  les  mosquées ,  pleo- 
nieat,  gémissaient  en  invoquant  le  secours  des  soldats  de 
nslamisme ,  et  troublaient  par  leurs  cris  les  prédicateurs  dans 
Ws  chaires  ;  les  chaires  mêmes  furent  mises  en  pièces  au 
milieu  do  tumulte;  et  le  sultan  se  vit  à  la  fin  forcé,  pour 
ftire  cesser  ces  désordres,  d'envoyer  de  nouveau  ses  armées 
i  la  gaerre  sacrée.  « 

Mais  cette  expédition  fut  sans  résultat  considérable.  Il  est 
id  dans  Kemal-eddin  que  Maudoud ,  prince  de  Moussoul , 
s'empara  d'abord  de  quelques  places  chrétiennes  en  Méso* 
polainie,  et  que  de  là  il  vint  attaquer  Tell-bacher ,  de  con* 
cert  avec  Abmed-yel  le  Curde  et  Socman ,  prince  de  Khelat 
dans  la  grande  Arménie.  La  division  ne  tarda  pas  à  se 
mettre  parmi  les  chefs  ;  presque  tous  songèrent  à  leurs  in* 
téréts  particuliers ,  et  montrèrent  bien  peu  de  zèle  pour  la 
cause  de  l'islamisme.  Socman  mourut  sur  ces  entrefaites  ,  et 
les  chefs  se  dirigèrent  vers  Alep  pour  engager  Redouan , 
prince  de  cette  ville ,  à  se  joindre  à  eux.  Redouan ,  au  grand 
•candale  de  S9%  sujets,  s'y  refusa ,  et  les  chefs  indignés  dé- 
vastèrent les  campagnes  d'Alep.  Ensuite  ils  se  portèrent  du 
cÂcé  de  Marra.  Là  plusieurs  aentre  eux  se  laissèrent  cor- 
rompre par  Redouan,  et  s'en  retournèrent  en  Mésopotamie. 
Il  ne  restait  plus  que  Maudoud  et  Togdekin.  Ils  se  rendirent 
tons  deux  sous  les  murs  de  Schaizar  sur  l'Oronte ,  où  l'armée 
chrétienne  s'était  rassemblée  ;  et  après  de  petits  combats 
livrés  de  part  et  d'autre,  ils  se  retirèrent.  Ainsi  se  termina 
cette  expédition. 

An  âOâ  [H  12].  Ces  divisions  nuisirent  beaucoup  aux 
princes  musulmans  de  Syrie.  Kemal-eddin  nous  apprend 
qae  Redouan  était  tombé  dans  une  telle  faiblesse,  qu'il  offrit  à 
Taacrede  de  lui  payer  un  tribut  annnel  de  vingt  mille  pièces 
d'or,  s'il  voulait  faire  avec  lui  un  traité  d'alliance.  Tancrède 
demanda  qu'on  lui  remit  de  plus  la  ville  d'Ezaz  ;  et  le  traité 
n'eut  pas  lieu. 

n  parait  qu'en  effet  Tancrède  avait  porté  la  principauté 
d'Antioche  à  un  haut  degré  de- puissance.  On  lit  dans  Ibn- 
giouxi  que  ce  prince  ne  cessait  d'étendre  ses  conquêtes, 
qall  alla  jusqu'à  Tarse  en  Cilicic ,  et  soumit  au  tribut  Schaizar 
et  plusieurs  autres  contrées. 

La  même  supériorité  se  faisait  remarquer  chez  les  chié- 
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Ac  JJi'iirali'in.  Ibn-giotizi  ra|jporte  que  \e 
lIIc'  attaquer  Ascalon  ,  le  golirci'neur 
it  de  lui  donner  une  somme  d'nrgel 
pour  l'engager  »  se  retirer.  Alfad,  l'ayunl  appris,  envo] 
quelques  troupes  ùAscalon;  mais  le  gouverneur  leur  refai 


liens  du  rajftum 

roi  Baudouin    étant  s 

.'gypiien  fut  continir 


s  de  lai 
I  appui; 


ndct 


à  Baudoi 
e  trois  cents  clii  eliens  arméniens  , 
infift  la  défense  d'Aacalon.  Les  habittins  furent  si 
indigne's  de  cette  conduite ,  qu'ils  tuèrent  fe  ),'ouverneur  et 
envoyèrent  sa  tête  en  Egypte  (  1  ).  .  j 

On  apprit  vers  ce  niârae  temps  que  le  roi  Baudouin  m9 
disposait  à  attaquer  Tyr.  "  Les  habilnns,  dit  Ibn-gioU7.i,  ^, 
hâtèrent  d'écrire  k  Togdekin  pour  iniptorcr  son  gecourg, 
parce  qu'ils  ne  c.uDiptaient  plus  sur  l'appui  du  gouverne- 
ment égyptien.  Togdckin  Ht  aussitôt  partir  quelques  trou- 
pes ,  et  s'avança  lui-même  vers  Pane'as ,  pour  faire  diversion 
et  inquie'ier  l'armée  chrétienne. 

1  Baudouin  arriva  devant  Tyr  avec  tontes  ses  forces.  Les 
cbre'tieus  étaient  campes  sur  le  rivage  et  recevaient  leurs 
provisions  de  Sidon  dans  des  barques.  Ils  constiuisireni  dcu» 
tours  énormes,  dont  la  plus  grande  avait  plus  de  cinquante 
coude'esde  haut,  et  la  seconde  plus  de  quarante.  Les  assièges 
lancèrent  contre  ces  tours  du  naphte  et  de  la  poix  bouillante 
et  brûlèrent  la  plus  petite.  Ils  durent  en  cette  occasion  leur 
salut  à  un  bomnie  expeVimente'  dans  l'ai-t  de  la  guerre.  Cet 
homme  ,  ù  l'aide  d'un  bélier  qu'il  construisit ,  repoussa  les 
assaillanset  brûla  enfin  la  grande  tour.  Alors  les  Francs  per- 
dirent tout  espoir  cl  se  retirèrent;  mais  avant  de  commencer 
leur  retraite,  ils  mirent  le  feu  aux  barques  rassemblées  sur 
le  rivage  et  à  toutes  leurs  provisions  de  siège,  'f'igdekin  en- 
tra ajors  dans  la  vdie ,  et  les  babitans ,  touches  de  ses  secours. 


culurcnt  se  soumettre  à  lui;  il  leseï 
»  fait  pour  i'nmour  de  Dieu  ;  cela  me  suffît;  je 
B  château  ,  ni  argent.  Si  l'ennemi  revient  i 
B  comptez  sur  moi  et  sur  mes  troupes.  « 

An  à06  [1113].  C'est  vers  ce  temps  que  mo 
qui  gouvernait  depuis  quelques  années  la  prii 


«Je  l'ai 
e  demande  ni 


itTancrède, 
i[>outc'd'An- 


l'on  en  croit  AboulfeiAîi^ 


!5  de  [l('(st[f,Aibcr 
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ii  fle  diffowût  a  envahir  la  pelito  Arménie.  Il  fut  remplacé  par 
Rof^er,  fils  de  sa  sœnry  et  Redoaàtt  continua  de  paver  à  celui-ci 
■■  tribat  de  dix  mille  pièces  d'or ,  comme  il  le  faisait  à  Tan- 


Trr  avait  dâ  son  saint  aux  secours  envoyés  par  Togdekin. 
Lrs  iiabitans,  dit  Ibn-giousi ,  furent  si  touchés  des  services 
it  TogcfeUn ,  qu'ils  résolurent  de  se  mettre  entre  9eB  mains, 
fls  iai  eBvojcrent  un  député  a  ce  sujet ,  lui  annonçant  qu'ils 
ciûent  de  Bouroau  menacés  par  les  Francs.  Un  lieutenant 
^TogddLio,  nommé  Massoud,  vint  aussitôt  s'eafecmer  JUns 
Tvr,  avec  ses  troupes.  Cependant  cette  ville  continuait  d'être 
«sas  r^MOmrïté  du  calife  d'Egjpte.  Tout  s'y  passait,  comme 

•  Tordînaîre.  Togdekin  écrivît  ces  paroles  au  vishr  AiTdal  : 

•  Les  FVancs  étaient  venus  attsquer  Tyr;  les  habitans  se  sont 

•  adresiés  à  moi ,  et  je  les  ai  assistés  de  ma  persoiine ,  de  mon 

•  ai^gcot  et  de  mes  troupes.  Us  viennent  encore  de  me  de* 
«  mander  du  secours^  je  n'ai  pas^baTancé  à  le  .leur  accorder. 
»  Mais  9  des  qu'on  enverra  de  l'Egypte  des  forces  sulfisantcs 
«  pa«r  les  défendre,  mes  troupes  évacueront  la  ville.  • 

Tof^eLin  reçut  peu  de  temps  après  la  réponse  du  visir. 
Ardai  le  remerciait  des  secours  qu'il  avait  donnés  à  Tyr;  il 
disait  dans  sa  lettre  que  cette  action  lui  avait  jcausé  autant 
dr  feîe  qne  de  reconnaissance.  Il  envoya  en  même  temps  une 
à  Tyr  avec  de  l'argent  et  des  munition»  Le  comman- 
étaîl  chai^'  de  plusieurs  habits  d'honneur  destinés  a 
To^ddiin,  à  son  fik,  a  ses  émirs  et  a  Massoud^  MassoucI  fit 
ensuite  la  paix  avec  le  roi  Baudouin.  L'ordre  se  rétabfit 
dene  in  contrée,  les  routes  devinrent  sures  et  les  marchands 
fnrent  circuler  librement. 

Ce  fnl  peu  de  temps  après  que  Baudeuîfi,-  renonçant  a 
MUM|ner  Tyr,  fit  une  invasion  dans  le  Hauran  et  les  terres  de 
la  princûpànté  de  Damas ,  et  provoqua  ainsi  une  guerre  qui 
devint  Imeste  eux  ohrétiens. 


5  Vil. 

«le  T^rméc  chrétienne  à  Tihifriade.  —  C(ât  de  la 
prineipatit^  (TAIep. 

An  507  [ttl^J,  Baudouin  avait  envahi  la  principauté  de 
Damas,  mettant  tout  à  feu  et  a  sang.  A  ectttf  nouvelle,  Tog- 
dekin implora  i'appui  de  ftiaudoml ,  prince  de  Moussoul. 
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Leurs  troupes  rciinirs  s'avancèrent  sur  les  bords  du  Jounluin, 
et  cnlroprii'ent  d'abnrd  la  sie'ge  de  Tiberiadc. 

Ou  lit  dans  l'Histoire  des  Atabecs  ou  princes  de  Moussnul, 
que,  dans  une  des  iHtaf|ues  livrées  contre  Tibc'iiade,  l'illuslre 
Zengui,  alors  au  service  de  Maudoud,  et  devenu  depuis  si 
redoutable  aux  chre'tiens,  se  distingua  par  sa  bravoure. 
Dans  une  sortie  do  la  garnison,  Zengui,  avec  une  poignée 
de  monde,  mit  les  chrétiens  en  dc'roule,  et  les  poursuivit 
jusqu'à  la  porte  de  la  ville  ,  se  crorant  soutenu  par  sa  petite 
troupe;  il  vint  même  frapper  la  porte  de  sa  lance.  Il  ne  cessa 
de  provoquer  les  Francs ,  jusqu'il  ce  qu'eniin,  ne  voyant  arri- 
ver personne  pour  le  seconder,  il  retourna  au  caoïp,  con- 
tent de  n'avoir  reçu  aucune  blessure. 

Cependant,  au  rapport  d'ibn-giouzi,  tons  les  cbreticus 
s'e'taient  rassenible's,  cavutiers  et  fantassins,  avec  leurs  chefs 
et  leurs  princes.  On  remarquait  parmi  eux  le  roi  Baudouin , 


me'es  en  vinrei 

près  du  iac  de  Tiberiade;  h 


de  Tell-basrhcr,  et  autres.  Les  dei 

mois  de  mobarram  [juin  1113}. 
»rméc  chrétienne  fut  complète- 
ment vaincue,  EHe  perdît,  selon  Ibn-gionzi,  deux  mille  de 
ses  pki»  braves  guerriers.  Baudouin  lui-même  courut  df 
grands  dangers  et  se  sauva  sans  armes.  Les  cadavres  ayant 
e'té  jeie's  dans  le  lac  de  Tiberiade ,  l'euu  fut  tonte  ruugie  de 
sang,  et  il  devint  impossible  d'en  boire  pendant  quelques 
jours.  Maudoud  et  Togdeiin  mandèrent  cette  grande  victoire 
illMtt  et  lui  envoyèrent  les  prisonniers  aveo  lea  I^lcs 


L'auteur  de  l'Histoire  des  Atabecs  reprend  ensuite  en  etw 
termes  :  <•  Après  la  bataille,  les  Francs  se  retirèrent  dans  un 
vallon  situé  mi-desious  de  Tiberiade,  et  s'y  rallièrent.  Ce  lieu 
e'tait  si  étroit,  que  l'armée  musulmame  ne  put  les  y  suivre. 
Sur  ces  entrefaites,  ils  reçurent  du  secours  d'Antiocbe  et 
d'autres  pays.  Ce  secours  releva  leur  courage,  et  ies  mit  en 
état  de  se  défendre.  Ils  se  portèrent  au  haut  d'une  monlagne , 
ayant  les  niusulrflans  au-dessous  et  tout  autour  d'eux.  Les 
deux  armées  restèrent  dans  le  nténie  endroit  pendant  vingt- 
six  jours.  Enfin  les  cWeurs  extrêmes,  et  une  position  aussi 
désavantageuse  dans  des  lieux  bas,  forcèrent  les  musul- 
mans de  se  retirer.  Ils  restèrent  quelques  jours  à  Beissan; 
après  quoi,  manquant  de  vivres,  ils  furent  licenciés,  à  la 
charge  de  revenir  au  printemps.  Quaui  ù  Maudoud,  iUe  ren- 
dit à  Damas,  euiuptaut;y  foire  quelque  séjour.  Tous  lusvcn- 
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dredis  il  tllait  à  la  mosquée  pour  y  assister  à  la  prière.  Un 
jour,  «près  qa'eUe  fut  finie ,  il  s'acheminait  du  câte  du  panris 
de  ia  mosquée,  ayant  sa  main  dans  celle  de  Togdekin ,  lors- 
que tout- à-coup  il  fut  assailli  par  un  homme  qui  le  frappa 
ifec  on  couteau  en  quatre  endroits  diflferens.  Maudoud  fut 
inuBsporte  au  palais  de  Togdekin.  II  e'tait  en  ce  moment  dans 
fttat  de  jeune,  et,  comme  on  le  pressait  de  prendre  de  la 
Boorriture ,  il  repondit  :  ce  J'aime  mieux  paraître  devant  Dieu 

•  en  état  de  jeune;  je  sens  bien\]ue  c'est  la  même  chose ,  que 
«  je  mange  ou  que  je  ne  mange  pas.  ^r  II  mourut  le  même 
jour;  Dieu  ait  pitié  de  lui!  On  prétend  que  ce  furent  les 
oatéaiens  qui  commirent  ce  meurtre,  par  la  crainte  qu'il 
leur  inspirait  Je  croirais  plutât,  dit  l'auteur,  que  Togde- 
kin aposta  le  meurtrier.  Maudoud  était  un  homme  de  bien , 
rempli  de  justice  et  d'une  conduite  en  tout  digne  d'éloges. 
J'ai  col  dire  à  mon  père  qu'à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mau- 
doud, le  roi  de  Jérusalem  écrivit  ces  mots  à  Togdekin  : 

•  Un  peuple  qui  s'otc  à  soi-même  son  soutien,  et  cela  un 
«  jour  de  fête  et  dans  le  temple  de  son^Dieu ,  mérite  bien  que 
9  Dîea  l'extermine  de  dessus  la  terre.  « 

Am  507  [m 4],  Rcdouan ,  prince  d'Alep ,  mourut  dans  ce 
Ime  temps.  Kemal-eddin  est  entré  dans  quelques  détails 
scr  la  mort  de  ce  prince  et  sur  les  elTets  qui  en  résultèrent 
poor  la  principauté  d'Alep.  a  Redouan ,  dit-il ,  ne  fut  pas  re- 
grette. Sa  vie  criminelle  et  sa  confiance  dans  la  secte  des  ba- 
téniens  l'avaient  rendu  odieux  u  tout  le  monde.  Après  sa 
mort,  les  habitans  d'Alep  firent  main-basse  sor  les  baténiens 
de  iaviOc  et  pillèrent  leurs  biens. Redouan  passait  pour  aimer 
Targent  :  on  assure  qu'il  laissa  dans  ses  trésors  pour  la  va- 
leur de  six  cent  mille  pièces  d'or,  en  argent,  meubles,  vases 
et  cfiets  de  toute  espèce.  II  fut  remplacé  par  son  fils  Alp- 
Arslan ,  âgé  de  seize  ans.  Ce  jeune  prince  était  surnomme 
U  Muet,  à  cause  de  sa  difficulté  ù  parler  ;  ajoutez  à  cela  qu'il 
était  léger  et  de  peu  d'esprit.  Il  supprima  quelques-unes  des 
charges  imposées  par  son  père;  et  par  une  imitation  fort  sin- 
l^ière,  il  fit  mourir  deux  de  ses  frères,  comme  son  père 
anot  fait  mourir  les  siens.  Il  avait  confié  la  conduite  des  af- 
Isires  à  un  eunuque  du  palais,  nommé  Loulou.  Quand  il  en 
fat  temps,  Roger,  prince  d'An tioclie,  vint  demander  le  tri- 
iNit  qu'on  lui  payait  tous  les  ans.  Alp-Arslan  l'acquitta  de  son 
argent,  sans  qu'il  en  coûtât  rien  à  ses  sujets.  Il  voyait  cepen- 
doot  qu'il  lui  manquait  un  homme  habile  et  ferme  pour  ré- 


tablir  le  bon  ordre  dans  la  ville  et  parmi  les  troupes,  et  pour 
rendre  à  U  principauté'  d'Alep  son  ancienne  prospérité.  De 
l'avis  de  ses  courtisans,  il  sadressa  à  Togdekin  ,  qui  fut 
frappe'  comme  lui  de  la  ne'cessitc  de  faire  cesser  les  abus, 
et  de  mettie  un  frein  à  l'audace  des  chre'tiens.  Togdekin  vint 
donc  à  Alep  avec  ses  troupes  poui'  le  seconder;  mats  comme 
ce  jeune  prince  agissait  en  tout  avec  le'giirete',  Togdekin  le 
quitta  et  s'en  retourna  à  Damas.  Alors  le  prince  se  livra  à  sa 
férocité  naturelle  et  aux  plus  infâmes  de'baucbes.  Un  jour  il 
lit  venir  plusieurs  e'mirs  dans  une  partie  du  cbàleau  où  l'on 
prenait  le  frais  pendant  l'ele  ;  quand  il  It's  vit  tous  auprès  de 
lui,  il  leur  dit:  «  Eb!  que  diriez-vous maintenant,  si  je  tous 
n  faisais  couper  la  tête?  Nous  sommes  tes  esclaves,  re'pon- 
«  dirent  les  e'mirs,  notre  vie  est  en  ta  main.  ■>  Là-dessus  ils 
tournèrent  la  chose  en  plaisanterie,  et  firent  si  bien  parleur 
ton  de  soumission  ,  qu'il  les  laissa  sortir.  Dans  le  nombre 
était  Malec ,  fds  de  Salem ,  maître  du  cbùtenu  de  Giebar.  En 
descendant  de  la  citadelle,  il  gagna  la  perle  de  la  ville  cl 
s'enfuit  en  toute  hâte.  » 

An  508  (///5/.  Cette  conduite  il'Alp  A rslan  acheva  d'ir- 
riter les  émirs.  L  eunuque  Loulou  se  concerta  avec  les  prin- 
cipaux de  la  ville  et  etouiTa  le  prince  dans  son  lit.  On  mit  it 
SB  place  un  de  ses  frères,  nomme'  Sultan-Scbab,  âge  seule- 
ment de  six  ans,  Cependant  le  de'sordre  e'tait  toujours  le 
même;  et  comme  on  avait  tout  à  craindre  des  chre'tiens  d'An- 
tioche.  Loulou  appela  à  son  secours  Togdekîn  et  les  princes 
voisins.  Toutes  ses  de'marcbes  furent  vaines.  La  ve'rite' est  que 
les  chefs  de  la  contre'e  n'e'taient  pas  fâche's  de  voir  les  chre'- 
tiens maîtres  du  pays ,  pourvu-  qu'ils  conservassent  la  même 
influence.  Le  pays  fut  bientôt  épuise'  de  ressources ,  parce 
que  les  Francs  occupaient  la  meilleure  partie  du  territoire, 
et  que  celle  qui  tenait  encore  e'tait  comme  enchaine'e  par  la 
crainte.  On  manquait  sur-tout  d'argent;  et  tel  e'tait  l'e'puise- 
ment  du  tre'sor,  qu'il  ne  pouvait  suffire  à  l'entretien  des  trou- 
pes. Loulou  fut  force  de  vendre  plusieurs  villages,  pour  faire 
face  auï  dépenses  courantes.  A  ces  maux  se  joignirent  en- 
core les  ravages  d'un  tremblement  de  terre,  Alep,  llaran, 
Antiochc ,  Morosch  et  plusieurs  autres  villes  de  Syrie  furent 
endommagées.  * 


DBS  CROUAINU.  9$ 

J  VIH. 

NoiiTeHes  ttttqnet  do  foltaii  de  Pent* 

*  ■  « 

Am  S09  [HfâJ.  Quand  ia  nonreife  des  maux  qui  affli« 
geaîent  Alep  et  la  Syrie  fut  arrivée  aiix  oreilles  da  soltan , 
H  crut  ou'H  était  de  son  devoir  d'envoyer  une  nouveHe  armés 
cootre  les  chrétiens.  Ce  prince,  selon  Ibn-gioozi  (l),  avait 
envoyé,  dès  Tannée  précédente,  son  fils  Massond  en  Syrie  ^ 
pour  y  appeler  les  musulmans  aux  armes.  Tons  les  émirs  et 
les  princes  de  Syrie  et  de  Mésopotamie  reçurent  ordre  ds 
se  mettre  en  marche  avec  leurs  troupes;  mais  Pespritdeja* 
ionsie  fut  cause  que  cette  expédition  eut  encore  moins  de 
succès  que  les  précédentes.  Le  sultan  avait  remis  le  com- 
mandement suprême  de  Farmée  à  un  émir  nommé  Borsaki , 
anli  Tenait  d'élever  à  la  principauté  de  Moussoul.  Ce  choix 
oéplat  à  quelques  chefs.  Ilgazi,  prince  de  Maridin ,  bien  loin 
de  venir  au  lieu  du  renoez-vons,  leva  l'étendard  de  la  ré* 
vohe  et  attaqua  Borsaki  à  force  ouverte.  Le  même  désordre 
renaît  en  Syrie.  Togdekin ,  régent  de  Damas ,  n'avait  vu 
les  préparatifs  de  cette  guerre  qu'avec  eflâroi,  craignant  que 
le  snkan  ne  voulut ,  sous  ce  (nretexte ,  envahir  la  Syrie ,  et  le 
chntser  lui-même  die  Damas.  Dans  cette  idée,  il  fit  alliance 
avec  I%azi  et  les  princes  chrétiens.  Ils  promirent  t<^is  de 
Cure  cause  commune  dans  cette  guerre.  L'alarme  avait  aussi 
gagné  Loulou ,  régent  de  la  principauté  d'Alep. 

Lonlon,  au  rapport  de  Kemal-eddin,  était  dans  une  si-* 

lioa  singulière.  Quelque  temps  auparavant,  il  avait  fait 

ir  an  sukan  de  lui  remettre  Alep  :  ce  n'est  pas  qu'il  agît 

sincèrement;  mais  il  espérait  abuser  le  sultan  et  se  ménager 

amitié.  Tout-à-coup  on  lui  annonce  que  le  sultan  va  enfin 

•yer  une  armée  en  Syrie;  aassitAt  il  commence  à  craindre 

ÎiAni  ne  veuiUe  lui  Ater  Alep,  et  il  se  jette  dans  le  parti  de 
égdekin.  Ainsi  presque  tons  les  états  de  Syrie,  musulmans 
it  chrétiens,  se  réunirent  pour  repousser  Parmée  du  sultan» 
CependMit  cette  armée  fut  btentm  en  état  de  se  mettre  en 


(i)  Le  rtfcit  de  Kenal-eddin  et  d'Ibn-gionu  est  ti  coofns  pear 
cette  pertie,  que  noas  avons  cru  deroir  noae  borner  à  présôusr 
lem  idées ,  tant  aoat  astreindre  à  nne  traduction  exacte. 
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campagne.  Barsnki  et  ic  fi[s  du  sultan ,  qui  la  commanilaiei 
passèrent  l'Euptirate  et  so  dirigèrent  vers  Alep  ;  quand  îla 
surent  que  celte  ville  leur  e'iail  contraire,  ils  lournèrcnt 
d'un  autre  câte  et  oïlaqutrent  Hamah  ,  qui  ouvrit  ^es  portes. 
Pendantceteuips,Tog<lekin  etiesFrancs,  commandes  par 
Roger,  prince  d'Anliécbe,  rassemblèrent  leurs  forces,  et 
vinrent  se  placer  ii  Apam ce,  eurrOrnnle.  Rorsaki  s'avanra 
de  ce  cote',  et  campa  à  Schaizar,  e'galement  sur  l'Oronte. 
Les  deux  armées  se  trouvèrent  ainsi  en  présence  saii.t  oser 
en  venir  aux  mains.  Togdekin  évitait  une  action  gcne'rale, 
et  retenait  l'ardeur  des  Francs  ,  de  ppur  que  ai  l'arme'e 
du  sultan  e'tait  vaincue,  les  Francs  ne  profitassent  de  cet 
avanlage  pour  achever  de  subjuguer  la  Syi'ic,  ou  que,  m 
clic  e'tait  victorieuse ,  elle'  ne  lui  enlevât  la  principauté'  de 
Damas. 

L'arma  du  sultan  monti-ait  la  mimp  répugnance  ii  com- 
battre. Selon  Ibn-giouzi, tes  cliefs  qui  la  commaiidojent  avaient 
espère,  en  prenant  part  «  cette  guerre,  agrandir  leurs  do- 
maines; car  ils  avaient  eu  moins  en  vue  de  de'truire  lus  chrc'- 
ticns,  que  de  s'enrichir  de  dt-pouilles.  Majs  ils  ne  nu-dèrent 
pas  H  dtre  détrompes.  Ils  reçurent  ordre  du  sultan  de  remettre 
Hamali,  dont  ils  s'c'taient  emparc's,  à  Kircan,  prince  d'E- 
messe;  le  sultan  exigeait  mdme  qu'on  remît  ■'■  Kircan  tout 
le  pajis  qu'on  soumeltrnit.  Dès  ce  moment,  les  chefs  refu- 
sèrent de  combattre,  a  De  quoi  nous  servira-t-il  de  prendre 
•I  des  villes,  se  disaient-ils,  s'il  les  faut  toutes  remellrc  l'i  Kir- 

■  cnn.  1  Ainsi  les  deux  amie'es  linirent  par  se  disperser.  Tng- 
dekin  retourna  à  Damas.  Les  chre'tiens  rentrèrent  dans  leurs 
provinces.  L'arme'e  du  sultan  se  divisa.  Un«  partie  repassa 
i'Euphrale:  l'autre,  et  c'était  la  plus  nombreuse, resta  sous 
les  ordres  de  Bursaki ,  d  se  repandit  du  cdie'  de  Marra  ci  de 
Cafartab,  pour  piller.  Rojrer,  prince  d'Aniiocbe,  en  fut 
averti;  aussitôt  il  tomba  sur  cette  troupe  en  desordre,  et 
fui  tua  plus  de  trois  mille  hommes.  Le  resiP  reprit  le  chemin 
de  la  Me'sopotamîc,  dans  un  c'tat  déplorable.  Quand  le  sultan 
apprit  ce  de'sasti'c  ,  il  s'e'cria  :  n  Je  savais  bien  qu'une  entre- 

■  prise  confiée  àBorsaki  ne  pouvait  âtr«  heureuse  (!)•'  " 

(l)  Voycr,  sur  rplle  Mpi^dilion  ,  le  recil  île  Giiiuier  le  chancelier, 
tome  I  dv  ta  Biblinihi^ur  lUs  Croisades,  pBfic  tUT  ri  luivantei. 
C*Rl  le  rofine  fiorraki  qoi  ett  appt'lé  mal  it  piopoi  Sursa,  Oor- 
ftgvin,  Efc.  par  les  salcurs  rhrÉlieDS. 
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Ibo-gîouzi  continue  ainsi  :  «  Togdekin  fut  très-sensible  à  ce 
malheur  et  résolut  d'en  tirer  vengeance.  Comme  les  Francs 
te  fortifiaient  dans  Rafaniei,  du  câte  de  Tripoli,  pour  e'tendre 
de  là  leurs  courses ,  il  alla  attaquer»  cette  placq.  Mais  a£n  de 
mieux  couTrir  son  dessein ,  il  fit  semblant  de  se  porter  d'un 
autre  côté.  Tout-u-coup  il  arrive  devant  Rafanie,,s'en  empare 
et  revient  a  Damas,  charge  de  butin,  et  faisant  porter  les 
têtes  des  morts  devant  lui.  Une  marque  aussi  insigne  de  la 
faveur  de  Dieu,  jointe  à  sa  justice  et  à  la  douceur  de  son 
gouvernement,  n'apaisèrent  pas  ses  ennemis,  à  la  cour  du 
sultan.  Plusieurs  se  déchaînèrent  contre  lui  et  voulurent 
achever  de  le  perdre.  En  vain  il  avait  envoyé'  au  sultan  et  au 
calife  les  têtes  des  chrétiens,  leurs  chevaux,  leurs  armes; 
en  vain  il  demanda  pardon  de  sa  faute  [son  ancienne  alliance 
avec  les  chre'tiens];  on  rejeta  ses  excuses,  et  les  plaintes 
continuèrent  comme  auparavant.  Ses  amis  de  Bagdad  l'en 
instruisirent.  Il  se  décida  à  se  rendre  lui-même  en  cette 
ville  avec  des  presens  dignes  du  sultan  et  du  calife.  A  son 
approche,  les  grands  et  les  officiers  de  la  cour  s'avancèrent 
à  cheval  au-devant  de  lui.  Il  fit  son  entre'e  en  grande  pompe 
et  reçut  un  accueil  distingue'.  Il  obtint  son  pardon  et  reçut  un 
habit  dlionneur.  Il  demanda  qu'on  Finvestit  de  la  princi- 
pauté' de  Damas  (l);  il  obtint  toutes  ses  demandes,  et  partit 
avec  Im  promesse  qu'on  enverrait  bientôt  une  nouvelle  ar- 
me'e  m  la  guerre  sacre'e. 

«  En  effet,  l'anne'e  suivante,  Borsaki  se  mit  de  nouveau  en 
marche  pour  la  Syrie.  Togdekin  affa  le  joindre  et  fit  preuve  de 
zèle  pour  le  bien  de  Tislamisme.  Comme  le  comte  de  Tripoli 
Tenait  de  faire  une  irruption  sur  le  Cœle'syrie ,  ils  marchèrent 
contre  lui,  et,  l'attaquant  de  nuit,  ils  lui  tuèrent  trois  mille 
hommes  et  firent  un  pareil  nombre  de  prisonniers.  Apres  ce 
succès,  Borsaki  repassa  TEuphrate,  et  Togdekin  s  en  re- 
tourna à  Damas,  n 

An  ô/f  [mS].  Cette  anne'e,  mourut  ie  roi  Baudouin, 
frère  de  Godefroi.  On  lit  dans  Aboulfeda  qu'il  avait  fait  une 
invasion  sur  les  terres  d'Egypte  et  s'était  avance'  jusqu'à  Far 
rama,  sur  le  bord  de  la  mer.  11  prit  cette  ville  et  la  livra  aux 


(i)  Josqae-Ià  Togdekin  n*aTait  eu  le  commandement  de  cette  TÎHe 
qa'aa  nom  du  Qb  de  Deccac,  ancien  prince  de  ia  contrée.  On  voit 
i|«*ea  Orient  les  Gefs  ëuicut  amovibles  à  ccuc  ëpoqae. 
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flammes  avec  ses  mosque'cs ,  grandes  cl  petites.  Snr  ces  entre- 
faites, étant  tombe  mdade,  il  reprit  le  rhem!n  de  la  Pales- 
tine, et  mourut  en  route,  avant  il'arivcr  ù  Elarisch.  Ses  gens 
ouvrirent  son  corps  et  de'posèrent  ses  entrailles  au  lieu  oii, 
dit  Aboulfe'da,  on   voit  encore   un  cippe  ou   tombeau  de 

Pierre.  Son  corps  fut  transporte  à  Je'rusalem  et  enseveli  dans 
église  du  Sainl-Sepulcre.  C'est  du  nom  de  ce  prince  que  le 
terrain  sablonneux  situe'  dans  le  de'scrt ,  sur  la  route  de  Sjric , 
est  encore  appelé'  les  Sables  de  Baudouin.  Le  peuple,  ajoute 
l'auteur ,  croit  que  ce  tas  de  pierres  est  le  tombeau  de  ce 
prince  :  c'est  une  erreur;  Il  renferme  seulement  ses  en- 
trailles (t).  Baudouin  eut, pour  successeur  son  cousin  Bau- 
douin-Dubourg,  comte  d'Edesse. 

On  lit  sous  la  même  date ,  dans  Kemal-eddin ,  que  Loulou , 
re'gent  de  la  principauté'  d'Alcp ,  fut  assassine'  par  ses  propres 
serviteurs.  Us  furent  porte's  à  cette  action  par  Borsaki,  et  ne 
firent  rien  que  par  son  ordre.  Borsaki  accourut  aussitôt  pour 
prendre  possession  de  la  ville  ;  mais  il  fut  prévenu  par  un 
certain  Yarouctascli ,  que  soutenaient  Ilgnzi ,  et  Roger,  prince 
d'Anlioche. 

Kemal-eddin  parle  ensuite  assez  au  long  des  troubles  qui 
affligèrent  Alep,  de  la  chute  d'Yarouctascli ,  des  diverses 
tentatives  faîtes  pour  le  remplacer.  Il  résulte  de  son  récit, 

Suc  cette  principauté  c'iait  toor  ù  tour,  ou  même  ù-la- 
lis,  en  butte  aux  ravages  des  cbre'tiens  d'Antîoche  et 
deTell-Bascher,  ainsi  que  des  musulmans  de  Damas, 
d'Emesse,  de  Moussoul  et  de  Maridin  en  Mésopotamie; 
que  c'euùt  à  qui  aurait  ses  dépouilles  :  en  attendant ,  les 
campagnes  d'Alcp  n'étaient  plus  cultivées  ;  tout  le  pays 
e'tait  de'sole  par  la  famine,  et  les  habilans  en  proie  à  la 
misère. 

Keraol-eddin  ajoute  m^mc  que  Roger  essaya  d'envahir  la 
principauté' d'Alcp,  en  pleine  trêve.  Il  raconte  ensuite  com- 
ment les  habilans  d'Alep,  lassc's  de  leurs  divisions,  se  don- 
nèrent à  Ilgazi,  prince  de  Maridin.  Dans  le  même  temps, 
Roger  et  les  Francs  d'Antioche  s'emparèrent  de  la  place 
d'Ezaz,  et  tout  le  territoire  d'Alep  se  trouva  expose' i  leurs 


(l)  Vojet,  aar  lit  m  art  de  Baudouin  et  la  translation  de  Boni 
le  récit  cDrieux  d'Alberl  d'Ail,  (orne  i.  pag-  so  et  Bl  de  la  £ 
thèque  dts  Croiattdts. 
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courses.  Ces  de'tails  n'apprenant  rien,  de  bien  inte'ressant , 
Boos  passerooa  toot  de  suite  à  la  guerre  que  s'attira  le  prince 
d*Antioche|  et  dans  laquelle  il  peVit. 


5  IX. 
Défaite  et  mort  de  Roger,  prince  d*Antiocbe* 

An  513  [1119],  Ici  nous  traduirons  le  récit  de  Remal- 
fddin.  m  Cette  année ,  Ilgazi  repassa  en  Mésopotamie  pour 
en  amener  de  nouvelles  forces ,  et  appela  les  musulmans  et 
les  Turcomans  aux  armes.  Les  guerriers  accoururent  en 
foafe.  Ilgazi  se  vit  bientât  à  la  tête  de  quarante  mille 
hommes,  et  reprit  le  chemin  de  la  Syrie.  A  son  arrivée  près 
de  Tdl-bascher ,  les  habitans  d'AIep  vinrent  se  plaindre  à 
loi  des  maux  que  leur  causait  la  garnison  chre'tienne  d'Ata* 
reb.  Aussitôt  il  se  dirigea  contre  cette  place. 

9  Cependant  Roger  avait  rassemble  les  Francs,  les  Armé- 
niens et  toutes  les  troupes  de  ses  états.  Il  se  porta  en  toute 
hâte  vers  Belat,  près  des  gorges  de  Sarmeda,  au  nord  d'Ata- 
reb.  Les  émirs  et  les  chefs  de  l'armée  musulmane  deman- 
dèrent à  grands  cris  le  combat.  Ilgazi  e'tait  d'avis  d'attendre 
rarrirée  de Togdekin ,  prince  de  Damas,  afin  de  se  concerter 
avec  lai  sur  le  parti  à  prendre  ;  mais  les  émirs  ne  voulurent 
sooflirir  aucun  clelai ,  et  proposèrent  d'attaquer  les  chrétiens 
s«r4e-champ.  Alors  Ilgazi  leur  fit  promettre  de  combattre 
les  cbretiens  à  outrance ,  de  leur  re'sister  de  pied  ferme ,  et 
de  donner ,  s'il  le  fallait ,  leur  vie  pour  la  gloire  de  Dieu  : 
tous  le  jurèrent  avec  enthousiasme.  Laissant  donc  les  tentes 
et  les  bagages  à  Kenesrin ,  ils  partirent  incontinent,  et  arri- 
vèrent sur  le  soir  à  une  petite  distance  de  l'armée  chre'tienne. 
On  était  au  vendredi  16  de  rel>i  premier  [fin  de  juin].  Les 
Francs  étaient  en  ce  moment  occupés  à  rebâtir  un  château 
qui  domine  sur  fa  tour  des  Scorpions,  et  croyaient  Tarmee 
■msnlmane  arrêtée  devant  Atareb  ou  quelque  autre  place 
voisine.  Les  musulmans  passèrent  la  nuit  sans  se  faire  voir. 
Dès  que  le  jour  parut,  ils  déployèrent  leurs  étendards,  et 
entourèrent  Fennemi  de  tout  c6té.  Un  cadi  d'AIep ,  nommé 
Abool-fadl ,  parcourait  les  rangs  pour  animer  les  guerriers 
•a  combat;  il  était  monté  sur  une  cavale ,  et  tenait  une  lance 
■  la  main.  Uudques  soldats ,  en  le  voyant ,  conçurent  du  me- 
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prÎB  pour  lui  :  •  Esl-cc  donc,  se  dirent-ils,  pnur  cet  liomiMr 
B  à  bonnet  que  nous  sommes  venus  si  loin  (l)?  n  Le  cadî 
s'avança  s  la  lâte  des  bataillons  cl  lit  aux  guerriers  un  dis- 
cours énergique  qui  anima  leur  cœur  et  enflamma  leur  cou- 
rage. Ses  paroles  eurent  un  effet  surprenant,  et  tirèrent  des 
larmes  de  tous  les  yeux.  De'jà  un  corps  de  musulmans  tour- 
nait l'ennemi  et  s'emparait  de  ses  bagages;  Dieu  se  déclara 
pour  l'islamisme  :  les  cbre'tiens,  forces  de  plier,  retournèrent 
vers  leurs  tentes  et  furent  massacres.  Les  Turcs  clmrgèrent 
tous  s-la-fois  et  comme  un  seul  homme,  et  montrèrent  une 
grande  bravoure.  La  multitude  des  traits  tombait  comme  une 
nue'e  de  sauterelles.  Les  cavaliers  francs  en  furent  accables; 
les  fantassins  et  les  valets  de  l'arme'e  en  furent  meurtris  et 
moulus;  tous  les  cbre'tiens  furent  tues  ou  faits  prisonniers. 
Roger  périt  en  combattent,  L'arme'e  musulmane  ne  perdit 

aue  vingt  hommes ,  et  à  peine  il  se  sauva  vingt  chre'tiens  du 
e'sostre.  Quelques  chefs  seulement  s'échappèrent  par  la 
fuhe;  quinze  mille  chi-e'tiens  furent  tues  sur  le  champ  de 
bataille.  L'action  avait  commence'  un  samedi  vers  l'Iieure  de 
midi;  tout-à-coup,  et  à  la  m^me  heure,  la  nouvelle  se  répan- 
dit dans  Alep  d'une  vicloire  e'ciatnnte;  un  grand  bruit  se 
faisait  entendre  du  côte  d'Occideni  ;  mais  ce  ne  fut  que  vers 
le  soir  qu'on  vit  orrivcr  des  guerriers  qui  avaient  pris  part  à 
l'action. 

t  Les  paysans  de  la  conlre'e  recueillirent  les  cadavres  cl 
les  brûlèrent.  Dans  les  cendres  d'un  seul  cavalier  chre'tjen 
on  trouva  les  fers  de  quarante  lances. 

n  Cependant  Ilga/.i  s'e'tablit  dans  lu  tente  de  Roger;  11  T 
fit  apporter  le  butin  et  le  partagea  ii  ses  troupes,  ne  se 
ri/servant  que  les  armes  pour  les  envoyer  en  presena  aux 
musulmanes.   Parmi  les   prise 
haute  stature  et  fameux  par  la  v 
i  le  conduisait  était  un  petit  bi 
;  armes  o'e'taient  pas  plus  grandes  que 
parut,  les  Turcomans  se  mirent 
e,  lui  dirent-ils,  de  t'étre  laisse 
nain,  étant  arme  comme  tu  l'étais?  Devaq^ 


princes  di 

de  son  bra: 
tout  débile 
(ni.  Dès  qu 


:mc  d'um 


lUiers 
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•  B*esl  pas  là  moo  maître  :  c'est  un  homme  très-grand ,  plus 
«grand  que  moi,  et  d'une  force  étonnante,  qui  m'a  remis 
«  à  cdtti  que  vous  voyez.  II  e'tait  habille  de  vert ,  et  son 

•  cbermi  était  de  la  même  couleur  (l).  9 

9  Ensuite  l'armée  musulmane  se  repandit  dans  les  terres 
de  In  principauté'  d'Antioche  et  y  fit  de  grands  ravages.  La 
noarelie  du  malheur  arrive  à  Tarmee  chrétienne  n'y  était 
pas  encore  connue,  et  tout  le  monde  était  dans  la  sécurité. 
Le  bntîn  fut  immense  ;  il  n'y  eut  pas  de  Turc  qui  ne  revmt 
de  cette  expédition  les  mains  pleines, 

m  Les  chrétiens  essuyèrent,  peu  de  temps  après,  un  nou- 
vd  échec  :  un  corps  de  troupes  turques  surprit  le  roi  Bau- 
dooin,  ainsi  que  le  comte  de  Tripoli,  qui  venaient  au  secours 
d'Antioche,  et  les  battit.  Les  Francs  se  sauvèrent  dans  les 
montagnes.  Mais  pendant  que  les  Musulmans  allaient  atta- 
quer Artah,  Baudouin  s'introduisit  dans  Antioche  et  en  prit 
pocsessioo.  Il  se  Ri  livrer  par  sa  sœur,  veuve  de  Roger, 
lestTMors  et  les  richesses  qui  lui  restaient  encore;  il  s'em- 
para des  biens  de  ceux  qui  avaient  peVi  dans  la  bataille; 
il  maria  leurs  veuves,  leva  de  nouvelles  troupes,  et  appela 
tons  les  guerriers  aux  armes.  Si  Ilgazi  était  arrivé  avant 
lui  aaprès  d'Antioche,  nul  doute  qu'il  ne  l'eut  prise  sans 


«  Pendant  ce  temps,  Ilgazi  fit  sa  jonction  avec  Togdekin , 
et  ils  allèrent  de  concert  assiéger  Atareb,  qui  ouvrit  ses 
portes.  Zerdena  se  rendit  pareillement.  Mais ,  tandis  que  la 
garnison  se  retirait  a  Antioche,  ainsi  que  le  portait  la  capi- 
tulation ,  elle  fut  surprise  dans  sa  marche  par  lesTurcomans, 
massacrée  en  partie,  et  entièrement  de'pouillée. 

9  A  la  première  nouvelle  du  danger  qui  menaçait  Zerdena, 
le  roi  Baudouin  s'e'tait  mis  en  marche  pour  venir  à  son  se- 
cours ;  il  rencontra  l'armée  d'IIgazi  près  de  Danit,  ignorant 


(1)  L'ftuteor  veot  dire  que  le  guerrier  chrétien  avait  e'te'  pris ,  noo 
par  un  mortel  »  mais  par  un  ange  venu  exprès  du  ciel.  Les  auteurs 
■Mmlmanj  font  souvent  mention  d'apparitions  de  ce  genre ,  et  ra- 
f«Bleiit  d'une  mauièrc  tout-à-fait  semblable  la  prise  d*Abbas ,  oncle 
ie  Mahomet ,  par  les  troupes  de  son  neveu  ,  au  combat  de  Bedr. 
Voyex  la  Fie  He  Mahomet,  par  Gagnier,  t.  11,  p.  40;  ce  qui  prouve 
qac  le  trait  rapporté  ici  n*est  que  la  copie  de  Tancien.  A  Tégard  de 
la  coalenr  verte  du  cavalier  ce'ieste ,  c'est  en  ge'néral  celle  que  les 
attribuent  aux  milices  du  ciel. 


n posait  d'uMfl 
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encore  U  prise  de  Zei'dena.  Son  &rmëe  se  Gomposait  d 
nombreuse  infanterie  et  Je  quatre  cents  cavaliers ,  rorniMrt-  ■ 
i:n  tout  deux  cenU  tenter.  Dans  l'action  qui  s'engagea,  ic 
seigneur  de  Zcrdcnn  commença  par  battre  les  troupes  de 
Damas  et  d'Éincssc  qui  lui  e'taient  opposées ,  et  courut  du  côte 
de  Zerdena  pour  y  introduire  quelques  secours.  Trouvant 
cette  ville  au  pouvoir  des  musulmans,  il  retourna  au  cbamp 
de  bataille  et  n'y  vit  plus  personne.  L'arme'e  cbrc'tienne  avait 
e'te'  mise  en  fuite,  et  les  musulmans  l'avaient  poursuivie 
jusqu'aux  portes  de  Hab.  hk 

o  A  leur  retour,  il  s'engagea  un  nouveau  combat ,  où  1^9 
seigneur  de  Zerdena  fut  aussi  mis  en  deVoute.  Ce  seigneiir^ 
autrement  dit  le  comte  Lépreux,  s'appelait  Robert.  En 
fuyant,  il  tomba  de  chevul,  et  fut  conduit  par  les  gens  du 
pays  ii  Ilgazi,  aux  portes  d'Alep.  Ilgazi  le  renvoya  àTogde- 
kîn ,  qui  le  massacra  de  sang-froid.  Ensuite  Ilgazi  se  fit  ame- 
ner les  prisonniers  :  il  mit  à  part  les  seigneurs  de  villes,  les 
chefs,  le  députe'  de  l'empereur  des  Grecs,  et  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  e'taient  en  ctat  de  racbeter  leur  vie;  ils  payèrent 
leur  rançun  et  furent  mis  en  liberté.  Restait  encore  une 
trentaine  de  prisonniers;  comme  ils  n'avaient  pas  le  moyen 
d'utirir  une  rançon,  on  leur  coupa  la  léle.  L'expe'dition 
c'tant  ainsi  terminée ,  Ilgazi  repartit  pour  Maridin ,  afin  d'en 
amener  de  nouvelles  forces.  » 

Aboulfeda  n'a  rien  dit  di;  particulier  sur  cette  guerre, 
sinon  que  les  poètes  ce'lebrèrent  dans  leurs  vers  la  victoire 
dllgazi.  Le  distique  suivant  fut  compose  ù  cette  occasion. 
Le  poi'te  s'adresse  à  Ilgazi  : 

a  Ordonne  ce  qu'il  te  plaira,  et  ta  volonté'  sera  faite;  tu 
«  partages  avec  le  créateur  notre  confiance. 

n  L'Alcoran  a  triomphe'  par  Ion  appui ,  et  l'Évangile  pleure 

Ainsi  se  termina  cette  expédition,  qui  devint  funeste  ii 
toutes  les  colonies  chrétiennes  d'Orient.  La  principaute'd'An- 
tioclie  ne  s'en  releva  pas.  Pendant  long-temps  on  verra  les 
rois  de  Jérusalem  être  sans  cesse  obliges  de  s'y  transporter 
pour  la  prote'gcr  contre  les  incursions  des  musulmans  d'Alep 
et  de  la  Mésopotamie.  Plus  tard ,  quand  Antioche  aura  des 
princes  en  ciat  de  combattre,   ou  ils  seront  malheureux 


;il- 


duns  toutes  les  guerres,  ou  bien  ils  n'y  prendruni 


part,  n  est  évident  qu'avec  Rog4 
leurs  soldats  d'Antioche  ,  et  nnil 


;er  e'taient  morts  les  ii 
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lei  rsiphiicer.  Les  autears  arabes  n'ont  fait  nolle  part  cette 
le,  at  nous  la  faisons  ici  pour  Pintdligence  de  leur 

(i). 

S  X. 

SnîCe  de  la  même  guerre.  ^ 

An  5f4  [1120].  Kcmal-eddin  reprend  en  ces  termes  : 
«  Apres  la  deYaite  de  Roger ,  plusieurs  princes  musulmans 
de  Sjrie ,  tels  que  le  maître  de  Schaizar  et  autres ,  croyant 
foecasion  favorable,  s'étaient  empares  de  quelques  places  de 
iaprincipante  d'Ântioche.  Le  roi  de  Jérusalem  reconquit  les 
Tffles  perdues  et  poussa  ses  courses  fort  avant  dans  les  terres 
d'AIq».  Dans  le  même  temps,  Josselin,  qui  était  seigneur 
ifEdesse  et  de  Tell-bascher ,  attaqua  la  principauté'  d'AIep , 
da  eAle  du  nord  et  de  l'orient  Les  troupes  d'AIep  usèrent 
aassi  de  représailles;  et,  se  jetant  sur  les  terres  d'Antioche, 
cBes  y  mirent  tout  à  feu  et  à  sang. 

vDe  son  câté,  llgazi  passa  de  nouveau  l'Euphrate,  et 
revint  en  Syrie  avec  de  grandes  forces.  D'abord,  il  entreprit 
le  siège  de  Tell-bascher  et  d'Ezaz ,  sans  permettre  à  ses 
Torcomans  de  se  répandre  dans  les  campagnes.  Ensuite  il 
s'avaof a  contre  Antioche ,  puis  se  retira  sans  avoir  rien 
fait  Les  Turcomans  firent  alors  éclater  leur  mécontente- 
ment :  ils  avaient  espéré,  dans  cette  campagne,  comme 
Faonée  précédente ,  cle  faire  un  riche  butin ,  et  ils  se  trou- 
vaient à  ia  fin  de  l'expédition  sans  avoir  soumis  de  place ,  ni 
troavé  à  piller.  En  voici  la  raison  :  c'est  que  les  prisonniers 
iraoca  qui  s'étaient  rachetés  l'année  précédente,  avaient 
bien  recommandé  à  leurs  frères  de  se  tenir  sur  leurs  gardes. 
Bgazi ,  irrité  contre  ses  Turcomans ,  et  voulant  les  couvrir 
(Tignominie,  leur  fit  couper  la  barbe  (9).  Aussitôt  Parmée  se 


(t)  Oa  fera  bien  iTaifleort  de  lire  la  relation  écrite  par  Gantier» 
ihaaieeiier  de  Roger,  qui  ae  tronrait  à  cette  expédition,  et  qui  fut 
fak  prisoBBier  (tome  i.**'  de  la  BihUothèfue  des  Crmêoden,  p.  lOS 
et  «nv.  ).  Gantier  a*eat  beanconp  étendn  fur  les  atrocités  exercées 
cntCffv  iâa  vaincnj.  Noua  renvoyons  à  ce  qn*il  en  a  dit 

(a)  Cëtail  le  pina  grand  châtiment  qn*il  p6t  leur  infliger.  Voyex  les 
#Ahealféda ,  tome  I ,  p.  tss ,  avec  la  note  de  Réiske. 
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ilebaiiila,  et  llgazi,  hors  d'état  de  poursuivre  la  guerre,  fut 
force  (le  cotiv<;nir  avtc  les  chre'tiens  d'une  trêve  qui  devait 
durer  jusqu'à  la  6n  de  l'anne'e.  Par  ce  traite,  llgazi  céda 
quelques  petites  villes  aux  chrétiens,  après  quoi  il  iciourna 
en  Mo»p„,„mie  (I). 

■!  Cejiendunt  les  campagnes  se  repeuplaient  ii  la  faveur  de 
la  paix,  et  les  cwurs  pouvaient  se  livrer  a  lase'curite,  lorsque 
le  maudit  Josseliu  vint  ravager  de  nouveau  les  campaguts 
d'Alep.  On  e'tait  en  pleine  paix;  ij  dirait  pour  pre'lexte  qu'on 
lui  avait  enlevé'  un  de  ses  j^ens  et  qu'on  lui  refusait  satisfac- 
tion. If  prit  jusqu'aux  vieillards  des  deux  sexes  et  aux  ma- 
lades, et  les  laissa  nus  sur  les  chemins,  on  ils  pe'rirent  tous 
de  froid.  Le  commandant  d'A'ep  e'crivit  à  ce  sujet  à  Bau- 
douin :  a  Ilgazi,  lui  disait-il,  a  laisse'  ce  pavs  sans  défense, 
»  parce  qu'il  se  liait  ii  votre  parole.  •  Bauduiiiu  lit  réponse 
qn'il  n'avait  pas  d'ordres  à  donner  à  Jossclin  ;  et  les  ravages 
conlinnèrent  comme  auparavant.  Ensuite  les  Francs  d'An- 
tiochc  prirent  aussi  les  armes  ;  et  après  avoir  de'vasté  k* 
territoire  de  Schaizar,  ils  demandèrent  au  maître  de  cette 
place  le  tribut  qu'ils  en  recevaient  tous  les  ans.  Le  prince  y 
consentit,  s'ils  voulaient  rendre  le  buiin  qu'ils  venaient  de 
faire;  mais  les  chrétiens  s'y  refusèrent,  et  le  maître  de  Scliai- 
zar  leur  livra  la  somme  qu'ils  deoiandaient,  pour  obtenir  une 
trêve  qui  devait  durer  jusqu'il  la  lin  de  l'année. 

fl  Pendant  ce  temps,  ligazi  ne  s'occupait  guère  de  la  prîn- 


(l)  Kcin»I-(.'ildrn  Fail  nicaliou  au  nii?me  endroit  d'unr  parlicalarilc 
i|ui  piiiirra  iloiiner  une  idée  lie  IVlal  des  ruvciiiia  d'Alep  :  •  Les 
'  habilaiis ,  dil-il ,  l'êUnl  plainis  ii  llgaii  du  rntniiliisoraeiil  de  pla- 
«  siciirs  i-liarges  impasce»  par  Redonna  et  inasitp'ei  sons  les  (•oiiver- 
-  iicnieDi  prt'fedcns,  le  prince  ae  Gt  pruienler  un  riui  de»  taici 
"  pajcet  par  Airp ,  el  il  fat  nsconua  qu'elles  se  muudiieol  annuelle- 
<•  ment  il  lu  somme  de  douic  mille  piccea  d'nr.  Il  commanda  de  les 

•  re'dnirc ,  et  l'urduauance  c^pddive  dans  cette  ocriuiaii  fuitraoïcriic 

•  sur  nae  tïlilu  qu'un  cluoa  ■  U  porle  de  lu  grande  mos[|U(.'e.  ■ 

]1  est  probable  que  ces  douze  mille  pièces  d'or  c'iaicQl  levées  sar  la 
ville  d'Alep  seulement  et  indépendamment  de  son  terrilairr;  Mns 
cela,  comment  les  princes  d'Alep  auraient-ils  pu  paifcr,  en  de  cer- 
tains temps,  des  Iribuls  annacls  de  dis  mille  pièces  d'or  etmOme  de 
vingt  mill(!,  comme  nous  les  avons  vus  faire  envers  Tancrède ,  rrgent 
d'Anliorhe?  La  prijieipauti'  totitr  entière  n'aurai)  pas  sutli  k  c  ~ 
charge. 
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Cfpmte  iTAhp^Le  pays  se  coaTrit  de  ruines ,  et  les  Francs  en 
Mibîiigiièrent  ia  meilleure  partie.  » 

Au  515  [H2i].  «r  Cette  année ,  Baudouin  s'avança  jus- 
^'aaz  portes  d*Alcp,  et  enleva  les  bestiaux  répandus  aux 
environs.  Alep  e'tait  alors  sous  le  gouvernement  de  Soliman , 
fik  iTIlgazi  :  son  père  lui  ajant  mande  de  renouveler  le  traite 
arec  les  Francs,  à  quelque  prix  que  ce  fut,  il  abandonna  aux 
chrétiens  la  partie  septentrionale  de  la  principauté'  d'Alep, 
aoMÎ  bien  que  la  moitié'  des  terres  situées  autour  de  la  ville. 
Les  chrétiens  avaient  aussi  demande  qu'on  leur  cedat  Ata- 
reb  :  Ilgazi  y  consentit;  mais  la  garnison  refusa  de  livrer 
celte  pbice ,  qui  resta  aux  musulmans. 

m  Ce  fut  vers  ce  même  temps  que  Thogril ,  sultan  de  la 
Perse,  alla  faire  la  guerre  aux  Géorgiens  et  a  leur  roi 
David.  Ilgazi  (it  partie  de  cette  expe'dition ,  ainsi  que  Dobais, 
fils  de  Sadaka,  prince  de  Hilla  sur  le  Tigre.  Les  Géorgiens, 
ajant  attire  Farmec  musulmane  dans  leurs  montagnes,  en 
firent  un  grand  carnage  (l). 

9  Sar  ces  entrefaites,  Soliman  ,  fils  d'Hgazi ,  qui  gouver- 
nait Alep,  se  révolta  contre  son  père.  Les  Francs  profitèrent 
de  ce  desordre  pour  étendre  leurs  conquêtes.  Le  roi  Bau- 
douin s'avança  même  vers  Alep  ;  et  comme  Soliman  lui  fit 
demander  la  paix ,  il  y  mit  pour  condition  la  cession  d'Ata- 
reb,  dont  il  convoitait  depuis  fong-temps  la  prise.  »  Vous  ne 
9  pouvez  ignorer,  dit-il  au  députe,  que  Soliman  n'est  piys  en 
9  àat  de  défendre  Atareb  contre  moi,  sur-tout  à  pre'sent  que 
«fai  construit  dans  ses  alentours  des  châteaux  qui  l'envi- 
«  ronnent  de  toute  part.  On  peut  dire  que  cette  ville  res- 

•  semble  en  ce  moment  à  un  cheval  qui  a  perdu  l'usage  de 

•  ses  pieds  de  devant,  et  qu'on  nourrit  d'orge ,  dans  l'espoir 
«  de  le  gueVir  et  de  le  vendre  avec  avantage  :  l'orge  finit  par 

•  Manquer,  le  cheval  meurt,  et  le  maître  ti'a  plus  ni  orge 

•  ni  cheval.  »  Baudouin  attaqua  donc  Atareb ,  mais  sans 


9  Pen  de  temps  après ,  llgmzi  réduisit  son  fils  à  Tobéis- 
,  et  donna  le  gouvernement  d'Alep  à  un  de  ses  neveux, 
Bomme  aussi  Soliman  ;  puis ,  renouvelant  le  traité  avec  les 


(i)  Gmatier  ie  chancelier  ft  parlé  de  ceUe  expédidon ;  et  il  paraît, 
d'après  son  récit ,  que  le  roi  David  avait  des  guerriers  d*Occident  à 
lott  service.  t 


Francs ,  pour  i 
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n  aa  seulement ,  il  repassa  en  MesopoUtmie , 
e  suivante  avec  de  nouvelles  farces ,  accom- 
pagne d'un  autre  de  ses  neveux  nomme'  Balac  (t) ,  maître 
d'un  grand  nombre  de  châteaux  du  cÂIe  de  Maialia,  au  nord 
de  la  S)'ric. 

H  Sur  ces  entrefaites ,  il  mangea  un  jour  avec  excès  de  la 
viande,  de  la  chair  de  brebis,  du  melon  cl  autres  fruits; 
son  ventre  s'enfla;  il  se  sentit  la  poiti-inc  oppresse,  et  se 
décida  n  aller  à  Alep  pour  s'y  faire  traiter.  Dès  qu'il  se 
trouva  mieux ,  il  se  mit  en  route  pour  Moiidin ,  et  mourut  en 
chemin  (9).  Son  tils  Solinuui  lui  succéda  dans  Miafarekin; 
son  second  fils ,  Timurtacli ,  dans  Maridin  ;  et  son  neveu 
Soliman,  daus  la  ville  d'Alep.  Togdekin 
à  cette  expe'dition  avec  Bidac.  Le  premier 
et  l'auire  dans  les  terres  do  sa  dépendance, 


Suite  du  ménie  sujet. 


i  XI. 

-  Prise  de  Tjr  par  les  ïbnHif 


'aur»l 

1 


«Qu 
son  ( 


:lque  temps  après,  continue  toujours  Kemal-eddin, 
ilcva  par  suprise  le  maudît  Jossehn,  avec  Gideran, 
de  Tancrède.  Cet  t' 


lieu  aux  environs  de  Saroug,  près  d'Édesse.  Balac  demanda 
ù  Jossclin  et  â  son  cousin  de  lui  céder  les  places  de  leur 
domaine;  ils  s'v  refusèrent,  et  dirent:  u  Nous  et  nos  châteaux, 
»  nous  gommes  comme  le  chameau  et  son  bât  :  quand  le 
B  chameau  meurt,  son  bât  sert  à  un  autre.  Ainsi  donc  ,  il  est 
1  ù  croire  que  nos  provinces  auront  déjà  passe'  entre  les  mains 
B  d'un  des  nôtres.  » 

An  517 [^nS3].  Le  roi  Baudouin ,  ù  la  nouvelle  de  la  mort 
dllgazi,  s'elait  empare  de  quelques  places  de  la  principauté 
d'Alep.  Celle  année,  Soliman,  maître  de  cette  ciuï ,  fit  la 
paix  avec  liû,  et  lui  abandonna  Aiareb.  Cette  forteresse  fut 
rendue  ik  son  ancien  seigneur,  nomme'  sire  Alan,  <]ui  Ia 
garda  jusqu'à  sa  mort 


(i)  On  Baùtd,  connue  fappellent  les  LattnB. 

(i)  Voyci  ce  que   Gaolicr  le  cIiiiDceiicr  a  di 

tome  I."  de  la  Biblielhii/ut  lies  Croùadtt ,  jmgr  l 
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m  Vers  oe  même  temps ,  le  roi  marcha  contre  Balac ,  du 
é  de  FEIuphrate ,  pour  délivrer  Josselin  et  ses  compagnons  ; 
il  fat  battu,  et  lui-même  fait  prisonnier.  Balac  renferma 
avee  Jfosselin  et  Galeran  dans  le  château  de  Khartbert  en 
Mésopotamie.  Ensuite ,  profitant  de  l'état  de  faiblesse  où  se 
troiivoh  la  Syrie,  il  repassa  i'Euphrate,  et  prit  Alep  à  Soli- 
■UHi ,  qui!  accusait  d'agir  trop  mollement  contre  les  Francs. 
D  sobpigiia  aussi  quelques  places  de  la  principauté  d'An- 
tîoelic. 

9  Sor  oes  entrefaites ,  le  roi  Baudouin  et  les  autres  pri- 
saoniert  chre'tiens ,  au  mojen  des  intelligences  qu'ils  s'étaient 
ménagées  dans  Khartbert,  rompirent  leurs  chaînes  et  par- 
vinrent à  s'évader.  Quand  ils  se  virent  libres ,  Josselin  prît 
la  p^roie  et  dit  :  «  Puisque  nous  voilà  hors  de  danger,  je  suis 
9  «TaTis  de  nous  en  aller  avec  ce  que  nous  pourrons  cm- 
•  porter.  •  Baudouin  n'approuva  pas  cet  avis ,  et  préféra  de- 
meurer, afin  de  garder  Khartbert;  mais  il  permit  à  Josselin 
de  sortir,  en  lui  Uûsant  jurer  de  ne  pas  changer  dliabits,  de 
oe  pas  manger^  de  viande,  et  de  ne  pas  boire  (1)  autre  part 
qu'à  la  messe  (9) ,  au'il  ne  fut  venu  les  délivrer.  Dès  que  Balac 
apprit  cette  nouvelle,  il  retourna  en  toute  hâte  à  Khartbert , 
tua  todOkA  les  Francs  et  ceux  qui  avaient  eu  part  à  Pévasion 
des  prisonniers,  et  n'épargna  que  le  roi  Baudouin ,  ainsi  que 
le  oeveo  de  Tanorède  et  Galeran ,  qu'il  fit  enfermer  dans 
Manm.  Pendant  ce  temps ,  Josselin  s'était  rendu  à  Jérusalem 
po«r  appeler  les  chrétiens  aux  armes.  Déjà  il  avait  levé  une 
armée  et  il  était  parvenu  jusqu'à  Tell-bascher,  lorsqu'il  apprit 
le  malheur  arrivé  à  ses  compagnons  de  captivité.  Changeant 
alors  de  dessein ,  il  vint  dévaster  les  terres  voisines  d* Alep , 
et  détrmsit  jusqu'aux  chapelles  des  environs;  ses  soldats 
n'épargnèrent  même  pas  les  tombeaux.  En  punition  de  cet 
•ttontat,  le  cadi  AbouI-fiadI  (3) ,  de  concert  avec  les  princi- 

ru  (fAlep ,  fit  convertir  en  mosquées  plusieurs  éffibes  de 
▼îBe  ;  on  abattit  les  auteb ,  et  les  portes  furent  disposées 
de  fafon  qu'en  j  faisant  la  prière  les  musulmans  fussent 
tournés  du  cAté  de  la  Mecque.  Trois  églises  changèrent  ainsi 
de  destination.  Les  chrétiens  d'Alep  n'eurent  plus  que  deux 


(i)  De  vin,  Mat  donte. 

(f )  On  CMuimniait  don  loof  fet  denz  etpècet . 

(s)  Le  Berne  qui  avait  aaimé  kt  maMdoiaai  contre  Roger. 


) 
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églises  à  leur  lu&gc.  Tout  cela  s'est  maintenu  iusc|u'ù  nos 
jours  (l). 

•)  Quelques  mots  après  (  vers  le  mois  de  novembre) ,  Josse- 
lin  envahit  de  nouveau  les  terres  d'Alep,  et  enleva  plus  de 
cinq  cents  chevaux  qui  paissaient  dans  le  voisinage  ;  il 
emmena  le  gros  et  le  menu  bétail,  détruisit  les  maisons,  &c. 
Dans  le  même  temps  ,  le  seigneur  d'Atarcb  s'avança  du 
câte'  du  sud,  avec  les  troupes  d'Antioche,  et  enleva  trois 
cents  chevaux  dans  les  pâturages.  Ainsi  la  cavalerie  d'AIep 
se  trouva  sans  chevaux  (s).  Josselin  passa  en  Mésopotamie, 
et,  tombant  sur  les  Turcomans  et  les  Curdes,  il  leur  prit  dix 
mille  chevaux,  brebis,  &.c.  Il  ouvrit  mâuie  les  tombeaux  et 
de'pouilia  les  morts  de  ce  qui  avait  servi  à  leur  sépulture.  • 

An  51S  [H^4].  B  Cette  année,  Balac  essaya  de  s'emparer 
de  la  ville  de  Manheg  (l'ancienne  HieVopohs  ] ,  quoique 
appartenant  aux  musulmans.  Déjà,  celui  qui  ^commandait, 
nomme'  Hassan,  s'était  laisse'  enlever  par  surprise,  lorsque 
son  frère  prit  la  de'fense  de  la  place,  et  Bp|)eln  les  chrétiens 
ù  son  secours.  Josselin  arriva  bientôt  avec  une  arnie'e  de  dix 
mille  hommes ,  et  livra  comhat  à  BaUc.  Les  chre'ticns  furent 
battus,  On  assure  que  Balac  chargea  lui-même  dans  cette 
iourne'c  jusqu'à  cinquante  fois,  frappant  de  l'e'pee  et  de  la 
lance,  sans  recevoir  la  moindre  blessure.  Ensuite,  il  re- 
tourna devant  Manbeg,  tout  occupe  de  Dieu,  et  ne  cessa  la 
nuit  suivante  du  lui  rendre  grâces  de  sa  victoire.  Le  lende- 
main ,  il  fit  massacrer  tous  les  chre'ticns  qui  étaient  lombes 
en  son  pouvoir,  et  s'occupa  aussitôt  de  chercher  un  heu 
convenable  pour  y  dresser  ses  inacliiucs  de  sie^e.  11  marciiait 
le  casque  en  lâtc  et  tenant  un  bouclier  ù  la  main.  II  avait  eu 
un  moment  la  pensée  de  laisser  le  loin  du  siège  ii  un  autre, 
et  d'tdler  lui-milme  au  secours  de  Iti  ville  de  Tvr,  alors  vive- 
ment prcsse'c  par  les  Fnincs.  Pendant  qu'il  était  rempli  de 
ces  idées,  donnant  des  ordres  en  conséquence ,  une  llèche 
partit  des  rejnparts  qui  )e  li'tipjia  ù  lu  clavicule  gauche;  il 
s'eut  que  le  tcnips  d'arracher  le  fer  de  ses  mains,  de  craeher 
dessus  ^t  de  s'ccrier  :  u  Voilii  un  coup  qui  tue  tous  les  musul- 

(l)  Krmal-cddin  écrivutl  dans  le  xill.°  sii-elr  de  noire  ère. 

(t)  A  Alrp ,  il   cit  d'itMgc    4*2111111401111  vr  les  cbcvaai  dans  la 
campa^p  pendant  une  partie  de  l'anni'e.  Ils  u'oiit  pns  d'sulre  nour- 
riiarc  i|uf  l'herbe  des  champi.  Voy ci  le  Voi/age  Ac  Jean  ThévcuaA  ■ 
au  Levait ,  I.  Ill ,  p.  130  de  l'c'dilion  la-l'i. 
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»  mant!  9  Ses  cousins  se  partagèrent  ses  états.  Soliman ,  fils 
iTUgazi  y  qui  avait  déjà  entre  les  mains  Miafarekin ,  devint 
maître  des  châteaux  de  Mésopotamie ,  au  nombre  de  plus  de 
einqiiante  ;  et  Timurtach ,  déjà  maître  de  Maridin ,  eut  en 
partiçe  Alep.  9 

Cest  dans  ce  même  temps  que  Tyr  tomba  au  pouvoir  des 
diretîens.  On  lit  dans  la  chronique  dlbn-Moyassar,  sous  la 
date  de  i'anne'e  prece'dente,  que  les  princes  de  Pâmas  et 
de  Monssoul,  se  voyant  hors  d'e'tat  oe  sauver  cette  ville, 
avaient  envoyé'  une  deputation  au  calife  d'Egypte  pour 
Finstniire  des  progrès  des  Francs  en  Syrie ,  et  lui  demander 
du  secours.  Les  de'pute's ,  arrives  à  la  porte  du  Caire  dite  la 
porte  Fotouh  ou  des  Conquêtes ,  mirent  pied  à  terre  et  bai- 
icrent  la  porte.  De  là  ils  s'avancèrent,  toujours  à  pied ,  jus- 

E*à  Im  porte  du  palais ,  et  la  baisèrent  aussi.  Ils  s'arrêtèrent 
même  à  la  porte  du  Fleuve;  après  quoi  on  les  présenta 
au  calife.  Les  troupes  égyptiennes  reçurent  aussitôt  l'ordre  de 
se  préparer  à  ia  guerre.  On  équipa  une  flotte  de  quarante 
Taisseanx,  et  ii  partit  en  même  temps  une  armée  ae  terre , 
i|ai  s'arrêta  à  Jaflfa,  et  y  attendit  pendant  six  jours  les 
troupes  de  Damas ,  de  Moussoul  et  d'Alep;  n'en  recevant  pas 
de  Douvelles,  elle  reprenait  le  chemin  de  l'Egypte,  lorsqu'elle 
fut  attaquée  par  les  chrétiens  et  défaite  sans  combattre.  A 
r^ard  de  la  flotte,  elle  aborda  avec  des  munitions  à  Tyr. 

9  Cette  ville,  comme  le  remarque  Ibn-giouzi ,  obéissait  à- 
b-fois  à  deux  chefs  :  l'un  y  commandait  au  nom  du  calife 
(TEgjpte;  l'autre,  et  c'e'tait  Massoud ,  y  commandait  au  nom 
du  prince  de  Damas.  Ces  deux  chefs  étaient  en  dissension. 
Le  commandant  égyptien  profita  de  l'arrivée  de  la  flotte  pour 
Ure  arrêter  Massoud  et  l'envoyer  en  Egypte.  Il  ne  vit  pas 
qae  Tyr  n'avait  plus  d*autre  espoir  que  dans  le  prince  de 
Damas,  et  que  l'insulter  ainsi  dans  la  personne  de  son  lieu- 
tenant, c'était  s'âter  à  soi-même  sa  dernière  ressource. 

«Les  Francs,  instruits  de  ces  troubles,  vinrent  l'année 
NÛvante  mettre  de  nouveau  le  siège  devant  Tyr.  Le  com- 
nandant  recourut  alors  au  gouvernement  égyptien ,  mais  en 
Tain  ;  on  lui  fit  réponse  qu'il  s'adressât  au  prince  de  Damas. 
Le  visir  déclara  qu'il  abandonnait  Tyr  àTogdekin ,  et  envoya 
Blême  à  ce  dernier  un  acte  en  bonne  forme,  par  lequel  il  lui 
eédait  la  possession  de  la  ville.  Déjà  les  vivres  commençaient 
i  manquer  dans  la  place,  et  les  habitans,  n'espérant  plus 
^étre  secourus,  se  rendirent,  obtenant  surete  pour  leurs 
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personnes  et  leurs  ricliesscs ,  et  la  liberté  de  qoitter  la  ville 
DU  de  rester.  Togdekiii  s'aVRora  avec  ses  ti'oupes  en  face  des 
Francs.  Les  deux  arme'es  e'ioient  sous  les  «vines ,  laissant 
entre  elles  un  espace  vide.  Les  liabitaus  franehirent  cet 
espace  avec  tout  ce  qu'ils  purent  emporter,  sans  être  Iruu- 
ble's  dans  leur  marche ,  et  allèrent  s'e'iablir  à  Damas  et  dans 
le  reste  de  la  contre'e.  Il  n'était  demeure'  dans  Tyr  que  les 
malades  et  les  gens  hors  d'elat  de  s'expatrier,  n 

Pendant  ce  temps,  le  roi  Baudouin  avait  c'ie'  lire'  de  sa 
prison  de  Horan ,  pour  être  trensfc're'  à  Alep.  Kemal-eddin 
rapporte  que  u  ce  prince  obtint  sa  liberté  de  Timuvlauii, 
inoj'cnnant  la  cession  d'Atareb,  Zerdena,  Cafartab,  Ezaz, 
toutes  places  voisines  d'ALcp ,  et  d'une  somme  de  quatre-vingt 
mille  pièces  d'or,  dont  vingt  mille  payables  d'avance.  Le  roi 
jura  d'Être  fidèle  à  sa  parole  et  sortit  de  prison.  Une  des 
conditions  du  traite'  portait  qu'il  serait  d'abord  remis  à  i'e'mir 
Abou-assaker,  prince  de  Schaizar.  Avant  de  se  mettre  en 
route,  il  parut  devant  Tîmurtacb  :  ils  mangèrent  et  burent 
ensemble,  et  Timurtach  lui  fit  pre'scnt  de  la  tunique  royale, 
du  bonnet  d'or  et  des  brodenuias.  On  lui  rendit  mime  le 
cheval  qu'il  montait  le  jour  ou  il  fut  fait  prisonnier.  Le  roi 
monta  dessus  el  fut  conduit  à  Schaizar,  ou  il  attendit  l'arrive'c 
des  otages  qui  devaient  servir  de  garans  à  ses  promesses. 
Ce'taient  sa  fille,  le  fils  de  Josselin,  et  autres  personnes,  en 
tout  au  nombre  de  douze.  Enfin  il  livra  à  I'e'mir  les  otages 
avec  les  vingt  mille  pièces  d'or  et  fut  mis  en  liberté'.  Il  s'en 
"*      '  '*     ^1  et  oublia  aussitôt  ses  promesses, 

lurtacb  :  u  Le  patriarche,  sans  qui 
avoir  quelles  étaient  les  conditions 
I  que  je  m'c'tais  engage  à  rendre 

B  faire ,  disant  qu'il  prenait  le  pe'che'  sur  lui.  Je  ne  puis  aller 
»  contre  ses  volontés  (l).  »  Des  députes  furent  eqvoyes  de 
part  et  d'autre  pour  arranger  cette  affaire,  mais  inutilement. 

«a»  jj^i  JJU-.I  LîjJI  Uj  tjJjW  U=  ^JJL  *i.iU  ^JXirV  ^jjJI 
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f  XII. 

Siégt  d*AIep  par  les  Chrëtiens. 

Suite  de  Vannée  518  [H 24  et  1125],  Nous  allons  donner 
sur  ce  siège  la  suite  du  récit  de  Kemal-eddin,  auteur  de 
rHistotre  d'Aiep ,  et  natif  de  cette  ville. 

«  Le  roi  Baudouin ,  en  recouvrant  la  liberté ,  avait  promis 
À  Timurtacb  de  n'entretenir  aucune  relation  avec  Dobais , 
lequel ,  de'posse'de'  par  le  calife  de  Bagdad  de  ses  domaines 
sur  le  Tigre ,  cherchait  a  s'emparer  d'Alep  et  était  en  guerre 
avec  Timurtacb.  Comme  Baudouin  refusa  de  satisfaire  à  ses 
eogagemens ,  et  que  les  négociations  entamées  à  ce  sujet 
avaient  e'te'  vaines ,  Dobais  en  profita  pour  se  lier  d'intérêt 
avec  ce  prince  et  avec  Josselin ,  comte  d'Édesse.  Ils  s'unirent 
ensemble  d'une  amitié  veVitable  (l).  Il  fut  convenu  entre  eux 
que  la  ville  d'Alep,  si  l'on  parvenait  a  s'en  rendre  maître,  se- 
rait remise  à  Dobais,  et  que  les  Francs  auraient  son  territoire. 
Quand  Timurtacb  vit  la  mauvaise  foi  de  Baudouin  et  les 
forces  redoutables  auxquelles  il  allait  avoir  aflfaircy  il  se  rendit 
dans  ses  e'tats  de  Me'sopotamie  pour  j  lever  de  nouvelles 
troupes.  Le  roi  ne  tarda  pas  à  arriver  devant  Alep.  Dans  le 
même  temps ,  Dobais  et  Josselin  partirent  de  Tell-bascher  et 
vinrent  se  joindre  à  Baudouin  en  ravageant  le  coton ,  le  millet 
et  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  leur  passage.  Ils  avaient  avec  eux 
Snltan-schah  y  fils  de  Redouan,  ancien  prince  de  la  contrée. 
Baudouin  s'établit  du  câte  du  couchant,  dans  le  lieu  ou 
le  font  les  courses  de  chevaux  ;  Josselin  se  plaça  sur  le  che- 
oiin  d'Ezaz  et  dans  les  campagnes  qui  le  bordent  à  droite  et 
m  gauche.  Pour  Dobais  et  Sultan-schah ,  ils  se  de'ployèrent 
an  peu  à  Test  des  quartiers  de  Josselin.  Les  assiegeans  for- 
maient en  tout  trois  cents  tentes ,  dont  deux  cçnts  apparte- 
naient aux  Francs,  et  les  cent  autres  aux  musulmans  leurs 
alliés.  Ils  coupèrent  les  arbres,  ils  détruisirent  les  chapelles , 
ib  ouvrirent  les  tombeaux,  dépouillèrent  les  morts,  et  se  ser- 
virent des  cercueils  pour  renfermer  leurs  vivres.  A  l'e'gard 
des  cadavres  qui  n'e'taient  pas  encore  tombes  en  pourriture , 


(t)  L*antenr  anbe  est  tout  étonné  que  des  musulmans  se  soient 
alliés  avec  des  chrétiens. 
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ils  leur  liaient  les  pieds  avec  des  corJes;  puis,  les  tralRaiH^ 
jusque  sous  les  yeux  des  musulmans,  ils  disaient:  yoilS 
voire  prophète  Mahomet,  ou  tel  nuire  nom  semblable.  Les 
chre'tiens  ayant  de'couvert  un  exemplaire  de  l'Alcoran  dans 
une  des  cbapellcs  aux  environs  de  In  vitic  (■],  monlrérenl 
ce  livre  d'un  air  de  triompbe;  l'un  d'eux  imagina  d'en  arra- 
cber  quelques  feuillets  et  de  les  aliaeber  sous  la  queue  de 
son  cheval.  De  li?mps  en  temps  (e  cheval  les  couvrait  d'or- 
dures, et  alors  le  chre'lien  de  battre  des  mains  et  d'éclater  de 
rire  en  (le'rision  de  l'islamisme.  S'il  tombait  un  musulman 
entre  les  mains  des  chrétiens,  il  c'tait  renvoyé'  à  la  ville,  (es 
mains  coupées,  et  prïW  des  marques  de  sa  virilité'.  Les  assié- 
ge's  traitaient  leurs  prisonniers  de  la  même  manière,  ou  bien 
ils  les  pendaient;  car  ils  faisaient  de  fréquentes  sorties,  et, 
s'avançnnt  par  la  porte  de  Fc'rac,  ils  enlevaient  les  Francs  sur 
les  chemins  et  jusque  dans  leurs  tentes. On  ne  laissait  pas  de 
parler  de  paix,  mais  sans  venir  à  un  arrangement.  La  ville 
avait  pour  toute  défense  cinq  cents  hommes,  commandes  par 
le  cadi  Aboul-fadl,  et  se  trouvait  dans  un  état  déplorable. 
On  se  décida,  continue  Kcmal-eddin  ,  à  députer  à  Ti mur- 
tac  h  ,  mon  bisaïeul  Aboii-ganem-mohammed  ,  cadi  de  la 
ville, avec  d'autres  personnes  de  marque,  pour  lui  demander 
des  secours.  Les  Francs  firent  courir  après  eux  sans  pou- 
voir les  atteindre,  lis  ne  laissèrent  pas  le  lendemain  de  crier 
aux  habilans  qu'ils  tenaient  les  de'putés  entre  leurs  mains.  A 
ces  paroles  ,  les  assiégés  perdirent  tout  courage ,  et  les 
appréhenstous  ne  cessèrent  qu'ii  la  réception  d'une  lettre  des 
députés  qui  annonçait  leur  heureuse  arrivée.  Ils  n'avaient 
pas  trouve'  Timurlacb  à  Maridin  :  ce  prince  était  alors  à 
Miafarekin,  occupé  à  prendre  possession  des  états  de  son 
frère ,  qui  venait  de  mourir.   Les  députe's  s'c'tant  rendus 
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auprès  de  lui ,  il  tacha  de  les  amuser  et  de  gagner  du 
temps.  <r  Mais,  lui  disaient-ils,  nous  n'ayons  besoin  que 
9  de  votre  présence  ;  nous  sommes  en  e'tat  de  repousser 
«  l'ennemi,  i»  Sur  ces  entrefaites ,  arriva  à  mon  bisaïeul  une 
lettre  de  mon  grand-père,  annonçant  que  les  habitans 
d*Alep  en  étaient  réduits  à  se  nourrir  de  chiens  et  de 
corps  morts  ;  qu'ils  étaient  sans  ressources  et  en  proie  à 
d'horribles  maladies  ;  qu'on  voyait  souvent  des  malades  à 
Textremite' ,  qui ,  au  premier  son  de  la  trompette ,  se  levaient 
pour  courir  à  l'assaut,  comme  des  prisonniers  à  qui  on  aurait 
îte'  leurs  chaînes,  et  qui,  après  avoir  repousse  l'ennemi, 
revenaient  se  mettre  au  lit.  Cette  lettre  mit  Timurtach  dans 
une  e'trange  colère  :  a  Voyez  ces  gens-là,  dit-il,  comme  ils 
9  se  jouent  de  moi  !  ils  disent  qu'ils  n'ont  besoin  que  de  ma 
*  personne ,  et  qu'ils  ont  assez  de  leurs  propres  forces  ;  c'est 
9  vouloir  ma  ruine ,  c'est  vouloir  me  faire  partager  leur 
»  misère ,  en  m'engageant  dans  cette  guerre  -avec  aussi  peu 
9  de  monde  !  9  Là-dessus ,  il  fit  arrêter  les  de'putes  et  les 
mit  en  prison.  En  cet  e'tat,  ils  n'avaient  plus  d'autre  espoir 
que  dans  Borsnki ,  prince  de  Moussoul.  Ils  parvinrent  à 
s'évader  et  se  rendirent  auprès  de  lui.  Borsaki  était  alors 
grièvement  malade.  La  nouvelle  en  e'tant  arrivée  à  Dobais, 
il  la  fit  annoncer  à  son  de  trompe  à  ses  troupes ,  et  des  cris 
•'élevèrent  de  toute  part  pour  rendre  grâce  à  Dieu  de  cet 
événement.  On  cria  même  aux  assièges  :  Celui  en  qui  vous 
mettez  votre  confiance,  vient  de  mourir.  A  ces  mots,  les 
habitans  frémirent ,  et  pensèrent  être  sufluqués  de  douleur. 
Cependant  les  députés  se  prc^entèrent  à  Borsaki  et  lui  expo- 
sèrent le  malheureux  état  des  habitans  d'Alep.  Le  prince  en 
fat  touché  (puisse  le  Seigneur  lui  avoir  fait  miséricorde!) , 
et  répondit  :  ^  Helas  !  vous  voyez  l'état  où  je  suis  ;  mais  si  Dieu 
9  me  rend  la  santé,  je  fais  vœu  d'aller  au  secours  d'Alep, 
9  «Tattaquer  vos  ennemis  et  de  les  repousser  de  vos  terres.  » 
Eu  moins  de  trois  jours ,  ajoutait  mon  bisaïeul ,  Borsaki  n'eut 
plus  de  fièvre;  il  sortit  de  sa  chfimbre,  et  ordonna  à  ses 
troupes  de  se  disposer  à  partir.  Les  préparatifs  ne  furent  pas 
longs.  Il  se  mit  en  marche  (  Dieu  ait  pitié  de  lui  !  )  avec  une 
armée  formidable.  Arrivé  sur  les  bords  de  l'Euphrate,  il 
manda  aux  princes  de  Damas  et  d'Emesse  de  venir  le  joindre. 
A  son  approche ,  Dobais  fit  déployer  ses  étendards  blancs , 
et  se  retira  avec  l'armée  chrétienne.  Aussitôt  les  habitans 
sortirent  tous  de  la  ville  :  les  uns  vinrent  piller  le  camp  des 
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asBiegeans;  les  autres  allèrent  à  la  rcnconlre  de  fioi'saki  ou 
se  mirent  à  la  poursuite  de  l'ennemi.  Borsaki  poursuivît  les 
chrétiens  lentement,  et,  dès  qu'ils  furent  à  une  ceriaine 
distance ,  il  donna  ordre  à  ses  troupes  de  revenir.  Alors  le 
uadi  Aboul-fadI  lui  dit  :  «  O  notre  maître  !  si  nos  troupes  se 
«  mettaient  à  leur  poursuite,  elles  les  prendraient  sans  peine, 
»  ù  pre'scGt  qu'ils  sont  en  désordre  et  entoure's  de  toute  part.' 
Le  prince  rcpoDdit  :  "  0  cadi  !  lu  sais  bien  qu'il  reste  encore 
a  assez  d'ennemis  dans  le  pays  pour  venir  à  bout  de  VM 
«  troupes  et  des  miennes,  si  par  malheur  Dieu  Duus  avait 
a  pre'pare'  une  défaite.  J'en  doute,  reprit  le  cadi.  Mais,  repaie 
s  tït  le  prince,  où  nous  sauver  maintenant,  s'ils  faisaient  tout 
B  ii  coup  volte-face  et  qu'ils  nous  missent  en  déroule,  tenant 
1  l'e'pe'e  levée  sur  In  tétc  des  musulmans?  au  lieu  qu'en  les 
a  laissant  s'e'Ioigner,  nous  ne  courons  plus  de  risque.  Entrons 
»  d'abord  dans  la  ville  ;  mettons-la  ù  l'abri  de  toute  insulie  ; 
n  nous  j  rc'tablirutis  le  bon  ordre  et  la  tranquillité;  après 
ncela,  s'il  plaît  à  Dieu,  nous  rassemblerons  tout  notre 
n  monde,  et  nous  irons  à  eux.  »  Il  entra  donc  dans  Alcp  et 
l'occupa  avec  sa  citadelle.  H  en  repara  les  murailles  ,  lit 
cesser  les  exactions,  diminua  les  charges,  établit  une  bonne 
police,  veilla  au  maintien  de  la  justice,  en  un  mot  ne  négli- 
gea rien  pour  faire  le  bonheur  des  habitans  (l).  » 

Ibn-giouzi  s  aussi  parle'  du  sie'gc  d'Alep  ;  mais  i{  ne  nous 
apprend  rien  de  particulier ,  sinon  que  les  Francs  s'etaieni 
bâti  des  maisons  et  des  holclieries  devant  Alep,  comme 
pour  y  demeurer  hiver  et  e'te'.  H  a|ouie,  sous  la  date  de 
,  que  le  roi  Baudouin  fit  faire    ' 


i 


(i)  Kemd-i^ddia  remarque  ensu 

du  mois  Je  sabal  répond  à  In  lin  de  janvier  ou  aa  commence 
fcTTicr;  ce  mois  appartient  an  calendrier  des  Juifs.  <|nî  était 
UMgc  ebci  les  ChaldiJens.  CI  l'est  encore  chei  tes  vhré  ' 
Comme  l'année  musulmane  eit  lunaire  et  icnlcment  de  trois  ecni 
i:ini|uiiii(e-quatre  jours  et  qu'elle  n'a  pas  de  mais  iiilcrcalaïrcs  , 
elle  commence  chaque  année  a  une  époque  dilTérentc,  par  rapport 
it  nous,  qui  snîvnaB  runuée  molaire.  Voilà  pourquoi  les  paysans  îles 
coatréci  musulmanes,  dont  Ici  travaux  sont  Déccssairemeni  eu  rap- 
port avec  l'ordre  des  saisons  et  le  cours  annuel  du  soleil ,  ont  été 
oMigés  d'adopter  l'onnéc  solaire  dans  loul  ce  qni  concerne  l'ngricul- 
luru.  Eu  Sjnc,  ils  se  scrTcni  de  l'année  juive,  et  en  Êgyple .  «le 
l'aniiuG  cu|iliti:,  qui  éUul  celle  ik>  nnckns  Egyptiens. 
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juqa'anx  portes  de  Damas,  et  battit  Togdekin,  non  loin 
de  cette  TÎHe.  Il  pene'tra  aussi  en  Arabie ,  dans  la  contrée 
appela  la  vallée  de  Moïse. 

An  519  [Hfèô].  Kemal-eddin  reprend  ainsi  :  a  Borsaki 
rendit  la  liberté'  aux  otages  chre'tiens  qui  étaient  restés 
dans  Schaizar,  moyennant  la  somme  de  quatre-vingt  mille 
pièces  d'or.  Puis ,  se  joignant  à  Togdekin ,  prince  de  Damas , 
il  vint  mettre  le  siège  devant  Cafartab,  qui  ouvrit  ses  portes. 
De  là  il  se  porta  vers  Ezaz  ;  mais ,  pendant  qu'il  était  devant 
ses  murailles  «  il  fut  attaqué  par  les  Francs  et  mis  en  déroute. 
Alors  Borsaki  fit  la  paix  avec  les  chrétiens  et  reprit  le  chemin 
de  Moussouif  où  il  arriva  à  la  fm  de  l'année  590.  Le  ven^^ 
dredi  qui  suivit  son  arrivée,  il  se  rendit  à  la  mosquée  pour 
j  faire  la  prière  ;  mais ,  au  moment  qu'il  s'avançait  vers  la 
chaire, au  milieu  d'une  grande  foule,  il  fut  assailli  par  huit 
baténiens  déguisés  en  derviches,  et,  malgré  sa  cotte  de 
maille  et  ses  gardes,  fut  percé  de  plusieurs  coups  de  couteau. 
On  le  transporta  chez  lui,  et  il  expira  le  même  jour.  Les 
baténiens  furent  tués  sur  la  place ,  hormis  un  seul  ,^  qui 
i^échappa  par  la  fuite.  Ce  batenien  était  originaire  d'Ezaz* 
Quand  sa  mère  apprit  que  Borsaki  était  mort,  et  que  les 
meurtriers  avaient  péri ,  elle  crut  que  son  fils  était  du 
nombre  ;  et  voilà  que  se  livrant  à  la  joie ,  elle  se  frotta  les 
Tcux  de  collyre  (1),  et  se  laissa  aller  publiquement  aux 
transports  de  la  plus  vive  alégresse.  Tout  à  coup ,  elle  voit 
irrÎTer  son  fils  plein  de  santé.  Alors  sa  joie  se  change  en 
irtstesse ,  elle  s'arrache  les  cheveux  et  se  noircit  le  visage  (9). 

«  Borsaki  avait  vu  dans  son  sommeil ,  la  nuit  précédente, 
ane  troupe  de  chiens  qui  s'étaient  jetés  sur  lui.  Il  en  avait 


(t)  Cett  nne  poadre  ooire  dont  let  femmes  en  Orient  te  teignent 
la  toarciis  et  let  panpicres. 

(t)  Il  parait  que  cette  femme  partageait  les  affreux  principes  de 
la  aecie  des  baténiens.  Sa  foie  venait  de  Topinion  où  elle  était  que 
•#Q  fila,  par  cet  assassinat,  avait  dû  aller  tout  droit  au  paradis ,  dans 
■a  lieu  de  délires.  Aussi,  quand  elle  eut  été  détrompée,  elle  dut 
être  ao  désespoir.  On  pourrait  comparer  cette  douleur  à  celle  de 
la  femme  Spartiate  qui  pleura  en  voyant  arriver  son  fils  sain  et  sauf 
d«  combat;  avec  cette  différence  pourtant  que  ,  dans  la  femme  Spar- 
tiate, la  résignation  maternelle  était  produite  par  Tamour  de  la  patrie, 
«u  lien  que,  dans  Tanuo,  il  n'v  avait  que  du  fanatisme  et  de  f esprit 
et  aeclc. 
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tue  plusieurs  sans  cependant  pouvoir  se  g&rantïr  touuà'fait 
de  leurs  morsures.  Le  leDcIcmaîn  il  raconta  sa  vision  à  ses 
familiers,  qui,  tous,  lui  conseillèrent  de  ne  pas  sortir  de 
quelques  jours,  u  Mais,  re'pondit-il ,  pour  rien  au  monde 
a  je  ne  me  dispenserais  d'assister  à  la  prière  du  vendredi.  <• 
En  effet,  ce  prince  (Dieu  ait  pitié' de  lui!)  clait  dans  l'usage 
d'assister  le  vendredi  à  la  prière  avec  le  peuple,  n 

Le  même  auteur  rapporte  le  trait  suivant  dans  ses  Vîex  des 
hommes  illustres  :  <•  Borsaki  e'tait  un  homme  juste  et  crai- 
gnant Dieu ,  d'une  grande  douceur  de  caractère ,  et  très-bon 
pour  les  gens  qui  l'entouraient.  On  tient  d'un  de  ses  servi- 
teurs, qu'il  consacrait  une  partie  de  la  nuit  à  la  prière,  et 
qu'il  s'acquittait  dcrabluiîon  sans  avoir  besoin  du  n 


.  Un. 


ndar 


Moussoul,  ajoulait  ce  serviteur,  je  le  vis  sortir  de  sa  chambre, 
en  caleçon  et  avec  un  simple  manteau  ;  il  tenait  à  la  main  un 
vase  de  cuivre,  et  s'acheminait  vers  le  Tigre  pour  y  puiser 
de  l'eau  et  y  faire  son  ablinton.  En  le  vojant,  je  courus  à  lui 
pour  lui  prendre  le  vase  des  mains  ;  il  me  repoussa  et  me  dit  : 
«  Va ,  mon  ami ,  retourne  dans  la  chambre  ,  de  peur  d'avoir 
»  froid,  lîJe  tins  bon,  et  voulus  lui  arracher  le  vase  des 
mains  :  vains  efforts  ;  il  se  défendit  et  nie  Gt  retourner  à  ma 
demeure.  » 

An  522  [II2S].  Cette  année  mourut  Tog<Ieliin  ,  prince  Je 
Damas;  c'est  lui  qui  avait  défendu  jusque-h'i  celte  cite' contre 
les  chrétiens.  L  eut  pour  successeur  son  lils  Tag-el-inolouc- 
bouri.  La  confusion  ne  tarda  pas  à  se  mettre  dans  ce  pavs, 
et  le  désordre  fut  sur-tout  fomente'  par  les  ismae'licns  ou  bate'- 
niens  et  leurs  adhe'rens.  On  lit  dans  Aboulfe'da  que  ces 
sectaires  e'taient  protcge's  par  le  visir  de  Bouri ,  et  qu'un  de 
leurs  chefs,  appelé' Abouloufa,  en  vint  jusqu'à  proposer  aux 
Francs  de  leur  livrer  Damas  ,  s'ils  voulaient  lui  donner  Tyr 
en  échange.  Les  Francs  y  consenlircnl,  et  promireut  de  se 
trouver  un  certun  vendredi  devant  Damas.  Mais,  dans  l'in- 
tervalle, Bouri  fut  instruit  du  complut;  il  fil  venir  le  visir 
chez  lui ,  et  le  tua  de  sa  marn.  Il  ordonna  en  m^me  temps  le 
massacre  de  tous  les  ismacliens  de  la  ville  ;  et  le  peuple ,  qui 
les  avait  en  horreur,  en  tua  plus  de  six  mille.  Cependant 
les  Francs  arrivèrent  au  rendez-vous  et  formèrent  le  sie'ge 
de  la  ville  :  on  e'iaii  alors  au  milieu  de  l'hiver;  cunmie  ils 
rencontrèrent  de  la  résislunce,  ils  se  retirèrent.  Dans  U 
même  temps  ,  un   autre  ismaclien  ,  qui  commandait  i' 
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Pttaéas,  Ihtra  cette  place  aux  chre'tiens,  et  s'e'tablit  dans  leurs 

prOTÎDCCS  (1). 

Pendant  ce  temps  ,  Alep  n'e'talt  guère  plus  tranquille. 
On  Ih  dans  Kemal-eddin  que  Borsaki  avait  laisse'  deux 
fils,  Massoud  et  un  autre.  Massoud  prit  possession  d*Alep 
ainsi  que  de  Moussoul,  et  se  rendit  auprès  du  sultan  à  Bag- 
dad p^nr  8*en  faire  donner  l'investiture.  Le  sultan  lui  de'Iivra 
m  cet  effet  un  diplôme  avec  lequel  il  reprit  le  chemin  de  la 
Sfrie.  Mais  peu  de  temps  après,  on  le  trouva  mort  dans  son 
lit  :  qaelques-uns  disent  qu'il  avait  ete'  empoisonne'.  Quoi 
qali  en  soit ,  Alep  se  trouva  de  nouveau  dans  la  confusion , 
et  an  certain  Kodog  profita  du  desordre  pour  s'emparer  de 
rantorhe.  On  rapporte  que  l'usurpateur  eut  soin ,  avant  de 
monter  à  la  citadelle ,  de  s'informer  de  l'heure  propice  mar- 

Sie  par  les  astres.  La  suite  fit  voir  qu'il  s'était  trompe 
eare  ;  car  s'e'tant  mis  à  tyranniser  tout  le  monde ,  le  peuple 
prit  les  armes  et  l'assie'gea  dans  la  citadelle.  En  vain  Josselin 
vint  sur  ces  entrefaites;  on  lui  remit  une  somme  d'argent 
pour  rengager  a  se  retirer.  Les  habitans  d'Alep  tenaient 
toojoars  Kodog  assie'ge'  :  de'jà  ils  avaient  appelé'  les  musul- 
mans des  environs  à  leur  secours,  lorsque  Zengui ,  qui  venait 
d'être  investi  par  le  sultan  de  la  principauté'  de  Moussoul , 
fit  mettre  ses  troupes  en  marche  et  devint  souverain  d'Alep. 


S  xra. 

De  Zengai  et  de  fa  paistance. 

On  n*a  vu  jusqu'ici  que  troubles  et  anarchie  parmi  les 
puissances  musulmanes  de  Syrie ,  d'Egypte  et  de  Me'sopota- 
mie.  Le  calife  de  Bagdad  en  e'tait  re'duit  à  ses  seules  prières. 
L'empire  des  sultans  de  la  Perse  e'tait  divise'  rt  sur  le  pen- 
chant de  sa  ruine.  Depuis  la  mort  de  Malek-schah  ,  les 
princes  Selgioukides  avaient  c'té  presque  continuellement  en 
roerre,  soit  pour  se  disputer  la  couronne,  soit  pour  e'touflêr 
des  rebellions  sans  cesse  renaissantes.  Le  même  de'sordre 
r^nait  en  Egypte.  Par-tout  les  Francs  dominaient.  Tout-a- 
conp  apparut  un  homme  habile  a  la  guerre,  grand  politique, 

(i)  Vojcx,  tur  cette  expéditioo,  Guillaume  de  Tyr,  lib.  xui, 
rap.  ta. 
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sévère  et  exact  h  rendre  la  justice  à  ses  pen|des;  ami  de 
l'ordre  dans  ses  états,  prompt  à  entreprendre  sur  ckuk  des 
outres.  Cet  homme  est  2cngui.  Il  s'éleva  en  peu  de  temps  ù 
une  (grande  puissance.  Ce  qui  l'aida  sur-tout  dans  son  éléva- 
tion et  le  rendit  supérieur  à  SCS  voisins,  c'est  que,  malgré  ses 
crimes  etsesperlidies,  it  eut  l'art  d'intéresser  les  musulmans 
il  sa  cause.  Il  fut  regardé  comme  le  défenseur  de  l'islamisme 
conti'C  les  chrétiens.  Il  fut  le  premier  qui  resscri-a  les  Francs 
dans  leurs  domaines,  et  leur  prit  m^me  une  partie  de  leurs 
conquêtes.  Il  fut  fameux  par  ses  exploits,  fameux  encore  par 
son  Gis  Nuureddin.  Zcngui  est  celui  que  nos  vieilles  chro- 
niques appellent  Â'nn^ii'riuj. 

Suite  de  l'anaée  ô22.[tl2H].  Il  est  .lit  dans  l'Histoire  des 
Alabevs  que  Zengui  était  fils  d'Acstincar,  ancien  maître 
d'Alep,  et  qu'il  n'avait  que  dix  ans  lois  de  la  mort  de  son 
père,  trois  ans  avant  l'entrée  des  chrétiens  en  Syrie.  Il  lit 
ses  premières  armes  sous  Kerboga  et  (îekermisch,  princes 
de  Moussoul  ;  il  servit  plus  lard  sons  Maudoud  et  Horsnici  ;  en 
un  mot,  se  trouva  ù  presque  toutes  les  guerres  qui  furent 
faites  contre  les  chrétiens.  II  fut  ensuite  élevé  au  commande- 
ment de  Vasot  et  de  Bassora  sur  le  Tigre ,  et  enfin  arriva  par 
degrés  à  la  principauté  de  Mousson)  et  d'Alep. 

L'auteur  de  l'Histoire  des  Atctbecs,  près  d'entrer  daiis  le 
détail  du  règne  de  Zengui ,  s'exprime  ainsi  (l)  : 

«  Avant  de  présenter  l'histoire  du  règne  de  Zengui,  nous 
retracerons  d'abord  l'état  de  faiblesse  et  de  misère  des  musul- 
mans, et  lu  puissance  des  infidèles,  Au  moment  où  Zengui 
firtt  possession  des  provinces,  les  Frunes  avaient  étendu 
curs  conquâtes,  multiplie' leurs  armées,  répandu  la  crainte, 
établi  la  tyrannie,  manifesté  leur  malice,  dévoile'  leur  mé- 
chanceté, eicilé  leur  convoitise,  et  porté  leurs  invasions 
dans  les  terres  de  l'islamisme.  Enhardis  par  la  faiblesse  des 
musulmans,  ils  ne  cessaient  de  les  attaquer,  les  persécu- 
taient de  toutes  les  manières,  les  inquiétaient,  les  tour- 
mentaient, les  exterminaient.  Les  étincelles  de  leur  cruauté 
s'étaient  répandues  dans  les  contrées,  et  les  peuples  étaient 
environnés  de  leurs  violences  et  en  proie  ù  leurs  ravages. 
Les   étoiles   du  bonheur  de   l'islamisme  s'étBicnt  abaissc'es 
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MNis  IlioriKoiiy  et  le  ciel  de  sa  gloire  s'était  fendu;  le  soleil 
Je  ses  destinées  se  cachait  dans  les  nuages;  les  drapeaux 
de  PinGdelite  se  de'ployaîent  sur  les  provinces  musulmanes , 
ec  les  TÎctoires  de  I  impie'te  accablaient  les  disciples  de  la  foi. 
•  L'empire  des  Francs  s'étendait,  à  cette  époque,  depuis 
Maridin  et  Schaiketan  en  Mnopotamie ,  jusqu'à  Elarisch , 
sv  les  frontières  d'Egypte;  et  de  toutes  les  provinces  de 
Sjne,  Alep,  Émesse,  Hamah  et  Damas,  avaient  pu  seules 
fe  soustraire  à  leur  joug.  Leurs  troupes  s'avançaient  dans 
le  Diarbecr  jusqu'à  Araide,  sans  laisser  en  vie  ni  adora- 
teurs de  Dieu,  ni  ennemis  de  l'erreur;  et  dans  le  Geziré 
jusqu'à  Rassain   et  Nisibe  ,  sans   laisser   aux  habitans   ni 
cfieû  ni  argent.  A  l'égard  des  musulmans  de  Racca  et  de 
Hsrmn ,  ils  étaient  exposes  à  l'oppression  et  à  la  faiblesse , 
Ticthnes  de  la  barbarie  et  de  la  violence.  Chaque  jour  les 
infidèles   machinaient  leur  perte,   troublaient  leur  repos, 
les  jetaient  dans  la  misère.  Enfin ,  ilis  les  réduisirent  à  in- 
voquer la  mort  et  le  trépas,  et  à  envier  le  sort  de  ceux  qui 
reposent  dans  les  tombeaux.  Hormis  Rahaba  et  le  désert, 
les  chemins  qui  mènent  à  Damas  c'taicnt  infeste's  de  leurs 
brigandages.  Les  marchands  et  les  voyageurs  e'taient  obliges 
de  s'enfoncer  dans  les  précipices  et  les  solitudes ,  en  proie 
à  la  lassitude ,  à  la  fatigue ,  à  la  douleur ,  ou  bien  de  mettre 
leur  fortune  et  leur  vie  à  la  merci  des   Arabes.  Le  mal 
s'accrut,  et  la  chose  en  vint  au  point  que  les  infidèles  im- 
posèrent un  tribut  et  des  taxes  à  toutes  les  villes  voisines , 
à  quoi  celles-ci  se  soumirent  pour  se  préserver  de  leurs 
dévastations.  Non  contens  de  cela ,  ils  envoyaient  à  Damas 
vishcr  les  esclaves  exposes  au  marche'.  S'il  ^en  trouvait  de 
Grecs,  d'Arme'niens ,  en  un  mot,  de  chrétiens  d'origine, 
3s  leur  donnaient  le  choix  de  rester  esclaves  ou  de  retourner 
dans  leur  patrie,  au  sein  de  leur  famille,  au  milieu  de  leurs 
frères.   Ceux    donc   qui    voulaient   rester,  en   étaient  les 
maîtres;   et  ceux    qui   voulaient  s'en  aller,  les  Francs  les 
prenaient  avec  eux.  En  faut-il  davantage  pour  donner  une 
idée  de  fa  faiblesse  et  de  l'abaissement  àc<%  musulmans,  de 
la  pubsance  et  de  l'orgueil  Acf>  infidèles?  Quant  à  Alep,  ils 
avaient  leur  part  des  revenus  de  son  territoire,  jusqu'au 
moulin  situé  à  la  porte  des  Jardins ,  à  vingt  pas  seuloment 
de  la  ville.  Pour  le  reste  de  la  Syrie ,  la  situation  des  ha- 
bitans était  encore  plus  déplorable.  I^ors  donc  que  le  Dieu 
très-haut  eut  jeté  les  yeux  sur  les  princes  musulmans ,  et 
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se'vùre  et  exact  à  rendre  In  [uslice  ù  ses  peuples;  ami  de 
i'oi'dre  dans  ses  e'tats ,  prompt  à  eiitrepreiiilre  sur  ceux  des 
autres.  Cet  homme  est  Zcngui.  Il  s'c'lcva  en  peu  de  temps  ù 
une  grande  puissance.  Ce  (juï  l'aida  sur-tout  dans  sun  e'Icva- 
tion  cl  ie  rendit  supc'rieur  à  ses  voisins,  n'e.'^t  que,  maigre' ses 
crimes  et  ses  perfidies,  il  eut  l'arl  d'inte'resser  fes  musulmans 
ù  sa  cause.  Il  fut  regarde  comme  le  de'fenseur  de  l'islamisme 
contre  les  chre'liens.  I(  fut  le  premier  qui  resserra  1rs  Francs 
dans  leurs  domaines,  et  leur  prit  même  une  partie  de  leurs 
conquêtes.  Il  fut  fameux  par  ses  exploits,  fameux  encore  par 
son  lils  Nouroddin.  Zengui  est  celui  que  nos  vieilles  clirii- 
niques  appellent  .S^an^i'niM, 

Suite  de  ratinée  532.[H2S],  Il  est  dit  dans  l'Histoire  des 
Atabecs  que  Zcngui  e'tait  fils  d'Acsancar ,  ancien  maître 
d'Alep,  et  qu'il  n'avait  que  dix  ans  lors  de  la  mort  de  son 
père,  trois  ans  avant  l'entrée  de^  chrétiens  en  Syrie-  H  fil 
ses  premières  armes  sous  Kerboga  et  Gekermisch,  princes 
de  Maussoul;il  servit  plus  tard  sous  Maudoud  et  Borsaki;  en 
un  mot,  se  trouva  à  presque  toutes  les  guerres  qui  furent 
faites  contre  les  chrétiens,  li  fut  ensuite  élève  au  commande- 
mont  de  Vaset  ctde  Bassorasur  le  Tigre,  et  entin  arriva  par 
degrés  à  la  principauté'  de  Moussoul  et  d'Alep. 

L'auteur  de  l'Elistnire  des  Atabecs,  près  d'entrer  dans  le 
de'tail  du  règne  de  Zengui ,  s'exprime  ainsi  (l)  : 

u  Avant  de  pre'senter  l'histoire  du  règne  de  Zengui,  nous 
retracerons  d'abord  l'état  de  faiblesse  el  de  misère  des  musul- 
mans, et  la  puissance  des  inlîdMcs.  Au  moment  oit  Zcnguî 
prit  possession  des  provinces ,  les  Francs  avaient  e'tenJii 
leurs  conquêtes,  multiplie'  leurs  armées,  répandu  la  crainte, 
établi  la  tyrannie,  manifeste'  leur  mdice,  dévoile  leur  mé- 
cbajicelé,  excité  leur  convoitise,  cl  porte'  leurs  invasions 
diins  les  terres  de  l'islamisme.  Enhardis  par  la  faiblesse  des 
musulmans,  ils  ne  cessaient  de  les  attaquer,  les  persécu- 
taient de  toutes  les  manières,  les  inquiétaient,  les  tour- 
mentaient, les  exterminaient  Les  étincelles  de  leur  cruauté 
s'étaient  répandues  dans  les  contrées,  et  les  peuples  étaieui 
environnés  de  leurs  violences  et  en  proie  ii  leurs  ravages. 
Les  étoiles  du  bonheur  de    l'islamisme  s'c'tatcnt  abaissées 
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soos  Vhariton^  et  le  ciel  de  sa  glohre  s'était  fenda;  le  soleil 
de  ses  deslîne'es  se  cachait  dans  les  nuages;  les  drapeaux 
de  Pinfidelîte'  se  déployaient  sur  les  provinces  musulmanes , 
et  les  TÎctoires  de  I  impiété  accablaient  les  disciples  de  la  foi. 
«  L'empire  des  Francs  s'étendait ,  à  cette  epooue ,  depuis 
Maridio  et  Schaiketan  en  Mnopotamie ,  jusqu  à  Elarisch , 
sir  les  frontières  d'Egypte;  et  de  toutes  les  provinces  de 
Srrîey  Alep,  Émesse,  Hamah  et  Damas,  avaient  pu  seules 
ie  soustraire  à  leur  joug.  Leurs  troupes  s'avançaient  dans 
le  Diarbecr  jusqu'à  Araide,  sans  laisser  en  vie  ni  adora- 
teurs de  Dieu,  ni  ennemis  de  l'erreur;  et  dans  le  Geziré 
jusqu'à  Rassain   et  Nisibe  ,  sans   laisser   aux  habitans   ni 
effets  ni  argent.  A  l'e'gard  des  musulmans  de  Racca  et  de 
Haran ,  ils  étaient  exposés  à  l'oppression  et  à  la  faiblesse , 
victimes  de  la  barbarie  et  de  la  violence.  Chaque  jour  les 
infidèles   machinaient  leur  perte,   troublaient  leur  repos, 
les  jetaient  dans  la  misère.  Enfin,  ilis  les  réduisirent  à  in- 
▼oqaer  la  mort  et  ie  trépas,  et  à  envier  le  sort  de  ceux  qui 
repoéent  dans  les  tombeaux.  Hormis  Rahaba  et  le  désert, 
les  chemins  qui  mènent  à  Damas  étaient  infestés  de  leurs 
brigandages.  Lies  marchands  et  les  voyageurs  étaient  obligés 
de  s'enfoncer  dans  les  précipices  et  les  solitudes ,  en  proie 
à  la  lassitude ,  à  la  fatigue ,  à  la  douleur ,  ou  bien  de  mettre 
leur  fortune  et  leur  vie  à  la  merci  des   Arabes.  Le  mal 
s'accrut,  et  la  chose  en  vint  au  point  que  les  infidèles  im- 
posèrent un  tribut  et  des  taxes  à  toutes  les  villes  voisines , 
à  qaoi  celles-ci  se  soumirent  pour  se  préserver  de  leurs 
dévastations.  Non  contens  de  cela,  ils  envoyaient  à  Damas 
visiter  les  esclaves  exposés  au  marché.  S'il  s*en  trouvait  de 
Grecs,  d'Arméniens,  en  un  mot,  de  chrétiens  d'origine, 
ik  leur  donnaient  le  choix  de  rester  esclaves  ou  de  retourner 
dans  leur  patrie,  au  sein  de  leur  famille ,  au  milieu  de  leurs 
frères.    Ceux    donc   qui    voulaient   rester,  en    étaient  les 
maîtres;   et  ceux    qui   voulaient  s'en  aller,  les  Francs  les 
prenaient  avec  eux.  En  faut-il  davantage  pour  donner  une 
idée  de  la  faiblesse  et  de  l'abaissement  des  musulmans,  de 
la  puissance  et  de  l'orgueil  des  infidèles?  Quant  u  Alep,  ils 
avaient  leur  part  des  revenus  de  son  territoire ,   jusqu'au 
moulin  situé  à  la  {lorte  des  Jardins ,  à  vingt  pus  seulement 
de  la  ville.  Pour  le  reste  de  la  Syrie ,  la  situation  des  lia* 
bilans  était  encore  plus  déplorable.  I^rs  donc  que  le  Dieu 
(rès-iuuiC  eut  jeté  les  yeux  sur  les  princes  musulmans ,  et 
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qu'il  eut  vu  l'état  de  meprïs  où  c'iait  tombée  la  religion  ve'ri- 
tabie  ;  lorsqu'il  cul  reconnu  les  chefs  hors  d'e'tnl  de  prendre 
Ib  défense  ilc  sa  religion  et  trop  faibles  pour  protéger  *f» 
adorateurs ,  lorsqu'il  cul  considère'  la  hurbnrie  de  ses  enne- 
mis, leur  ïnliijmnnite,  les  calamite's  et  les  de'snstres  qui 
aUligeaient  les  lidèleg,  il  s'attendrit  sur  l'islamisme  et  ses 
disciples ,  et  re'solut  de  faire  cesser  l'état  d'avilissement , 
i'esclavBge  et  le  deuii  où  ils  c'taient  plonge's.  Il  i-e'solut  de 
susciter  contre  les  chre'iiens  un  homme  capable  de  les  punir 
de  leurs  attentnis  et  d'en  tirer  une  juste  vengeance.  Il  vou- 
lut foudrojer  les  démons  de  la  croix,  comme  il  avait  fou- 
droyé ses  anges  rebelles  (1),  de'terniiné  h  les  de'irnirc  et 
it  les  anéantir.  Aussilàt  il  chercha  de  l'œil  dans  stt  chère 
troupe  de  braves  et  dans  l'e'lite  de  ses  guerriers  »ussi 
sages  qu'ardens,  et  il  n'en  vît  pas  de  plus  propre  à  ses  des- 
seins que  le  martyr  Emad-eddin  Zenguî;  if  n'en  vit  point 
qui  eut  un  ctcur  plus  inébranlable,  une  volonté  plus  ferme, 
une  lance  plus  irrésistible  et  plus  pénétrante;  ainsi  dune, 
ii  lui  remit  la  porte  des  forteresses  et  le  gouvernement  de 
sou  peuple.™ 

Rien  ne  prouve  mieux  que  ce  passage  ù  quel  point  la  puis- 
sance des  ciire'tiens  d'Orient  s'était  accrue,  et  combien  ils 
s'étaient  rendus  redoutables  aux  nations  musulmanes  (S),    ' 

1^  indme  auteur  raconte  ensuite  l'e'le'vation  de  ZengolT^I 
la  pi-incipaute'  de  Moussotil  :  ^^1 

«Massoud,  fils  de  Borsaki,  n'ayant  laisse'   en  mouraMV 

3u'un  frère  en  bas  âge,  celui  qui  c'tait  charge'  de  la  conduite 
u  jeune  prince,  envoya  deux  de'pute's  ù  Bagdad  pour  deman- 
der au  sultan  l'investiture  de  la  principauté'  de  Mousson)  en 
faveur  de  cet  enfant.  Les  de'pute's  étaient  leeadi  Bolia-eddin  et 
un  nommc'Salali-eddin.Ktant  à  Bagdad,  ils  tirent  la  connais- 
sance d'un  certain  Nassir-eddin ,  ami  de  Zengui,  lequel  les  - 
engagea  à  demander  Zengui  pour  prince.  Les  députes  allant 


(i)  Sur  le  dernier  poÎDl,  on  peDl  consulter  notre  Description  dtt 
JUiinuiaens  musulmant  du  cabinet  de  M.  le  duc  déclaras,  t.  i,p,  ISJ. 

{s)  Ce  ps99ige,  si  on  ie  eonaidèregoua  le  point  de  vue  lillérairc, 
a  encore  nn  iutifrét  de  plus  ;  ou  j  trouve  plusieurs  iil^eg  qui  n'ool  pu 
été  dcdargoi^os  par  le  Taue.  On  n'a  qu'a  lire  le  premier  chaut  de  la 
J^rtitaleia  délivrer,  a  l'endroit  où  le  puEIf  nons  rcprcfaenle  Dieu 
niiaissant  ses  regards  sur  l'arinre  rfiriflicmie,  el  rhcrrhinl  de  Vai\  le 
l'hcf  illustre  qui  devait  arracher  la  ville  sainte  sd  joug  des  inâdélcs. 
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trouver  le  vîsir  du  saltan  j  lui'dirent  :  u  Tu  sais  que  la  Me'so- 
»  potamîe  et  la  Syrie  sont  en  proie  aux  ravages  des  Francs. 
«  Depuis  la  mort  deBorsaki,  Faudace  des  chrétiens  n*aplus 
«de  bornes.  Celui  qui  nous  gouverne  est  un  enfant;  il  nous 

•  faut  de  ne'cessite'  un  homme  ferme  et  habile  à  la  guerre , 
9  oui  puisse  repousser  Fennemi.  Nous  te  faisons  connaître 

•  letat  des  choses ,  afin  qu'il  n'arrive  rien  de  fâcheux  à  l'isla- 

•  misme  et  aux  musulmans  ;  car  c'est  nous  qui  serions  cou- 

•  pahies  aux  yeux  de  Dieu ,  et  qui  encourrions  les  reproches 
o  du  sultan.  9  Le  visir  ayant  rapporte  ces  paroles  au  sultan , 
le  prince  demanda  quel  était  l'emir  qu'on  jugeait  le  plus 
propre  à  la  défense  des  musulmans.  Les  députes  indiquèrent 
Zengui.  Le  sultan  approuva  ce  choix,  d'autant  plus  qu*il  con- 
naissait Zengui,  sa  bravoure,  ses  talens  et  sa  prudence. 
Aussitôt  il  fit  venir  les  députes ,  et  régla  avec  eux  le  tribut  (1) 
que  loi  paierait  Zengui;  il  fit  ses  conditions.  Après  quoi  on 
rédigea  le  diplôme  d'institution  ,  et  Zengui  fut  déclare  prince 
de  Moussoul.  n 

L'auteur  arabe  continue  en  ces  termes  : 

«  A  cette  époque,  les  Francs,  que  Dieu  maudisse,  étaient 
maîtres  d'Edesse,  de  Saroug,  et  autres  places  en  Mésopo- 
tamie. Les  habitans  de  Haran  avaient  beaucoup  à  souffrir 
de  leur  voisinage,  faute  de  troupes  suffisantes  et  de  maître 
en  étal  de  les  défendre.  Quand  ils  apprirent  l'élévation  de 
Zengui,  rétablissement  de  son  autorite  dans  la  principauté' 
de  Moussoul,  et  l'amour  de  ses  sujets  pour  lui,  ils  prirent 
courage,  et,  se  souvenant  des  paroles  del'Alcoran,  ils  re- 
conDurent  qu'il  leur  venait  du  secours  de  Dieu,  et  que  la 
rieioire  était  proche.  Ils  envoyèrent  donc  offrir  à  Zengui 
de  se  soumettre  à  lui,  et  le  supplièrent  d'honorer  leur 
ville  de  sa  présence.  Ce  prince  le  fit  avec  empressement, 
assurant  les  habitans  de  sa  protection,  et  flattant  leurs  es- 
pe'rances.  Ensuite  il  écrivit  à  Josselin,  comte  d'Ëdesse,  et  lui 
demanda  une  trêve  de  courte  durée,  voulant,  avant  tout, 
achever  de  soumettre  les  e'tats  dépendant  de  la  principauté 
de  Moussoul,  en  Syrie  et  en  Mésopotamie;  voulant  aussi 
reparer  les  maux  qui ,  depuis  long-temps ,  affligeaient  ses 


(1)  Citait  le  droit  de  viBselage.  Mais  en  quoi  consistait  ce  droit? 
ëuit-il  en  argent ,  ou  de  tonte  antre  nature  ?  Cest  ce  que  fauteur 
aiabe  bc  dît  pat. 
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à  Ib  snbsisiancc 
lignant  des  terres  pnrliculières 


laMc, 


de  lemps  au  terme  de  s< 
a  Les  Francs ,  que  Die 
Di«rc  faiblesse  les  musul 
faire  des  courses  sur  leui 
assiège,  sans  rencontre: 
pretenlio 


que  le  Die 
providence 
attentats,  a 
consolation 
ù  la  se'curit' 


sujets,  et  pour\oir,  dune 
lie  ses  troupes,  en  leur  i 

(des  bene'fices  militaires),  enlin  mettre  d'abord  ses  guerriers 
à  l'eprcuvc  pour  juger  de  leur  zèle  et  de  leur  bravoure.  I) 
était  sur-tout  impatient  de  passer  l'Euphrntc,  et  de  subjuguer 
Alep  et  le  reste  de  la  Syrie  ;  il  fit  donc  son  arrangement 
c  Josselin,  comme  il  l'avtût  désire',  et  se  tiouva  en  peu 

confonde,  avaient  réduit  à  la  der- 

■ans  de  Sjrie  :  ils  oe  cessaient  de 

terres,  et  tenaient  le  pays  comme 

ni  opposition   ni  obstacle.    Leurs 

!  ils  n'aspiraient  à  rien  moins  qu'à 

mqndte  de  la  Syrie ,  bien  éloignes  de  penser  à  ce 

's-haut  avait  décide  dans  les  décrets  de  sa 

,  vengeance  qu'il  était  près  de  tirer  de  leurs 

Xhe  qu'il  allait  donner  à  l'islamisme,  aux 
;¥aii  verser  dans  le  ca'ur  des  fidèles,  cl 
;uritc  qui  allait  succe'der  à  l'e'tal  d'angoisse. 
H  Dès  que  les  habit&ns  li'Alep  entendirent  parler  deZcn- 
gui,  ils  lui  envoyèrent  des  de'pule's  pour  le  toucher  de  com- 
passion et  iui^plorer  son  appui.  Zengui  passa  donc  l'Euphralc 
et  se  porta  sur  Alep.  Les  habiians  vinrent  au-devant  de  lui , 
M  firent  éclater  en  le  voyant  une  joie  et  un  plaisir  dont  Dieu 
seul  peut  se  faire  une  idée.  Avouons  que  si  Dieu  n'avait  fait 
aux  musulmans  la  grâce  de  leur  donner  Zengui  pour  maître, 
c'en  était  fait  delà  Syrie.  Jusque  là,  les  Francs  avaient 
trouve'  dans  Togdekin  un  obstacle  à  l'entier  succès  de  leurs 
entreprises.  C'est  lui  qui,  au  siège  d'Alep,  et  en  d'autres  oc- 
casions ,  leur  avait  oppose'  de  la  re'sistance  et  les  avait  Forcés 
à  la  retraite.  Comme  Dieu  |>ennii  cette  anne'e  qu'il  mourut, 
le  pays  était  à  la  veille  de  se  trouver  sans  de'fense.  On  vit 
alors  se  ve'rifier  cette  parole  de  notre  prophète  :  Monpatfs  nt 
demeurera  jamaî»  sans  ami  de  Dieu  et  fan*  proferleur  de  la 
religion.  Le  Seigneur  n'abandonna  pas  les  musulmans;  il 
mit  à  leur  tétc  Zengui,  que  Dieu  sanctifie  son  ame.  Lors  donc 
que  ce  prince  fut  maître  tl'Alep,  il  y  fit  quelque  setour.  Il  y 
établit  une  bonne  police,  et  scffor^a  de  re'parer  les  maux 
causes  par  les  invasions  continuelles  des  chrétiens,  n 

L'année  suivante,  selon  Kemal-eddin  ,  Zengui  alla  faire 
sa  cour  au  sultan ,  et  se  lit  donner  l'investiture  de  toutes  les 
provinces  occidentales  [la  Syrie].  Le  sultan  aurait  mieux 
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aine  remettre  la  Sjrie  k  Dobaîs;  maïs  le  caiîfe  s'y  opposa, 
ta  que  Dobais  s'était  rendu  indigne  de  cette  faveur  par  son 
•Hiuce  avec  les  chrétiens.  Ainsi  Zengui  régna  à-larfois  sur 
Monssoiil  et  Alep. 

S  XIV. 

Premières  entreprises  de  Zengui. 

An  523  [1129],  Zengui  commença  d'abord  par  chercher 
à  se  fortifier  en  Syrie.  Il  fit  cette  année  Tacquisition  d'un 
iMMome  qui  lui  fut  plus  tard  très-utile.  On  lit  dans  Kemal- 
eddin  qu'un  émir  extrêmement  brave,  nomme  Savar  ou 
A$var,  quitta  cette  année  le  service  du  prince  de  Damas 
pour  entrer  dans  celui  de  Zengui.  Ce  prince  lui  confia  le 
gooTemement  d'Alep ,  et  bientôt  cet  e'mir  devint  formidable 
tax  chrétiens. 

Zengui  n'était  pas  scrupuleux  dans  les  moyens  qu'il  em- 
ployait pour  s'agrandir., Kemal-eddin  rapporte  le  trait  sui- 
Tant  :  «  La  même  année ,  Zengui  vint  de  Moussoul  en  Sy- 
rie, et  envoya  demander  du  secours  à  Bouri ,  prince  de 
Damas ,  comme  pour  faire  la  guerre  aux  chrétiens.  Bouri 
loi  envoya  son  fils  Souneg,  qui  commandait  dans  Hamab. 
Zeogvi  le  reçut  très-bien  ;  mais  tandis  qu'ils  faisaient  route 
ensemble,  il  le  fit  arrêter  ainsi  que  ses  émirs,  et  desarma 
son  escorte.  En  même  temps  il  s'avança  sur  Hamab ,  qui  se 
rendit  sans  re'sistance.  A  cette  nouvelle ,  Kircan ,  prince 
dTjnesse ,  vint  lui  ofirir  une  somme  d'argent  pour  se  faire 
céder  Hamah.  Zengui  parut  y  consentir;  il  prit  l'argent,  et 
remit  la  ville  à  Kircan ,  un  vendredi  au  matin.  La  prise  de 
possession  de  Kircan  fut  annoncée  au  son  des  trompettes;  à 
midi,  la  prière  fut  faite  en  son  nom ,  et ,  dès  que  le  soir  fut 
▼eoa,  Zengui  se  saisit  de  lui,  et  marcha  contre  Ëmesse.  Il 
ae  cessa,  pendant  quarante  jours,  d'attaquer  cette  place 
saos  pouvoir  la  prendre.  De  temps  en  temps ,  pour  efirayer 
les  assie'gés,  il  faisait  étendre  Kircan  sur  un  sac  de  paille, 
et  le  faisait  battre  de  verges,  ou  lui  infligeait  quelque  autre 
peine  da  même  genre.  Voilà  comment  Kircan  fut  puni  dès 
cette  vie  d^une  partie  de  ses  crimes  ;  car  c'est  lui  qui  avait 
porte  Zengui  à  cette  injustice,  et  voilà  comment  Dieu  lui  fit 
expier  sa  taute.  n 

Notre  auteur  a  négligé  de  dire  ce  qu'aurait  mérité  2^n- 
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giir  pour  expier  la  sienne.  Ibii-G'rouzi  est  le  seul  qui  fasse 
observer  qu'à  la  nouvelle  de  la  manière  d'agir  de  Zenguï 
avec  le  lils  de  Boui'i ,  les  prÎDces  voisins  e'clatérent  en  injures 
et  en  inaledictinns  rontre  lut,  et  le  prirent  en  horreur. 

An  52-1  [1130].  Celle  aone'e,  au  rapport  d'Aboulfe'da , 
Zengui  alla  attaquer  AlAi'cb,  dont  la  garnison  chre'tiennc 
inquie'iait  les  habitans  d'AIep,  et  faisait  des  courses  jusqu'à 
leurs  portes.  L'arme'e  chre'tiennc  elant  venue  au  secours  de 
la  place,  Zengui  interrompit  le  sie'ge  et  mit  les  Francs  en 
fuite.  Un  grand  nombre  de  cbre'tiens  furent  faits  prison- 
niers, et  le  nombre  des  morts  fut  considérable,  Zengui  re- 
tourna ensuite  devant  Atareb,  et,  y  entrant  de  force,  fit 
raser  la  citadelle,  qui  ne  se  releva  plus  de  ses  ruines. 

Zengui  e'tait  favorise'  dans  ses  entreprises  par  les  div 


'e'Iet 


gnait  sur  Anti 
du  roi  Baudi 


che.e 


i  les  cbre'tiens.  Boe'mond,  qui  r 


it  encore  fort  jeune,  et  sa  mère,  fdle 
toule  rauiorite.  Cette  princesse ,  au 
rapport  de  Kemal-eddin ,  tenta  de  s'emparer  de  l'autorité, 
au  préjudice  de  son  lils.  Heureusement  le  roi  Baudouin ,  en 
qualité  de  prolecicur  d'AiiUochc,  accourut  avec  ses  troupes 
et  rétablit  le  bon  ordre. 

An  SSâ  fi/3/].  Cette  anne'e  et  les  années  suivantes  ne 
furent  tnarque'es  par  aucun  e've'nement  important.  On  se 
borna  de  part  et  d'autre  ^à  se  surprendre  et  à  se  piller. 
C'e'tait  Josselin,  comte  d'Ëdessc,  qui  attaquait  Savar,  et 
Savar  qui  attaquait  Josselin  ;  ou  bien  les  Turconmns  qui 
venaient  du  fond  de  la  Mésopotamie  sur  les  terres  de  Tripoli, 
pour  y  commettre  des  de'pre'dations.  Ils  battirent  même  dans 
une  rencontre  le  comte  de  Tripoli,  et  l'assiégèrent  dans  le 
cbàteau  de  Barin.  D'un  antre  cale',  les  cbre'tiens  du  royaume 
de  Jérusalem  venaient  ravager  les  terres  de  Damas,  et  les 
guerriers  de  Damas  envaliîssaient  les  campagnes  de  Tibe'- 
riade,  d'Acre  et  de  Naiareth.  Ces  derniers  s'emparèrent 
de  Panc'as,  et  s'en  retournèrent  ù  Damas,  menant  leurs 
prisonniers  lie's  avec  des  cordes,  et  portant  les  tintes  des 
morts  au  bout  de  leurs  piques. 

Ibn-alatir  rapporte  encore,  sous  la  date  de  l'on  530,  ou 
1 135  de  J.  C. ,  que  les  garnisons  musulmanes  d'AIep  et  de 
Hamah  allèrent  ravager  les  terres  de  Laodicc'e,  et  en  em- 
menèrent neuf  mille  personnes,  hommes,  femmes  et  en- 
fans.  Ils  enlevèrent  de  plus  cent  mille  pièces  de  bétail,  telles 
que  chevaux,  mulets,  bœufs,  moutons,  âiies,  &c.  La  Syrie 
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Alt  remplie  de  prisonniers  chrétiens  et  de  bestiaux,  ce  qui, 
•joute  Fauteur,  causa  une  joie  générale.  Il  dit  aussi ,  en  par- 
iant des  deVastations  commises  sur  le  terriroire  d'Acre  et  de 
Tîbériade,  que  les  Francs  en  eurent  comme  Us  bras  cassés. 
An  531  [H37h  Ibn-alatir  continue  ainsi  :  «  Zengui  atta- 
qoa  cette  année  Barin ,  située  dans  le  voisinage  de  Hamah, 
et  Tune  des  plus  fortes  places  chrétiennes;  et  comme  les 
Francs  s'avançaient  pour  la  secourir ,  il  marcha  à  leur  ren- 
contre et  en  lit  un  grand  carnaçe.  Après  la  bataille ,  les  de- 
farîs  de  Farmee  chrétienne  se  réfugièrent  dans  Barin ,  où  il 
les  tînt  assises,  en  leur  coupant  toute  communication  au 
dehors  (l).  Ce  fut  au  point  qu  ib  ne  purent  recevoir  aucune 
nouveQe  de  leur  pays ,  tant  la  garae  s'jr  faisait  avec  ezac- 
mnde  (%). 

tr  Cependant  les  prêtres  et  les  moines  parcouraient  les 
villes  et  les  campagnes  pour  appeler  les  chrétiens  aux  armes. 
Ils  dirent  que  si  Barin  se  rendait,  Zengui  s'emparerait  aisé- 
ment des  autres  places  chre'tiennes,  et  irait  attaquer  JeVusa- 
lem,  entreprise  que  les  musulmans  avaient  plus  à  cœur 
qu'aucune  autre.  Les  Francs  se  rassemblèrent  donc ,  et  il 
arriva  ce  que  nous  allons  raconter.  Les  guerriers  qui  de'fen- 
daient  Barin ,  avaient  d'abord  montre  de  la  resolution  ;  mais 
comme  ils  ne  s'e'taient  pas  attendus  à  soutenir  un  siéee , 
ils  manquèrent  bientôt  de  vivres ,  et  offrirent  de  capituler. 
Zengui  rejeta  d'abord  leur  demande.  Apprenant  ensuite 
que  les  Francs  avaient  assemble  de  nouvelles  forces,  et 
venaient  à  lui,  il  se  contenta  de  cinquante  mille  pièces  d'or, 
et  laissa  sortir  les  assièges.  Les  chrétiens  étaient  à  peine 
dehors,  qu'ils  connurent  l'approche  de  leurs  frères  :  ils  eurent 
alors  du  regret  d'avoir  livre  Barin  ;  mais  leur  repentir  venait 
un  peu  tard.  Les  habitans  des  environs ,  ajoute  l'auteur. 


(i)  An  nombre  de  cenx  qni  se  rëfngièrent  dans  Barin,  était  le 
fti  de  Jëraaaleoi,  Poalqnet ,  comte  d*Angert,  lequel  est  nommé  par 

%twm\  fdiiin  jy^.  iX^ÂS,  par  corruption  dn  mot  comte  d'Angers. 
Cet!  aaaj  doote  b  même  personne  que  f  historien  arménien  Mathieu 
néesêe  appefle  Comadja,  Voyez  ies  Notices  et  Extraits  des  ma' 
mmserùs  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  tom.  ix ,  p.  tSS. 

(«)  En  effet,  si  Ton  en  croit  Tauteur  de  V Histoire  des  Atabecs, 
Zeàgui  avait  établi  une  discipline  très-sévère  parmi  ses  troupes ,  tt 
iciie  qa  oa  n*tB  copaaissait  pas  d'exemple  avant  lui. 
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avaient  beaucoup  à  souffrir  du  voisinage  d 
ce  moment,  ils  purent  vivre  tranquilles, 
plèrent  et  les  revenus  s'accrurent. 

n  Zengui  prit  aussi  Cafartab  et  Marra  ai 
plus  beaux  traits  île  sa  vie ,  c'est  sa  condi 
Lorsque  les  Francs  s'emparèrent  de  cette  ville  (en  49lj,iU 
s'approprièrent  les  biens  des  habilans.  Cette  anne'e  les 
anciens  propriétaires,  oh  ceux  qui  avaient  hérite'  de  leurs 
droits,  se  pre'scntérenl  à  Zengni,  et  demandèrent  à  rentrer 
dans  leurs  propne'te's.  Zengui  leur  dit  de  montrer  leurs  titres, 
a  Nous  n'en  avons  point,  re'pondirent-ils;  quand  les  Pi'ancs 
n  vinrent  ici,  ils  prirent  nos  biens  et  détruisirent  nos  titres.  ^ 
Alors  il  envoya  chercher  les  registres  d'Alep;  et  tous  ceus 
qui  y  e'taicnt  mentionne's  comme  imposes  pour  un  bien 
quelconque,  furent  remis  en  possession  de  ce  bien.  C'est  là 
un  Irait  vraiment  digne  d'un  roi!  n 


mpercnr  de  Canttantinopte ,  Jean  Comi 
cbreliens  de  Syrie.  —  Sa 


I 


ye  demander  du  se- 

;  (!},  le  pressant  de 

e  Zengui  eût  sub- 


Cependant  les  Francs  avaient  env( 
cours  à  l'empereur  de  ConsIantJnupI 
venir  en  Syrie,  et  de  ne  pas  attendre 
fugué  toutes  les  places  chre'tiennes  ,  afin  que 
leur  Tut  pas  inutile.  L'empereur  fit  donc  diligence,  et,  se 
mettant  en  mer,  il  commença  par  soumettre  quelques  places 
de  la  petite  Arménie  qui  s'e'taicnt  soustraites  à  son  obéis- 
sance. Il  se  fit  également  rendie  hommage  par  le  prince 
d'Antioche,  qui  l'avait  oITense;  après  quoi  il  tourna  ses  ef- 
forts contre  les  musulmans. 

An  53a  [iJ3  7].  Ibn-alatir  reprend  en  ces  termes  ;  ■  L'em- 
pereur entra  cette  anne'e  en  Syrie,  et  son  apparition  jeta 
l'e'pouvante  dans  les  esprits.  Il  assiégea  d'abord  Bc^aga, 
ville  assez  belle,  située  à  six  parasanges  d'Alep,  dont  ii  se 


(i)  KcraU^ddin  nomme 
^.V„,„,„r™. 
de  la  chute  de  l'entre 


prince  par  «an  lamam  de  Calojin 

im ,  Gi1)bDn ,  HUtairt  de  la  décadenee  et 

,  ^dit,dcpBrii,  iai9,toni.  iz,p.»t- 


l; 
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rendit  maître.  Lie  cadi  de  la  viHe  et  enTiron  <|uatre  cents 
personnes  des  plus  consîdeVables  embrassèrent  le  christia- 
BÎsme.  Les  Grecs  s'arrêtèrent  à  Bezaga  pendant  dix  jours. 
Sur  la  nouvelle  que  beaucoup  dliabitans  s'étaient  retires 
dans  des  cavernes,  ils  allumèrent  des  feux  à  Fentree,  et  les 
étouflferent.  De  là  ils  se  portèrent  vers  Alep,  conjointement 
avec  les  Francs  de  Sjrie.  Tous  les  princes  chrétiens  étaient 
venus  se  joindre  à  l'empereur.  On  j  distinguait  entre  autres 
Boémond,  prince  d'Antioche,  et  Josselin  (l),  comte  d'Edesse. 
L'armée  cbretienne  assiégea  Alep  pendant  trois  jours , 
ub  se  porta  contre  Atareb ,  qu'elle  trouva  évacuée,  et  de 
se  rendit  vers  Schaizar  sur  l'Oronte.  Cette  ville  appar- 
tenait à  Abou-assaker ,  qui  implora  le  secours  de  Zengui. 
Ce  prince  commença  par  envoyer  ses  bagages  de  Tautre  câté 
de  rEuphrate,  pour  être  plus  libre  dans  sa  marche;  ensuite 
il  vint  camper  sur  l'Oronte,  à  peu  de  distance  de  l'armée 
chrétienne.  Tous  les  jours  il  montait  à  cheval  avec  ses 
troupes,  et  s'avançait  en  présence  des  Grecs.  Un  jour  il 
envoja  un  député  à  l'empereur  avec  ces  mots  :  «  Vous  voua 
»  tenez  loin  de  moi  sur  ces  montagnes  ;  que  ne  descendez- 

•  vous  dans  la  plaine,  et  nous  nous  mesurerons  ensemble* 
»Si  je  triomphe  de  vous,  les  musulmans  seront  hors  de 
9  pérâ  ;  et  si  vous  êtes  vainqueur ,  vous  respirerez  plus  à 
»  Taise;  vous  soumettrez  Schaizar  et  toute  la  Syrie,  n  Zengui 
était  très-inférieur  en  forces.  Ce  discours  ne  laissa  pas  d'ins- 
pirer de  l'inquiétude  à  l'empereur;  et  comme  les  Francs 
conseillaient  au  prince  d'en  venir  aux  mains,  disant  que  la 
victoire  serait  facile,  il  s'y  refusa,  et  dit  :  u  Crojez-vous  qu'il 
9  n'7  ait  pas  d'autre  armée  que  celle  que  vous  vojez?  Zengui 
9  ne  demanderait  pas  mieux  que  d'engager  le  combat;  et 

•  alors  vous  verriez  paraître  une  autre  armée  pour  soutenir 

•  la  première.  «  Zengui  écrivit  encore  à  l'empereur  pour  lui 
faire  entendre  que  les  Francs  se  défiaient  de  lui ,  et  que ,  s'il 
s*âoîgnait,  ces  perfides  abandonneraient  sa  cause.  Il  écrivit 
égafement  aux  Francs  pour  réveiller  leur  défiance  contre 
Fempereur;  il  leur  disait  :  «  Si  Pempereur  parvient  seulement 
»  à  occuper  une  de  vos  places ,  il  voudra  les  avoir  toutes.  » 
Zengui  les  brouilla  ainsi  les  uns  avec  les  autres ,  et  l'empe- 
reur se  retira  de  devant  Schaizar,  après  vingt-quatre  jours 


(i)  CcstJoMeliB  n. 
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de  siège ,  abandonnant  ses  travaux  et   ses 
guerre.  » 

Ainsi  celte  expe'dition  fut  sans  résultat.  Uni 
(fui ,  ati  rapport  de  KemnUeddin ,  dut  bfaucoup  contribuer  à 
la  retraite  des  Grecs  ,  ce  fut  In  nouvelle  i^u'on  reçut  alors  de 
l'approche  de  Cara-arslan  ,  prince  de  Hisn-caïfa,  en  Mesopo- 
tajnie,  avec  une  armée  de  plus  de  cincjoftnte  mille  liommes. 
Un  tel  renfort  eut  donne'  la  supe'riorite'Aux  musulmans.  Dès 
que  l'empereur  fut  parti  ,  Zcngui  manda  à  Cara-arslan  de 
repasser  l'EupIirate  et  de  s'en  retourner  cliez  lui,  attendu 
que  son  secours  e'tait  devenu  inutile. 

On  lit  dans  l'Histoire  des  Atabecs ,  qu'à  la  nouvelle  de 
la  marche  des  Grecs  sur  Schnizar ,  le  frère  du  maître  de  cette 
ville ,  occupe'  alors  à  transcrire  l'Alcoran ,  s'était  interrompu , 
et,  levant  le  livre  en  l'air,  s'écria  :  o  0  mon  Dieu!  par  celui 
«  à  qui  tu  as  re'velc'  ce  livre  (  Mahomet) ,  s'il  entre  dans  tes 
a  desseins  de  soumettre  ce  pavs  aux  Grecs,  appelle-moi  tout 
t  de  suite  ù  toi!  n  En  clEet,  ajoute  l'auteur,  ce  musulman 
mourut  quelques  jours  après,  et  n'eut  pas  la  dotdeur  de  voir 
les  chrétiens  sous  les  murs  de  la  ville. 

L'historien  des  Atabecs  cite  encore  un  trait  qui  me'riie 
d'être  rapporte'  :  "  Pendant  le  siège  d'Alep  [l]  par  les  Grecs, 
Zengui  avait  envoyé'  un  députe'  à  Bagdad ,  auprès  de  Mas- 
soud,  sultan  de  Perse,  pour  re'clamer  son  assistance.  Il  lit 
choix  pour  ce  dessein  du  cadi  Kemal-eddin ,  et  c'est  ce  mt^me 
cadi  qui  a  fait  ù  mon  père  le  récit  suivant  :  *  Lorsque  Zen- 
1  gui,  dit-il ,  m'eut  ordonne  d'aller  exposer  au  sultan  l'e'tat 
■  déplorable  de  la  Syrie,  le  nombre  des  ennemis  de  l'isla- 
B  misme,et  le  besoin  qu'on  avait  d'aide,  je  Ini  dis  :  //  est  à 
»  craindre  que  les  chrétiens  ne  veuillent  s'emparer  de  tout 
n  le  pays,  el  que  le  sultan  ne  se  serve  de  ce  prétexte  pour 
w  envoyer  ses  troupes  en  Syrie  et  la  remettre  »ùus  te  joug. 
n  D'un  autre  c6té ,  reprit  Zengui ,  si  les  chrétiens  en  veulent 
o  à  la  Syrie,  et  qu'ils  prennent  Alep ,  c'en  est  fait  de  l'isla- 
n  misme  dans  ces  contrées;  et,  dans  tous  les  cas.  il  vaut 
'  encore  mieux  que  la  Syrie  soit  entre  les  mains  des  musul- 


(l)  Ce>t  BSn*  doute  une  Tante;  il  Taut  lire  ScAaizaret  non  Alep, 
puiaqne  le  siège  de  celle  dernière  ville  n'ayanl  duri'  ijuc  trois  jour», 
il  eût  ^le' impaoiiile ,  daag  un  aiuïi  court  intervalle  de  temps,  d'en 
vojer  un  d^paie  à  Bagdid  et  de  recevoir  la  réponic. 
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mans  que  des  infidèles.  J'allai  donc  à  Bagdad  y  pottrsuirart 
le  cadi,  et  je  m'acquittai  de  ma  commission.  Mais  le  sultan 
me  fit  d'abord  les  plus  belles  promesses ,  et  n'envoya  au- 
cune troupe.  Cependant  Zengui   ne  cessait  de  m  écrire 
pour  presser  le  départ  d'une  armée;  et  j'avais  beau  solliciter 
le  sultan ,  je  n'en  tirais  que  des  promesses.  Quand  Je  vis  le 
peu  de  zèle  du  sultan  pour  cette  aÛTaire ,  j'appelai  l'homme 
qui  m*avait  accompagne'  dans  ce  vojrage,  et  je  lui  dis  : 
Tiens ,  prends  cet  argent  et  va  le  distribuer  aux  vagabonds 
de  la  ville;  tu  te  trouveras  vendredi  prochain  avec  tout  ce 
monde  à  la  mosquée  du  palais;  et  au  moment  que  le  prédi-  - 
cateur  montera  en  chaire,  vous  votis  lèverez  tous,  et  vous 
appellerez  les  musulmans  aux  armes  par  les  mots,  6  isla- 
misme! â religion!  d  Mahomet!  Après  cela,  vous  sortirez 
de  la  mosquée  et  vous  viendrez  au  palais  du  sultan  pour  y 
ameuter  le  peuple.  Moi ,  je  me  charge ,  au  moyen  d^une 
autre  personne ,  d^en  faire  autant  dans  la  mosquée  du  sut' 
tan.  Lors  donc  que  le  vendredi  fut  venu ,  au  moment  où  le 
prédicateur  prenait  la  parole,  mon  compagnon  se  leva, 
déchira  ses  habits ,  jeta  son  turban  à  terre,  et  se  mit  à  crier 
de  toute  sa  force.  A  ce  signal ,  la  foule  attroupée  commença 
à  fondre  en  larmes  et  poussa  des  cris  horribles;  les  assis- 
tai» n'j  purent  tenir  ;  tous  se  levèrent ,  et  la  mosquée  reten- 
tit  de  gémissemens  et  de  plaintes.  La  prière  fut  interrom- 
pue; le  peuple  se  porta  en  tumulte  au  palais  du  sultan,  et 
l'on  vit  à-la-fois  le  peuple  et  les  soldats ,  ramassés  autour  du 
palais,  pleurant,  sanglottant  et  denrandant  à  grands  cris  la 
guerre.  Le  desordre  devint  bientôt  ge'neVal.  Le  sultan ,  tout 
tremblant,  demanda  ce  qu'on  voulait.  Cest  le  peuple ,  lui 
dit-on,  qui  se  soulève ,  parce  que  vous  n'envoyez  pas  vos 
armées  à  la  guerre  sacrée.  Faites  venir  le  cadi,  reprit-il. 
Aussitôt  je  parus  devant  lui ,  non  sans  quelque  crainte , 
mais  bien  résolu  d'être  sincère  et  de  dire  la  veVite.  Du  plus 
loin  qu'il  me  vit,  il  me  dit  :  Cadi ,  pourquoi  ce  tumulte? 
C*est  le  peuple ,  répondis- je ,  qui  a  peur  d'itre  exterminé 
au  d'être  obligé  de  se  faire  chrétien.  Sans  doute,  ajoutai-je, 
le  sultan   ignore  le  peu  de  distance  qui  est  entre  lui  et 
r ennemi?  C'est  F  affaire  d'une  semaine  de  marche.  Si  les 
chrétiens  prennent  Alep ,   ils  envahiront  ton   empire  et 
viendront  à  Bagdad  par  l'Euphrate  et  par  terre ,  sans  qu'il 
y  ait  de  barrières  assez  fortes  pour  les  arrêter.  En  un  mot, 
|e  lui  fis  voir  le  danger  de  sa  position ,  et  le  lui  rendis  si 
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H  présent,  qu'il  voyait,  pour  ainsi  dire,  Tennetni  ile  ses 
9  jeux.  Eh  bien!  me  re'pouJit-il,  débarrasie-moi  de  cette 
n  populace,  et  prends  les  troupes  que  la  voudras  ;  tu  partiras 

V  avec  elles ,  et  le  reste  te  suivra  sans  délai.  Je  retournai 
»  donc  vers  la  multitude ,  et  liii  fis  part  de  la  réponse  du 
■r  sultan;  en  même  temps,  j'enjoignis  ii  la  foule  de  sese'parer, 

•  ce  qu'elle  6t  sur-le-champ.  Après  quoi  je  choisis  dans 
»  l'arme'e  vingt  mille  hommes  de  cuvalerie,  et  mandai  cette 

V  nouvelle  à  Zcngui,  en  lui  disant  qu'il  ne  me  fallait  plus 
s  que  le  temps  d'arriver.  Le  sulian  m'avait  permis  de  partir; 
n  il  me  pressait  même  de  le  faire  le  plus  lût  possible.  Je 
»  passai  avec  mes  troupes  sur  le  bord  occidental  du  Tigre  j 
1  mais,  au  momeni  de  nous  mettre  en  marche,  je  reçus  de 

•  Zengui  la  nouvelle  de  le  retraite  des  Grecs,  avec  ordre  de 
n  remercier  le  sultan  ainsi  que  ses  troupes.  Je  me  rendis 
19  donc  chez  le  sultan  ;  alors  il  insista  sur  la  ue'cessile'  d'en- 
B  voyer  une  armée  en  Syrie,  afin,  disait-il,  d'anéantir  les 
B  Francs  etdeles  chasser  du  pays;  mois,  en  eiî'et,  pour  ouvrir 
1  à  ses  guerriers  l'enlre'e  de  la  Syrie,  et  la  replacer  sous  son 
1  autorite'.  Je  fus  oblige'  d'agir  avec  instance  auprès  du  visîr 
B  et  des  ministres  ;  et  j'obtins  enfin  le  rappel  des  troupes  siv 
B  la  rive  orientale;  après  quoi  je  levîns  auprès  de  Zengui.  s 

Ce  passage  est  remarquable  ,  en  ce  qu'il  peint  bien  la 
terreur  qu'avait  causée  l'invasion  de  l'empereur  de  Constan- 
tinople;  il  montre  également  de  quelle  manière  s'y  prenaient 
alors  les  peuples  musulmans  quand  ils  voulaient  arracher 
une  volonté  à  leur  souverain.  On  y  voit  encore  quelle  était 
la  politique  des  sultans  de  Perse  et  des  princes  leurs  fcudo- 
taires. 

An  534  [it39].  Ibn-afatir  reprend  ensuite  pour  dire  que 
depuis  long-temps  Zengui  desirait  s'emparer  de  Damas  et 
se  rendre  maître  de  toute  la  Syrie.  Il  avait  employé  successi- 
vement la  ruse,  l'arlilice,  la  force;  rien  ne  lui  réussit.  Enfin, 
ii  la  mort  de  Gemal-eddîa ,  prince  de  cette  cite' ,  Zengui  vint 
l'attaquer  avec  toutes  ses  forces  ,  cspe'rani  la  prendre  au 
dépourvu  ;  mais  il  échoua,  dans  ses  desseins.  Le  visir  Moyn- 
eddin-anor,  qui  commaniluit  dans  la  ville,  appela  les  Francs 
ù  son  secours,  et ,  pour  les  décider ,  leur  promit  de  les  aider 

-éprendre  Paneas ,  une  de  leurs  forteresses ,  qui  alors  était 
ouvoir  de  Zengui.  Les  Francs  sentirent  sans  peine  que 
;ngui  prenait  Damas  ,  il  lui  serait  facile  de  les  subjuguer 

ï-miTmes.  Ils  accoururent  en  armes  et  forcèrent  Zeugui  à 


lu  poi 
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It  retraite;  «près  quoi,  de  concert  «vec  Moyn-eddini  îb 
reatrerent  dans  Panéas. 

Dans  les  années  qui  saiventi  nouveues  irraptions  réci- 
proqaes,  nouveaux  pillages.  L'empercMr  de  Constantinople 
fiât  de  nouveau  en  Sjrie  et  pénétra  |usqu'à  Tripoli.  Pen- 
dant ce  temps ,  Zengui  ne  restait  pas  dans  rioaction  :  il  avait 
t  se  défendre  contre  les  princes  musulmans  du  voisini^e| 
que  son  ambition  avait  armés  contre  lui  ;  U  %vait  d'ailleurs 
an  grand  dessein  à  remplir, 

f  XVI. 

Zengui  prend  Edesie  aux  chrétiens* 

An  539  [1144 J.  u  Édesse ,  comme  le  remarque  n>n«da« 
tir,  avait  acquis,  sous  la  domination  des  Francs,  une  grande 
pnissance.  Les  chrétiens  avaient  envahi  presque  tout  \t  nord 
de  la  Mésopotamie,  portant  leurs  coui*8es  dans  les  fieux 
éloignés  comme  dans  les  lieux  proches.  Leurs  troupes  péné-* 
traient  [usqu'à  Nisibe,  Amide  et  Racca  sur  TEuphrate,  et 
jusqu'aux  portes  de  Maridin.  Leur  autorité  s'exerçait  sut 
tout  le  voisinage,  j  compris  Saroug,  Elbiré  et  autres  lieux 
a  l'occident  et  à  l'orient  de  l'Euphrate.  Tout  ce  pajs  appar- 
tenait à  Josseirn.  C'est  par  ses  conseils  due  les  Francs  se 
dirigeaient;  ils  Pavaient  choisi  pour  chef  de  leurs  armées,  à 
cause  de  son  courage  et  de  son  adresse  (l). 

9  Depuis  long-temps  Zengui  aurait  voulu  prendre  Edesse  ; 
mats  if  pensait  nue  s'il  l'attaquait  à  force  ouverte ,  il  éprou- 
verait une  vive  résistance.  Il  savait  qu'au  premier  mouvement 
iosseiin  accourrait  avec  ses  braves ,  et  que  la  conquête  de  la 
ville  deviendrait  impossible.  II  feignît  donc  de  se  porter  d'un 
autre  cAté;  et  conune  Josselin  quitta  la  ville  pour  se  rendre 
dans  ses  possessions  à  l'occident  de  l'Euphrate,  Zengui  fit 
aussitôt  ses  dbpositions.  Il  assembla  ses  émirs,  et  faisant 
apporter  des  mets  :  «  Personne ,  dit-il ,  ne  s'asseoira  avec 
•  moi  à  cette  table ,  s'il  n'est  digne  de  me  suivre  et  d'enfon- 
«  cer  demain  matin  l'ennemi  à  la  porte  d'Edesse.  9  A  ces 
,  un  jeune  homme ,  dont  on  ne  connaissait  pas  encore 


(l)  Les  aalem  chrëtieBS  représentent  ce  Josselin  cemae  indigne 
4e  Mn  père  et  comme  adonné  à  rivrognerie  et  à  d'antres  vices;  mais 
ib  Ini  accordent  de  Thabileté  dans  la  gnerre. 
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l'impétuosité   et  l'andacc ,  s'approcha  du  prince,  a  Ce  n'aj 


n  pas  là  ta  place ,  lui  dit 
*  Laisse  ce  jeune  liomme  tranquille, 
jj  air  qu'il  ne  se  séparera  pas  de  moi. 
la  ville.  Zen  gui- fondit  le  premier  s 
accompagne'  du  jeune  musulman; 
chre'lien  venait  sur  lui ,  le  jeu 
sauva  la  vie  au  prince.  Zengui  di 


li  Zen^i  rêpondj 

or  Dieu!  je  vois  à  son  ~ 

On  marcha  donc  vers 

les  Francs ,  toujours 

I  ;  et  comme  un  cavalier,_ 

homme  tua  le  cavalier  t 


ailles  d'Edesse,  et  l'assie'gea  pendant  vingt-ltuit  jours.  II  e' 
très-impatient  de  s'en  rendre  maître,  pour  ne  pas  laisserfl 
l'arme'e  chrétienne  le  temps  d'arriver. 

11^  avait,  selon  Kemal'cddin ,  des  sapeurs  alcp 
ce  siège;  ils  ouvrirent  la  terre  en  plusieurs  endroits,  t 
pe'ne'trant  jusqu'aux  fondemens  des  remparts ,  ils  plac 
par-dessous  du  bois  pour  les  soutenir ,  et  les  tinrent  coaiil| 
suspendus  en  l'air;  ensuite  ils  demandèrent  à  Zengui 
permission  d'y  mettre  le  feu.  Le  prince  descendit  dans  !i 
mine  pour  juger  par  lui-même  de  l'etal  des  trovaux.  Au  signal 
donne,  le  bois  s'enflamma,  les  murs  s'e'croulèrcnt ,  et  les 
musulmans ,  animes  par  ce  spectacle ,  se  pre'cipilèrent  dans 
la  ville  et  la  prirent  de  force.  La  citadelle  se  soumit  i 
après  quelque  re'sistance. 

Edesse,  selon  Ibn-alatir,  fut  d'abord  livrée  au  pillage.  ] 
hommes  furent  passe's  au  fil  de  l'e'pe'e,  les  femmes  et  \ 


(i)  tJjfrî^  On  voit  par  ce  ^i 
précisu  do  mot  Atepin,  qui  ne  se  I 
parnit  ^ne  co  anpeurs  alcpïn»  élii 
en  csl  dsns  ce  que  dit  KeDial-eiIdiii 
snr  Icsicgc  d'Aiarcb ,  pnssagp  qui  c 
le   rhanrclier   dans   Bon 


mit  quelle  ttl  la  eigniGca 
onve  dans  aacna  dictiannaire.  If 
ni  rcclkniEnt  d'Alcp.  La  iireuve 
11*811  5i3  de  son  Histoire  d'AIcp, 
rrpapond  à  un  endroit  de  Gautier 
Kcmol-cddin   dîl  qu'Ugui 


icge  d'Anri'b  des  jeniies  gens  on  pluiàl  des  mïlicet 
d'AIcp,  qui  mincreni  la  i-iiadelle  ^j-o*  [j^^^  ^^^  iT"  CjliV^T 
et  Gauthier  dit  snr  ce  même  sujet  :  •  llgaii  cum  suorum  msuIm 
•■  custrum  eapere  nequeat ,  in  diversia  parlibus  facla  specti  subtena- 
1  nea  iufodienles  miliii  baminca,  i|;niferiiii]uc  parai  rurrus  ricctt 

■  lignis  insitoa,  ut  eam  ad  turres  pervenerini  suli  paditio  postibn* 

■  eisdeni  immissis  ignibui  corruant.  •  Ces  Alcpina  e'iaieui  fomeui;  par 
leur  habilelff  il  miucr  les  places ,  et  se  faisaient  rechercher  par  (oui 
les  princes  musnloinns  de  celte  dpoquc.  On  verra  même  plus  tard  le 
rai  Richard  CtEurnle-LiDn  en  prendre  k  ton  service.  Vayei  la  Fa»  é* 
Saludin  -  ■       ■■  
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eflfiuii  réduits  en  senritude.  Mais  qaand  Zengiii  eut  examine 
h  rSe  eo  détaîf ,  il  en  fut  dans  Fadmiration  ;  et  jugeant  con- 
▼eoaUe  de  ne  pas  la  détruire ,  il  rétablit  les  habitans  dans 
leurs  maisons ,  il  fit  remettre  les  femmes  et  les  enfans  en 
Vkntéy  et  rendît  aux  chrétiens  jusqu'au  dernier  ustensile.  . 
Noos  donnerons  maintenant  le  récit  du  même  eVenement 
iftprcs  un  auteur  chre'ticn  ;  c'est  celui  d'Aboulfarage  dans  sa 
Gtfoniqoe  syriaque.         ^ 

«  Zenguî  parut  devant  Edessè  un  mardi  98  de  tisrîn  second 
o«  Dorembre.  Son  calnp  Ait  dresse  près  de  laporie  des  Heures, 
Ters  Tegiise  des  Confesseurs.  Sept  machines  furent  élevées 
contre  la  ville.  Dans  ce  danger,  les  habitans  grands  et  petits , 
nos  excepter  les  moines ,  aeconrorent  sur  les  ramparts  et 
combattirent  avec  courage;  les  femmes   mêmes  s^  ren- 
dirent, apportant  aux  guerriers  des  pierres,  de  l'eau  et  des 
nvres.  Cependant  Tennemi  avut  creuse'  sous  terre  jusqu'à  la 
rifle;  les  assiégés  creusèrent  aussi  de  leur  coté,  et,  pénétrant 
dans  la  mine  opposée ,  j  tuèrent  les  travailleurs.  Mus  déjà 
deux  tonrs  étaient  entièrement  minées.  Comme  elles  étaient 
près  de  s^écrouler,   Zengui  le  fit  savoir  aux  assiégés,  en 
disant  :  •  Prenez  deux  hommes  d'entre  nous  en  otage  ;  vous 
»  enverrex  deux  des  vôtres ,  et  ils  se  convaincront  par  eux- 
•  mêmes  de  l'état  des  choses.  Il  vaut  mieux  vous  rendre ,  et 
"  ne  pas  attendre  d'être  soumis  de  forte  et  d'être  extermi- 
«  nés.  m  Cet  avis  fut  méprisé.  Celui  qui  commandait  dans 
Ëdease  pour  les  Francs  (i) ,  attendant  d'un  moment  à  l'autre 
l'arrivée  de  Josselin  et  du  roi  de  Jérusalem',  rejeta  avec 
dédain  la  proposition  de  Zengui.  Alors  l'ennemi  mit  le  feu 
aux  poutres  qui  soutenaient  les  tours ,  et  elles  s'écroulèrent. 


(f  )  Aboolfange  ne  Tappelle  jaiamit  que  par  ton  titre  tyrhtqae  de 
f^pMU,  e«  ^90USlA*  0°  *  beaocoap  disputa  tor le  «eof  de  ce  mot. 
Oa  le  retrouvé  dans  les  anteaft  ànnënient;  car  Mathiea  ^tdeue, 
ajmot  à  parler  de  celui  ^ni  commandait  dan»  cette  ▼tUe  an  nom  dea 
Pnmca,  TappeUe  hmkios,  (  Vejex  les  Notices  des  mmnusenU  de  la 
Mlioihèque  du  Roi,  tom.  ix  ,  p.  316.)  Nous  sommes  portes  à  croire 
q«*t(  s'agit  ici  de  farcheTéqne  du  rit  latin ,  d*anunt  plus  c|ne  Guillaume 
de  Tjr  dit  à-pen-près  de  Hugues ,  archevêque  latin  d'Edrsse ,  ce  que 
raconte  Abonlfartge  sur  le  personnage  qu*il  appelle  pispias.  En  ce 
cas,  le  mot  papias  reriendrait  à-pen-près  à  notre  terme  de  métropo- 
litain. Voyex  an  reste  Fourrage  allemand  du  savant  LAHhtidi,  Intitulé 
Artkiçtfir  die  morgtnlùndische  iiieruiur,  t.  i ,  p.  ss l . 


BIBLIOTHEQL'B 

Au  bruit  qui  en  relencit,  les  habitans  et  les  évoques  (1) 
occourureiit  sur  la  brèclic  pour  arrêter  l'ennemi.  Mais  pen- 
dant qu'ils  défendaient  cet  endroit,  les  Turcs  (soldats  de 
Zengui)  trouvèrent  les  remparts  dégarnis  et  forcèrent  la 
vilJe.  Alors  les  habitans  quittèrent  la  brèche  et  coururent  ii 
la  citadelle.  A  partir  de  ce  moment,  quelle  bouche  ne  se 
fermerait ,  quelle  main  ae  reculerait  d'eiTroi ,  si  elle  vou- 
lait raconter  ou  de'crire  les  malheurs  qui,  durant  trois 
heures,  accablèrent  Édesse!  On  était  au  samedi  3  de  canouu 
second,  ou  janvier  1145  de  i.  C.  Le  glaive  des  Turcs 
s'abreuva  du  sang  des  jeunes,  des  vieux,  dus  hommes,  des 
femmes,  des  prâtres,  îles  diacres,  des  religieux,  des  reli- 
gieuses, des  vierges,  des  e'poux,  des  e'pouses.  He'las!  chose 
horrible  à  dire!  la  ville  d'Abgare,  ami  du  Messie  (9),  fut 
foulée  ttux  pieds  pour  no<<  pèches  !  0  déplorable  condition 
humaine!  les  pères  restèrent  sans  pilie  pour  leurs  enfans, 
les  enfans  pour  leurs  pères;  les  mères  furent  insensibles 
pour  le  fruit  de  leurs  entrailles;  tous  couraient  au  haut  de 
la  montagne  vers  la  citadelle.  Quand  les  prêtres  en  cheveux 
blancs  qui  portaient  les  châsses  des  saints  maitjrs  virent 
luire  les  signes  du  jour  de  colère,  du  jour  dont  un  prophète 


i  dit,  J'éprouverai  le  courroiLX  céleste  parce  qui 
ché.  ils  s  arrêtèrent  tout  court,  et  ne  cessèrent  d'adresser 
leurs  voix  à  Dieu,  jusqu'à  ce  que  le  glaive  des  Turcs  leur 
eut  ôte'  la  parole.  Plus  lard,  on  retrouva  leurs  corps  en 
habits  sacerdotaux  teints  de  sang.  11  y  eut  cependant  quel- 
ques mères  qui  rassemblèrent  leurs  enfans  autour  d'elles, 
comme  la  poule  appelle  ses  petits,  et  qui  aliendii-ent  de 
périr  tous  ensemble  par  l'e'pe'e ,  ou  d'être  à-Ia-fois  menés 
en  servitude.  Ceux  qui  avaient  couru  vers  la  citadelle  n'y 
purent  entrer.  Les  Francs  qui  le  gardaient  refusèrent  d'ou- 
vrir les  portes ,  et  attendirent  que  leur  chef  qui  était  à  la 
brèche  fut  revenu.  Il  arriva  enfin  ,  mais  trop  lard,  et  lorsque 
des  milliers  de  personnes  avaient  e'te  e'toulFe'es  aux  portes. 
En  vain  voulut-il  s'ouvrir  un  chemin  ;  il  ne  put  passer  outre, 
à  cause  des  cadavres  enlasse's  sur  son  passage,  et  fut  tue' à  la 


(i)  AÉdc!gc.<hiii|uc 

(l)  Ceilccl  Abgnrc,  I 


>n  chre 


vx;  >..<p>tkv>  nuguiiz,  lui  uK.i«:»v,  ijui,  >  cc  (|ue  ruppuru  Eustbo, 
M  troavsDt  iaiirmc,  iexa'it,t'Ai)H^:Ç^V*it !^^  ^  I^SV-Vl^.n^poDie 
favorable.  ,       ,.,^«„>iri  J^,^,,^.,^,^^  .^y  >„. 
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porte  même,  iFun  oonp^de  flèche.  Enfin  Zengni ,  touche  des 
qui  accablaient  Edesse ,  ordonna  de  remettre  Pepe'e 
le  fonrrean.  L'eVéque  Basde  avait  ete  garrotte  par  les 
Turcs,  traîne  nu  et  sans  chaussure.  Zengui  le  vit,  et  se 
•entit  du  respect  pour  lui  ;  il  lui  demanda  qui  il  était.  Quand 
il  fut  que  c'était  le  métropolite ,  il  lui  fit  donner  des  habits  et 
le  conduisit  à  sa  tente.  Ensuite  il  lui  fit  des  reproches  de  ce 
qu'on  n'avait  point ,  par  une  prompte  soumission ,  sauvé  ce 
peuple  infortuné.  L'évéque  réponclit  :  «  C'est  la  divine  Pro* 
f  vidence  qui  te  réservait  une  si  grande  conquête ,  afin  de 
t  rendre  ton  nom  grand  et  illustre  parmi  les  rois ,  et  pour 
•  une  nous  autres  misérables  nous  pussions  contempler  la 
t  mce  de  notre  maître  sans  crainte  ;  car  nous  n'avons  point 
«  violé  de  parde,  nous  n'avons  point  enfireint  de  serment.  « 
Zengui  tût  touché  de  ces  paroles ,  et  reprit  :  «  C'est  bien 
t  r^KMiduyd  métropolite!  Oui, Dieu  et  les  hommes  honorent 
t  ceux  qui  gardent  leurs  sermens  et  qui  sont  fidèles  à  leur 
9  foi  fvsqu'à  la  iiKMrt  »  La  garnison  de  la  citadelle  se  rendit 
deux  jours  après  et  se  retira  la  vie  sauve.  Les  Turcs  massa- 
crcrait  tous  les  Francs  qu'ib  purent  atteindre;  mais  ils 
raspedèrent  notre  peuple  (les  Syriens  ) ,  ainsi  que  les  Armé- 
niens. B  ne  nous  appartient  pas  de  rapporter  ces  événemens 
plus  an  long  :  il  faudrait  un  Jérémie  et  des  hommes  de  son 
génie  pour  former  un  concert  de  pleurs  et  de  gémissemens, 
et  câeorer  dignement  par  des  lamentations ,  des,  cantiques 
et  des  vers  lugubres,  les  malheurs  du  peuple  d'Edesse  (l). 
Il  nous  reste,  ajoute  l'auteur,  plusieurs  élégies  composées  à 
ce  sujet.  • 

Tel  est  le  récit  d'Aboulfarage  sur  cet  événement  déplo- 
rable. Kemal-eddin  est  d'accord  avec  cet  auteur  sur  Fini- 
pression  que  tant  de  maux  firent  sur  Zengui.  Il  dit  que  ce 
prince  fit  réparer  les  murs  d'Edesse,  et  ordonna  aux  émirs 
d'user,  dans  la  levée  des  impôts,  de  douceur  envers  les  habi- 
tans ,  voulant  qu'ils  ne  payassent  qu'à  proportion  de  Fabon- 
dance  des  récoltes.  Un  autre  auteur,  Ibn-alatir,  rapporte 
■éme  que  l'armée  musulmane  évacua  bientôt  la  ville,  et 
qu'Edesse  revint  à  son  premier  état.  Il  n'y  resta  qu'une  gar> 
oison  pour  veiller  à  sa  défense.  Zengui ,  selon  le  m^me  au- 


(i)  Les  dernières  paroles  sont  imitées  ^Ton  piaiige  de  Jérémie^ 
cbàf .  lA ,  vers.  IS  et  18. 
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soumettre  Soroug  et  les  autres  pli 


de- 
resfait  pins 


pendant  d'Edessc  h  l'orient  de  l'Euplirate.  Il  n 
aux  chrétiens  qu'Elbtre',  ville  Irès-t'ortc ,  située  sur  ce  fleuve. 
Zeugui  Tint  aussi  en  faire  le  siège;  de'jâ  tndme  elle  e'iait 
e'puise'e  de  vivres  et  à  la  veille  de  se  rendre,  lorsque  ce 
prince  fut  oblige'  de  se  retirer  pour  aller  à  Moussoul,  où  il 
e'iait  survenu  quelques  troubles.  Après  son  de'part,  Timur- 
tasch,  prince  de  Maridin,  s'avança  contre  la  place  avec  son 
armée ,   et  les  clire'tiens  se  rendirent  ù  lui ,  de  jieur  d'élrc 


atiaque's  de 
plus  long-tenip! 


par  Zengui  et  de  ne  pouvoir  résister 

I  tableau  de  l'elTet  que  lit  sur  les 
musulmans  ia  prise  d'Édesse.  «  Apres  cette  conquête,  dit 
l'auteur  de  lllistoire  des  Aiabecs ,  l'islamisme  avança  sff 
cornes  dans  la  contrée  ;  il  déploya  sa  force  et  les  signes  de  sa 
victoire,  conformément  à  ces  paroles  de  l'A  le  orau  ;  *  Dieu  a 
n  promis  à  ceux  qui  croient  en  lui  et  qui  font  le  bien ,  de  les 
1  laisser  sur  la  terre  pour  qu'ils  la  gardent  jusqu'au  jour  du 
1  trépas,  v  Cette  conquiîte  était  en  eifet  importante ,  et  telle, 
que  les  musulmans  n'en  avaient  jamais  fait  de  semblable. 
La  nouvelle  s'en  re'pandit  dans  le  monde;  la  sensation  en 
fut  agréable  ;  elle  se  communiqua  de  boucbc  en  bouche  et 
devint  le  sujet  de  l'entretien  de  toutes  les  asscmble'cs  de  la 
terre.  Une  foule  de  gens  de  bien  et  d'amis  de  Dieu  furent 
le'moins  de  cet  événement,  et  les  justes  et  les  favoris  de 
Dieu  en  furent  dans  la  joie.  Je  liens  ce  qui  suit  de  plusieurs 
personnes  dignes  de  foi.  Le  jour  iiiduie  de  la  prise  d'Edesse, 
le  scbëikh  (supérieur  de  couvent)  Abou-Abd-allah  .  homme 
savant,  picus,  de'tache'  du  monde  et  devenu  fameux  par  des 
actea  qui  tiennent  du  prodige,  était  renferme'  dans  sa  cel- 
lule; tout-à-coup  il  se  prc'sente  aux  personnes  de  qui  je 
tiens  ce  fait,  le  visage  rajonnant  de  joie  et  de  plaisir,  en 
un  mot  tel  qu'on  ne  l'avait  jamais  vu;  d  s'assied  auprès  de 
ces  personnes ,  et  s'e'crïe  :  u  Un  de  nos  frères  vient  ,de  me 
•>  dire  que  iOengui  est  entre'  aujourd'hui  même  dans  Edesse, 
»  iijoutant  qu'il  a  cte'  témoin  de  cet  e'venemeni.  o  Ensuite  il 
se  mit  ù  dire  :  a  Va,  è  Zengui!  un 
"  pas  ;  «  et  il  re'pe'ta  plusieurs  fois  c< 
marquèrent  le  jour,  et  il  se  trou- 
prise  d^dessc.  Il  arriva  même  pei 
soldais  venus  de  l'arme'c  dirent,  e 


<■  Du  E 


e  telle  a 
es  paroles.  Ces  personnes 
va  que  c'e'taîl  celui  de  la 
1  de  temps  après  que  des 
n  s'adressant  au  sche'ikh  :_ 


r  les  rem  pi 
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ff  iTEdesse,  «nx  cris  de  Dieu  est  grand!  Dieu  est  grand  (l)  ! 
fDoos  n'ftTons  plus  doute  du  succès  de  nos  armes,  n  Le 
schéiidi  eut  beau  protester  qu'il  n'avait  pas  quitte'  sa  cellule; 
ib  attestèrent  qu'ils  l'avaient  vu ,  et  vu  de  leurs  jeux. 

•  Voici  un  second  trait  que  je  tiens  d'un  homme  savant 
en  histoire  :  «  A  l'époque  de  la  prise  d'Edesse,  il  j  avait 
taprès  du  roi  de  Sicile  (9)  un  musulman  d'Afrique,  homme 
pieux  et  d'une  gi*ande  science.  Le  roi  l'aimait  beaucoup  et 
prenait  plaisir  à  le  voir  et  à  l'entendre  ;  il  en  faisait  plus  de 
cas  que  des  prêtres  et  des  moines  de  sa  cour.  Quelque  temps 
uparavant ,  ce  prince  avait  envoyé  une  flotte  sur  les  côtes 
(TAfrique.  Tout-à-coup  on  reçoit  la  nouvelle  que  cette  flotte 
avait  fait  beaucoup  de  prisonniers  et  un  riche  butin.  Le  roi 
était  alors  au  milieu  de  sa  cour ,  ayant  le  savant  d'Afrique 
à  %eM  cÂtes.  Cet  homme  avait  l'air  de  sommeiller  ;  on  eut 
dit  qu'il  dormait  Le  roi  le  re'veille  et  lui  dit  :  a  Docteur ,  as- 
f  tu  entendu  comment  nous  avons  traite'  les  musulmans?  Que 

*  faisait  donc  ton  Mahomet,  pour  ne  pas  venir  à  leur  secours  ? 
»  Il  voulait  assister  à  la  prise  d'Edesse ,  re'pondit  le  savant,  n 
A  ces  mots,  ceux  qui  e'taient  pre'sens  se  mirent  à  rire,  u  Mais, 
«  reprit  le  roi,  il  n'y  a  pas  sujet  de  rire.  Par  Dieu!  ce  que  cet 
>•  homme  dit,  il  le  sait  bien,  n  Le  prince  fut  doncitrès-affectë 
de  ce  discours  ;  et  comme  on  apprit  bientôt  après  i'entre'e 
de  Zengui  dans  Edesse ,  il  demeura  insensible  au  succès  de 
sa  flotte,  tant  les  chrétiens  mettaient  de  prix  à  la  conserva- 
tien  de  cette  ville. 

•  Plusieurs  personnes  dignes  de  foi ,  continue  l'auteur 
arabe ,  m'ont  assure'  avoir  vu  Zengui  en  songe ,  vers  le  temps 
de  sa  mort,  dans  l'e'tat  le  plus  brillant  ;  elles  lui  demandèrent 
qael  accueil  il  avait  reçu  de  Dieu  :  «  Le  meilleur  possible , 
»  re'pondit-il.  —  Et  pour  quel  sujet?  lui  dirent  ces  personnes. 

•  —  Pour  avoir  pris  Edesse ,  re'pliqua-t-il.  »  Nous  avons 
rapporte  ces  traits  singuliers ,  moins  pour  leur  importance 
eo  eax-roémes ,  que  parce  qu'ils  servent  à  nous  montrer  quel 
effet  prodigieux  fit  la  prise  d'Edesse  chez  les  nations  musul- 
naoes.  Cette  conquête  fut  grande  sans  doute,  puisqu'aa 

(i)  2^1^  \kkj\j^  jyj\  Jfi  dUjîj  (V^  Cet  mot!  étaient 

le  cri  fTame  oo  de  guerre  des  rousalinanfl,  comme  on  le  verra  par  It 
Mite.  Cëtait  pour  ief  guerrien  le  signa!  de  Tassant, 
(t)  Ccsfie  roi  Roger. 
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bruit  qui  en  retentît  tout  COci-'idcnt  s'ebronla.  Mais  arant  d< 
parler  de  cette  nouvelle  croisade,  il  «era  bon  do  racoQter 
qui  se  |>BSsa  dons  l'intervalle. 


i  xvn. 

Mort  de  Zcngui.  —  Sou  porirail. 


■| 


Deux  uns  s'écoulèrent  à  peine  entre  la 
mort  de  Zengiii.  Ce  prince  fut  tué  sous 
resse  musulmane  voisine  de  l'Eupbrate, 
iparer.  Nous  allons  donner  le  récit  de 
;  des  Aiabecs, 

isioe  pendant  Son  sommeil  par  quelques- 
idis  qu'il  Taisait  ie  siège  du  château 


An  54/ 
prise  d'Êde 
les  murs  d'une  I 
dont  il  désirait 
l'auteur  de  l'Hi) 

a  Zengui  fut  ossBss 
uns  de  ses  mamelucki 
de  Giabar.  Ceux  qui 
aussitôt  dans  la  place  cl  annoncèrent  ce  qu'ils  avaient  fait. 
On  se  hâta  d'en  donner  la  nouvelle  aux  assie'geans.  Les  ser- 
viteurs de  Zengui  coururent  a  son  lit  ei  le  trouvèrent  rendant 
le  dernier  soupir.  Ainsi  finit  Zengui.  Un  beau  matin  il 
B'ëteignit  sans  pouvoir  se  prolonger  jusqu'au  soir  ;  sa  pnis- 
■ancc  ie  quitta;  la  mon  triompha  de  lui;  ses  troupes  et  ses 
arme'es  ne  purent  le  défendre;  ses  richesses  et  ses  paJaîs  ne 
lui  servirent  de  rien  ;  ses  mamelucks  et  ses  guerriers  n'arr^ 
tèrcnt  pas  le  cours  du  destin  ;  ses  forteresses  et  ses  provinces 
ne  le  de'robèrent  pas  à  la  destruction  ;  son  espoir  fut  déçu; 
il  arriva  à  son  dernier  terme,  abandonné  de  ses  esclaves  et  de 
ses  amis.  Ah!  quelle  étoile  de  l'islamisme  s'éclipsa!  quel  pro- 
tecteur de  la  religion  se  retira!  quel  océan  de  bonté  sesécha! 
quelle  pleine  lune  de  bonnes  qualités  se  coucha!  quel  iioo  fut 
i  son  tour  la  proie  d'un  autre!  L'élévation  de  ses  citadelles 
ne  le  sauva  pas;  le  dos  de  ses  chevaux  ne  lui  Fut  d'aucun 
refuge!  Quelle  peine  n'avait-il  pas  prise  pour  policcr  ses  pro- 
vinces et  y  établir  le  bon  ordre!  quelle  sollicitude  n'avaii-il  pa« 
Montrée  pourdéfendreses  domaines  et  les  protéger!  Eh  bien! 
lorsqu'il  fut  arrivé  au  terme  de  ses  souhaits,  quand  il  eul 
reculé  les  bornes  de  son  empire  et  qu'il  devint  formidable 
aux  nations;  quand  son  autorité  se  fut  affermie,  que  Ic« 
difficultés  se  furent  aplanies ,  que  ses  inquiétudes  eureni 
cessé;  quand  il  eut  humilié  les  Turcs,  les  Francs  et  les 
Grecs ,  et  que  tout  trembla  devant  lui ,  il  tomba  aux  muini 
de  l'exierminateur  des  nations,  de  celui  qui  emporte  tous  [e< 
humains,  jeunes  et  vieux;  de  celui  qui  tue  les  gens  du  pays 
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een  des  pajs  étrangers.  Là  mort  se  MisH  de  lai  ; 
loa  fonfmr  Fabandonna ,  ses  gardes  et  ses  domestiques  se 
rctûcient,  ses  serriteors  et  ses  amis  le  quittèrent ,  la  mort  le 
•rpara  de  tontes  ses  richesses;  elle  le  réduisit  à  sa  seule 
force;  de  maître  qu'il  e'tait  de  la  vie  des  autres,  elle  en  fit  son 
propre  jouet  ;  elle  le  tira  du  lit  voluptueux  où  il  était  cou- 
che; elle  le  terrassa,  le  renversa  dans  la  poussière,  et  la  lui 
donna  pour  tombeau.  Dès  ce  moment  il  se  trouva  dans  le 
Ben  ou  Ton  ne  vous  juge  que  sur  ce  que  vous  avez  fait,  et 
o«  ie  repentir  ne  sert  plus  de  rien  (l),  on  le  livre  de  vos 
actions  est  fermé  (f  ) ,  ou  s'ouvre  la  feuille  des  peines  et  des 
récompenses.  Privé  d*un  tel  soutien ,  l'islamisme  maigrit  et 
■MNitra  on  regard  sombre.  L'infidélité  (3) ,  délivrée  de  son 
pif»  crvel  ennemi ,  apparut  pleine  de  joie  et  prit  de  l'emhonr 
pomi.» 

0  bnt  avouer  qu'à  travers  quelques  images  qui  ne  seraient 
pas  gottlées  dans  notre  langue ,  et  dont  nous  avons  supprimé 
oie  partie ,  on  trouve  dans  ce  passage  quelque  chose  d'élevé 
et  de  grand  dans  les  pensées.  L'auteur  arabe  qui  nous  Fa 
feomi  nous  parait  sous  ce  rapport  bien  supérieur  à  tous  les 
■litres  :  on  croit  lire  certains  endroits  dlsaïe.  Cet  auteur  fait 
ensmite  no  portrait  détaillé  de  Zengui.  Nous  allons  en  donner 
la  tradacdon ,  l'abrégeant  en  quelques  endroits.  Ce  passage 
est  long;  mais  rien  de  ce  qui  concerne  Zengui  n'est  étranger 
ans  croisades.  L'écrivain  arabe  j  cite  presque  sans  cesse  son 
père;  €?e9t  que  son  père  avait  occupe  une  place  importante 
«après  de  Zengui  ;  il  l'avait  vu  de  près.  Ainsi ,  ce  que  rap- 
porte le  fils  a  presque  l'autorité  d'un  témoignage  contem- 


«  J'ai  y  dit-il ,  ouï  dire  à  mon  père  que  Zengui  était  d'une 
bcDe  figure;  il  avait  le  teint  brun  et  les  yeux  bleus.  Sa  vie 
fnt  des  plus  glorieuses;  jamais  personne  ne  montra  plus 
cPactivé  et  d'intelligence  dans  les  affaires.  Ses  sujets  vécurent 
sans  lui  dans  une  parfaite  sécurité ,  et  le  faible  n'eut  rien  à 
craindre  du  fort.  Nous  allons  parler  de  son  gouvernement^  - 
da  set  maximes,  de  sa  justice,  de  sa  bravoure  et  de  ses 
antres  qualités,  et  nous  en  dirons  assez  pour  faire  connaître 
tovt  son  mérite. 

(l)  La  TÎe  fntnre. 

(t)  Oè  Too  ne  peut  plas  mériter  ni  dëmériter. 

(s)  La  religion  chrétienne. 
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n  A  l'e'garJ  de  sa  fusticc ,  i'ni  ouï  dire  à  mon  père  qa' 
hiver  que  le  prince  vint  chez  nous  ù  Ge'zire-ben-Ocnar  (i 
un  des  emira  de  sa  suite  étant  alie' loger  chez  un  Juif  et  avant 
mis  dehors  le  maiti'e  de  la  maison ,  Zengui ,  pour  donner  à 
ses  troupes  une  leçon  de  discipline,  leur  lit  évacuer  la  ville 
avec  ordre  de  s'établir  en  rase  campagne.  On  e'tail  dans  ce 
moment  en  hiver,  et  il  fallut  que  les  soldats  dressassent  leurs 
(entes  sur  un  sol  couvert  d'eau  et  de  boue. 

1 1l  ne  voulait  pas  i]UC  ses  e'mirs  achetassent  des  terres , 
et  il  leur  disait  ii  ce  sujet  :> Tant  que  je  serai  maître  du  pays, 

■  quel  besoin  avez-vous  de  proprie'le's?  les  terres  et  les  be'ne'- 
»  (ices  militaires  que  je  vous  donne  doivent  vous  en  tenir 
■>  lieu.  N'esl-il  pas  vrai  que  si  je  perdais  mes  e'ials  vous  per- 
"  driez  aussi  vos  biens?  Et  d'ailleurs,  quand  les  terres  sont 
'  entre  les  mains  des  oIRciers  du  prince,  c'est  une  occasion 
H  pour  eux  d'abuser  de  leur  cre'dît  au  pre'judice  du  peuple. 

•I  Nul  doute  que  la  prospérité  d'un  e'tat  ne  soit  le  froif 
d'une  boune  justice  et  d'une  grande  attention  à  repnnsser 
toute  agression  e'trangère.  Or,  quiconque  a  connu  la  princi' 
pauit!  de  Moussoul  telle  qu'elle  e'tait  avant  Zengui,  peut  juger 
par  lui-mâme  combien  elle  a  gagne'  sous  le  gouvernement 
de  ce  prince.  Mon  père  me  disait  :  "  Je  me  souviens  de  l'e'tal 

■  où  se  trouvait  Moussoul ,  cette  mère  ou  reine  des  cile's ,  au 
»  commencement  du  règne  de  Zengui.  La  plus  grande  par- 
»  tie  de  la  ville  e'tait  en  ruine.  Mois  à  mesure  que  l'autorite 
•t  de  ce  prince  s'alTermit,  le  pays  commença  à  jouir  de  la 
"paix;  (es  me'chans  furent  contenus,  et  les  musulmans 
0  accoururent  en  foule.  On  vit  alors  Moussoul  s'embellir 
o  d'e'dilices  superbes  :  Zengui  y  fit  construire  plusieurs  palais  ; 
■>  il  fit  rehausser  les  murailles  de  la  ville  et  donner  plus  de 
n  profondeur  aux  fosses;  U  ouvrit  même  une  nouvelle  porte 
B  qu'on  appela  Emadié,  de  son  nom  Emad-eddin.  11  lit  aussi 
B  planter  des  jardins  autour  de  la  ville,  Avant  lui  les  fruits 
B  y  étaient  rares;  on  vendait  le  raisin  à  la  liiTe;  et  quand  le 
n  marchand  voulait  couper  une  grappe,  il  se  servait  de  la 
n  serpette,  prenant  bien  garde  de  laisser  tomber  un  grain  ù 
»  terre;  mais  sous  Zengui,  on  eut  autant  de  fruits  qu'oi^ 
B  voulut  -r 


r  le  Tigre,  cl  pairie  4 
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«  Un  des  grands  mérites  de  Zengui ,  cVst  le  soin  qu'il  avait 
de  se  tenir  an  coorant  de  tout.  II  savait  tout  ce  que  faisaient 
lei  princes  ses  voisins  et  les  rois  e'trangers;  il  les  faisait  épier 
fÊiqae  dans  leur  inteVieur.  Son  attention  se  portait  princi- 
pdement  sur  la  cour  du  sultan  :  ii  sacrifiait  à  cet  objet  des 
fommes  considérables;  mais  aussi  il  e'tait  instruit  des  projets 
qoe  méditait  le  sultan ,  de  ses  vues  hostiles  et  pacifiques.  Il  ne 
se  passait  pas  de  jour  que  Zengui  ne  reçut  quelque  message 
ptrticuiier  (1).  Nonobstant  ces  soins  continuels,  il  avait  le 
temos  de  s'occuper  des  plus  petites  choses.  Il  avait  coutume 
de  dire  à  ce  sujet  :  «  La  chose  la  plus  légère,  si  Ton  n'y 
9  prend  garde,  peut  devenir  seVieuse.  »  Mon  père  me  racon* 
ttit  qu'étant  aDe  un  jour  au  camp  de  Zengui ,  peu  de  temps 
tvant  sa  mort ,  pendant  qu'il  faisait  le  siège  du  château  de 
Gtabar,  ii  se  rendit,  en  arrivant,  à  la  tente  du  visir  Gemal- 
eddin.  Pendant  qu'ils  s'entretenaient  ensemble ,  un  mame- 
hick  turc,  envoyé  par  Zengui,  entra  tout-à-coup,  et  dit  au 
risir  qaelques  mots  dans  une  lanrae  que  mon  père  n'enten- 
dait pas  (9)  ;  après  quoi  Gemal-eodin ,  se  tournant  vers  mon 
pare ,  lui  dit  :  «  Depuis  quand  es-tu  ici?  Il  répondit  :  J'arrive 
>•  à  Finstant  même.  C'est  bien   singulier ,  reprit  le  visir 

•  Quoi  !  tu  ne  fais  que  d'arriver,  et  Zengui  sait  déjà  que  tu 
«  es  ici  !  Apparemment  qu'il  était  prévenu  de  ton  voyage.  II 
n  m'ordonne  de  te  demander  telle  et  telle  chose.  9  Or,  remar- 
quez cette  grande  sollicitude  de  Zengui  à  s'informer  de  tout. 
En  voici  un  nouvel  exemple.  Il  apprend  que  quelques  paysans 
de  la  principauté  de  Moussoui  s'étaient  retirés  à  Maridin  ; 
aussitôt  ii  envoie  réclamer  ces  paysans  auprès  de  Timur- 
Uttch  f  prince  de  cette  ville.  Timurtasch  lui  répondit  :  «  Pour 
V  nous,  nous  en  usons  Bien  avec  nos  paysans;  nous  ne  les 

•  sorchargeons  pas ,  nous  n'exigeons  aeux  pour  notre  part 
9  des  denrées  que  le  dixième.  Que  ne  faites-vous  de  même,  et 


(t)  Abonlfarage ,  qni  rapporte  qaelqae  chose  de  semblable  dans 
m  Chronique  fjriaqae ,  dit  de  plof  qne ,  quand  Zengui  recevait  nne 
dépstation  de  qaelqae  paya  ëUmnger,  il  ne  permetlait  pas  aoz  députés 
de  conunaniqaer  arec  teê  aoldata  ni  aaciin  de  lea  fufetf . 

(t)  Celait  probablement  la  langue  tarqac.  En  effet,  Zengoi,  ainai 
qme  les  aatrei  dcacendans  de  ceux  qui  passèrent  TOxus  avec  les 
esCuis  de  Selgiouk ,  continuèrent  à  faire  usage  de  leur  langue  natio- 
■aie.  Cest  à  leur  imitation  que  plas  tard  les  Turcs  ottomans  firent 
triompher  la  langue  turque  dans  les  contrées  o&  ils  s'établirent. 
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n  A  l'e'giu-d  de  sa  justice,  j'ai  ouï  dire  à  mon  père  {ju'uii 
hiver  que  le  prince  vint  chei  nous  à  GeVire-ben-Omur  (l  ) , 
un  des  émirs  de  sa  suite  étant  aile'  loger  ehez  un  Juif  et  avant 
mis  dehors  le  maître  de  la  maison,  Zengni,  pour  donner  ii 
ses  troupes  une  Ici'on  do  discipline,  leur  tît  évacuer  la  ville 
avec  ordre  de  s'établir  en  rase  cnmpagne.  On  e'tait  dans  ce 
momenlen  hiver,  et  il  falJut  que  les  soldats  dressassent  leurs 
tentes  sur  un  sol  couvert  d'eau  et  de  boue. 

«  Il  ne  voulait  pas  ijuc  ses  émirs  achetassent  des  terres , 
et  il  leur  disait  ù  ce  sujet:  a  Tant  que  je  serai  maître  du  pajs, 
s  de  praprieies?  les  terres  et  les  be'ne'- 
je  vous  donne  doivent  vous  en  tenir 
que  si  je  perdais  mes  e'tals  vous  per- 
>iens?  Et  d'ailleurs,  quand  les  lerres  soin 
ies  oflîciers  du  prince,  c'est  une  occasion 
r  de  leur  crc'dil  au  pre'iudice  du  peuple. 
n  Nul  doute  que  la  prospérité  d'un  état  ne  soit  le  fruit 
d'une  bonne  justice  et  d'une  grande  attention  ù  repousser 
toute  agression  e'tranfière.  Or,  quiconque  n  connu  la  princi- 
pauté de  Moussoul  telle  qu'elle  était  avant  Zengui,  peut  juger 
par  lui-même  combien  elle  a  gagne  sous  le  gouvernement 
de  ce  prince.  Mon  père  me  disait  :  u  Je  me  souviens  de  l'e'tat 
«  où  se  ti'ouvait  Moussoul ,  cette  mère  ou  reine  des  cries ,  au 
"  commencement  du  règoe  de  Zengui.  La  plus  grande  par- 
»  tie  de  la  ville  e'tait  en  ruine.  Mais  à  mesure  que  l'autorité 
n  de  ce  prince  s'afl'ermit,  le  pays  commença  à  jouir  de  la 
9  pais;  les  me'chans  furent  contenus,  et  les  musulmans 
n  accoururent  en  foule.  On  vit  alors  Mous.soul  s'embellir 
B  d'e'difices  superbes:  Zengui  y  fit  construire  plusieurs  palais; 
B  il  fit  rehausser  les  murailles  de  ia  ville  et  donner  plus  de 
B  profondeur  aux  fosses  ;  il  ouvrit  même  une  nouvelle  porte 
D  qu'on  appela  Emadiê,  de  son  nom  Ëinad-eddin.  I]  fit  aussi 
a  planter  des  jardins  autour  de  la  ville.  Avant  lui  les  fruits 
o  y  e'taient  rares  ;  on  vendait  le  raisin  à  la  livre  ;  et  quand  le 
■  marchand  voulait  couper  une  grappe,  il  se  servait  de  la 
a  serpette,  prenant  bien  garde  de  laisser  tomber  un  grain  à 
»  terre;  mais  sous  Zengui,  on  eut  autant  de  fruits  qu'ai 
»  voulut.  V 
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9  Un  des  grands  mérites  de  Zengui ,  cVst  le  soin  qu'il  avait 
de  se  tenir  an  courant  de  tout.  II  savait  tout  ce  que  faisaient 
les  princes  ses  voisins  et  les  rois  e'trangers;  il  les  faisait  épier 
jusque  dans  leur  intérieur.  Son  attention  se  portait  princi- 
palement sur  la  cour  du  sultan  :  il  sacrifiait  à  cet  objet  des 
sommes  considérables  ;  mais  aussi  il  était  instruit  des  projets 
que  méditait  le  sultan ,  de  ses  vues  hostiles  et  pacifiques.  II  ne 
se  passait  pas  de  jour  que  Zengui  ne  reçut  quelque  message 
particulier  (1).  Nonobstant  ces  soins  continuels,  il  avait  le 
temps  de  s'occuper  des  plus  petites  choses.  Il  avait  coutume 
de  dire  à  ce  sujet  :  «  La  chose  la  plus  légère,  si  Ton  n'y 
V  prend  garde,  peut  devenir  seVieuse.  9  Mon  père  me  racon- 
tait qn'étant  aile  un  jour  au  camp  de  Zengui ,  peu  de  temps 
avant  sa  mort ,  pendant  qu'il  faisait  le  siège  du  château  de 
Giabar,  il  se  rendit,  en  arrivant,  à  la  tente  du  visir  Gemal- 
eddin.  Pendant  qu'ils  s'entretenaient  ensemble,  un  mame- 
luck  turc,  envoyé  par  Zengui,  entra  tout-à-coup,  et  dit  au 
visir  quelques  mots  dans  une  lanrae  que  mon  père  n'enten- 
dait pas  (9)  ;  après  quoi  Gemal-eodin ,  se  tournant  vers  mon 
père ,  lui  dit  :  «  Depuis  quand  es-tu  ici?  II  repondit  :  J'arrive 
*»  À  Hnstant  même.  C'est  bien   singulier ,  reprit  le  visir 
9  Quoi!  tu  ne  fais  que  d'arriver,  et  Zengui  sait  déjà  que  tu 
»  es  ici  !  Apparemment  qu'il  e'tait  preVenu  de  ton  voyage.  II 
«  m'ordonne  de  te  demander  telle  et  telle  chose.  9  Or,  remar- 
quez cette  grande  sollicitude  de  Zengui  à  s'informer  de  tout. 
En  voici  un  nouvel  exemple.  Il  apprend  que  quelques  paysans 
de  la  principauté  de  Moussoul  s'étaient  retires  à  Maridin  ; 
aussitôt  il  envoie  reclamer  ces  paysans  auprès  de  Timur- 
Uttch ,  prince  de  cette  ville.  Timurtasch  lui  repondit  :  «  Pour 
V  nous,  nous  en  usons  bien  avec  nos  paysans;  nous  ne  les 
•  surchargeons  pas ,  nous  n'exigeons  aeux  pour  notre  part 
«  des  denre'es  que  le  dixième.  Que  ne  faites-vous  de  même,  et 


(t)  Abonlfarmge ,  qni  rapporte  qaelqae  chose  de  semblable  dans 
m  Omoiqne  tjriaqae,  dit  de  plm  qne,  quand  Zengui  recevait  nne 
dépaution  de  qaelqae  pays  étranger,  il  ne  permettait  pas  ans  députés 
de  commoniqaer  avec  set  loldati  ni  aacnn  de  ses  sujets. 

(t)  Cétait  probablement  la  langue  turque.  En  effet,  Zengui,  ainsi 
que  les  autres  descendans  de  ceux  qui  passèrent  TOxus  avec  les 
fufans  de  Sefgiouk,  continuèrent  à  faire  usage  de  leur  langue  natio- 
■•ie.  Ccst  à  leur  imitation  que  plus  tard  les  Turcs  ottiimans  firent 
triompher  la  langue  turque  dans  les  contrées  o&  ib  sVtaMirent. 
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n  VOS  paysans  ne  vous  quitteront  ptts.  i  Zengiii  lui  Jit  daqsM 
réponse  ;  u  Quuud  lu  ne  prendrais  qu'un  pour  cent  de  l 
q  [>aysBns,(;L'B«raiteDCorc  beaucoup  pour  un  liomine comme 
t  toi,q"i  <^''>^  ù  l'occuper  que  de  Maridin;  mais  moi,  dusse'-je 
t  exiger  les  deux  tiers,  ce  ne  serait  pas  assez,  vu  la  peine 
n  que  je  me  donne  d'allaquer  les  chre'tiens  et  de  leur  faire  la 
V  guerre.  Ali  !  si  ce  n'e'tait  moi,  il  y  a  bien  long-temps  que 
»  tu  serais  re'duit  à  boire  tranquillement  de  l'eau  dans  Mari- 
a  din  (1) ,  et  que  celte  ville  serait  au  pouvoir  des  Francs. 
n  Rends-moi  mes  paysans  ,  sinon  j'irai  t'enlever  les  tiens,  v 

"  Zengui  vivait  familièrement  avec  ses  ofiiciors,  et  aimait 
à  les  e'prouver  lui-même;  aussi  ne  lui  arriva-t-tl  jamais  d'é- 
lever quelqu'un  au-dessus  de  son  me'rite  ou  de  ne  pas  l'élever 
assez.  II  marquait  ii  chacun  de  la  conliance  à  proportion  de 
sa  capacité.  11  avait  un  serviteur  nomme'  Sailelou,  auquel 
il  remit  un  jour  quelques  dragées  (3)  avec  ordre  de  leH 
garder.  Cet  nomme  prît  ces  drage'es,  et,  les  enveloppant 
dans  une  serviette ,  les  mit  dans  son  sein.  II  les  portait  tou- 
jours sur  lui,  pour  les  rendre  quand  on  les  demanderait. 
Elles  y  restèrent  toute  une  année.  EnRn,  l'année  d'après,  le 
prince  lui  dit  :  u  Où  sont  mes  dragées?  "  Les  voici ,  répon- 
dit-il ,  en  les  tirant  de  son  sein.  Celte  action  plut  beaucoup 
à  Zengui.  «  Voilà  un  bonime,  dit-il ,  en  e'iat  de  gouverner 
B  une  ville.  -  En  effet,  il  lui  donna  le  commandement  d'ua 
cbàteau  que  celui-ci  conserva  ju.squ'à  la  mort  du  prince. 

1  Une  de  ses  maximes-  était ,  qu'un  prince  ne  doit  jamais 
laisser  sortir  de  ses  états  un  bomme  qui  a  été  à  son  service. 


(l)  Zengui  veut  sans  donle  dire  qnc  sans  lut  les  Francs  anTsienl 
âéfi,  pris  Umidia ,  et  y  anrïî«iil  enfermé  te  prince,  en  le  redulianl  an 
pain  el  m  Tean.  Il  eai  queslian  ,  dans  le  texte  inibe,  de*  hauteurs  de 
Maridin.  On  sait  en  eSri  ijoe  cette  ville  est  bàlie  sur  le  haut  d'une 
montagne.  Dans  ce  nii*mr  ptusagi' ,  Zengui  est  d^aigni!  par  (e  titre  de 
Srhahid  ou  raarljr,  non  qn'il  lût  mort  (es  armea  à  la  main  ponr  la 
i.ihast  de  la  religion  musulmane,  mais  à  eanso  de  son  grand  xèle 
k  faire  la  guerre  aux  chrétiens.  Sou  fils  Nonreddio  re^ul  le  m'ine 
liu^  ponria  m(*iiic  raison  ;  car  d'ailleurs  il  mourut  de  mon  naturelle. 

(ï)  <^LXii,  tu  arabe.  Ce  mol  ne  se  Irouv^  duna  aucun  dic- 
tionnaire  arabe,  persan  ni  lurc.  Nous  le  traduisons  ainsi  par  con lec- 
ture. Aboulfarage  ,  qui  rapporte  le  mime  fait  dans  sa  ChronitjBC 
syriaque, a  rendu  le  mol  jC^t-,  f:-^  par  celui  de  J 
en  ijriaque,  veut  din  dragéa./riamlùei. 
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D  (fink  tfa^fÊn  royaume  est  comme  un  jardin  entoure  de 
haies  :  tant  que  personne  n'a  franchi  la  bannière,  l'étranger 
■W  pas  approcher  ;  mais  s'il  sort  du  jardin  un  homme  qui 
eo  fiMse  connaître  TinteVieur,  il  donne  envie  k  l'étranger  de 
forcer  le  passade  ;  les  mechans  accourent  en  foule ,  et  le 
jirdfn  est  au  piUage.  En  conséquence,  une  année  que  l'un 
et  ses  émirs  avait  pris  la  fuite  et  s'était  réfugié  dans  Maridin , 
le  inÎDce  l'envoya  réclamer,  et  n'eut  pas  de  repos  qu'il  ne 
Peut  entre  les  mains  ;  après  quoi  il  le  fit  enfermer  dans  un 
iien  de  sorete. 

m  Une  des  mesures  qui  font  le  plus  d'honneur  à  Zengui , 
c'est  la  translation  qu'il  fit  d'une  tribu  de  Turcomans ,  avec 
leur  chef  Yaroc,  en  Syrie,  et  leur  établissement  dans  la 
principauté  d'AIep.  Ils  furent  chargés  de  harceler  les  Francs, 
et  eurent  pour  recompense  tout  le  butin  qu'ils  faisaient.  Ils 
ae  laissaient  point  de  repos  aux  chrétiens,  ni  de  jour  ni  de 
Buît.  On  les  vit  donc  à-la-fois  s'enrichir  de  butin ,  et  former 
le  pins  solide  boulevart  de  cette  partie  des  frontières  musul- 
manes (l). 

»  Zengui  avait  la  coutume  de  disséminer  ses  trésors  dans 
les  principales  villes  de  ses  états.  Il  en  tenait  une  partie  à 
MoBssoul,  une  autre  à  Singar,  à  Alep.  «  S'il  survient,  di- 
m  sait-il  à  ce  sujet ,  quelque  malheur  imprévu  dans  une  de 

•  mes  provinces,  et  que  je  ne  puisse  m'y  rendre  en  personne, 

•  an  moins  on  aura  les  moyens  de  remédier  au  mal.  n 

n  Pour  ce  qui  regarde  sa  bravoure  et  son  audace ,  il  suffit 
de  dire  qu'elle  était  comme  passée  en  proverbe.  On  n'a  qu'à 
considérer  la  situation  où  il  se  trouva,  le  nombre  de  ses 
ennemis,  les  dangers  qui  l'environnaient  de  toute  part,  sa 
constance,  ses  victoires.  Je  tiens  ceci  de  mon  père:«  Zengui, 
«me  disait-il,  était  entouré  d'ennemis.  D'un  câté,  était  le 
9  cnlife  de  Bagdad ,  commandeur  des  croyans,  qui  lui  portait 
V  nne  haine  si  forte ,  qu'il  vint  même  une  fois  l'assiéger  dans 
«lioussoul.  D'un  autre  côté,  était  Massoud,  sultan  de  la 

•  Perse;  ses  états  et  ceux  de  Zengui  se  touchaient  :  c'était  sans 

•  eontredit  le  prince  le  plus  puissant  de  son  teipps,  celui  qui 
«  avait  les  plus  nombreuses  armées ,  et  qui  haïssait  le  plus 

(i)  AÎDti ,  en  Tarcomans  étaient  à-pca-prci  comme  cet  horUei  de 
barbares  auxquelles  les  Romains ,  dans  leur  faiblesse ,  dÀstribnèreot 
les  froatièrea  do  Rhin  et  du  Danube ,  k  la  charge  de  repousser  d'antres 

6.. 
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•  Ze n gui.  D'au irc  part,  e'iait  le  prince  Je  la  Grande-Arménie, 
»  pays  vasle  et  défendu  par  des  forces  considérables.  Tous 
a  ces  princes  ctaienl  contraires  à  'Lenga'i.  On  en  peut  dire 

•  autant  des  prini;es  de  Maridin  et  de  Hisn-caifu,  dans  la 
»  Me'sopolaruie.  Eh  bien  '.  maigre'  ces  dc'savanlages  ,  il  prii  à 

•  ses  voisins  plusieurs  provinces.  Et  les  Francs ,  quelle  puis- 
«  sance  n'avaient-ils  pas  acquise!  et  pourtant  il  leur  enleva 
n  plusieurs  villes,  il  les  défît  en  diverses  rencontres.  Jusqu'à 
it  lui  les  chre'ticns  dominaient  par-tout;  ils  envahissaient  les 
"  provinces  musulmanes  ;  la  terreur  qu'ils  inspiraient  e'tait  si 
"grande,  qu'à  leur  approche  les  habitans  abandonnaient 
sieurs  foyers.  C'est  Zengui  qui  fit  cesser  cet  état  d'inquie- 
1  tude;  et  neul-il  fait  que  prendre  Edesse,  ce  serait  encore 
B  une  conquête  immense,  n 

Puisqu'il  est  question  des  relations  de  Zengui  et  du  sultan. 


s  rapportero: 


1  passage 


;  la  da 


rqui.da. 
L-  de  l'un  à38  de 


is  renvoyé'  ici,  faute  d'une  plat 

ail  cesse',  tout  le  temps  de  son 
s.  A  chaque  entreprise 
Zengui,  il  connaissait 
1  puissance,  ses  ressources,  son 


tia 


le 

l'hegirc ,  mais  que 

plus  convenable, 

«  Le  sultan  Mas 
règne,  d'âtre  inquii 
de  ce  genre,  il  en  i 
la  finesse  de  ce  pi  ^ 

cre'dit  sur  l'esprit  des  e'mirs  et  des  gouverneurs  des  provin 
Ses  soupçons  uteient  fonde's.  Zengui  fomentait  le  desordre, 
aUn  qu'on  ne  songeât  pas  à  lui.  Enfin  le  sultan,  se  voyant 
libre  de  toute  autre  inquie'lude,  manifesta  l'intention  d'aller 
réduire  Zengui.  A  cette  nouvelle,  Zengui  se  hâta  de  faire  de 
grandes  soumissions ,  et  obtint  d'être  maintenu  dans  Mous- 
soul,  moyennant  la  somme  de  cent  mille  pièces  d'or.  Le 
sultan  aurait  voulu  de  plus  qu'il  vînt  lui  rendre  hommage 
en  personne  :  il  s'y  refusa,  donnant  pour  excuse  lu  proximité' 
des  Francs,  et  la  nécessite  où  il  e'tait  de  leur  faire  la  guerre. 
Ce  qui  décida  sur-tout  le  sultan  à  laisser  Zengui  tranquille, 
c'est  qu'un  lui  dit  :  "  Dans  la  Syrie  et  la  Mésopotamie,  il  n'y 
«a  que  Zengui  qui  puisse  prendre  U  de'fense  des  musul- 
n  mans.  Bien  des  e'mirs  ont  de'jù  gouverne'  Moussoul ,  tels 
n  que  Giavali,  Maudoud,  Borsakï  et  autres;  ils  recevaient  du 
n  sultan  des  armées  nombreuses  :  mais  aucun  ne  pouvait 
a  prote'ger  le  pays  contre  les  Francs;  cet  e'tat  a  dure'  jusqu'à 
B  Zengui.  Pour  lui,  il  n'a  reçu  ni  soldats,  ni  argent;  et 
■  cependant  il  a  enlevé  aux  chre'tiens  quantité  de  places  et 
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t  de  provinces;  îi  les  a  vaincus  plusieurs  fols ,  il  les  a  réduits 
t  à  une  grande  faiblesse»  Cet  bomine-iàfait  honneur  à  llsia- 
t  miune.  0 

9  Une  autre  raison  qui  adoucit  le  sultan ,  c'est  Ta  manière 
idrofte  dont  Zengui  en  usak  envers,  lui.  Zengui  avait  mis 
auprès  de  la  personne  du  sultan  son  fils  aine'  Saif-eddin  ;  le 
soltan  chérissait  ce  jeune  homme  et  lui  marquait  la  plus 
g^rande  conllance.  Un  jour  Zengui  manda  à  son  Bis  de  s'en- 
fuir secrètement  et  de  venir  k  Moussoul  ;  en  même  temps  il 
lui  fit  fermer  les  portes  de  la  ville,  et  le  renvoya  au-  priace 
tvec  ces  mots  :  «  J'ai  appris  que  mon  fils  avait  quitte  voire 
V  service  sans  votre  permission;  j'ai  refuse  de  le  voir,  et  je 
9  le  renvoie  à  votre  porte.  «  Cette  action  plut  beaucoup  au 
sultan  ;  dès  ce  moment  il  ne  refusa  plus  rien  à  Ztcngui.  » 

Zengui  mettait  le  même  artifice  dans  toute  sa  conduite 
politique.  En  voici,  un  nouvel  exemple  que  nous- rapportons 
d'après  quelques  phrases  eparses  du  même  auteur.  Zengui , 
maigre  sa  puissance  et  le  déclin  rapide  des  sultans  Seigiou- 
kidcs  qui  dominaient  depuis  près  d'un  siècle  en  Perse,  voyait 
les  peuples  conserver  par  habitude  une  certaine  consideVation 
pour  ces  princes.  Craignant  d'eVeiller  l'envie,  il  jugea  qu'il 
était  de  la  prudence  de  régner  à  lombre  de  leur  autorité.  Il 
aima  mieux  n'être  qu'au  second  rang  et  avoir  tout  le  crédit 
du  premier.  Ainsi  donc,. non  content  de  se  ménager  le  sultan 
et  le  calife  de  Bagdad ,  il  mit  en  scène  une  espèce  de  fantôme 
de  prince,  nommé  Ah-arslan,  de  la  maison  des  Selgiou- 
kides,  qu'il  combla  d'honneurs  et  de  titres,  se  réservant 
seulement  Pexcrcice  de  l'autorité.  II  poussa  l'artifice  jusqu'à 
entretenir  a  dessein  Alp-arslan  dans  le  vin  et  la  débauche. 
C'était  cet  Alp-arslan  qui  était  censé  le  prince  de  Moussoul; 
Zengui  n'était  que  son  atabec ,  c'est-à-dire ,  son  visir  et  son 
lieutenant;  car  ces  trois  mots  signifient  à-peu-près  la  même 
chose;  et  c'est  de  là  que  Zengui  est  ordinairement  désigné 
dans  les  auteurs  arabes  par  son  titre  d'atabec.  Ce  n'est  pas 
qu'Alp-arsIan  n'essayât  de  temps  en  temps  de  s'atfranchir  de 
cette  dure  tutelle,  et  de  s'emparer  du  pouvoir.  C'est  lui  qui , 
en  539 ,  après  la  prise  d'Edesse  et  pendant  que  Zengui  assié- 
geait la  forteresse  d'EIbiré  sur  l'Euphratc,  tenta  de  faire  une 
révolution  à  Moussoul.  On  a  vu  que  Zengui  fut  contraint  de 
renoncer  à  son  entreprise  pour  courir  à  Moussoul;  mais  il  se 
contenta  de  rétablir  la  tranquillité,  se  gardant  bien  de  chan- 
ger de  maître ,  de  peur  de  se  créer  un  rival  plus  dangereux. 
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B  tude;  et  n'eùt-il  fait  que  prendre  Edesse,  ce  serait  e 
m  itne  conquête  immense,  n 

Puisqu'il  est  question  des  relotions  de  Zenguï 
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chaque  entreprise 
igui.  li  connaissait 

la  linesse  de  ce  prince,  s  _ 
cre'ditsur  l'esprit  des  e'mirs  et  des  gouverneurs  des  provinces. 
Ses  soupçons  étaient  fonde's.  Zengui  fomentait  le  desordre, 
alîfl  qu'on  ue  songeùl  pas  ii  lui.  Enfin  le  sultan,  se  voyant 
libre  de  toute  autre  inquiétude,  manifesta  l'intention  d'aller 
ri;'duireZcnguJ.  A  cette  nouvelle,  Zengui  se  hàla  de  faire  de 
grandes  soumissions,  et  obtînt  d'être  maintenu  dans  Mous- 
soul,  moyennant  la  somme  de  cent  mille  pièces  d'or.  Le 
sultan  aurait  voulu  de  plus  qu'il  vint  lui  rendre  hommage 
en  personne  :  il  s'y  refusa,  donnant  pour  excuse  la  pruxiraîle' 
des  Francs ,  et  la  nécessite  où  il  e'iait  de  leur  faire  la  gu( 


lidft  sur-tout  le  sultan  . 

I  lui  dit  :  "  Dans  la  Syr 

»  a  que  Zengui  qui  puisse  prcii 


iqur 


>ud,E 


le.a 


Zengui 
>.  la  Me'supotan 
la  de'fense  des  musul- 
uverne  Moussoul ,  tels 


,  que  Giavali,  Alaudot 

n  sultan  des  armées  nombreuses  :  mais  aucun  ne  pourai 
»  protéger  le  pays  contre  les  Francs;  cet  e'tal  a  dure  jusqu' 
»  Zengui.  Pour  lui,  il  n'a  reçu  ni  soldats,  ni  argent;  t 
•  cependant  il  a  enlevé'  au\  chrétiens  quantité  de  places  e 
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t  de  proTinces;  îl  les  a  vaincus  plusieurs  fols ,  il  les  a  réduits 
t  à  une  grande  faiblesse.  Cet  bomine-làfait  honneur  à  l'isla- 
tmisme.  » 

9  Une  autre  raison  qui  adoucit  le  sultan ,  c'est  Ta  manière 
adroite  dont  Zengui  en  usak  envers,  lui.  Zengui  avait  mis 
auprès  de  la  personne  du  sultan  son  fils  aine  Saif-eddin;  le 
soitan  cbeVissait  ce  jeune  homme  et  lui  marquait  la  plus 
grande  confiance.  Un  jour  Zengui  manda  à  son  Bis  de  s'en- 
fuir secrètement  et  de  venir  k  Moussoul  ;  en  même  temps  il 
lui  fit  fermer  les  portes  de  la  ville ,  et  le  renvoya  au-  pri«ce 
tvec  ces  mots  :  u  J'ai  appris  que  mon  fils  avait  quitte  voire 
•  service  sans  votre  permission;  j'ai  refuse  de  le  voir,  et  je 
«  le  renvoie  à  votre  porte,  «  Cette  action  plut  beaucoup  au 
sultan  ;  dès  ce  moment  il  ne  refusa  plus  rien  à  Zengui.  « 

Zengui  mettait  le  même  artifice  dans  toute  sa  conduite 
politique.  Ea  voici,  un  nouvel  exemple  que  nous- rapportons 
d  après  quelques  phrases  eparses  du  même  auteur.  Zengui , 
maigre  sa  puissance  et  le  déclin  rapide  des  sultans  Seigiou- 
kidcs  qui  dominaient  depuis  près  d'un  siècle  en  Perse,  voyait 
les  peuples  conserver  par  habitude  une  certaine  consideVation 
pour  ces  princes.  Craignant  d'éveiller  l'envie,  il  jugea  qu'il 
était  de  la  prudence  de  régner  k  l'ombre  de  leur  autorite'.  Il 
aima  mieux  n'être  qu'au  second  rang  et  avoir  tout  le  crédit 
du  premier.  Ainsi  donc,. non  content  de  se  ménager  le  sultan 
et  le  calife  de  Bagdad ,  il  mit  en  scène  une  espèce  de  fantôme 
de  prince,  nomme  Ah-arslan,  de  la  maison  des  Selgiou- 
kides,  qu'il  combla  d'honneurs  et  de  titres,  se  reservant 
seulement  Pexcrcice  de  l'autorité'.  Il  poussa  l'artifice  jusqu'à 
entretenir  à  dessein  Alp-arslan  dans  le  vin  et  la  débauche. 
C'était  cet  Alp-arslan  qui  était  censé'  le  prince  de  Moussoul; 
Zengui  n'était  que  son  atabec ,  c'est-à-dire ,  son  visir  et  son 
lieutenant;  car  ces  trois  mots  signifient  à-peu-près  la  même 
chose;  et  c'est  de  là  que  Zengui  est  ordinairement  de'signe 
dans  les  auteurs  arabes  par  son  titre  d'atabec.  Ce  n'est  pas 
qu'Alp-arsIan  n'essayât  de  temps  en  temps  de  s'afiranchir  de 
cette  dure  tutelle,  et  de  s'emparer  du  pouvoir.  C'est  lui  qui, 
en  539,  après  la  prise  d'Edesse  et  pendant  que  Zengui  assie'- 
geait  la  forteresse  d'Elbire'  sur  l'Euphratc,  tenta  de  faire  une 
révolution  à  Moussoul.  On  a  vu  que  Zengui  fut  contraint  de 
renoncer  à  son  entreprise  pour  courir  à  Moussoul;  mais  il  se 
contenta  de  rétablir  la  tranquillité',  se  gardant  bien  de  chan- 
ger de  maître ,  de  peur  de  se  cre'er  un  rival  plus  dangereux. 
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Après  sa  mort,  ses  enfaos  i  m  lièrent  sa  conduite.  Voifà  poo^a 
quui  l'auteui-  que  nous  citons ,  ayant  à  retracer  i'hisf  '      *' 
Zengui  et  des  princes  de  sa  maison,  a  intitule' 
Histoire  des  Atabee». 

Ici  nous  reprendrons  la  suite  du  portrait  de  Zengui  : 
«  Pour  ce  qui  est  de  sa  bienfaisance,  il  distribuait  tous  les 
vendredis  cent  pièces  d'or  aux  pauvres ,  sans  compter  ce 
qu'il  donnait  en  particulier  les  autres  jours  de  la  semaine 
par  la  mtûn  d'un  homme  de  confiance.  On  rapporte  qu'un 
jour,  e'tant  sorti  à  cheval ,  le  cheval  broncha  et  pensa  le 
renverser  à  terre  ;  aussitôt  ii  appela  un  des  e'mirs  de  sa 
■uite  nomme' Be'liman ,  et  lui  dit  quelques  mots;  l'e'mir  ne 
l'entendit  pas ,  et  il  n'osait  le  faire  repeter.  Là-dessiis  il  prit 
l'alarme,  et,  s'en  allant  droit  à  sa  maison,  il  commença  à 
faire  ses  adieux  à  sa  femme  et  à  ses  cnfans ,  bien  décide  à  se 
retirer  dans  quelque  région  e'trangère.  Sa  femme ,  elonne'e , 
lui  demanda  ce  qu'il  avait  fait  et  quel  crime  il  avait  commis; 
Be'liman  lui  conta  la  chose.  Alors  elle  reprit  :  a  Nauîr- 
n  eddin  (l)  a  de  l'amilie'  pour  toi;  va  le  trouver,  et  fais  ce 

0  qu'il  te  dira.  Je  crains  bien,  repondit  Befiman,  qu'il  ne 
»  s'oppose  à  ma  fuite  ;  en  ce  cas ,  je  suis  un  homme  perdn.  « 
Sa  femme  insista,  cl,  à  force  de  repre'senialions ,  le  décida  à 
aller  chez  Nasstr-eddin.  Quand  celui-ci  eut  entendu  l'ali'aîre, 
il  se  mit  à  rire,  et  dit  fi  Be'liman  :  «  Tiens,  prends  ceHe 
n  bourse  de  pièces  d'or  et  va  la  porter  au  prince  ;  c'est  cela 

■  qu'il  te  demandait.  Allah!  Allah!  [ah!  mon  Dieu,  mon 

1  DieuIJs'c'cria  Be'liman,  je  reprends  mes  esprits,  je  reviens 
«  à  la  vie.  Va,  n'aie  pas  peur,  reprit  Nassir-eddîn  ,  il  ne  te 
n  demandait  pas  autre  chose,  ■  Beliman  porta  donc  cet  ar- 
gent À  Zcngui ,  qui  lui  dit  de  le  distribuer  aux  pauvres. 
Quand  il  eut  fini,  il  retourna  auprès  de  Nassir-eddin,  et 
lui  dit  :  B  Mais  comment  savais-tu  qu'il  demandait  cette 
»  bourse?  n  Nassir-eddin  repondit  :  u  C'est  qu'il  a  coutume, 
«un  jour  comme  aujourd'hui,  de  distribuer  une  pareille 
t  somme  aux  pauvres  ;  ordinairement ,  il  me  l'envoie  deman- 
B  der  la  veille  ;  cette  fois-ci  il  l'avait  oublie.  J'ai  appris  depuis 
1  que  son  cheval  avait  fait  un  faux  pas  et  avait  manque'  le 

■  faire  tomber  (S).  Je  savais  de  plus  qu'il  t'avait  dit  de  venir 

())  Ceil  le  laâtDe  qui  avait  tonU-ihut^  a  IVIfvilion  dr  ZeDgui. 
(9)  IliemblF,  d'aprèa  le  récit  de  Tauleur  arabe  ,  ijoe  ce  fut  lOr-tODl 
cet  Bccideal  qui  Gl  soavcDir  Zcngni  de  son  BamAnc.  Il  eDlrail  donc 
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trasTer  ;  f  ai  dd  penser  qn^ii  s'était  souvenu  de  FaumAne. 
9  Voilà  pourauoi  |e  t'ai  dit  de  lui  porter  cette  bourse.  «  Admi- 
res, conclut  l'auteur  arabe,  le  bonheur  de  Zengui,  d'avoir 
reçu  de  Dieu  un  confident  si  charitable  et  si  intelligent 
Kemarquex  aussi  cette  peur  singulière  qui  empêcha  Belîman 
de  £ûre  la  moindre  question,  (/est  par  un  effet  de  la  même 
cramte  que ,  sous  ce  règne  y  le  puissant  n'osait  pas  maltraite^ 
le  faible. 

jp  A  propos  de  la  crainte  qu'inspirait  Zenmi,  void  un  tnut 
cooore  plus  terrible  que  je  tiens  de  mon  père.  Un  jour  que 
Zeogui  y  étant  à  Geziré ,  sortit  avec  une  petite  suite  pour  faire 
«ne  promenade  sur  le  Tigre ,  il  trouva  le  batelier  endormi. 
Qoeiqu'un  le  réveilla  et  lui  dit  :  u  Allons ,  à  ton  poste,  o 
Quand  le  batelier  aperçut  Zengui,  il  tomba  rolde  mort.  En 
vain  on  essaya  de  le  secouer,  il  était  bien  mort  (1). 

»  A  Pégard  de  son  activité,  de  l'élévation  de  son  esprit, 
fai  ouï  dire  à  mon  père  qu'il  était  prompt  et  hardi  à  entre- 
prendre. Il  était  constant  dans  ses  affections  ;  quand  il  avait 
donne  à  quelqu'un  sa  confiance,  il  la  lui  retirait  difficile- 
flient.  B  eiït,  tout  le  temps  de  son  règne,  les  mêmes  mi- 
•îsirea.  Pour  qu'un  émir  perdit  sa  confiance,  il  fallait  qu'il 
eut  cohorois  quelque  faute  bien  grave  :  aussi  étaient-fls 
tous  dévoués  au  prince;  ils  auraient  donné  volontiers  leur 
vie  pour  lui.  Mon  père  me  disait  à  ce  sujet:  «  Tant  que  vécut 
9  Zengui ,  je    remarquai    dans   le  visir   Gemal-eddin   une 

•  grande  habileté  et  beaucoup  d'exactitude ,  même  dans  les 
«  plus  petites  choses  ;  mais  quand  le  prince  fut  mort ,  ce 

•  même  Gemal-eddin  se  départit  de  sa  louable  conduite ,  et 
>»  montra  parfois  de  la  négligence.  Un  jour  je  lui  dis  :  £h! 
n  qu'est  devenue  cette  habileté  dont  tu  as  donné  sous  Zengui 

•  trnmt  de  preuves?  On  ne  te  reconnaît  plus  à  présent,  n  11 
répondit  :  *  Tu  es  vraiment  comme  un  enfant  sans  expc- 
9  rience.  Il  ne  faut  pas  croire  que  le  mot  habileté  signifie  tou- 


eette  habitude  un  tentiment  tuperstitieux.  Zengui  croyait  ion 
bMibew  attaché  à  cette  bonne  pratique.  Heureux  !ei  bommet ,  •* ils  ne 
pëebaient  iamaia  que  de  cette  manière  ! 

(i)  Il  n'eit  pas  inutile  de  dire  que  ce  fut  peut-être  cette  terreur 
^■inspirait  Zengui  qui  fut  cause  de  sa  mort.  H  ayait  fait ,  la  veille  de 
sa  mort,  des  menaces  à  quelques-uns  de  ses  mamelucks,  qui ,  pour 
le  prévenir,  fassassinèrent.  Cest  da  moins  ce  que  racontent  qurlqiirf 


«jours  la  même  cht 


s  Ion  les  temps.  Quand  m 
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,  L'habilelè 


'■e  à  se  conduire  si 

»  tant ,  on  n  écoutait  t/uo  lui ,  et  personne  n'eût  osé  eonttt- 
a  venir  à  ses  volontés  ;  aussi  nous  eonfonnions-nout  à  8«t 
B  décisions ,  et  il  g  avait  en  cela  de  l'habileté.  Maintenant , 
tau  contraire,  nous  avons  un  maître  faible,  se  laissât 
1  dominer  par  ceux  qui  t entourent;  en  faisant  comme  je  faiwii 
H  c'est  encore  de  thahileté  (I),  » 

a  Zcngui  avait  pris  à  son  service  un  corps  de  soidnts  J 
Corassan,  et  leur  donnait  une  solde  très-forte.  Us  rccevaiei 
leur  paie  sur  les  revenus  des  terres  et  fermes  aObclees  % 
cet  objet  (s).  Celaient  des  cmplo^e's  du  divan  t\ 
charges  d'aller  recueillir  clI  argent  et  tjui  le  leur  dîstrN  ' 
buaient  tons  les  trois  mois.  Une  année ,  il  y  eut  un  petit 
retard  dans  l'arrive'e  de  cet  argent  :  aussitôt  ces  soldats 
s'assemblent  en  tumulte ,  et  viennent  se  placer  à  la  vue  du 
prince.  Zengui  s'informa  de  ce  qu'ils  voulaient.  Quand  il 
sut  de  quoi  il  s'agissait,  il  leur  demanda  s'ils  e'taient  ailes 
se  présenter  au  divan  :  ils  repondirent  que  non.  Il  demanda 
encore  s'ils  avaient  re'clanie  auprès  de  Salali-eddin,  e'mii^ 
hagcb ,  ou  grand  chambellan  :  ils  dirent  e'gnicmcnl  que  no». 
Alors  il  repartit  :  n  A  quoi  sert-il  donc  que  je  donne  chaque 


L-j  oki  Jf'J  o^^^  ^^^.  tj'  ï:*^^'  ^^  O^j 

^  oLUJI  Uà  uVf  UIj  Lili£=  a*il  L.  ^[(i  < 

i_jljjCJt  j*  *JUjl  jjoJI  liMi  iAc  |»jCl*  j»j  yit 

(ï)  A  cette  e'poqae,  comme  presi|ue  tonjonri  en  Orient,  U  soWe-* 
del  U-oapes  et  les  ^molaiDeni  At%  gf^ng  cl)  plucc  si!  tiraicDl  art  revenns 
des  bicns-rondi  dcslinés  >  cel  usage.  Cettu  coatume  cu.  loat-fa-rnit 
dan*  Pesprit  des  instïludons  r<:odi.le9.  Ne  lait-OD  pas  qu'en  Ocridrol 
il  en  >  ilé  long-lem|)9  s-|ieu-prèi  de  même ,  c'esl-à-dirc  que  le»  iou- 
venuDi  pt  Ii'K  seigneurs  des  grand*  Ccf»  vimient  el  s'entrcleaaïeDl, 
eoi  et  lenr»  troupes,  du  rvTenu  itc  leur»  domainea.  Le  moi  t_;)lA^ 
que  nous  avons  Iraduil  par  terres  el  firmes,  uc  se  irouvc  pas  avec 
ci-ltc  acreptinn  dans  les  dictionnaires  i  mais  il  rut  Kinsi  rendu 
Mouradgea  d'Ohsson,  Tabltau  de  l'empire  oliomaa ,  I.  Il,p,  iAh. 
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f  iooée  cent  mille  pièces  d'or  au  divan  et  une  somme  encore 
«  piss  forte  à  Salali-eddin ,  pour  qu'ils  puissent  faire  face  aux 
f  dépenses  impreVues?  Il  eut  fallu  d'abord  aller  vous  faire 
V  payer  an  divan  ;  s'il  eut  refuse  de  vous  satisfaire ,  vous  vous 
«seriez  adresse'  à  Salah-eddin;  et  si  celui-ci  vous  l'eut  cn- 
»  oore  refuse ,  vous  seriez  venus  à  moi ,  et  je  les  aurais  châties 
«  de  iear  négligence.  Jusqu'ici  tout  le  tort  est  de  votre  cote',  n 
Cette  afiaire  chagrina  beaucoup  Zengui ,  et ,  pour  punir  les 
Corassaniens,  il  les  cassa. Mais  comme  quelques  e'mirs  inter- 
cédèrent pour  eux,  il  leur  pardonna.  Faisant  ensuite  venir 
son  divan  et  Salah-cddin ,  il  leur  dit  :  6  Pourquoi  negligez- 
"  vous  ainsi  de  satisfaire  ceux  qui  sont  toujours  à  mon  étrier, 
9  et  qui  m'accompagnent  dans  tous  mes  voyages?  Ne  savez- 
»  TOUS  pas  qu'ils  ont  de  grandes  dépenses  à  faire?  et  si  vous 
t  en  usez  ainsi  envers  ceux  qui  sont  près  de  moi,  quel  doit 
nhte  le  sort  de  ceux  qui  en  sont  loin?  n  En  conse'quence , 
le  divan  et  Salah-cddin  payèrent  sur-le-champ  cette  milice. 
Oo  voit  par-là  que  le  divan  était  charge'  de  veiller  au  bien- 
être  des  soldats  :  aussi  e'taient-ils  traites  avec  beaucoup  de 
soin  y  en  un  mot  comme  on  l'est  dans  sa  propre  famille. 

»  %engui  e'tait  terrible  sur  les  e'gards  que  l'on  doit  aux 
femmes.  Faire  insulte  à  une  femme,  sur-tout  à  une  femme 
de  soldat,  e'tait  de  ces  fautes  qu'il  ne  pardonnait  pas.  Il 
avait  coutume  de  dire  à  ce  sujet  :  «  Mes  soldats  ne  me  quittent 
9  pas  dans  mes  guerres  ;  je  suis  cause  qu'ils  vivent  hors  de 
9  leur  famille  :  si  nous  n'avons  pas  soin  de  prévenir  toute 
«atteinte  porte'e  a  l'honneur  de  leiu's  e'pouses,  elles  sont 
«perdues;  elles  s'abandonneront  au  vice,  n  Voici  un  trait 
qui  prouve  quelle  horreur  il  avait  pour  ces  sortes  de  crimes 
et  combien  il  les  détestait.  Il  avait  donne'  le  gouvernement 
de  Gezire'  à  un  de  ses  émirs  nomme'  Barbait,  homme  qui 
jouissait  de  toute  sa  confiance.  Il  apprend  que  cet  émir 
menait  une  vie  peu  louable,  et  faisait  le  galant  auprès  des 
femmes  :  aussitôt  il  appelle  Salah-eddin ,  et  le  fait  partir  tout 
de  suite  avec  ordre  d*cntrcr  dans  Gezire'  à  l'improviste,  de 
se  saisir  de  Barbati,  de  le  mutiler  et  de  lui  arracher  les  yeux, 
pour  qu'il  fut  puni  aux  deux  endroits  par  où  il  avait  pe'che'; 
enfin  de  le  faire  mettre  en  croix.  Salah-eddin  partit  sur-le- 
champ  et  se  rendit  a  Ge'zire'.  D*abord  il  fit  un  bon  accueil 
k  Barbati,  et  lui  dit  :  «  Notre  maître  te  salue;  il  veut  t'elever 
•*  en  honneur  et  en  dignité',  et  te  nomme  au  gouvernement 
"  d'Alep.  Preparc-toi  à  partir  ;  tu  descendras  le  Tigre  avec  tes 
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1  effets ,  et  lu  viendras  ù  Moussoul  pour  lui  fatre  ta  cour.  ■  Ce 
mr'j«ra6/R(i)crutces  paroles;  il  en  fut  enciianlé.  Il  fit  aussitôt 
eliargei-  ses  elTets,  grands  et  petits,  sur  wne  barqur.  Mais, 
BU  moment  qu'il  se  préparait  à  partir,  on  se  saisit  de  lui, 
et  il  subit  le  i.'hâlinienl  qu'on  lui  destinait.  Tous  ses  bieua 
furent  confisques,  sans  qu'd  y  manquât  la  plus  petite  chose. 
Dès  ce  manient  les  e'mirs  n'eurent  garde  d'imiter  sa  conduite. 
Or,  admirez  la  sagesse  de  2engui;  remarquez  h  quel  point 
ses  mesures  e'taient  bien  prises.  Il  choisit  pour  cette  exe'cu- 
tion  le  principal  de  ses  e'mirs;  il  voulut  qu'on  usât  d'artîlice, 
de  peur  que  le  gouverneuv  ne  fut  assez  insensé  pour  se  ré- 
volter et  ne  donnât  lieu  à  quelque  de'sordre.  Reinai-ques 
encore  la  grande  prudence  de  Salah-eddin  :  il  commença 
par  abuser  ce  misérable;  il  lui  promit  un  gouTerncmenI  ma- 
gnifique; il  lui  fit  mettre  au  jour  toutes  ses  richesses;  ei 
quanti  il  vit  qu'il  n'y  manquait  rien,  il  s'en  empara.  N'est-il 
pas  évident  que,  s'il  s'y  fut  pris  d'une  autre  mnnière,  un»' 
bonne  partie  des  biens  de  Barbali  aurait  cte'  soustraite  n 
toute  recherche?  <• 

On  voit  que  l'auteur  arabe  e'tait  décide  à  tout  admirer 
dans  Zengui.  II  finit  là  son  tnbleau,  sans  faire  mention  des 
mauvaises  qualités  de  son  he'ros ,  de  ses  perfidies ,  de.  Ap- 
paremment qu'il  n'entrait  pas  dans  son  plan  de  tout  dire. 
Ce  qui  est  encore  plus  singulier,  c'est  qu'Aboulfarage,  qui 
e'tait  chrétien,  et  qui,  dans  sa  Chronique  syriaque,  a  rap- 
porte' quelques-uns  des  traits  qu'on  vient  de  Lre,  n'a  ]ms  dii 
un  mot  des  défauts  de  Zengui;  car  d'ailleurs  re  prince  fin 
uonsiamincnt  heureux  dans  ses  entreprises  ;  il  c'tablit  le  bon 
ordre  dans  ses  provinctïs  ;  il  j  fit  régner  la  tranquillité, 
lïlst-il  e'tonnant  qu'il  se  soit  trouve'  un  musulman  de  ses 
Hujets  qui  se  soit  plu  à  relever  exclusivement  de  si  grands 
avantages  1 

î  XVm.  JM 

Avéacraenl  de  Naurcddin.  —  Ruine  d'ÉJcBse.  ^M 


nulfoj-age 


gui    avait  laisse  i 
s  Saif-eddin-Gazi 


(*)   ij{.S^-j  Ccat  lu  mnlmesquin 
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NovredUin ,  lesqueb  se  p«rtaffèreiit  les  armes  à  Is  main  ses 
ciata.  Saif-eddin  s'empara  de  Moussoul,  et  Nonreddin  de  fa 
nikcFAIep.  Cependant  Us  se  de'fiaient  l'an  de  Pantre;  Nour- 
eddni  aTah.pear  qae  son  frère,  qui  était  Faine,  ne  voulut 
le  dépouiller.  *  Enfin,  remarque  l'auteur  de  l'Histoire  des 
i,  comme  il  e'tait  &  craindre  que  les  Francs  ne  pro- 
do  dàordre  pour  reconquérir  leurs  anciennes  pro- 
TÎncea,  les  deux  frères  convinrent  que  chacun  garderait  ce 
«rïi  poisédait,  et  qu'ils  auraient  une  entrevue.  Saif-eddin 
sanuiça  donc  vers  la  Syrie,  et  Noureddin  alla  à  sa  ren- 
eootre.  Du  plus  loin  que  Noureddin  vit  son  frère ,  il  des- 
ceadît  de  cheval,  et  baisa  la  terre  par  respect  Saif-eddin 
ait  ouast  pied  à  terre  et  ils  s'embrassèrent  :  ils  étaient  l'un 
et  rantre  attendris  jusqu'aux  lai*mes.  Saif-eddin  dit  à  son 
frère:  •  Pourquoi  n es-tu  pas  venu  d'abord?  Avais-tu  peur 

•  de  moi?  Non,  mon  frère;  ce  que  tu  craignais  ne  m'est 

•  jamaît  venu  en    pensée.  De   quoi  me  servirait  la  vie , 

•  de  quoi  me  servirait  le  monde  entier ,  si  j'e'tais  capable 

•  de  vouloir  du  mal  à  mon  frère?  n  Ils  se  donnèrent  réci- 
proquement de  grandes  marques  d'attachement  ,  après 
quoi  ib  retournèrent  chacun  dans  leurs  états.  Cette  récon- 
ciliatioo,  ajoute  l'auteur,  fit  une  grande  impression  sur  les 
Pranct.  * 

On  ih  en  effet  dans  Kemal-eddin  que  les  Francs,  appre- 
nant la  mort  de  Zengui,  avaient  été  dans  la  joie  ;  mais  cette 
joie  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Ils  Avaient  espéré  reprendre 
lana  peine  les  provinces  qu'ils  avaient  perdues  :  quand  ifs 
virent  le  zèle  et  l'ardeur  de  Noureddin ,  ils  se  trouvèrent 
bien  loin  de  leurs  espérances. 

Ibn-alatir  va  nous  en  fournir  la  preuve  : 

«La  même  année,  dit  cet  auteur,  eut  lieu  la  ruine  d'Edesse. 
Josseiin,  depuis  la  perte  de  cette  cité,  avait  établi  son  séjour 
à  Tell-Bascher ,  a  l'occident  de  FEuphrate.  Quand  if  sut  la 
mort  de  Zengui,  il  écrivit  aux  habitans  d'Edesse,  dont  la 
plupart  étaient  Arméniens ,  pour  les  exciter  à  la  révolte  et  les 
engager  a  lui  livrer  la  ville.  Les  habitans  le  lui  promirent,  et 
ils  convinrent  ensemble  du  jour  de  son  arrivée.  H  vint  donc 
avec  ses  troupes,  et  rentra  dans  son  ancienne  capitale.  La 
citadelle  seule  fit  de  la  résistance.  Mais  tandis  qu'il  en  formait 
le  siège ,  Noureddin  accourut  d'Alep  avec  son  armée ,  et 
força  le  prince  chrétien  de  regagner  ses  provinces.  Ensuite 
il  saccagea  Édesse  et  réduisit  les  habitans  en  servitude.  La 
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plupart  s'expHlrièrent,  et  il  a'y  resta  plus  <}u'uu  pelit  nonibre 
(le  clire'liens  (l).i 

Ce  même  cveneitieot  est  ainsi  décrit  par  un  autenr  chre'- 
licn,  Aboulfaroge,  dans  sa  Chronique , syriaque.  Suivant 
cet  auteur,  Jossciin  était  rentre'  dans  Ëdesse  a»  diojs  de 
lîsrin  premier,  ou  octotu-c.  Mais  ù  peine  six  jours  s'eiaieni 
écoules,  que  Noureddin  se  pre'seitta  aux  portes  avec  dix 
mille  humilies.  Jossciin  évacua  Edcsse  vers  le  milieu  de  lu 
nuil ,  emmenant  de  force  les  malheureux  habitans ,  hommes , 
femmes,  gardons  et  filles.  Quand  le  jour  parut ,  les  Turcs 
(soldats  de  Noureddin)  se  mirent  à  leur  poursuite  et  lirenE 
pleuvoir  sur  eux  une  erile  de  traits,  u  0  nuage  de  colère! 
Q  s'e'crîe  Albouroi'agc,  o  jour  de  fureur!  ù  nuit  de  la  mon! 
»6  aurore  de  l'enfer!  «.journée  de  de'solalion  pour  les 
n  infortuues  babilans  d^Kdesse ,  pour  uue  cite  naguère 
"digne  d'envie!  D  Les  cavaliers  francs,  ne  pouvant  tenir 
lâte  aux  Turcs,  prirent  la  fuite  ;  les  fantassins  ne  pouvant 
fuir,  se  réfugièrent  dans  le  château  de  K.aukab.  La  fuulc 
c'perduc  resta  de'laisse'c,  et  le  glaive  des  Turcs  extermina  ces 
iiifortuncs  comme  le  feu  dévore  la  paille.  Quand  les  Turcs 
furent  las  de  tuer,  ils  dépouillèrent  ceux  qui  restaient,  et  les 
garrottant  avec  des  cord«s,  ils  se  firent  suivre  à  cheval  de 
leurs  prisonniers,  hommes  cl  femmes,  ii.pied.  Tretilc  mille 
personnes  périrent  dans  le»  deux  sacs  d'Edessc.  Seize  mille 
furent  emmenées  en  caplivile,  et  riiille  seulement  parvinrent 
ù  se  sauver  avec  les  Francs  dans  la  forteresse  de  Kaukab.  On 
ne  laissa  la  liberté'  ni  aux  femmes  ni  aux  enTans;  tous  ceux 


(i)  Noureddin  distribua,  aaivaiil  la  coulunie,  une  partie  du  Butin 
il  ses  cniirs  cl  à  srs  ami*.  L'autcor  anhe  cite  à  ce  »uicl  une  nvenlurt' 
qui  montre  l'eiprit  de  liberli!  familier  anx  ëcrÏTsini  oHcdOdi  ,  et 
(|Ur  nom  rnpporlenini  eu  lalin  seulement.  Il  y  cil  question  du  rom- 
iiiBiidanl  de  Mousjoul ,  ■  qui  Noureddin  avait  cnvoyc  sa  pari  du  bu- 
(iu:>  Inler  muneraqua:  ad  eum  miaïl  Koureddiniu,  cralancilU,  quam 
■  cina  vidjawlille,  statim  caiu  gnbeeil;  lavilse  pDSirà,  dixilque  suis  : 
U  Nfieiisne  qoiil  mihi  hic  die  oceidérii!  Dixerunt  non.  Diiit  :  Ciim 

•  Edesiam  cepimuB  regnanlc  Zcngui,  ïnter  rcs  mplas  in  monus  meas 

•  incidit  aneilla  pulcbra,  rjus4|U(>  pulehritudo  mîhi  ndmoduni  plncuit; 

•  ut  inleriin  inclamalum  est  jussn  Zengui  :  Keddantur  servi  opesque 

•  rûpla.  Hic  princcps  porro  metnendus  eral  ac  reverendua.  Aneillam 

•  reddidi  ;  ri  vcro  sempcr  adbvsil  eor  mcum.  Denuii  ■Dlem  misit 

•  inïhi    dona  Nourcddinni,  ciiamqac    ancillaa    plurei,   ii 

•  «luudeni  ani-illani.  Slalim  cam  subcgi,  nv  adliui;  uiilii  lollalnr.  ■ 
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qui  «fiûent  échappe  ao  g;Faîye  furent  faits  esclaves.  La  ville 


déiofee,  enivrée  ou  sang  de  ses  enfans,  et  couverte 
de  leurs  membres  epars.  La  nuit,  les  bétes  sauvages  (l)  ve- 
naient s'j  repaître  de  cadavres ,  et  Edesse  devint  la  retraite 
des  bdtes  des  champs.  Le  maudit  Josselin  s'était  sauve  à  Sa- 
.  Notre  e'véque  Basile  s'e'chappa  aussi  par  la  fuite  ; 
k  Tevéque  des  Arméniens,  et  d'autres  avec  lui,  furent 
pris  par  les  Turcs.  » 

Tel  est  le  récit  lamentable  que  fait  Aboulfarage  des  mal- 
ketirt  qui  frappèrent  Edesse.  Pendant  ce  temps,  les  chre'tiens 
d'Occident  étaient  en  marche  pour  venir  au  secours  de  leurs 
Crères  d'Orient. 


5  XIX. 

Seconde  croisade.  —  Marche  de  Tempereur  Conrad  et  de  Louis  VII , 
roi  de  France.  —  Ils  assie'gent  Damas.  —  Leur  retraite. 

Nous  allons  laisser  de  nouveau  parler  Aboulfarage  dans 
sa  Chronique  syriaque.  C'est  le  seul  auteur  oriental  qui  ait 
dit  quelques  mots  du  passage  de  Conrad  et  de  Louis  VII 
à  travers  l'Asie  Mineure.  Les  auteurs  musulmans  ne  com- 
mencent a  parler  de  cette  nouvelle  armée  de  croises  qu'après 
quelle  fut  arrivée  en  Syrie.  Sans  Aboulfarage,  et  sur-tout 
ttns  les  auteurs  chrétiens,  grecs  et  latins,  tout  souvenir  des 
malheurs  qu'éprouvèrent  les  croisées  dans  l'Asie  Mineure 
serait  perdu. 

An  543  [il48j,  «  Les  Francs  d'occident,  dit  Aboulfa- 
rage, à  la  nouvelle  de  la  prise  d'Ed^sse  parZengui,  furent 
transportes  de  colère.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  réso- 
lurent de  se  rendre  dans  la  Syrie.  L'empereur  d'Allemagne 
ptrtit  avec  quatre-vingt-dix  mille  hommes  îk  cheval ,  et  le  roi 
de  France  avec  cinquante  mille  (3).  Pour  les  fantassins,  ils 
étaient  en  nombre  infini.  Les  Francs  y  dans  leur  marche, 


(l)  Littéralement  les  sirènes»  Ces  paroles  sont  une  imitation  (fan 
ptisage  de  Jërémie ,  ch.  l  ,  vers.  39. 

(s)  Aboulfarage ,  à  f  exemple  de  quelques  auteurs  arabes ,  appelle 
le  roi  de  France  Alphonse,  le  confondant  apparemment  avec  un 
comte  de  Toulouse  de  ce  nom  qui  fit  partie  de  U  croisade  et  dont  il 
>en  qvestioa  ci^ctsoQs. 


SIBUOTKHQtlE 


I  lualtiaittTent;  et  dès 
jusque-là  avait  fait  i 
I  Frac  es  et  i 


)ca 


>  <le  leur  donner  des  guides  ûdètei 


s  l'Asie  Mineure,  macliîi 


lil'e 


mit  à  la  tète  de  cette  multitude  des  conducteurs  qui 

aèrent  dans  des  montagnes  escarpe'es  et  arides,  où,  apt 

avoir  erre'  çà  et  là  pendant  cinq  jours,  abnndonne'e  de  s 

guides,  elle  pc'rit  en  partie  de  soif.  Les  Turcs  vinrent  stt 

quer  le  reste,  et  en  firent  un  horrible  massacre.  Le  bu) 

éit  si  considérable,  qu'à  Mulalia  l'argent  se  vendait  comt 

le  plomb.  Les  Francs  qui  parvinrent  à  s'échopper  gagncre 

les  bords  de  la  mer  :  là ,  les  Grecs  leur  fournirent  du  ps 

mêle  de  chaux,  qui  en  fit  |>erir  plusieurs.  L'empereur  d'i 

Icmagnc  ne  se  sauva  qu'avec  quelques  troupes.  Eu  arrive 

à  Je'rusalcm,  il  alla  faire  sa  prière  à  l'e'glisc  du  Saint-f 

puicre,  et  y  implora  les  bcncdictions  de  Dieu.  Il  se  rept 

quelques  jours;  après  quoi  il  alla  former  le  sie'gede  Dam 

avec  vingt  mille  cavaliers  et  soixante  mille  hommes  de  pîi 

Les  Francs  attaquèrent  lianlrment  cette  ville,  cts'eublin 

1   près  des  eaux,  dans  les  jardins  qui  entourent  les  muraill 

I  Dans  ce  danger,  Moyn-eddin,  qui  commandait  dons  Dami 

envoya  secrètement  des  de'putes  au  roi  de  JeVusalcni  [j 

I  était  aussi  au  sie'ge  avec  ses  troupes],  et  obtint  de 

force  d'argent  et  de  prières,  qu'il  se  retirât.  Il  donni 

en  cette  occasion ,  detix  cent  mille  pièces  de  cuivre ,  I 

I    ment  recouvertes  d'or.  Il  en  donna  cinquante  i 

'    de  la  même  espèce  au  comte  de  Tibe'riade,  et  les  chretii 

ne  s'aperçurent  de  la  fraude  qu'après  qu'ds  eurent  levé 

sie'ge.  Quand  l'empereur  d'Allemagne  fut  instruit  de  ce 

trahison  ,  il  eu  fut  indigne'  cl  s'en  retourna  dans  ses  états: 

voilà  à  quoiaboutit  tout  ce  grand  rassemblement  d'hominci 

Voici  maintenant  de  quelle  manière  les  auteurs  musulmi 

racontent  le  sie'ge  de  Damas  : 

"  L'empereur  d'Allemagne,  dit  Um=jllatir ,  arriva  en  Sj 
avec  une  armée  nombreuse.  Il  espérait  envahir  facilem 
les  provinces  musulmanes,  vu  la  quantité'  de  ses  soldog 
ses  grandes  ressources.  Dès  qu'il  fut  arrive',  les  Fr 

Says  se  mirent  sous  ses  ordres ,  et  ils  allèrent  tous  e 
are  le  sie'ge  de  Damas.  L'aliaque  commença  le  G  « 
premier  [  G  de  juillet  ].  La  ville  de  Damas  était  alura  ■ 
commandement  du  visir  Moyn-cddin-Anai- ,  homme  ■ 


DK8    CROISADES.  96 

ImMo  el  cTune  belle  conduite.  Plein  du  désir  de  sauver  la 
riUe  y  il  fil  une  sortie  de  concert  avec  tes  habitans  y  et  livra 
oiNBbal  aux  chre'tiens ;  mais  ii  fut  battu,  et  l'empereur,  s'ap- 
prochaot  de  très-près,  vint  camper  sur  l^ place  Verte  [Met" 
èÊmmlkadhar]  (l).  Dans  cette  sortie,  on  remarqua,  au  nombre 
des  eoflibattaos,  un  vieillard  originaire  d'Afrique,  nomme 
Yêussomf,  homme  très-pieux,  qui  allait  à  pied.  Dès  que 
le  visîr  le  vit,  il  courut  à  lui,  et,  le  saluant  avec  respect, 
Ini  dit  :  «  O  scheikh  !  vous  n'êtes  pas  oblige  à  faire  la  guerre  ; 
•  votre  grand  âge  vous  en  dispense  ;  nous  serons  assez  forts 
«  sans  vous.  9  Le  sche'ikh  repondit  :  «  J'ai  vendu  et  il  a  acheté  : 
«  par  Dieu  !  je  ne  veux  pas  rompre  le  marche ,  ni  le  laisser 
«rompre. «  Il  voulait  parier  de  la  parole  de  Dieu,  pour  la- 
<fQeile  tout  musulman  a  fait  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  fortune 
et  de  sa  vie,  et  a  droit  au  paradis  (3).  11  s'avança  donc  avec 
les  antres,  et  fut  tue  :  Dieu  lui  fasse  mise'ricorde  !  On  assure 
qoe  ce  scheikh  apparut,  la  nuit  de  sa  mort,  à  un  imam  très- 
savant  ,  pour  lui  dire  qu'il  avait  ete  admis  aux  jardins  d'Ëden , 
dus  la  compagnie  de  ceux  qui  voient  Dieu  face  a  face.  » 

Cependant  on  commençait  à  desespe'rer  du  salut  de  la 
▼iile.  Dehehi  raconte  «  que  l'armée  chrétienne  était  com- 
posée de  dix  mille  cavaliers  et  de  soixante  mille  hommes  de 
pied.  Les  habitans,  remplis  de  frayeur,  cherchèrent  leur 
«dut  dans  la  bonté  de  Dieu.  On  exposa  l'Alcoran  du  calife 
Otmao  (3)  dans  la  grande  mosquée  et  les  lieux  attenans ,  et 
le  peuple  s'j  porta  en  foule.  Les  femmes  et  les  enfans  s'y 
rassemblaient,  la  tête  nue,  poussant  des  sanglots  et  implo- 
rant la  pitié  divine.  Le  Seigneur  entendit  leur  voix.  11  y 
ivait,  dans  l'armée  chrétienne,  un  prêtre  portant  une  croix 
aa  cou  et  une  à  chaque  main.  Il  s'en  allait,  monté  sur  un 

(1)  Ceat  une  espèce  de  prmirie ,  le  long  du  Baradi,  rivière  qui 
^taae  de  fcma  à  U  Yille. 

(t)  Voyez  fAIcoran ,  sonr.  ix ,  vcn.  lit. 

(1)  II  parait  que  cet  Alcoran  est  le  même  que  le  calife  Otman 
ttaait  daos  les  mains  lorsqu  il  fut  assassine ,  et  qui  fut  teint  de  son 
iiSf .  Voyex  notre  Descripêian  des  Mûnumens  musulmans  du  cabinet 
dejii.ie  due  de  Blaeas,  1. 1 ,  p.  stS.  On  conserve  encore  cet  Alcoran 
à  DiBaa.  Voyei  ïltmérairt  de  Constantmople  à  la  Mecque,  ouvrage 
tndait  dn  turc  par  M.  Bianchi,  p.  37.  Cet  Alcoran  se  conservait  plus 
ttdennemeiit  à  Jémsalem ,  d*où ,  an  moment  de  Fentre'e  des  croiscfs 
^um  U  viUe  sainte,  il  fut  transporte  à  Tibcfriade.  Voyez  les  Atmales 
'Aboniréda,  notes  de  Reiske,  t  III,  p.  7it. 
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nue,  ilisnnl  :  J'ai  la  promesse  du  Messie  que  nous  prendrons 
Damas,  l^ù-dessus,  les  Francs  se  pressèrent  autour  de  luîf 
et  niarcEiLTRnt  contre  la  ville  :  mais  les  musulnians ,  faisi 
«ne  nouvelle  sortie,  se  tournèrent  tous 
le  tuèrent  lui  et  son  àne ,  et  brûlèrent  ses 

a  Pendant  ce  temps,  reprend  Ibn-alalir,  Anai 
mande  du   secours  au  prince  de  Monssoul.    Ce 

Mais  d'abord,  voulant  profiter  de  celle 


le  prâdtf^ 
avait  dé- 


parer de  Damas, 

"  accompagne  de  tous 

n  armes,  et  brûlant  d'en 

s  suis  Je'fait,  mon  arnie'e 
H  lierai  mes  soldats;  et  s 
nU  rendre,  bien  résolu 
n  que  les  ciire'liens  seront 
visir  de  Damas  (t)  e'crivit 
«  Une  ■ 


les  hommes  en  e'tat  de  porter  les 
1  venir  aux  mains  avec  les  Francs  j 
lul  que  Damas  me  soit  remis.  Si  je 
•e  se  retirera  dans  la  ville  et  j'y  ral- 
si  je  triomphe,  je  m'engage  à  vous 
ne  la  garder  (]u'aulanl  de  temps 
irrétes  devant  ses  murailles  n  Le 
le  son  câte'ces  mots  à  l'empereur: 
:  l'Orient  (  l'armée  de  Moussoul  )  ; 
■  retirez-vous  ;  sinon  je  lui  livrerai  la  ville ,  et  vous  en  sum 
B  du  regret,  i  II  e'crivit  aussi  aux  Francs  de  Syrie  :  u  A  quoi 
n  sungc7.-vous,  leur  disait~il ,  de  soutenir  les  chre'liens  d'Oc- 
s  (.'idecit!  Ne  savez-vous  pas  que  s'ils  s'emparent  de  Damas, 


n  viens  à  bol 
«de  Moi 


it  conquei 


■  toutes  Y 
rDai 


•  sans  peine  de  toute  la  Syrie 
aux  Francs  de  leur  rendre  Par 


places.  Pour 
t  l'abandonnerai  a 


prince 


,1  id  j« 


it  le  prim 


11  promit  en  mâme  temps 
as,  s'ils  dccidaicni  l'empe- 
conse'quence  trouver  l'em- 


la  quantité'  de  e 
«  têrent-ils,  nou 
gèrent  donc  l'empcr 


1  ressources,   u 
7  pourrons  pli 


de  Moussoul  ci 

rc  de  ses  soldats  et  par 
-end  Damas,  ajou- 
lui" tenir  tête.  »  Us  euga- 
(a) ,  et  obtinrent  Paueas 


S'il 


(t)  L'auteur  de  VHislotre  dt»  Alabecs  rappi 
répondre  au  prince  di;  MouMont,  KltcndaDl  les  < 

(î)   lE  paraît  qu'il  riîpig  dr  tout  Ictnps  un  vif 
cotre  l«ï  Franc»  dublia  en  Svrii 
d'Occident.  Les  AHemands  sur-t< 


legiigea  dr 


Il  de  jalouiie 
it  nouvcIleiDcill 

nie«  chretieaoei.  Voyez  k  ce  iiiiei  un  paswge  singalier  d'Othoa  4 
Sajnt-Bhiac,  au  tome  I  de  la  Bibliothique  da  Vroùades.  "" 
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PQ  réoompeose.  Le  siège  de  Damas  n'ayaît  dure  que  six 
loora. 

n  est  dit ,  dans  la  compilation  des  Deux  Jardins  ou  récit 
de  la  TÎe  de  Noureddin  et  de  Saiadin  y  que ,  pendant  le  siège , 
le  THÎr  Anar  avait  promis  une  recompense  pour  chaque  té(e 
de  chrétien  qu'on  lui  apporterait  y  et  que  les  jeunes  gens  et 
les  paysans  des  environs,  pousses  par  Tappât  du  gain,  sur- 
prirent plusieurs  Francs  sans  défense  et  leur  coupèrent  la  tête. 

AbonUeda  dit  de  plus  qu'Ayoub ,  père  du  célèbre  Saiadin , 
se  trouvait  à  Damas  pendant  le  sie'ge ,  et  qu'il  y  perdit  un  de 
ses  fils. 

Cest  la  tout  ce  que  nous  avons  trouvé  dans  les  écrivains 
orientaux ,  sur  le  fameux  siège  de  Damas.  On  voit  que  les 
aotenrs  musulmans  n'ont  pas  dit  un  seul  mot  du  roi  de 
France.  En  général ,  on  fera  bien  de  recourir  pour  ce  siège 
•o  récit  de  Guillaume  de  Tjr.  Ce  récit  est  clair  et  précis ,  et 

rte  du  jour  sur  celui  des  Orientaux.  Quant  à  ce  qui  regarde 
eessîon  de  Panéas  aux  chrétiens ,  il  n'est  pas  inutile  d'avertir 
C  cette  place  était  la  plus  avancée  du  royaume  de  Jérusa- 
,  du  coté  de  Damas ,  et  qu'elle  servait  alternativement  de 
défense  à  celui  des  deux  états  qui  en  avait  la  possession ,  ce 

Ïii  explique  la  grande  importance  qu'on  mettait  de  part  et 
antre  à  en  être  les  maîtres.  Les  auteurs  latins  sont  remplis 
Je  detaîb  des  sièges  et  des  combats  auxquels  Panéas  donna 

■CQ. 

$  XX. 

Suite  àtê  guerres  de  Noureddin  contre  les  chrétiens. 

Smite  de  tannée  543  [H4S],  «  Après  la  levée  du  siège 
^ Damas,  dit  Ibn-alatir,  un  seigneur  franc,  nommé  le Jiis 
i Alphonse  (l),  venu  avec  l'empereur  d'Allemagne,  et  qui 
«ksômdait  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  voulut  a  ce  titre 
>*eaiparer  de  Tripoli.  Le  comte  de  Tripoli,  à  cette  nouvelle, 
nivoya  demander  du  secours  a  Noureddin.  Les  musulmans 
ventot  donc  attaquer  le  seigneur  franc  dans  un  château 
oommèi^rima^  où  il  s'était  fortifié,  prirent  le  château  et  le 
rasèrent.  La  même  année,  Noureddin  surprit  les  Francs 
Juii  un  lieu  nommé  Yagra.  Il  en  prit  et  tua  plusieurs ,  et 

(i)  Cett  ce  même  Alphonse  qu'Aboalfanige  a  confondu  aver  le 
^  if  France. 
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envoya  une  partie  du  bulin  et  des  prisonniers  en  présent  à 
bon  frère  le  prince  de  Moussoul,  au  calife  de  Bagdad,  au 
su]tan  Mussoud  et  autres. 

Pendanr  que  ces  e'veneniens  se  passaient  en  Syrie,  une 
llotlR  de  deux  cent  cinquante  voiles,  au  rapport  d'Aboul- 
fe'du,  partit  des  ports  de  la  Sicile,  sous  1h  conduite  d'un  offi- 
cier nomme  Georges ,  et  aborda  a  MBhadia(l],  6Ur  les  câtM 
"  ans  cette  ville  était  en  proie  à  la  plus 

e  partie  des  habituns,  force's  de  s'ex- 
i-clie  un  refuge  dans  les  contre'es  voi- 
i  apparition  de  ia  flotte,  Hassan,  qui 
prit  la  fuite  avec  ce  qu'il  put  eni- 
nitsans  résistance.  Georges  traita  les 
,  et  rappela ,  par  ses  bons  trailemcns , 


I   Ibn-alaiîr 
t  fair 


d'Afrique.  Depuis  s 
horrible  famin 
patrier,  avaient  chci 
sines.  A  la 
re'gnait  sur 
porter,  et  la  ville 
hehiiansavec  hui 
la  plupart  de  cei 

Àj,  544  [ii49]'  Noare6i\\n,  selo 
cette  année  sur  les  terres  d'Antioche, 
du  château  de  Harem.  Ce  châti 
d'Antiociie,  du  câte  d'Alep.  Noi 
et  dévasta  les  campagnes  voisir 
la  forteresse  d'Anab,  oij  il  exe 
mond,  prince  d'Antioche,  e'tan 
cl  resta  même  parmi  les  morts. 

Ibn-alatir  rapporte  de  ce  Raymond ,  en  preuve 
prodigieuse,  qu'il  ployait  un  e'tricr  de  fer  en  deuj 
jour,  passant  à  cheval  sous  une  voûte  ù  laquelle  p 
chaîne,  il  se  prit  avec  les  mains  à  la  charne,  et  serr 
marne  temps  les  llanc.s  du  cheval  d'une  telle  force, 
l'empêcha  de  bouger.  Il  ne  laissait  qu'un 
nomme'  Bokèmond.  Sa  veuve  Con.stance  se  remaria,  pour 
avoir  quelqu'un  en  état  de  tenir  le  timon  des  affaires  et  de 
marcher  à  la  tête  des  troupes,  en  attendant  que  le  jeune 
prince  pût  gouverner  par  lui-même.  Ce  second  mari  s'e'ta- 
blit  à  Antiochc,  et  prit  les  rênes  du  gouvernement.  Il  se 
nommait  Renaud  de  ChâtUlon,  qui  devint  plus  tard  seigneur 
de  Carac  et  d'autres  lieux.  II  en  sera  parle' plusieurs  fois  dans 
la  suite  (3). 


,  pénétra 
'-  le  si^e 
I  de'fendait  la  principauté 
ireddin  détruisit  ses  fabourgs 
les.  De  là,  il  se  porta  contre 
r^-B  les  mêmes  ravages.  Ray- 
it  venu  l'y  attaquer,  fut  battu 

et  qu'un 


•   r" 


(I)   Mahidia 
ippellent  Afrir.a. 
(i)  Aboulfddii  fait  observEr  qi 


[a   ville   que   les   aateurt  chrêlieDS   da   tempi 
mariage  lai  valut  l'autorité  et 


,  j^^  „  j-^i . 
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An  546  [H51].  Cette  année  ^  les  colonies  chrétiennes 
(TQrieot  eprouyèrent  un  nouvel  échec.  Déjà  Zengui  avait 
ckifsfe  fes  Francs  de  toute  la  Mésopotamie  :  son  fils  Nou- 
reddio  laf  de'pouilla  de  toutes  les  places  qu'ils  occupaient 
encore  vers  le  nord  de  la  Syrie.  Ces  places  faisaient  partie 
de  Fancien  comte  d'Edesse,  qui  par-là  fut  entièrement  réduit 
M  pouvçîr  des  musulmans. 

•  Josselin ,  ancien  comte  d'Édesse  y  dit  Kemal-eddin , 
setait  fait  remarquer  entre  tous  les  seigneurs  chrétiens 
par  sa  génàrosilé  et  son  courage.  Un  jour  il  remporta  une 
fictoire  sur  Noureddin  y  et  s'empara  de  son  écujer  et  de  ses 
irnies.  Après  le  combat,  il  envoya  les  armes  à  Massoud, 
prince  dlconcy  et  beau-père  de  Noureddin,  avec  ces  mots  : 
•  Véilà  Us  mrmes  du  mari  de  votre  fille;  sous  peu  je  vous  en- 
«  verrai  quelque  chose  de  mieux.  »  Noureddin  fut  très-sen- 
sible à  cette  insulte  et  n'eut  pas  de  repos  qu'il  ne  se  fut  vengé. 
Q  aima  mieux  recourir  à  la  ruse ,  sachant  bien  que ,  s'il  atta- 
quait Josselin  à  force  ouverte,  il  rencontrerait  de  grands 
obstacles.  S'adressant  donc  aux  Turcomans ,  il  leur  promit 
ooe  grande  récompense  s'ils  le  lui  amenaient  mort  ou  vif. 
Les  Turcomans  enlevèrent  Josselin  à  la  chasse  et  le  remirent 
à  Noureddin  (1).  Ce  coup  dé  main  valait  une  victoire ,  et  les 
effets  s'en  firent  sentir  dans  toutes  les  provinces  chrétiennes. 
Noureddin  entra  sur  les  terres  de  Josselin  et  lui  prit  en 
quelques  années  toutes  les  villes  qui  lui  restaient,  telles  que 
TeU-Bascher,  Aintab,  Ezaz,  Ravendan,  Maras^t  autres.  En 
Tain  les  Francs  essayèrent  de  le  traverser  dans  ses  conquêtes. 
Dans  un  combat  livré  près  de  Dalouc  (9) ,  ils  furent  mis  en 
déroute.  « 

Voici  le  portrait  que  fait  de  Josselin  l'auteur  de  V Histoire 
des  Atabecs  :  m  C'était  un  diable  enragé  et  l'ennemi  mortel 
de  rislamisme.  C'est  lui  qui  menait  les  Francs  au  combat, 
tant  il  avait  de  prudence  et  de  bravoure ,  tant  il  était  ennemi 
de  la  religion  musulmane  et  barbare  envers  ses  disciples. 
Toute  la  chrétienté  se  ressentit  de  sa  ruine  ;  tous  les  chré- 
tiens eurent  à  gémir  de  sa  captivité.  Ses  provinces  se  trou- 
vèrent sans  défense,  ses  frontières  sans  protecteur,  et  les 
musulmans  les  prirent  sans  résistance.  C'était  unJiomme 


(i)  Vojei  sur  cet  éiéxktmtiki  le  récit  de  Goillmame  de  Tjr. 
(«}  Daioac  est  la  ville  qoe  GaiiUnme  de  1^  appelle  Tidupa. 
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ruse  et  perfidi!,  se  jouant  de  la  sainteté  des  sermens  et  de  U 
fui  des  traites.  Autant  de  Fois  que  NourcddJD  traita  avec  lui, 
et  qu'il  se  fia  à  ses  promesses ,  cet  impie  les  viola.  Mais  HcJ 
artifices  et  sa  perfidie  retombèrent  sur  lui;  car  la  perfidll^| 
est  une  arme  funeste  pour  ceux  qui  s'en  servent,  n      ,  ' 

Voilà  plusieurs  anne'es  qu'il  n'a  ete'  question  de  l'Egjptc: 
ce  pays  était  toujours  en  proie  aux  divisions  et  à  l'anarchie  , 
et  trop  malheureux  pour  songer  à  inquiéter  les  clire'iiens. 
Ceux-ci ,  de  leur  côte,  avaient  trop  it  craindre  de  Zcngui  et 
de  Noureddia  pour  s'attirer  ce  nouvel  ennemi  sur  les  bras. 
Cependant  comme,  vers  ce  temps,  les  Francs  firent  une  ir- 
ruption sur  les  côtes  d'Egypte  ,  le  visir  égyptien  ,  au  rapport 
d'Iun-Moïassar,  envoya  sur  les  côtes  de  Syrie  une  graatll 


i  exerça  les 
tous  les  chrétiens  ai 


Il  cnlt 


D  passage. 


Biîvolui 


n  E^pte 


î   XXI. 
—  Euin'c  deaclirtt 


1 


An  548  [1153].  Celte  année,  les  chrétiens  profilèrent  des 
troubles  d'Egypte ,  qui  allaient  toujours  croissant ,  pour  s'em- 
parer de  l'impurtanlc  ville  d'Ascalon.  Nous  donnerons  à  ce 
sujet  le  re'cil  d'Ibn-Moïassar  : 

a  C'était,  dit  cet  auteur,  la  coutume  du  gouvernement 
e'gypiicn  d'euvoyer  luus  les  six  mois  de  nouvelles  troupes 
à  la  deTcnse  d'Asculon.  Les  Francs  étaient  en  ce  moment 
devant  cette  ville,  et  l'assiégeaient  depuis  l'année  précédente. 
Lors  donc  que  le  temps  fut  venu  de  renouveler  la  garnison , 
le  visir  nommé  Adel  fit  choix  d'Abbas,fds  de  sa  femme,  pour 
*v««rJ^i^'"'duite  des  troupes.  Abhas  se  mit  tout  de  suite  en 
m|^h«(>  accompagné  de  plusieurs  émirs,  et  entre  autres 
dï^^dc  ses  amis  appelé  Assamé.  Quand  ils  furent  prés  des 
frontières,  Abbas  et  son  compagnon  commencèrent  kpcnscr 
à  l'Egypte  et  à  la  bonne  vie  qu'on  y  mettait ,  ainsi  qu'aux 
fatigues  et  aux  pe'rila  du  voyage,  Abbas  en  soupira  de  re- 
gret, cl  ne  put  se  défendre  de  murmurer  contre  son  beau- 
pèr^jttUi'<^^'''it  choisi  poiir  cette  expédition.  Alors  ,4ssamé 
lui  ditJV^i  lu  veux ,  tu  seras  maître  de  l'Egypte.  —  Et  com- 
•  mcntî  demanda  Abbas.  —  Tu  sais,  reprit  l'autre,  que  le 
«calife  (il  s'appelait  i)nyer-i(7/oA)  aime  beaucoup  ion  fifs_ 
»  Nasr.  Demande-lui ,  par  la  voie  de  ton  (ils ,  qu'Û  te  fas; 
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«  TÎtîr  m  la  place  de  too  l)eaa-père:  îi  ne  te  le  refusera  pas, 

m  et  aknrs  ta  toeras  ton  beau-père.  «  Abbas  fit  donc  venir  son 

fib|  et,  loi  faisant  part  de  ses  desseins,  il  renvoya  auprès 

du  caiîfe.  Le  fils  d^Abbas  obtint  tout  ce  qa*il  voulut;  après 

quoi  y  se  rendant  auprès  de  son  grand-père,  il  profita  du  mo- 

moment  où  celui-ci  dormait  pour  lui  couper  la  tête,  qu^ 

eovoja  au  calife.  En  m^me  temps  il  expédia  un  pigeon  à 

son  père,  pour  lui  annoncer  ce  qu'il  avait  fait.  Abbas  quitta 

aossitAt  f armée  et  marcha  sur  le  Caire.  Cependant  la  tête 

d'Add  était  parvenue  au  calife.  Quand  il  sut  qu'on  la  lui 

ag>ortait,  il  s'avança  hors  de  la  porte  d'or  pour  la  recevoir. 

^e  fut  exposée  aux  yeux  du  peuple  ;  après  quoi  on  la  porta 

sa  palais  des  finances ,  pour  être  déposée  au  trésor  des 

tites  (1).  La  mort  d'Adel  eut  lieu  au  6  de  moharram,  ou 

3  avril  1 1 53  y  et  Abbas  prit  ainsi  sa  place. 

Ce  fut  pendant  ce  désordre  que  les  Francs  subjuguèrent 
Ascalon.  Dans  le  même  temps ,  une  flotte ,  partie  des  ports 
de  Sicile,  vint  saccager  la  ville  deTanis,  non  loin  de  Da« 
miette. 

La  prise  d* Ascalon  est  ainsi  racontée  par  Ibn  -alatir  : 
«  Chaque  année,  dit-il ,  les  Francs  venaient  ravager  le  terri- 
toire d  Ascalon ,  sans  pouvoir  cependant  prendre  la  ville.  A 
cette  époque ,  les  visirs  d'Egjptc  avaient  toute  l'autorité ,  et 
le  calife  n  était  plus  souverain  que  de  nom.  Cette  année ,  le 
risir  Adel  fut  assassiné ,  et  Abbas  nommé  à  sa  place.  La 
division  se  mit  dans  les  conseils  d'Egypte,  et,  avant  que  le 
aoofeau  visir  fut  assez  affermi ,  les  Francs  formèrent  le  siège 
d* Ascalon.  Les  habitans  se  défendirent  d'abord  avec  courage; 
tcDe  était  leur  ardeur ,  qu'un-  jour ,  dans  une  sortie ,  ils  re- 
poussèrent les  chrétiens  jusqu'à  leurs  tentes  (9).  Les  Francs 


o-ï#  Jl  g;>^  ^  >«î  j^  (j-l^f  ^LhJ  cr'-^^'  *:>*^)J  s>**^' 


(î)  GoiUaome  de  Tyr  attribue  Tëchec  dprouTcf  par  les  chrëtieni  à 
^tTidit^  des  Templiers ,  qui ,  aa  moment  que  U  ville  allait  être  prise , 
<^CQpèrent  tons  les  passages  ,  afin  d'avoir  seuls  part  au  butin ,  et  qui 
P^r-Û  attirèrent  leur  perte  et  celle  de  beaucoup  de  chrétiens.  Aboul- 
^*IH*  dit  oo  mot  de  ce  fiût  dans  sa  Chronique  sjriaqne. 
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commençaient  à  perdre  tout  espoic  el  pensatent  à  se  retirer, 
lorsqu'il  s'éleva  une  querelle  entre  les  assièges.  Voici  quelle 
en  fut  la  cause.  Après  le  combat  où  ils  mirent  les  Francs  en 
fuite,  ilssedisputerentl'lionneur  de  celte  victoire,  et  chaque 
parti  voulut  s'en  arroger  tout  le  mérite.  La  dispute  c^'e'chauf- 
fant,  les  deux  partis  en  vinrent  aus  mains,  et  alors  les  Francs 


revinrent  a  ia  chargi 


et  entrèrent  sans  obstacle,  v 


:oinpil[Lteur  des  Deux  Jardins  a,  d'après  Abou-Yali, 
;  fait  un  peu  dilTeremmcnt,  el  en  cela  son  re'cit 
est  plus  conforme  à  celui  de  Guillaume  de  Tvr.  Suivant 
cette  version  ,  Nourcddin  apprenant  le  danger  qui  menaçait 
Ascalon  ,  fit  irruption  sur  les  terres  des  chre'tiens  pour  faire 
diversion;  il  vint  même  attaquer  Paneus,  de  concert  avec  le 
prince  de  Damas.  Sur  ces  entrefaites,  arriva  une  (lotte  au 
secours  d'Ascalon.  Elle  apportait  des  vivres,  de  l'argent  et 
des  hommes,  et  prit  à  l'entre'e  du  port  plusieurs  navires 
chrétiens  qui  voulaient  lui  fermer  le  passage.  Le  siège 
dura  encore  quelque  temps;  mais  enfin,  la  brèche  e'tant 
considérable,  les  chrétiens  montèrent  à  l'assant.  Il  se  livra 
sur  \es  remparts  un  combat  très -sanglant,  et  les  assièges 
aflkiblis  demandèrent  à  se  rendre,  Ils  obtinrent  la  vie  sauve, 
avec  la  liberté  de  se  retirer  en  Egvpte  ou  ailleurs.  On  assure, 
ajoute  l'auteur,  que,  lorsque  la  prise  d'Ascalon  commença 
à  être  connue,  la  tensalion  en  fat  désagréable ,  lespoilrines 
te  resserrèrent  et  les  esprits  furent  abattus  (l). 

An54ff/H54J.  Le  plus  grand  desordre  continua  à  re'- 
Çner  en  Egypte.  On  lit  dans  Ibn-Moïossar  que  les  e'mirs 
égyptiens  avaient  vu  avec  peine  la  mort  d'Adel.  Assame' 
craignant  d'être  puni  de  cet  attentat,  engagea  Abbas  à  faire 
pe'rir  le  calife  lui-même.  Les  esprits  s'irritèrent  encore  da- 
vantage. Abbns  et  son  fils  furent  oblige's  de  quitter  l'Egyple, 
et  le  pays  ne  cessa  plus  d'être  en  proie  à  l'anarchie  (i). 

_(l)  Quoi  i)a'il  en  g:)rl,  il  est  évident  que  c'est  sur-Iout  aux  troables 
^Egypte  qne  tes  chrtfiiiins  furent  redevables  de  U  p^  d'Ascalon; 
et  pDDrlanl  Guillaume  de  Tyr,  qui  est  enlr^dons  de  Inflg»  dcluils  sar 
lea  ^véneiueni  du  lie'ge  de  celle  vttli^ ,  ne  dil  pus  nu  mol  des  diviilons 
qui  régnaient  alors  en  Ëgyplc.  Il  «'éloigne  encore  ii  lorl  des  auteurs 
arabes ,  en  ce  qu'il  rerule  d'une  anni'e  T^poque  de  celle  ronqu^lr. 
On  peut  consulter  a  cet  ëgard  la  Critique  des  Annales  de  Baroniui , 
parle  ■■.  Pagi,  à  l'an  IliS  de  notre  ère. 

[%)  Les  détails  que  raconte  rhiiioricn  arabe  ponvant  donner  une 
idée  jatte  de  Télat  des  mceara  ea  Egypte  à  celle  époque ,  nous  croyons 
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S  xxn. 

Nonreddhi  occupe  Damas  eC  tonte  la  Syrie. 

Suite  de  Vannée  549  [1154],  Depuis  long-temps  Noureddin 
avait  forme  le  dessein  de  s'emparer  de  Damas.  «  Ce  oui  avait 
augmente  son  impatience  de  soumettre  ia  capitale  de  la  Syrie, 
dit  Fauteur  de  l'Histoire  des  Atabecs.,  c'est  la  prise  d'Ascalon 
ptr  les  Francs.  Pendant  le  siège  de  cette  ville,  Noureddin 
s'affligeait  de  ne  pouvoir  fa  secourir.  Damas  l'aurait  arrête  sur 
son  passage,  et  tous  les  autres  chemins  lui  e'taient  fermés  au 
travers  des  provinces  chre'tiennes  :  il  savait  d'ailleurs  que  les 
Francs  ne  souhaitaient  rien  tant  que  de  s'emparer  de  Damas. 


devoir  les  reprodaire  ici.  •  Cependant  les  émirs  égyptiens  avaient  vu 
k  mort  d^Adel  avec  peine  ;  et  comme  Assamë  passait  pour  être  Tau* 
tear  dn  crime,  ils  résolurent  de  s'en  défaire.  Assamé  en  fut  instruit, 
et,  pour  les  prévenir,  ii  dit  à  Abbas  :  «  Comment  peux-tu  souffrir 

•  {dos  long-temps  les  propos  qn*ou  tient  sur  le  compte  de  ton  fils 

•  Xasr?  Le  bruit  court  parmi  le  peuple  que  le  calife  a  pour  lui  une 

•  passion  honteuse.  •  Ces  paroles  firent  de  la  peine  à  Abbas.  Sur  ces 
entremîtes ,  le  calife  fit  don  à  Nasr  d*une  belle  terre  aux  environs  dn 
Caire.  •  Il  me  semble,  dit  Assamé,  que  la  réparation  n*est  pas  pro- 

•  portioanée  à  Finjure.  —  Mais  que  faire?  demanda  Abbas. —  Le 

•  voici ,  reprit  Assamé  :  «  Le  calife  va  de  temps  en  temps  trouver  ton 

•  fiis  Nasr  secrètement  à  sa  maison.  La  première  fois  qnil  y  retour- 

•  nera ,  que  ton  fils  ne  le  tue-t-il  7  •  Une  nuit  donc  que  le  calife  s*y 
rendit,  déguisé,  et  avec  deux  eunuques  seulement,  Nasr  le  tua  et 
eaierra  son  corps  dans  une  fosse ,  sous  une  table  de  marbre.  Il  tua 
aussi  Fnn  des  deux  eunuques;  mais  Fautre  parvint  à  sVcbapper. 
Cependant,  dès  que  le  jour  parut ,  le  vfsir  monta  à  cheval  et  se  rendit 
an  palais,  demandant  k  parier  au  calife  :  on  lui  répondit  qu'il  était 
sorti  la  veille  et  qu'il  n'était  pas  encore  rentré.  Pendant  ce  temps, 
arriva  le  second  eunuque  ,  qui  annonça  la  mort  du  calife.  Alors 
Abbas  appela  les  deux  princes  ses  frères,  Gabriel  et  Youssouf,  et 
leur  dit  :  C'est  vous  qui  avez  tué  le  calife,  lis  eurent  beau  s'en 
défendre  et  prendre  Dieu  à  témoin  de  leur  innocence;  le  visir  fit 
venir  le  cadi  et  les  gens  de  loi ,  qui,  sur  son  témoignage ,  condam- 
■èreat  les  deux  princes  à  la  mort.  Ils  furent  massacrés  sur  la  place  et 
sous  les  yeux  mêmes  du  fils  du  calife.  Cétait  un  enfant  à  peine  âgé  de 
cinq  ans,  qu'on  proclama  sons  le  titre  de  Faîez-billab.  On  remarqua 
que  pendant  que  les  officiers  dn  palais  le  montraient  au  peuple,  il  était 
encore  tout  tremblant  et  avait  peine  à  se  soutenir.  A  Tégard  d'Abbas , 
d  se  cmt  hors  d'affaire  ;  mais  Févénement  tourna  contre  son  espérance  : 
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Déjà,  n'ayant  plus  que  du  mépris  pour  celui  qui  en  e'iait 
maître,  ils  faisaient  des  courses  sur  son  territoire,  et  avaient 
impose'  un  tribut  aux  babitans.  Tous  les  ans  il  venait ,  de 
leur  part,  un  homme  ch&rge'  de  faire  la  levée  du  tribut,  et 
si  quelque  esclave  cbre'ticn  se  trouvait  expose'  au  marche', 
gn  lui  laissait  la  liberté'  de  s'en  retourner  dans  son  pajs. 
Les  babitans  de  Damas  prirent  le  parti  de  se  soulever,  et 
assie'g'èrent  Mogir-eddin  dans  la  citadelle;  mais,  comme  ils 
craignaient  que  les  Francs  ne  prolitassent  du  de'sordre  pour 
acbever  de  les  subjuguer,  ïts  durent  se  bornera  tourner  leurs 
regards  vers  Dieu,  à  lui  adresser  leurs  vœux,  et  aie  prier  de 
les  sauver  d'un  pe'ril  si  imminent.  Dieu  exauça  leur  prière,  et 
choisit  pour  les  délivrer  le  plus  cher  de  ses  serviteurs,  celui 


les  gcna  du  palais  aTBÏeDt  èié  hidign^s  de  h  mort  du  cti'iTe  et  jnrcrcQt 
de  le  venger.  D'an  outre  cdtp,  les  im'in  prirent  Atbis  en  horreur  à 
caose  de  son  humear  languinairc  :  il  se  forma  contre  lui  un  paru 
canuidërable ;  la  guerre  civile  s'allunia  dons  le  Caire;  el  la  tante  da 
eallfe,  recoaraol  àTelai',  gouvernenr  de  SoToulli  dans  la  moyenne 
Egypte ,  robligcB  k  prendre  la  fuite. 

<•  Abbas  s'enfait  avec  son  fils  el  Assamd,  emportant  avec  lai  de 
grandes  richesses ,  el  se  dirigeant  du  câte  de  la  Sjrie.  Sa  maison  an 
Caire  fut  livrée  au  pillage,  et  la  tante  du  roJife  écrivit  an  comman- 
dant chrétien  d'Ascalon  pour  l'engager  à  faire  conrir  après  Ini. 
Alibas,  abandonne  d'Agsamë  cl  de  son  rscorie,  fut  pria  et  conduit  â 
Ascalon.  Les  chrétiens  le  InèE-eni  cl  livrèrent  son  fils  à  prîi  d'u^ent 
nT^i^,  qni  le  Gl  mourir  el  fi:l  allacber  son  corps  bu  gibet  k  la  porte 
du  Caire.  Ainsi  délivre  de  loulcompdtitear,  il  prit  la  dignité  de  visir 
avec  le  titre  de  Malek-saleb  ou  roi  excellent ,  lua  ou  bannit  les  prîn- 
ci})aux  ^mirs ,  et  ne  garda  plua  de  meDagemcnt  pour  personne,  ■ 

Goillanme  de  Tjr  a  aussi  parlé  de  la  mort  du  calife ,  de  celle 
d'Abhas,  qu'il  nomme  liabuin ,  et  de  son  61*  Naar,  qu'il  appelle 
Nuaereddinus ,  c'eal-a-dire  Nasrcddin.  Toici  comment  il  s'exprime  au 
sujet  de  ce  dernier,  lib,  xvill,  r4ip.  0  :  •  Celait  un  homme  plein 
d'indace ,  jouissant  d'une  grande  répotalion  de  bravoure,  et  répan- 
dant par  sou  seul  nom  la  terreur.  Il  resu  quelque  temps  entre  les 
mains  des  irniplicrs  ,  soupirant  après  le  moment  de  recevoir  le 
baptême,  et  connaissitit  déjà  les  lellres  latines  {litltras  romaiws). 
Déj»  mdrae  il  éuiil  instruit  des  principaux  mj'slères  de  la  religion 
chrétienne,  lorsqu'il  fut  vendu  aux  Egypliens,  ses  ennemis,  au  prix 
do  soixante  mille  pièces  d'or.  On  lui  lia  tes  pieds  cl  les  mnins  avec 
de*  chaînes  de  fer;  on  le  mil  dans  une  ca|:e  de  fer  portée  a  dos  de 
cliameau ,  et ,  dès  qu'il  fut  arrivé  en  Egypte,  ses  enueoiis  se  je 
sur  lui  el  coiipèi'eni  son  corps  par  morceaux.  • 
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qui  menah  la  vie  la  plus  pure ,  en  un  mot  Noareddin ,  roi 

Cate  de  nom  et  de  fait  (1).  Dieu  inspira  donc  à  Noureddin 
pensée  de  soumettre  la  capitale  de  la  Syrie,  et  lui  en 
apianit  les  difficultés.  Une  fois  de'cide,  Noureddin  ne  songea 
plos  qu'aux  moyens  d'exe'cuter  son  dessein.  Il  pensa  que  s'il 
attaquait  Damas  à  force  ouverte,  il  ne  pourrait  y  entrer, 
attendu  qu'à  son  approche  Mogir-eddin  appellerait  les  Francs 
et  implorerait  leur  secours.  Remarquez,  en  effet,  que  la 
conquête  de  la  Syrie  par  Noureddin  devait  être  le  plus  grand 
malheur  qui  put  arriver  aux  chrétiens;  car,  si  jusque-là 
Noureddin  prenait  leurs  châteaux  et  leurs  forteresses,  que 
ne  feraît-il  pas  quand  il  serait  maître  de  toute  cette  belle 
contrée  ?  A  ce  motif  se  joignait  l'horreur  de  Noureddin  pour 
reffusion  du  sang  musulman  ;  ce  sang  était  à  ses  yeux  d'un 
prix  inestimable ,  par  un  effet  de  sa  bonté,  de  sa  justice  et 
de  la  douceur  de  son  caractère.  Ainsi,  tout  bien  consideVe, 
il  aima  mieux  recourir  a  la  ruse.  »  . 

Voici  de  quelle  manière  il  s'y  prit,  selon  Ibn-alatir,  et  l'on 
avouera  que  les  moyens  n'étaient  pas  bien  délicats  :  u  Nour- 
eddin s'adressa  d'abord  au  prince  de  Damas  lui-même,  et 
chercha,  à  force  d'artifices,  à  se  le  concilier  par  des  presens 
et  des  marques  d'amitié'.  Il  y  re'ussit.  Alors  il  entreprit  de 
faire  périr  par  diffe'rens  moyens  tous  les  émirs  du  prince  qui 
auraient  pu,  par  leurs  talens,  mettre  obstacle  à  ses  desseins. 
De  temps  en  temps  il  écrivait  au  prince  :  Tel  émir  (  qu'il  de'si- 

Eaît  par  son  nom  )  s'est  adressé  à  moi,  en  s' offrant  à  me 
rer  Damas,  Aussitôt,  sans  plus  d'informations,  Mogir«eddin 
déposait  cet  émir  de  sa  place  et  le  dépouillait  de  ses  biens. 
Quand  il  ne  lui  resta  plus  d'émirs ,  Noureddin  s'avança  sur 
Damas.  Déjà  il  s'e'tait  ménage  des  intelligences  parmi  la  mi- 
lice et  les  fiabitans.  Il  les  avait  gagnes  sans  peine;  car  tout 
le  monde  l'aimait  pour  sa  justice ,  sa  pieté'  et  la  douceur  de 
Min  gouvernement.  En  vain,  à  la  nouvelle  de  sa  marche, 
Mogir-eddin  se  hâta  d'e'crire  aux  Francs ,  et  leur  offrit  de 
Fargent  avec  Baalbec ,  s'ils  venaient  le  de'livrer.  Ils  arrivèrent, 
mais  trop  tard.  Noureddin  s'e'tant  fait  ouvrir  les  portes  de 
Damas  par  les  milices,  entra  sans  coup  fe'rir,  et  les  Francs 
s'en  retournèrent  accables  de  douleur.  Pour  Mogir-eddin ,  il 
se  sauva  dans  la  citadelle,  puis  consentit  à  recevoir  Emesse 


(i)  Ce  prince  avait  le  litre  de. Malek-adel  ou  roi  lutte. 


à  se  faire 
et  il  s'en  aii» 


On  lit  dai 
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en  echang'e.  Mais  comme  il  cherciiail  de 
un  parti  A  Damas,  Noureddin  lui  ôta  Emi 
à  Bagdad.  • 

"  "■  '  "  mpilutian  des  £)eu:i:  Jari/tn^,  que  <•  Nour- 
dans  Damns,  assembla  chez  ini  les  prin- 
les  cadis  ,  les  gens  de  loi  et  les  marchands , 
de  SCS  bannes  intentions,  il  chercha,  par 
les  attacher  et  à  leur  donner  de  belles 
ur  joie  fut  nu  comble.  Ils  se  répandirei 
'oeux  pour  la  personne  du  prince 


cipaux  habi 
pour  h 

ses  discours  ,  ù  se 
espérances  :  aussi  Ii 
en  louanges  et  en 
mercièrent  le  seign 
din  re'digca,  sur  ce  sujet ,  i 
dredi,  après  la  prière,  dai 
fut  dans  le  ravissement;  o 
t  vueux  adrt 


1 


I  si  heureux  e'vënement.  Ni 

ne  déclaration ,  qui  fut  lue  I 

s  toutes  les  mosquées.  Le  peuple 

1  n'entendait  par-tout  que  prières 

très-haut,  pour  qu'il '"" 


.uljt  bie: 


accorder  un  long  règne  ït  leur  nouveau  maître  et  glorifier 
toutes  ses  entreprises,  n 

An552[il57].  Cette  année,  toute  la  Sjrie  fut  ébranlée 
par  un  tremblement  de  terre.  Hamah,  Schaizar,  Tripoli, 
Antioche,  éic.  eurent  leurs  mtirs  renverse's,  d'autres  leur  ci- 
tadelle. Noureddin  se  hâta  de  réparer  ses  places  endommagées, 
et  lit  faire  en  mdme-tempsdescoursessur  les  terres  des  Francs, 
pour  les  obliger  à  rester  sur  leur  territoire.  Plusieurs  habiians 
périrent  dans  les  ruines  de  leurs  maisons.  Aboulfcda  rapporte 
d'un  maître  d'école  de  Hamah,  que  tous  ses  écoliers  dispa- 
rurent dans  une  secousse,  tandis  qu'il  était  absent,  cl  qu'à 
son  retour  il  ne  se  présenta  aucun  parent  pour  demander 
de  leurs  nouvelles  :  pères  et  fils,  tous  avaient  ete'  enveloppes 
dans  le  même  de'sastre. 

Ibn-Moj'assar  parle,  sous  la  même  date,  d'une  violation 
de  la  trêve  faite  avec  l'Égjpte  par  les  Francs.  Le  visir, 
indigne',  envoya  une  arme'e  chargée  de  ravager  les  terres  de 
Gara  et  du  Jourdain.  Dans  le  ni(!me  temps,  une  Hotte  croisa 
devant  Be'ryte  et  sur  toute  la  cote  ,  enlevant  les  navires 
chre'tiens.  Un  vaisseou  chre'tien  ,  charge  de  pe'lerins,  avant 
fait  naufrage  près  du  port  d'Alexandrie ,  les  pèlerins  furent 
envoye's  au  Caire. 

L'année  suivante,  une  nouvelle  arme'e  e'gyptienne,  com- 
posée de  quatre  mille  hommes ,  commit  de  grandes  de'vasta- 
tions  sur  le  territoire  chre'tien.  Ces  ravages  s'étendirent  jus- 
qu'aux portes  de  Jérusalem.  Un  députe  ayant  ete'  envoyé'  p 
Noureddin  aa  calife,  le  visir  le  renvoya  avec  des  pre'setis  c« 
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«dérablet,  oonsbtant  en  armes  et  autres  objets  de  la  valeur 
de  treote  mille  pièces  d'or.  Il  lui  remit  de  plus  soixante 
et  dix  mille  pièces  d'or  en  espèces ,  pour  aider  Noureddin 
à  soatenîr  la  gnerre  sacrée.  Le  visir  accompagna  ce  présent 
(Tiioe  lettre  écrite  de  sa  main ,  contenant  quelques  vers  de  sa 
façoo,  par  lesquels  il  cherchait  à  embraser  Noureddin  d'une 
iKNiveile  ardeur  contre  les  chre'tiens.  A  la  fin,  les  Francs 
eoTojèreot  solliciter  la  paix  auprès  du  calife.  Il  vint  aussi 
an  députe  de  l'empereur  de  Constantinople,  qui  demandait 
■ne  Botte  pour  l'opposer  à  celle  du  roi  de  Sicile. 

Vers  ce  même  temps ,  la  flotte  égyptienne  enleva  le  frère 
do  roi  de  Chypre.  Il  fut  traite  avec  beaucoup  d'égards ,  et 
eovojé  en  présent  à  l'empereur  de  Constantinople. 

Pendant  que  ces  événemens  se  passaient  en  Egypte,  Nour- 
eddin attaquait  les  chrétiens  par  terre.  Il  faisait  publier  par- 
tout la  guerre  sacrée  :  des  jeunes  gens ,  des  volontaires ,  des 
gens  de  loi ,  des  sophis ,  vinrent  en  foule  se  ranger  sous  ses 
drapeaux.  La  conquête  de  Panéas  fut  Tobjet  de  cette  guerre. 
Cette  forteresse  fut  tour-à-tour  prise  et  reprise.  Dans  un 
camlMt  qui  eut  lieu  entre  Panéas  et  Tibériade,  les  chrétiens 
evrent  le  dessous  :  ils  perdirent  leurs  bagages ,  et  Noureddin 
con<|«it  une  tente  magnifique.  Cette  victoire ,  dit  le  compila- 
teur des  Deux  Jardins,  fut  éclatante  et  célèbre.  Les  prison- 
niers francs  furent  conduits  à  Damas.  Sur  chaque  chameau , 
on  avait  mis  deux  cavaliers  chrétiens  des  plus  braves ,  avec 
an  étendard  déployé;  à  cet  étendard  étaient  attachés  la  peau 
et  les  cheveux  enlevés  aux  têtes  des  morts.  Les  chefs  allaient 
tossî  à  cheval,  couverts  de  la  cuirasse,  le  casque  en  tête 
et  portant  un  drapeau  à  la  main.  Les  fantassins,  au  con- 
traire, marchaient  à  pied,  les  mains  liées  avec  des  cordes^ 
trois  a  trois  ou  quatre  à  quatre.  Ils  arrivèrent  dans  cet  état 
à  Damas.  Une  multitude  de  vieillards,  de  jeunes  gens,  de 
femmes  et  d'enfans  sortirent  de  la  ville  pour  jouir  de  ce  spec- 
tacle. C'était  une  grandç  faveur  de  Dieu  pour  les  musulmans , 
dit  l'auteur  arabe  :  aussi,  tous  appelaient  Noureddin  leur 
sauveur  y  et  le  comblaient  de  bénédictions. 

I  xxm. 

Suite  des  guerres  de  Noureddin  contre  les  chrëtieni . 

An  554  [U59].  Cette  année,  selon  Aboulféda,  Noureddin 
tomba  grièvement  malade,  et  le  bruit  courut  un  moment  qu'il 
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était  mort.  Comme  i)  ne  loissait  pus  de  fits  en  état  de  lui  à 


cedet 


1  frère  Nas 


-eddin 


rnbU  quelqui 


t  essaya  de  s'emparer  de  force  de  la  citadeHe  d'Alep  (t). 
De  son  côie',  Schircou ,  u»  des  principaiis  e'mirs  deNoureddin 
et  oncle  du  fameux  Saledin,  accourut  à  Damas  pour  s'en 
rendre  maître.  Cette  ville  e'tait  alors  sous  l'autorité'  de  son 
frère  Ayoub,  père  de  Saladin,  nui  lui  dit:  a  Vouiez-vous 
"  donc  nous  perdre  tous?  Allez  plutôt  à  Alep.  Si  Noureddin 
0  se  relève  de  sa  maladie ,  vous  arriverez  ù  propos  pour  tai 
•>  faire  votre  cour;  s'd  meurt,  je  suis  ici  pour  vous  livrer  la 
»  Syrie.  »  Schircou  comprit  la  justesse  de  ces  conseils,  et 
se  rendit  à  Alcp.  En  clfet,  Noureddin,  se  trouvant  mieux,  se 
montra  à  une  fenêtre,  et  la  se'dilion  s'apaisa  surde-champ. 

Les  chre'lîens  avaient  profite'  du  desordre  pour  reconque'rir 
la  ville  de  Schaizar,  sur  l'Oronle,  ainsi  que  le  château  de 
Harem.  On  lit  dans  la  compilation  des  Deux  Jardins,  que 
le  frère  de  Noureddin ,  craignant  les  suites  de  son  ambition , 
se  retira  chez  les  chrétiens,  on  il  resta  quelque  temps.  Quant 
à  Schircou  ,  il  reçut  des  complimens  sur  son  xèle. 

Sttr  ces  entrefaites ,  l'empereur  de  Constanlinopie  vint  en 
Syrie  pour  punir  Renaud,  régent  de  la  principauté  d'An- 
tioche,  des  ravages  qu'il  avait  faits  dans  l'île  de  Chypre. 
Renand,  effrayé,  se  hâta  d'aller  au- devant  de  l'empereur  et 
obtint  son  pardon. 


(0  I^  compîhtenr  il«s  Deux  Jardins  nous  apprend  qne  teali) 
lans  d'Alep  proRlèrenl  de  l'oucasion  poar  Tnire  rétablir  l'ancien  calle 
du  pajs.  Ils  demindèrent  enlrc  nulles  cboiei le  retabliHemenl  de rrT- 
lains  QMgiiparlicuIiersBux  arhv; tes  dans  Umanivred'appelerduhiDt 
ilcl  minaret!  les  mosalmans  à  la  prière.  Toute  U  différence  cootistait 
dans  Taddidon  de  cci  mots  :  Vcntx  à  la  matltvre  des  actions ,-  MmAo- 
mel  et  Ali  sont  les  mriUmrs  ries  marlels.  Le»  gchyylca  »onl  les  parli- 
MDS  exclusifs  de  la  tnaisnn  d'Ali,  gendre  de  Mahamcl,  et  lenr  doc- 
trbe  e'tait  suivie  parles  mnsiilniBDs  d'Egypte  et  d'Afrique. Noureddin, 
nu  coDlraire ,  iftaïi  do  U  secte  sonnïle ,  qui  alors  reconnaisHil  pour 
chef  le  calife  de  Bagdad,  Voyez,  «ur  les  deu»  lecles  .  notre  Dtscrip- 
lion  des  Monumens  musulmans  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacai , 
I.  l,p.  34S  elsuiv.  Ce  passage  singulier  fait  voir  qu'à  cette  époque  on 
conservait  encore  à  Alep  les  principes  rcligictu  qui  y  aiaîcnl  dominé 


depuis  long-tempa  on  ne  professe  plus  en  Sjrii 


l'cDacèrenl,  < 
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n  est  dit  y  dans  les  Deux  Jardins,  que  Tempereur  voulut 
d'abord  tenter  quelque  entreprise  contre  les  musulmans; 
(p'eiisafte  il  j  renonça  et  fit  la  paix  avec  eux.  «II  retourna 
«dans  son  empire,  loue  de  tout  le  monde,  dit  l'auteur;  car 
•  3  n'avait  fait  de  mai  a  aucun  musulman,  n  Avant  de  s'en 
retourner,  il  demanda  à  Noureddin  la  liberté  de  tous  les 
fciçaeurs  francs  qu'il  retenait  prisonniers.  Noureddin  l'ac- 
cofda  sar-Ie-cbamp ,  et  l'empereur,  par  reconnaissance,  fit 
tioB  an  prince  de  plusieurs  robes  magnifiques  et  de  pierreries 
dTaa  grand  prix;  il  y  joignit  mâme  une  tente  de  soie  d'une 
▼aieoT  conside'rable. 

An  554  [a 59],  Cette  année,  suivant  Aboulfeda,  les 
Francs,  qui  avaient  prece'demment  conquis  Mahadia  et 
(Ttntres  villes  d'Afrique,  furent  entièrement  chasses  de  ces 
oootrees ,  et  les  musulmans  rentrèrent  dans  leurs  anciennes 
possessions. 

L'année  suivante ,  selon  le  même  auteur,  le  calife  d'Egypte 
Ftiez-billah  mourut  âge  de  douze  ans.  Le  visir  s'occupa  de  lui 
donner  un  successeur,  et  se  rendit,  dans  ce  dessein  ,  au 
ptlais.  Quelqu'un  lui  présentant  un  prince  d'un  âge  avance , 
ii  le  rejeta  pour  en  choisir  un  très -jeune  et  incapable 
d'exercer  l'autorité'.  Il  fit  choix  d'Aded-Iidin-Allah ,  à  peine 
parvenu  à  Page  de  puberté'.  Ce  prince  fut  proclame'  sur-le- 
champ,  et  le  visir  lui  donna  sa  fille  en  mariage. 

An  558  [iÉ6S],  Les  chre'tiens  et  les  musulmans  ne  ces- 
saient pas  d'avoir  les  armes  à  la  main.  Ordinairement  les 
succès  e'taient  partage's,  et  les  deux  partis  se  retiraient  très- 
tfiaiblis.  Dans  une  de  ces  rencontres ,  selon  Kemal-eddin , 
Renaud  de  Châtillon,  re'gent  de  la  principauté'  d'Antioche, 
tuuit  aile'  faire  des  courses  du  cote'  d'Aintab,  fut  pris  par 
Famiée  musulmane,  et  mené'  prisonnier  à  Alep.  Dans  une 
antre  occasion,  Noureddin  e'prouva,  non  loin  de  Tripoli, 
00  échec  conside'rable;  ce  fut  au  combat  livré  sous  les  murs 
dq  château  des  Curdes ,  dans  la  journée  dite  de  la  Bocaia  (1). 
Ce  fah  est  ainsi  raconté  par  Ibn-alatir  : 

«  Noureddin ,  ayant  rassemblé  ses  troupes ,  pénétra  dans 
les  provinces  chrétiennes,  et  vint  dresser  son  camp  à  la 
Bocaia ,  au  pied  du  château  des  Curdes.  Son  dessein  était  de 


(i)  Oo  de  la  Bochea,  comme  i appelle  Guillaume  de  Tyr,  lib.  xix , 
cap.  s. 
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faire  le  siège  de  cette  forteresse,  et  de  se  porter  ensuite  contre 
la  ville  de  Tripoli,  dont  il  désirait  s'cniparer.  Un  jour,  vers 
le  midi,  tandis  que  les  soldats  étaient  sous  la  lenle,  on  aper- 
çut tout-à-conp  (les  croin  qui  s'élevaient  du  haut  de  la  mon- 
tagne où  était  bâti  le  château.  En  eOct,  les  Francs  avant 
re'uni  toutes  leurs  forces,  avaient  re'soiu  de  fondre  à  l'impro' 
visle  et  en  plein  jour  sur  l'armée  muaulmane.  Au  moi 
fixe,  ils  n'attendirent  pas  i'arrive'e  de  leur  arrière-gardi 
mirent  tout  de  suite  l'cpe'e  ù  la  main.  Comme  les  musulman! 
ne  s'attendaient  pas  ù  celte  altaque ,  les  troupes  les  plu* 
avance'es  se  trouvèrent  hors  d'e'tat  de  re'srster,  et  envoyèreni 
sverlir  Noureddin  de  ce  qui  se  passait.  Mais,  pendant  ce 
temps,  les  Francs  atteignirent  les  avant-posti 
plier.  Leur  marche  fut  si  rapide,  qu'ils  arrivèrent  en  même 
temps  que  les  fuyards  jusqu'au  quartier  de  Noureddin.  Li 
musulmans  n'eurent  pas  même  le  temps  de  monter  à  clicvi 
et  de  se  revêtir  de  leurs  armes,  et  furent ,  les  uns  massacre') 
(es  autres  faits  prisonniers.  Celui  de  tous  qui  se  montra  le  pit 
acharne  contre  eux ,  était  un  Grec ,  nomme'  Duras ,  chef  des 
troupes  grecques  réunies  à  l'armée  chrétienne  (l).  » 

•■  Pour  Noureddin,  il  monta  à  la  hâte  sur  un  cheval 
encore  dans  ses  liens  (a);  sans  un  Curde  qui  se  fit  tuer 
pour  lui,  il  était  perdu.  Il  se  retira  vers  le  lac  d'Emesse,  it 
quaCre  parasanges  du  château  des  Curdes,  et  j  rallia  les 
cle'bris  de  ses  troupes.  Quelqu'un  lui  ayant  dit  alors  qu'il 
n'e'tait  pas  prudent  de  demeurer  en  ce  lieu  ;  que  si  les  Francs 
venaient  fy  attaquer,  il  ne  pourrait  leur  résister,  il  le  reprit 
vivement,  et,  lui  imposant  silence:  «Pourvu,  dit-il ,  que  j'aie 
"  seulement  mille  cavaliers  avec 
B  d'eux  et  ne  m'inquièle  pas  de  Icu 
s  coucherai  pas  sous  un  toit  que  je 
n  moi-même.  - 

"  Noureddin  écrivit  aussitôt  à  Alep  et  à  Damas  pour  de- 


u- devant 
e.  Par  Dieu!  je  ne 
;nge'  l'islamisme  et 


I 


(.)  Co  grec  D»[u  « 
reiir  de  CansunliDopir  ; 
t^ae  le  mot  Ducai  n'est  a 

(a)  A  relie  «poque, 
aiuùeni  dani  Fusagi;  de  iDctlre  les  chei 
mime  à  !■  vciile  d'une  baCnilli!.  M.  Amcdée  Jaubert  %  retronvé  de 
nos  jours  le  tn<!ine  usage  dans  les  artni<cs  persanes.  Voj et  la  reUliif 
de  ion  Voyage,  page  % 


t  l'aaioriie'  de  fempr- 
lii  Calaman.  Il  paraît 

lei  guerrier*  d'Orïeni 
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Bander  de  Parlent,  des  habits,  des  tentes,  des  armes,  des 
divans ,  et  fit  remettre  aux  soldats  l'équivalent  de  ce  qu'ils 
«raieol  perdu;  quant  à  ceux  qui  étaient  morts  ou  qui  avoient 
cie  faits  prisonniers,  ce  secours  passa  à  leurs  enfans ,  ou ,  s'ils 
étaient  sans  enfans ,  à  leur  famille.  Le  divan ,  ou  conseil  d'ad- 
MÎnistration  du  prince,  avait  ordre  de  mander  tous  les  soldats 
Tan  après  l'autre,  pour  qu'ils  de'clarassent  leurs  pertes,  et 
qa'ib  fussent  indemnises.  Quelques-uns  de  ces  soldats  exagé- 
rèrent iears  pertes  et  élevèrent  des  prétentions  injustes  :  le 
£van  proposa  de  les  faire  jurer  ;  à  quoi  Noureddin  repondit: 
Pêmrqmoi  gâter  ainsi  mes  bienfaits  ?  Je  veux-  qu'on  leur  donne 
t§mt  ee  qu  ils  demandent,  n 

On  rapporte  qu'un  des  serviteurs  de  Noureddin ,  voyant 
les  dépenses  énormes  qu'il  faisait  pour  re'tablir  son  armée , 
loi  dit  :  «  II  j  a  dans  vos  provinces  des  maisons  qui  s'enri- 

•  chissent  d'aumônes;  il  existe  des  fondations  pieuses   au 

•  profit  des  gens  de  loi,  des  pauvres ,  des  sophis ,  des  lecteurs 

•  de  l'AIcoran  et  autres  :  vous  feriez  bien  dans  cette  circons- 
«  tance  de  reclamer  leur  secours,  n  Noureddin  reçut  fort 
mal  cet  avis.  «Ce  n'est,  s'ecria-t-il,  que  de  leurs  prières  que 
«f attends  la  victoire;  car  il  est  e'crit:  C'est  des  petits  que 
«rotfj  tirerez  votre  subsistance  et  vos  forces  (1).  Pourquoi 
«  ôter  les  biens  de  ceux  qui  combattent  pour  moi  en  tout 
«  temps,  même  quand  je  suis  dans  mon  lit,  et  cela  avec  des 

•  Bêches  qui  vont  toujours  a  leur  but,  pour  les  donner  à 
«  des  gens  qui  ne  savent  se  battre  que  lorsqu'ils  me  voient  à 

•  leur  tête;  à  des  gens  dont  les  flèches  atteignent  quelque- 

•  fois  le  but  et  quelquefois  le  manquent?  Ils  reçoivent  leur 


(i)  i^Iâa-^  oj>^^j  oyj-H  '^^ 

Cet  paroles  D*appartiennent  pas  à  f  Aicoran.  Nom  ignoroni  d*oà 
eflet  sont  prifet.  Cest  peut-être  quelque  tradition  ou  sentence  sortie 
et  \k  boaciie  de  Mahomet.  Voici  au  reste  la  suite  du  passage  : 

4^t>    J*     j^.li     lilj  ^J^    e^lju    pi    O^    çLïl   ,Jf^ 

^j  lil  VI  ^  J_,liL,  V  ^^  JI  U>^lj  J^  V  |.U^ 
J  Vft-"  ^  fi^^  c*Vj  4^5  s**^'  *>*  f W 
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"  part  des  revenus  ilii  gouvernement;  de  quel  droit  UiN 
•  i5tcrais-Je  pour  la  donner  à  d'autres?  » 

Vers  le  ni^me  temps,  au  rapport  de  Kemal-eddin,  un  autiT 
musulman  ayant  dit  n  Nourcddin:  u  Comment  aurez-vous 
1  la  victoire,  lorsqu'on  boit  du  vin  dans  votre  camp,  fora- 
H  qu'on  y  entend  lajldtc  et  le  tambourin  (l) ,  et  qu'on  y  voit 
R  d'uuires  objets  e'gftleracnl  abhorres  de  Dieu?  «  Le  prince, 
touche  de  ces  reproches ,  ^romi'/  au  Seigneur  defairepéni- 
tence  (a),  et  quitta  l'habit  qu'il  avait  sur  lui  pour  se  vélir  d'une 
e'toffe  grossière.  Il  abolit  dans  ses  e'tals  les  ordonnances  et  les 
usages  contraires  â  la  loi  divine  (3),  et  proscrivit  les  mau- 
vaises mœurs,  li  e'crîvit  de  tout  côte  aux  gens  pieux  et  aux 
personnes  retirées  du  monde,  pour  les  instruire  du  malheur 
que  venait  d'essuyer  l'islanûsme,  leur  enjoignant  de  l'aider 
du  secours  de  leurs  prières,  et  les  chargeant  d'cxborier  les 
musulmans  à  prendre  les  armes.  Il  écrivit  encore  à  tous  les 
princes  musulmans  pour  implorer  leur  appui.  En  attendant, 
il  coucha  sur  la  dure  et  s'abstint  de  tous  les  plaisirs  des 
sens  (4),  »  Ce  fut  ainsi  que  Noureddtn  se  remit  en  e'tat  de 
tenir  la  campagne. 

Les  Francs,  suivant  la  remarque  d'ibn-alatir ,  avaient 
d'abord  eu  l'idée  d'aller  l'attaquer  auprès  du  lac  d'Einesse. 
Quand  ils  furent  instruits  de  ces  préparatifs,  ils  n'osère 


oilafl 
I  rata" 


(3]  Tels  que  Ii  vente  du  vin ,  sur  IrqucI  on  pcrceviit  des  droite 
II  va  sera  qucilioD  ci-deBaous,  an  porlrart  de  Nourcddin. 

(t)  H  csiatc  en  effet  un  pRsssge  Je  TAIcoran  qui  défend  la  taS 
siijut,  le  \ia,  les  hahita  de  soie,  les  ornemens  d'or  et  tout  ce  qui  srni 
le  lu^e  et  In  moneBsc.  On  pense  bien  que  ce  précepte  n'eal  pas  très- 
religieusement  observé.  Cependant  Fauteur  arube  Soyaati,  dans  an 
de  ses  ouvrages  où  il  traite  desdifferens  costamea  en  neagc  en  Orient, 
a  pousstt  le  scrupule  jusqu'à  s'interdire  de  parier  des  castamcs  des 
gêna  de  guEire  cl  des  visirs,  parce  qu'il  y  entre  ordinaireoieDl  de 
ror  et  de  la  soie.  •  Je  pasae ,  dii-il,  cei  article  sous  silence,  pour  ne 
■t  rien  mellrc  en  cet  écrit  doni  j'aie  ti  rendre  compte  a  Dieu  an  jour  dn 
'  JD^nienl.  .  Voyeila  Chreslomathie  arabe  àc  M.  Sitvestre  d*  SeCT. 
dcDxiime  cdilion,  tome  II.  page  îgi.  Vojei  aujsi,  pour  l'^iai  des 


gcmÇral  , 

nnire    Dncnpnon 

t««/m«tM  du  cahi 

tt  rfe  M. 

e  ilm-  •!<■  Blarai,  t. 
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tenter  le  fort  des  armes  et  demandèrent  ia  paix  ;  comme  ils 
ne  parent  Tobtenir,  ils  se  retirèrent  sans  avoir  tire  ancnn 
parti  de  leur  victoire, 
n  paraît  que  les  chrétiens  ne  s'étaient  pas  fait  nne  juste 
de  retendue  des  pertes  de  Noureddin  ;  Guillaume  de 
Tjr  dit  à  peine  quelques  mots  de  la  journée  du  château  des 
Cordes. 

$  XXIV. 

Preiaière  exp^ition  dt»  chrëtieni  en  Egypte.  —  Leart  revers 

eo  Syrie. 

Jusqu'ici  les  guerres  des  chre'tiens  n'ont  guère  eu  d'autre 
théâtre  que  la  Syrie  et  la  Palestine.  S'ils  sont  sortis  quelque- 
fois de  ces  limites,  c'était  seulement  pour  défendre  Ëdessc  et 
les  villes  qu'ils  possédaient  en  Mésopotamie.  Lorsque  le 
comte  d*Edesse  tomba  au  pouvoir  des  musulmans,  l'ambition 
des  chrétiens  se  borna  à  prendre  Ascalon.  Dès  ce  moment 
ib  occupèrent  sans  partage  toute  l'e'tendue  de  pays  qui  a 

Cor  confins  vers  le  nord  la  Cilicie  et  les  terres  d'Alep  ;  à 
rient,  Damas  et  le  désert;  au  sud,  la  Mer  Rouge  et  les 
sables  qui  l'entourent;  et  à  l'occident,  l'Egypte  et  la  Mer 
Me'djterranee.  Il  est  vrai  qu'il  s'était  forme  contre  eux  un 
ennemi  redoutable  :  de'jà  Noureddin  s'était  empare  d'une 
partie  de  la  principauté  d'Antioche,  et  avait  à  sa  dispoûtion 
toutes  les  forces  musulmanes  de  la  Syrie  et  de  ia  Mésopo- 
tamie. Maigre  ces  inconveniens ,  la  situation  des  chrétiens 
sembla  être  devenue  plus  sure ,  et  ils  crurent  pouvoir  s'é- 
tendre au-dehors. 

De'sormais  les  auteurs  arabes  seront  plus  riches  en  détails. 
Presque  tous  ceux  que  nous  mettrons  a  contribution  seront 
contemporains  des  eve'nemcns  ;  quelques-uns  même  y  auront 
pris  part  :  leur  re'cit  en  aura  plus  d'inte'rât  et  les  faits  seront 
aïeux  connus.  Pour  ce  qui  concerne  les  guerres  qui  vont 
suivre,  Tauteur  que  nous  citerons  de  pre'feVencc,  outre  Ibn- 
tiatir,  est  Ibn-aboutaï ,  natif  d'Alep,  qui  vivait  dans  ce 
temps.  Son  récit  est  clair  et  pre'cis,  et  tout  porte  à  croire 
qu'il  est  en  geneVal  vcridiquc. 

An  559  1^164].  La  première  origine  des  invasions  des 
chrëtiens  en  Egypte  fut  due  aux  divisions  qui  déchiraient 
cette  contrée.  Ibn-oboutaî  est  entre  k  cet  égard  dans  de 
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longs  deuils.  Plusieurs  einirs  prelendaîeiit  k  U  (lignite  dp 
visir  ou  premier  ministre.  Dargam  finit  pa.r  chasser  son 
compétiteur  Schaver  et  se  rendit  maître  de  l'autorité';  mais 
une  partie  des  emiis  u^'ant  conspire  contre  lui ,  ils  furent 
tous  egorge's  dans  un  repas,  au  nombre  de  plus  de  soixante- 
dix.  L  auteur  arabe  fait  observer  que  ce  massacre  fut  très- 
funeste  à  l'Egypte  et  la  principale  cause  de  la  chute  des 
califes;  car  l'arniee  se  trouva  très-alTaibiie  par  la  mort  d'un 
si  grand  nombre  d'émirs. 

Cependant  Schaver,  ne  pouvant  plus  se  maintenir  en 
Egj'pte,  passa  en  Syrie  pour  implorer  l'assistance  de  Nour- 
eddin  [l). 

Schaver  demanda  à  Noureddin  une  armée  pour  rentrer 
en  Egypte,  et  lui  olFrit  le  tiers  des  revenus  de  ce  royaume  . 


«    lui  pQurqUDJ   11 

.  c'est  de  pleÎD 
■  nous  ferons  m 


(i]  Voici  en  ijuels  termes  IbD-abouuT  rend  compte  de  la  pmuiêrF 
entrevue  dn  viiir  et  de  Noureddin.  Ce  puugc  doiitic^rik  ane  idée  de 
la  palilesBe  des  OrieDlRoi  a  celle  e'ptrque  ; 

Au  raoHient  où  Sehnter  6e  rendit  en  Syrie.  Noureddin  e'tnit  c'Ialli 
à  Danus.  Des  qu'il  Tut  inslrull  de  l'approche  du  viair,  II  l'rnroja 
compliniciiler  el  lui  assigna  pour  togenieut  un  palaii  ï  ta  plane 
ferle  (pmirie  a  peu  de  distance  de  lu  ville).  Sept  jours  après,  il 
appela  quelques-uns  des  principau;!  de  la  vHir ,  et  leur  dit  ;  >  Allei 

•  trouver  cet  boninic;ealucz-le  de  notre  part,  et  faitea-lui  no*  excatei 
■  de  ce  quE  nous  ne  le  recevons  pas  comme  il  le  mérite.  Demande!- 

II  venu  ici,  el  a'il  a  besoin  de  quelque  cbo*c.  Sr 
ê  et  pour  se  fixer  dans  nos  étals,  assurec-te  que 
e  possible  pour  lui  faire  onblier  ses  inalbcurs.  Si 

•  c'est  pour  autre  chose  ,  qu'il  n'explique.  >  Les  députés  s'élaul  donir 
présentés  ^  Schaver,  il  se  re'pandic  en  remerciemens  sur  faccueil  que 
ini  faisait  Noureddin:  mais  i:[  évita  de  s'expliquer  davtulage,  ditani 
qu'un  dessein  qui  n'a  pas  an  moins  passe  la  nnït  n'eal  paa  cucnre  aaset 
mÙT.  Les  dépotés  s'en  retournèrent  atee  celte  r^poiiae.  Le  lendemain 
ill  revinrenl  par  ordre  de  Noureddin ,  et  Schaver  refusa  encore  de 
s'expliquer;  pais  il  njoula  :  •  Ah!  si  Noureddin  voulait  s'aboucher 
-  avec  moi  ;  il  a  tant  de  prudence  !  "  Les  de'pulés  ayant  rapporte'  ces 
paroles  a  leur  maître ,  Noureddin  c(  .  ■  .  ■ 
eenséquenee  ,  il  lui  El  proposer  pou 
place  Verte.  A  Tbeure  convenue,  i 
de  aa  cour,  daas  le  costume  le  pli 
très-grande.  Sehavcr,  en  le  voyant 
reuconlrèreni  an  milieu  de  la  pki 
de  cheval;  ib  se  salnéreut  iréa-poli 
quelque  tempe,  ils  le  séparèrent  • 


lulait  le  V 
e  lendemain  une  entrevue  â  la 
nonla  à  cheval  avec  les  grands 
magnïSque  et  avec  nne  pompe 
nonta  aussi  à  cheval,  et  ils  se 
Ni  Tan  ni  l'autre  ne  descendit 
:nl,  el ,  après  l'ftre  prann 
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se  chargeant  de  plus  de  l'entretien  des  troupes ,  et  s'enga* 
geaal  à  les  laisser  agir  d'après  les  ordres  et  les  désirs  de 
«  Ce  prince,  remarque  Ibn-alatir,  tantôt  pen» 
pour  les  offres  du  visir ,  et  tantôt  il  y  répugnait  :  il 
désirait  par-dessus  tout  étendre  sa  domination  et  se  faire  de 
nouTelIes  ressources  contre  la  puissance  des  chrétiens  ;  mais 
il  était  eflfrajre  du  danger  auquel  son  armée  s'exposait  en  se 
portant  en  Egypte,  les  chemins  étant  alors  occupe's  par  les 
Fruicfl  (1)  ;  Noureddin  craignait  aussi  que  Schaver,  une  fois 
rtffermi  dans  son  autorite,  ne  tint  pas  ses  promesses.  Cepen- 
<Iant  il  se  décida  à  cette  expe'dition,  et  fit  choix,  pour  la 
commander,  de  Schircou  (9) ,  le  plus  puissant  et  le  plus 
brare  de  ses  émirs.  C'était,  dit  Ibn-alatir,  un  homme  plein 
(Taodace  et  inaccessible  à  la  crainte.  Il  se  mit  en  marche  au 
mois  de  gioumadi  F  avril],  et  arriva  sans  accident  à  Beibe'is 
sar  la  branche  la  plus  orientale  du  Nil.  n 

Dargam ,  a  la  première  nouvelle  du  danger  qui  le  mena- 
çtit,  s'était  hâte  de  rassembler  une  armée.  Au  rapport  dlbn- 
abootai,  un  de  ses  émirs  lui  proposa  d'aller  au-devant 
de  Farme'e  de  Syrie  et  de  l'attaquer  au  sortir  du  désert, 
persuade  que  les  Syriens  ne  pourraient  pas  tenir  après  une 
marche  si  pe'nible  ;  car  telle  est  la  disette  d'eau  dans  le  dé- 
sert ,  qae  ceux  qui  font  cette  route  sont  obliges  de  se  charger, 
à  Eia,  sur  les  extrémités  de  la  Mer  Rouge,  de  l'eau  néces- 
saire poor  plusieurs  jours.  Mais  cet  avis  fut  rejeté'. 

Cependant,  lorsque  les  armées  se  trouvèrent  en  présence  « 
Sebircott  commença  à  s'effrayer.  «  Vous  nous  assuriez,  dit-il 
V  à  Scfaaver,  que  FÉgypte  n'avait  point  de  soldats,  et  nous 

*  roilà  en  butte  à  une  armée  formidable.  —  Ne  vous  épou- 
«  vantez  pas  de  cette  multitude ,  répondit  Schaver  ;  la  plus 

•  grande  partie  se  compose  d'artisans  et  de  paysans  que  le 
«  tambour  rassemble  et  que  le  bâton  disperse,  n  En  effet , 
dans  Faction  qui  eut  lieu ,  Schaver  fit  attaquer  les  Egyptiens 
an  moment  de  la  plus  grande  chaleur,  pendant  que  la  plupart 


(i)  Ea  effet,  les  provinces  chrëtiennei ,  par  leur  position  entre 
Damas  et  TEgypte ,  fermaient  le  passage  ;  et  les  Syriens  qoi  vontaient 
•e  rendre  dans  cette  dernière  contrée ,  étaient  obligés  de  sengager 
daaa  les  sables  de  TArabie  Pétrée ,  route  dangereuse  et  intcrceptéo 
par  les  troupes  chrétiennes. 

(t)  Gaiflanme  de  Tyr  Fappelie  toujours  Siraconus  ^out  SirmeeuMS ; 
c'est  sans  doute  une  erreur  de  copiste. 
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ilVnlre  eux  avaient  quitte  leurs  armes  et  l'e'tatent  assis 
l'ombre.  Heureux  ceux  qui   purent  remonter  ù  cheval 
prendre  la  fuite  !  tous  les  autres  furent  luc's  ou  faits  prison» 
niers.  Dargam  pe'rit  peu  >[c  temps  après,  chargé  des  male- 
ciiclions  du  peuple,  et  aussitôt  Schavcr  fut  rétabli  dans  la 
dignité'  du  visir. 

Ibn-aUtir  reprend  ici  en  ces  termes  :  «  Après  ces  succès, 
l'arme'e  de  Syrie  campa  sous  les  murs  du  Caire-  Mais  bientôt 
Scbaver  oublia  ses  promesses  et  négligea  de  remplir  ses 
engagcmens.  Il  voulut  même  forcer  Scbircou  d'évacuer  le 
pays  et  de  s'en  retourner  en  Syrie;  et  Schircou,  indigne, 
s'empara  de  force  de  Belbe'is.  Dans  ces  conjonctures ,  Scha- 
vcr eut  recours  aux  chrétiens;  il  leur  représenta  le  danger 
qui  les  menaçait  si  Nourcddin  occupait  à-la-fois  l'Elgjpl 
et  la  Syrie  et  entourait  de  toute  part  les  provinces  cbi 
tiennes.  Pour  achever  de  les  se'dutre,  il  oflrit  de  les  de'fraj 
sur  toute  la  route  (l).  Les  chrétiens  se  laissèrent  persuai 
En  vain  Noureddin  fit  irruption  sur  leurs  terres  pour  les 
retenir  chez  eux;  les  Francs  comprirent  qu'il  valait  mieux 
s'exposer  ii  U  perte  de  quelques  villages  que  de  laisser  prendre 
l'Egypte  par  Nourcddin.  Ils  se  cnntentèrenl  donc  de, laisser 
des  garnisons  dans  les  places  menacées,  et  allèrent  en  Egypte, 
ayant  leur  roi  à  Icuir  tête;  ce  prince  s'appelait  Amauri. 
Aucun  des  rois  de  Jérusalem,  depuis  l'invasion  des  chré- 
tiens en  Palestine ,  n'avait  montre  auUint  d'adrease  et  de 
courage.  Comme,  à  cette  époque,  *t!  elail  venu  un  grand 
nombre  de  chrétiens  d'Occident,  dans  le  but  de  visiter  la 
ville  sainte,  Amauri  les  engagea  à  prendre  part  à  cette 
guerre  :  les  uns  se  rendirent  avec  lui  en  Egypte  ;  les  autres 
demeurèrent  en  Syrie  à  la  garde  des  forteresses, 

n  A  l'approche  de  l'armée  chrétienne,  Scbircou  s'enferma 
dans  Belbe'is  ;  les  Egyptiens  et  les  Francs  l'y  assiégèrent 
pendant  trois  mois  :  mais  comme  sur  ces  entrctaites  les  chré- 
tiens de  Syrie  avaient  essuyé'  de  grands  revers ,  ils  propo- 
sèrent la  paix  ii  Scbircou,  ù  condition  qu'il  sartirait  de 
'ï'-g^P**'»  ■=*  celui-ci  y  consentit,  parce  qu'il  comi 
manquer  de  vivres,  n 


(l)  Snivliil  Ibn-aboulsï,  il  leur  offrit  mille  pièces  Jor  par  joumde 
dr  marciic  ,  cl  promit  de  iionrrir  les  hiUs  de  comme  cl  de  r«irc 
(liirlijtif  avantage  aux  i-heTalicrs  de  l'IlOpilal,  <|ui  rormiical  la  acrT 
des  «rmifeB  chréticiuiea. 
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Ibn-abouUï  rapporte  que  Noureddin  ,  après  avoir  envahi 
les  provinces  chrétiennes  et  poussé  au  loin  ses  ravages ,  avait 
recueillî  les  drapeaux  et  la  chevelure  des  chre'tiens  tues  dans 
les  combats,  et  que,  les  mettant  dans  un  sac ,  il  avait  charge 
on  de  ses  gens  aaller  les  remettre  à  Schircou ,  dans  Belbéis 
même,  lui  disant  :  u  Tu  donneras  cela  à  Schircou  ;  il  Fexpo- 

•  sera  sur  les  remparts ,  et  ce  spectaele  remplira  d'effroi  les 
9  infidèles,  n  En  eflfet,  les  Francs  demandèrent  à  Schaver  la 
permission  de  se  retirer;  mais  le  visir  craignit  que  ce  départ 
oe  minât  ses  affaires ,  et  fit  tant  par  ses  prières ,  qia*ib  con* 
lentireot  à  rester  encore  quelques  |ours.  Pendant  ce  temps , 
il  tint  conseil  avec  ses  émirs  et  se  décida  à  traiter  avec 
Shircoa.  Il  écrivit  à  Schircou  ces  paroles  :  «  Sache  que  je  n'ai 

•  rien  négligé  pour  te  sauver  la  vie  ;  à  quoi  j'ai  été  porté  par 

*  deux  raisons  :  l'une ,  parce  que  c'eut  été  une  honte  pour 
«  Fislamisme  que  les  chrétiens  triomphassent;  l'autre,  parce 

*  que  s'ils  avaient  pris  Belbéis ,  ils  auraient  voulu  la  garder , 
n  SOUS  prétexte  qu'ils  l'avaient  conquise  à  la  pointe  de  leur 
«  épée.  Il  ne  se  passait  pas  de  jour  que  je  ne  fisse  quelque 
«  largesse  aux  seigneurs  chrétiens  pour  les  détourner  de 
«  vous  attaquer,  n  L'accord  ajrant  donc  été  fait ,  Schircou 
se  mit  en  devoir  de  reprendre  le  chemin  de  la  Syrie.  » 

On  lit  à  ce  sujet  dans  Ibn-alatir  une  anecdote  que  l'auteur 
déclare  tenir  d'un  témoin  oculaire,  et  qui  montpe  la  haute 
idée  que  Schircou  avait  inspirée  aux  chrétiens.  «  Pendant 
révacuation  de  Belbéis,  dit-il,  Schircou  se  plaça  à  l'arrière - 
garde,  tenant  une  massue  de  fer  à  la  main ,  et  étant  l'objet 
de  Fattendon  générale.  Tout-à-coup  un  des  chrétiens  nou- 
vellement arrivés  d'Occident^ s'approche  de  lui  et  lui.  dit  : 
N'as-tu  pas  peur  que  les  Egyptiens  et  les  Francs,  sans 
^ard  à  leurs  promesses,  ne  se  jettent  sur  toi,  à  présent 
Qu'ils  t'entourent  de  toute  part?  —  Plut  à  Dieu  qu'ils  '  le 
nssent ,  répondit  Schircou  ;  tu  verrais  comme  je  les  rece- 
vrais. Pardieu  !  pour  un  des  miens  qu'ils  tueraient ,  mon 
épée  en  ferait  périr  un  grand  nombre.  Pendant  ce  temps, 
Noureddin  attaquerait  leurs  provinces  ;  ils  sont  déjà  affai- 
blis ,  leurs  braves  sont  morts  ;  nous  prendrions  leurs  places 
et  nous  exterminerions  ceux  qui  restent  encore.  Ah!  si 
mes  soldats  m'avaient  voulu  croire,  j'aurais  fait  une  sortie 
pour  m'ouvrir  un  passage  de  forée;  mais  ib  s'y  sont  refu- 
sés. «  A  ces  mots,  le  Franc  lit  un  signe  de  croix  et  dit  : 
«  Nous   nous  étonnions   de   ce   que   les   Francs  de  Syrie; 
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n  racontent  de  toi  et  (le  la  peur  que  tu  leur  fois.  A  preM 
n  je  ne  m'en  e'tonne  plus,  n  En  disant  cela  il  se  retira.  » 

Les  chre'trcns  et  les  troupes  de  Noureddin  relournèrenl 
chacun  dans  leur  pays.  Les  Frants  suivirent  les  bords  de  la 
mer  et  rentrèrent  chez  eux  par  les  plaines  de  Gaza.  Sehircou, 
au  contraire,  prit  la  route  du  de'sert  et  longeo  les  bords  de  fa 
Mer  Morte.  Ibn-aboulu  rapporte  n  ce  sujet  un  fait  qui,  s'il 
e'tajt  vrai,  ne  tournerait  pas  à  l'honneur  des  chre'tiens.  Après 
avoir  dit  que  les  deuï  nations  avaient  promis  de  ne  pas  s'io- 
quie'ter  dans  leur  marche,  il  ajoute  que  Renaud,  seigneur 
de  Carac,  qui,  suivant  lui,  avait  pris  part  à  cette  guerre, 
ioterpre'ta  ainsi  son  serment  ;  a  J'ai  promis,  se  dît-il  ik  lui- 
n  même,  de  ne  pas  inquiéter  Shircou  ni  son  arme'epar  terre; 
"  mais  rien  n'empêche  que  j'oille  l'attaquer  par  mer.  »  En 
conse'quence ,  à  son  de'part  d'Egypte ,  il  s'embarqua  pour 
Ascalon ,  d'où  il  se  rendit  à  son  château  de  Carac,  ou  il 
attendit  Schircou  au  passage.  L'auteur  arabe  ajoute  que 
Schircou  n'échappa  à  ce  pie'ge  que  parce  qu'il  s'était  doute 
de  la  nise  et  qu'il  avait  pris  tin  autre  chemin.  Mais  ce  qni 
prouve  qu'il  y  a  erreur,  au  moins  dans  les  noms,  c'est  que 
Renaud,  seigneur  de  Carac,  était  encore  à  cette  époque 
retenu  prisonnier  ù  Alep ,  et  qu'il  ne  recouvra  sa  liberté 
que  long-temps  après  (l). 


Pass 
temps-là  pa 
s'était  hàle' 


mporle's   pendant  ce 
in  l'arme'e  chrétienne 


in  en  Syrie.  En  vi 

r  l'Egypte  pour 

elle  ne  put  arriver  à  temps.  Noureddin 
ne  première  invasion  sur  les  terres  chre'tiennes, 
t  que  Schircou  se  mit  en  route  pour  l'Egypte, 
afin  d'empêcher  les  Francs  de  troubler  la  marche  de  son 
lieutenant.  Il  en  lit  une  seconde,  lorsqu'il  apprit  que  l'arme'e 
chre'ticnne  se  disposait  ù  entrer  aussi  en  Egypte.  Enfin, 
voyant  que  les  circonstances  devenaient  toujours  plus  cri- 
tiques, il  se  prépara  à  une  attaque  terrible.  En  conséquence, 
au  rapport  d'ibn-alatir,  il  rassembla  toutes  ses  forces  ,  et  ré- 
clama l'appui  de  son  frère  Kotb-eddin  ,  prince  de  Moussonl, 
de    Pakr-eddin ,   prince  de  Hisn-caïfa ,    de  Negm-cddi 


(l)  Vojcc  Gaiihame  deTyr,  [ib.  xviii 
cap.  1 1 ,  et  Kcmal-edilin  ,  Histoire  d'Altp  ,  a 
liiégirc. 
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prince  de  Maridin ,  et  des  autres  princes  musulmans  de  la 
Mésopotamie.  Son  frère  fit  aussitôt  partir  ses  troupes.  A 
regard  de  Fakr-eddin  ,  il  refusa  d'abord  de  prendre  part  à 
cette  expédition.  Les  gens  de  son  conseil  et  ses  courtisans 
loi  ayant  demande  ce  qu'il  comptait  faire  :  «  Rester  tran- 
«  cpiilie,  repondit-îl  ;  voilà  que  Noureddin  s'exténue  de  jeunes 
«  et  de  prières  :  il  se  perdra  lui  et  les  siens.  9  A  ces  mots , 
tous  applaudirent.  Cependant  le  lendemain  Fakr-eddin  or- 
donna à  SCÊ  émirs  de  se  préparer  à  marcher,  tt  Quoi ,  lui 
dirent  alors  ses  courtisans ,  hier  vous  étiez  d'un  avis  et 
aajourdliui  vous  êtes  d'un  autre?  »  Le  prince  re'pondit  : 
Les  choses  entre  Noureddin  et  moi  en  sont  venues  au  point 
aoe  si  |e  ne  lui  envoie  pas  mes  troupes,  je  perdrai  mes 
états ,  et  mes  vassaux  se  soustrairont  à  mon  obéissance^ 
Voilà  que  Noureddin  a  écrit  aux  dévots  et  aux  personnes 
retirées  du  monde;  il  leur  a  fait  connaître  les  ravages 
commis  par  les  Francs ,  le  nombre  des  musulmans  tués  ou 
faits  prisonniers  ;  il  a  réclamé  le  secours  de  leurs  prières  » 
et  veut  qu'ils  excitent  les  musulmans  à  prendre  les  armes. 
Tous  sont  accourus  :  ils  lisent  la  lettre  de  Noureddin ,  ils 
versent  des  larmes ,  ils  me  maudissent ,  ils  fopt  des  impré- 
cations contre  moi.  Je  ne  puis  me  dispenser  d'aller  lo 
joindre.  9  II  se  mit  donc  en  marche,  et  les  autres  princes 
suivirent  son  exemple. 

•  Quand  Noureddin  eut  réuni  son  armée ,  il  se  porta 
contre  Harem ,  dans  la  principauté  d'Antioche ,  et  l'assié- 


(1)  Ceft  à  propos  de  ce  8i<^ge  que  les  antears  arabes  font  pour  la 
première  fois  mention  da  feane  Saladin ,  qui  se  rendit  si  famcox  par 
b  suite.  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  V Histoire  des  Atabecs;  G*est 
an  certain  Ahmed ,  6b  de  Massoud ,  qui  parie  :  «  Me  trouvant,  dit-il , 
aa  sitfge  de  Harem,  fallai  m'asseoirpar  hasard  sous  un  arbre  avec 
an  de  mes  amis,  et  f y  trouvai  Tëmir  Megd-eddin  Ibn-daîë  et  Sala- 
din qoi  s'entretenaient  ensemble.  Plât  à  Dien,  disait  Megd-eddin  , 
que  nous  prissions  Harem ,  et  que  Noureddin  m*en  fit  présent.  — 
Et  moi,  dit  Saladin,  ptàt  à  Dien  que  Noureddin  fût  maître  de 
rÉgypte  et  qu'il  m'en  donnât  te  gouTemement.  Puis,  se  tournant 
vers  moi  :  Et  toi ,  me  dit-il ,  n'as-tu  pas  de  demande  à  faire?  —  Mais , 
rëpondis-je ,  quand  tu  auras  TEgypte  et  Megd-eddin  Harem  ,  il  n<* 
restera  plus  rien.  Comme  il  insistait,  je  repris  :  Puisqu'il  en  e»! 
ainsi ,  je  me  réserve  le  châtean  de  Amm.  Voilà  comment  nous  par 
lions  ^our  passer  le  temps.  Cependant  le  Dieu  très-haut  n'en  allait 


lora 
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gca  (ij.  LéU  prÎDcipale  des  armées  chre'tiennes  e'inil  ulors  en 
Egypte  ;  il  n'ctait  reste'  en  Syrie  que  quelques  troupes  ,  ainsi 
que  les  forces  de  la  principauté  d'AntiocIic  et  du  comte'  de 
■Tripoli.  A  cette  nouvelle,  tous  les  chre'tîeosqui  e'taient  dis- 
ponibles se  rassemblèrent  avec  leurs  princes ,  leurs  clieva- 
liers,  leurs  prêtres  et  leurs  moines.  On  y  remarquait  Boc'- 
mond,  prince  d'Antioche,  le  comte  de  Tripoli,  le  lïls  de 
Jossclin,  le  fils  de  Léon ,  prince  de  la  petite  Arme'nie,  et  le 
Grec  Ducas.  Noureddiu,  feignant  d'avoir  peur,  fit  d'abord 
semblant  de  se  retirer  et  se  laissa  poursuivre  quelque  tent] 
Faisant  ensuite  volte-face,  il  poursuivit  les  chre'tjcna  à 
tour  et  leur  livra  bataille.  L'aile  droite  musulmani 
(l'abord.  On  rapporte  que  cette  Fuite  était  concertée  pol 
attirer  la  cavalerie  cbre'tienne  hors  des  rangs  (l).  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  musulmans  profitèrent  de  l'instant  où 
l'infanterie  chre'tienne  e'taît  sans  de'fense  pour  l'attaquer 
et  en  l^ire  un  horrible  carnage.  Le  combat  ne  finit  que 
par  la  ruine  entière  des  chre'tiens.  Le  nombre  des  prison- 
niers fut  considérable;  on  remarqua  parmi  eux  le  prince 
d'Antiochc ,  le  comte  de  Tripoli  Safan  des  chrétiens  et 
l'ennemi  le  plus  acharne'  des  musulmans,  le  gênerai  grec 
Ducaa  et  le  fils  de  Josselin.  Le  nombre  des  morts  fut  estime 
ù  plus  de  dix  mille.  Noureddin  alla  ensuite  s'emparer  de 
Harem  ;  après  quoi  il  envoya  quelques  de'tacliemens  ravager 
les  terres  d'Antioche.  Quelqu'un  lui  ayant  alors  conseille  de 
marcher  sur  Antioche  même,  qu'il  aurait  Irouve'e  sans  de- 


•■  pu  moins  a,  set  Gna  ;  il  ileci  Ja  dans  »a  sagtMe  iju«  l«s  Francs  scraieni 

■  iialtua,  que  Harem  auvrirail  eea  parles  et  aeruit  donne  a  Mcgd- 

■  eddin ,  que  j'aurais  Amm  pour  ma  pari,  et  que  Saladin  ne  ferait 
D  qu'un  empire  de  l'Egypte,  de  ta  Sjrïe,  de  l'Ara bic-Hcarc use  et 

>  d'âne  partie  de  la  Mcsapolamie.  ■ 

(l)  Il  paraîtrait,  d'après  un  pacage  de  l'ttisluire  des  Alahecs,  que 
cette  Taite  nVlail  rien  moi  ai  que  conrcrl^e,  cl  que  Noareddiu  *e  cml 
un  momenl  perdu.  •  Quand  le  prince,  dit  Tau  leur  arabe ,  viliou  KÏk 
en  dt-roDle  ,  il  descendit  de  chcTal,  se  dc'couvrïl  la  l4le,  et,  se  proa- 
Icmant  devant  le  Dieu  iuj)rl!ine  ,  dil  assex  huai  pour  qu'on  fenlcndil  : 
•  O  mon  seigneur  et  mon  Dieu,  â  mon  Miivcrain  maiire  1  je  raï» 

>  Mahmoud  ion  serviirur,  fîls  de  Zengnï,  Gis  d'Acsancnr;  ne  Tal 

>  donne  pas.  En  prcnaol  m  défense,  c'est  la  religion  que  ta  di" 
i  cette  religion  que  tu  as  n^veliïe  à  ion  prophèlc.  Accorde-i 
■■  prière;  donnc-iuoi  uuc  bonne  fin.  ci  ne  Tais  pas  la  joie  i 

-   ..««.....^^     -   1t   ._ -„    .1..   .'L i:^..      :1    ..1 .t  ...  -.^..r. 


,  it  se  roula  la  ftâ 
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feûte^  H  repondu  :  «  La  ville  est  facile  à  prendre,  mais  la 
vcitadeOe  est  bien  fortifiée.  Les  chrétiens  se  remettraient 

•  entre  les  mains  de  Pempereur  de  Constantinople  ;  car  le 
t  prince  d'Antioche  est  fils  de  sa  sœur ,  et  j'aime  mieux  le 
9  Toisioage  de  Boemond  que  celui  de  l'empereur,  n  Noured- 
£0  se  contenta  donc  de  ces  avantages,  et  rendit  plus  tard 
UQierte  a  Boemond  moyennant  une  grande  somme  d'argent 
etia  Dberte  de  plusieurs  prisonniers  musulmans. 

Ensoite  Noareddin  se  porta  contre  Tiberiade ,  puis  alla 
ittaqiier  Panéas,  qui  se  rendit  Dans  une  des  attaques  ii- 
néos  contre  la  place,  son  frère  Nasseret-eddin ,  qui  e'tait 
rentré  en  grâce  auprès  de  lui ,  ayant  eu  l'œil  oreve  d'une 
Sèobe,  il  loi  dit  :  cr  Ah!  si  tu  savais  quelle  belle  récompense 
»  t'est  préparée  dans  le  ciel ,  comme  tu  serais  impatient  de 
«passer  à  Fautre  vie!  »  Cest  Moyn-eddin-anar ,  visir  de 
Damas  y  qni  avait  livré  Panéas  aux  chrétiens  (1) ,  ce  qui  avait 
fort  scandalisé  les  musulmans  et  leur  avait  paru  un  grand 
péché.  Son  fils  se  trouvant  à  la  conquête  que  les  musul- 
mans firent  cette  année  de  cette  ville,  quelqu'un  lui  dit  : 
«  Cet  événement  nous  cause  de  la  joie  ;  mais  a  toi  il  en  doit 

•  causer  davantage.  —  Et  comment?  demanda  le  fils  de 

•  Moyn-eddin.  —  C'est  qu'aujourd'hui ,  reprit  le  musulman , 

•  Diea  a  retiré  du  feu  de  l'enfer  la  peau  de  ton  père.  « 


contre  Itm  et  set  joues  s*arresèreiit  de  Urmes ,  josqu  à  ce  qu'enfin 
Dieu  extoça  set  vœux  et  mit  teê  ennemis  en  fuite.  » 

A  regard  de  ce  mot  Mahmoud,  il  faut  observer  que  les  musulmans 
ëe  distinction  de  cette  époque ,  outre  le  nom  proprement  dit ,  avaient 
encore  on  surnom  et  de  plus  un  titre  honorifique  ;  ainsi  le  mot  Nour- 
edim  nVtnit  qu'on  surnom  qni  signifie  lumière  de  religion  ;  le  nom  du 
prince  ëtait  Mahmoud,  ce  qui  revient  à-penprès  à  notre  nom  de  bap- 
léaM,  et  it  portait  encore  le  titre  honorifique  de  Malek-adel  on  rot  juste. 
Ces  BOBS  9  titKS  et  surnoms ,  se  mettaient  dans  les  actes  du  prince 
amsi  hJen  que  sur  ses  monnaies ,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  médailles 
de  Bfoufedflin  qni  nous  sont  parvenues ,  et  dont  plusieurs  se  trouvent 
dans  le  cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacas  :  mais  en  particulier,  on  n'appe- 
Uh  le  prince  que  du  nom  de  Mahmoud;  et  c*cst  dans  un  sens  d'humi- 
lité, on  si  Ton  veut  de  respectueuse  familiariti^ ,  que  Nonreddin  se 
désigne  ainsi  en  s'adressant  à  Dieu.  On  verra  ci-dessous  d'autres 
exemples  du  même  genre. 

(1)  Vojet  ci-dessus  pag.  96. 


f  XXV. 

Si'ronde  cipcdiiion  d'Egypic.  ^  Comineiiccrariis  de  S»ii 

An  56S  [il67].  Scl.iicoii ,  suivant  la  remarque  tl'Ibii- 
alalir,  l'ison  retour  en  Syrie,  ne  cessait  Je  (lenser  à  l'Êgypt« 
et  aux  moyens  ci'y  retourner.  Noureddin  s'opposa  tant  qu'il 
-put  ù  son  dessein  ;  mais  comme  Schircou  faisait  toujours  de 
nouvelles  instances,  il  linit  parce'der,et  lui  remit  une  nou- 
velle arme'e  avec  mille  hommes  de  cavalerie.  Schircou  fui 
accompagne'  dans  cette  expédition  pac  le  jeune  Saladin ,  (ils 
de  son  frère  Ayoub ,  qui  ne  tarda  pas  à  se  distinguer. 

Ibn-aboutaï  est  celui  des  auteurs  arabes  qui  est  entre'  sur 
cette  guerre  dans  de  plus  longs  de'lails  (1). 

a  Scbircou,  dit-il,  se  mit  en  roule  au  mois  de  rebi  pre- 
mier [mois  de  janvier].  Sa  marche  fut  si  secrète ,  que  Scha- 
ver  n'en  fut  instruit  que  par  l'avis  que  lui  en  donnèrent  les 
Francs.  Il  pria  aussitôt  ie  roi  Amaury  de  lui  amener  du 
becours  aux  mêmes  conditions  que  dans  l'expédition  pre'ce 
dente,  ce  qui  fut  accorde.  Le  roi  se  mit  donc  en  marche  et 
suivit  les  bords  de  ia  mer.  Schircou ,  au  contraire ,  avait  pris 
fa  route  du  de'sert;  son  dessein  était  de  se  rendre  devani 
Bcibe'is  :  comme  il  fut  pre'venu  par  les  Francs,  auxquels  s'e* 
taient  unis  les  Égyptiens,  il  se  porta  d'un  autre  c6ie';  el 
prenant  le  chemin  des  montagnes  ,  il  arriva  près  d'Atfih  ,  sut 
le  Nil,  au  sud  du  Caire,  d'où  il  passa  jusqu'à  Scherount 
dans  la  haute  Egypte ,  toujours  poursuivi  par  les  Francs  et  le: 
Egyptiens.  En  ce  lieu  il  passa  le  Nil  sur  des  barques, et  redes 
cendit  les  bords  du  lleuve  jusqu'il  Gize'  en  face  du  Caire 
Alors,  elfraye'  des  suites  de  son  entreprise,  il  écrivit  m  ce: 
termes  au  visir  :  b  Je  te  jure  par  ie  Dieu  qui  n'a  point  d'e'gal 
■>  el  par  tout  ce  qui  lie  les  musulmans  ensemble ,  que  je  suii 
•I  prîlt  à  quitter  l'Egypte  ;  que  je  n'y  reviendrai  plus ,  et  qui 
"  je  ne  soulTrirai  point  que  personne  y  apporte  la  guerre 
>'  décide'  à  m'unir  ii  toi  contre  quiconque  viendra  t'attaqucr 
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t  pourra  que  tu  me  promettes  de  pi^ndre  en  main  la  cause 

•  it  fisbunisme.  Maintenant  l'ennemi  est  dans  le  cœur  du 

•  rojaume ,  il  est  éloigne'  de  tout  secours ,  il  lui  sera  difficile 
t  de  s'échapper  ;  réunissons  nos  efforts  pour  Taccabf  er.  L*oc- 
«  cuioo  est  favorable  ;  peut-^tre  ne  se  pre'sentera-t-efle  phis  ; 
«  exterminons  donc  cette  nation.  9  Mais  Schaver  communi- 
ait la  lettre  aux  chrétiens  et  fit  mourir  celui  qui  l'avait 
apportée.  A  cette  nouvelle ,  Schircou  se  mordit  les  doigts  de 
mlear.  «  Si  Schaver  avait  voulu  me  crohre,  dit-il,  il  ne 

•  ferait  pas  resté  un  setil  chrétien  d'Occident.  « 

•  Cependant  Schircou  dressa  ses  tentes  à  Gizé ,  où  il  sé- 
journa oins  de  cinquante  jours.  Pour  les  Francs  et  les  Egjp^ 
lieQs  y  ils  s'établirent  aux  environs  du  Caire  :  le  Nil  séparait 
les  deux  armées.  Le  visir  fit  construire  un  pont  (l)  entre  llle 
voisine  et  Gizé,  et  tenta  de  tourner  Parmée  de  Schircou. 
Dans  ces  conjonctures ,  Schircou  vint  à  bout  de  mettre  dans 
tes  intérêts  les  habitans  d'Alexandrie ,  qui  étaient  indignés 
de  voir  le  visir  agir  de  concert  avec  les  chrétiens  et  faire 
on  si  mauvais  usage  des  trésors  de  Pislamisme.  La  situation 
de  Farmée  de  Noureddin  ne  laissait  pas  de  devenir  toujours 
plus  critique.  Je  tiens  du  schérif  Edrisi ,  citoyen  d'Alep  (9) , 
qui,  eu  ce  moment ,  se  trouvait  à  Alexandrie,  et  oui  alla,  au 
Bom  des  habitans,  annoncer  à  Schircou  l'envoi  ae  prompts 
secourt,  que,  deux  jours  après  s6n  arrivée  à  Gizé,  Schircou 
pensa  être  accablé  par  les  Égyptiens  et  les  Francs  :  il  n'eut 
que  le  temps  de  partir  précipitamment,  abandonnant  ses 
tentes  et  ses  bagages.  L  armée  prit  de  nouveau  le  chemin 
de  la  Haute-Egjpte.  Une  nuit ,  elle  se  trouva  si  vivement 
pressée ,  qu'à  peine  elle  s'était  arrêtée  pour  prendre  du  re- 
pos ;  il  lui  fallut  se  remettre  en  marche ,  ce  qu'elle  fit  dans 
robscnriteetam  flambeaux  :  c'est  ainsi  qu'elle  arriva  à  Dalgé. 


(i)  Uanteur  artbe  se  sert  dm  iDot^>-NO^.  Le  sens  de  ce  mot  est 
ptrfiûtement  détermine  par  le  passage  correspondant  de  Gainaome 
4ft  Tjr,  lib.  xix,  cap.  si  :  •  Le  roi  Amaory,  dit-il,  fit  rassembler 

•  an  grand  nombre  de  barques  êur  lesquelles  on  étendit  des  troncs 

•  de  palmiers,  ce  qni  donna  nn  passage  à  rarroée.  •  CTest  nn  point 
Gantant  plus  essentiel  que  nous  y  reTÎcndrons  par  fa  suite. 

(s)  Ceft  probablement  le  même  Édriii  qui  est  dcyeno  fameux  en 
E«rope  par  une  géo^^phie  arabe  qni  a  été  imprimée  sous  ton  nom. 
Ce  qui  fuit  était  resté  ignoré  de  tous  ceux  qui  ont  eu  à  parler  de  ce 
personnage.  Voyez  la  Biog^rmpkit  um'perseile,  t.  XII ,  p.  &37  et  suîv. 


Dejù  rrnnemi  avait  alteinl  Aschmouneiii  (l).  Bienlâl   Iw 
deux  amtecÂ  se  trouvèreiil  en  présence,  et  l'on  dut  en  »c- 


dibuotbequb 
i  avait  atteint  Aschmoune 
>e  trouvèrcnl  en  présence 


L'action  eut  lieu  dans  les  environs  de  Babe'in.  Il>n-a1alir 
rapporte  que  l'arme'e  combinée  des  Francs  et  des  Égyplicni 
était  fort  nombreuse  ,  bien  approvisionnée  et  Irès-im patiente 
de  combattre,  ce  qui  jctad'ftbordreftrut  dans  l'amc»  deScIiir- 
cou.  Ce  n'est  pas  que  pour  lui  il  eut  refuse'  le  combat;  mais 
■il  craignait  que  ses  troupes  ne  perdissent  courage,  etani 
dans  une  position  telle  qu'il  n'y  avait  pas  d'apparenec  de 
succès ,  tant  ii  cause  de  leur  petit  nombre ,  que  parce  qu'elle» 
e'taient  loin  de  leur  patrie.  Il  voulut  donc  consulter  d'^orJ 
ses  e'mirs ,  qui  furent  d'avis  de  repasser  le  Nîl  et  de  re- 
prendre (e  chemin  de  Syrie  :  "  Si  nous  e'tions  voincus,  dîr enl- 
1  ils,  et  c'est  la  chance  la  plus  probable,  où  iiions-itous  ,  et 
1  qui  prendrait  notre  de'fenscî  11  n'y  a  pas  dans  ce  pays  de 
•>  paysans  nide  soldats  qui  ne  soient  contre  nous.  »  Alors  un 
brave  mamelouc  de  Noureddin  se  leva  et  dit  :  ■  Celui  qui 
»  craint  la  mort  ou  les  fers  n'est  pas  digne  de  servir  les  rois; 
1  if  ferait  mieux  de  rester  dans  sa  maison  avec  ses  femmes  , 
n  ou  bien  d'aller  cultiver  son  champ.  Pardieu  !  si  nous  rc- 
■>  tournions  auprès  de  Noureddin  sans  victoire  et  sans  excuse, 
»  il  nous  ôterait  les  terres  qu'il  nous  a  donne'es  et  tout  ce 
»  qne  nous  avons  reçu  de  lui  depuis  que  nous  sommes  ■ 

«  sez  det  biens  de  l'islamisme  ,  et  vous  fuyez  devant  tes  en- 
»  nevfis  ?  Vous  abandonnez  aux  infidèles  un  pays  Ici  i/tie 
A  ces  mots,  Scliircou  s'e'cria  que  l'e'mir  avait 
^veu  Ssladin  parla  dans  le  même  sens  ,  et  il  fut 

rangée  dans  l'ordre  sui- 
centre ,  ce  qui  le  faisait 
it  en  ellet.  Saladin  eut  le 
n  oncle  lui  dit  :  >Iic3là 
au  centre  et  qu'il  se  por- 
e  faible  résistance,  et 


raison.  Son 
décide'  qu'o] 

Ibn-olalir  ajoute  que  I 
vont:  les  bagages  furent  places  au 
paraître  plus  redoutable  qu'il  n'e'ta 
commandement  de  ce  centre  ,  et  se 
■>  pre'sumer  que  l'ennemi  me  croira 
's  ce  côte'.  Vous  opposerez 


"  vous  fijii-( 


lui  ;  et  lorsqu'il  cessera  de  vous  pour- 
us  reviendrez  sur  vos  pas.  »  Pour  Scliircou ,  i)  lit 
•Idals  les  plus  voilions  et  de  ceux  dont  il  connais- 


ï. 
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l  sait  Pauckce  et  le  sanç-froid ,  et  se  plaça  avec  eux  a  Taîle 
!  droite.  A  a  moment  de  raction ,  les  Francs ,  comme  il  Pavait 
préva,  se  portèrent  contre  le  centre  :  Saladin  fit  une  légère 
1  réustance  et  commença  à  plier,  mais  sans  rompre  ses  rangs  et 
loajoors  poursuivi  par  Pennemi.  Alors  Schircou  se  précipita 
sor  les  troupes  qui  lui  faisaient  face  et  en  fit  un  grand  carnage. 
Les  chrétiens,  à  leur  retour,  trouvèrent  leurs  frères  tués  oa 
eo  déroute  et  prirent  aussi  la  fuite.  Une  chose  bien  digne  de 
reoiarqoe,  c'est  que  Schircou  n'eut  besoin  que  d'un  ou  deux 
nHie  cavaliers  pour  triompher  des  Francs  et  des  Egyp* 
tiens  (1).  • 

Ibn-aKoataî  a  décrit  un  peu  autrement  cette  bataille ,  d'a- 
près Edrisi,  témoin  oculaire.  Il  rapporte  que  Schircou  essujra 
d'abord  de  grandes  pertes.  Suivant  lui,  Saladin  avec  le  corps 
jo'ii  commandait  avait  eu  ordre  de  tourner  l'ennemi,  et  ce 
lot  ce  qui  occasionna  cet  échec.  Mais  à  la  fin ,  les  Syriens, 
f  ojaot  qu'il  n'j  avait  plus  de  salut  pour  eux ,  firent  un  der- 
nier effort  :  Saladin  attaqua  en  même  temps  par  derrière  ; 
le  combat  dura  jusqu'à  la  nuit.  Enfin  les  chrétiens  et  les 
Egyptiens  furent  mis  en  pleine  déroute.  Peu  s'en  fallut  que 
le  roi  Amaurj  ne  fut  fait  prisonnier. 

m  Ensuite ,  continue  Edrisi ,  Schaver  et  son  armée  se  re- 
tirèrent à  Elmonié,  ville  voisine  (9).  Pour  Schircou,  il  se 
rendit  à  travers  la  province  de  Faïouni  à  Alexandrie ,  où  il 
déposa  ses  malades  et  ses  prisonniers.  Puis,  dans  la  crainte 
d'être  bientôt  assiéeé  dans  cette  ville ,  il  j  laissa  Saladin 
avec  une  partie  de  l'armée,  et,  après  s'être  fait  prêter  ser- 
ment par  les  habitans ,  il  retourna  dans  la  Haute-Egypte.  II 
y  resta  jusqu'à  la  nouvelle  que  les  Francs  et  les  Egyptiens  , 
tprès  s'être  ralliés  au  Caire,  étaient  allés  faire  le  siège  d'A- 


(i)  Ces  deux  mille  cavaliers  optaient  pas  tenls.  Guillanme  de  Tjr 
îùi  monter  l'armée  de  Schircoa  à  douze  mille  Turcs ,  sans  compter  les 
Arabes  et  les  gens  du  pajs.  On  verra  ci-dessous  que  Noureddin  donna 
de  Doavemn  à  Schircou  deux  mille  capaliers  et  six  mille  Turcomans; 
d  j  avait  donc  une  diflfërence  entre  ces  deux  sortes  de  troupes.  Sans 
doîite  il  faut  entendre  par  les  caraliers ,  des  troupes  réglées  et  entre- 
leanes  sor  les  revenus  des  fiefs  et  des  bénéfices  militaires,  an  lien 
que  les  Torcomans  étaient  des  mercenaires  qui  ne  s'engageaient  que 
pour  une  campagne. 

(«)  Ce  doit  être  la  ville  que  Guillaume  de  Tjr  appelle  Lmmonia  , 
et  qn'il  place  à  dix  milles  du  champ  de  bataille. 
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lexaiidrie  cl  elaienl  à  la  veille  de  s'en  rendre  maîtres.  Alors 
il  partit  de  Cous,  sur  les  bords  du  Ntl,  dans  In  Haute-Egypte, 
euimenaDt  ù  sa  suite  ud  grand  nombre  d'Arabes  et  de  cens 
du  peuple  qui  avaient  pris  parti  pour  lui.  Sur  ces  entrefaites, 
le  visir  el  les  Francs  proposèrent  la  paix.  Elle  se  lit  p«r  l'en- 
tremise (lu  roi  Amaury.  11  fut  convenu  que  Schircou  garde- 
rait l'argent  qu'il  avait  levé'  sur  les  provinces.  De  son  côte  , 
Schaver  promit  trente  mille  pièces  d'or  aux  Francs  pour  les 
dédommager  des  fatigues  de  cette  guerre,  el  chacun  s'enga- 

Le  siège  d'Alexandrie  avait  dure  trois  mois.  On  lit  dans 
Ibn-alalir  que  les  liabîlans  montrèrent  en  celte  occasion 
beaucoup  de  zèle  pour  la  cause  de  Scbtrcnu,  et  se  re»i- 
gnù-cnt  courageusement  ù  toutes  les  horreurs  de  la  famine. 

Ainsi  se  termina  celle  expe'diiion.  Il  est  dit  dans  Ibn- 
aboutaï  que  Saladin ,  avant  d'evacner  Alexandrie ,  exigea  de 
Schaver  une  omnislic  complète  en  faveur  des  habitans  et 
de  tous  ceux  qui  avaient  pris  parti  pour  lui ,  et  que  comme 
le  visir,  malgré  ses  promesses,  cherchait  à  les  inquiéter, 
Aouiury  s'interposa  dans  la  querelle  et  lit  donner  sattsfac- 
lion  à  Saladin.  Amaury  consentit  mt?me  à  fournir  des  vais- 
seaux à  Saladin  pour  transporter  ses  malades  en  Syrie  ; 
Ëdrbi  fut  du  nombre.  A  l'arrivée  des  malades  à  Acre ,  le 
commandant  les  fit  arrêter  pour  les  occuper  dans  un  pres- 
soir ù  sucre  ;  mais  le  roi  Amaury  s'en  montra  c 
ordonna  de  renvover  les  musulmans  chez  eux. 


i  XXVI.  m 

Troisième  dpediiion  d'E^-pte,  —  Les  chrétiens  rhnsséi  du  ^wjwf^l 

An  564  [H6S-69].  Il  avaitété  convenu,  dans  l'expédition 
précédente,  que  les  chrétiens  et  les  musulmans  rentreraient 
chacun  chez  eux  et  que  l'Egypte  jouirait  d'nne  entière  indé- 
pendance. Cepeodani,  suivant  la  remarque  d'Ibn-olatir,  il  était 
resté  au  Caire  un  corps  d'élite  de  troupes  chrétiennes  pour  la 
garde  des  portes  (1).  C'était  afin  d'ôter  à  Noureddin  toute 
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idée  de  faire  une  nouvelle  invasion  en  Egypte.  De  plus , 
Schaver  s'était  oblige  à  remettre  tous  les  ans  au  roi  Amaurj 
cent  mifle  pièces  à  or.  Tous  ces  arrangemens  s'étaient  faits 
a  Rasa  du  calife  :  ce  prince  avait  ete'  dépouille  de  son  auto- 
rite ;  il  vivait  enferme  dans  son  palais  et  avait  perdu  toute 
commonication  au  dehors.  On  le  nommait  Aded-lidin-allah , 
et  il  n'était  âge'  que  d'environ  vingt  ans. 

La  veVite  est  qu'Amaury  et  Schirçou  avaient  un  égal  désir 
de  retourner  en  Egypte.  Ibn-aboutaï  rapporte  que  Schirçou 
iTtit  preVa,  par  une  sorte  d'inspiration,  que  les  Francs 
essaieraient  tdt  ou  tard  de  conque'rir  l'Egypte;  c'est  pour- 
quoi il  écrivit  ces  mots  au  roi  Amaury  :  u  Les  Egyptiens 
»  exigent  de  vous  la  promesse  que  vous  n'envahirez  pas  leurs 

*  terres  et  que  vous  ne  leur  ferez  aucun  mal.  n  Le  roi  ^y  rc- 
fasa  d'abord;  mais  craignant  que  Schirçou  et  le  visir  ne 
finissent  par  se  tourner  contre  lui ,  il  s'engagea  par  serment , 
loi  et  ses  officiers ,  à  ne  plus  reprendre  les  armes.  Quant  a 
Schirçou  y  il  était  sans  cesse  occupe  de  l'Egypte;  il  songeait 

•  la  fertilité  de  son  territoire  et  à  la  facilite  de  s'en  emparer. 
Noureddin  seul  avait  sincèrement  renonce  à  cette  conquête  : 
aussi  Schaver,  qui  avait  eu  d'abord  l'idée  de  lui  offrir  ,  pour 
le  gagner,  un  tiûbut  annuel,  lui  écrivit  à  ce  sujet  une  lettre 
flatteuse,  où  il  le  remerciait  de  ses  bons  sentimens. 

Telle  e'tait  la  disposition  des  esprits ,  lorsque  les  chrétiens 
reprirent  injustement  les  armes  et  commencèrent  une  guerre 
qui  leur  devint  funeste.  • 

«  Les  Francs,  dit  Ibn-alatir,  jaloux  d'e'tendre  leur  domina* 
tion  en  Egypte,  voulurent  s'y  rendre  entièrement  maîtres. 
Dans  cette  vue,  ils  s'adressèrent  au  roi  Amaury,  et  lui  re- 
présentèrent la  facilite'  de  cette  conquête.  Les  chevaliers  sur- 
tout montrèrent  une  grande  ardeur.  En  vain  Amaury  leur 
dit  que  ce  pays  e'tait  maintenant  à  leur  discre'tion  ;  que  ses 
richesses  et  %^i  ressources  leure'taient  d'une  grande  utilité, 
et  que,  si  Ton  y  entrait  en  ennemi ,  le  maître  du  pays ,  l'armée. 


Vfit  ea  Egypte.  En  ce  cas  ce  mot  reviendrait  à  ce  que  nous  appelons 
■ainteiiant  consul.  L*usage  e'tait  déjà,  ches  les  re'publiques  commer- 
çantes, d'entretenir  des  agens  dans  les  places  de  commerce  musul- 
Mânes.  Voyez  au  reste  da  Cange ,  Glossaire  de  la  basse  latinité,  au 
Mot  ConsiU,  n^  4.  On  trouvera  aussi  des  détails  sur  cette  question 
4ans  la  Ckrestomathie  arabe  de  M.  Silrestre  de  Sacj,  t.  U,  p.  40 
et  SUIT. 
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le  peuple,  les  pajsans,  tous  se  lèveraient  coalrc  eux;  que 
peul-âtre  les  Ëj^ptiens  se  remettraient  entre  les  mains  de 
Nouredclin,  qui  dors  accablerait  sans  peine  les  colonies 
L-hre'liennes. Ils  ne  goûtèrent  pas  ces  raisons,  et  répondirent: 
«  Personne  n'est  en  état  de  prendre  la  de'fense  de  TEgyptc. 
n  Avant  que  Nourcddin  ait  pu  seulement  rassembler  ses 
q  troupes,  nous  en  serons  maîtres,  et  alors  le  salut  de  Nonr- 
»  eddin  sera  dans  nos  mains.  •>  Amaury  ce'da  donc,  quoiqui; 
à  regret ,  à  ces  raisons  (  I  ) ,  et  l'on  fit  aussitôt  les  préparatifs. 
Les  chrétiens,  pour  donner  le  change,  firent  répandre  te 
bruit  qu'ils  allaient  faire  une  irruption  du  cùie  d'Ëmesse ,  et , 
pendant  que  les  musulmans  se  dirigeaient  de  ce  cAlé ,  ils 
marchèrent  vers  FEgypte.  » 

Ibn-aboutaï  raconte  que  lorsque  les  cbre'tiens  furent  arri- 
ve's  à  Daroum,  sur  les  frontières  d'Egypte ,  le  TÎsir  sC  hâta 
d'envoyer  un  de  ses  e'mïrs  pour  demander  le  motif  de  cette 
invasion.  »  Le  roi,  poursuit -il,  he'sita  un  moment  à  ré- 
pondre; puis  il  chercha  à  corrompre  le  députe',  et  lui  pro- 
mit treize  villages,  s'il  parvenait  à  abuser  le  visir  et  à  luî 
faire  croire  que  cette  guerre  n'était  pas  sérieuse.  Scliaver  se 
douta  de  la  ruse  et  confia  la  négociation  ii  l'einir  Schems- 
clkhelafe'  (9).  Le  roi  et  cet  e'mir  se  connaissaient  depuis  long- 
temps. Lorsque  te  roi  le  vit  entrer  dans  sa  tente,  il  lui  dit  : 
i.  Salut  à  Schems-elkhelafe'.  — Salut  au  roi  perfide  !  repondît 
«  l'emir.  Oui,  ajouta-t-il,  si  vos  intentions  e'tnient  droites, 
1  comment  auriez-vous  fait  une  invasion  si  subite  l  «  A  cela 


(l)  Ibn-ilionul  a  nu  cnnlraire  repri'senlc  le  rai  Ainaurj  comme 
le  premier  autenr  de  celle  guerre.  •  Ou,  mompiit,  dil-il ,  qu'Amaory 

•  coauul  les  inimouscs  reuourcea  de  l'Egyple  el  la  fiibleue  de  mq 

•  gaDTcmemeDi ,  il  ne  cessa  d'i!trc  lourmentë  du  désir  de  c'en  empa- 

■  Tcr.  Daos  celte  vue,  il  assembla  les  princes  e[  les  grands  de  «on 

■  rojaamc,  ainsi  qae  les  liospilaliers,  el  leur  demaudu  conseil;  Ions 

•  furent  d'avis  d'entreprendre  celte  guerre.  Alors  ,  rontinae  rameur 

•  arabe,  Amaary  lit  venir  son  inlendani.et  le  chargea  de  dislrituer 

•  d'avance  auj  chevaliers  el  aui  gocmer*  les  village»  el  les  terre» 
B  de  rÊgyplc.  Eu  effet,  dans  l'cipe'dilion  pf^ci'denle,  le  roi  avait  f«ïl 

•  faire  le  relevé  de  lotis  les  bourgs  et  villages,  avec  un  ctal  de  leurs 

■  revenus.  •  Le  réeit  iflbn-aboulaî  est  confirma  par  les  nioanmens 
du  temps.  Vnj-cT,  le  Codice  diplomatico  delV  ordine  di  Malla,  par 
Seba«liBno  Paoli,  t.  I,  p.  4S  etauiv. 

(9)  Ce*  deux  mola  aignifient  soiriidu  eali/al;  c'rsi  prohablcmcnl 
le  liire  de  ijuelqDe  charge  de  la  eour  du  cslife. 
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Amtourj  répondît  qu'il  était  instruit  que  le  fils  du  visir 
irait  efwuse  la  sœur  de  Saladin ,  et  qu'il  avait  du  regarder, 
cet  incident  comme  une  rupture.  «  Ce  bruit  est  faux,  reprit 
treair;  mais  quand  il  serait  vrai ,  ce  ne  serait  pas  une  in- 
«  fraction  aux  traites.  —  La  veVite'  est ,  répliqua  le  roi ,  que  les 
»  chrétiens  d'outre-mer  m'ont  presse  de  subjuguer  l'Egypte. 
vJe  Tiens  ici  pour  servir  de  médiateur  entre  eux  et  vous. 
*— Qne  veoient-ils  donc?  demanda  Te'mir.  —  Deux  millions 
^ie  piètres  d'or,  re'partit  le  roi. —  Eh  bien  !  répliqua  l'émir  , 

•  fc  vais  en  instruire  le  visir  :  attendez  ici  sa  réponse,  n 

n  Quelqaes-uns ,  continue  l'auteur  arabe,  prétendent,  au 
contraire ,  que  le  roi ,  dès  qu'il  fut  arrivé  a  Daroum ,  avait 
écrit  à  Schaver  une  lettre  conçue  en  ces  termes  :  «  Je  viens 

•  pour  reclamer  la  somme  que  vous  devez  me  remettre  tous 

•  les  ans.  n  A  quoi  le  visir  répondit  :  «  Je  me  suis  engagé  a 
»  vous  payer  cette  somme  tout  le  temps  que  faurais  besoin 

•  de  vous;  mais  a  présent  je  n'ai  aucun  ennemi  sur  les  bras 

•  et  je  pub  me  passer  de  vos  secours.  0  On  ajoute  que  le 
roi  répliqua  :  «  Rien  ne  pourra  m'éloigner  d'ici  que  vous  ne 
«  m'ajez  donné  ce  que  je  demande,  n  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
risir  comprit  que  le  roi  se  jouait  de  sa  parole  et  qu'il  en 
Toulait  à  l'Egypte.  Il  rassembla  donc  les  troupes  et  les  mi- 
lices et  en  envoya  une  partie  au  secours  de  Belbéis. 

m  Cependant  le  roi  était  arrivé  devant  cette  ville  et  en 
avait  conunencé  le  siège.  Plusieurs  Egyptiens  s'étaient  enra- 
ie dans  son  amfée.  On  était  alors  au  commencement  de^ 

« 

safar  (  novembre  1 168  de  J.  C).  Sur  ces  entrefaites,  A  m  aury 
écrivit  ces  mots  an  petit-fils  du  visir  qui  commandait  dans  la 
place  :  «  Où  camperons-nous?  —  Sur  la  pointe  de  nos  lances, 

•  répondit  le  jeune  homme.  Croyez-vous  donc,  ajouta4-il , 
»  que  Bdbéis  soit  un  fromage  bon  à  manger? — Sans  doute, 

•  reprit  le  roi ,  et  le  Caire  en  est  la  crème,  n  La  résistance 
de  Beibeb  ne  fut  pas  longue.  Les  chrétiens  y  entrèrent  de 
force  et  mirent  le  feu  à  la  ville.  Après  quoi ,  Amaury  réunit 
les  prisonniers  hors  des  murs ,  au  milieu  d'une  vaste  plaine , 
et,  se  faisant  un  passage  avec  sa  lance ,  il  les  sépara  en  deux 
parts  :  il  prit  pour  lui  celle  qui  était  à  sa  droite  et  abandonna 
laatre  à  ses  soldats.  Tous  ceux  qui  lui  échurent  en  partage 
forent  renvoyés  libres.  <>  Je  vous  donne  la  liberté  ,  leur  dit- 
«  il ,  en  reconnaissance  de  la  faveur  que  Dieu  vient  de  me 

•  faire;  car  à  présent,  c'est  comme  si  j'étais  maître  de  l'E- 

•  gypte.  •  A  l'égard  des  autres,  les  soldats  se  les  partagèrent: 

9 


t-selai 
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S  jusqu'à  ce  que  plus  lard  .Saladin 


iladin  les  l^| 


La  nouvelle  des  malheurs  de  Belbeis  jela  l'cDroi  dans  l'ame 
du  visir;  il  comprit  que  le  loi  visaità  laconquélcde  l'filgjpte, 
et  if  désespéra  de  lui  résister.  Aussitôt  il  demanda  une  au- 
dience au  calife  ,  et  lui  dit  les  lames  aux  yeux:  «  Voilà  que 
»  l'ennemi  est  dans  le  cœ-ur  de  l'Egypte.  Nous  n'avons  plus 
»  d'espoir  que  dans  Noureddin.  1  En  conséquence,  le  cultfe 
écrivit  une  lettre  à  ce  prince  ,  et  le  visir  eu  ajouta  une  autre 
de  lui.  Ibn-alatir  rapporte  que  le  calife,  pour  inteVesser  da- 
vantage Noureddin,  joignit  iisa  lettre  des  cheveux  des  femmes 
deson  palais:  <•  Cesont,  lui  dit-il,  les  cheveux  de  mes  femmes: 
■>  elles  te  conjurent  de  venir  les  deVober  aux  outrages  des 
"  Francs  (1).  n  En  nifme  temps,  il  promit  n  Noureddin  le 
tiers  de  l'Egypte. 

Sur  ces  entrefaites,  reprend  Ibn-aboutaï,  les  chre'iiens 
s'e'iaient  avances  sur  le  Caire  et  en  avaient  commence'  le 
sie'ge.  A  leur  approche,  le  visir,  craignant  de  ne  pouvoir 
de'^ndrc  le  vieux  Caire  (ville  silue'e  sur  leNil,  ù  quelque  dis- 
tance du  Cairo  actuel),  la  lil  évacuer  et  ordonna  d'y  loMtie 
le  feu.  L'incendie  se  prolongea  pendant  cinquante-quatre 
jours.  Les  Francs  avaient  dresse'  leurs  tentes  sur  les  bord.' 
de  re'tangdeHabesch,nan  loin  du  Caire.  Toul-n  coup  l'eanir 
Schems-elkhelafe  se  pre'scnia  à  la  tente  du  roi  Amaurj  ,  ei, 
le  faisant  venir  à  la  porte  ,  il  lui  dît  :  »  Voyez-  vous  cette 
fl  flamme  qui  monte  jusqu'aux  cieuxî  —  Oui ,  dit  le  roi. — 
"  Eh  bien  !  reprit  l'e'mir ,  c'est  le  vieux  Carre  qui  brûle.  J'ai 
n  fait  répandre  vingt  mille  lioles  de  naphtc  et  allumer  dix 
"  mdle  mèches.  J'ai  voulu  que  tout  pe'rît  sans  retour.  Main- 
r  tenant  il  n'est  plus  temps  :  il  faut  vous  retirer.  —  Vous 


B  U  fftut  absoluni 


repol 


ndit  le 

l  que  je  preni 
t  dans  mon 
-e.  »  Là-desi 


,  libre 


Amaury  se  rapprocha  de 


(l)  C't'tail  la  plus  grande  marque  de  doalenr  quE  pussent  donner 
les  remmcs  du  calife.  En  Orient,  la  chevelure  dra  femiaes  cl  la  barbe 
des  nommes  paascnl  pour  Mcri^Fa.  D'après  le  lémoigDigcdeMatiomel, 
les  angvs  chanleni  dam  le  ciel,  entre  antres  paroles,  celles-ci  :  G/otre 
à  celui  qui  a  donné  la  barbe  aux  hommes  pour  ornement  tt  Ua  ckf 
vfux  aiLx  femmes,  \ojei  le  Tableau,  de  f empire  ottoman, 
radgea  d'ObiSOu  ,  t.  VI ,  p.  isi. 
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il  ctpitale  et  dressa  son  camp  devant  fa  porte  de  Barkîe'.  La 
àistËOce  était  si  petite ,  que  les  flèches  parties  de  la  ville  ar- 
maient fusaue  dans  sa  tente.  Alors  Schaver  résolut  d'user 
(Tirtifice  et  ae  gagner  du  temps  jusqu'à  l'arrive'e  des  secours 
promis  par  Noureddin.  Il  renvoya  au  roi  Femir  Schems-el- 
kJielafe  avec  une  longue  lettre  dans  laquelle  il  cherchait  a 
fàtaser  :  il  lui  disait  que  le  Caire  e'tait  une  ville  d'une  im- 
neose  e'tendue  ;  que  les  habitans  ne  consentiraient  jamais  à 
(ipitoler  y  el  que  si  Ton  prenait  la  ville,  ce  serait  par  la  mort 
(Pan  nombre  infini  de  guerriers.  «  Ni  vous  ni  moi ,  ajoutait- 
vil,  ne  savons  a  qui  restera  la  victoire;  il  vaudrait  mieux 
»  e'pargner  le  sang  et  accepter  ce  que  je  vous  offre.  9  II  lui 
proposa  en  conse'quence  une  somme  de  quatre  cent  mille 
pièces  d*or;  d'autres  disent  un  million.  Le  roi  Amaurj  sous- 
crivit à  ces  conditions ,  d'autant  plus  qu'il  éprouvait  une  vive 
résistance  (1).  Il  reçut  à  divers  intervalles  cent  mille  pièces 
<for  et  accorda  un  délai  pour  le  reste.  9 

Cependant  Noureddin  avait  reçu  les  lettres  du  calife  et 
do  visir.  A  la  nouvelle  du  danger  qui  menaçait  l'Egypte , 
il  fat  tres-emu.  H  était  alors  à  Alep.  Son  premier  soin ,  au 
rapport  dlbnndatir ,  fut  de  repondre  qu'il  allait  faire  partir 
tontes  ses  troupes.  En  même  temps,  il  de'pécha  un  courrier  à 
Emesse, auprès  de  Schircou,  qui  posse'dait  cette  ville  en  fief, 
pour  qo^  bâtât  sa  marche  :  mais  le  courrier  rencontra 
Schircoo  à  la  porte  même  d'Alep.  C'est  que  cet  émir  avait 
des  correspondances  particulières  avec  l'Egypte ,  et  qu'ayant 
ippris  ce  qui  se  passait,  il  e'tait  venu  précipitamment. 
Noareddin ,  qui  l'ignorait,  fut  surpris  de  sa  prompte  arrivée, 
et  regarda  cette  circonstance  comme  d'un  bon  augure. 
U  fit  aussitôt  mettre  Schircou  en  marche  avec  une  armée 
et  le  pourvut  abondamment  d'argent  et  de  provisions  (9). 


(1}  Ibn-aUtir  attriboe  le  courage  dont  les  habitans  du  Caire  firent 
■Wffi  preuve ,  an  désespoir  qne  leur  avaient  inspiré  les  malhenn  de 
BHbéis.  Ib  craignirent  d*aToir  à  sabir  an  sort  lemblable ,  et  cette  idée 
réerm  leurs  forces  abattues.  «  Si  les  Francs ,  ajoute  Fantenr,  s'éuient 

•  montrée  humains  envers  Belbéis,  nnl  donte  que  te  Caire  et  le  vieux 

•  Caire  ne  se  fassent  rendus  tans  résistance.  Mais  en  cela  Dieu  voulait 

•  r«cconipiisiemeBt  de  ses  desseins.  » 

(s)  L*aotear  arabe  dit  que  Schircou  emmena  avec  fui  deux  mille 
ciTtliers  d*élite  et  six  mille  Turcomans.  Noureddin  Taccompagna 
RBqa*à  Rassefma  ;  et  en  le  quittant ,  if  donna  à  chaque  cavalier  vingt 

9.. 
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•  A  l'approche  de  StHircou ,  reprend  Ibn-aboutaï,  le* 
Francs  se  retirèrent  ù  Belbe'is ,  et  de  là  à  Fncous.  Alors  ie  visii- 
envoya  encore  une  fois  i'e'mîr  Schems-elkhelofe'  nu  roi  Arasu— 
rj,])ourfui  demander  la  remise  de  la  moitié'  de  lu  somme  cju'if 
s'e'lail  oblige'  ù  payer.  Le  roi  ajant  repondu  qu'il  l'accordait , 
Ternir  reprit  :  *  En  ve'rite,  je  n'ai  jamais  vu  de  prince  comme 
a  vous.  Vous  êtes  le  niajtrc  de  n 

■  trez  ge'nereuK. — Je  me  doute 

■  ne  me  parleriez  pas  de  la  sor 
»  que  e've'nement  extraordinaire. 

■  l'ëmir;  Schircou  vient  d'arrivé 
a  ne  pouvez  plus  rester  ici  en  si 

■  de  partir.  Nous  i 


a  nous  acquitterons  envers 
■  Je  ie  veux  bien  ,  dit  ie  roi  ; 
D  quelque  utilité,  je  suis  à  ^ 
Amaury  reprit  le  chemin  d< 
ses  espe'rances.  " 

Ibn-alatir  rapporte  qu'à  S( 


vous  vous  mon- 
bien,  dit  le  roi,  que  vous 
?,  s'il  n'était  survenu  quel- 
sur  nos  frontières,  et  vous 
rete'.  Le  visir  vous  conseille 
pecterons  le  traite'.  Avec  l'argent  qui 
cherons  de  satisfaire  Schircou ,  cl  nom 
quand  noua  pourrons.  — 
\ème  si  je  puis  vous  être  de 
disposition.  •<  Là-dessus, 
états ,  triste  et  de'çu  dans 


I  retour ,  if  fit  des  reproches  à 


■ntcur,  le  i 

'oi  n'a 

cait  agi  que 

dans  de 

■s  vues  coupables,  et. 

■'il  avait  ac 

cepte' 

les  offres  di 

Il  visir, 

ce  n'était    que  par  la 

crainte  qu'il 

lavait 

dcNoureddi 

:n;aufoi 

rid  du  coeur,  il  espérait 

revenir.  Ib 

n-alati 

r  lui  fait  dir 

e  ù  ce  1 

îujet  ;  e  Prenons  ten- 

« jours  cet 

argent:  d  nous  si 

?rvira  contre  Noureddin  :  pais 

rons.  . 

1  Ainsi,  ajoute  laut< 

eur,  les    Francs  agis- 

soient  avec 

ruse 

;  mais  Dieu 

les  trompa;  car  Dieu  est  plui 

fort  que  les  gens  r 

Pendant  ce  temps,  Noureddin  e'tait  dans  la  joie,  et  faisai 
publier  dans  tous  ses  états  la  nouvelle  de  la  retraite  de: 
chrétiens. 


pièces  d'or  comme  Bnppl<!meiit  de  solde  :  de  pins,  il  avut  remii  i 
Schircou,  outre  les  objets  d'êqnipemciil,  utic  Bommc  d«  deux  cru 
mille  pièces  ifor  pour  tes  es*  imprévus.  Aucon  prince  munlmc 
avant  Noureddin,  depois  le  comnieaceineiK  des  i'roiwde*,n'af 
les  mojeiis  de  faire  une  telle  dépense. 
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5  XXVII. 

Sahe  des  gaerref  précédentes.  —  Rérolationf  d*£gjpte. 

Schircou  arriva  au  Caire  ie  7  de  rëbi  second  [  4  janvier 
11691.  Aussitôt  il  songea  aux  grands  desseins  qu'il  avait 
formes.  En  vain  le  visir ,  au  rapport  dlbn-aboutaï  »  lui  pro- 
posa de  se  mettre  à  la  poursuite  de  Tarmee  chrétienne  :  il 
repondit  que  les  Francs  e'taient  à  une  trop  grande  distance , 
que  d'ailleurs  il  était  fatigue  et  qu'il  voulait  prendre  quelque 
repos,  n  commença  par  faire  sa  cour  au  calife ,  qui  l'accueillit 
très-bien  et  lui  fit  de  riches  presens. 

Ibn-alatir  fait  observer  que  le  peuple  egypden  y  par  haine 
contre  les  chre'tiens ,  avait  en  gene'ral  vu  avec  plaisir  la  re- 
traite des  Francs  ;  Schaver  seul  n'e'tait  pas  content.  Ce  n'est 
pas  que  le  visir  osât  rien  refuser  aux  Syriens  ;  car  ils  e'taient 
campes  sous  les  murs  de  la  capitale,  et  le  calife  les  traitait 
avec  beaucoup  d'amitié;  mais  il  usait  d'artifice,  et  s'excusait 
soos  divers  prétextes  de  remplir  ses  promesses  (1).  Il  alla, 
continue  Ibn-alatir,  jusqu'à  former  le  dessein  de  donner  un 
grand  dîner  a  Schircou  et  à  ses  e'mirs,  et  de  les  faire  arrêter 
au  milieu  du  repas.  Son  projet  était  de  se'duire  une  partie  des 
troupes  de  Sjrrie ,  de  chasser  l'autre  y  et  de  se  deTendre  à-la- 


(i)  Les  anteara  arabe^  ditent  qu^il  s'était  engagé  k  remettre  à 
Nonreddin  le  tiers  de  l'Egypte  et  à  pourvoir  son  armée  de  jtont  ce 
^ni  laî  était  nécessaire.  Mais  en  quoi  consistait  ce  tiers  de  TÉgypte? 
Il  ne  peot  guère  être  question  ici  que  du  tiers  des  revenus  de  TEgypte  ; 
car  pour  le  territoire ,  TÉgjpte  et  les  provinces  de  Noureddin  n*étant 
pas  limitrophes ,  il  càt  été  impossible  de  procéder  ^  un  tel  partage  : 
à  moins  quon  ne  voulàt  entendre  par  ce  tiers  de  TEgypte,  les  terres 
destinées  à  être  distribuées  en  fiefs  aux  officiers  de  Tarmée  de  Syrie. 
Il  est  certain  que   plus  tard  Schircou  et  SaladSn  distribuèrent  des 
terres  considérables  à  leurs  familles  et  aux  compagnons  de  leurs 
victoires.  Ce  qu  il  y  a  de  remarquable  »  c'est  que  ces  partages  curent 
•or>toot  lieu  aux  dépens  des  chrétiens  du  pays.  Les  chrétiens  d*Egypte 
avaient  été  en  général  traités  avec  douceur  sous  les  califes  fatimides» 
et  les  couvens  s'étaient  enrichis  sous  leur  règne.  Saladin  les  dépouilla 
d'une  grande  partie  de  leurs  biens.  Voyez  à  cet  égard  ^les  Mémoires 
géographiques  et  historiques  sur  V Egypte ,  par  M.  Etienne  Qoa- 
iremère,  tom.  I,  p.  119,  136  et  154. 
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fois  contre  NourcilJm  et  contre  les  Francs.  Son  Gis  chercha 
ù  l'en  dissuader,  lui  disant  :  «  Par  Dieu!  si  tu  e'iais  capable 
n  d'une  telle  perfidie,  je  le  dirais  i  Sclitrcou.  —  Mais,  si  je 
n  ne  le  fais ,  reprit  le  père ,  nous  sommes  perdus.  —  J  en  con- 
fl  viens,  dit  le  fils;  mais  mourir  pour  mourir,  tl  vaut  encore 
■•  mieux  mourir  musulmans  et  laisser  le  pajs  à  des  musul- 
»  mans,  que  d'attirer  les  chre'tiens  ici  et  de  mourir  ensuite. 
•)  Les  Francs  n'auraient  pas  plutôt  appris  cet  e'venemcnt 
1  qu'ils  accourraient  avec  toutes  leurs  forces;  et  si  alors  le 
1  calife  implorait  de  nouveau  le  secours  de  Noiircddin,  il 

0  nous  refuserait  tout  appui,  a  Scliaver  ne  renonça  qu'avec 
peine  il  son  dessein. 

De  son  côte,  Schircou  n'était  pas  mieux  dispose'  pour  le 
visir.  Ibn-Aboutaï  rapporte  qu'il  n'attendait  qu'une  occasion 
pour  s'en  de'foirc ,  et  qu'il  y  e'iait  excite  par  le  calife  lui-même. 
Telle  e'tait  l'impatience  du  prince,  que,  contre  sa  dignité',  il 
sortait  pendant  la  nuit  de  son  palais  et  allait  trouver  Schircou 
dans  sa  tente,  où  ils  se  concertaient  ensemble,  a  Au  reste, 
poursuit  l'auteur,  les  troupes  de  Syrie  n'avaient  pu  voir  sans 
e'ionnement  la  fertilité  de  l'Egypte  et  l'immensité  de  ses  res- 
sources. Ainsi,  tout  concourait  à  exciter  l'ambition  de  Schir- 
cou. Un  jour  il  convoqua  ses  émirs,  et  leur  dit  :  i  Vous  savei 

1  quel  est  mon  désir  d'être  maître  de  ce  pays ,  sur-tout  depuis 
«  que  je  sais  que  les  Francs  nourrissent  la  niéme  envie.  Ils 
>  se  sont  attachc's  ii  connaître  l'inteVieur  de  l'Eg^'pte  et  tons  les 
»  chemins  qui  y  mènent.  Je  suis  sûr,  que  si  nous  nous  reti- 
»  rions ,  ils  reviendriùent  aussitôt  L'Egypte  est  fa  plus  belle 
B  des  provinces  musulmanes  ;  c'est  une  source  inépuisable  de 
1  richesses.  Tâchons  de  pre'venir  les  chre'tiens;  mais  il  faut 
i>  avant  tout  nous  de'borrasser  de  Schaver  :  il  se  joue  d'eux 
»  et  de  nous;  ii  cherche  à  les  abuser  comme  ii  mous  abuse 
»  nous-mêmes;  il  flotte  entre  les  deux  partis.  En  attendant, 
1  il  disssipe  mal  à  propos  les  tre'sors  de  l'Egypte  et  les  fait 
■  servir  à  armer  les  Francs  contre  nous.  »  A  ces  mots,  les 
e'mirs  applaudirent,  et  la  mort  du  visir  fut  re'solue.  » 

Pendant  ce  temps,  S  cli  a  ver  croyait  son  autorité'  plus  ferme 
que  jamais.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  l'eût  averti  de  ce  qui  se  tra- 
mait; mais  il  se  faisait  illusion.  Au  rapport  dlbn-ahoulaï, 
il  paraissait  en  public  avec  une  pompe  toute  royale;  sui- 
vant la  pre'rogativc  des  visirs,  il  ne  se  montrait  qu'au  bruit 
des  tymbales  et  des  clairons.  Il  sortait  cependant  le  moins 
qu'il, pouvait. 
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La  mort  de  Schayer  est  ainsi  racontée  par  Ibn-aiatir  : 
«  Les  e'mirs,  Tojant  la  mauvaise  volonté  de  Schaver^  prèrent 
sa  perte;  Saiadin  était  un  de  ceux  qui  montraient  le  plus  d'im- 
patience. Les  e'mirs  communiquèrent  leur  dessein  à  Schir- 
coa,  qui  s^  opposa.  Mais,  dirent-ils ,  tant  que  cet  homme 
restera ,  nous  ne  sommes  sûrs  de  rien,  Schircou  demeura  in- 
fleiible.  Alors  les  e'mirs  attendirent  une  occasion  favorable  : 
elle  ne  tarda  pas  à  se  présenter.  Un  Jour  que  Schircou  était 
aile'  par  dévotion  visiter  le  tombeau  oe  Schaféi ,  célèbre  doc- 
teur musulman ,  enterré  dans  le  voisinage ,  le  visir  se  pré- 
senta à  sa  tente  ;  Saiadin  et  un  autre  émir  allèrent  le  recevoir 
et  lui  proposèrent  de  se  rendre  ensemble  auprès  de  Schir- 
cou :  le  visir  y  consentit  ;  mais  en  route  Saiadin  et  son  com- 
pagnon se  jetèrent  sur  lui  et  le  chargèrent  de  chaînes.  Le 
calife  envoya  aussitât  demander  sa  tête.  Un  eunuque  du  palais 
était  porteur  de  Pordre  (l);  il  était  chargé  en  même  temps 
des  patentes  de  la  dignité  de  visir  pour  Schircou.  La  tête  de 
Scbaver  fut  sur-le-champ  remise  à  feunuque  (9)  ;  ensuite 
Schircou  fit  son  entrée  dans  la  ville ,  s'achemînant  vers  le 
palais  du  calife.  En  avançant ,  il  rencontra  sur  ses  pas  une 
foule  immense  :  plein  de  frayeur ,  il  permit  au  peuple  d'aller 
piller  le  palais  de  Schaver,  et  la  foule  se  dissipa. Le  calife  lui 
fit  un  bel  accueil;  il  le  revêtit  d'un  habit  d'honneur  et  lui 
donna  le  commandement  suprême  des  troupes ,  avec  le  titre 
de  Malek-mansour,  ou  général  invincible.  Schircou  prit 
donc  les  rênes  de  l'empire;  il  donna  les  charges  et  les  gou- 
vernemens  de  l'Egypte  à  ses  créatures ,  et  partagea  les  terres 
et  les  domaines  à  ses  troupes. 


(l)  •  H  faat,  à  ce  qae  lai  fait  dire  Remal-cddin  ,  il  faat  qae  je  me 

•  mette  en  règle.  Je  ne  pnii  retonmcr  sans  la  tête.  En  effet,  continue 

•  Kemal-eddin ,  tel  était  Tusage  en  Egypte  ;  qnand  an  visir  perdait 

•  ta  place ,  en  perdant  la  place  il  perdait  la  vie.  • 

(f  )  H  parait  que  c*est  Saiadin  lai-méme  qui  tna  le  visir.  Voici  les 
propret  expressions  d*lbn*abontaî  :  •  Schayer,  dit-il,  fat  arrêté  et 

•  conduit  à  pied  dans  nne  tente  magnifique.  Saiadin  aurait  bien  touIq 

•  loi  couper  sur-le-champ  la  tète;  mais  il  n'osait  contrevenir  aux 
-  ordres  de  son  oncle.  Tout-à-coup ,  Tordre  arriva  de  tuer  Scharer  ; 

•  aussitôt  Saiadin  lui  coupa  la  tète  et  Tenvoya  au  calife.  •  Ibn-abouuî 
ajoute  que  le  calife,  en  recevant  la  tétc  de  Schaver,  envoya  en  retour 
k  Schircou  les  têtes  du  fils  du  visir  et  de  ses  neveux  éuUcê  sur  un 
plat  d'argent.  Voyez  sur  cet  usage  barbare  le  Tableau  de  V empire 
oltowuM,  par  Mouradgea  d*Oh8fon,  t  VI ,  p.  f  5S. 
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Scbîrcou  montra  une  joie  extrême  de  son  élévation.  If  fii| 
sur-tout  flatte'  des  expressions  dont  s'e'tait  servi  le  calife  dai 
les  patentes.  Ces  patentes  étaient,  suivant  l'usage,  i 
loppe'es  dans  une  étoffe  de  soie  blanche.  Schircou  se  In  fi 
lire  plusieurs  fois  de  suite,  en  présence  de  ses  e'mirs.  Aboi 
fe'dft  nous  en  a  conservé  le  commencement',  le 

u  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Le  servilei 
•  et  ami  de  Dieu,  AbouJMoliammed ,  l'imam  Aded-lidin-allal 
»  commandeur  des  croyans,  au  seigneur  illustre  Malek-iii 
1  sour,  sultan  des  armées,  ami  des  imams  et  des  califes le'gi 
1  times,  de'fensenr  du  peuple  fidèle,  Assad-eddin  Schirc 
"  puisse  le  Seigneur  en  faire  le  soutien  de  sa  religion  e 
1  conserver  long-temps  pour  le  bien  du  calife.  SaJut.  Louoiti 
»  Dieu  de  t'avoir  si  heureusement  suscite',  a  Puis,  continiM 
Abouiféda,  venaient  les  de'tails  analogues  au  sujet,  que 
passons  pour  abréger.  On  lisait  sur  un  des  plis  du  diploin 
ces  mots  e'crits  de  la  main  du  calife  :  u  C'est  une  faveur  doi 

0  aucun  visir  jusqu'ici  n'avait  e'té  hoi 

it  fiance  le  fardeau  par  lequel  le  commandeur  des  croju  , 
n  veut  récompenser  ton  mérite.  Prends  hardiment  la  dignité 
K  qu'il  te  confère,  et  laisse  traîner  la  queue  de  ta  robe  dans 

1  la  gloire;  car  l'bonneur  que  lu  reçois  se  perpe'tuera  jus- 
•>  qu'à  la  dernière  ge'ne'raiîon.  o 

De  si  grands  succès  excitèrent  la  verve  des  poètes.  Aboui- 
féda nous  a  conserve'  une  pièce  de  vers  conipose'e  à  cette 
occasion.  On  y  remarquait  les  deux  vers  suivans.  Le  poët« 
s'adresse  à  Schircou  : 

u  C'est  par  le  travail  et  non  en  le  jouant  que  tu  as  ocqi 
«ce  que  tu  possèdes.  Oh!  quel  beau  repos 
nte  promenant  dans  le  verger  de  la  fatigue 

a  Les  rois,  dans  leur  carrière,  n'ont  pu  en  allaot  au  gi 
»  faire  autant  de  chemin  i —  •-■  — ■  -  - 

Le  repos  de  Schircou 
Ibu-alatir ,  mourut  après  d 
où  il  pouvait 


que  Dieu  a  dit  dans  l'Alcaran 
-  du  fruit  de  nos  bienfaits 


n  allais  qu'à  l'ambie. 
!  fut  pas  long,  a  Schircou. 
LX  mois  et  cinq  jours  de  visirat 
mquille.  C'est  aii 


:4 

irat  _    ■ 


Pendant  qu'ils  jouissaient 
s  avons  appele's  à  nou5  au 
'y  attendaient  le  moins  (l).  a 


(l)  Ibn-abautil  altribuc  la  iDort  de 
laur  la  viande  cl  h  un  appi^liL  que  rien 
nonrnt  d'noe  indigi^slion  suivi*  if  une  c 
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Schircou  était  d'origine  curde.  II  fut  long-temps,  avec  son 
frère  Ajoub,  au  service  de  Zengui,  qui  leur  donna  des 
terres  considérables.  Après  la  mort  de  ce  prince, ^Schircou 
f'atttcha  à  Noureddin ,  qui  lui  donna  Rahaba  et  Emesse  en 
fief,  et  le  mit  à  la  tête  de  ses  arme'es.  Pour  son  frère  Ayoub , 
ii  était  d'abord  entre  au  service  du  prince  de  Damas ,  et  il 
contribua  beaucoup  à  faire  passer  cette  ville  sous  le  pouvoir 
(le  Noureddin.  Dès  ce  moment  il  jouit  d'une  grande  faveur 
loprès  de  ce  dernier,  et  tous  ses  enfans  reçurent  des  emplois 
considérables. 


S  XXVIII. 

Eiëvation  de  SaUdin. 

Suite  de  tannée  564  ou  1169  de  J.  C.  Après  la  mort  de 
Schircou,  plusieurs  émirs  de  l'armec  de  Syrie  se  mirent  sur 
les  rangs  pour  occuper  sa  place  :  mais  le  calife  fit  choix  de 
Saladin  et  lui  conféra  la  dignité  de  visir,  avec  le  titre  de  Malek- 
nasser  ou  général  protecteur.  Au  rapport  de  l'historien  des 
atabecs ,  «  ce  qui  porta  le  calife  à  choisir  Saladin  prefera- 
blement  aux  autres ,  ce  furent  sa  jeunesse  et  sa  faiblesse  tout 
ensemble.  Il  s'imagina  qu'en  nommant  Saladin,  c'est-à-dire, 
un  homme  sans  armée  et  sans  force,  il  le  tiendrait  sous  sa 
de'pendance  et  en  ferait  ce  qu'il  voudrait.  II  espeVait  aussi 
séduire  une  partie  de  l'armée  de  Syrie  et  chasser  l'autre,  ce 
qui  à-Ia-fois  loi  rendrait  sa  puissance  et  le  mettrait  en  état  de 
%e  maintenir  contre  Noureddin  et  les  Francs  (l).  " 

Ibn-alatir  fait  ainsi  parler  en  cette  occasion  les  conseillers 
da  calife  :  «  Entre  tous  les  émirs  de  Tarmee  de  Syrie ,  il  n'y 
>*  en  a  point  de  plus  faible  et  de  plus  jeune  que  Joseph  (9). 


(i)  IboHiboutaî  dit  au  conUiiire  que  le  calife  6t  choix  de  Saladin 
à  casse  de  la  juttesse  de  son  esprit,  de  son  courage  et  de  Taudace  dont 
tIaTait  fait  preuve  en  arrêtant  Schaver.  •  Quand  Saladin  ,  dit-il ,  reçut 
•  Tordre  de  tuer  Schaver,  il  n hésita  pas,  il  ne  fit  pas  la  plus  petite 
t  difficoltif.  Voilk  ce  qui  Tavait  rendu  si  cher  au  calife.  •  Mais  cette 
raison  n'est  guère  probable. 

(f  )  Joseph  ou  louASouf  était  le  nom  particulier  de  Saladin.  Il  porta 
le  aornom  de  Salah-eddin  ou  bonheur  de  la  religion ,  mot  dont  nous 
avons  fait  Saladin;  et  enfin ,  en  recevant  la  dignité  de  visir,  il  prit  le 
titre  honorifique  de  Malek-nasser.  Vojci  ci-dessus,  page  if  l,  note. 


BiBuoinàatiK 

■I  Ces!  celui  qu'il  faut  noiiinicr.  Fuiir  cclui-lù,  il  fer»  en 
"  nouâ  voudrons  :  nous  préposerons  à  l'armée  des  gens 
»  nous  soient  cleVoues  ;  nous  nous  mettrons  en  etut  île 
•>  fense,  et  idors  nous  verrons  de  nous  saisir  de  Joseph  m. 
"  de  le  bannir  de  l'Egyple  (1).  " 

Mais,  suivant  la  remarque  de  l'historien  des  atabecs,  i>iMf' 
en  avail  dircidi  nulrement  (3j ,  et  le  calife  devait  trouver 
ruine  là  où  il  fondait  ses  espérances,  a  Au  reste,  continne 
le  mâmc  auteur,  Saladin  fit  d'abord  de  la  re'sîslance.  Effraye 
du  haut  rang  on  on  voulait  l'élever,  il  se  lit  presser  detoules 
les  manières,  semblable  à  ces  êtres  dont  il  est  dit,  qu'iV 
faudra  tes  tirer  avec  des  chaînes  pour  If  s  faire  rnlrer  au 
paradis  (3).  Enfin  il  se  décida  à  se  rendre  au  palais,  et  le 
calife  le  revêtit  de  la  robe,  du  bonnet  et  des  autres  mar- 
ques de  la  dignité  de  vîsir  [4). 


i 


r 


(^)  Au  lieu  Avcei  paroles,  oD  lit  dïiia  le  texte  Qf s  mul» .  Je  voulait 
Amrou,  mais  Dieu  en  a  voulu  un  aulrt.  Cesl  mie  cKpreuion  prover' 
bialc  dool  Ibn-khalccati  i  donne  rexplication  dans  te»  fiet  des 
hommes  illustres,  à  l'article  Saladin.  Elle  fait  Bllnsion  aux  (roublu 
cl  aax  rcvolDUons  qui,  aprë»  U  mort  de  Mahoaict,  boiilcvcnC'reni 
Tempire  de«  eilifei.  Vojei  notre  Description  des  moaumms  musul- 
mans du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacas,  I.  I.p.  335  eduiv. 

Ces  paroles  Tout  allusloo  ii  i|uelqui^  fan  i\uv  uoua  ne  connaÎMoni 


(4)  Voici,  au  rapport  d'Ibu-alinutaï .  ra  r^ 
iiiar([ue«  de  celle  dignité  :  un  lurbaii  blanc  d'une  élolTe  brochce  d'or, 
et  une  rube  avec  une  tunique  doublt^c  d'ecarlsle,  un  raanleaa  d'une 
cloRc  irés-linD ,  et  an  cullier  valant  k  [ni  sïd<  dix  mille  piice»  d'or; 
une  r'pre  enrichie  de  pierreries  de  la  valeur  de  einq  mille  pièces  d'or; 
une  cavale  aleianc,  lircc  de*  propres  écuries  du  olïfe,  et  la  plus  »gSf.^ 


J 


■ 
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Le  jour  où  il  prit  possession  de  l'hâtd  du  visirat  fut  comme 
on  jour  de  fête.  Ibn-aboutaï  rapporte  que  tous  les  grands  de 
Peut  et  les  émirs  d'Egypte  et  de  Syrie  se  pressèrent  autour 
àe  sa  personne.  On  lut  à  l'assemblée  les  patentes  du  visirat, 
et  chacun  des  assistans  reçut  de  Saladin  quelque  riche  pre'- 
tenu  Tout  le  peuple  prit  part  à  la  fête  ;  de  tout  câte  on  en- 
tendait des  cris  de  joie  et  des  acclamations. 

Saladin  ne  pensa  plus  qu'à  se  montrer  digne  du  haut  poste 
qu'il  occupait.  Jusque-là  il  s'était  fait  remarquer  par  un 
caractère  impe'tueux  et  léger.  «  Il  s'interdit  sévèrement  , 
dit  Aboulfeda,  le  vin  et  les  amusemens  frivoles;  tous  ses 
soins  se  portèrent  sur  les  devoirs  qui  lui  e'taient  imposes ,  et 
fi  ne  démentit  plus  jusqu'à  sa  mort  la  sage  resolution  qu'il 
venait  de  prendre.  Il  chercha  constamment  à  s'attacher  les 
cœurs  par  ses  manières;  il  distribua  en  largesses  au  peuple 
et  aux  soldats  l'argent  amasse'  par  son  oncle,  et  se  fit  chérir 
de  tout  le  monde,  n 

Au  reste,  Saladin  était  toujours  censé  le  lieutenant  de 
Noureddin ,  et  il  semblait  agir  d'après  ses  ordres.  Dans  ses 
lettres  à  Noureddin ,  il  se  disait  son  mamelouc  ou  esclave  ;  et 
Noureddin,  en  lui  écrivant,  ne  lui  donnait  que  le  titre 
^esfehsaiar  ou  geneVal  en  chef.  Lies  lettres  étaient  adressées, 
non  à  Saladin  en  particulier^  mat!»  à  l'émir  Saladin  et  au 
corps  des  émirs  de  F  armée  d^ Egypte, 

Quand  Saladin  fut  bien  établi  en  Egypte,  il  songea  à  ▼ 
attirer  toute  sa  famille.  Jusque-là,  son  père  et  ses  frères 
étaient  restes  à  Damas ,  où  ils  possédaient  de  grands  biens. 
Il  demanda  à  Noureddin  la  permission  de  les  faire  venir, 
roalaot,  suivant  l'expression  de  Boha-eddin,  avoir  un  nou- 
veau rapport  de  plus  avec  le  patriarche  Joseph,  dont  il  portait 
le  nom,  et  qui,  étant  dans  une  situation  semblable  à  la  sienne^ 
avait  appelé  auprès  de  lui  ses  frères  et  son  père  Jacob. 

Noureddin  ne  tarda  pas  à  voir  avec  peine  une  telle  ëleVa- 
tion.  Si  l'on  en  croit  Ibn-Aboutaï ,  «  autant  il  avait  eu  de  joie 
de  la  conquête  de  l'Egypte,  autant  il  en  eut  plus  tard  de 
regret.  Il  avait  d'abord  remercie'  Dieu  d'avoir  permis  qu'un 
si  grand  e've'nement  arrivât  sous  son  règne  et  par  ses  con- 


^ii*on  eât  po  trouver  dans  toute  FÉgypte  :  elle  citait  rstimée  huit  mille 
pièces  d'or;  le  collier  de  la  cavale,  la  selle  et  In  bride ,  étaient  enrichis 
d'or  ce  de  perles  ;  les  caparaçons  étaient  d*or,  &c. 
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seils;  il  en  avait  fait  nnnonier  dans  ses  états  U  nouvetli.'  ■ 
son  des  insiriimens  île  musique;  on  illumina  par-tout,  et  il  i 
reçnt  à  ce  sujet  des  lëlicitslions  publiques.  Ensuite,  quand 
il  sut  (lue  Schircou,  et  après  lui  Saladin,  s'c'taient  constitués 
visirs  uu  cslife,  et  qu'ils  reconnaissaient  tenir  leur  autorltc 
de  lui ,  il  en  pai-ut  conslcrni;  :  le  Je'sordre  qui  re'gnaît  sur  sa 
figure,  et  quelques  mots  qui  lui  e'chappèrenC,  furent  pour 
tout  le  monde  un  signe  non  équivoque  du  déplaisir  que 
cette  nouvelle  lui  avait  causé.  Pendont  trois  jours  il  refusa 
de  voir  personne;  et  si  ce  n'eût  été  que  la  conquête  de 
l'Egypte  s'élail  faîte  en  son  nom ,  et  qu'il  eu  avait  pour  ainsi 
dire  tout  l'honneur,  il  n'aurait  pu  contenir  son  ressentiment. 
Ali  !  s'il  eût  suffi  d'un  mot  pour  tout  défaire ,  ce  mot  eut  été 
bientôt  dit.  Combien  de  fois,  dansses  lettres  an  calife,  nevoit-on 
pas  revenir  ces  paroles  :  6  Votreservîteur  vous  prie  de  Iniren- 
V  vojer  Schircou  ;  sa  présence  est  pour  nous  un  gage  assure 
H  de  bonheur.  Voilà  que  la  multitude  des  intidèles  profite 
1  de  son  absence  pour  attaquer  les  musulmans.  C'était  lui 
■  jusqu'ici ,  lui  seul  qui  foudroyait  les  démons  de  l'erreur  de 
n  ses  feux  dévorans,  et  qui  accablait  l'impiélé  de  ses  traits 
*  perçans  et  inévitables.  * 

Ce  passage ,  qui  montre  à  décauveit  la  passion  de  Nour- 
eddin  ,  a  scandalisé  le  compilateur  des  Deux  Jardins.  Après 
avoir  rapporté  le  passage  tout  au  long ,  il  s'arrête  pour  faire 
cette  réilexion  :  «  Je  ne  sais  si  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  au 
sujet  de  Nourcddin  a  quelque  fondement.  Peut-être  serait'il 
plus  vrai  de  dire  que  ce  priace  vit  avec  douleur  les  succès 
de  son  armée  par  pur  intérêt  pour  la  religion  et  pour  le 
salut  de  ses  troupes.  Le  calife  d'Egypte  et  ses  sujets  sui- 
vaient une  doctrine  hétérodoxe,  et  il  était  ù  craindre  (]ue 
Parmée  ne  cédât  aux  suggestions  pernicieuses  des  Egyptiens. 
Mais  Dieu  sait  ce  qui  en  est.  <i 


Ibn-afaoutaï  reprend  sins 

:  "  On  assure  que  Nourcddin 

plus  grande  faute  était  d'avoir 

envoyé  une  troisième   fuis 

Schircou  en  Egypte,   sur-tout 

lorsqu'il  connaissait   l'ambit 

on   démesurée  d"e  cet  émir.  H 

avoua  aussi  qu'il  avait  peur 

de  Saladin,  et  qu'il  craignait 

beaucoup  pour  son  (ils.  «  Q 

and  je  serai  moil,  dit-il  ù  ceux 

n  qui  l'entouraient,  prenez 

non   fils  Isniaël  avec  vous,  et 

"  menez-le  dans  Alep  :  c'est 

la  seule  ville  qui  lui  restera  de 

"  toutes  mes  provinces,  n  II 

ne  se  trompa  pas 

1  Soladin  n'ignorait  aucun 

des  propos  tenus  conti^u^l 

1 
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s'en  affligeait;  mais  il  les  prenait  en  patience,  n'en  ayant  pas 
pour  cela  la  poitrine  moins  à  l'aise.  Toujours  il  conserva  la 
même  égalité  d'ame.  o 

Telle  est  la  manière  dont  les  auteurs  orientaux  racontent 
(a  suite  des  eVenemens  qui  favorisèrent  iVle'vation  de  Sala- 
dÎD.  Ils  ont  tous  remarque  avec  etonnement  que  ce  prince 
était  loin  de  s'attendre  à  une  si  haute  fortune;  et  ils  citent 
une  conversation  qu'il  tint  plus  tard,  et  où  il  disait  qu'il  avait 
été  si  rebute  par  les  fatigues  des  expe'ditions  pre'cedentes , 
qu'il  e'tait  aile  à  cette  guerre  comme  un  homme  qu'on  mène 
m  la  mort.  Cette  hésitation  de  Saladin  à  prendre  part  à  une 
entreprise  qui  devait  lui  être  si  heureuse,  et  l'ardeur  de 
Nooreddin  pour  une  guerre  qui  devait  renverser  sa  propre 
famille,  ont  donné  lieu  à  Ibn-alatir  de  rappeler  cette  sen- 
tence de  FAIcoran,  que  «  telle  est  la  faiblesse  de  l'esprit 
9  humain ,  qu'il  repousse  quelquefois  ce  qui  lui  est  le  plus 
9  Utile,  et  qu'il  recherche  ce  qui  doit  le  ruiner  (1).  9 

Cet  auteur  fait  de  plus  une  remarque  fort  juste  sur  les 
barbaries  qui  se  commirent  en  cette  occasion  et  sur  les 
conséquences  qui  suivirent.  Les  auteurs  arabes  sont  si  sobres 
de  reflexions  de  ce  genre,  que  nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser de  rapporter  celles-ci.  Voici  ce  que  dit  Ibn-alatir  : 
«  SchircoQ  avait  un  fils,  et  ce  ne  fut  pas  ce  fils  qui  lui  suc- 
céda, mais  le  fils  de  son  frère.  La  même  chose  arriva  plus 
tard  à  Saladin,  dont  les  enfans  furent  dépouilles  par  son 
frère  Malek-adel.  Si  l'on  étudie  l'histoire ,  on  verra  qu'il  en 
a  ete  presque  toujours  de  même  des  conquérans  et  des 
princes  qui  ont  été  les  premiers  de  leur  race.  La  raison  en 
est  que  celui  qui  se  fraie  le  chemin  à  la. royauté'  est  obligé 
de  répandre  beaucoup  de  sang,  et  que  Dieu,  irrité,  rejette 
ordinairement  ses  enfans,  le  punissant  ainsi  lui-même  en 
la  personne  de  sa  postérité  (9).  n 

On  nous  reprochera  peut-être  de  nous  être  trop  étendus 
wr  ces  événemens  ;  mais  ils  ne  sont  pas  étrangers  aux  croî- 


(0  Voyei  TAicortm,  tour,  ii ,  vers*  s  if . 
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seîls;  il  en  avait  fait  annoncer  dans  ses  étals  la  nouvelle  au 
son  des  instruinens  de  musique  ;  on  illumina  par-tout ,  cl  il 
reçut  il  ce  sujet  des  felici  tu  lions  publiques.  Ensuite,  quaiid 
il  sut  nue  Scliircou ,  cl  après  lui  Saiadin ,  s'e'laicnl  constitues 
visîrs  du  (calife ,  et  qu'ils  reconoaissaient  tenir  leur  «ntorîtc 
de  lui ,  il  en  parut  consterne'  :  le  désordre  qui  re'gnaît  sur  M 
ligure,  et  quelques  mots  qui  lui  échappèrent,  furent  pour 
tout  le  monde  un  signe  non  e'quivoque  du  ile'plaisir  que 
cette  nouvelle  lui  avait  cause'.  Pendant  trois  jours  il  refusa 
de  voir  personne;  el  si  ce  n'eut  ete  que  la  conquête  de 
l'Egypte  s'elait  faite  en  son  nom  ,  et  qu'il  en  avait  pour  ainsi 
dire  tout  l'Lonneur,  il  n'aurait  pu  contenir  son  ressenltment, 
AU  1  s'il  eut  suffi  d'un  mot  pour  tout  défaire,  ce  mot  eût  e'iê 
bientôt  dit.  Combien  de  fois,  dansses  lettres  au  calife,  ne  vottun 
pas  revenir  ces  paroles  :  i  Votreserviteur  vous  prie  de  loiren- 
1  voyer  Schircou;  sa  pre'sence  est  pour  nous  un  gage  assure 
0  de  bonheur.  Voilà  que  la  multitude  des  infidèles  profite 
■I  de  son  absence  pour  attaquer  les  musulmans.  Celait  lui 
B  jusqu'ici ,  lui  seul  qui  foudroyait  les  démons  de  l'erreur  de 
■•  ses  feux  de'vorans,  cl  qui  accablait  l'impic'ie'  de  ses  traits 
■  perçans  et  inévitables.  ■• 

Ce  passage ,  qui  montre  à  de'couvet-t  la  passion  de  Notir- 
tddin  ,  a  scandalise'  le  compilateur  des  Deux  Jardins.  Après 
avoir  rapporte'  le  passage  tout  au  long,  il  s'arrête  pour  faire 
cette  rellexion  :  n  Je  ne  sais  si  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  au 
«ujct  de  NoureJdin  a  quelque  fondement.  Peut-être  serait-il 
plus  vrai  de  dire  que  ce  prince  vit  a%'ec  douleur  les  succès 
de  son  arme'e  par  pur  inte'rél  pour  la  religion  et  pour  te 
sului  de  ses  troupes.  Le  calife  d'Egypte  et  ses  sujets  sui- 
vaient une  doctrine  hete'rodoxe ,  et  il  était  ii  craindre  que 
Parme'e  ne  ce'dàl  aux  suggestions  pernicieuses  des  Egyptiens. 
Mais  Dieu  sait  ce  qui  en  est.  » 

Ibn-aboulaï  reprend  ainsi  :  u  On  assure  que  Noureddin 
confessa  en  mourant  que  sa  plus  grande  foule  e'tait  d'avoir 
envoyé'  une  troisième  fois  Schircou  en  Egypte,  sur-tout 
lorsqu'il  connaissait  l'ambition  de'mesnre'e  de  cet  c'mir.  H 
avoua  aussi  qu'il  avait  peur  de  Saiadin,  et  qu'il  craignait 
beaucoup  pour  son  fils,  a  Quand  je  serai  mort,  dit-il  à  ceux 
«qui  l'entouraient,  prenez  mon  lils  Isniaël  avec  vous,  et 
"  meueï-le  dans  Alep  :  c'est  la  seule  ville  qui  lut  restera  de 
-  toutes  mes  provinces.  ■>  11  ne  se  trompa  pus 

*  Safitdin  n'ignorait  aucun  des  propos  tenus  contre, jui;_'' 
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s'en  affligeait;  mais  il  les  prenait  en  patience ,  n'en  ayant  pas 
pour  cela  la  poitrine  moins  à  l'aise.  Toujours  il  conserva  la 
même  égalité  d'ame.  ^ 

Telle  est  la  manière  dont  les  auteurs  orientaux  racontent 
la  suite  des  eVenemens  qui  favorisèrent  l'eleVation  de  Sala- 
dia.  Ils  ont  tous  remarque  avec  etonnement  que  ce  prince 
était  loin  de  s'attendre  à  une  si  haute  fortune;  et  ils  citent 
aoe  conversation  qu'il  tint  plus  tard,  et  où  il  disait  qu'il  avait 
été  si  rebute  par  les  fatigues  des  expéditions  pre'cedentes, 
qu'il  était  aile  à  cette  guerre  comme  un  homme  qu'on  mène 
m  la  mort.  Cette  he'sitation  de  Saladin  a  prendre  part  à  une 
entreprise  qui  devait  lui  être  si  heureuse,  et  l'ardeur  de 
Noureddin  pour  une  guerre  qui  devait  renverser  sa  propre 
famille,  ont  donne  lieu  à  Ibn-alatîr  de  rappeler  cette  sen- 
tence de  FAIcoran,  que  «  telle  est  la  faiblesse  de  l'esprit 
9  humain ,  qu'il  repousse  quelquefois  ce  qui  lui  est  le  plus 
9  utile,  et  qu'il  recherche  ce  qui  doit  le  ruiner  (l).  9 

Cet  auteur  fait  de  plus  une  remarque  fort  juste  sur  les 
barbaries  qui  se  commirent  en  cette  occasion  et  sur  les 
conséquences  qui  suivirent.  Les  auteurs  arabes  sont  si  sobres 
de  reflexions  de  ce  genre ,  que  nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser de  rapporter  celles-ci.  Voici  ce  que  dit  Ibn-alatir  : 
«  Schircou  avait  un  fils,  et  ce  ne  fut  pas  ce  fils  qui  lui  suc- 
céda, mais  le  fils  de  son  frère.  La  même  chose  arriva  plus 
tard  a  Saladin,  dont  les  enfans  furent  dépouilles  par  son 
frère  Malek-adel.  Si  l'on  étudie  l'histoire ,  on  verra  qu'il  en 
a  ete  presque  toujours  de  même  des  conqueVans  et  des 
princes  qui  ont  ete  les  premiers  de  leur  race.  La  raison  en 
est  que  celui  qui  se  fraie  le  chemin  à  la. royauté'  est  obligé 
de  répandre  beaucoup  de  sang,  et  que  Dieu,  irrite',  rejette 
ordinairement  ses  enfans,  le  punissant  ainsi  lui-même  en 
la  personne  de  sa  poste'rite'  (9).  » 

On  nous  reprochera  peut-être  de  nous  être  trop  e'tendus 
tur  ces  e've'nemens  ;  mais  ils  ne  sont  pas  e'trangers  aux  croi- 
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sfuies,  et  ils  eurent  de  l'inHueDce  sur 

rieurs.  Il  faliiût  les  faire  connaître  pour  donner  une  véritable  ' 
idée  des  mœurs  de  ces  temps  elaigncs.  Le  moyen  le  plot 
simple  n'était-il  pas  de  présenter  un  extrait  fidèle  de  ce  qui 
a  e'te'  rapporté  par  les  auteurs  musidmans  contemporains? 


Ëlkt  crilique  du  rojaum 


(le  Je  rusai  CD 
en  Égjple, 


An  565  ou  suite  de  lanncc  H69  de  J.  C.  Il  ne  pouvaii 
rien  arriver  de  plus  fâclieuK  pour  les  colonies  chrétiennes 
d'Oi'ienl  que  l'oceupation  de  l'Ëgvple  par  Nourcildiii.  Elles 
allaient  donc  éire  attaquées  â-la-fois  au  midi ,  ii  l'orient  et  au 
septentrion;  tout  annonçait  pour  le  roj'aume  de  Jérusalem 
une  situation  critique.  Aussi  les  chrétiens  songèrent-ils  sur-Ic* 
clianip  aux  moyens  de  se  dérober  au  danger,  et,  dans  cette 
vue,  ils  n'iiêsilèrent  pas  à  profiter  du  mécontentemcnl  qui 
se  manifesta  bientâl  en  Egypte. 

Le  gouvernement  de  Saladin  rencontra  d'abord  beaucoup 
d'obstacles.  On  a  vu  que  l'Egypte  n'avait  cessé  juscjne-là 
d'iiire  en  proie  aux  factions  :  on  l'avait  envahie,  pilIcV, 
épuisée,  sans  que  le  peuple  parut  prendre  part  aux  malheurs 
publics.  Mais  lorsque  Saladin  commença  à  disposer  en 
maître  de  l'Egypte,  il  se  forma  un  parti  de  mécontens.  Une 
autre  cause  acheva  d'irriter  les  esprits;  ce  fut  l'horreur  des 
Egyptiens  pour  It^  doctriue  religieuse  de  Saladin.  La  haine 
entre  les  califes  de  Bagdad  et  ceux  d'Egypte  était  encore 
dans  toute  sa  force,  et  les  Egyptiens  semblaient  ^tre  devenus 
plus  zélés  que  janiius  pour  la  cause  de  leurs  califes.  Une 
troisième  cause  de  troubles,  ce  furent  les  nègres  venus  en 
très-grand  nombre  de  Nubie  et  d'Abyssinie  sur  l'invitation 
des  califes  précédens,  et  qui  étaient  en  possession  de  domi' 
ncr  à  la  cour  et  dans  les  armées.  Ces  nègres  ne  purent  voir 
avec  indifférence  Sidadin  distribuer  à  ses  troupes  les  places 
et  les  terres.  De  ces  divers  élémens  il  se  forma  un  parti  ter- 
rible :  tous  les  mécontens  se  réunirent  pour  renverser  Icur 
commun  ennemi;  ils  curent  même  l'attention,  au  rapport 
dlbn-alaiir,  de  se  mettre  en  relation  avec  les  Fiai 
Syrie,  Celui  qui  servait  de  médiateur  était  le  marée 
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fMiaif  da  calife ,  autrement  dit  le  moutamen  elkhelafé,  eu- 
niM{ae  noir  qui  jouissait  de  beaucoup  de  cre'dit.,11  invita  le 
roi  Amaurj  à  revenir  le  plus  tôt  possible  en  Egypte,  u  A 
«Totre  approche,  lui  disait-il,  Saladin  ne  manquera  pas  de 
«marcher  contre  vous  avec  toutes  ses  forces  :  pendant  ce 
«  temps ,  nous  ferons  soulever  le  Caire  et  nous  attaquerons 
9  Saladin  par  derrière,  n  Lies  chreUens ,  qui  étaient  impatiens 
de  reprendre  les  armes,  firent  aussitôt  leurs  préparatifs. 
Heureusement  pour  Saladin  qu'il  parvint  à  découvrir  la 
conspiration  et  à  punir  les  coupables.  Ce  fait  est  ainsi  raconte 
par  Ibn-alatir  : 

«  Celui  qui  était  charge  de  la  lettre  du  maréchal  du  palais 
fat  rencontre'  en  chemin  par  un  Turcoman;  il  portait  la 
lettre  cousue  dans  des  sandales  qu'il  tenait  sous  le  bras.  Cette 
circonstance  donna  des  soupçons  au  Turcoman  :  «  S'il  avait 
9  ces  sandales  pour  s'en  servir,  se  dit-il  en  lui-même,  il  les 
«  aurait  aux  pieds,  n  En  conséquence ,  il  prit  les  sandales  et 
les  porta  à  Saladin ,  qui  découvrit  toute  l'alfaire.  Aussitôt  il 
fit  venir  celui  qui  avait  écrit  la  lettre  et  qui  était  un  Juif,  et 
l'obligea  par  ses  menaces  à  tout  révéler.  Le  Juif  se  fit  musul* 
man  et  eut  son  pardon.  Quant  au  mare'chal  du  palais, 
Saladin  fit  semblant  de  tout  oublier.  Mais  un  jour  qu'il  était 
sorti  «le  la  ville  pour  aller  se  divertir  à  la  campagne,  Saladin 
fit  courir  après  lui  et  lui  fit  couper  la  tête.  En  même  temps , 
il  se  rendit  maître  du  palais.  Tous  ceux  qui  lui  faisaient 
ombrage  furent  chassés  et  le  palais  fut  gardé  par  des  gens 


surs. 


B  Les  nègres,  irrités  de  la  mort  du  maréchal  du  palais, 
qai  était  leur  compatriote  et  leur  protecteur ,  se  soulevèrent 
•a  nombre  de  plus  de  cinquante  mille.  On  se  battit  pendant 
plusieurs  jours  dans  les  rues  du  Caire,  et  il  y  «ut  beaucoup 
de  sang  répandu.  Saladin  fut  forcé,  pour  rétablir  la  tran- 
quillité, de  faire  mettre  le  feu  au  quartier  où  s'étaient  can- 
tonnés les  nègres.  Chassés  par  les  flammes ,  ils  se  retirèrent 
1  Gizé ,  de  l'autre  câté  du  Nil ,  où  ils  furent  de  nouveau 
attaqués  et  presque  tous  passés  au  fils  de  l'épée. 

9  Pendant  ce  temps,  les  Francs  de  Syrie  avaient  fait  leurs 
préparatifs.  Ils  avaient  même  écrit  en  Sicile  et  dans  d'autres 
pays  d'Occident  pour  demander  du  secours.  «  Les  Turcs , 

*  disaient-ils,  conduits  par  Schircou  et  Saladin  ,  se  sont  ren- 

•  dus  maîtres  de  l'Egypte.  Jérusalem  est  en  danger,  n  Ces 
paroles  firent  une  grande  impression  en  Occident.  De  toute 


[  des  armes.  Aussiidt  ils  s 
se  portèreDt  contre  Damielle.  Leur  dessein,  en  aitaqiiaut 
celle  ville,  était  de  se  rendre  par-là  maîtres  de  l'Egyple.  Ils 
arrivèreiil  à  l'embouchure  du  Nil  au  mois  de  safar  [no- 
vembre]. A  cette  nouvelle,  SaUdin  envoja  par  le  Niijdcs 
secours  à  Damielte ,  et  instruisit  en  même  temps  Noiireddin 
du  danger  qui  le  menaçait.  Il  lui  disait  :  "  Les  Francs  ont 
a  attaque'  Damieile;  si  je  ne  marche  à  sa  délivrance,  ils  s'en 
»  empareront.  Si  '\'y  vais ,  |e  laisse  derrière  moi  les  Egyptien» 
»  qui  deVangcront  nos  all'aires.  i  Noureddin ,  elTraye',  se  hnia 
d'envoyer  quelques  troupes  au  secours  de  Damiette,  et  s'a- 
vança lui-même  sur  les  terres  chre'tiennes  pour  faire  diver- 
sion. Comme  toutes  les  forces  chrétiennes  e'toient  alors 
devant  Damielte,  il  ne  rencontra  pas  d'obstacle  et  lit  d'hor- 
ribles ravages.  Ces  circonstances,  et  les  secours  qui  arri- 
vaient sans  cesse  aux  assie'ge's ,  forcèrent  les  Francs  à  re- 
noncer à  leur  dessein,  et  ils  retournèrent  dans  leur  pays. 
Le  siège  de  Damielte  avait  dure  cinquante  jours.  Ainsi  les 
clire'tiens  ti'ubtinrent  pas  ce  qu'ils  voulaient,  et  ils  eurent  ù 
leur  retour  la  douleur  de  voir  leurs  frères  tue's  ou  foii* 
prisonniers.  C'e'tait  le  cas  de  leur  appliquer  ce  proverbe  : 
La  brebis  est  allée  chercher  des  cornes  et  elle  est  rei'eniir 

n  A  l'e'gard  de  l'irruption  faite  par  Noureddin ,  ce  prince 
s'était  avance  sur  Carac  ,  forteresse  située  aux  environs  de  la 


(i)  La  (irincipde  partie  de  la  flatte  chrétienne  c 
DBTJrcs  grecs.  Makrizi  nous  apprend  que  les  chrétiens  complsienl 
en  tout  plai  de  douxe  cents  nnvirca  ,  t\  que  la  ville  fui  assiegi'e  par 
terre  et  par  mer.  A  leur  départ,  ils  avaient  pu  Irois  cents  de  lean 
vaiUEBDi  submergea,  et  tU  furent  libligi-a  de  brûler  leara  nuchineJ 
et  tODt  ce  qui  était  d'an  Irausparl  difficile.  Un  grnnd  nombre  de 
lenra  gnerriers  élaicul  morts  pendant  le  ijegc.  Voyez  la  dissertation 
de  M.  Hamiiker,  ïntitnle'c  Narratio  de  tipeditionibui  ù  Gracù 
Francisque  adversus  Dimyatkam  susceptis,  (^Mémoires  dt  Cinstititi 
royal  des  Pays-Bas.  ) 

II  parait  qu'à  la  première  nouvelle  du  danf;er  qni  menaçait  D& 
miette,  Noureddin  avait  été  vivement  afferlé.  Emad-i'ddin  ,  cit< 
par  le  eompilateur  des  Deux  Jardins,  rapporte  que  lorsque  celti 
aonvelle  parvint  au  prince  ,  on  lisait  devant  lui  un  passage  di 
recoeil  de*  tiaditiona  on  paroles  sortiea  de  la  bouche  de  Habomei 
qoi  excita  le  rire  de  l'assemblée;  il  prit  un  air  sérienx  :  •  Quelli 
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Mer  Mbrtef  et  en  avait  forme  le  siège.  De  la  il  s*etait 
porte  vers  Aschtera,  pour  y  observer  les  mouvemens  des 
tionpcs  chrétiennes.  Sur  ces  entrefaites ,  le  prince  «TEIbire , 
▼îBe  masnlmane  située  sur  FEuphrate ,  étant  en  route  avec 
deiu  cents  cavaliers  pour  venir  le  joindre,  rencontra  par 
kiiard  aoz  environs  ae  Baaibec  dans  la  Cœlésjrîc,  un  parti 
it  trois  cents  cavaliers  chrétiens  commandes  par  le  grand- 
makre  des  hospitaliers ,  qui  faisait  du  degat  sur  les  terres 
■atnlmanes  :  aussitât  il  marcha  contre  les  chre'tienSy  et ,  après 
■a  mde  combat,  les  mit  en  fuite.  Ce  prince  se  nommait 


•  bonté ,  dît-il  mvec  hnmeor ,  de  nre  foraqii*oii  sait  qne  les  mniiil- 

•  maoM  sont  en  danger  à  Damiette  !  • 

Le  même  Emad-eddin  rapporte  encore  nn  trait  qui  earact^rite 
répoqne  :  «  La  nuit,  dit-il ,  où  les  chrétiens  te  retirèrent  de  devant 
Damiette ,  an  imam  ou  desserrant  de  mosqnëe  an  senrice  de  Nonr- 
fddin,  TÎt  en  songe  le  prophète  Mahomet,  qui  lui  dit  :  «Va  vite 

•  aanoneer  à  Nonreddin  qu  en  ce  moment  même  les  chrétiens  quittent 

•  Damiette.  —  O  apôtre  de  Oiea ,  répondit  f  imam ,  peut-être  qu*il 

•  refusera  de  me  croire;  à  quel  signe  lui  ferai-je  connaître  la  rérilë 

•  de  ma  mission  ?  —  Dis-lui  :  A  telles  enseignes  qu*au  combat  de 

•  Harem  tu  te  prosternas  devant  le  Seigneur ,  et  tu  lui  dis  :  O  mon 

•  souçermm  maftrt,  viens  mi  secours  de  ta  religion;  en  prenant  sa 

•  défense,  et  n'est  pas  seulement  Mahmoud  que  tu  défends,  ce 

•  MmkwÊiomd  tpti  n'est  qu'un  cAicn.  •  En  consêqnenoe,  fimam,  à  son 
rfTeil,  s'achemina  vers  la  mosquée  où  Nonreddin  avait  coutume 
Je  se  rendre  dès  ayant  le  jour,  et,  allant  droit  à  lui,  il  lui  fit  part 
df  sa  TÎsion;  seulement  il  s*absteoait  de  prononcer  le  mot  chien. 
Noareddin  s*aperf  ut  de  l'omission  :  il  voulut  que  Fimam  lui  dit  tout  ; 
après  quoi ,  il  crut  à  ce  que  lui  disait  Fimam ,  et  ne  put  retenir  ses 
lûmes.  Quant  k  Fimam ,  il  prit  note  de  la  nuit  où  ce  &it  se  passa,  et 
^  se  trouva  que  c'était  réellement  celle  oà  les  chrétiens  opérèrent 
ieir  retraite.  CTest  Finum  lui-même  qui  racontait  tout  cela.  • 

Les  paroles  qu'on  met  ici  dans  la  bouche  de  Nonreddin  ne  peuvent 

((oère  se  rapporter  qua  la  prière  que  le  prince  adressa  en  effet  à 

Dieu  an  combat  de  Harem,  lorsquiï  vit  une  partie  de  son  armée  en 

(ieronle.  (Voyez  ci-dessus  à  Fan  554  ,  page  lie ,  note.)  Il  est  cepen- 

daat question  en  cet  endroit  d*une  prière  prononcée  à  haute  voix,  au 

liea  qu'ici  il  doit  s'agir  de  mots  prononcés  à  voix  basse,  et  qui,  dans 

ia  pensée  de  Fauteur  arabe ,  ne  pouvaient  être  connues  que  de  Dieu , 

de  Mahomet  et  de  Nonreddin.  A  Fégard  de  Fépithète  de  chien  qne 

•  était  donnée  ce  prince,  c'était  dans  un  esprit  d'humilité.  Il  y  a  en 

daas  le  dernier  siècle  des  schahs  de  Perse  qui  se  sont  aussi  traites  de 

rbieas.  Voyez  notre  Description  des  Monumens  musulmans  du  caki- 

net  de  M*  ie  duc  de  Blacas,  t.  II ,  p.  159  et  sniv. 

10 
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Schehab'r'ildm  Mulimoud.  Il  se  remit  sur-le-champ  e 

fnfsartt  porter  dovitnt  Ini  les  tôles  de  iiiorl.  A  son      . . , 

Nonreddin  jeta  les  yeux  sur  (es  têtes,  et  reconnut  dan»  fe 
nombre  celte  du  erohd-mailre.  Cette  mort  fat  «n  gram! 
.sujel  de  joie  pour  les  musulmans. 

■<  Nnureddin  ne  mrl  bus  les  armes  que  sur  la  nouvelle  d'un 
vinlent  Ircmblemcnt  de  terre  qui  s'émit  fuit  sentir  en  Syrir, 
et  dont  les  ravages  avaient  e'te  épouvantables.  Damas,  Baal- 
bec,  Kmesse,  Hamab,  Schnizar,  Pant'as,  Alep,  eurent  beau- 
coup H  souffrir  de  ses  secousses.  Nourediiin  se  porta  suc- 
cessivement dans  les  villes  endommage'es  et  ordonna  les 
rcpai'ntitins  nc'cessaires.  Le  mi^me  désastre  s'e'tail  fait  seotir 
dans  les  provinces  cbre'ttennes;  les  Francs  s'occupèrent  ■ 
d'en  réparer  les  elTets,  " 


ent^H 


An  Ô66  [H7I].  Celte  année,  au  rapport  J'Ibn-al«ir. 
Saladin  fit  une  incursion  sur  les  terres  cbretienncs  du  côte 
d'Asealon,  Gaia  et  Ranila.  L'arme'e  chrétienne  «tant  venue 
pour  le  repousser,  il  l'allendit  sans  crainte  et  la  mil  en  de- 
route.  Peu  s'en  fallut  même  que  le  roi  de  Jérusalem  ne  fût 
fait  prisonnier.  Apris  ce  succès ,  Saladin  retourna  en  Egypte 
et  (tt  ses  préparatifs  ntinr  assiéger  Ëla,  place  chre'tienne 
située  à  l'extremile'  de  la  Mer  Rouge,  d'où  les  FrAncs  domi- 
naient dans  les  sables  du  voi&inage.  On  commençu  par 
transporter  à  dos  de  chameaux  les  pièces  de'taclic'es  d'une 
ilotlc.  Quand  tout  fui  pn!t,,  Saladin  se  mit  lui-m^me  en 
marche  et  forma  le  siège  (l'iîia  par  mer  cl  par  terre;  la  ville 
fut  prise  et  pillée ,  et  les  musulmans  purent  désormais  cir- 
culer dans  les  environs. 

L'nnne'e  suivante  fut  marquée  pur  la  mine  des  califes 
fulimides.  Depuis  long-temps  Noureddin  se  faisait  scrupule 
de  communiquer  avec  les  princes  de  celte  famille,  qu'il 
regardait  cauuue  des  liereiiques.  Il  aurait  voulu  que  Suladin , 
lion  content  de  tenir  le  dernier  de  ton»,  Adcd-lidin-allah , 
enferme'  dans  son  palais ,  lui  âtàt  jusqu'au  seul  droit  honori- 
fique qui  lui  restât  encore ,  celui  A'éue  nomme'  sur  les  mon- 
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et  à  la  "prière  publique  du  vendredi  dans  toutes  les 
■osqnces  de  l'empire.  Saladin  pensait  au  fond  comme  lui  ; 
■MHS  il  craignait  qa'une  telle  mesure  ne  soulevât  les  esprits.  ' 
Eoln^  ao  Tendredî  de  cette  année,  pendant  qu'Aded  était 
gravement  malade,  il  essaya  de  faire  faire  dans  une  des 
nosquées  du  Caire  la  prière  au  nom  du  calife  de  Bagdad  : 
le  peuple  n'ajunt  oppose  aucune  re'sistance ,  il  étendit  cette 
réforme  à  toute  l'Egypte  ;  et  comme  quelques  jours  après 
Aded  expira,  on  n'eut  irfus  de  danger  à  craindre.  Les  califes 
(•timides  avaient  régne  sous  quatorze  princes ,  pendant  plus 
de  deax  oetit  cinquante  ans.  Aboulfeda  remarque,  au  sujet 
de  cette  singulière  i^eVolution ,  que  telle  est  la  bizarrerie  de 
k  fortune,  qu'elle  ne  donne  que  pour  retirer,  et  que  ses  dou- 
ceurs sont  toujours  mêlées  d  amertume  (l). 

Ainsi  Noureddin  se  trouva  au  terme  de  ses  souhaits;  il 
eut  enfin  la  satisfaction  de  renverser  une  famille  de  pontifes 
qu'il  avait  voue's  à  l'anathème ,  et  de  voir  son  lieutenant  dé- 
formais bien  affermi  en  Egypte.  Mais  alors  commença  entre 
kû  et  Saladin  une  nouvelle  politique  qui  fit  repentir  Noured- 
din Jk  ses  propres  triomphes.  Noureddin  regardait  l'Egypte 
comme  étant  de  son  domaine;  tous  ses  désirs  devaient  donc 
viser  doreoavant  à  lier  les  diverses  parties  de  son  empire  et 
à  accabler,  s'il  pouvait,  les  Francs  de  la  Palestine.  Saladin, 
an  contraire ,  tout  en  abandonnant  à  Noureddin  les  droits 
honorifiques,  considérait  TEgypte  comme  sa  propre  con- 
quête. Oo  vit  alors  ce  que  peut  l'esprit  d'intérêt  dans  la 
conduite  des  hommes.  Depuis  l'établissement  des  Francs 
dans  la  Palestine,  il  ne  restait  d'autre  voie  de  communication 
tox  musulmans  de  Syrie  et  d'Egypte  que  la  route  du  désert 
et  les  sables  de  l'Arabie  Petrée;  encore  cette  route  e'tait-eile 
devcoue  très^langereuse  par  les  forteresses  que  les  Francs  y 


(l)  Qadqaet  sutcnra  chrëtienfl,  entre  sutrei  Goiiiaume  de  Tyr, 
écnvaia  d'an  grand  poids ,  ont  dit  que  Saladin  tua  de  m  main  le 
caiiie.  Soivant  rhiitorien  des  patriarchci  d'Alexandrie ,  Saladin  ne 
fat  pat  étranger  au  meurtre  :  lei  auteura  musulmans  ne  disent  rien 
de  tembable.  Ne  multiplions  pas  trop  les  crimes  des  hommes  !  II  est 
vrai  qoe  SaUdin^  après  U  mort  du  calife,  eut  soin  de  s*assurer  de 
b  personne  de  ses  enfans.  Atioalfarage  dit ,  dans  sa  Chronique  sy- 
rinqve,  qae  Salsdin  sépara  les  fils  d*Aded  du  commerce  des  femmes, 
paar  ^''Ab  ne  iaitsastent  pas  de  postëritë;  précantion  qui ,  an  rapport 
ém  ménieaatenr,  lai  rénasic 

1(K. 
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occiipaieni,  li  l'aDail  donc  s'emparer  d'abord  de  ces  places. 
Saladin  avait  commence  l'éxecution  de  ce  grand  dessein  cii 
prenant  Êla,  qui  le  rendait  maître  des  bords  de  la  Mer  Rouge; 
Noitreddin  voulut  celle  anne'e  y  joindre  [a  conquête  de  Ca- 
1  deierli,  et  de  Schaubec  ou  Mons  regalU ,  deux 


de  la 

lie  Pe'trec.  Par-là, 

■es  avec  l'Egypte  ; 

prennent  i  travers  ces 

ilmans  qui,  toutes  les 

à  Me'dine.  Ce 

à  Saladin;  il 


places  qui,  par  leur  position  au  sud  et 
Morte ,  doFninaient  sur  les  sables  de  l'A 

de  plus,  il  aurait  assure  le  clien 

sables  les  caravanes  de  pelerii 

anne'es ,  se  rendent  de  Damas  ù  la  Mec 

fut  justement  ce  qui  inspira  de  la  dt 

craignit  qu'une  fois  la  route  ouverte,  Nourcddin  ne  vînt  en 

Egypte  pour  le  déposséder,  et,  dans  cette  idée,  il  n'he'sitn 

pas  à  me'nager  les  chre'tiens.  Ce  fait  est  ainsi  raconte  par 

ibn-alatir  : 

o  Noureddin  et  Saladin  se  concertèrent  ensemble  pour 
allerailaquer  Scbaubec;  Saladin  commença  l'attaque.  En  peu 
de  temps  la  place  se  trouva  vivement  presse'e;  et  la  garnison 
ofliit  de  se  rendra ,  si  dans  dix  jours  elle  ne  recevait  du  se- 
cours. Pendant  ce  temps,  Noureddin  entra  sur  les  terres 
chrétiennes  et  y  fit  de  rapides  conquêtes.  On  dit  alors  à 
Saladin  :  i<  Quand  Noureddin  aura  soumis  les,  provinces 
a  cliretiennes,  et  que  In  route  entre  la  Syrie  et  rÊgypIe  sera 
1  IHjre,  il  ne  tiendra  qu'à  lui  de  venir  vous  attaquer;  ou  bien 
•  encnre,  si  Noureddin  vient  jusqu'ici ,  vous  serez  oblige'  de 
"  vous  re'unîr  à  lui  et  de  vous  mettre  sous  ses  ordres.  S'il  veut 
1  vous  laisser  l'Egypte,  il  le  fera;  mais  s'il  vent  vous  l'ôtei-, 
f  il  le  fera  aussi.  Quel  moyen  aurez-vous  de  l'en  empêcher' 
n  Le  parti  le  plus  sage  est  de  ne  pas  l'attendre,  »  Saladin 
sentit  la  veVile'  de  ces  conseils,  et  retourna  en  Egypte.  11 
écrivit  cependant  à  Noureddin  pour  lui  faire  des  exruses, 
lui  représentant  le  secret  me'con lentement  qui  régnait  alors 
en  Egypte  et  le  besoin  que  le  pays  avait  de  sa  présence, 
B  II  serait  à  craindre,  ajouta- 1- il,  que  nos  ennemis  ne 
'  devinssent  les  maîtres  et  ne  se  rendissent  tout-puissans.  ■ 
Ces  raisons  ne  furent  pas  goutc'es  par  Noureddin.  Dans  sou 
depii ,  il  eut  un  moment  l'ide'c  de  marcher  sur-le-champ  en 
Egypte.  Il  cachnit  si  peu  ses  sentjmcns  ù  cet  e'gard,  que  la 
nouvelle  en  vint  jusqu'à  Saladin.  Aussitôt  il  assembla  sa 
famille,  y  compris  son  père  Ayoub  et  son  oncle  Schehafa- 
eddin ,  ainsi  que  ses  principaux  c'mirs  ,  et  leur  demanda  ce 
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qo*!!  devaic  faire.  Taki-eddiD,  neveu  de  Saladiii,  repondit 
bras4|aeinent  que  si  Noureddin  venait  en  Egypte,  on-repous- 
leraît  la  force  par  la  force.  A  ces  mots,  Ayoub  se  leva  plein 
<k  colère,  et  se  tournant  vers  Saladin,  il  lui  dit  :  a  Moi  qui 
sois  ton  père,  et  Schehab-eddin  ici   pre'sent  qui  est  ton 
oncle,  nous  devons  avoir  pour  toi  bien  plus  d'amour  que 
tons  les  autres;  eh  bien  !  Dieu  m'est  témoin ,  aussi  bien  qu'à 
ton  oncle ,  que  si  nous  voyions  maintenant  Noureddin  se 
présenter  à  nous^  nous  nous  prosternerions  devant  lui  jus- 
qu'à terre,  et  que,  s'il  nous  commandait  de  te  couper  la  tête, 
nous  le  ferions  sans  balancer.  Or,  si  moi  qui  suis  ton  père, 
et  Schehab-eddin  qui  est  ton  oncle,  nous  sommes  dans  de 
semblables  dispositions  y  juge  par-là  de  celles  des  autres. 
Non ,  il  n'y  a  pas  ici  un  seul  e'mir  qui ,  s'il  apercevait  Nour- 
eddin, osât  rester  dans  ses  areons  et  ne  pas  mettre  pied  à 
terre.  Ce  pays  lui  appartient;  nous  sommes  ses  esclaves. 
Çà  donc ,  qu'on  lui  envoie  tout  de  suite  un  courrier  avec 
cea  mots  de  ta  part  :  Il  m'est  revenu  que  vous  voulez  venir 
jusfu  ici  pour  ôter  V Egypte  de  mes  mains.  Qu  est-il  besoin 
de  tout  cela  ?  Que  notre  seigneur  nenvoie-t-il  plutôt  un 
exprès  pour  me  mener  à  lui  ta  corde  au  cou  ;  il  ne  rencon- 
trerait de  ma  part  aucune  résistance.  «  Là-dessus  l'assem- 
ble'e  fiit  renvoyée ,  et  chacun  resta  persuade  qu-' Ayoub  e'tait 
de  bonne  foi.  Mais  ensuite  Ayoub  prit  son  fils  à  part  et  lui 
dit  :  «  A  quoi  pensais-tu  en  assemblant  les  émirs  et  en  lions 
n  faisant  une  telle  proposition  ?  Ne  sais-tu  pas  que  si  Nour- 
«  eddin  savait  que  nous  voulons  lui  résister,  il  ferait  trêve  à 
«  toute  autre  guerre  pour  venir  nous  attaquer ,  et  que  nous 

•  ne  pourrions  lui  tenir  tête  ?  Ignores-tu  que  les  e'mirs  qui 
9  sont  ici  lui  sont  tous  deVoues?  Au  lieu  qu'à  présent ,  quand 

•  il  saura  ce  qui  s'est  passé,  il  nous  laissera  tranquilles  ;  il 

•  s'occupera  d'autre  chose ,  et  le  temps  fera  le  reste.  Par 
«Dieu!  s'il  prétendait  exiger  de  nous  seulement  une  canne 

•  à  sucre,  je  serais  le  premier  à  la  lui  disputer,  et  je  la  lui 

•  arracherais  ou  j'y  laisserais  ma  vie.  9  Saladin ,  poursuit 
Pauteur  arabe,  suivit  le  conseil  de  son  père  et  s'en  trouva 
bien;  car  Noureddin  tourna  ses  vues  d*un  autre  côté,  et 
mourut  avant  d'avoir  rempli  son  dessein,  n 

La  même  année,  il  se  passa  un  fait  d'un  autre  genre  et 

?ui  donnera  l'idée  du  droit  public  de  cette  époque;  nous 
empruntons    du    même  auteur,  a  Deux  vaisseaux   musul- 
mans ,  sortis  des  ports  d'Egypte ,  furent  enlevés  en  pleine 
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paix  par  les  chrétiens  à  la  hauteur  de  Lsodiceit ,  eoos  pre'teile 
(|ue  ces  vaisseaux  e'taient  arrive's  fracassés  et  faisant  eau  de 
luute  part,  et  que,  d'après  l'usage,  il  e'tait  permis  de  s'en 
eiuparei-  (l).  Noureddin  nia  que  ces  vaisseaux  eussent  fait 
naufrage;  il  alle'gua  que  c'e'tail  sans  raison  qu'on  les  avait 
captures  :  en  conse'qucnce,  il  rassembla  aussitât  ses  troupes 
et  les  envoya  deVaster  les  provinces  chre'tiennes;  tout  fui 
détruit  sur  les  terres  d'Anliochc  et  de  Tripoli;  ce  fut  au 
point  quejes  Francs,  couslcrnc's,  oITrireut  d'eux-mêmes  de 
rendre  les  navires  et  la  cargaison  ,  ce  qui  fut  accepté.  ' 
L'historien  des  aUbecs  compare  à  ce  sujet  les  chrétiens  ii 
ves  Juifs  qui,  suifant  le  proverbe,  attendent  d'avoir  ili 
rouis  de  coups  pour  payer  le  tribut.  En  eflet,  ajoute-t-il, 
les  chrétiens  avaient  d'abord  refusé  de  rendre  tes  navires, 
et  maintenant  ils  consentaient  ù  le  faire ,  après  que  leurs 
provinces  étaient  dévastées  et  leurs  villages  ruinés.  •• 

Suivant  Ibn-alatir,  Noureddin  établit  cette  année  dans 
ses  états  une  poste  aux  pigeons.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  conniîl 
loDg-lemps  auparavant  l'usage  des  pigeons  pour  transmettre 
les  nouvelles;  mais  aucun  prince  n'avait  songé  u  rendre  cfl 
établissement  régulier  et  approprié  à  un  vaste  système  de 
défense,  a  Nouredclin  ,  remarque  l'auteur  arabe,  fut  sur-tout 
porté  à  cette  institution  par  le  désir  de  combattre  les  chré- 
tiens et  de  repousser  leurs  attaques.  En  elTel,  ses  étals 
avaient  acquis  une  grande  étendue,  et  il  était,  pour  le  gou< 
verncmeni,  essentiel  de  recevoir  de  promptes  nouvelles. 
Jusque-là,  quand  les  Francs  venaient  attaquer  une  place 
musulmane,  ils  avaient  le  temps  de  la  prendre  avant  qu'on 


(i)  Il  ctait  iilorB  (Tusage,  en  Occidcot  coinnic  i:n  Orient,  que  lors- 
qu'an  vaiiscaa  faiBoil  naufrage ,  il  dcTenait  ta  propriété  do  prrncr 
Bortcs  terres  duquel  le  nBufrage  avait  eu  tinu.CesI  re  qu'on  appelarl 
le  droit  de  brit  et  naufrage.  Voj'ei,  sur  cot  mage  tiarbare  .  du 
Caiigc ,  Glossaire  de  la  Aoi'.ie  luinilé,  au  mot  Lagan.  Plus  Urd  .  ce 
droit  fut  aboli  Bur  Iou[cs  lei  cdle^  de  la  Mer  mêditerraoï^'p ^  ainsi 
qu'on  le  vem  par  la  luilc.  Il  existe  cepcDdanl  encore  dans  ccrlamei 
ronlrdcs  d'OrieDt-,  par  exemple,  sur  les  c^les  de  la  Mer  Rouge 
(  Vojei  les  noui-eaax  Contas  turrs,  par  Digeon,  I.  I ,  p.  1S3  ,  cl  li 
fogage  d'Ali-ing,  t.  Il,  p.  a».)  11  exiiiail  encore  dans  rindt 
fou>  les  empereurs  MogoU.  (Voj»  Chardin,  t.  IX,  p.  si5.  Vuy«a 
enfin  les  Nolices  et  extraits  des  manuserils  lie  lu  biblîelAèqiâm'd 
Roi,   t,  IV,   p,  .■VT7, 
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rpût  porter  secours;  mois  lorsque  la  poste  aux  pigeons  fut 
CD  activité,  le  prince  recevait  le  jour  même  la  nouvelle  de 
tout  ce  qui  se  passait  sur  les  frontières.  Le  pays  se  ressentit 
des  bons  effets  de  cet  établissement.  Noureddin  y  affecta  des 
fonds  particuliers,  et  nomma  des  personnes  chargées  d'en 
aroir  la  direction  (l).  " 

L'année  suivante,  il  reprit  $on  dessein  de  s'emparer  de 
Scbaubec  et  de  Carac  pour  assurer  ses  communications  avec 
FEgjpte.  Les  méfiances  de  Saladin  empêchèrent  encore  le 
succès  de  cette  entreprise. a  Noureddin  et  Saladin, ani rapport 
dlbn-alatir,  étaient  convenus  d'envahir  à-la-fois,  et  chacun  de 
leur  câte ,  les  provinces  chrétiennes ,  et  de  se  re'unir  sous  les 
murs  de  Carac.  II  avait  été  dit  que  le  premier  qui  arriverait 
attendrait  l'autre.  Saladin  partit  donc  de  l'Egypte  et  Noured- 
din de  Damas.  Saladin  arriva  le  premier  devant  Carac  et 
CD  fit  aossitât  le  siège  ;  mais  à  peine  eut-il  appris  que  Nour- 
eddin approchait,  qu'il  craignit  d'être  obligé  de  se  réunir 
à  loi,  et  retourna  en  Egypte ,  donnant  pour  prétexte  de  son 
départ  la  maladie  de  son  père,  qui  avait  fait  une  chute  de 
cheval  et  qui  en  effet  mourut  quelques  jours  après.  Il  repré- 
sentait que  c'éuût  son  père  qui  gouvernait  l'Egypte  en  son 
absence ,  et  qu'il  était  ù  craindre  que  cette  mort  ne  laissât 
lieu  à  quelques  troubles.  Noureddin  trouva  la  conduite  de 
Saladin  fort  extraordinaire;  il  comprit  alors  ses  intentions 
secrètes,  et  il  serait  allé  l'attaquer  sur-le-champ  s'il  avait 
été  en  mesure.  Cependant  il  dissimula,  et  dit  :  «Il  a  bien 
«  fait  de  s'en  aller.  En  effet,  la  conservation  de  l'Egypte  est 
*  pins  importante  pour  nous  que  la  prise  de  quelques  places.  » 
Ce  fut  alors  que  Saladin  et  sa  famille,  pour  se  créer  au 
besoin  un  asile  contre  la  vengeance  de  Noureddin ,  envar 
hirent  la  Nubie  et  ensuite  l'Arabie-Heureuse ,  qu'ils  sou- 
mirent entièrement  Malgré  cet  avantage,  Saladin  aurait 
difficilement  pu  se  maintenir,  si  la  mort  n'était  venue  le 
délivrer  de  son  ennemi. 


(t)  On  trouvera  dra  detaiU  intëreamna  sur  la  mmière  dant  on 
«lève  ceg  pigeon»  et  sur  l'usage  qu'on  en  fait,  dana  un  petit  écrit 
compose  eu  arabe  par  feu  Mirhcl  Sabbag ,  et  publié  en  arabe  et  en 
français  par  M.Sdvestre  de  Sacy.  Le  titre  est  la  Colombe  messagère, 
PariJi,  1805. 
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HorI  de  Noureddin.  —  Sou  portrait. 


n 


An  569_[H74J.  Noureddin  se  décida  enfin  à  pénétrer  de 
force  en  Egypte.  Dons  ce  dessein,  suivant  l'historiea  des 
atabecs ,  •  il  enToya  à  son  ne» eu  Saif-  eddin ,  prince  de  Mous- 
.snul,  l'ordre  de  venir  avec  les  troupes  de  la  Mésopotamie  pour 
occuper  SCS  e'tats  de  Syrie  et  les  de'fendre  contre  les  Francs, 
et  il  se  disposa  à  se  rendre  Ini-tnéme  avec  les  siennes  en 
Efiypte.  11  e'tait  sur-tout  impatient  de  punir  Saladin  de  sa 
négligence  pour  la  guerre  sacre'c.  La  ve'rite'  est  tyic  eelui-ci 
craignait  beaucoup  cette  guerre,  de  peur  d'être  attaque'  ensuite 
lui-même  ;  aussi  nte'nageait-ii  les  cbre'tiens.  Noureddin ,  au 
contraire ,  ne  connaissait  qu'un  devoir  ;  c'était  d'attaquer  les 
chrétiens  à  outrance  et  de  toutes  ses  forces.  Aussi ,  quand  il 
vit  l'indifférence  de  Saladin  dans  une  affaire  aussi  impor- 
tante, il  devins  sa  pensée,  il  s'en  indigna;  et  il  (.'lait  prcs 
d'aller  le  combattre,  lorsqu'il  fut  arrête  par  le  necret  de  Dieu, 
contre  lequel  il  n'y  a  pas  à  lutter.  11  mourut  à  Damas  d'une 
esquinancie ,  ù  l'âge  de  cinquante-Iiuit  uns  lunaires.  » 

Ainsi  finit  ce  prince,  dont  le  règne  lient  une  si  grande 
place  dans  l'histoire  des  croisades.  Tous  leS  autours  coniem- 
purains,  cbre'tiens  et  musulmans,  se  sont  attaches  à  le  faire 
connaître;  mais  aucun  n'en  a  parle'  avec  autant  de  de'taiU 
que  l'auteur  de  l'Histoire  des  Atabecs.  On  ne  sera  pas  facbc 
de  trouver  ici  ce  qu'il  dit.  Ce  portrait  est  long;  l'auteur  parle 
en  pane'gyriste  :  mais  il  servira  à  faire  connaître  beaucoup 
de  partie u la rite's  qu'on  ne  voit  pas  ailleurs;  il  servira  sur-tout 
à  donner  une  ide'e  juste  de  l'esprit  et  des  institutions  musul- 
manes au  moyen  âge.  L'e'crivain  avait  seize  ans  à  la  mort  de 
Noureddin  ;  ainsi  il  avait  pu  connaître  sa  personne. 

L'auteur  commence  en  ces  termes  :  a  Je  tiens  le  re'ctt 
suivant  du  médecin  m^inc  qui  assista  Noureddin  dans  sa 
dernière  maladie,  a  Noureddin  ,  me  disait-il,  e'iant  tombe 
n  malade  dans  le  château  de  Damas,  je  fus  appelé  avec  un 
1  autre  me'decin  pour  le  traiter.  Nous  le  trouvâmes  couche' 
-dans  une  petite  chambre,  respirant  difKcilemenl  et  pou- 
1  vaut  à  peine  se  faire  entendre.  Il  aimait  à  se  retirer  en  ce 
a  lien  pour  se  livrer  plus  tranquillement  à  la  prière.  C'est  là 
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•  qall  eteît  tombe  malade  ;  et  de'jà  il  était  à  Fextre'mite,  avant 
t  qa'on  eût  songe  à  le  transporter  ailleurs.  Le  voyant  dans 
»eet  état ,  |e  lui  dis  :  On  aurait  du  vous  transfeVer  dans  un 

•  lien  plus  spacieux;  avec  le  mal  que  vous  avez,  c'est  de  l'air 
«  qu'il  vous  faut  Nous  essayâmes  de  le  traiter  :  mais  il  était 
f  trop  tard  ;  il  expira  un  moment  après.  Dieu  lui  fasse 
«miséricorde!  » 

9  II  avait  le  teint  brun,  la  taille  élevée,  n'ayant  de  la  barbe 
que  sous  le  menton.  Son  front  était  large ,  sa  figure  agréable, 
les  jeux  respiraient  la  douceur.  Il  laissa  en  mourant  un 
empire  fort  vaste;  car  il  régnait  à-Ia-fois  sur  Moussoul  et 
One  partie  de  la  Mésopotamie,  sur  la  Syrie,  l'Egypte,  l'Ara- 
bie-Heureuse,  et  il  remplit  le  monde  entier  du  bruit  de  sa 
justice  et  de  sa  vertu.  Or  je  parlerai  à  présent  de  quelques- 
anes  de  ses  belles  qualités,  et  j'en  dirai  assez  pour  faire 
voir  que  Dieu  s'était  plu  à  faire  de  ce  prince  un  modèle 
•cComplL  Je  montrerai  que  les  hommes  comme  lurent  peu 
commiins.  % 

9  J'ai  lu  la  vie  des  rois  qui  précédèrent  Tislamisme  et  de 
ceux  qui  sont  venus  après  Mahomet;  mais  non,  je  n'en 
connais  pas,  à  la  réserve  des  quatre  califes  légitimes  Abou- 
bekr,  Omar,  Otman  et  Ali,  et  du  calife  Omar,  fils  d'Abd- 
tlaziz  (l),  qui  aient  mené  une  plus  belle  vie;  je  n'en  connais 
pas  qui  aient  montré  plus  d'équité.  Nuit  et  jour  il  était  occupé 
m  rendre  la  justice,  à  aviser  aux  moyens  d'exterminer  les  infi- 
dèles et  de  prévenir  tout  abus;  nuit  et  jour  il  s'acquittait  de 
•es  devoirs  envers  Dieu ,  exerçant  la  bienfaisance,  pratiquant 
les  bonnes  œuvres.  Tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'à  présent 
dans  cet  ouvrage  peut  être  considéré  comme  le  récit  de  son 
règne.  Ici  nous  ferons  connaître  ce  prince  dans  ce  qui  lui 
fut  personnel  en  cette  vie  et  en  l'autre.  Que  si  une  si  belle  vie 
était  partagée  entre  tout  un  peuple ,  tout  un  peuple  aurait 
droit  de  s^n  enorgueillir.  Combien  ne  doit-eUe  pas  être 
glorieuse  pour  celui  qui  la  posséda  toute  entière  ! 

«  Voici  d'abord  ce  qui  regarde  sa  modestie,  son  amour 
pour  la  prière ,  sa  science.  Malgré  l'étendue  de  ses  états ,  la 
quantité  de  ses  revenus,  l'opulence  de  ses  provinces,  il  se 
nourrissait,  s'habillait  et  s'entretenait  avec  le  seul  revenu 


(O  On  trouvera  ees   noms   dans  la  Biblioihèqut  orientaU    de 
tTHerbelot. 
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d'un  bien  qu'il  avait  auhtti:  «Je  sa  part  <lu  buliii  (t).  A  1'^ 
des  revenus  publics  ,  il  prenait  l'avis  des  docteurt  de  la 
et  il  ne  sere'servait  de  cet  argent  que  ce  que  les  docteurs  lui 
avaient  permis  de  convertir  à  son  usage.  C'est  une  règli 
dont  il  ne  se  départit  jamais.  Dans  ses  vélcmen»,  tl  s'inter 
disait  les  objcls  contraires  ù  la  religion ,  la  soie ,  l'or,  l'orgeDI 
il  s'abstenait  aussi  de  vin  et  n'en  permettait  pas  la  vente  dan: 
ses  e'tats;  il  ne  voulait  p«s  qu'on  en  introduisit  sous  quelqui 
pre'lente  que  ce  fût;  et  si  quelqu'un  e'iait  surpris  en  conlra 
vention  ,  il  le  faisait  punir  suivant  toute  la  rigueur  des  lois 
sans  faire  à  cet  e'gard  de  diflerenci?  pour  personne  (9). 

a  Je  tiens  d'un  de  mes  amis  que  Noureddin  ne  vovai 
jamais  sa  femme  Radi-khatoun  que  dans  un  certain  liei 
destine  à  cet  usage;  hors  ces  cas-là,  ils  ne  communiquaien 
pas  ensemble;  le  prince  aimait  mieux  rester  seul,  sot  t  pou 
lire  les  requêtes  de  ses  sujets  et  les  lettres  de  ses  e'mirs,  soi 
p6ur  y  faire  réponse.  11  e'tait  très-fervent  à  la  prière  et 
consaciCt  un  temps  consideVafale.  Le  jour,  il  lisait  qnelqu 
chapitre  del'Alcoran  ;  il  l'enti-e'e  de  U  nuit,  il  faisait  la  prière  di 
loiretse  couehait;i1s'evetltaitvers  le  [itllieudelanuit,f&is«i 
son  ablution  et  continuait  de  prier  Dieu  jusqu'au  jour.  Alor 
il  sortait  à  cheval  ou  s'occupait  d'nilîiires.  Une  chose  di^n 
de  remarque,  c'est  que  la  pension  que  Noureddin  faisait 
son  e'pouse  était  fort  modique  et  ne  suffisait  pas  à  l'entrctie 
de  la  princesse.  Mon  ami  fut  un  jour  charge'  par  Radi-kha 
toun  d'aller  se  plaindre  de  sa  part  ù  Noureddin,  et  d 
demander  pour  elle  une  augmentation  de  pension.  A  cet! 
demande,  Noureddin  ec  fâcha;  le  rouge  lui  monta  au  visage 
et  il  dit  à  mon  ami  :  <•  Mais  on  veut-elle  que  je  prenne  d 
«quoi  fournir  à  sa  dépense?  Par  Dieu!  je  n'irai  pa»  pou 
K  9  elle  me  faire  condamner  au  feu  de  l'enfer.  Si  elle  croit  qu 
K  l'argent  qui  est  en  ma  garde  m'appartient,  elleselromp< 
tcet  argent  appartient  aux  musulmans;  je  ne  suis  que  letj 
ip  tre'sorier,  et  je  ne  veux  pas,   pour  lui  faire  plaisir,  m 


(l)  Les  Orientaux,  chaque  jour  le'iuaiiis  dvs  abiis  ilu  despolisnii 
Wipt  croient  pu  ijoe  les  ricbcsscs  de  la  rnjButi:  parlent  bonheur  ;  et 

J"' a  eu  des  princes  mumlniansqni,  craignant  d'frrilerlc  eïel,  ont  pi 
I  parli  lie  tr  nourrir  et  dir  s'culrelrnir  d'u»  birn  qu'ils  artienl  cb 
mémci  gagni'.  \ajet  noire  De^rription  rfu  calinet  lit  M.  le  lAir  i 
JB^KCM,  1. 1,  J».  ISO.  ~ 

(»)  Voj-ci  d-di-vanl,  p.  llî. 


DBS   CROISADES.  155 

f  rendre  de'poshaire  infidèle.  «  Ensuite,  re'âe'chissant  un  mo- 
nenty  il  ajouta  :  a  Cependant  il  me  reste  encore  trois  bou- 
f  tiques  à  Émesse;  elle  peut  les  prendre  si  elle  yeut,  je  les 
t  lai  abandonne,  n  Or  remarquez  que  ces  trois  boutiques 
étaient  d'un  petit  revenu. 

«  Nooreddin  ne  faisait  rien  qu'avec  la  pureté  d'intention; 
eo  voici  un  exemple.  Il  j  avait  de  son  temps  en  Mésopotamie 
an  homme  de  bien ,  vivant  dans  la  retraite  et  loin  de  la  com- 
pagnie des  hommes.  Noureddin  était  en   correspondance 
avec  lai  et  lui  marquait  beaucoup  de  déférence.  Cet  homme 
tpprit  par  hasard  que  le  prince  s'amusait  quelquefois  a  jouer 
au  mail  ;  aiissitât  il  lui  écrivit  ces  mots  :  «  Je  n'aurais  pas  cru 
qu'un  homme  comme  vous  s'amusât  à  des  choses  si  futiles  y 
et  allât  jusqu'à  faire  perdre  haleine  a  un  cheval  en  pure 
perte  pour  la  religion  (1).  9  Noureddin  fut  très*sensible  à 
ce  reproche;  il  répondit  aussitôt  de  sa  main  :  u  Devant  Dieu, 
quand  je  joue  au  mail,  ce  n'est  pas  que  je  m'en  amuse 
et  que  l'y  prenne  du  plaisir;  c'est  qu'en  ce  moment  nous 
sommes  sur  la  frontière ,  en  présence  de  l'ennemi  ;  à  tout 
instant,  il  nous  faut  monter  à  cheval  et  nous  tenir  sur  nos 
gardes.  Or  il  n'est  pas  possible  d'être  sans  cesse  occupé  à 
se  battre,  le  jour  et  la  nuit,  l'hiver  et  l'été;  il  faut  bien  que 
les  soldats  prennent  du  repos.  Considérez  d'ailleurs  qu'un 
cberal  est  inhabile  par  lui-même  à  se  mouvoir  avec  rapidité, 
en  avant,  en  arrière,  dans  le  sens  qu'on  veut;  de  plus,  il 
arrive  souvent  à  nos  chevaux  de  rester  sans  rien  faire  :  ne 
coBvieot-il  pas  de  les  monter  de  temps  en  temps ,  de  les 
exercer,  de  les  rendre  dociles  à  la  voix  du  cavalier?  Devant 
Dieu,  tel  est  le  motif  qui  me  fait  quelquefois  jouer  au  mail,  n 
9  Or  reaiarquez  cette  grande  attention  de  Noureddin  sur 
Jui-méiipe;  elle  était  telle,  qu'on  n'en   trouverait  peut-être 
pas  ao  second  exemple ,  pas  même  parmi  ceux  qui  vivent 
dans  une  cellule ,  loin  du  commerce  des  hommes.  Certes ,  il  j 
t  bien  peu  de  gens  dans  le  monde  qui  pensent  dans  leurs 
jeux  à  bien  diriger  leur  intention  ,  de  manière  a  faire  du  jeu 
même  une  action  agréable  a  Dieu  et  méritoire.  C'est  une 

Creove  bien  évidente  que  Noureddin  ne  faisait  rien  qu'avec 
I  pureté  d'intention.  Ainsi  se  conduisent  les  gens  de  bien , 
ceux  qui  connaissent  leurs  devoirs  et  qui  les  remplissent. 


' \\   En  Orient ,  Ir  ffii  <lu  mail  se  fitii  à  c^hcTal. 


I  jfi  BtBLIOTHàaUE 

••  J'ai  OUI  Aire  <|u'un  jour  que  Noureddin  itviul  reçu 
d'Êgvpte  un  turban  d'une  eiollb  très'line  et  enrichie  d'or,  il 
ne  Toulul  psa  même  le  voir.  Pendant  qu'on  lui  en  fai»it  lu 
description ,  il  ne  daigna  pas  y  prendre  garde  ;  ut  comme 
un  sophi  vint  à  entier,  il  lui  fit  présent  du  turban.  En  vain 
lui  fit-on  observer  que  ce  turban  n'allait  pas  bien  nu  saplii. 
a  Laissez-ie  lui,  repliqu&-t-il ;  j'espère  qu'à  la  place  de  ce 
n  turban  Dieu  oie  donnera  quelque  cbose  de  mieux  dan^^ 
n  l'autre  vie.  o 

u  Nourcddin  passait  une  partie  de  la  nuit  en  prières;  il 
faisait  des  lectures  pieuses  et  se  livrait  à  des  pratiques  de 
pieté.  On  eût  dit  que  c'était  pour  lui  qu'on  avait  fait  ce  veis  ; 

a  II  re'unit  la  bravoure  à  l'humdite  envers  son  Seigneur, 
n  Ob!  quel  beau  sanctuaire  dans  un  sanctuaire!  » 

>  11  avait  e'tudie  la  science  du  droit  et  la  jurisprudence 
suivant  la  doctrine  du  docteur  Abou-banifa.  Ce  n'est  pas 
qu'il  rejetât  les  autres  rites  orthodoxes  f  l)  ;  bu  contraire,  It 
milieu  entre  toutes  cho.ies ,  voilà  quelle  était  sa  devise.  H 
avait  du  goiît  pour  la  science  des  traditions  et  des  leçons 
laisse'es  par  Mabomet,  Il  donna  aux  rois  de  son  temps 
l'exemple  d'une  vie  pur^?  et  jtisle,  et  remit  en  bonneur  les 
pre'ceptes  de  la  religion  dans  le  boire  et  le  manger,  dans  les 
vétemcns.  N'est-il  pas  vrai  qu'avant  lui  les  rois  vivaient 
comme  aux  anciens  temps  d'ignorance  (3),  esclaves  de  leur 
ventre  et  de  leur  luxure,  et  ne  mettant  pas  de  ditfeVence 
entre  le  bien  cl  le  mal/  Avec  Noureddin  ,  au  contraire, 
Dieu  revint  pour  ainsi  dire  sm'  la  terre.  Ce  prince  eut  égard 
à  ce  que  la  religion  de'fend  et  à  ce  qu'elle  prescrit;  il  en  Ht 
pratiquer  les  pre'ceptes  à  ses  gens,  à  ses  serviteurs,  aux 
ofllciers  de  sa  maison;  il  ramena  tout  le  monde  par  son 
exemple.  Or  n'est-il  pas  vrai  que  celui  qui  fait  le  bien,  sera 
récompense  du  bien  qu'il  s  fait  et  de  celui  qu'il  aura  fait  faire 
aux  autres  jusqu'à  In  lin  des  siècles? 

•>  A  l'égard  de  sa  modestie ,  si  quelqu'un  demande  coni- 
ment  Noiveddin  pouvait  être  modeste  avec  la  vsstc  étendue 
de  ses  e'tats  et  les  immenses  revenus  de  ses  provinces,  il  nn 


(l)  Voyvi  SUT  ces  ntei  notre  Description  ttes  MonUMtlu  viutut- 
maiif  du  cabinet  de  M,  le  duc  de  B laças ,  1. 1,  p.  Ssa. 

(t;  Il  s'agit  ici  des  gicclca  qui  prt^cffilèrcnl  Matioiiicl.  Inrïijue  Im 
Arabes  adoraient  encore  les  idoles. 
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9ttjà se  sooTenir  de  Texempie  du  roi  Saiomon ,  fik de  David, 

Ioi,  maigre  i'e'tendue  de  son  empire,  fut  le  coryphée  des 
ifvots  de  son  temps;  on  pourrait  lui  citer  encore  notre  pro- 
priété Mahomet,  qui  domina  sur  toute  TArabie,  et  qui  pour- 
tant fut  le  prince  des  gens  modestes  :  preuve  que  la  modestie 
consiste  uniquement  dans  le  de'tachement  du  cœur  des  biens 
delà  terre. 

«  Nooreddin  mena  une  des  plus  beUes  vies  de  roî  dont 
A  soit  parlé  dans  l'histoire.  Il  rendait  également  la  justice 
à  tout  le  monde ,  protégeant  l'opprimé  contre  l'oppresseur. 
Grands  et  petits ,  tous  étaient  égaux  devant  lui  :  il  écoutait 
ioi-mérae  les  plaintes  des  malheureux;  il  prenait  connais- 
sance de  leurs  affaires.  Aussi  la  renommée  de  ce  prince  se 
repandit  dans  l'Orient  et  dans  l'Occident 

9  n  était  plein  de  respect  pour  la  loi  pure ,  s'j  conformant 
dtos  ses  décisions.  Il  disait  à  ce  sujet  :  «  Nous  sommes 

•  les  ministres  de  la  loi  ;  notre  devoir  est  d'en  maintenir 

•  Texécation.  9  Voici  un  trait  qui  prouve  combien  il  était 
exact  observateur  de  la  règle  Un  jour  qu'il  jouait  au  mail 
sur  la  place  de  Damas,  il  aperçut  un  homme  qui  s'entretenait 
•?ec  nn  autre  et  faisait  signe  de  la  main  vers  lui.  Aussitôt  il 
envova  demander  ce  que  voulait  cet  homme.  Celui-ci  ré- 
pondit :  «  J'ai  une  action  à  intenter  contre  Noureddin  au 

•  sujet  de  telle  propriété;  qu'il  vienne  au  tribunal  plaider  sa 
If  cause.  »  Dès  que  Noureddin  sut  de  quoi  il  s'agissait ,  il 
quitta  le  mail  des  mains  ;  et  sortant  de  la  place ,  il  vint  se 
présenter  au  cadi  ou  juge ,  en  disant  :  «  Je  viens  ici  pour 

•  défendre  mes  intérêts  ;  fais  pour  moi  comme  pour  tout 

•  antre.  »  En  conséquence ,  les  débats  commencèrent  La 
partie  adverse  exposa  ses  raisons  ;  Noureddin  développa  les 
siennes ,  et  il  fut  reconnu  que  cet  homme  avait  tort  Alors 
Noureddin  se  tournant  vers  le  cadi  et  les  assistans ,  dit  :  «  Je 

•  savais  bien  que  les  prétentions  de  cet  homme  n'étaient  pas 

•  justes  ;  j'ai  voulu  pourtant  comparaître ,  afin  qu'on  ne  criit 
»  pas  que  je  voulais  lui  faire  tort  A  présent  qu'il  est  bien 
w  avère  que  le  droit  est  de  mon  c6té,  je  veux  donner  à  cet 

•  homme  le  bien  pour  lequel  il  m'a  cité  en  justice.  Vous 
f  m*étes  témoins  que  je  le  lui  abandonne.  »  En  vérité,  ajoute 
Fauteur,  n'est-ce  pas  là  un  excès  d'équité?  n'est-ce  point 
passer  les  bornes  de  la  bienfaisance?  O  mon  Dieu!  couvre 
cette  belle  ame  de  ta  miséricorde;  cette  ame  pure  qui  cher- 
chait en  tout  le  droit  chemin. 


I  jli  BIHLIOTHioCE 

n  J'ai  oui  rfire  tju'un  jour  que  Nourediliii  av 
«riigjpte  un  turban  d'une  eioHb  très-fine  et  enrichie  d'or,  fi 
tte  voulut  pas  m^me  le  voir.  Pendant  qu'on  lui  en  faisait  la 
description,  il  ne  daigna  pas  v  prendre  garde;  et  comme 
un  sophi  vint  ù  entrer,  il  lui  fit  pre'sent  du  turban.  En  vain 
lui  fit-on  observer  que  ce  turban  n'allait  pas  bien  au  soplii. 
•  Laissez-le  lui ,  repliqua-t-il  ;  ['espère  qu'à  la  place  de  et 
"  turban  Dieu  me  donnera  quelque  chose  de  mieux  dant 

■  Noureddin  passait  une  partie  de  la  nutt  en  prières;  il 
faisait  des  lectures  pieuses  et  se  livrait  à  des  pratiques  de 
pie'le'.  On  eut  dit  que  c'e'tait  pour  lui  qw'on  avait  fait  ce  vers: 

"  Il  re'unit  la  bravoure  ù  l'humilile  envers  son  Seigneur 
»  Oh!  quel  beau  saoctuajre  dans  un  sanctuaire!  n 

»  Il  avait  e'tudie'  la  science  du  droit  et  la  jurisprudencf 
suivant  la  doctrine  du  docteur  Abou-haaifa.  Ce  n'est  pai 
qu'il  rejetât  les  autres  rites  orthodoxes  (ij;  au  contraire,  li 
milieu  entre  toutes  choses,  voilà  quelle  e'tait  sa  devise.  Il 
avait  du  goijt  pour  la  science  des  traditions  et  des  leçons 


laissées  par  Mahomet.  Il   doni 
l'exeniple  d'une  vie  pure  et  juste 
préceptes  de  la  religion  dans  le  bc 
vélemens.  N'est-ii  pas   vrai  qu'av 
comme  aux  anciens  temps  d'ignor 
ventre  et  de  leur  luxure, 
entre  le  bien  et  h 
Dieu  revint  pour  a 


.    de   son    temp! 
1  honneur  le; 


eelle 


inger, 


dans  le: 


lui   les   rois  vivaieni 

(a) ,  esclaves  de  leui 

pas  de  difTè'rcnci 

mal?  Avec  Noureddin,   au  contraire 

Ib  terre.  Ce  prince  eut  égare 


religion  de'fend  et  à  ce  qu'elle  prescrit  ; 
pratiquer  les  préceptes  à  ses  gens,  ù  ses  serviteurs,  aui 
officiers  de  sa  maison;  il  ramena  tout  le  monde  par  .soi 
exemple.  Or  n'est-il  pas  vrai  que  celui  qui  fait  le  bien,ser( 
recompense'  du  bien  qu'il  a  fait  et  de  celui  qu'il  aura  fait  fitin 
aux  autres  jusqu'à  la  fin  des  siècles? 

»  A  regard  de  sa  modestie,  si  quelqu'un  demande  cow 
ment  Noureddin  pouvait  être  modeste  avec  la  vaste  e'tendui 
de  ses  e'tats  et  les  immenses  revenus  de  ses  provinces,  il  n'i 


(l)  Voyri  sur  en  rites  iiotri;  Description  ries  Mannmt 
mans  dit  cabinet  de  M.  It  dac  de  Biacas,  I.  1 ,  p.  3B9. 

(SJ  II  «agit  ici  dcî  sicclrrï  qui  jin^cédèrcnl  Mahoiucl ,  I 
Arabes  iidariieul  racore  Us  idole*. 
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qu'à  se  sooTenir  de  l'exemple  du  roi  Saiomon ,  fib  de  David , 
qui,  maigre'  i'e'tendue  de  son  empire,  fut  le  coryphée  des 
JeVoU  de  son  temps;  on  pourrait  lui  citer  encore  notre  pro- 
pbèce  Mahomet,  qui  domina  sur  toute  TArabie,  et  qui  pour- 
ttuit  fut  le  prince  des  gens  modestes  :  preuve  que  la  modestie 
consiste  uniquement  dans  le  détachement  du  cœur  des  biens 
de  la  terre. 

»  Noureddin  mena  une  des  plus  belles  vies  de  n»  dont 
il  soit  parlé  dans  l'histoire.  Il  rendait  également  la  justice 
à  tout  le  monde ,  protégeant  l'opprimé  contre  l'oppresseur. 
Grands  et  petits ,  tous  étaient  égaux  devant  lui  :  il  écoutait 
lai-raéme  les  plaintes  des  malheureux;  il  prenait  connais- 
sance de  leurs  affaires.  Aussi  la  renommée  de  ce  prince  se 
repandit  dans  l'Orient  et  dans  l'Occident 

9  n  était  plein  de  respect  pour  la  loi  pure ,  s'j  conformant 
dans  ses  décisions.  II  disait  a  ce  sujet  :  «  Nous  sommes 
9  les  ministres  de  la  loi  ;  notre  devoir  est  d'en  maintenir 

*  Texécntion.  n  Voici  un  trait  qui  prouve  combien  il  était 
exact  observateur  de  la  règle  Un  jour  qu'il  jouait  au  mail 
sur  la  place  de  Damas,  il  aperçut  un  homme  qui  s'entretenait 
•?ec  un  autre  et  faisait  signe  de  la  main  vers  lui.  Aussitôt  il 
envova  demander  ce  que  voulait  cet  homme.  Celui-ci  ré- 
pondit :  u  J'ai  une  action  à  intenter  contre  Noureddin  au 
»  sujet  de  telle  propriété  ;  qu'il  vienne  au  tribunal  plaider  sa 
«cause.  «  Dès  que  Noureddin  sut  de  quoi  il  s'agissait,  il 
quitta  le  mail  des  mains  ;  et  sortant  de  la  place ,  il  vint  se 
présenter  au  cadi  ou  juge ,  en  disant  :  «  Je  viens  ici  pour 
«  défendre  mes  intérêts  ;  fais  pour  moi  comme  pour  iout 
t  antre,  n  En  conséquence ,  les  débats  commencèrent  La 
partie  adverse  exposa  ses  raisons  ;  Noureddin  développa  les 
siennes ,  et  il  fut  reconnu  que  cet  homme  avait  tort  Alors 
Noureddin  se  tournant  vers  le  cadi  et  les  assistans,  dit  :  «  Je 

•  savais  bien  que  les  prétentions  de  cet  homme  n'étaient  pas 
«  JQstes  ;  j'ai  voulu  pourtant  comparaître ,  afin  qu'on  ne  crut 
»  pas  que  je  voulais  lui  faire  tort.  A  présent  qu'il  est  bien 
V  avère  que  le  droit  est  de  mon  câté,  je  veux  donner  m  cet 
»  homme  le  bien  pour  lequel  il  m'a  cité  en  justice.  Vous 
"  in*êtes  témoins  que  je  le  lui  abandonne.  »  En  vérité,  ajoute 
fauteur,  n'est-ce  pas  là  un  excès  d'équité?  n'est-ce  point 
paftser  les  bornes  de  la  bienfaisance?  O  mon  Dieu!  couvre 
cette  belle  ame  de  ta  miséricorde;  cette  ame  pure  qui  cher- 
chait en  tout  le  droit  chemin. 


BlBUOTukaUE 

»  Une  autre  preuve  de  l'amour  de  Noureddin  pour  ta 
justice,  c'est  qu'à  la  iliflerence  des  princes  de  son  temps,  qui, 
au  moindre  soupçon  ou  sur  la  plus  légère  pre'somplion  , 
i-uiidainnnjent  les  accuses  aux  supplices  et  aux  tortures,  il 
défendit  toute  es{>èce  d'épreuves  de  ce  genre  (ij.  II  voulait 
(|u'on  entendit  d'abord  les  témoins;  s'il  s'élevait  contre 
l'accuse'  l'évidence  légale ,  ou  lui  inlligeait  la  peine  determi- 
oée  par  la  loi ,  sans  qu'il  fut  permis  de  s'écarter  du  texte 
m^me.  Grâces  à  cette  reforme,  Dieu  délivra  les  e'tats  de 
Noureddin  d'une  foule  de  crimes  auparavant  très-communs , 
et  qui  coniinuèrent  de  désoler  les  contrées  voisines,  maigre 
la  sévérité'  de  l'adioinistration,  la  rigueur  des  chàtimens  et 
ia  manie  de  livrer  tout  de  suite  un  iiomme  aux  torture» 
sur  le  moindre  soupçon.  Pour  les  états  de  Noureddin,  ils 
jouirent,  tout  vastes  qu'ils  «taient,  d'une  grande  iranquilliié; 
le  nombre  des  malfaiteurs  diminua  sensiblement,  grâce  k  la 
justice  du  prince  et  à  son  respect  pour  la  loi  (3) 

0  J'ni  ouï  dire  à  un  homme  digne  de  foi ,  qu'un  jour  qi 


3| 


0j,)..miLi\  J^j  LftXau.   u  e:i^   o^lj   uJiJli   iM>-Vlj   ûJûJI 

jAUf     Cj_Jt    >Wj   JjjJ'    tT^AJ 

(1)  H  pnmîl  qnc  la  inénie  Dm ^lîo ration  (Vienilit  en  Egjpte  et 
daus  touii  lc«  pavs  qui  depeudarent  de  Noureddin.  On  lit  dans  anr 
Itttrc  ccrile  pur  Snladin  à  Noureddin  an  iiijel  d'une  coospiralinn 
formée  en  Egypte  et  dont  El  «ero  question  ci-deuoui,  ce*  parole» 
■iogolièrcs,  pur  Icaquefl»  Salodin  se  plaint  de  rembarras  t^ne  lui 
doonaient  ce*  lois,  apparemment  trop  douces  pour  lui  :  '  A  l'égard 
n  du conipinilcurB, notre niBÎtrGsail  que,  conrarmémentii  TIiuiDaiiilr' 
■  dont  il  fait  profession ,  nous  p|)argnon5  iiui  acruscs  les  lourmenu 

•  donlonreux  et  les  peines  aceablanica;  el  qac  lorsque,  après  nue 
>  longne  détention ,  le»  accuB(?s  n'ont  vu  g'élever  eonirc  en»  ancui 

•  indice,  nonslennicllDnicii  liberté,  les  laissant  aller  06  ils  veuleiM, 

•  bien  que  k  pardon  ne  fnssequ'ati^mcnlrr  IrnruudacF,  cl  ladom 
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Noareddîii  se  trouTait  au  trésor  des  finances ,  il  crut  décou- 
TTÎr  une  certaine  somtee  d'argent  qui  avait  ete  perçue  injus- 
tencat;  là-dessus  il  fit  venir  les  gens  du  trésor  et  leur  dit  : 

•  Cet  argent  n'appartient  pas  à  nous  ni  au  trésor  ;  il  faut 

•  le  porter  an  cadi  Kemal-eddin  ,  avec  ordre  de  le  rendre  a 
•t  ia  personne  de  qui  on  le  tient.  «  Quelque  temps  après , 
étant  retourne  au  trésor,  il  retrouva  cette  même  somme. 
Alors  il  se  mit  en  colère,  et  il  reitéra  aux  gens  du  trésor 
Fordre  de  le  porter  sur-le-champ  à  Kemal-eddin  et  de  lui 
dire  ocs  mots  de  sa  part  :  a  Je  sais  bien  que  tu  es  en  état  de 
ntt  charger  de  cette  injustice;  mais  moi  je  n'ai   pas  les 

•  épaules  aussi  fortes;  je  ne  veux  pas  pour  cet  argent  m'atti- 
«  rer  une  affaire  avec  le  Dieu  très-haut  n  En  conséquence , 
Paigent  fut  rendu. 

9  Une  ehose  plus  étonnante  que  tout  le  reste ,  c'est  que  la 
jastiee  de  Noureddin  s'étendit  jusqu'après  sa  mort.  Il  y  avait 
de  son  temps  à  Damas  un  homme  d'origine  étrangère  qui  était 
Tenu  s'établir  en  Syrie ,  attiré  par  la  douceur  du  gouverne- 
ment. Après  la  mort  du  prince,  et  quand  Damas  tomba  an 
pouvoir  de  Saladin ,  se  voyant  ainsi  que  tout  le  peuple  en 
butte  à  la  brutalité  et  aux  vexationsides  soldats  de  Saladin  , 
H  alla  se  plaindre  a  ce  prince  .sans  pouvoir  obtenir  justice. 
Alors  il  descendit  du  château ,  déchirant  ses  habits ,  se 
frappant  la  poitrine,  pleurant,  criant  miséricorde  et  disant  : 
a  Ah,  Noureddin,  Noureddin!  si  tu  pouvais  voir  de  quelle 
«  manière  on  nous  traite ,  et  quels  sont  les  maux  qui  nous 

•  affligent,  sans   doute  tu  prendrais  pitié  de  nous.  Qu'est 

•  donc  devenue  ta  justice?  •  Il  s'en  allait  par  la  ville  criant 
de  la  sorte  et  se  dirigeant  vers  le  torhi  ou  mausolée  de 


•  lenr  férocité.  •  La  lettre  dont  il  est  qoestion  ici  est  rapportée  par 
le  compilateur  des  Deux  Jardins,  ii  fan  669.  Voici  le  texte  arabe  : 


JliL->ci:VI  ^  JU,  131,  Udtf  LtcXD  \yà^,  Vj  Uy  LliU 

La  tortore  existait  encore  dans  ces  demieri  temps  à  Constanti- 
••ple.  Voyex  Mooradgea  d'Ohsson ,  t.  VI ,  p.  f  54. 
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Nourtildin  et  suivi  d'une  iiiuhituile  innombrable)  U  rumeur 
en  vint  jucqu'ù  Saladin.  ■•  Sauvez  le  pays,  sauvez  le  peuplu, 
•>  tdi  dit-on ,  sinon  il  se  soulèvera.  "  Saladin  ordonna  de 
fitirc  venir  cet  homme.  Il  e'tait  alors  auprès  du  torbe  de 
Noureddin,  tout  en  pleurs  et  environne  d'une  foule  im- 
mense. Il  revint  auprès  de  .Saiadin  et  obtint  satisfaction. 
Mais  cet  homme  se  mit  il  pleurer  plus  fort  qu'auparavanL 
Soladin  e'tonne  lui  en  demanda  la  raison.  »  Je  pleure,  re- 
n  pondit-il ,  je  pleure  un  si  bon  prince,  qui  nous  fait  rendre 
■  justice  mâme  après  se  mort.  — Vous  avez  raison,  répliqua 
H  Saladin;  oui,  tout  ce  que  nous  avons  appris  en  fait  de 
»  justice  ,  c'est  de  lui  que  nous  le  tenons.  » 

R  Noureddin  est  le  premier  qui  ait  institue  une  cour  de 
justice  (l);  c'e'tail  un  tribunal  charge'  de  prendre  connais- 
sance des  délits  contre  les  particuliers.  Ce  qui  donna  lieu  à 
l'établissement  de  ce  tribunal,  c'est  que  lorsque  Noureddin 
eut  fixe  sa  re'sidence  à  Damas,  ses  e'mirs ,  entre  autres  Schir- 
cou ,  le  plus  puissant  de  tous ,  et  qui  e'tait  comme  son  collègue 
h  l'empire,  achetèrent  des  terres  et  abusèrent  de  leur  crédit 
jusqu'à  maltraiter  les  paysans  et  le  peuple  des  caatpngnes. 
De  toute  part  il  s'éleva  des  plaintes  ù  ce  sujet.  Le  cadi 
Kemal-eddin  satislit  ii  une parJie  des  demandes;  mais  il  n'osa 
pas  toucher  aux  gens  de  Schircou;  il  se  contenta  d'en  ins- 
truirt'  Noureddin,  Alors  ce  prince  érigea  sa  cour  de  jtislîce , 
et  voulut  que  justice  fût  faite  sans  acception  de  personnes. 
Quand  la  nouvelle  de  cette  institution  vint  aux  oreilles  de 
Scbircou,  ii  comprit  que  c'e'tait  contre  lui  qu'elle  e'tait  diri- 
ge'e.  Il  appela  donc  ses  commis  et  gens  d'affaires  et  leur  dit  : 
"  Sachez  que  ce  n'est  que  pour  moi  qu'un  a  crée  ce  tribunal. 
H  En  effet,  quel  est  l'homme  en  e'ial  de  braver  le  cadi  Kemd- 
"  eddin,  si  ce  n'est  moi  ?  Devant  Dieu!  s'il  m'arrive  jamais 
a  d'être  cité  devant  ce  trihuuol  par  la  faute  de  quelqu'un 
»  d'entre  vous,  je  le  fais  mettre  en  croix.  AHc7  vite  trouver 
n  ceux  qui  ont  quelque  gi'ief  contre  moi  ;  hâtez-vous  de 
■■  terminer  le  différent  l'i  l'amiable;  il  s'agit  de  les  satisfairir 
n  û  quelque  prix  que  ue  soit.  »  On  lui  fit  observer  qu'une  telle 
démarche  était  imprudente  ;  qu'elle  rendrait  les  réclamans 
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encore  plus  exigeons,  u  Faîtes  ce  que  je  vous  dis ,  reprit-il  ; 
m  f  «me  mieux  perdre  tous  mes  biens ,  que  de  me  voir  citer 
9  comme  un  malfaiteur  devant  Noureddin  et  de  me  trouver 
«  en  procès  avec  des  misérables,  n  Les  gens  de  Schircou 
obéirent.  Cependant  on  bâtissait  le  palais  de  justice  :  quand 
il  fut  fini,  Noureddin  s'y  rendit  et  prit  séance  d'une  manière 
iotenneUe.  II  sie'geait  deux  fois  la  semaine ,  assistç  du  cadi 
Remid-eddin  et  de  quelques  gens  de  loi.  Comme  il  n'arrivait 
aocone  plainte  contre  Schircou ,  le  prince  en  fut  étonne  et 
voulut  en  savoir  la  raison.  Alors  u  fut  touche  jusqu'aux 
larmes  et  rendit  grâces  à  Dieu  en  disant  :  «  Louons  Dieu 
»de  ce  que  nos  gens  font  le  bien  d'eux-mêmes,  sans  qu'il 
•  soit  besoin  de  les  y  contraindre.  9  Or  remarquez ,  s'écrie 
Fantenr  arabe ,  combien  était  belle  cette  manière  d'être  juste, 
combien  était  grande  la  crainte  qu'inspirait  le  prince;  re- 
marquez aussi  combien  cette  police  était  sévère,  et  cela  sans 
qu'il  en  coûtât  une  goutte  de  sang  ni  la  moindre  peine  à 
personne  (l). 

*  Noureddin  s'acquit  aussi  un  grand  nom  par  sa  bravoure 
et  son  adresse.  II  fut  sans  contredit  le  premier  homme  de 
son  temps  dans  l'art  de  la  guerre  ;  ses  talens  dans  ce  genre 
e'taient  comme  passés  en  proverbe.  Un  nombre  infini  de 
gens  qoi  l'ont  connu ,  m'ont  assuré  n'avoir  jamais  vu  d'homme 
qui  montât  à  cheval  avec  autant  de  grâce  que  lui;  on  eut  dit 

Jull  ne  faisait  qu'un  avec  le  cheval.  II  était  très-fort  au  jeu 
u  mail  :  quand  la  boule  était  lancée,  et  pendant  qu'elle 
était  en  l'air,  il  s'avançait  bride  abattue ,  et,  prenant  la  boule 
à  la  Tolée,  il  la  renvoyait  a  l'autre  extrémité  de  la  place. 
Pendant  ce  mouvement ,  on  ne  voyait  pas  sa  main  ;  il  frap- 
pait la  boule  avec  le  mail ,  sans  sortir  la  main  de  sa  manche, 
tant  il  mettait  d'aisance  à  ce  jeu  (3). 


(1)  II  semble,  d*aprèf  cela,  que  cette  coor  de  fiutice  était  dans 
le  genre  de  ce  qae  nous  appelons  cour  d*appel ,  et* quelle  fut  spécia^ 
lement  chargée  des  affaires  qui  avaient  déjà  passé  devant  les  juges 
ordinaires.  Ainsi  c'était  réellement  une  cour  souyeraine  ;  et  comme 
ie  prince  y  assistait,  le  jugement  dcTsit  être  en  derpier  ressort.  La 
m^me  institution  s'étendit,  après  Noureddin,  en  Egypte  et  dans 
d'antres  contrées  musulmanes. 

(s)  On  trouTcra  des  détails  sur  le  jeudn  mail,  tel  quii  se  pratique  en 
Orient,  dans  les  Voyages  de  Pietro  deila  VaKe,  t.  III,  p.  4  47  et  suiv. 
et  dans  le  Voyage  de  Chardin  ,  édition  de  Paris ,  f  8 1 1 ,  t.  III ,  p.  t  S 1 . 
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n  Pour  ce  qui  concerne  sn  bravoure ,  au  moment  de  livrer 
combat  il  avait  coutume  tic  prendre  arec  lui  deux  arcs 
et  deux  carquois;  puis,  s'avanrant  contre  l'ennemi,  H  se 
battait  comme  le  dernier  des  soldats,  disant  :  a  Helas!  il 
«  y  a  bien  du  li^mps  que  je  soupire  après  le  martyre  sans 
»  pouvoir  l'oblenir.  n  Une  fois  il  fut  entendu  disant  ces 
paroles  par  l'imam  Kotb-eddîn  ;  l'imam  lui  dit  :  "  Au  nom 
•  de  Dieu  !  ne  mettez  pas  votre  vie  en  pe'ril  ;  n'exposeï:  pas 
B  l'islamisme  et  les  musulmans;  tous  êtes  leur  sontïenj 
■  et  si ,  Dieu  nous  en  préserve  !  si  vous  veniez  à  être  tôt) 
a  c'en  serait  fait  de  nous  tous.  »  Le  prince  re'poni 
a  Ah!  qu'as-tu  dit  là,  Kotb-eddin?  Qui  pourra  sauver  i'i 
a  misme  et  noire  pays ,  si  ce  n'est  ce  grand  Dieu  qui  n*a 
«pas  d'e'^ai?  " 

1  Noureddin  savait,  au  besoin  ,  recourir  à  Ïh  ruse ,  ii  l'ar- 
tifice, à  la  supereherie',c'e'tait  sur-tout  contre  les  Francs,  qae 
Dieu  confonde  (l)!  La  plus  grande  partie  des  conqitàes 
"     "     1  fut  redevable  à  la  ruse.  Un  des  traits  les  plus 


idi^H 


frappans  de  sa  sagesse ,  c'est  la 


e  arménien  appelé'  Melih ,  (ils  de  L-eon  (9].  Il  ménagea 
si  bien  ce  prince,  qu'il  parvint  ù  le  raeltre  tout-à-fail  dans 
ses  intc'râts;  car  Melih  se  joignit  à  lui  contre  les  Francs.  Il 
disait  à  ce  sujet  :  a  Ce  qui. m'a  engage  à  tout  mettre  en 
-.  oeuvre  pour  m'allacher  te  prince  arme'nien  ,  c'est  que  ses 
»  états  sont  fortifies  par  la  nature  et  d'un  accès  diflicile.  Nul 
n  moyen  pour  nous  d'y  pe'ue'trer  de  force,  tandis  qu'il  en 
I)  peut  sortir  quand  il  veuf  et  venir  ravager  nos  provinces. 
B  Voyant  cela,  je  n'ai  rien  e'pargne'  pour  le  se'duire;  je  lui 
n  ai  donne'  des  terres  conside'rables,  et  il  s'est  mis  sous  ma 
1  de'pendance ;  il  m'a  aide'  contre  les  Francs,  a  Malheureu- 
sement, quand  Noureddin  fut  mort,  ses  successeurs  se 
départirent  de  celle  sage  conduite.  Qu'en  arriva-t-ilT  les 
Arméniens  envahirent  les  pays  musulmans  et  causèrent  un 
mal  irre'porable.  s 


(i)  Voyei-en  un  exemple  ilani  la  manière  dunt  il  prit  Damas,) 
de«siii,  p.  lOG, 

(s)  Cesl  celui  que  Gnillautnc  de  Tyr  appelle  MiTo.  Voj« 
antenr,  lib.  tx,  cap.  iB;  vojei  aussi  la  Clironiiiui^  syriaqae  < 
'jnniforttge,  et  les  M/maires  sitr  rArménic,  de  M.  Sainl-Mu 
t.  I,  p.  39Î. 
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est  ici  question  de  la  polîdqae  de  Noureddin 
eoTen  certains  princes  chrétiens ,  il  eât  ete  à  désirer  que 
fiQleiir  arabe  fut  entre  à  ce  sujet  dans  quelques  nouveaux 
déttûb.  Nous  tâcherons  de  suppléer  à  ce  silence  par  un 
passage  du  même  auteur,  rapporté  sous  la  date  de  Tan  568 , 
et  qui  sera  mieux  placé  ici. 

m  Un  certain  Doulnoun ,  fils  de  Danîschmend ,  prince  de 
quelques  TÎlIes  musulmanes  situées  au  nord  de  la  Sjrie , 
tjant  été  chassé  de  ses  états  par  Kîlig-arslan ,  sultan 
Aoone,  s'était  mis  sous  la  protecdon  de  Noureddin.  Or 
ie  sultan  dlcone  était  également  mustdman ,  et  c'était  la 
coutume  de  Noureddin  de  ne  jamais  entrer  de  force  dans 
an  pajs  musulman,  à  moins  que  d'j  être  forcé  par  la 
nécessité,  (M>mme  quand  il  s'agissait  de  sauver  ce  pajs 
des  maîns  des  chrétiens.  Tel  avait  été  le  motif  qui  le 
porta  successivement  à  s'emparer  de  Damas,  de  TEgypte 
et  d'autres  (M>ntrées.  Liors  donc  qu'il  fut  décidé  à  rétablir 
Doulnoun  dans  ses  domaines,  il  commença  par  faire 
inviter  Kilig-arslan  à  rendre  les  pays  qu'il  avait  pris;  sur 
son  refus,  il  employa  la  force.  Alors  Kilîg-arsian  offrit 
de  se  soumettre ,  et  demanda  la  paix  avec  le  pardon  de  sa 
faute.  Noureddin  j  consentit ,  mais  à  de  certaines  conditions. 
11  j  en  avait  entre  autres  deux  sur  lesquelles  il  déclara  qu'il 
serait  inflexible;  les  voici  (1)  : 

«  Par  la  première,  dit-il,  je  veux  que  tu  renouvelles  entre 

•  les  mains  de  mon  envoyé  ta  profession  de  foi  de  l'islamisme, 

•  afin  que  je  puisse  en  toute  sûreté  de  conscience  te  laisser 
«régner  sur  un  pays  musulman.  Car,  entre  nous,  je  ne  te 

•  crois  pas  bon  croyant,  n  En  effet,  on  accusait  Kilig-arslan 


^X.VI  3J>1#  ^  Îjiî^l5>  cXi»  oi'  éJô  .jf^  •IjJI  Jl 
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(l'avoir  embrasse  la  seclc  des  philosophes  (l).  a  Par  In  se- 

■  conde,  je  veux  que  tu  mettes  à  ma  disposition  les  troupes 
n  dont  j'ai  besoin  dans  la  guerre  sacrée  (la  guerre  contre  les 

■  chrétiens)  ;  car  voilà  que  tu  règnes  sur  une  vaste  e'tcncluc 
1  de  pays ,  et  tu  laisses  en  paix  les  Grecs  tes  voisins  ;  tu  ne 
r.  leur  fais  pas  la  guerre;  bien  au  contraire,  tu  traites  avec 
n  eux.  Ou  il  faut  que  tu  m'envoies  une  partie  de  ton  armée 
H  pour  cjue  je  l'emploie  contre  les  chrétiens,  ou  tu  ne  peux 
1  pas  te  dispenser  de  tomber  sur  les  Grecs  pour  t'ap'andir  à 
1  leurs  de'pens.  a  Kilîg-arslan  repondit:  a  Je  vois  bitn  que 

■  Noureddin  en  veut  sur-tout  aux  nie'cre'ans  ;  qu'à  cela  ne 
«tienne;  je  ferai  ma  profession  de  l'islamisme,  x  On  fut 
donc  hientôt  d'accord  et  l'harmonie  se  re'tablit. 

Ce  passage  remarquable  nous  montre  clairement  le  carac- 
tère et  les  vues  de  Noureddin.  On  y  voit  d'abord  que  ce  prince 
faisait  de  la  guerre  contre  les  chrétiens  ,  tant  Grecs  que  Ltt- 
tins,  une  ve'ri  table  guerre  de  religion.  A  ses  yeux,  il  n'était 
pas  nécessaire  d'avoir  quelque  grief  politique  à  leur  opposer , 
des  inle'râts  à  défendre ,  une  agression  étrangère  à  repousser  ; 
il  sufiisait  qu'ils  fussent  chrétiens,  et  qu'on  fut  assez  fort 
pour  les  écraser.  Par  une  suite  de  cette  même  disposition,  il 
se  montra  dur  envers  les  chrétiens  ses  sujets.  Telle  était  la 
,  manière  de  voir  de  Noureddin;  telle  fut  plus  tard  celle  de 
Saladin,  du  moment  (jue  celui-ci  fut  entièrement  maître 
d'agir.  II  ne  se  départit  de  celle  conduite  qu'envers  les  chré- 
tiens orientaux  ses  sujets ,  qu'il  traita  avec  douceur  et  huma- 
nité. D'après  les  principes  religieux  des  mahométans,  c'est  un 
devoir  pour  eux  de  foire  la  guerre,  et  une  guerre  sans  re- 
lâche, aux  chrétiens  ou  ù  tout  peuple  d'une  autre  rdi^on 
que  la  mahométanc:  c'est  ce  qu'ils  entendent  par  la  guerre 
sacrée  (3). 

Ce  passage  nous  montre  encore  que  Noureddin  était  dans 
l'usage  d'exigerdes  princesses  tributaires  une  espèce  de  con- 


(i)  Lfs  musoimaiis  donncnil  ip  nnm  àcphilassrfè,  on  philmopbci^ 
I  i:fo\  if  entre  eus.  i|ii>,  rEJela-nt  l'Alcoran  ,  ne  retoniiaiasenr  (TaDlrM 
lUmiirra  que  celles  de  In  ruiBon ,  et  admeltenl  i!i'  qui  leur  plaît  det 
npininns  dca  philasophea  ,  à  quelque  religion  qn'ili  Btcnl  appartenu 


par    Moiu 
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imgtui  pour  ses  guerres  contre  les  chrétiens.  En  cela  il  fut 
msî  imité  par  Siiladin.  Mais  rerenons  au  portrait  de  Nou- 
Kddfn;  Tautear  arabe  reprend  ainsi  : 

«  Un  des  beaux  câtà  de  Noureddin^  «Jetait  sa  conduite  en- 
fers les  soldats  (l  )  :  quand  un  soldat  mourait  et  qu'ii  laissait 
■a  fils,  on  investissait  le  fils  du  fief  occupe  par  son  père,  et 
il  Tadministrait  lui-même  y  s'il  était  en  a^-de  le  faire;  s'il  ne 
Fêlait  pas,  OD  lui  adjoignait  momentanément  un  bommé  intel* 
Ggent  qui  le  faisait  pour  lui.  Grâces  à  cette  institution,  les  sol- 
dats disaient:  «  Cest  notre  bien  ;  il  passera  a  nos  enfâns  ;  nous 
t  le  devons  défendre  même  au  pe'rii  de  notre  vie  (2).  v  Ce  fut 
là  une  des  principales  causes  de  la  constance  que  les  troupes 
deNoureddln  montrèrent  dans  les  combats  et  sur  les  champs 
de  carnage.  Le  prinoeiîusait  tenir  registre  des  noms  de  chaque 
soldat,  ciasses^  par  compagnie;  il  était  fait  mention  sur  le  ne* 
gistre,  fies  armes,  des  chevaux,  &c.  Pàr-ià,  il  n'était  pas  i 
craindre  qoe  les  émirs ,  par  avarice  et  cupidité ,  ne'gligeassent 
d'entretenir  sons  les  drapeaux  le  nombre  d*hommes  qu'ib 
devaient loomir,  ni  qu'ils  détournassent  une  partie  de  l'ar- 
gent affeote  à  cet  objet  Noureddin  disait  à  ce  sujet  :  «  A  tout 


Llê^XI  é^  ^jjyu^  ^lo.VI  t>Ul5  jjSZ  ot  Jt  •>•»  drf^ 

cili  q)^^  Uâ(.  Jj-Ui  ^  oJyt  ^  oJyt  Ujjj 


(s)  On  voit  psr-là  que  Nooreddin  fht  le  premier  qui  rendit  les 
bcoeficet  militaires  Lërëditaires.  Josqae-Ià  ils  n'étaient  qu*à  vie  ;  ils 
étaient  d'ailleurs  administrés  en  régie ,  et  le  divan  seul  en  avait  la 
direction  (  voyez  ci-devant,  pag.  SS  ).  Sous  Noureddin ,  an  contraire , 
ils  forent  a  la  disposition  des  titulaires  eux-mêmes.  Cest  sans  donte 
ea  conformité  de  cette  institution ,  qoe  Saladin  établit  aussi  en 
Egypte  éc»  bénéfices  héréditaires.  On  peut  consulter,  sur  ce  que 
Saladin  fit  à  cet  égard  en  Egypte,  les  trois  mémoires  de  M.  SilTestre 
de  Sacy  sur  le  Système  de  la  propriété  foncière  en  Egypte,  nouveaux 
Mémoires  de  T  Académie  des  inscriptions. 
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n  jnstanl  nous  sommes  ù  la  veille  d'entrer  en  campagne  :  si  ies 
n  emirs  ne'gligonC  de  tenir  leurs  troupes  au  complet ,  il  peat 
B  arriver  quelque  grand  malheur  ù  l'islamisme.  «  Helo*! 
s'e'crje  l'auteur,  il  n'avait  que  trop  raison  de  penser  ainsi; 
car  nous  avons  vu  après  sa  mort  toutes  ses  crointes  se  ve- 

"  Ce  que  Nourcddin  afait  pour  l'i&lamisme  est  immense.  Cest 
lui  qui  ft  fait  reconstruire  toutes  les  forteresses  de  Syrie,  Alep, 
Hamah,  Emesse,  Damas,  &o.  De  plus,  il  bâtit  plusieurs  col- 
lèges ù  Damas,  Alep,  &c.  II  éleva  e'galement  plusieurs  belles 
mosquées  ;  celle  qu'il  fit  bàiir  à  Moussoul  est  un  modèle  pour 
la  beauté'  et  la  solidité.  Ce  qu'il  y  eut  de  singulier  dans  la 
construction  de  celle  mosque'e,  c'est  qu'il  en  avait  remis  la 
direction  ù  un  scbe'ikb  nomme  Omar,  faomme  de  bien.  On 
fit  observer  à  Nooreddin  que  ce  scbe'ikb  n'était  guère  propre 
à  une  pareille  commission;  mais  il  re'pondit  :*  Quand  je  confie 
K  ces  sortes  d'entreprises,  ù  un  e'mir  ou  à  un  homme  de  plume, 
1  il  leur  arrive  souvent  de  retenir  l'argent  pour  eux,  et  lanios- 
"  que'o  reste  imparfaite.  Au  moins  je  suis  sur  que  celui-ci  ne 
B  me  trompera  pas.  Dans  tous  les  cas,  s'il  pèebe,  la  faute  en 
•>  sera  à  lui  et  non  à  moi.  » 

o  On  est  encore  redevable  h  Noureddin  de  la  fondation 
de  plusieurs  hôpitaux,  entre  autres  du  grand  hôpît^  de 
Damas.  Cet  e'tablissement  est  très-vaste  et  dote'  de  riches  re- 
venus. J'ai  e'ie'  à  même  de  voir  par  mon  expe'rience  qu'il  n'a 
pas  e'te  fait  seulement  pour  les  indigens,  mais  pour  tous  les 
musulmans  en  ge'néral,  riches  et  pauvres.  Une  fois  que  je 
revenais  tout  mtdade  d'un  pèlerinage  à  Je'rusalem,ie  deman- 
dai un  me'dccin;  on  m'adressa  à  celui  du  grand  bâpîtal.  Je 
me  rendis  sur-lc-chainp  à  l'hôpital ,  et  je  trouvai  le  me'decin  qui 
e'crîvait  des  ordonnances.  Du  plus  loin  qu'il  me  vit,  il  vint  à 
moi  d'un  air  riant,  et  me  demanda  ce  que  je  voulais;  je  lui 
expliquai  mon  mal.  Aussitôt  ile'crJvit  une  recette,  puis  il  pre'- 
para  des  me'dicamens  et  me  dit  :  "  Mon  apprenti  va  vous  les 
1  porter,  n  —  o  Mais,  lui  dis-je,  Dieu  merci,  je  puis  bien  me 
■•  passer  de  vos  drogues  ;  je  suis  assez  riche  pour  ménager  If 
»  bien  des  pauvres.  •>  A  ces  mots ,  le  médecin  me  regarda  et 
dit  :  o  Eh!  Monsieur  (l),  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  puissiez 
1  vous  passer  de  nos  drogues;  mais  ici  personne  ne  de'daignc 


JV-  L. 
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•  les  bienfaits  de  Noureddin.  Par  Dieu!  il  n'y  a  pas  jusqu'aux 

•  enfans  de  Saladin  et  à  ses  ëmirs  qui  n'envoient  chercher 
m  leors  médicamens  à  cet  hdpital.  «  —  «  J'ignorais  cela , 

•  repris-je.  »  Il  re'pliqua  :  «  C'est  que  Noureddin  a  yonlu  être 

•  utile  à  tous  les  musulmans,  riches  et  pauvres.  9 

«  Cest  encore  Noureddin  qui  a  bâti  les  khans  ou  h6- 
lelkries  le  long  des  s^randes  routes.  Maintenant  on  peut 
voyager  en  surete,  et  H>n  sait  où  déposer  ses  effets  (l).  Il  fit 
aussi  construire  des  tours  et  des  lieux  d'observation  le  long 
des  frontières.  Au  moindre  mouvement  de  l'ennemi ,  on 
Uchah  un  pigeon ,  et  les  musulmans  avertis  se  mettaient  sur 
leur»  gardes.  Ce  fut  là  une  très-bonne  idée  de  Noureddin  et 
ane  deà  plus  utiles  :  Dieu  lui  fasse  miséricorde  ! 

•  II  construisit  pareillement,  dans  plusieurs  de  ses  pro- 
viooeSy  des  bermitages  et  des  monastères  pour  les  sophis.  II 
affecta  à  Tentretien  de  ces  religieux  des  terres  considérables, 
et  leur  assigiia  de  bons  revenus.  Son  plaisir  était  de  converser 
avec  les  chefs  de  moines  :  il  les  appelait  auprès  de  lui ,  les 
recevait  d'un  air  ouvert,  les  traitait  avec  respect;  du  plus 
loin  qu'il  les  apercevait,  il  se  levait  par  e'gard  pour  eux,  il  les 
embrassait,  les  faisait  asseoir  à  ses  cdte's  sur  le  même  sofa. 
U  aian|uait  les  mêmes  égards  aux  docteurs  de  la  loi ,  aux 
oulamas,  tant  il  avait  une  haute  idée  de  leur  dignité,  tant 
ecaîeot' grands  le  respect  et  l'estime  qu'il  leur  portait  Quel- 
quefois U  les  réunissait  chez  lui,  et  alors  l'entretien  roulait  sur 
quelque  matière  de  religion.  Aussi  les  dévots  et  les  gens  pieux 
accoururent  auprès  de  lui  des  pays  les  plus  eloigne'sf  il  en 
vint  même  du  Corassan  et  d'autres  régions.  En  un  mot,  les 
gens  pieux  eurent  la  plus  haute  place  dans  l'esprit  du  prince, 
la  place  la  plus  honorable.  Ce  tut  au  point  que  les  émirs  en 
devinrent  jaloux;  plusieurs  fois  ils  se  plaignirent  à  Noured- 
din, et  cherchèrent  à  noircir  ces  religieux  dans  son  esprit. 
Ces  discours  aflligèrent  beaucoup  le  prince.  Si  l'on  venait  à 
relever  devant  lui  quelque  faute  des  sophis ,  il  disait  :  u  Mais 

•  quel  est  l'homme  impeccable?  II  n'y  a  d'impeccable  que  celui 
w  qui  a  fait  son  temps  (S),  n 


(1)  L*hiver  on  couche  dans  cet  hôtelleries;  T(ié  on  dort  en  plein 
ûr.  Ce  sont  les  mêmes  édifices  quon  sppelle  pins  ordinairement 


^f)  Cest-a-dire,  probablement,  ceini  qni  est  mort. 
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B  J'ai  ouï  dire  qu'un  jour  qu'un  de  ses  t-mirs  tint  un  propoii 
outrageant  sur  le  compte  de  l'imam  Kolb-eddin ,  Nourcddin 
se  fâcha  et  dît  :  u  Mettons  que  ce  que  ta  dis  soit  vrai  :  cet 
"  imam  a  de  quoi  couvrir  les  fnutea  que  lu  lui  imputes ,  et 
M  bien  d'autres  encore;  |e  veux  dire  sa  science,  snpiele';  mais 
B  toi  et  tes  pareils,  vous  avez  le  double  des  défauts  que  tous 

■  attribuez  à  l'imam,  et  vous  n'avez  rien  qui  vous  les  fasse 

■  pardonner.  Si  tu  avais  du  bon  sens,  tu  t'occuperais  de  tes 
"propres  faiblesses  et  non  de  celles  des  autres.  Quoi!  je 

■  veux  bien  supporter  vos  sottises,  qui  ne  sont  compensc'es 
1  par  aucune  vertu,  et  je  ne  supporleraîs  pas  celles  de  cet 
»  imam,  suppose'  qu'elles  soient  re'cllcs,  lorsqu'elles  sont  ra- 
■t  chetees  par  tant  de  bonnes  qualile's?  Mais  il  j  a  plus  :  par 
n  Dieu!  je  ne  crois  pas  un  mot  de  ce  que  tu  dis,  et  qu'il  ne 
j»  t'arrive  plus  de  parler  de  la  sorte;  car  je  te  châtierais  se'vè- 
»  rement.  •> 

a  11  fondas  Damas  un  collège  où  l'on  enseignait  la  science 
des  traditions  (l],  et  alfecla  des  bifus  consideVables  à  i'en- 
Ireticn  des  maîtres  et  des  élèves.  T  est  le  premier,  ii  notre  con- 
naissance, qui  ait  créé  un  établissement  de  ce  genre.  Il  cri^en 
aussi  dans  ses  e'tats  des  e'coles  pour  les  orphelins ,  et  pourvut 
à  la  subsistance  des  maîtres  et  des  élèves.  Dans  plusieurs 
des  mosque'cs  qu'il  bâtit,  il  établit  des  fondations  pour  ciiax 
qui  devaient  y  lire  l'AIcoran,  et  il  dota  les  orphelins  char- 
ges de  ce  ministère.  C'est  encore  le  premier  exemple  de  ce 
genre  (a). 

<■  IJ  e'tait  naturellement  grave  et  d'un  maintien  qui  en  itii- 
posait.  Il  e'tait,  comme  on  dit,  sévère  sans  dureté,  et  bon  sans 
faiblesse.  En  un  mot,  il  reunit  en  lui  ce  qu'on  ne  vit  jamais 


(i)  Od  appelle  singi  les  paroles  Eorlies  de  la  bouche  de  Mabomel. 
Ces  paroles  soDtlrès-rcspcclecs,  et  lei  musulmEnscn  fontclitqn«iour 
l'applicattOD  aai  détails  de  la  vie  ;  elten  fnnl  autoril^  dans  la  morale 
et  la  dogme.  Voyci  notre  Description  des  Momtntaia  musuinuuis  dv 
cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacas,  1. 1 ,  p.  ISS. 

(l)  L'aalcar  ajoute  qu'à  TifpDqiie  où  il  écrivait,  c'est-à-dire  en 
l'aonêe  COS  de  l'hcgire  [is  1 1  diJ.  C],  lei  revenu*  des  rondaliolK 
pÎEUies  imtiluées  par  Nourcddin  s'élcvaitiil  à  la  somme  de  neaf  nulle 
pièce*  d'or  de  Tyr  pur  mois ,  et  que ,  de  tout  cet  argent ,  ïl  n'y  en 
avaif  pai  une  seule  partie  qui  ne  provint  d'un  bieu  Icgiiime,  *ail 
pour  le  fond ,  lojl  pour  la  forme  ,  puisqu'il  proveuail  de  la  p 
NoureddJD  au  butin  fait  sur  les  Francs. 
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daas  «n  Autre,  et  se  fit  également  respecter  de  tout  ie  monde. 
Pu*  exemple ,  aucun  emîr  n'eut  ose  s'asseoir  devant  lui ,  s'il 
n'en  avait  donne  l'ordre.  Il  ne  faisait  d'exceptions  à  cet  égard 

ri  pour  Ajoub,  père  de  Saladin.  Et  pourtant,  maigre  tant 
grandeur  y  du  moment  qu'il  apercevait  un  docteur  de  la 
M,  un  sophi,  un  faquir,  il  se  levait  pour  lui  faire  honneur, 
n  courait  au-devant  de  lui,  le  faisait  asseoir  à  ses  côtes, 
fiûsant  f>onr  lui  ce  qu'il  eât  fait  pour  une  personne  de  sa 
propre  famille.  S'il  lui  arrivait  de  répandre  quelque  grâce  sur 
an  homme  de  cette  espèce,  il  disait  :  «  Oh  !  pour  ceux-là ,  ils 
9  ont  droft  aux  faveurs  du  gouvernement  :  quand  ils  nous 
•  demandent  quelque  chose,  c'est  qu'ils  en  sont  dignes.  » 

m  Ses  fêtes  et  assemblées  étaient  telles  qu'on  dit  qu'étaient 
cfDes  de  notre  prophète  Mahomet ,  c'est-à-dire  qu'elles  réu- 
nissaienC  la  politesse  des  manières  a  une  extrême  retenue.  Les 
femmes  (f  )  en  étaient  sévèrement  bannies.  On  y  parlait  de 
matières  de  sciences  ou  de  religion  ,  ou  de  quelques  traits 
de  piété ,  ou  encore  de  la  guerre  à  faire  aux  infidèles.  Mais 
les  ciioses  changèrent  de  face  après  la  mort  de  Noureddin. 
J'ai  ouï  dire  que  lorsque  Saladin  fut  maître  de  Damas,  un 
joui*  que  le  hafez  (S)  Aboul-cassem  se  trouvait  à  une  de 
ses  files,  H  entendit  des  discours  d'une  inconvenance  et 
d'une  mssiéreté  qui  passaient  toute  mesure.  En  vain  il 
esaja  de  lier  conversation  avec  Saladin,  comme  il  faisait 
naguère  avec  Noureddin  ;  il  ne  put  jamais  se  faire  entendre. 
Tous  parlaient  à-la-fois  et  personne  ne  voulait  écouter. 
Aboul-cassem,  dégoûté,  se  rethra  chez  lui;  et  comme  Saladin 
le  pressait  de  venir  à  ses  assemblées,  il  lui  répondit  :  «  En 
"  vérité ,  je  suis  dégoûté  de  vos  assemblées.  Quand  je  suis 
(V  chez  vous ,  je  me  crois  chez  quelque  misérable.  On  n'écoute 
n  pas  celui  qui  parle;  on  ne  répond  pas  à  celui  qui  adresse 
9  la  parole.  Hélas!  ces  réunions  présentaient  un  aspect  bien 
9  différent  sous  Noureddin  ;  nous  étions  devant  lui  comme 


(i)  ^j^ .  Ce  mot  ponmiit  te  dire  egmiément  de  tout  objet  dcfendn 
par  U  religion;  car,  chex  les  nmanlmaiu ,  les  moîM  femme  et  objei 
défendu  peuvent  se  dire  Fun  pour  fautre. 

(t)  On  appelle  ainsi  celui  qui  a  appris  FAIcoran  par  cconr.  Les 
muftalmans  attribuent  de  {grands  ayantages  k  ce  titre.  On  peut  consul- 
ter notre  Description  des  Monumens  musulmans  du  cabinet  de  M,  le 
duc  de Blacas,  t.  Il ,  p.  su  et  suiv. 
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1  auflqu'uH  aui  aurait  Voisenu  sur  la  léle  (l).  Quanil  if  p«r- 
B  lait,  noua  l'ëcoutions  en  silence;  et  si  nous  lui  adressions 
n  la  parole,  il  y  prêtait  attention.  »  En  conséquence,  Saladin 
ordonna  à  ses  émirs  d'être  de'sorraais  plus  reserve's  devant 
Aboul-cassem.  Mais  en  voilà  assez  pour  montrer  combien  il 
régnait  d'ordre  chez  Noureddin,  jusque  dans  les  moindres 
détails  du  gouvernement. 

■  Il  nous  reste  à  pailer  de  son  amour  pour  la  religion  ,  et 
de  son  zèle  à  la  maintenir  dans  sa  pureté'.  Il  donnait  à  cet 
objet  un  soin  tout  particulier,  allant  sur-le-cliamp  au  remède, 
et  ne  laissant  pas  aux  novateurs  le  temps  de  propager  leurs 
mauvaises  doctrines.  Il  e'tait  inexorable  sur  ce  point,  disant: 
■  Quai  !  nous  veillons  à  la  sûreté  des  routes  contre  les  voleurs 
»  et  les  brigands,  bien  que  le  mal  qui  en  provient  ne  soil 
"  que  secondaire,  et  nous  ne  de'fcndrions  pas  la  religion! 
"  Nous  ne  la  pre'serverions  pas  de  tonte  atteinte,  elle  qui  est 
»  la  base  de  tout  !  n  Un  jour  il  apprend  qu'il  y  avait  à  Damas 
un  homme  appelé' Joseph,  fiU  d'Adam,  qui  partageait  l'erreur 
de  ceux  qui  assimilent  Dieu  à  la  créature  (9] ,  et  qui ,  par  un 
extérieur  modeste  et  recueilli,  cherchait  à  faire  des  prosé- 
lytes. Aussitôt  il  le  fait  venir ,  le  fait  monter  sur  un  âne ,  et 
ordonne  de  le  promener  par  toute  la  ville,  suivi  de  gens 
charges  de  le  soufQcter,  et  d'un  héraut  qui  criait  :ii. Ainsi  on 
B  rc'compcnse  ceux  qui  pri?chenL  l'erreur  en  matière  de  reL- 
o  gipn.  »  Ensuite  il  le  bannit  pour  toujours  de  la  ville. 

Tel  est  le  tableau  que  l'ait  l'autpur  de  l'Histoire  des  Aia- 
becs,  des  qualités  de  Noureddin.  On  conviendra  qu'il  a  passe' 
les  bornes  de  la  louange;  et  pourtant  il  est  assez  d'accord 
avec  les  autours  chre'iiens  contemporains.  Guillaume  de  Tjr, 
racontant  la  wort  de  Noureddin ,  s'exprime  ainsi  (3)  :  <>  Alors 


(l)  CeBi-ti-dire,au«ipiiii^set  d'un  air  aussi  grave  qne  qnelqoliiB' 
qui  tiendrait  dd  oiacïu  perch<!  sur  w  tiin,  ou  sur  lequel  \o\%tMa 
viendrait  de  lui-mjmc  se  plieer  Fomme  sur  un  corps  mds  vie.  Celle 
expression  est  irès-familicre  ani  t-crivains  ambes.  On  en  Ironvcr» 
l'explication  dans  f'cdilinn  de  Hariri,  par  M.  de  Sacy,  piip.  4Sa. 
Vnyei  au»«i  fa  Kre  de  Saladin,  par  Bolii-iddio,  p.  13& 
belot,  Bibliotlièque  orientale,  p,  T,  840  et  s.is. 

(ï)  Ce  lont  le»  anthroporaorpliilcs ,  liérctiqDCS  da  l" 
l'egliM!  chrétienne ,  qai  allriboaienl  k  Dieu  une  forme  liui 
kraf ,  des  jambes ,  Sic. 

fj)   Liv,  XX.  ch.  33, 


4sa. 

I 
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noomt  Nottreddin,  le  plus  grand  ennemi  du  nom  chrétien  ; 
so  demeurant ,  prince  juste ,  ruse ,  sage  et  religieux ,  suivant 
les  principes  de  sa  religion.  »  Cependant,  si  Ton  excepte  les 
nrasolmans  de  Sjrie ,  personne  ne  regretta  Noureddin ,  pas 
m&Bie  les  gens  de  sa  famille ,  à  cause  de  l'espèce  de  despotisme 
qu'il  exerçait  sur  eux.  Quand  la  nouTeUe  de  sa  mort  arriva 
en  Mésopotamie ,  plusieurs  musulmans  furent  dans  la  joie.  On 
iitavec surprise,  dans  im  Chronique sjriaqoe  d'Aboulfarage , 
e  le  neveu  de  Noureddin ,  Saif<*eddin ,  prince  de  Moussoui, 
■t  si  satisfait  de  cet  événement,  qu'il  fit  publier  dans  ses 
états  la  permission ,  pour  tous  ses  sujets ,  de  se  divertir  et  de 
hoire  jusqu'à  l'ivresse.  Ainsi  passe  la  gloire  du  monde! 


r. 


i  XXXII.  "* 

o. — Noavelle  invasioa  des  chrtfti^pf  en  Egypte. 

Suite  de  Fannie  569  [1174  de  /•  C.].  Nous  laisserons 
d'abord  parier  l'auteur  de  S  Histoire  des  Atabeàs  : .  . 

•  Noureddin  ne  laissa  en  mourant  qu'un  fils  nomme'  MaIeL* 
salehlsmael^ lequel  n'%vait  pas  encore  atteint l'âge.de  puberté. 
Aussîlii  les  eoiirs  et  las  chefs  .du  gouvernement  se  dispu- 
tèrent Fantorité:  j'ai  ooï  dire  aue,  dès  que  Noureddin  eut 
rendu  le  dernier  soupir,  Kemat-eddîn  assembla  les  émirs  et 
leur  dit  :  «  Vous  savez  que  Saladin  ajété  jusqu'ici  Iç  .vassal  de 
9  Noureddin;  .il  est  de  notre  intérêt:  de  ne  rieuffûre  sans  le 

•  consulter  ;:npus  devons  Je  traiter  comme  un  de  nous;  autre- 

•  nent  il  se  révoltera,  et  vous  saveE  ^u'il  est  plus  fort  que 

•  nous  tom^  ir  Cm  paroles.  n«  firent  aucune  impression  sur 
les  émirs;  au  eoinnurC)  ils  craignirent  que,  si  Saladin  avait  la 
moindre  part  aux  aflfaires  de  laSjrie,  il  ne  fiak  par  s'emparer 
de  toute  rautorité*  Cependant  Malekrsaleh  reçut  peu  de  temps 
après  une  lettre  de  Saladin,  dans  laquelle  ce  lieutenant  félici- 
tait le  prince  sur  son  avènement,  et  où  il  lui  jurait  obéissance. 
A  la  lettre  étaient  jointes  quelques  pièces  d'or  frappées  au 
coin  du  nouveau  souverain. 

•  En  ce  moment ,  Saladin  était  fort  inquiet  sur  la  possession 
de  l'Egypte;  une  conspiration  formidable  venait  d'éclater 
contre  lui,  et  les  chrétiens  se  disposaient  a  faire  une  nou- 
velle invasion.  Ces  cvéncmens  sont  ainsi  racontés  par  Ibn- 
aiatir. 
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a  Uti  crttati  nombre  d'Egyptiens,  regiettwil  le  gouverne- 
ment de  leurs  anciens  califes ,  avaient  formé  le  dessein  de  Icb 
retnblir.  A  la  l^lc  de  la  canjiiraiion  était  un  poëte  distingue 
de  l'Arabiu,  appelé'  Oinara;  quelques  soldats  de  l'armée  de 
Saladrn  s'unirent  aux  mécontens  ;  les  vheta  du  <:ompl(i( 
essnyèrent  iniîme  de  mettre  dans  leurs  intérêts  les  Francs  de 
Syrie  et  de  Sicile:  e  Accourez  promptement,  leurécririrent- 
"ils;  plusieurs  des  soldats  de  Saladin  sont  d'accord  avec 
o  Tions  :  si  Saladin  sort  du  Caire  pour  vous  combattre,  ils 
"  l'n  ban  donneront  à  la  première  occasion  ,  et  nous  nous 
o  emparerons  de  la  capitale;  si,  au  contraire,  Saladin  reste 
o  dans  la  ville  et  se  contente  d'envoyer  contre  vous  son 
n  armée ,  nous  nous  jetterons  sur  lui  et  nous  nous  saisirons 
»  de  sa  personne,  n 

"  Tout  fui  convenu  entre  les  chréllens  et  les  Egyptiens; 
il  ne  restait  plus  qu'à  voir  arriver  les  Francs.  Tout-à-coup, 
par  un  cflel  de  la  bonté  divine ,  un  prédicateur  de  mosquée , 
appelé  î^in-eddin ,  qui  était  de  la  conspiration  ,  alla  révéler  le 
complot  à  Saladin.  La  division  s'était  élevée  parmi  les  con- 
jures ;  on  c'iait  d'accord  sur  le  dioi:t  du  cttlife;  mais  plusieurs 
émirs  â-la~fois  prétendaient  à  la  dignité  devisir.  On  remar- 
quait parmi  eux  les  enfans  de  ceux  qui  avaient  déjà  exerce' 
cette  dignité.  C'est  ce  qui  porta  le  prédicateur  i&in-eddin  «  se 
tiéparer  des  conjurés.  Salndin  lui  ordonna  d'user  de  dissimu- 
lation et  de  faire  comme  s'il  persévérait  dans  les  munies  dis- 
positions, alin  qu'il  pût  se  tenir  au  courant  de  loui.  Sur  ces 
entrefaites,  un  député  du  roi  de  Jérusalem  étant  venu  sous  les 
appu-ences  de  l'amitié ,  mais  en  effet  pour  se  concerter  avec 
tes  rebelles,  Saludin  le  fit  observer  et  s'assura  de  ses  desseins 
perfides.  En  m(ïme  temps,  il  lit  arrêter  les  principaux  conjurés, 
entre  autres  Omarn,  qui  fut  mis  en  croix  (l).  Les  psrens  du 
dernier  calife  furent  placés  en  lieu  de  siîrete  ;  à  l'égard  des  sol- 
dats qui  avaient  trempé  dans  le  complot ,  Saladin  fit  semblant 
de  tout  ignorer  (3).  Quand  la  nouvelle  de  ces  événemens 


1 


(i)  Emaif'edclïn  cite  un  nambrc  des  conjures  an  i 
nicii,  aslrologne  de  snn  luciier,  qui  aiait  promis  à  l'cnireprise  le  pi 
licurcuK  sncccs,  et  qui  Tut  mis  eu  croix  connue  les  autres. 

(l)  II  avait  uclnlc  vers  le  nilïinc  temps  unr  icrribic  insarreclinn 
dans  il  Haute-Egypte.  Maick-adct,  frère  de  Saladin,  fat  oblige  de 
■aarehcr  avec  uni'  armée  rantrc  les  rebelles  :  le  plus  grand  e  *  ~ 
IUTÎl  daus  It5  supplices;  le  reste,  cQmye.  se  soumit. 
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ma  en  Syrie,  les  Francs  n'osèrent  plus  remuer.  Mais  les 
chrétiens  de  Sicile  se  trouvaient  déjà  en  mer,  et  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  paraître  a  la  vue  d'Alexandrie.  On  était  alors  au 
S<t  de  doulhaggiaffin  de  juillet],  deux  mois  seulement  après 
la  mort  de  Noureddin. 

«  Celui  qui  re'g^nait  à  cette  époque  en  Sicile,  se  nommait 
Guillaume  II.  La  flotte  chrétienne  se  composait  de  deux  cents 
otrires  remplis  de  guerriers  (l)  et  de  trente-six  batimens  des- 
tines an  transport  des  chevaux.  Six  autres  vaisseaux  portaient 
les  machines ,  et  quarante  autres  les  provisions.  L#e  nombre 
des  guerriers  se  montait  a  cinquante  mille  fantassins  et  a 
quinze  cents  cavaliers.  C'était  le  cousin  du  roi  qui  avait  le 
commandement  de  Fexpedition. 

n  Alm  vue  de  cette  flotte  formidable ,  les  habitans  d'Alexan- 
drie forent  frappes  de  terreur.  Les  Francs  abordèrent  sans 
obstacles  et  se  déployèrent  autour  de  la  ville.  Alexandrie 
n'avait  en  ce  moment  qu'une  faible  garnison.  On  se  hâta 
d'envoyer  demander  des  secours  à  Saladin.  Le  premier  jour, 
les  habitans  eurent  à  soutenir  un  combat  qui  dura  depuis  le 
matin  jusqu'au  soir;  le  lendemain  le  combat  recommença 
avec  une  nouvelle  fureur  :  mais  déjà  les  troupes  musulmanes 
qui  gardaient  les  villes  voisines  arrivaient  successivement. 
Les  habitans  attaquèrent  le  troisième  Jour  l'armée  chre'tienne 
en  poussant  de  grands  cris ,  et  Dieu  leur  accorda  la  victoire. 
Ce  combat  dura  jusqu'à  la  nuit.  Au  moment  qu'ils  rentraient^ 
pleins  de  joie ,  il  se  présenta  un  courrier  qui  annonçait  la  pro- 
chaine arrivée  de  Saladin.  Aussitôt  les  habitans,  oubliant  les 
fattgaes  de  la  journée ,  retournent  à  l'action  ;  on  eut  dit  qu'ils 
avaient  Saladin  à  leur  tête,  et  que  Saladin  était  témoin  de 
leurs  exploits.  Les  Francs  furent  mis  en  fuite  ;  leurs  bagages 
pris.  Plusieurs  chrétiens  qui  essayèrent  de  regagner  leurs  vais- 
seaux à  la  nage,  se  noyèrent;  enfin  quelques-uns  des  vaisseaux 
forent,  à  la  faveur  de  la  nuit,  percés  par  les  musulmans  et 
coolés  bas.  Restaient  encore  trois  cents  cavaliers  chrétiens 
retranchéis  sur  une  colline  ;  ils  furent  tous  tués  ou  faits  pri- 
sonniers. Ainsi  Dieu  délivra  les  musulmans  de  la  malice  des 


(l)  On  lit  dans  ane  lettre  de  Saladin  au  calife  de  Bagdad,  qo*aa 
Dombre  des  guerrien  chrétiens  étaient  des  Vénitiens,  o^Uj*  des 
PîMos,  4Ju»CLj«  et  des  Génois,  <j  j^^^.  Cette  lettre  se  trouvé  dans 
b  coBpiUtion  des  Deux  Jurdtns.'^^ 
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Francs;  ainsi  S  enveloppa  ces  infidùles  dons  leurs  propres 
lUels. 

,u  Sniadin  se  trouvant  ilès-Ws  rassuré  sur  la  possession  de 
l'Egypte ,  put  donner  toute  son  attention  ù  l'état  de  la  Syrie. 


NoaTGlIe  politique  deSaladin. —  Il  s'empare  de  Damas  et  se  rend    ^ 
indépendant. 

An  570  [it74  et  années  suivantes]. 

Tandis  que  l'Egypte  étaît  menacée  d'un  entier  bouleverse- 
ment, la  Syrie  et  la  Mésopolamie  n'étaient  pas  plus  Iran- 
quilles.  II  est  dit ,  dans  V Histoire  desAtabecs,  aue  Noureddin , 
au  momeoldcsamort,  avait  appelé  en  Syrie  les  guerriers  de 
la, Mésopotamie,  afin  de  marcher  avec  les  Syriens  contre 
l'Egypte.  A  la  ifte  des  troupes  de  la  Mésopotamie  était  son 
neveu ,  Saif-eddin  ,  prince  de  Moussoul.  A  peine  Nourcddin 
eut  fermé  les  yeux,  que  son  neveu  prit  possession  des  villes 
possédées  par  Noureddin  au-delà  de  l'Euplirate.  Les  émirs 
de  Syrie  étaient  uniauemeut  occupés  de  leurs  ÎDteréts  parti- 
culiers-, SaJadin  seul  eût  pu  mettre  obstacle  à  cette  invasion; 
mais  les  émirs  ne  songèrent  pas  m^me  à  l'instruire  de  ce  qui 
se  passait.  Quand  Saladin  eut  appris  ces  évcnetoens ,  il  écri- 
vit une  lettre  pleine  de  reproches  au  jeune  Malek-saleh.  Il  en 
adressa  une  autre  aux  émirs,  où  il,  leur  disait  :  •■  Nourcddin 
a  m'a  confié  le  gouvernement  de  l'Egypte,  parce  qu'il  n'avait 
a  trouve'  personne  parmi  vous  en  état  de  tenir  ma  place.  Nul 
a  doute  que,  s'il  n'était  pas  mort  si  promptement,  il  ne  m'eut 
a  aussi  chargé  de  la  conduite  de  son  fils.  Je  vois  bien  que 
it  vous  voulez  vous  servir  de  l'amitié  du  prince  à  mon  pre- 
»  judice.  Vous  me  forcerez  d'aller  ù  Damas  pour  lui  faire  ma 

0  cour ,  et  alors  je  vous  traiterai  comme  vous  mérilea!.  » 

Sur  ces  entrefaites,  les  Francs  de  la  Palestine  étant  venus 
attaquer  Pane'as,  les  émirs  de  Syrie  jugèrent  plus  convenable 
de  satisfaire  les  chrétiens.  Au  rapport  d'ibn-alaiir,  ils  en- 
voyèrent aux  Francs  un  députe  qui  leur  parla  ainsi  :  "  Re- 

1  lircz-vous  et  vivons  tous  en  paix  :  sinon  nous  appellerons  le 
•>  prince  de  Moussoul;  nous  nous  adresserons  également  » 
«  Saladin,  qui  est  maître  de  l'Egypte,  et  vous  serez  altaquw 

•I  par  tous  le»  côtés.  Vous  savez  que  Saladin  a  craint  jusquÎT^ 
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9  de  faire  cause  commone  avec  Nooreddin  ;  mais  ao}ourd'liui 
*  il  n'est  plus  dirige  par  la  même  politique  ;  et  si  nous  le  prions 
t  devons  attaquer,  il  le  fera  avec  empressement. 9  Pour  ache- 
Tcr  de  persuader  les  Francs,  on  leur  offrit  une  somme  d'ar- 
^tni  :  les  Francs  comprirent  combien  ces  raisons  e'taient 
justes  ;  ils  acceptèrent  l'argent  et  se  retirèrent 

Cependant  Saladin,  à  la  première  nouvelle  de  l'invasion  des 
chrétiens ,  s'était  mis  en  marche  avec  son  armée.  Quand  il 
tôt  que  les  émirs  de  Syrie  avaient  eu  recours  aux  négocia- 
tions, il  entra  dans  une  grande  colère  et  offrit  au  fils  de 
Nooreddin  de  tenir  tête  lui-même  aux  chrétiens.  La  veVite 
est,  remarque  l'auteur  arabe,  que  Saladin  cherchait  par- 
dessus tout  une  occasion  de  prendre  les  armes  et  d'envahir 
h  Sjrîe.  Ce  fut  cette  considération  qui  engagea  les  émirs  à 
négocier  ;  car  ils  craignaient  Saladin ,  et  ils  craignaient  aussi 
Satf-eddin. 

Saladin  écrivît,  sur  ces  entrefaites,  une  lettre  foudroyante 
•nx  émirs.  Ibn-aboutaï  nous  l'a  conservée;  la  voici  :  a  Je 
viens  de  recevoir  la  nouvelle  du  traité  conclu  avec  les 
Francs.  Ce  traité  n'oblige  que  le  souverain  d'Alep  et  de 
Damas ,  puisque  les  autres  princes  musulmans  n'y  ont  pas 
pris  part  :  et  cependant  les  chrétiens  sont  nos  ennemis 
commuas.  On  a  fait  servir  à  cet  acte  criminel  les  richesses 
consacrées  à  la  défense  de  la  cause  divine  et  au  salut  de 
notre  nation.  C'est  un  crime  contre  Dieu ,  contre  son  pro- 
phète, contre  tous  les  hommes  de  bien.  Quand  cette  nou- 
velle nous  est  parvenue,  nous  sommes  restés  en  suspens,  ne 
tachant  si  nous  devions  avancer  ou  reculer.  Demeurer  en 
repos,  c'était  encourager  les  chrétiens  des  pays  non  compris 
dans  le  traité  (I)  à  envahir  aussi  les  terres  musulmanes. 
Licencier  notre  armée,  c'était  s'exposer  à  ne  pouvoir  la  réunir 
de  nouveau.  Cependant  l'ennemi  est  toujours  en  haleine  :  il 
ne  dort  pas;  loin  de  reculer,  il  avance  toujours.  Semblable 
an  lion,  il  ne  perd  jamais  sa  proie  de  vue;  son  activité  ne 
se  relâche  pas.  Si  une  fois  notre  peuple  se  met  en  colère, 
fi  donnera  des  marques  de  son  indignation.  Toute  notre 
ambition  est  de  sauver  l'islamisme.  Nous  retiendrons  notre 


(1)  II  «'agit  ici  de  la  principauté  d*Antioche  et  du  comté  de 
Tripoli.  Le  traité  précédent  ne  regardait  véritablement  que  l« 
rvyanoie  proprement  dit  de  Jérasalem. 
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«  RTiuee  SOUS  les  armes,  de  peur  r|iic  l'ennemi,  à  la  faveur  d 
B  l'argent  que  vous  lui  avez  donné,  ne  se  jelte  sur  les  («Te 
a  musulmanes.  Cet  argent  a  sans  doute  augmente  son  aadacf 
■  mais  lorsqu'il  saura  que  noire  année  reste  sous  les  dm 
V  peaux,  il  n'osera  rien  entreprendre.» 

Cette  lettre  ne  corrigea  pas  les  émirs.  L'esprit  d'insubor 
dination  devint  tel,  que  Malek-saleh  ,  pour  jouir  de  quelqu 
tranquillité',  quitta  Damas  et  se  retira  dans  Alep.  Alors  le 
émirs  se  jetèrent  dans  les  bras  du  prince  de  Moussoul  ;  su 
son  refus,  ils  recoururent  ù  Salsilin.  a  Pour  celui-ci ,  s'e'cri 
l'auteur  de  l'Histoire  des  Atabcca ,  il  n'iicsita  pas;  il  se  mî 
tout  de  suite  en  route  pour  la  Syrie,  et  s'empara  de  Damas.) 
disait  agir  dans  les  inle'réts  du  malheureux  Malek-saleh 
n'ayant  d'autre  intention  que  d'at&anchir  ce  jeune  prince  d< 
'  la  tyrannie  de  ses  ofliciers  et  de  lui  rendre  toute  son  autorite 
Il  se  passa  alors ,  continue  l'auteur  ,  bien  des  choses  dont  ji 
lus  témoin  ;  mais  je  n'en  parlerai  pas.  C'est  le  cas  de  dire  ci 
que  disait  quelqu'un,  dans  une  circonstance  semblable:  i 
arriva  ce  qui  arriva;  in-lerprlle-lc  en  bien  et  ne  m'en  dentand 
pas  davantage,  n 

Ces  paroles  montrent  la  profonde  douleur  que  l'auteur  qui 
nous  citons  éprouva  de  la  ruine  du  (ils  de  Noureddin,  Fil 
d'un  homme  attaché  au  service  de  Zengui  et  de  Noureddin 
il  ne  put  voir  sans  peine  la  chute  de  leur  descendant;  il  sln 
digna  de  la  marche  astucieuse  de  Snladin  ;  mais  il  n'a  poÏD 
ose'  exprimer  sa  pensée  entière  ;  il  craignait  d'être  en  butte  à  Ii 
vengeance  des  princes  de  la  famille  de  Saladin  sous  (esquel 
I  il  écrivait.  Aussi  son  récit,  qui  jusqu'ici  nous  «été  si  utile 
I  perd  dès  ce  moment  la  plus  grande  partie  de  son  inie'rél 
C'est,  au  reste,  le  même  auteur  que  nous  avons  cite  sous  1 
nom  d'ibn-alalir,  et  dont  l'ouvrage,  en  forme  d'bisloîr 
ge'nérale,  nous  fournira  encore  des  renseignemens  précieui 
On  lit  dans  Aboulfe'da  que,  lorsque  Saladin  se  fut  empor 
de  Dames,  il  marcha  vers  Eniesse,  qui  ouvrit  ses  portes;  i 
prit  encore  Hamah ,  puis  alla  attaquer  Malek-saleh  lui-mém 
dans  Alep.  En  voîn  on  eut  recours  au  poignard  des  baténien 
ou  assassins  ;  les  sectaires  que  Scnan  leur  chef  envoya  conir 
Saladin  se  trompèrent  de  victime  (l).  En  vain  l'on  s'odress. 


(l)  Il  a'ftgit  ici  dei 
pasMi  alors  un  Imil  de 


I   lie  la  MonU^e.  Il  • 
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tt  lUjmond ,  comte  de  Tripoli  ;  Raymond  s'avança  jusqu'à 
Émeste;  mais  apprenant  que  Saladin  venait  contre  lui,  il  se 
retira. 
Cq>endant  une  armée  formidable  s'avançait  de  la  Me'so- 

Ctamie,  commandée  par  Saif-eddin.  Saladin  offrit  de  rendre 
>  villes  qu'il  avait  prises,  à  l'exception  de  Damas,  qu'il 
consentait  à  gouverner  au  nom  de  Malek-saleh.  Sur  le  refus 
<ie  Saif-eddin ,  il  fallut  en  venir  aux  mains.  Saladin  remporta 
one  victoire  complète.  Dès  lors  Malek-saleh  n'eut  plus  d'autre 
ressource  que  de  demander  la  paix.^  Saladin  conserva  toutes 
ses  conquêtes  et  régna  à-la-fois  sur  l'Egypte  et  la  meilleure 
partie  de  la  Syrie  :  il  re'gna  en  toute  souveraineté;  c'est  ce 
qa'indique  le  titre  de  sultan,  que  Saladin  prit  alors,  et  par 
ieqael  il  est  désigne  par  les  écrivains  de  l'époque  (1).  Tous 
ces  changemens  furent  sanctionnes  par  le  suffrage  du  calife 
de  Bagdad. 


peu  iTezempIes.  Nons  allons  laisser  parler  le  compilateur  des  Deux 
Jmréins  :  •  Les  premiers  sectaires  qui ,  au  sie'ge  ^Alep ,  essayèrent 
d*aMaMiner  Saladin  ,  ayant  éié  dëcoayerts  et  mis  à  mort ,  Senan  en 
envoya  d^antres .  Saladin  assie'geait  alors  le  château  d*Ezaz  aux  envi- 
rons d*AIep.  Les  émissaires  de  Senan  se  mêlèrent  dans  son  armée  et 
en  partagèrent  les  travaux,  attendant  une  occasion  favorable.  I/occa- 
aion  se  fit  attendre  quelque  temps;  enfin  un  jour  Saladin  s'ëtant  assis 
pour  examiner  les  travaux,  un  des  sectaires  se  jeta  sur  lui  et  le 
Irmppa  à  ia  joue  avec  un  couteau.  Au  sang  qui  coula,  les  assisUms 
forent  glacés  d^efTroi.  Déjà  Tassassin  avait  terrassé  le  prince  et  allait 
Tacbever,  lorsqu'il  fut  tué  par  un  émir.  Aussitôt  un  autre  sectaire 
•ccoomt  et  périt  de  même  ;  il  en  vint  un  troisième  qui  fut  tué  égale- 
aent.  •  Le  sultan  ,  ajoute  fauteur,  se  retira  dans  sa  tente  couvert  de 
sang  et  ne  se  laissa  plus  désormais  approcher  si  facilement;  la  terreur 
était  génénde  et  chacun  craignait  son  voisin. 

(l)  Le  mot  de  sultan  appartient  à  la  langue  arabe  et  signifie  pro- 
prement puûiance.  11  servit, dans  forigine,  à  désigner  les  princes  qui, 
à  fépoque  de  rabaissement  des  califes  de  Bagdad ,  exercèrent  fauto- 
rité  temporelle,  et  qui  jouissaient  d*une  espèce  de  suprématie  sur 
tens  les  émirs  et  les  commandans  de  province.  En  ce  sens ,  il  n*y  arait 
qa*nn  sultan  comme  il  ny  avait  qu'un  calife.  L'un  était  le  maître 
do  temporel ,  ^comme  fautre  était  maître  du  spirituel.  Lorsqu'il  se 
fat  formé  en  Egypte  une  nouvelle  maison  de  califes,  il  s'éleva  en 
■éme  temps  une  nouvelle  dignité  de  sultan  ;  les  visirs  des  califes 
da  Caire  s'étaient  arrogé  ce  titre.  Aussi  Saladin,  ayant  été  nommé 
v^isir,  anrait  pu  suirre  leur  exemple  ;  mais  comme  il  affectait  le  plus 
grand  respect  pour  fantprité  du  calife  de  Bagdad  et  pour  celle  de 

13 
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Amsr  Saladin  arriva  au  Icrino  de  ses  des 
ce  fut  aux  depEns  du  (ils  de  KOn  ancien  bienfaiteur.  An 
"'        iqne  syriaque  que  les  cbi> 
s  envoyèrent  un  députe'  lï  Saladrn  paur  II 
n'est  pas  se'ant,  lui  dirent-ili 
,  et  de  traiter  ainsi  Ir  lils  d 
aient  mieux  fait  de  s'oppost 
I  accroissement  de  puissance  qi 

i  celle  e'poque     " 
eil^,   et  ils  n'avaient  pas    d'il 
s  caprices. 


s  du  fils 
iarage  rappor. 
tiens  se  an  d  al  i  SI 
reprocher  son  ingratitude,  n 
•  ue  rendre  le  mal  pour  le  I 
o  ton  inailrc.  »  Les  chre'tiens 
les  armes  à  la  main  à  u 
devait  leur  être  st  funeste.  Mais  à 
:   dans 
I  mobile  que  les 


inwcllj 


An  573  [Ii77].  Les  Iiostilite's  ayant  recommence  il 
w  4>E  musulmans  et  les  cbre'iîens,  Saladin  se  rendit  d'Eg^pt 
\-tn  Palestine  avec  son  armée.  Arrive  à  Ascalon,  il  dîvis 
s  troupes,  afin  d'occuper  plus  Je  pays.  Pour  lui,  il  se  ilin 


i  vers  Ramlit, 


s  des 


r  les  bords 

S  le  les  Francs  se  prc'sentèrcnt  en  armes; 
aiir,  a  il  n'eut  que  le  temps  de  faire  sei 
[  neveu  Taki-eddin  vint  se  placer  devant  l 
I  «ombat.  Plusieurs  guerriers  périrent  di 
I  Wtires  le  fils  de  Taki-eddin ,  jeu  ' 
I  fceaule.  Son  père  lui  ayant  ori]< 
^  le  fit  avec  beaucoup  d'ardi 


qu'il  Toida 
otdals  eut  passe 
au  rapport  dlbr 
dispositions.  Sa 
i  et  commença  { 

homme  de  la  plus  ^and 

me  de  charger  l'ennemi, 

uvrit  de  gloi 


\  Ikyant  charge' de  nouveau,  il  fut  tue'  et  mourut  martyr;  Die 
I  vu  fasse  miseVicorde  !  Les  musulmans  furent  mis  dans 
1  ae'route  complète.  Salailin  fut  même  sur  le  point  tl'âl 
I  par  un  chrétien  qui  pe'nelra  jusqu'à  lui  et  qui  fut  mi 


Nonrcddin ,  ij  rcfiua  de  prendre  ce  lilre,  el  aUendil  d'étr«  exj 
ment  iDdépendant.  Il  est  bon  d'ajouter  que  dés  ce  lcmp>-là  II 
de  inltaii  cammeafait  k  perdre  de  ion  ccUt,  el  que  plu*  ~ 
iTavilit  tetlemcDl ,  qu'it  devint  Tapanage  dei  limples  emin. 
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SOUS  ses  yeux.  Ils  se  retira,  mais  lentement ,  aBn  de  donner 
tux  fuvards  le  temps  de  le  joindre.  Ensuite  il  reprit  le 
chemin  de  l'Egypte.  La  plupart  des  fuyards  et  des  botes  de 
somme  périrent  dans  les  sables  du  désert.  Le  sultan  lui- 
même  éprouva  d'horribles  souflfrances;  les  vivres  et  l'eau 
lai  manquèrent;  il  arriva  au  Caire  dans  l'état  le  plus  dé- 
plorable (l).  Pendant  ce  temps,  ceux  de  ses  soldats  qui 
s'étaient  disperses  sur  le  territoire  chre'tien  pour  piller, 
étaient  massacres  ou  faits  prisonniers;  d'autres  s'égarèrent 
dans  le  désert.  De  toute  l'arme'e  qui  était  partie  d'Egypte ,  il 
ne  se  sauva  presque  personne.  J'ai  vu ,  ajoute  l'auteur,  une 
lettre  écrite  de  la  main  de  Saladin  à  son  frère  Touranschah , 
dans  laquelle  le  sultan  parlait  des  dangers  qu'il  avait  courus  ; 
elle  commençait  par  ce  vers  : 

£f  Je  pensais  à  toi  pendant  que  les  impitoyables  javelots 
"  s'abreuvaient  de  mon  sang.  0 

«  Le  sultan  disait  que ,  plus  d'une  fois ,  la  mort  s'était  pré- 
sentée à  lui  dans  toute  son  horreur,  et  que  s'il  voyait  encore 
la  lumière,  il  en  était  redevable  à  Dieu,  dont  les  secrets  sont 
impénétrables.  En  elTet ,  ajoutait-il ,  quel  est  l'être  qui  se 
conserve  à  la  vie  sans  une  expresse  permission  de  Dieu  ?  « 

Un  auteur  chrétien,  l'historien  Aboulfarage,  dans  sa 
Chronique  syriaque,  attribue  l'éclatant  succès  de  l'armée 
chrétienne  à  un  miracle  de  la  puissance  céleste.  Après  avoir 
fait  remarquer  que  Baudouin ,  qui  régnait  alors  sur  la  Pa- 
lestine, était  encère  fort  Jeune  et  qu'il  était  atteint  de  la 
lèpre,  il  poursuit  ainsi  :  u  Cependant  le  jeune  prince  n'hésita 
pas  à  marcher  au-devant  de  l'ennemi.  Mais  avant  d'engager 
le  combat,  il  mit  pied  à  terre,  et,  se  prosternant  devant  la 
sainte  croix,  il  implora  avec  larmes  le  secours  divin.  Le 


(1)  L*histoncii  Eraad-eddin  ,  qui  ëlail  alors  au  Oirr,  fait  le  rëcit 
le  pins  singulier  :  «  Au  premier  bruit  de  ia  défaite  de  Ramla,  dit-il , 
le  gonvemement  fit  répandre  dans  toutes  ics  rues  la  nouvelle  d*une 
grande  victoire.  Je  sortis  pour  m'assurcr  de  ia  Tërité,  et  j'entendis 
QQ  homme  qui  criait  :  Réjouissez-vous,  braves  gens  ;  le  sultan  est 
mivi  en  bonne  santé.  A  ces  mots ,  je  me  doutai  de  ce  qui  ctait  arrive. 
Néanmoins  la  nouvelle  produisit  un  bon  effet  :  on  se  iià'ta  de  ia 
transmettre  aux  provinces  k  Taide  des  pigeons;  elle  fit  taire  les 
BiaoTaises  langues  et  tranquillisa  les  esprits.  >  En  lisant  ce  rc'cit,  ne 
croit-on  pas  assister  k  ce  qui  se  passait  en  France  il  y  a  plusieurs 
tanées? 

li.. 
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Seigneur  snscita  nn  vent  violent  qui  porta  U  jinussièie  rli 
les  yeux  «les  musulmans  et  les  mit  en  fuite  (l).  » 

Pour  ce  <|ui  concerne  les  grandes  pertes  essuyées 
■Saladîn ,  Boha-eddin  fait  observer  avec  raison  que  ie  su 
ne  posse'dait  à  celle  époque  aucune  place  en  Palçstïn< 
qui  le  mit  dans  la  neeesstte  de  se  retirer  jusqu'en  Egypte, 
rendit  sa  retraite  à  travers  le  désert  de'sastreuse, 

Saladin  fut  extrêmement  sensible  à  cet  e'chec.  Maki  _ 
rapporte  que,  dans  sa  douleur,  il  jura  de  s'abstenir  du  nouoà 
jusqu'à  ce  qu'il  eut  venge'  l'honneur  de  ses  armes.  Le  nouba , 
chez  les  Orientaux,  est  le  droit  qu'a  tout  souverain  de  faire 
jouer  cinq  fuis  par  jour  sa  musique  particulière  à  sa  porte  ; 
c'est  un  des  droits  inlierens  à  la  royauté'  ;  et  le  prince  témoi- 
gnait par-là  le  désir  de  renoncer  à  tous  ses  priviie'ges  honorî- 
liques  jusqu'à  ce  qu'il  se  fut  lave  d'une  telle  souillure. 

Pendant  que  ces  e've'nemens  se  passaient  en  Palestine, 
une  autre  arme'e  chre'tiennc  était  allée  faire  le  siège  de 
Hamah.  Les  chre'tiens  avaient  rcru  de  grands  secours  d'Oc- 
cident. On  remarquait  dans  leurs  rangs  un  comte  de  Flandre 
nomme  Philippe.  Pour  les  musulmans  de  Sjrie,  suivMiI  la 
remarque  d'ibn-alatir,  ils  avaient  pour  toute  de'fense  Tou- 
ranschah,  frère  de  Saladin,  prince  mou,  qui  résidait  ■ 
Damas  et  qui  ne  songeait  qu'à  ses  plaisirs:  le  commandant  de 
Hainali  e'iait  lui-même  tombe'  malade;  cependant  la  garnison, 
redoublant  de  courage,  opposa  une  résistance  invincible.  Les 
Francs  se  portèrent  alors  contre  Harem ,  dans  la  principauté 
il'Alep.  L'emir  de  Harem ,  appelé'  Kemescbtekin ,  ayant  en- 
couru la  disgrâce  de  Malek-saleh ,  avait  été'  arrêté,  et  les 
iiabit&ns  avaient  levé'  l'étendard  de  l'indépendance.  Le^i 
Francs  assiégèrent  Harem  pendant  quatre  mois.  Enfin  ils  »c 
contentèrent  d'une  somme  d'argent  que  leur  remît  Malek- 
saleh  et  se  retirèreni.  Quant  à  la  ville,  elle  rentra  sous  la 
domination  du  (ils  de  Noureddin. 

Kemeschtekin ,  dont  il  vient  d'être  parle,  e'tait,  suivant 
Kemal-eddin  ,  originaire  des  contrées  d'Occident.  Attaché 
au  service  de  Noureddin,  il  était  parvenu  ù  une  grande 
puissance,  et  avait  été  pendant  quelque  temps  le  premier 


(l)  Brointon,  hislarirn 
victoire  par  un  luirBclc, 
Cmisaitts ,  page  tsï. 
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ministre  de  son  fils  Malek-saleh.  Une  des  causes  de  sa  ruine , 
c*est  qu'on  Favait  accuse'  d'être  reste  chre'tien  au  fond  du 
cœur,  et  d'entretenir  en  ce  moment  d'étroites  relations  avec 
les  Francs  de  la  Palestine.  On  lui  reprochait  d'avoir  rais  en 
liberté'  tous  les  chrétiens  faits  prisonniers  sous  Noureddin , 
et  d'avoir  ainsi  mis  en  pe'ril  la  cause  de  l'islamisme.  Dans  le 
Dombre  des  captifs ,  se  trouvait  Renaud  de  Châtillon ,  qui 
devint  bientôt  seigneur  de  Carac,  ei  qui  se  rendit  fameux 
dtos  la  suite.  Maiek-saieh  fit  mettre  Kemeschtekin  à  mort. 

Quand  les  chre'tiens  vinrent  attaquer  Harem,  ils  e'taient 
en  paix  avec  Malek-saleh  ;  mais ,  ainsi  que  nous  l'apprend  le 
compilateur  des  Deux  Jardins,  il  avait  ete  convenu  par  le 
iraitc'  pre'cédent,  que  si,  dans  l'intervalle,  les  Francs  rece- 
vaient quelque  secours  d'Occident,  il  leur  serait  permis  de 
reprencire  les  armes.  Voilà  sans  doute  pourquoi  les  Francs 
avaient  cru  devoir  profiter  de  l'arrive'e  du  comte  de  Flandre. 
On  ne  peut  expliquer  une  conduite  si  singulière  que  par 
l'humeur  belliqueuse  des  guerriers  d'Occident,  qui,  n'allant 
en  Palestine  que  pour  faire  la  guerre  ,  auraient  souffert 
impatiemment  toute  mesure  pacifique. 

Il  paraît  que  Saladin  ne  voulait  pas  reconnaître  une  telle 
|>olitique.  Dans  une  lettre  qu'il  e'crivit  alors  au  calife  de 
Bagdad,  il  se  plaint  amèrement  de  la  violation  de  la  trêve. 
Aussi  Tannée  suivante ,  quelques  soldats  chre'tiens  étant 
tombes  entre  ses  mains ,  il  leur  fit  couper  la  tête.  Son  secre'- 
tajre  Emad-eddin ,  qui  se  trouvait  pre'sent  ù  cette  exe'cution  , 
rapporte  que  Saladin  s'adressa  de  pre'ference  aux  hommes 
pieax  et  dévots  de  l'arme'e.  Lie  sultan ,  ajoute-t-il ,  me  com- 
manda d'en  faire  autant  ;  mais  je  le  refusai.  Je  demandai 
seulement  le  plus  jeune  des  prisonniers,  que  je  fis  élever 
tuprès  de  moi. 

An  574  [it79].  Les  chre'tiens,  au  Rapport  d'Ibn-alatir, 
allèrent,  pour  se  venger,  mettre  à  feu  et  ù  sang  le  territoire 
de  Damas.  Le  roi  de  Jérusalem  marchait  à  leur  tâte.  A  cette 
nouvelle,  Saladin  fit  partir  son  neveu  Ferokhschah^  qui 
remporta  sur  les  Francs  une  victoire  e'clatante.  Les  chrétiens 
perdirent  plusieurs  de  leurs  chefs ,  entre  autres  Hoqfroi  de 
Thoron ,  ce'lèbre  par  sa  prudence  et  sa  bravoure. 

L'anne'e  suivante  fut  marque'e  par  une  horrible  ste'rilite. 
I«es  émirs,  suivant  le  compilateur  des  Deux  Jardins,  con- 
seillaient à  S^adin  d'accorder  quelque  repos  à  ses  peuples; 
mais  il  re'pondit  :  «  Dieu  nous  a  fait  un  devoir  de  la  guerre 


B  notre  dev» 

■  Dieu  le  néglige.  « 

Les  Francs  avaient 
ilu  Jourdain  ,  près  di 


BlUUOTHkonE 

lui  de  pourvoir  à  nos  l 
es;  ses  promesses  un  gage  m 
et  Dieu  fera  le  sien.  Celui  i^ui 


are.  Faisi 
le'giige  Dieu 


•onstruit  une  forteresse  sur  les  bordi 
Pane'as,  au  lieu  nomme'  ie  gué  A 
Jacob  ;  leur  intention  elnit  de  faire  de  là  des  courses,  sur  lei 
terres  de  In  prineipaule  de  Dumas.  Saladin ,  nu  rt^pori 
dlbn-alatir,  s'avança  avec  son  armée  et  en  vint  aux  maini 
près  de  Pane'as.  Le  combat  fut  terrible.  Le  roi  de  Je'rusaleiT 
liii-m^mc  commandait  l'nrme'e  cbre'lienne;  les  Francs  fureni 
entièrement  vaincus.  Plusieurs  d'entre  eux  perdirent  la  vie 
plusieurs  furent  faits  prisonniers  :  au  nombre  de  ces  der 
niers,  on  remarquait  les  grands  maîtres  du  Temple  et  d( 
l'Hâpilal  (l);  on  distingua  encore  ie  fiU  de  Sardan,  swgneui 
de  Ramia  et  de  Naplouse  (3).  Ferokbschah  eut  beaucou[ 
de  part  à  cette  victoire  ;  il  courut  les  plus  grands  dangers  ;  i 
disait  s'être  fait  en  cette  occasion  l'application  de  ces  deu: 
vers  de  Motenabbï  : 

"  Si  la  victoire  doit  se  décider ,  c'est  sans  doute  en  faf 
de  celui  qui  se  pre'sente  ù  la  mort,  lorsqu'elle  est  entoarq 
victimes; 


(l)  11  est  Bouvenl  qapRtian  des  hoapiulicrs  et  dci  templiers  dan 
les  nnteiira  arabes.  Lea  premiers  Boni  apjiclvg  lU  ]L~>-wl  <  *>"  °'P' 
tarit,  mat  qui  est  Icqurvulpnt  de  celui  S hoitpilalier.  Pnur  le 
icmpliera,  ils  sont  diisigni^â  sang  une  di^notiiinan'oti  tODl-k-f» 
nlraordiaBrre ;  c'est  coilc  de  iij , J  et  o,I,j,  ou  bien,  pelle  é 
*JjJ2i  niolfl  q"'  doiïcnl  «e  prononcer  dm'ié  ou  rfiVrV,  «l  doti 
l'urigiDC  est  inconnue.  Vojeï,  sa  reste,  relirait  d'Éinud-cddin 
publie  par  Sehultcns  à  la  suite  de  X Histoire  de  Salatiia ,  par  Boba 

(t)  Ce  leigneur,'  ajoute  l'aoleur  arabe ,  se  racheta  niDjenoanl  I 
somme  de  cent  miEIc  pièces  d'or  et  la  liberté'  de  mille  prisonniet 
mu.f  ulmans.  Le  mi^mc  auteur  a  dit  prifee'demment,  à  propos  du  combi 
de  Ramin ,  que  le  docteur  musulman  Issa  ,  bojiiuie  qui  jouissait  de  I 
laveur  de  Saladin  ,  ayant  cie'  fait  prisonnier,  le  «iiltan  donna  pour  i 
runçoD  goixanle  mille  pièces  d'or.  On  peut  remarquer  ji  relie  occasio 
combien,  depuis  la  première  croisade,  le  numi^rairi;  avait  augmenli 
Auparavant  on  efll  â  peine  donné  pour  la  perannue  d'un  sonveni 
ce  qu'on  sacribart  maintenant  pour  la  personne  d'nn  pat 
dn  moins  d'un  simple  scignenr. 
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»  De  celai  qui  fait  peu  de  cas  de  la  vie ,  tandis  que  les 
glaires  retentissent  sur  les  têtes  des  braves  (l).  « 

Après  une  si  importante  victoire,  Saladin  n'eut  pas  de 
peine  à  ^'duire  la  forteresse  du  gue  de  Jacob  ;  elle  fut  dé- 
molie. Il  est  dit  dans  la  compilation  des  Deux  Jardins,  que 
le  sultan  avait  d*abord  offert  aux  templiers  charge's  de  garder 
It  forteresse,  soixante  mille  pièces  d'or,  ensuite  cent  mille, 
slls  voulaient  la  raser.  Ce  fut  sur  les  représentations  de 
son  neveu  Taki-eddin  qu'il  se  décida  à  employer  la  force  des 
tnnes. 


S  XXXV. 

NoDvelIes  conquêtes  et  usurpations  de  Saladin  en  Syrie 

et  en  Mésopotamie. 

An  577  [1181]  et  années  suivantes.  Le  fils  de  Noureddin 
mourut  à  Alep,  âgé  de  dix-neuf  ans ,  ne  laissant  pas  de 
postérité.  Alep  était  tout  ce  qui  lui  restait  des  anciens  états 
de  son  père.  Ce  prince  était  fort  pieux;  on  lit  dans  Kemal- 
eddin  qu'à  son  lit  de  mort,  son  médecin,  qui  était  Juif,  lui 
ordonnant  de  prendre  du  vin ,  il  répondit  :  u  Notre  prophète 
«  a  déclaré  que  Dieu  ne  peut  placer  le  salut  de  son  peuple 
^  dans  un  objet  que  sa  loi  défend.  Comment  être  sur  que  le 
«  vin  me  sauvera,  et  qu'immédiatement  après  en  avoir  bu 
«  je  ne  serai  pas  appelé  devant  Dieu  pour  lui  rendre  compte 
»  d'un  tel  péché  ?  Dieu  me  préserve  d'un  tel  malheur  !  Il 
«  viendrait  maintenant  un  ange  du  ciel  pour  me  dire  que  le 
•»  vin  est  le  seul  remède  possible,  que  je  n'en  userais  pas.  » 

Malek-saleh  choisit  pour  successeur  son  cousin  Ezz-eddin, 
prince  de  Moussoul.  Ezz-eddin  était  le  prince  le  plus  puis- 
sant de  la  maison  des  atabecs ,  et  Malek-saleh  espérait  qu'un 
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td  suuverain  saurait  clvïeiidre  sou  héritage  €untre  les  entre- 
prises (le  SaUdin  ;  mais  il  en  arriva  autrement.  Un  frère 
(fEzï-eiidin ,  nomme  Emad-eijdin ,  prince  de  Singar,  se 
(ire'lcndantlc'se,  força  son  frère  ù  lui  céder  Alep  et  à  recevoir 
Singar  en  e'change. 

Saladin  était  alors  en  Egvpfe-  Quand  il  sut  que  le  prinee 
■le  Moussoul  avait  e'tc  choisi  pour  rc'gner  sur  la  principauté 
d'Alep,  il  fut  afflige',  et  dit  :  a  Voilà  qu'Alep  m'e'chappe 
1  des  mains  !  "  Apprenant  ensuite  qu'Alep  e'tait  ce'de'e  U 
frère  d'Ezz-eddin,  il  s'e'criu  :  «  Pour  celte  fois,  Alep  est  "' 
1  nous  !  »  Les  courtisans  e'tonnes  lui  demandèrent  la 
de   ce  changement;  il  re'pondit  :  a  C'est   qu'Ezï-eddin 
Ji  à  sa  disposition  des  hommes  et  de  l'argent,  au  lieu 
n  SOU'  frère  n'a  ni  argent  ni  hommes,  •>  Il  fit  aussitôt 
préparatifs. 

Mais  avant  d'entrer  en  campagne,  il  crut  devoir 
le  calife  de  Bagdad  dans  ses  intérêts.  Le  compilatenr 
Deux  Jardins  nous  a  conserve'  la  lettre  qu'il  écrivit  en  c< 
occasion  au  pontife.  Saladin  fait  un  tableau  pathe'tiqne  de 
situation  et  de  la  nécessite  oJi  il  se  trouvait  de  prendre  les 
armes;  ensuite  il  ajoute  :  u  Au  calife  seul  appartient  la  su- 
1  pre'matie  sur  tous  les  pays  de  la  terre.  Alep  faisait  partie 
»  des  provinces  dont  votre  serviteur  fut ,  il  y  a  quelques 
"  nnne'es,  investi  par  vous  :  si  jusqu'ici  nous  avons  négligé 
n  d'en  prendre  possession,,  c'est  par  e'gard  pour  la  me'nioire 
«  de  Noureddin  ;  mais  à  pre'sent  que  le  dernier  rejeton  de 
»  Noureddin  est  mort,  la  justice  veut  que  chacun  rentre  dans 
»  ses  droits  et  jouisse  de  son  bien,  n  Un  des  principaux  griefs 
que  Saladin  alle'guait  contre  Mdek-saich  et  les  autres  princes 
de  la  famille  de  Noureddin  ,  c'est  que  tous  entretenaient  des 
relations  avec  les  Francs  et  avec  les  faate'niens  ou  assassins. 
«  De  tels  princes,  disait-il,  auraient  dû  être,  par  le  fait 
n  même ,  déchus  de  toute  autorite',  n  Saladin  opposait  k  celle 
conduite  la  sienne  propre.  II  rappelle  les  services  qu'il  avait 
rendus  aucalife;  la  destruction  des  califes  d'Egypte,  ennemis 
de  ceux  de  Bagdad  ;  la  soumission  de  l'Egypte  ,  la  conquête 
d'un  grand  nombre  de  villes  chre'ticunes.  Il  finit  par  de'cl» 
rer  que  dans  tout  cela  il  n'avait  en  vue  aucun  inle'rêt  pi  "" 
fionnel,  mais  la  défense  de  la  religion  outragée. 

Le  sultan  se  mit  en  marche  au  commencement  de  l'i 
nc'esrs  [1189],  et  fit  d'abord  quelques  courses  sur  le  tei 
toire  chre'lien  du  côtç  de  Tiberiade  cl  do  Be'ryle.  II  «vi 
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iatenlîoo  d'attaquer  Beryte  par  terre,  tandis  que  sa  flotte 
Paurmit  attaquée  par  mer.  En  effet,  Be'ryte,  par  son  port 
comnode,  aurait  offert  à  ses  vaisseaux  un  sur  abri  sur  les 
cites  de  Sjrie  ;  mais  la  flotte  n'arrivant  pas ,  Saladin  reprit 
ses  premiers  desseins. 

Le  sultan  voulait  sur-tout  se  venger  du  prince  de  Mous- 
sool,  qu'il  savait  être  en  relation  d'amitié  avec  les  Francs.  On 
tpprend  par  une  lettre  de  Saladin  au  calife ,  rapportée  dahs 
il  compilation  des  Deux  Jardins,  que  le  prince  ae  Moussoul 
trait  fait  avec  les  chre'tiens  un  traite  d'alliance  pour  douze 
années,  et  s'était  oblige'  à  leur  payer  annuellement  une  somme 
de  dix  mille  pièces  d'or.  De  plus ,  il  avait  promis  de  les  aider 
à  reconquérir  Pane'as  et  les  autres  places  qu'ils  avaient 
perdues.  De  leur  câte,  les  Francs  s'engageaient  à  attaquer 
SaladiQ  en  Syrie,  en  Egypte,  en  un  mot  en  tous  lieux. 

Saladin  mit  dans  ses  inteV^ts  les  petits  princes  de  Mésopo- 
tamie dont  les  états  avoisinaient  ceux  du  souverain  de  Mous- 
lod;  ensuite  il  s'empara  d'Edesse ,  d'Amide,  dé  Singar.  Il  ne 
restait  presque  plus  au  prince  de  Moussoul  que  sa  capitale. 

Saiadin ,  ayant  vainement  assie'ge  Moussoul ,  repassa  l'Eu- 
phrate  et  vint  attaquer  Alep.  Emad-eddin ,  qui  régnait  sur 
cette  ville,  fit  d'abord  de  la  re'sistance;  les  habitans,  pleins 
d'attachement  pour  la  mémoire  de  Zengui  et  de^Noufeddin , 
montraient  la  plus  grande  ardeur  :  à  la  fin ,  Emad-eddin , 
craignant  de  succomber ,  traita  secrètement  avec  Saladin , 
et  consentit  à  retourner  dans  son  ancienne  principauté  de 
Singar. 

Ce  traite  déplut  beaucoup  aux  habitans  d'AIep  ;  ce  qui  les 
choquait  le  plus ,  c'est  qu'on  eut  ose  mettre  en  balance  deux 
villes  telles  qu'Alep  et  Singar.  Dans  leur  colère ,  ils  se  li- 
vrèrent aux  injures  et  aux  brocards  contre  Emad-eddin. 
Kemal-eddin  cite  ces  deux  vers,  qui  se  chantaient  dans  les 
rues  au  bruit  du  tambour  et  d'une  bruyante  musique  : 

«  Mes  chers  amis  ,  laissez-moi  faire  ;  Emad-eddin  est  vrai- 
ment fou  : 

•  II  cède  Alep  en  échange  des  villes  de  Singar  et  de 
Nisibe  (1).  » 
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Nulle  part  cependant  Saladin  ne  rencontrade  la  re'âistancc. 
Le  gouverneur  seul  de  Harem  refusa  de  se  soumettre,  et 
mt^naça  de  livrer  la  place  aux  chrétiens  ;  mais  ses  soldats  in- 
dignes se  jetùrcnt  sur  lui  et  le  remirent  garrotte'  au  sultnn. 
Urs  ee  moment,  Saladin  possc'da  sans  partage  l'Egypte,  Il 
Nubie, l'Arabie-Heureuse  et  la  Sjrie  jusqu'à  l'Euphrate;  il  i 
même  à  sa  disposition  les  forces  d'une  partie  des  princes  di 
Ale'sopotamie.  Songeant  de'jà  à  ta  guerre  terrible  qu'il  dei 
entreprendre^  contre  les  cliretiens,  il  avait  stipule  dans  soi 
traite  arec  Emad-eddin,  que  celui-ci  se  reconnaîtrait  soi 
vassal  et  entretiendrait  à  son  service  un  certain  nombre  di 
guerriers;  qu'il  viendrait  même  en  personne  toutes  les  fats 
qu'on  l'appellerait.  Il  imposa  les  mêmes  conditions  à  tous  " 
princes  avec  lesquels  il  iraila 

Pendant  ce  temps,   les  colonies  chrc'tiennes  e'taîent 
proie  à  ('anarchie,  et  aucune  mesun 
venir  le  danger  commun.  L'cxpe'dî 
est  celle  que  fit  Renaud  de  Chàtilli 
sur  les  côtes  de  la  Mer  Rouge. 

Renaud,  suivant  Ibn-alatir,  ilesi 


nord  de  In 


d'Eli 

Carac  quelque: 

suite  en  mer,  et  l'on  com 

temps  il  fit  faire  des  ce 

chrétiens  ne  sVtaietit  jai 

musulmans  furent  attaqi 

environs  de  la  Mecqi 
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n  était  prise  potir 
m  la  plus  importi 
,  seigneur  de  Ci 


Mer  Rouge,  " 

s  de  chameau.  On  les  mit  en- 
mcnça  le  siège  de  la  place;  en  même 
lurses  sur  toute  la  côte.  Comme  Us 
mais  monire's  dans  ces  parages,  les 
iie's  àrimproviste,et  les  Francs  firent 
s  chre'iiens  s'avancèrent  jusqu'aux 
:  et  de  Me'dine.  A  cette  nouvelle, 
MaJek-adel,  frère  du  «ulian,  lequel  gouvernait  idors  l'Egypte, 
e'quipa  une  flotte  dont  il  donna  le  commandement  à  un  émir 
nomme'  Hossam-cddin  Loulou.  Loulou  commentra  par  déli- 
vrer Elu;  ensuite,  se  portant  contre  les  chrétiens  qui  cou- 
raient la  Mer  Rouge,  il  les  surprit  sur  la  côte  orientale  ,  se 
disposant  il  envahir  la  Mecque  et  Me'dîne.  Aussitôt  il  fondit 
sur  eux.  En  vain  les  chrétiens  effraje's  inireut  pied  il  terre; 
Loulou  les  poursuivit  dans  les  montagnes  voisines  et  ie.s 
passa  au  fil  de  l'e'pée.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui  c'chap- 
pcrcnt  uu  massacre,  furent  envoje's  les  uns  à  la  Mecque,  ou 
les  pèlerins  musulmans  les  égorgèrent  à  la  place  des  brebis 
et  des  agneaux  qu'ils  ont  coutume  d'immoler  chaque  anne'c; 
les  autres  en  Egypte ,  où  ils  pe'rirent  de  la  main  aes  sophU 
dos  de'vots  et  des  docteurs  de  la  loi. 
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On  lit  dans  l'ouvrage  de  Mogir-eddin ,  qae  le  nombre  des 
l    chrétiens  qui  avaient  pris  part  à  cette  malheureuse  expe'dition, 
I   àait  d'environ  trois  cents ,  sans  compter  un  grand  nombre 
'    iTArabes  apostats  qui  sVtaient  joints  à  eux.  Leur  intention 
était  d'exhumer  le  corps  de  Mahomet,  enterre'  à  Medine,  et 
de  remporter  dans  leur  pays,  afin  d'oter  aux  musulmans  ce 
bot  de  leur  pèlerinage.  Ils  n'étaient  plus  qu'à  une  journée 
i    de  distance  de  cette  ville,  lorsqu'ils  furent  extermine's. 
\       Quoi  qu'il  en  soit,  Saladin  manifesta  la  plus  violente  co- 
lère, lorsqu'il  apprit  cette  expédition,  qu'il  regardait  comme 
^    sicrilége.  Il  païrait  que  ce  fut  par  son  ordre  qu'on  usa  de 
taot  de  rigueur  envers  les  prisonniers  chrétiens.  Il  écrivit  à 
Malekadel  une  lettre  qui  se  trouve  dans  la  compilation  des 
Deux  Jardins ,  et  où  il  disait  :  «  Les  infidèles  ont  violé  le 
"^  berceaa  et  l'asile  de  l'islamisme  ;  ils  ont  profané  notre 
«  sanctuaire;  ils  l'ont  souillé  de  leurs  regards.  Prenons  garde 
«  que  les  prisonniers  et  les  Arabes  qui  ont  fait  route  avec 
«  eux  ne  servent  plus  tard  de  guide  à  ceux  qui  nourriraient 
t  le  même  dessein.  Ce  serait  nous  rendre  inexcusables  aux 
■>  veux  de  Dieu  et  aux  yeux  des  hommes  ;  toutes  les  langues 
«  s'élèveraient  en  imprécations  contre  nous  en  Orient  comme 
■y  en  Occident.  Purgeons  donc  la  terre  de  ces  hommes  qui 
"  la  déshonorent;  c'est  un  devoir  sacré  pour  nous  :  purgeons 
*  fair  de  l'air  qu'ils  respirent ,  et  qu'ils  soient  voués  à  la 
9  mort  n 

Saladin  vint  attaquer  Renaud  dans  Carac.  N'ayant  pu 
réduire  la  place,  il  retourna  l'année  suivante  avec  une  armée 
formidable  et  mit  tous  les  pays  environnans  à  feu  et  à  sang. 
Déjà  même  il  était  maître  des  faubourgs  de  Carac ,  lorsque 
farmécclirétiennc  s*avança  au  secours  de  la  place.  Il  marcha 
à  la  rencontre  de  Tennemi;  mais  les  Francs,  qui  ne  cher* 
chaient  qu'à  délivrer  la  ville,  se  retranchèrent  dans  des  lieux 
inexpugnables  et  refusèrent  le  combat.  Saladin  fut  obligé  de 
renoncer  à  son  dessein,  et  se  porta  vers  Damas,  brûlant  et 
dévastant  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  son  passage. 

Ainsi  s'écoulèrent  les  années  578 ,  579  et  580  de  l'hégire. 
L'année  suivante,  Saladin  se  porta  de  nouveau  en  Mésopo- 
tamie et  recommença  le  siège  de  Moussoul  ;  il  était  décide 
à  ne  mettre  bas  les  armes  que  lorsque  toute  la  Mésopotamie 
aurait  reconnu  ses  lois.  Sur  ces  entrefaites,  il  tomba  dange- 
reusement malade.  Le  prince  de  Moussoul  consentit  à  le 
reconnaître  comme  son  suzerain  et  à  lui  fournir  toutes  les 
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troupes  dont  il  auruit  besoin.  Saladin ,  ne  voyant  plus  parii\i 
les  princes  musulmans  d'ennemi  en  état  de  lui  faire  ombrage, 
a<;carda  la  paix  et  reprît  le  chemin  de  la  Syrie  pour  tourner 
luus  ses  eflbrts  contre  les  chrétiens. 


i  XXXVl. 

Éial  du  royaume  de  Ji!m«>Jom.  —  Préparatirs  de  Saladin 
pour  l'aitaqaer.  "* 

Nous  voici  arrives  au  moment  de  U  ruine  des  colonî» 
chre'tiennes  d'Orient.  Cette  époque  est  grande  pour  le 
sulmans.  Aussi  les  détails  que  nous  offrent  les  e'cr 
oi-abes  sont  extrêmement  abonilsns.  Tel  fut  l'enthousiasme 
qu'inspirèrent  les  succès  de  l^aladin,  que  tous  les  écri- 
vains du  temps  ont  tenu  à  honneur  de  les  Taire  connaître. 
Notre  intention  n'est  pas  de  re'pe'tcr  toitt  ce  qu'ils  ont  dit  ;  il 
«uffira  de  faire  comme  nous  avons  fait  jusqu'ici,  c'est-à-dire, 
(l'extraire  les  faits  et  les  circonstances  dignes  de  me'moirr, 
négligeant  ce  qui  ne  s'adresserait  qu'à  une  curiosité  stérile. 

Aa  582  [HS6J.  Ibn-alatir  fait  observer  que  la  premièrf 
cause  du  malheur  des  cbre'tiena  fut  la  confusion  qui  se  ma- 
nifesta k  celte  époque  dans  le  gouvernement,  b  Le  roi  Bau- 
douin ,  dit  le  Lépreux,  se  voyant  sans  enfant ,  laissa  ie  trÙRf 
ù  un  fils  de  sa  sœur  nomme'c  Sibylle;  et  comnie  ce  (ils  ctail 
cnciirc  en  bas  âge,  il  lui  choisit  pour  tuteur  Raymond ,  comii' 
de  Tripoli.  Aucun  seigneur  chre'tien  n'e'tait  alors  plus  puis- 
sant que  Raymond;  outre  le  comte  de  Tripoli,  il  posscdaii 
encore  Tibe'riade  du  chef  de  sa  femme.  Aucun  ne  jouissait 
de  plus  de  considération  ,  et  ne  la  me'ritait  davantage  par  sa 
hravourc  et  sa  prudence.  Il  prit  donc  en  main  les  rênes  du 
gouvernement  et  adminisU'a  en  qualité  de  re'gent.  Sur  ces 
eatrefailcs ,  le  jeune  roi  mourut  et  le  sceptre  passa  aux 
mains  de  sa  mère.  Ainsi  le  comte  de  Tripoli,  qui  s'e'tait  Batte 
d'être  roi,  fut  de'çu  dans  ses  espeVances;  la  reine  avait  épouse 
un  chre'lien  d'Occident  nomme'  Guy,  et  lui  mit  la  couronne 
sur  la  tdte.  La  cérémonie  eut  lieu  eu  pre'scnce  du  patriarche, 
des  prétreii,  des  moines,  des  hospitahers ,  des  templiers  cl 
des  barons  du  royaume  :  tous  jurèrent  obéissance  au  nou- 
veau roi;  il  n'y  eut  que  Raymond  qui  trouva  celte  conduite 
extraordinaire.  Peu  de  temps  après ,  le  nouveau  roi  lui  ayant 
demande  compte  de  l'emploi  des  deniers  publics ,  il  rc'pondil 
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que  ce  qu'il  avait  dépense,  il  Favait  fait  pour  le  bien  de  Tetat. 
Mais  cette  demande  avait  irrite  son  mécontentement ,  et  ii 
ptmt  vouloir  se  séparer  de  la  cause  des  chrétiens;  il  écrivit 
même  à  Saladin  pour  implorer  son  appui.  Le  sultan  fut  très- 
lise  de  cette  division  et  promit  au  comte  de  l'aider  à  s'empa- 
rer du  trâne.  II  lui  renvoya  sans  rançon  plusieurs  chrétiens 
Je  ses  sujets  qui  étaient  prisonniers  entre  les  mains  des 
masulmans  ,  et  gagna  tellement  Raymond  par  ses  manières , 
qu'il  le  mit  tout-à-fait  dans  ses  inteVéts.  9 

Emad-eddin  remarque  que  ces  divisions  furent  la  princi- 
pale cause  du  triomphe  de  l'islamisme  et  de  l'avilissement 
des  chre'tiens.  A  l'en  croire ,  Raymond ,  dès  avant  la  mort  du 
jeone  roi ,  avait  tente'  de  s'emparer  du  trdne  ;  ce  furent  les 
templiers  qui  l'en  empêchèrent.  Il  ajoute  que  Raymond  e'tait 
si  dévoue  à  Saladin  ,  qu'il  se  serait  fait  musulman  s'il  n'avait 
craint  de  mécontenter  ses  sujets.  Il  alla  même  jusqu'à  en- 
voyer ses  troupes  ravager  les  terres  du  roi  de  JeVusalem ,  de 
concert  avec  les  troupes  musulmanes. 

Une  autre  cause  du  malheur  prochain  des  chre'tiens, 
selon  Ibn-alatir,  c'e'tait  la  conduite  de  Renaud ,  seigneur  de 
Carac.  Renaud ,  peu  de  temps  auparavant ,  se  trouvant 
presse  par  Saladin  dans  Carac,  avait  demande'  la  paix  en 
suppUant;  Saladin  l'avait  accorde'e  :  mais  cette  anne'e,  comme 
il  vint  à  passer  près  de  Carac  une  riche  caravane  musul- 
nane,  Renaud  ne  put  re'sister  à  la  tentation  de  s'en  emparer, 
et  Fenlerm  avec  tout  ce  qu'elle  possédait.  A  cette  nouvelle , 
Saladin  lui  écrivit  pour  lui  rappeler  ses  sermens,  et  le 
menaça  du  plus  terrible  châtiment;  mais  Renaud  resta  sourd 
1  tontes  les  remontrances.  Alors  Saladin  jura  de  se  venger 
de  Renaud ,  s'il  l'avait  jamais  entre  les  mains. 

Am  583  [H87].  u  Le  sultan,  continue  Ibn-alatir,  fit  un 
tppel  gênerai  à  ses  guerriers  ;  'il  écrivit  à  Moussoul  en 
Mésopotamie,  à  Arbelcs  au-delà  du  Tigre,  en  Egypte,  en 
Syrie,  invitant  tous  les  musulmans  à  la  guerre  sacrée.  Pour 
Ivi,  il  quitta  Damas  au  commencement  de  cette  année  (mois 
de  mai)  avec  sa  garde  particulière,  et  se  rendit  du  cÀte  de 
Carac  y  pour  protéger  la  marche  des  pèlerins  qui  se  rendaient 
du  nord  de  la  Syrie  à  la  Mecque  et  à  Médine;  ensuite  il 
forma  le  siège  de  Carac. 

n  Sur  ces  entrefaites ,  son  fils  Afdal ,  auquel  il  avait  laissé 
le  corps  de  l'armée,  remporta  un  éclatant  succès  sur  les 
chrétiens.  Par  ses  ordres ,  une  partie  de  l'armée ,  conduite 
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par  MoiIaU'er-eJdin ,  prince  de  Harun  et  tl'Edcsse,  passa  k 
Jourdain  et  se  jeta  suv  les  campajjn^s  d'Acre.  Les  nju^ul- 
mans  el  les  chrétiens  en  viurent  aux  mains  près  de  Seforie, 
Dieu  se  de'clara  pour  l'islamisme  ;  les  Franes  furent  tues  au 
faits  prisonniers  r  au  nombre  des  premiers  ,  se  trouva  \r 
grand-maître  des  hospitaliers,  cbevaller  illustre  et  ennemi 
jure'  des  musulmans.  Le  comte  de  Tripoli  ne  porta  aucun 
secours  aux  chre'ticns.  Les  musulmans,  à  leur  retour,  aiuni 
traverse'  les  terres  de  TilMnade,  où  le  comte  ctoit  alors,  il 
les  laissa  passer  avec  leur  butin.  "  Ce  combat  fut,  selon  i'ex- 
prcssion  du  compilateur  des  Deuj;  Jtirdins ,  le  commence- 
ment des  bene'dictions  pour  les  musulmans  (l). 

0  Soladin ,  à  la  nouvelle  de  cette  victoire,  quitte  le  siège 
de  Carac  et  vint  rejoindre  l'armée  principale.  Déjà  e'iaient 
rassemblées  toutes  ses  forces  et  celles  de  ses  tributaires; 
dans  la  revue  qu'il  lil,  il  compta  dix  mille  cavaliers  dp 
troupes  régle'es ,  non  compris  les  volontaires  (S).  Le  sultan 
rangea  nu.'ïsitût  son  armée  en  ordre  de  bataille  ;  il  Çatm*  an 
centre,  une  aile  gauche,  une  aile  droite,  une  avani-garde 
et  une  arrière-garde,  et  arriva  dans  cet  ctst  à  Akbouane  sur 
le  territoire  ilc  Tii>eriade, 

'•>  A  cette  nouvelle ,  les  Francs  re'unirent  aussi  toutes  leurs 
forces  ;  ils  cherchèrent  même  à  ramener  le  comte  de  Tripoli 
Le  pairtarohe  et  quelques-uns  des  prêtres,  des  moines  et  des 
chevaliers  allèrent  le  trouver,  a  Sans  doute,  lui  dirent-ils, 
»  vous  avez  embrassé  la  foi  de  Mahomet;  sans  cela  vous  n  ■■■- 
1  riez  pasBoulfert  ce  que  les  muEulmans  viennent  de  fairet  iU 
o  ont  tue  les  templiers  et  les  hospitaliers;  ils  oiit  passe  sur  les 
»  terres  de  Tiberiade,  et  vous  les  avez  laisses  faire.  "  A  ces 
mois  les  gens  du  comte  se  déclarèrent  pour  le  patriarche  ;  cl 
Gomme  le  comte  faisait  des  difliculte's ,  le  patriarche  le  iu<>- 
narade  l'excommunier  et  de  dissoudre  son  mariage  avec  la 
princesse  de  Tiberiade.  Alors  le  comte  s'humilia  eldemnnda 
pardon.  Il  se  réconcilia  nvec  le  roi  de  Jérusalem ,  tt  tous  les 
chre'liens  ,  cavalerie  et  infanterie ,  se  portèrent  aussitôt  verf 
les  plaines  de  Sèforie. 


(l)  Ccat    celui   <|uc   tes   aulrurs    obrelifiis    nomment  rn: 

(*)  EinBd-pddin ,  dans  son  enlhousiumc,  compare  celtP  a 
genre  hamnin  loal  eniier  Buemble  pour  le  jugemeat  ilcmirr 
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»  Salaciin,  ayant  appris  cette  nouvelle,  assemblages  e'mirs 
et  leur  demanda  conseil.  La  plupart  étaient  d'avis  de  se 
borner  à  affaiblir  les  cliretiens  par  le  pillage  et  l'incendie  de 
leurs  campagnes  ;  mais  un  d'entre  eux  dit  :  u  Moi  je  suis  d'avis 
«  que  nous  envahissions  leurs  terres ,  que  nous  les  deVastions 
9  par  le  fer  et  par  le  feu ,  et  que,  si  nous  rencontrons  l'ennemi , 

•  nous  en  venions  aux  mains  :  il  est  temps  de  faire  cesser 

•  les  propos  outi*ageans   qu'on   tient  en  Mésopotamie  sur 
«notre  compte;  on  y  dit  que  nous  eVitons  à  dessein  de 

•  combattre  les  chre'tiens,  que  nous  serions  bien  plus  zeie's 

•  sll  s'agissait  de  faire  la  guerre  à  des  musulmans.  Notre 

•  inteVét  est  de  nous  signaler  par  quelque  exploit  éclatant 

•  et  de  faire  taire  les  mauvaises  langues  (l).  n  \  ces  mots, 
Saladin  prit  la  parole  et  parla  ainsi  :  a  Moi  je  suis  d'avis  que 

•  nous  en  venions  à  une  action  géneVale.  Les  affaires  ne  se 

•  mènent  pas  au  gre  des  hommes.  Nous  ignorons  jusqu'où 

•  s'e'tend  le  terme  de  notre  vie.  Gardons-nous  de  renvoyer 

•  cette  arme'e  avant  de  lui  avoir  offert  l'occasion  de  signaler 

•  son  zèle  pour  la  religion  (2).  »  En  conse'quence ,  l'armée 
qaitu  son  camp  d'Akhouane'  et  laissa  Tiberiade  derrière, 
s'avancant  vers  Toccident  dans  la  direction  de  Seforie'. 
Quand  Saladin  fut  arrive  près  des  chrétiens,  il  monta  sur 
une  colline  pour  les  observer.  Comme  aucun  d'eux  ne  se 
montra ,  comme  aucun  ne  sortit  de  sa  tente ,  il  laissa  là  son 
armée;  et  prenant  avec  lui  quelques  troupes  seulement,  il 
alla  se  jeter  sur  Tiberiade.  La  citadelle  seule  résista;  la 
ville  fut  prise  et  livrée  aux  flammes.  Saladin ,  en  faisant  cette 
expédition ,  n'eut  pour  but  que  d'attirer  les  chrétiens  hors  de 
leurs  positions  ;  ce  moyen  lui  réussit.  A  la  nouvelle  de  l'in- 
cendie de  Tiberiade,  les  Francs  tinrent  conseil,  et  la  plupart 
proposèrent  de  marcher  au  secours  de  la  citadelle.  Alors  le 


(l)  Ceci  doit  faire  allusion  k  Tesprit  de  mécontentement  qni  r<fgnait 
•Ion  en  Me'sopofamie ,  où  Saladin  s'c'tait  montre  si  acharné  contre  les 
pnncet  du  sang  de  Zcngni  et  de  Noureddin. 

(«)  oî4-lf  çMJ  jUb  qI  ^ojs.  ^\J\  ^oJt  çX-  JIa5 


199  bibuoth^que: 

comte  de  Triptilt  parla  ainsi  :  a  Tiberiade  appartient  ù  nu 
n  épouse  et  à  moi  ;  Saladin  y  a  fait  ce  qu'il  a  voulu.  La  citad^l 
B  seule  lient  encore  et  ma  femme  j  est  maintenant  enfermi 
B  avec  mes  enfans  :  cependant  qu'il  prenne,  s'il  veut, 
0  citadelle  avec  ma  femme;  j'y  consens  d'avance;  mais,  poi 
n  Dieu  !  retournons  sur  nos  pas.  Jamais  les  musulmans  n 
a  se  sont  pre'sente's  avec  un  appareil  aussi  nombreux  et  bqs^ 

0  terrible.  Il  sera  impossible  à  Saladin  de  se  maintenir  dan 
■  Tibe'riade  ;  il  faudrait  qu'il  s'y  enferraitt  avec  toute  so; 
m  arme'c ,  chose  à  laquelle  ses  troupes  ne  consentiront  jamais 
>  par  le  désir  qu'elles  ont  de  revoir  leurs  foyers^  et  alor 
B  nous  reprendrons  sans  peine  la  ville,  i  Ainsi  parla  Ra} 
moud.  Là-dessus  Renaud,  seigneur  de  Carac,  se  leva,  et  s 
tournant  vers  le  comte,  il  lui  dit:  u  Vous  cherchez  à  nou 

1  faire  peur  des  musulmans.  Apparemment  vous  êtes  pou 
«  eux;  sans  cela  vous  ne  parieriez  pas  ainsi.  Quant  û  ce  qu 
B  vous  dites  de  leur  grand  nombre,  la  quantité'  de  bois  n 

1  feu.  —  Je  serai  des  vôtres ,  reprit  le  comte; 


ulei 


;utrr 


avancez,  j  avancerai  ;  si  ,  ^ 

n  Vous  verrez  ce  qui  en  arrivera  (i).  n  II  fut  dune  decid 
qu'on  marcherait  vers  Tibe'riade. 

A  cette  nouvelle,  au  rapport  d'Emad-eddîn,  Saladin  i 
re'jouit  et  dit  :  «  Nous  avons  atteint  notre  but;  nous  Fen 
n  porterons  par  les  armes.  Si  nous  venons  à  bout  de  batii 
p  l'ennemi,  ni  Tibe'riade,  ni  aucune  des  places  chrétienne 
"  ne  pourront  nous  résister;  toutes  les  forces  ennemies  si 
1  ront  détruites.  •>  En  effet,  continue  Emad-eddin,  tes  chn 
tiens  avaient  dégarni  toutes  leui-s  places  pour  rasserabl< 
plus  de  monde.  Par-Iù  ils  c'tatent  parvenus  à  former  ui 
urme'e  de  plus  de  cinquante  mille  hommes.  Saladin  cou 
men^.a  par  invoquer  le  secours  de  Dieu,  et  alla  rejoindi 


inc  Fai  k  In  ciuae   iri   cliretiens.   A  ci^l  i^gard  ,  la  plupart  A 

enrs  latins  sont  iTiccord.  Voyez  eatr?  anints  te  tr'moignage  ( 

'    Ttaoïil   de  Coggeshali^ ,  ,toiiie  I  de  la  Bihlioi&èque  des  Croisade 

pige  3S4.  Cependaul  Émail-eddin  fait  tenir  en  cotte   occasian 

Rajinond  an  tout  aalre  langage;  il  prétend  que  le  romte.  spprcna: 

Tmccndio  Af.  Tibérlade.  »crria  :  »  Nons  iip  pntivaus  demeurer  pli 

■  loDg-temps  ici  ;  il  Tant  marcher  lont  de  suiie  à  Tenneini.  Si  U  cin 

■  deUe  de  Tibériadc  eii  prïie ,  tout  est  perdu.  Je  ne  puis  me  rcaigO' 
»  k  un  lel  HcriRce.  • 
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son    armée.    On    était   alors  au  jeudi  S 3  de  rébi   second 
[9  juillet  1187  de  J.  C.].  Les  Francs  sVtaient  diriges  vers 
Tiberiade,  semblables  à  des  montagnes  en  mouvement  ou 
luz  fiots  d'une  mer  agitée.  Le  sultan  se  plaça  devant  eux, 
tjant  le  lac  de  TibeViade  derrière.  En  ce  moment  la  chaleur 
do  jour  était  brûlante;  Tennemi  paraissait  accablé;  il  souf- 
frit de  la  disette  d'eau;  car  la  cavalerie  musulmane,  répan- 
due sur  les  deux  ailes,  lui  fermait  l'accès  au  lac.  Le  sultan 
reilla  toute  la  nuit  et  ordonna  aux  archers  de  remplir  leurs 
carquois;  il  en  fit  distribuer  quatre  cents  charges.  Soixante- 
dix  archers  furent  désignés  pour  aller  sur  le  champ  de 
bataille ,  et  donner  des  flèches  à  ceux  qui  en  manqueraient 
Au  point  du  jour,  les  arcs  retentirent,  les  cordes  résonnèrent 
Les  musulmans  montrèrent  un  courage  opiniâtre.  En  vain 
les  Francs  firent  les  plus  grands  efforts  pour  s'ouvrir  un 
passage  vers  les  eaux.  Déjà  ils  étaient  tourmentés  par  la 
soif  et  embrasés  par  la  chaleur  du  jour.  Cette  première 
attaque  eut  lieu  un  vendredi.  Les  Francs  parurent  supporter 
la  soif  avec  constance  et  courage.  Ils  avaient  bu  toute  l'eau 
des  outres;  ils  avaient  mis  à  sec  leurs  vases;  ils  avaient 
épuisé  jusqu'à  Veau  des  larmes ,  et  déjà  ils  allaient  succom- 
ber à  leurs  maux,  lorsque  la  nuit  survint.  Ils  passèrent  cette 
nuit  dans  leur  camp,  ne  sachant  ce  qu'ils  devaient  faire. 
Cependant  ils  ne  se  laissèrent  point  abattre,  et  ils  se  dirent 
entre  eux  :  «  Demain  nous  trouverons  de  l'eau  avec  nos 
n  epees.  » 

Ibn-alatir  représente  au  contraire  les  chrétiens  comme 
tristes  et  sans  courage ,  et  comme  disposés  à  prendre  la  fuite 
s'ils  avaient  trouvé  une  issue.  Quant  aux  musulmans,  ajoute- 
t<il ,  ils  étaient  impatiens  d'en  venir  aux  mains.  Jusque-là  ils 
avaient  éprouvé  quelque  crainte;  mais  alors  ils  furent  pleins 
d'espoir,  lis  passèrent  la  nuit  à  s'exciter  les  uns  les  autres. 
On  eut  dit  que  déjà  ils  sentaient  souffler  le  vent  de  la  vic- 
toire. Toutes  les  fois  qu'ils  jetaient  les  yeux  sur  les  Francs, 
ils  les  voyaient,  contre  leur  coutume,  faibles  et  abattus.  Eux, 
au  contraire,  s'animaient  mutuellement  et  brûlaient  de  com- 
battre. Toute  la  nuit  ils  louèrent  le  Seigneur  et  le  glorifièrent. 
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Enfin  le  samedi  95  de  rebi  second  583  [4  juillet  la 
J.  C.  ],  les  denx  arme'es  en  vinrent  à  une  action  t 
Écoulons  Ibn-alatir 

u  Le  samedi  matin  ,  les  musulmons  sortirent  de  leni 
en  ordre  de  bataille;  les  Francs  s'avançaient  a 
affaiblis  par  la  soif  qui  les  tourmentait.  De  part  et  J_ 
l'action  commença  avec  fureur,  La  première  ligne  II 
mane  lança  une  nue'e  de  flèches,  sembable  n  une  Bîi 
sauterelles.  Les  llèchcs  firent  un  ^and  ravage  parmi  iot 
licrs  chrétiens.  L'infanierîe  chrétienne  s'était  e'brauM 
se  porter  vers  le  lac  et  y  faire  de  l'eau.  Aussitdt  9| 
courut  se  placer  sur  son  passage,  animant  les  musuleM 
la  voix  et  du  geste.  Tout-ii-coup  un  des  jeunes  marna 
du  sultan ,  emporte  par  son  ardeur,  s'élança  sur  les  chf^ 


t  âpre 


tliges 


de  bi 


futt 


.  Les  E 


s'avancèrent  pour  venger  sa  mort,  et  firent  un  grand  oa 
des  infidèles.  Bientôt  il  n'y  eut  plus  pour  les  chre'tieni 
poir  de  snlut.  Le  comte  de  Tripoli  essaya  de  se  {tëm 
passage  (l):Taki-eddin, neveu  du  sultan, e'itût  place' ^ 
quand  il  vit  le  comte  s'avancer  en  désespère,  il  fit'l 
les  rangs ,  et  le  comte  se  sauva  avec  sa  suite.  L'armeM 
iienne  était  alors  dans  une  situation  horrible.  Comn» 
où  elle  combattait  e'tait  couvert  de  bruyères  et  ti 
sèches ,  les  musulmans  y  mirent  le  feu  et  allumèrent  td 
incendie.  Ainsi  Infume'e,  la  chaleur  du  feu,  cellp  «ij 
et  celle  du  combat,  tout  se  re'unit  contre  les  «hrctùl 


(l)  Aboalfaragp,  à  rcxempfc  de  quelques  aatrars  chrélÎM^ 
du  temps,  dit  dans  su  Clirniiiqup  syriaque  que  r^tlc  fuile  i 
renée,et  que  lea  musuliniiiis  tie  [aissùrpiil  pmscr  Baj-miind  ^' 
de  l'intcUigeuce  qui  cognait  cuui.-  i-ui  el  lui.  La  même  accoHJ 
ripélie  dima  V Hislot're  rlei  paln'arcAei  d'Alexandrie, 
ttt  compari!  lu  trallrc  Judas,  qui  vtndil  Jon  maître.  Ainsi  ci 
aDlemi  ctirétiena  qui  onl  maDlré  le  plas  d'acharDcmcot  c 
'    ~  '     "    ■  ,  Rajmond  n 


de  rumc'e  chreliei 


;i  raonral  peu  de  tempi  apr^i  de  douIU 
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forent  si  consternes,  que  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  deman- 
dassent quartier.  A  la  fin ,  voyant  qu'il  n'y  avait  plus  de  salut, 
ils  fondirent  sur  les  musulmans  avec  tant  d'impétuosité,  que 
sans  le  secours  de  Dieu  on  n'aurait  pu  leur  résister.  Cepen- 
dant, à  chaque  attaque,  ils  perdaient  du  monde  et  s'afTaiblis- 
laient;  enfin  ils  furent  entoures  de  toute  part  et  repousses 
jusqu'à  une  colline*  voisine,  près  du  hameau  de  Hittin.  Là 
ils  essayèrent  de  dresser  quelques  tentes  et  de  se  deYendre» 
Tout  l'effort  du  combat  se  porta  de  ce  câte'.  Les  musulmans 
/emparèrent  de  la  grande  croix  que  les  chre'tiens  appellent 
U  vraie  croix,  et  dans  laquelle  se  trouve  un  morceau  de 
cefle  sur  laquelle  ils  prétendent  que  fut  attache  le  messie  (l). 
La  perte  de  cette  croix  leur  fut  plus  sensible  que  tout  le 
reste  ;  dès-lors  ils  se  regardèrent  comme  perdus.  Le  roi  n'eut 
bientdt  plus  autour  de  lui  sur  la  colline  que  cent  cinquante 
ca;valier8  des  plus  braves.  Afdal  était  alors  auprès  du  sultan 
son  père.  «  J'étais ,  disait-il  lui-même  dans  la  suite ,  à  câte 

•  de  mon  père  quand  le  roi  des  Francs  se  fut  retiré  sur  la 

•  colline  ;  les  braves  qui  e'taient  autour  de  lui  fondirent  sur 
»  nous  et  repoussèrent  les  musulmans  jusqu'au  bas  de  la 


(i)  Les  musolmans  ne  Teolent  pas  croire  que  J.  C.  soit  mort  sur 
la  croix.  lia  disent  qu  au  moment  où  les  Juifs  diaient  le  faire  mourir. 
Dieu  envoya  an  de  tes  anges  pour  fappeler  au  ciel  et  mit  à  sa  place 
an  homme  du  commun  qui  fut  crucifié  pour  lui.  Consultez  notre 
Description  du  cabinet  de  M,  le  duc  de  Èlacas ,  1. 1,  p.  181.  Voici 
comment  Emad-eddin ,  qui  se  trouvait  présent  à  la  bataille  »  raconte  la 
prise  de  la  Traie  croix  :  «  La  grande  croix  fut  prise  avant  le  roi ,  et 
raucoop  d*impie8  se  firent  tuer  autour  d*eUe.  Quand  on  la  tenait 
lerëe ,  les  infidèles  fléchissaient  le  genou  et  inclinaient  la  tête.  Us 
dfient  que  c'est  le  yériuble  bois  où  fut  atUché  le  Dieu  qu'ils  adorent. 
Ils  raraient  enrichie  d'or  fin  et  de  pierres  brillantes  ;  ils  la  portaient 
les  jours  de  grande  solennité;  et  lorsque  leurs  prêtres  et  leurs  évéques 
la  montraient  au  peuple ,  tous  s'inclinaient  avec  respect.  Ils  regar- 
daient comme  leur  premier  devoir  de  la  défendre  ;  celui  qui  Taurait 
abandonnée  ne  pouvait  plus  jouir  de  la  paix  de  Famé.  La  prise  de 
cette  croix  leur  fut  plus  douloureuse  que  la  captivité  de  leur  roi; 
rien  ne  put  les  consoler  de  cette  perte.  Us  Fadorent;  elle  est  leur 
Dieu  ;  ils  se  prosternent  devant  elle  et  Fexaltent  dans  leurs  cantiques. 
En  la  possédant,  ils  croient  jouir  de  tous  les  biens  de  la  terre;  ils  la 
rachèteraient  volontiers  de  leur  propre  sang;  ils  espéraient  par  son 
*oy«n  obtenir  la  victoire.  Ils  ont  aussi  des  croix  de  métal  qu'ils 
fardent  dans  leurs  maisons ,  et  devant  lesquelles  ils  font  des  prières.  » 
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X  colline.  Je  regtirtlai  alors  mon  père  et  j'aperçus  de  U  Iris- 
n  IcEse  sur  son  visagp-  Faites  mentir  le  diable  !  cria-t-il  aux 
1  soldats  en  se  prenant  la  borbe.  A  ces  mois ,  notre  arme'e  se 
«  précipita  sur  l'ennemi  et  lui  fit  regagner  le  haut  de  In  col- 
•>  Une;  et  mai  de  m'e'crier  plein  de  joie ,  Ih  fuient ,  ils  fuient! 
«  Mais  les  Francs  revinrent  à  la  charge  et  s'avancèrent  de 
n  nouvean  jusqu'au  pied  de  la  colline,  puis  furent  repousses 
»  encore  une  fois;  et  moi  de  m'ccrier  derechef,  Ils  fuient, 
»  ils  fuient!  Alors  mon  père  me  regarda  et  me  dit  :  Taii- 
n  loi;  ils  ne  seront  vraiment  défaits  que  lorsque  le  pavillon 
n  du  roi  tombera.  Or,  il  finissait  à  peine  de  parler  que  fe 
1  pavillon  tomba.  Aus^tôt  mon  père  descendit  de  cheval, 
n  se  prosterna  devant  Dieu  et  lui  rendit  grâces  en  versant 
»  des  larmes  de  joie.  •> 

n  Voici  comment  le  pavillon  dij  roi  tomba.  Quand  les 
Francs  retire's  sur  la  colline  attaquèrent  les  musulmans  avec 
tant  de  furie,  c'est  qu'ils  souffraient  horriblement  de  la  soif 
l'ils  voulaient  s'ouvrir  un  passage.  Se  voyant  repousses. 


i  descendirent  de  cheval  t 


r  terre.  Alors  les 


musulmans  montèrent  sur  la  colline  et  renversèrent  la  tente 
du  roi,  Tous  les  chrétiens  qui  s'y  trouvaient  furent  faits  pri- 
sonniers. On  remarquait  dans  le  nombre,  outre  le  roi,  le 
prince  Geoffroy  son  frère,  Renaud,  seigneur  de  Carac,  !■: 
seigneur  de  Ge'bad  ,  le  fils  de  Honfroi ,  le  grand-maîlre  des 
templiers  et  plusieurs  hospitaliers  et  templiers.  En  voyant 
le  nombre  des  morts,  on  ne  croyait  pas  qu'il  y  eût  des 
prisonniers;  et  en  voyant  les  prisonniers,  on  ne  croyait  pas 
qu'il  y  eût  des  morts.  Jamais  les  Francs,  depuis  leur  invasion 
en  Palestine,  n'avaient  essuyé'  une  ti-lle  défaite.  Moi-même 
un  an  après  je  passai  sur  le  champ  de  bataille  et  j'y  vi»  (es 
■'     '■  '  d'épars  cà  et  là,  sans 


ossemens  amoncelés.  Il 
compter  ce  que  les  torren»  el  les 
emporté  sur  les  montagnes  et  i 
L'historien  Eniad-eddin,qui 
marque  avec  élonnement  que, 
tiens  purent  se  tenir  à  cheval, 
étaient  couverts  de  la  téu 


carnassiers  avaient 
les  vallées.  ■ 

>uva  à  cette  bataille, M^ 
que  les  cavaliers  diçm 
estèrent  intacts;  car^^^ 
sorte  de  cuirasse 


t:  fer  qui  les  mettait  à  l'abri  des 
mais  quand  le  cheval  tombait,  le  cavalier  était  perdu.  «  Celte 
bataille,  ajoute  l'auteur,  se  livra  un  samedi.  Les  chrétiens 
e'taicnt  des  lions  au  commencement  du  combat,  et  ne  furent 
plus  à  la  (in  que  des  brebis  dispersées.  De  tant  de  milliers 
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fl*hommes  ii  ne  s'en  sauva  qu'un  petit  nombre.  Le  champ  de 
bataille  était  couvert  de  morts  et  de  mourans  :  je  traversai 
moi-même  ie  mont  Hittin  ;  il  m'offrit  un  horrible  spectacle. 
Je  vis  tout  ce  qu'une  nation  heureuse  avait  fait  à  un  peupfe 
malheureux.  Je  vis  l'état  de  ses  chefs  :  qui  pourrait  ie  dé- 
crire? Je  vis  des  têtes  tranchées,  des  yeux  éteints  ou  crevés, 
des  corps  couverts  de  poussière,  des  membres  disloques, 
des  bras  sépares,  des  os  fendus,  des  cous  tailles,  des  lombes 
brises,  des  pieds  qui  ne  tenaient  plus  à  la  jambe,  des  corps 
partages  en  deux ,  des  lèvres  déchirées ,  des  fronts  fracasse». 
En  vojant  ces  visages  attaches  à  la  terre  et  couverts  de  sang 
et  de  blessures ,  je  me  rappelai  ces  paroles  de  PAIcoran  : 
«L'infidèle  dira  :  Que  ne  suis-je  poussière!  Quelle  odeur 
*  suave  s'exhalait  de  cette  terrible  victoire!  n 

Après  ces  reflexions,  qui  montrent  le  goût  arabe,  l'auteur 
présente  un  autre  tableau  :  u  Les  cordes  des  tentes ,  dit-il , 
ne  suffirent  pas  pour  lier  les  prisonniers.  J'ai  vu  trente  à 
quarante  cavaliers  attache's  à  la  même  corde  ;  j'en  ai  vu  cent 
on  deux  cents  mis  ensemble  et  garde's  par  un  seul  homme. 
Ces  guerriers  qui  naguère  montraient  une  force  extraordi- 
naire et  qui  jouissaient  de  la  grandeur  et  du  pouvoir,  main- 
tenant, le  front  baisse,  le  corps  nu,  n'offraient  plus  qu'un 
aspect  mise'rable.  Les  comtes  et  les  seigneurs  chre'tiens  étaient 
devenus  la  proie  du  chasseur,  et  les  chevaliers  celle  du  lion. 
Ceux  qui  avaient  humilie'  les  autres  l'étaient  à  leur  tour; 
l'homme  libre  était  dans  les  fers  ;  ceux  qui  accusaient  la 
veVite'  de  mensonge  et  qui  traitaient  l'Alcoran  d'imposture 
étaient  tombes  au  pouvoir  des  vrais  crojans.  n 

Après  la  bataille,  Saladin  se  retira  dans  sa  tente  et  fît 
venir  auprès  de  lui  le  roi  Guy  avec  les  principaux  prison- 
niers. Il  voulut  que  le  roi  s'assît  à  ses  cotes;  et  comme  ce 
prince  e'tait  presse'  par  la  soif,  il  lui  fit  apporter  de  Tcau  de 
neige.  Le  roi,  après  avoir  bu,  présenta  le  vase  à  Renaud; 
aussitôt  Saladin  s'e'cria  :  u  Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  dit  ù  ce 
»  misérable  de  boire;  je  ne  suis  pas  lie'  envers  lui.  »  En  effet, 
suivant  la  remarque  de  Kcmal-eddin  ,  la  coutume  e'tait  chez 
les  Arabes  de  ne  jamais  luer  un  prisonnier  auquel  oji  avait 
offert  a  boire  et  à  manger  (l).  Or,  de'ja  deux  fois  Saladin 


(i)  Voyez  8ur  retlc  contume  la  Bibliothèque  orientale  àe  ^ÏUt- 
^lot,  aux  moii  Uarmosan  et  Omar, 
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avait  fait  vœu  de  lucr  Renaud,  ^'il  l'avait  |ainiû$  entre  sei 
mains  :  la  première,  lorsque  celui-ci  fit  mine  d'altaqucr  la 
Mecque  et  Me'dine  ;  la  seconde ,  quand  il  enleva  la  caravane 
en  pleine  paix.  Le  sultan  se  tourna  donc  vers  Henaud  et  lui 
reprocha  d'un  air  terrible  ses  attentats;  puis  s'ftvanrant  vers 
lui,  il  lui  déchargea  un  coup  d'c'pee.  A  son  exemple,  les  emlra_ 
se  jetèrent  sur  Renaud  et  lui  coupèrent  la  tâte.  Le  tronc  d 
tomber  aux  pieds  du  roi.  A  cette  vue,  le  roi  devint  I 
tremblant;  mais  Saladin  se  hâta  de  le  rassurer  et  promit  41 
respecter  sa  vie  [l). 

Kemal-eddin  rapporte  que  ce  qui  avait  le  plus  irrite'  Sal 
din  contre  Renaud,  c'est  que,  lorsque  ce  dernier  enlei 
înjnslemeDt  la  caravane  musulmane ,  il   disait  à  ces  i 
heureux,  par  forme  de  raillerie,  d'invoquer  Mahomet,  [ 
voir  s'il  viendrait  à  leur  secours,  et  que  le  sultan  lui  dit  c 
cette  occasion  :  u  £h  bien  !  que  t'en  semble?  n'ai-je  pas  m. 
"  venge'  Mahomet  de  tes  outrages  !  n  Ensuite ,  ajoute  Reta 
eddin,il  proposa  à  Renaud  de  se  faire  musulman;  celuM 
s'y  refusa,  disant  qu'il  aimait  mieux  mourir. 

Ëmad-eddio  rapporte  tie  son   câte'  que  quand  S^a( 
reprocha  à  Reaaud  ses  perfidies  et  sa  mauvaise  foi 


(l)  Émad-eildia  explique  autrement  le  vœu  de  SiTsdùi  s 
n!cit  cal  si  singulier,  qn'îl  mérite  d'^ire  nipporié.  •  Dcnz  aii«Bt_ 
Tant,  &  rdpaque  de  la  guerre  de  Saladia  contre  le  prince  de  Hm 
eodI  ,  pendaul  que  le  *n[un  était  gravemcul  malade  cl  qu'on  due 
rail  de  sa  vie ,  le  cadi  Padel  lui  dit  que  sans  doute  Dieu  Tavait  vi 
punir  de  sa  guerre  iDipito;Bble  contre  tes  luasulmana,  cl  que  le  sent 
inojen  de  recouvrer  la  sant^  était  de  promettre  ■  Dieu  de  tourner 
désormais  tous  ses  eBorls  contre  les  chrciicDi.  I{  ajouta  que,  comm': 
marque  de  ferme  propos ,  il  de?ait  eommenrcr  par  jurer  de  ««er  de 
■a  lauD  à  la  première  occasion,  Renaud,  seigneur  de  Carac,  pour 
son  entreprise  sacrilège  contre  la  Mecque  et  Mcdine  ,  ainsi  que  le 
comte  de  Tripoli ,  qai  ['année  précédente  avait  élc  le  plus  femic  sou- 
tien de  l'armée  chrétienne.  ÏIbds  son  opinion ,  la  victoire  des  mniul- 
mans  ne  pouvait  f  tre  complète  qne  par  U  mort  de  ces  deux  împiei. 
A  ces  mots ,  poursuit  Émad-eddin  ,  îc  sultan  donna  la  muin  au  cadi 
en  ligne  d'assentiment ,  et  il  recouvra  bienidl  la  lanté.  Aussi  deux  aut 
apris,  lorsquv  la  guarre  commenta,  le  cadi  ne  manqua  paj  de  fajrr 
■onvenir  le  sultan  de  son  vcen ,  lui  disant  que  ce  n'étut  qu'à  celle 
condition  que  Dieu  lui  avait  rendu  ses  forces  ;  ce  qui  fit  que  Saladia 
montra  une  ardeur  extraordinaire.  >  Cesl  le  cadi  Padel  lat-mtnie  qi> 
avait  rocoolé  celle  anecdote  à  dd  ami  d'Emad-cddin.  ^^^^^^ 
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gneur  répondit,  par  voie  d'interprète ,  que  telle  était  ia-cou- 
lame  des  princes ,  et  qu'il  n'avait  fait  que  suivre  le  sentier 
baUu. 

Eosoite  le  sultan  fit  conduire  à  Damas  le  roi  et  les  sei- 
^eurs  qui  étaient  captifs  avec  lui.  A  l'égard  des  templiers 
et  des  hospitaliers ,  Ibn-alatir  rapporte  que  le  prince  réunit 
tons  ceux  qu'il  avait  entre  les  mains  et  leur  fit  couper  la  tête. 
Il  ordonna  aussi  à  tous  ceux  de  son  armée  qui  avaient 
de  ces  religieux  entre  les  mains  de  les  faire  mourir;  puis, 
jugeant  que  les  soldats  ne  seraient  pas  assez  généreux  pour 
faire  ce  sacrifice,  il  promit  cinquante  pièces  d'or  pour  chaque 
templier  et  hospitalier  qu'on  lui  céderait  Deux  cents  de  ces 
guerriers  qu'on  lui  amena  furent  aussitôt  décapités.  Ce  qui 
le  porta  à  cette  exécution ,  c'est  que  les  templiers  et  les  hos- 
pitaliers faisaient  comme  par  état  la  guerre  à  l'islamisme ,  et 
3a'ils  étaient  ses  plus  cruels  ennemis.  Aussi  Aboulfarage, 
ans  sa  Chronique  syriaque,  met-il  en  cette  occasion  ces 
paroles  dans  la  bouche  de  Saladin  :  a  Puisque  l'homicide, 
*>  quand  il  peut  tourner  au  bien  de  leur  religion ,  leur  parait 
9  une  chose  si  douce,  faisons-les  mourir  à  leur  tour.  »  Sala- 
din manda  également  à  son  lieutenant  à  Damas  de  faire 
mettre  à  mort  tous  les  chevaliers  qui  seraient  dans  cette  ville , 
qu'ils  lui  appartinssent  ou  qu'ils  appartinssent  à  des  particu* 
ïiers  ;  ce  qui  fut^  exécuté.  » 

On  lit  dans  Ëmad-eddin ,  témoin  oculaire,  que,  pendant 
le  massacre  des  chevaliers,  Saladin  était  assis  le  visage  riant , 
et  que  les  chevaliers  avaient  l'air  abattu.  L'arme'e  musul- 
mane était  rangée  en  ordre  de  bataille  et  les  émirs  placés 
sar  deux  rangs;  quelques-uns  des  exécuteurs,  ajoute  l'auteur, 
coupèrent  la  tête  des  prisonniers  avec  une  adresse  qui  leur 
mérita  des  éloges;  plusieurs  cependant  se  refusèrent  »  ce 
ministère;  d'autres  en  chargèrent  leurs  voisins.  Avant  de  les 
égorger,  on  leur  proposait  d'embrasser  l'islamisme,  ce  qui 
fut  accepté  par* un  très-petit  nombre. 

Telle  est  la  manière  dont  les  auteurs  arabes  racontent  la 
bataille  de  Tibériade.  Le  compilateur  des  Deux  Jardins 
rapporte  plusieurs  lettres  qui  furent  écrites  en  cette  occa- 
sion. On  lisait  dans  une  de  ces  lettres,  envoyée  à  Bagdad, 
que  sur  quarante-cinq  mille  hommes  dont  se  composait  l'ar- 
mée chrétienne ,  il  en  avait  échappé  à  peine  mille  ;  et  qu'un 
uauvre  soldat  musulman,  ayant  un  prisonnier  entre  les  mains, 
■  échangea  contre  une  paire  de  sandales ,  afin ,  disait-il ,  qu'on 
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sût  dans  In  suite  que  lo  nombre  des  pri: 
grand ,  qu'on  les  vendait  pour  une  chai 

Une  autre  de  ces  lettres  commençait  ainsi  :  u  Quand  noos 
B  passerions  le  reste  de  nolrevieàremercier  Dieu  de  ce  bien- 
19  fait,  nous  ne  pourrions  nous  acquitter  dignement.  ■>  Une 
troisième  s'exprimait  de  la  sorte  :  "  Non ,  la  victoire  que  je 
n  vous  annonce  n'a  point  eu  de  pareille.  Je  vais  vous  en  re- 
n  tracer  succinctement  une  petite  partie;  car  de  vouloir  vous 
■>  en  dire  seulement  la  moitié',  cela  serait  impossible  (l).  ' 

Émad-eddin  dit  encore  que  l'islamisme  se  réjouit  de  cette 
victoire ,  qui  fut  comme  le  prclude  de  la  conquête  de  Jenisa- 
lem  et  la  source  des  plus  grands  triomphes.  Voyous  mainte- 
nant ce  que  Ht  Saladin  contre  un  royaume  sans  armée, 
sans  chef,  dont  le  roi  e'tait  captif,  les  places  de'garnies,  les 
campagnes  ouvertes,  les  peuples  du'courage's. 


SaladiD  prcoil  Tibe 


J  XXXV  lU. 
'iadc  ,  AscaloD  et  au 


Suite  de  l'année  583  [iî87].  Suivant  Ibn-dalir,  Sali 
passa  toute  la  journée  du  samedi  sur  le  champ  de  bail 
Le  lendemain  dimanche,  il  retourna  contre  I 


i79l 


(i)  L'auteur  de  Ulettre,  pourinivant  son  r^cil,  ratonie  arft  \f 
plo)  grand  nng-fraid  les  détails  les  plus  liorriblcs.  Après  avair  diT 
<|ii'à  Damas  les  prisannieni  cLrL'IiEiig  se  vendaient  au  marchu  a  trois 
pièces  d'or  l'un  ,  el  que,  vn  leur  trop  grand  nombre,  on  avait  pris  le 
parti  de  joindre  ensemble  les  maris,  les  femmes  et  les  enfanii  il 
afontc  na'il  ti'éiait  pat  rare  de  rencontrer  dans  les  rurs  des  iiittde 
ehritieni  erposéea  en  guiae  de  melons.  Ccst  qu'en  Syrie,  comme 
dans  certaines  villes  d'Italie ,  on  cal  dans  l'nsBgie  d'exposer  les  melons 
couples  pBr  le  milieu  sur  dea  egpèces  de  l'bevaleU  en  forme  de  pyra- 
mides,  CI  il  parait  que  les  dévots  musnlmani  avaient  imiiginé  d'ache- 
ter des  priBonnien  pour  leur  couper  la  l^le ,  et  de  donner  ainsi  rct 
tites  en  speclacic.  Le  fait  est  qu'il  est  plus  d'à  ne  fois  fail  rocntion 
dan»  les  auteurs  arabes  de  pyramides  de  listes  de  morts,  Ces  Itails  de 
bnrbarie  nous  ctoonenl  ;  pour  les  comprendre  ,  if  faut  se  trausporler 
au  pays  et  au  siècle  où  ils  se  passèrent,  II  y  a  une  rtinsc  qu'il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  :  c'est  qu'à  celle  <!poqnc  les  prisonniers  a]ipnrtc- 
naieat  aux  personnes  qui  les  nvaicnt  pHsj  c'ifiait  une  proprii'i''' 
rommc  une  iiuire;  on  pouvait  Ira  vendre,  les  tuer;  en  i 
disposer  selon  son  bon  jiliiisïr. 


I 
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Tibertade,  qui  se  rendit.  La  comtesse  de  Tripoli,  qui  s'y 
troaTftit,  se  retira  à  Tripoli  avec  son  fils  et  sa  suite.  Après 
cette  conquête  (1), ii  tourna  ses  pas  du  c6të  de  ia  ville  d'Acre, 
et  j  entra  sans  presque  rencontrer  de  résistance.  L'es  habi- 
tans  eurent  la  faculté'  de  rester  ;  mais  ils  preYeVèrent  quitter 
la  ville ,  emportant  avec  eux  tout  ce  qui  était  d'un  transport 
facile.  Les  musulmans  firent  en  entrant  leur  prière  aans 
la  principale  église,  qui,  destinée  dans  l'origine  à  servir 
de  mosquée,  avait  e'te  convertie  en  temple  chrétien.  Les 
maisons  et  les  terres  furent  distribuées  aux  émirs  et  aux 
gens  de  Farmée.  L'auteur  arabe  fait  observer  que  là  ville 
d'Acre  était   alors   Tcntrepât  principal   du   commerce  de 
FEarope  avec  l'Orient  «  On  y  trouvait,  dit-il,  de  l'or,  de 
Fargent  y  de  l'écarlate ,  des  étofies  de  Venise ,  du  sucre  et 
d'autres  objets  de  prix.  C'était  le  rendez-vous  des  marchands 
de  la  Grèce  et  de  tous  les  pays  des  Francs.  Les  magasins 
regorgeaient  de  marchandises.  Saladin  distribua  toutes  ces 
richesses  à  ses  émirs  et  à  ses  troupes.  » 

Quelques  jours  après ,  poursuit  le  même  auteur ,  Saladin 
se  porta  contre  les  places  voisines.  Déjà  il  avait  écrit  à  son 
frère  Malek-adel,  alors  en  Egypte,  pour  lui  annoncer  sa  vic- 
toire; il  lui  mandait  de  s'avancer  avec  toutes  les  forces  de 
FElgyptc  contre  les  provinces  chrétiennes  limitrophes,  et  de 
les   envahir   pendant  qu'il  attaquerait  lui-même  celles  du 
nord.  Malek-adei  accourut  et  prit  Yabna  et  JafFa;  de  son 
côté,  Saladin  envoya  des  détachemcns  chargés  de  piller  les 
campagnes  de  Nazareth,  de  Caïfa,  de  Césarée,  de  Séforié; 
tout  fut  mis  à  feu  et  à  sang.  Les  hommes  furent  faits  prison- 
niers ,  les  femmes  et  les  enfans  emmenés  en  esclavage.  Dans 
ce  même  temps ,  un  autre  détachement  alla  occuper  Sébaste 
(l'ancienne  Samarie)  et  Naplouse. 

Emad-eddin  remarque  que  Naplouse  et  les  campagnes  du 
voisinage  étaient  habitées  par  des  chrétiens  et  des  musulmans 
qui  avaient  vécu  jusque-là  en  bonne  intelligence.  Les  mu- 


(i)  Les  aateurs  arabes  font  observer,  au  sujet  de  cette  TÎlIe  et  de 
toutes  celles  que  Saladin  prit  dans  la  suite,  que  ce  prince  les  donna 
en  fief  à  ses  e'mirs.  Cotait  a-Ia-fois  une  inanicre  de  les  re'compenscr 
de  leur  zèle,  et  un  moyen  de  les  inlrres.ser  k  la  conservation  de  ses 
conquêtes.  A  celte  époque ,  fKgvpte  et  la  Syrie  e'tairnf  k-peu-près 
fêjçicBptr  les  mêmes  lois  féodales  que  certaines  coufre'es  de  TEorope. 
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ïuimnils  avaient  toujours  trouve  surete  et  proleotion  duf 
le  gouvernement;  moyennant  un  tribut  annuel,  ils  joui*- 
saicni  ilu  libre  exercice  de  leur  rdigion.  Les  chruiieiis ,  au 
conli'aire  ,  après  la  bataille  lieTibe'riade,  ijuanil  iU  virent  le 
triste  e'tat  lie  leurs  atlaîres,  n'osèrent  plus  rester  dans  le 
pays  et  prirent  la  fuite.  Alors  les  musulmans  s'emparcreai 
de  leurs  maisons  et  pillèrent  leurs  biens.  Cependant,  au 
rapport  dlbn-alalir,  les  cbreliens  qui  restèrent  furent  res- 
pectes; mais  on  les  soumit  ù  leur  tour  à  un  tribut  annuel. 
A  l'e'gard  de  la  ville  île  JalTa,  prise  par  Malck-adel,  Ibn- 
alatir  raconte  que  les  cbre'tiens  y  eurent  plus  ù  souffrir  que 
par-tout  ailleurs  ;  elle  fut  saceage'e  et  tous  les  habitaos  emme- 
nc's  de  divers  câte's.  Ibn-alatir  cite  le  trait 
dit-il,  à  Alcp  pour  esclave  une  femme  cbi 
JalTa,  laquelle  avait  un  enfant  âge'  d'un  an.  Un  jour  cet 
enfant  e'iant  tombe'  el  s'e'tant  uieurti  î  le  visage ,  la  mère  se 
mit  à  verser  d'c  grosses  larmes;  et  comme  j'essayais  de  la 
calmer,  lui  disant  que  la  blessure  de  son  enfaot  cl 


chose,  elle  répondit  ;  "  Ce  n'est  pas  i 

0  pleure, mais 

1  six  frères  qui 


r  les  maux  q 


i;|a 


nfant  qi 
-I  et  deux 


que  je 


I 


»  et  j'ignore  ce  qu'ils  sont  devenus.  «Voilà  ce  qi 
une  seule  personne ,  ajoute  l'auiem-.  Mais  l'inforti 
femme,  beaucoup  d'autres  l'avaient  éprouvée.  Ui 
je  vis  à  Alep  une  esclave  cbrelienne  qui  acuompagunil  son 
maître  ù  une  maison  voisine  ;  tout-a-coup  une  auti'ci  femme 
paraît  À  la  porte  :  la  première  jette  un  grand  cri  ;  toutes  deux 
s'embrassent  d'un  air  attendri ,  puis  s'asseyent  et  comroeDcent 
à  s'entretenir  ensemble.  Or  c'e'taient  deux  sœurs  qui  avaient 
ete  re'duites  en  esclavage  et  amenées  sans  s'en  douter  daiu 
la  même  ville,  b 

Cependant  Saladîn  avait  charge'  son  neveu  Taki-ei 
du  siège  du  château  de  Tebnin.  Cuninie  cette  place  oppt 
une  vive  résistance,  il  s'y  rtrdil  en  personne  et  clic  cupiti 
Plusieurs  prisonniers  musulmans  s'y  trouvaient  enfei 
Saladin  les  fit  venir  en  sa  présence  et  les  renvoya  chei 
pourvus  d'argent  et  de  tout  ce  qui  leur  e'iait  nécessaire, 
ià  il  se  porta  contre  Sidon  ,  une  des  meilleures  places  de 
Phe'nieie ,  qu'il  trouva  abandonne'c.  Après  en  avoir  prU 
session ,  il  se  rendit  devant  Beryte,  ville  très-forte  et  des 
agréablement  siluc'es;  elle  capitula.  A  legard  de  Ge'bail  (1 
denne  Byblos  ) .  le  seigneur  de  cette  ville ,  fuît  prisonuiei'l 
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k  batâilU  de  Tiberiadey  of&it  de  la  donner  pour  ta  rançon , 
œ  q«i  fut  accepte. 

Il  ne  restait  plus  de  ce  côte'  que  Tjr  à  soumettre.  De'jà,  à 
fapproche  des  musulmans,  le  comte  de  Tripoli,  qui  après  ^ 
Ubalaille  de  Tiberiade  s'y  était  réfugie,  s'était  enfui  préci- 
pitamment à  Tripoli ,  où  il  mourut  peu  de  temps  après.  Tjr 
passait  cependant  pour  une  ville  extrêmement  forte.  En 
conséquence  y  Saladin  aima  mieux  commencer  par  les  autres 
places  chrétiennes;  il  avait  sur-tout  à  cœur  de  prendre 
Asealon ,  qui  interceptait  ses  communications  avec  l'Egypte, 
•iittî  que  Jérusalem ,  la  capitale  de  la  Palestine.  Il  pensait 
qu'une  fois  maître  de  ces  deux  villes,  toutes  les  parties  de 
fon  empire  seraient  parfaitement  liées.  De  plus,  suivant  la 
remarque  d'Ibn-alatir,  il  comptait  beaucoup  sur  la  grande 
gloire,  la  récompense  solide  et  la  bonne  renommée  que  lui 
procurerait  la  conquête  de  la  ville  sainte.  Il  se  porta  donc 
sans  délai  vers  Asealon  ,  où  il  fut  joint  par  son  frère  Malek- 
adel  et  les  troupes  d'Egypte.  Mais  avant  de  commencer 
Tattaque,  il  fit  venir  de  Damas  le  roi  Guy  et  le  grand-maître 
des  templiers,  et  leur  offrit  de  les  mettre  en  liberté  s'ils  enga- 
geaient les  chrétiens  à  se  rendre.  Le  roi  envoya  donc  aux 
babitans  l'ordre  d'ouvrir  leurs  portes  ;  mais  loin  d'obéir,  les 
chrétiens  insultèrent  son  envoyé  et  le  chargèrent  d'outrages. 
Alors  Saladin  fit  dresser  ses  machines  et  le  siège  commença. 
Cependant  le  roi  Guy  ne  cessait  de  faire  de  nouvelles  ins- 
tances, II  disait  aux  Labitans  qu'une  fois  libre  il  ferait  un 
appel  aux  chrétiens  de  tous  les  pays  et  viendrait  reconquérir 
les  villes  perdues.  Les  premiers  jours,  les  assiégés  n'écou- 
tèrent aucune  propositionii  A  la  fin,  comme  leurs  forces 
l'affaiblissaient  et  qu'ils  n'avaient  aucun  secours  à  attendre, 
ils  se  rendirent  d  eux-mêmes.  Le  siège  n'avait  duré  que 
quatorze  jours.  Les  habitans  se  retirèrent  à  Jérusalem. 

Saladin  s'occupa  aussitôt  de  soumettre  toutes  les  places 
Toisines,  Ramla,  Hébron  ,  Bethléem,^  Gaza,  Daroum.  En 
même  temps,  il  fit  venir  une  flotte  d'Egypte  pour  donner  la 
chasse  aux  navires  chrétiens.  Il  ne  rendit  pas  pour  le  moment 
la  Uberté  au  roi  Guy  et  au  grand-maitre  des  templiers. 

•  Tel  était  alors ,  suivant  Emad-cddiii ,  l'état  des  anciennes 
provinces  chrétiennes.  Les  musulmans,  qui  avaient  toujours 
formé  la  meilleure  partie  de  la  population  et  qui  jusque-là 
avaient  été  à  la  merci  des  chrétiens ,  sortirent  enfin  de  cet 
ctat  d'humiliation.  Les  églises  furent  dépouillées,  les  mos- 
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Î[uee5  furelit  rouvertes  ■,  l'Alcoran  se  réjouit ,  le  diable  fui 
Ureur  ;  les  cloches  furent  mises  en  pièces  ,  les  ri» 
tiens  abolis;  les  musulmans  levèrent  la  t^te.  i . 

Plusieurs  lettres  furent  écrites  de  divers  cales  pour  ■ 
cer  ]es  triomphes  de  l'islamisme.  Le  compilateur  des  1 
Jardina  en  rapporte  une  où  Saladin  disait  :  a  On  n'cnt 
n  plus  dans  la  contrée  (jue  la  voix  de  ceux  qui  crii'nl  Z 
»  est  grand!  (l)  Depuis  Gebaii,  ajoutait-il,  jusqu'au»  fr 
"  tières  d'Egypte,  il  ne  reste  plus  sur  la  cote  aux  infid 
n  que  Jérusalem  et  Tyr.  Je  Vais  d'abord  prendre  Is  'i 
1  sainte  ;  et  lorsque  le  grand  Dieu  nous  l'aura  lîvreei  4 
1  irons  à  Tyr.  ■ 


i  XXXIX. 

Saladin  assicgc  Jérusalem. 

Stiife  de  Vannée  583  fsepumhre  ÎIS7].  Si  Ton  o 
cadi  Mogir-eddin,  Saladin  avait  d'abord  he'site'  à  «II«8._ 
quer  Jérusalem.  Ce  fut  une  lettre  d'un  des  niusulmutl 
tenus  captifs  dans  la  ville  sainte  qui  dissip 
lettre  consistait  en  trois  vers,  dans  lesquels  ce  mnsuli 
faisait  ainsi  parler  Je'rusalem  ; 

oO  prince!  qui  renverses  les  drapeaux  de  la  croix, 

0  C'est  la  ville  sainte  elle-même  qui  vient  se  plaindl^ 
«  de  son  malheureux  sort.  ""^ 

"Toutes  les  mosquées  ont  ele' purifiées;  moi  seule,  ut 


•  )i 


les  mosquées  ont 
gloire,  je  suis  er 
A  cetie  invitation  Saladin 


Ij^ 


:T)«knt«  prns.  ÉmaJ- 


la,  lorïija'iU  appclknt  du  liant  A 


W      ^  tjLLJ!  fUa  j^I  aUl  kif  L 
j-juLlI  l^-aJI  ij*  ij-ij'  *>.ilJï  tiLJI  t:^ 


Mogir-edilio  nj 
qui  lui  nvajl  ad 


e  que  plus  lard  Sxliidin  aynnt  retrouva  11 
i'  cctic  teitrr ,  \k   fit  en   n-compi^sf  t 
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rapporte  qu'un  astrologue  étant  venu  fui  dire  que  s'il  en  fal- 
lut croire  son  étoile  il  prendrait  Je'rusalem ,  mais  qu'il  lui  en 
coûterait  un  œil.  II  repondit  :  u  Dussé-je  devenir  aveugle ,  je 
»  veux  prendre  cette  ville.  9 

n  quitta  donc  les  environs  d'Ascalon  et  se  porta  vers  la 
ïffle  sainte.  On  était  alors  au  milieu  de  regeb,  ou  91  sep-  • 
toalure. 

«  A  cette  époque ,  dit  Ibn-alatir ,  il  7  avait  à  Jérusalem  le 
patriarche  de  la  ville ,  qui  avait  la  prese'ance  sur  le  roi ,  et 
BtGan,  fils  de  Basran ,  seigneur  de  Ramla,  qui  s'e'tait  sauve 
de  la  bataille  de  TibeViade ,  et  qui ,  par  son  courage  et  son 
rtng,  approchait  de  la  dignité  royale.  On  remarquait  de  plus 
les  guerriers  qui  s'e'taient  échappes  de  la  bataille,  ainsi  que 
les  chrfftiens  d'Ascalon  et  des  villes  voisines  tombées  au  pou- 
îoir  des  musulmans.  Tous  preTeVaient  la  mort  à  l'esclavage  ; 
toas  e'taient  disposes  11  faire  le  sacrifice  de  leur  vie ,  de  leurs 
richesses  et  de  leur  famille  pour  le  salut  de  la  ville  sainte.  A 
rapproche  de  l'armée  musulmane ,  un  e'mir  s'etant  avance'  trop 
près ,  fut  surpris  par  les  chrétiens  et  massacre  avec  une  partie 
de  sa  suite  ;  mais  bientôt  l'armée  musulmane  se  trouva  ras- 
semblée. Les  cinq  premiers  jours,  Saladin  s'occupa  d'examiner 
les  dehors  de  la  place  et  de  chercher  l'endroit  le  plus  favo- 
rable, n 

# 

Emad-eddin  rapporte  que  le  sultan  reunit  un  jour  ses  émirs 
autour  de  lui  et  leur  dit  :  «  Si  Dieu  nous  fait  la  grâce  de 

•  chasser  l'ennemi  de  sa  maison  sainte,  de  quelle  félicite 

•  a'allons-nous  pas  jouir!  comme  nous  lui  témoignerons  alors 
"notre  reconnaissance!  Voilà  plus  de  quatre-vingts  ans  que 
«  la  ville  sainte  est  au  pouvoir  des  infidèles,  et  que  Dieu  n'y 
«reçoit  que  des  hommages  impics.  Depuis  long -temps  les 
> princes  musulmans  desiraient  la  délivrer;  mais  ils  ont  tous 
«échoue  dans  leur  dessein;  Dieu  re'servait  une  telle  gloire 
«aux  Ayoubides,  pour  gagner  à  eux  tous  les  cœurs  musul- 
-  mans.  Mettons  donc  tous  nos  soins  à  reprendre  Jérusalem. 
«  La  mosquée  Alacsa  (l  )  qui  sV  trouve  est  l'ouvrage  de  la  foi; 
"  c'est  le  séjour  des  prophètes,  le  lieu  où  reposent  les  saints,  le 

•  lieu  du  pèlerinage  i\cs  anges  du  ciel  :  c'est  là  qu'auront  lieu 

•  la  résurrection  geneVale  et  le  jugement  dernier;  c'est  là  que 

•  se  rendront  les  e1us  du  Seigneur  ;  là  est  la  pierre  dont  la 


'0  Voyez  ci-devant ,  p.  11. 


30G 

n  beautc  est  intacte,  et  de  lHr|ueIIe  Maliomct  est  monts 

s  ciel  (l);  c'est  lu  que  la  foudre  ft  brille',  que  lanuit  dumj'F 

*  B  resplendi,  et  qu'ont  éclate  les  lumières  qui  ont  e'cIaire'toiiUi 
B  les  parties  du  monde.  Au  nombre  des  portes  de  la  Tille 
«sainte  est  la  porte  de  miséricorde;  quiconque  entre  par 

■  »  celte  porte  est  digne  du  paradis.  C'est  là  qu'eit  le  trône  de 
vSalouion,  la  chapelle  de  David  et  la  fontaine  de  Stioe', 

*  comparable  au  lleuve  du  paradis.  Le  temple  de  JeVusalem 
1  est  une  des  trois  niosqiie'es  dont  Mahomet  a  parle  dans 

■  l'Alcoran.  Sans  doute  Dieu  nous  la  rendra  dans  un  meilleur 

■  e'iat,  puisqu'il  lui  a  fait  l'honneur  de  parler  d'elle  dons  ce 
.livre  divin.  Il 

Aussitôt  après  le  sie'ge  commença.  «  Je'rusalem,  dit  Ibn- 
alatir ,  e'tait  alors  une  ville  très-forle.  L'attaque  eut  lieu  par  le 
côte'  du  nord,ïers  la  porte  d'A moud  ou  de  la  Colonne,  non 
loin  de  l'e'glise  de  Sion  (9).  C'est  là  qu'était  le  quartier  du 
sultan.  Les  machines  furent  dressées  pendant  la  nuit,  el  Tal- 
tsque  eut  lieu  le  lendemain  ,  90  de  re'geb.  Les  Francs  mon- 
trèrent d''abord  une  graflde  bravoure.  De  part  et  d'autre  cette 
gaerre  e'tait  regardée  comme  une  affaire  de  religion.  II  n'etail 
pas  besoin  de  l'ordre  des  chefs  pour  exciter  les  soldats  :  lou< 
de'fendaîent  leur  poste  sans  crainte;  tous  attaquaient  saii! 
regarder  en  arrière.  Les  assie'ge's  faisaient  chaque  jour  de! 
sorties  et  descendaient  dans  la  plaine  (3). 

n  Dans  une  de  ces  attaques ,  un  émir  de  distinction  ajani 
e'te'  tue',  les  musulmans  s'avancèrent  tous  à-la-fois ,  et  comm< 
un  seul  homme ,  pour  venger  sa  mort,  et  mirent  les  chre'tieni 


Momimens  musulmans  du  cabinet  de  M.  le  duc  de  Blaras,  I.  Il 
p.  »1. 

(*)  ][  doit  V  aTOir  ici  une  CTrear;  car  si  U  porlp  JAmoud  estven 
le  nord  ,  {'('giiae  de  Sion  est  vers  le  sud.  Peu(-#lre  les  manillnaa: 
altaquèrenl  <>  ville  par  m  dcnx  endroits  à-la-rots.  En  effet,  ■■ 
rapport  de  Mogir-eddin,  la  partir  da  rtniparl  r|Qi  Tat  renver»^»  li 
première  se  IroavBÏt  sa  sud ,  du  cole  de  la  vallée  de  GebenDom  ni 
de  la  GïhcnDe .  nnn  loin  du  lon-eiil  de  Cedroo. 

(3)  Emad-eddin  dil,  en  parlant  de  ces  petils  rombaU,  qn'ili  farcn 
fanciles  nui  uns  el  aui  autres,  cl  que  le  sang  des  musulmiuii  comini 
celui  de  chrétiens  fui  largcmenl  répandu  e[  même  dpuÎKé,  i  """'"' 
eit  dil  dans  l'Alcoran  :  Ils  combattront  pour  la  cause  de  , 
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en  fahe;  ensaite  ils  s'approchèrent  des  fossés  de  la  place  et 
MTrÎFent  la  brèche.  Des  archers  poste's  dans  le  voisinage  re- 
poussaient à  coups  de  traits  les  chrétiens  de  dessus  les  rem- 
psrtSy  et  protégeaient  les  travailleurs.  En  même  temps  on 
creusait  la  mine  :  quand  la  mine  fut  ouverte,  on  y  plaça  du 
bob;  il  ne  restait  plus  qu'à  y  mettre  le  feu.  Dans  ce  danger, 
les  chefs  des  chrétiens  furent  d'avis  de  capituler  (l).  On 


(l)  Un  accident  qni  dut  beanconp  contribuer  à  dëconrager  les 
dieili,  ce  fat  nne  conspiration  qui  e'ciata  dans  la  ville.  Ce  fait  est  ainsi 
ncontë  par  Thistorien  des  Patriarches  d'Alexandrie  .*  ■  A  cette 
^poqoe,  la  plos  grande  partie  de  la  population  de  Je'rasalem  se 
composait  de  chrétiens  grecs,  autrement  dits  melkiies,  qui  portaient 
lue  haine  mortelle  aux  Francs  et  aux  chrétiens  du  rite  Utin.  Saiadin 
chercha  à  tirer  parti  de  ces  dispositions.  H  avait  alors  auprès  de  lui 
an  chrétien  meikite  nommé  Joseph  Bâtit,  originaire  de  Jérusalem  ; 
Joseph  Bâtit  était  son  homme  de  confiance ,  et  il  s*cn  serrait  dans 
les  relations  avec  les  princes  chrétiens,  dont  le  meikite  connaissait 
parfaitement  les  divers  intérêts.  Dans  cette  circonstance  ,  il  envoya 
Joseph  Bâtit  aux  chrétiens  meikites  pour  les  engager  à  lui  ouvrir 
les  portes  de  la  vilie.  Ce  moyen  réussit;  les  chrétiens  meikites 
promirent  de  livrer  la  ville  ;  ils  formèrent  même  le  dessein  dégor- 
ger tons  les  Francs.  Ce  fut  alors  que  les  chefs,  effrayés,  se  hAtèrent 
de  capitoler.  •  L*auteur  arabe,  qui  était  lui-même  chrétien,  mais 
o  rite  jaeobîte ,  ajoute  que  les  chrétiens  meikites ,  quand  la  ville  eut 
capitulé,  forent  très-fâchés  d'avoir  été  prévenus,  et  qu'ils  n'auraient 
f€t  wueux  demandé  que  de  massacrer  tous  les  Francs, 


On  entend  par  meikites  les  chrétiens  d^Orient  qni ,  après  la  nais- 
•lace  des  hérésies  de   Nestorius,  d'Eutychès  et  autres,  restèrent 
UHes  à  U  doctrine  orthodoxe.  Le  mot  meikite  lui-même  vient  d'un 
^tsjriaqoe  et  arabe  qui  signifie  roi;  et  ces  chrétiens  étaient  appelés 
«Tu  mot  qui  équivaut  à  celui  de  royalistes ,  parce  qu'en  effet  la 
doctrine  qn*ils  professaient  était  celle  des  empereurs  de  Constant!- 
Bople,  leurs  anciens  souverains.  Ainsi  leur  doctrine  et  celle  des  chré- 
tiens latins  étaient  à-peu-près  les  mêmes.  Mais  ils  étaient  anirae's  par 
cette  haine  funeste  qui  divise  depuis  si  long-temps  les  deux  peuples: 
celle  haine  se  manifesta  presque  dès  les  commencemens  des  croi- 
**des;  cest  sur-tout  dans  les  momcns  de  danger  quelle  éclatait.  On 
*»  trouvera  an  exemple  frappant  dans  le  récit  de  Gautier  le  Chance- 
^t  ta  tome  I  de  la  Bibliothèque  des  Croisades,  pag.  1 1 7. 


accorde 

''9 

>mnia| 


députa  les  principaux  liabJlans  à  Snladin,  qui  r 
H  J'en  userai  envers  vous  comme  les  clireliens  en  i 
»  avec  les  musulmans  quand  ils  prirent  la  ville  sainte,  c'e: 
«  à-dire  que  je  passerai  les  hommes  au  (il  de  rc'pe'e ,  et 
B  réduirai  le  reste  en  servitude;  en  un  mot,  je  rendrai 
n  mal  pour  le  mal.  »  A  cette  re'ponsc ,  Balian ,  fils  de  Bosrai 
qui  commandait  dans  Jérusalem,  demanda  un  sauf-condi 

four  traiter  lui-même  avec  le  sultan.  Sa  demande  fut  accorde 
l  se  présenta  à  Soladin  et  fui  fit  des  reprcsentatio 
'Se  montrant  inflexible,  il  s'abaissa  aux  supplications  4 
prières.  Saladin  demeurant  inexorable,  il  ne  garda  f 
ménagement  et  dit  :  a  Snche,  6  sultan  ,  que  nous  somiB 

V  nombre  inruii,  et  que  Dieu  seul  peut  se  faire  une  ide'e 
x  notre  nombre.  Les  Iiabitans  re'pugnent  à  se  battre,  par 
»  qu'ils  s'attendent  à  une  capitulation  ,  ainsi  qne  vous  i'av 

V  accordc'e  à  (ant  d'antres.  Ils  redoutent  la  mort  et  tiennen 
a  la  vie;  mais  si  une  fois  la  mort  est  inévitable,  j'en  jure  j 
»  le  Dieu  qui  nous  entend  :  nous  tuerons  nos  femmes  et  t 
n  cnfans;  nous  brûlerons  nos  richesses  ,  nous  ne  vousUb 
u  rons  pas  un  ecu.  Vous  ne  trouverez  plus  de  fetnm  , 
n  duirc  en  esclavage,  d'hommes  à  mettre  dans  ics  feiAJ| 
n  de'truirons  la  chapelle  de  la  Sacra  et  la  mosquée  i 
n  avec  tous  les  lieux  saints.  Nous  e'gorgerons  tous  les  J 
■  mans,  au  nombre  de  cinq  mille,  qui  sont  captifs  dJ 
1  murs.  Nous  ne  laisserons  pas  une  seule  bâte  de  soif 

n  gens  qui  de'fendent  leur  vie.  Pour  un  de  nous  qui  péri 
ir  il  en  tombera  plusieurs  des  vâtres.  Noys  mourrons  lîb 
»  ou  nous  triompherons  avec  gloire,  »  A  ces  mots,  Sala 
consulta  ses  e'mirs,  qui  furent  d'avis  d'accorder  lo  capili 
tton.u  Les  chrétiens,  dirent-ils,  sortiront  à  picd.el  n'emp 
n  lemnt  rien  sans  nous  le  montrer.  Nous  les  traiterons  coni 
»  des  captifs  qui  sont  ii  notre  discre'tion  ,  et  ils  se  racheter 
H  à  un  prix  qui  sera  de'tcrmine'.  a  Ces  paroles  satisfirent 
lièremenl  Snladin.  11  fut  convenu  avec  les  chrétiens  que  c 
que  homme  de  la  ville,  riche  ou  pauvre,  paierait  potii 
rançon  dix  pièces  d'or  ;  les  femmes  cinq ,  et  les  enfans  4 
et  de  l'autre  sexe,  deux.  Un  de'lai  de  quarante  joli 
corde  pour  le  paiement  de  ce  tribut.  Passe'  ce  tei 
ceux  qui  ne  se  seraient  pas  acquittes,  seraient  c 
comme  esclaves.  Au  contraire,  en  payant  le  li-ibut,  « 
sur-le-champ  libre,  el  l'on  pouvait  se  retirer  où  l'on  < 
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A  Pégard  des  pauvres  de  la  ville,  dont  le  nombre  fut  fîxe'  par 
approximation  à  dix-huit  mille ,  Balian  s'obligea  a  payer  pour 
eax  trente  mille  pièces  d'or.  Tout  étant  ainsi  convenu ,  la 
ville  sainte  ouvrit  ses  portes,  et  l'étendard  musulman  fut 
iHkore  sur  ses  murs.  On  e'tait  alors  au  vendredi  94  de  regeb 
[eommeocement  d'octobre  1187  de  J.  C]  (1).» 


(t)  Il  r^olte  4e  là  que  JémsaTem  fot  prise  en  qaatre  jonrt .  On  ne 
peut  s*expliqiin*  un  fiut  si  flinguiier  que  par  ce  qni  a  été  dit  de  It 
coaipiratioB  def  chrétiens  meikites  ;  il  faut  observer  de  plus  qne  lea 
assiégés  n'avaient  aucun  secours  à  aUendre ,  et  qu  au  contraire  Sal»- 
£■,  qui  était^maitre  des  environs,  avait  à  sa  disposition  toutes  les  res- 
sources de  I*£gjpte ,  de  la  Syrie ,  &c.  II  en  fut  autrement  dans  la  pre- 
■icre  croisade  :  les  musulmans  qui  de'fendaient  Jérusalem  attendaient 
d'un  jour  à  Tartre  Tarrivée  d*une  armée  égyptienne ,  qui  vint  quelques 
jours  trop  tard.  Un  fait  si  simple  semblerait  n*avoir  pas  besoin  d'autre 
commentaire.  Cependant  quelques  auteurs  chrétiens  du  temps  ont 
m  j  voir  Teffct  de  certains  phénomènes  célestes.  Voyez  entre  autres 
le  récit  de  Fauteur  anglais  Roger  Iloveden ,  tome  II  de  la  Biblia^ 
tàèque^Us  Croisades,  p.  7 7 s.  ChoM  singulière,  un  récit  analogue  se 
retroave  dans  la  Chronique  syriaque  d^Aboulfarage,  auteur  chrétien 
df  TAsie  mineure  ;  ce  qui  prouve  que  lopinion  répandue  en  Occident 
Fêtait  anssi  en  Orient.  Voici  ce  que  dit  Aboulfarage.  Apres  avoir  fait 
remarquer  qne  Toccupation  de  Jérusalem  par  Saladin  eut  lieu  vingt- 
boit  jonri  après  une  grande  conjonction  de  planètes ,   il  ajoute  : 
•  Cette  c«n|onction  fut  occasionnée  par  la  rencontre  subite  de  toutes 
les  plaaètes,  mars  excepté ,  dans  le  signe  de  la  balance  ;  ce  qui,  an 
dire  des  astrologues,  présageait  un  déloge  universel,  accompagné 
€mn  grand  vent  qui  devait  faire  périr  tout  le  genre  humain ,  à-peu- 
prêt  comme  da  temps  de  Noé,  où  les  mêmes  planètes  s'ctant  rencon- 
trées ensemble  dans  le  signe  des  poissons ,  la  (erre  entière  se  couvrit 
f eau.  Cette  rencontre  répandit  une  terreur  générale.  |u{ig-arslan , 
loltan  d*lcone,  se  hAta  de  faire  creuser  des  souterrains  pour  y  cher- 
cher an  refuge.  Heureusement,  au  jour  6xé,  tandis  que  chacun  se 
«avait  dans  les  antres  et  dans  les  cavernes.  Dieu  permit  que  le  temps 
fût  plos  serein  qne  jamais;  la  seule  chose  qui  frappa  ce  jour-là,  ce 
fat  ane  éclipse  solaire.  •  Aboulfarage  ajoute  que  cet  événement  fit 
■a  grand  tort  aux  astrologues   Un  seul  entre  tous,  dit-il ,  avait  parlé 
aatrementque  li*s  autres;  et  comme,  après  révénement,  Kilig-arslan 
le  fit  venir  pour  lui  demander  le  motif  de  cette  difrérence,  il  avoua 
quil  n*avait  parlé  d*après  aucune  donnée  scientifique,  mais  parce 
qu'il  avait  pensé  que  s'il  disait  faux,  le  déluge  uniTcrsel  remporterait 
comme  les  autres,   et  que  s'il  disait  vrai,  il  aurait  la  satisfaction 
d'avoir  raison  contre  tous.  Cette  réponse  fit  rire  Kilig-arslan,  et 
raitrologue  fut  renvoyé  avec  un  riche  présent.  On  voit  par-ià  que 
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EDtnie  de  Saladin  dans  lavIKc  sBinir. 

Snladin  Ht  ensuile,  avec  ses  troupes,  son  entrée  dans 
Jérusalem  (l).  Eiiiad-eddin  rappoile  que  «  ce  jour  fut  pour 
les  musulmans  comme  un  jour  de  £ète.  Le  sultan  Tit  dresser 
hors  de  la  ville  une  tcate  pour  y  recevoir  les  felicilatioiis  des 
{grands,  dese'mirs,  des  sopliis  et  des  docteurs  de  la  loi.  II  s'j' 
assit  d'un  air  modeste  et  avec  un  maintien  grave  :  la  j'oie  bril- 
lait sur  son  visage;  car  il  espérait  tirer  un  grand  honneur 
de  la  conquête  de  la  ville  sainte.  Les  portes  de  sa  tente  res- 
tèrent ouvertes  à  tout  le  monde ,  et  il  lit  de  grandes  largcssGS- 
Autour  de  lui  e'taient  les  lecteurs  qui  récitent  les  précepte» 
de  la  loi,  les  poètes  qui  chantent  des  vei«  et  des  byrane». 
Ou  lirait  les  lettres  du  prinee  qui  annouraient  cet  heureux 
c've'nemenl;  les  trompettes  les  publiaient;  tous 
saient  d«s  larmes  de  joie;  tous  les  cceurs  rapportaient  hnn^ 
bicment  ces  succès  ù  Dieu  ;  toutes  les  bouclics  celc'br&ienl 

Une  foule  de  savans  et  de  dévots  étaient  accnu.rûs  des 
Ire'es  voisines  pour  être  te'moins  de  la  prise  de  Jû-usalcm. 
Ces  musulmans,  suivant  la  remarque  de  Bulia-eddin ,  té- 
moignèrent leur  joie  chacun  ù  leur  manière.  L'historien 
Énmd-cddin  ,  qui  depuis  quelque  temps  e'iait  malade  à  Du- 
mas,  rapporte  lut-mâme  qu'à  la  première  nouvelle  <Iu  sie'ge 
de  JeVusalem,  il  ne  se  sentit  plus  de  mal,  et  accourut  en 
toute  bàle  pour  prendre  psit  ù  la  joie  commune.  II  arriva  le 


1 


r  le  moias  DDgsi  crédules  qne  (m  Occideo- 
nolre  Description  du  cabinet  dt  JU.  le  duc 


les  OriiDlani  ifcaiei 
uux.  Comultex  au 
deBlaras,  t.  Il,  p. 

(t)  C'rsl  ï  tari  que  Maria  <  dniu  son  Hiiloirt  de  Saltdin,  (.  II. 
p.  8C  .  suppose  quF  ce  prince  allcmlil,  pour  entrer.  rFxpinliDii  du 
dïlni  de  qaiiranle  jours,  A  ceUe  cpuque  ,  il  avail  di:JB  Gui  de  prendre 
pag5e»«an  de  Jcrusalem,  cl  il  s'élail  rendu  dcfant  Ty^r  pour  rn  fiirt 
le  liège.  D'oprè»  le  lemaignage  nniDimc  des  auleurs  at«beA .  il  quitls 
Jërusaleni  pour  ae  rendrp  devaalTyr,  le  as  de  scbaban,  ou  comindi- 
cemeot  de  novembre  ,  moins  d'un  mois  après  le  jour  où  JenwUcM 
capitnU  \  ce  qui  suppose  qu'il  iTsil  laisse  à 
faire  exécuter  les  conditions  du  traité. 
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lendemain  de  la  capitulation.  Comme  il  passait  pour  être  fort 
éloquent,  ses  amis  se  pressèrent  autour  de  lui  pour  lui  de- 
mander des  lettres  qu'ils  voulaient  envoyer  à  leurs  parens  et 
à  leurs  amis.  Le  premier  jour  il  en  écrivît  soixante-dix  (l). 

Pendant  ce  temps ,  les  chefs  des  chrétiens  eVacuaient  la 
ville.  Ibn-alatir  cite  d'abord  une  princesse  grecque ,  qui  me- 
nait dans  JeVusalem  la  vie  monastique,  et  à  qui  Saladin 
permit  de  se  retirer  avec  sa  suite  et  ses  richesses.  Telle  e'tait  sa 
douleor,  suivant  l'expression  d'Emad*eddin ,  que  les  larmes 
coulaient  de  ses  jeux  comme  les  pluies  descendent  des  nuages. 
On  vit  ensuite  paraître  la  reine  de  Jérusalem ,  dont  le  mari 
était  alors  captif  entre  les  mains  du  sultan ,  et  qui  alla  le 
rejoindre  a  Naplouse;  puis  s'avança  la  veuve  de  Renaud, 
seigneur  deCarac,  dont  le  Bis  e'tait  aussi  prisonnier.  La  mère, 
en  se  retirant,  demanda  la  liberté'  de  son  fils  :  le  sultan  y 
DÛtpoar  condition  qu'on  lui  livrerait  Carac  (9).  Comme  cette 
condition  ne  fut  pas  remplie,  sa  demande  fut  rejete'e.  Enfin 
on  vît  sortir  le  patriarche,  emportant  avec  lui  les  richesses 
des  églises  et  des  mosque'es. 

Le  patriarche  avait  enlevé  tous  les  omemens  d'or  et  d'ar- 
gent qui  couvraient  le  tombeau  du  Messie.  Voyant  qu'il  em- 
portait ces  richesses ,  Thistorien  Emad-eddin  dit  au  sultan  : 
«  Votlà  des  objets  pour  plus  de  deux  cent  mille  pièces 
9  d*or  :  vous  avez  accordé  sûreté  aux  chrétiens  pour  leurs 
9  effets,  mais  non  -pour  les  omemens  des  e'glises.  —  Lais- 
9  sons-Ies  faire,  répondit  le  sultan  ;  autrement  ils  nous  accu- 
9  seraient  de  mauvaise  foi.  Ils  ne  connaissent  pas  le  véritable 
9  sens  du  traité.  Donnons-leur  lieu  de  se  louer  de  la  bonté 


(i)  Une  chose  qui,  suivant  les  antcurs  arabes,  cootriboa  beancoop 

à  augmenter  Fenàioujiaffine  des  mnsalmans,  c'est  qae  le  jour  oà 

ie'mMlem  se  rendit,  e'tait  justement  Fanniversaire  de  celui  on,  à  les 

en  croire,  Mahomet  monta  miraculeusement  an  ciel,  conduit  par 

Paage  Gabriel.  Vojtt  à  ce  sujet  notr«  Description  des  Monumens 

mmndmmns  du  cabinet  de  3f.  le  due  de  B laças,  t.  II.  p.  s 4  et  soiv. 

(t)  La  TeuTC  dc^  Renaud  avait  eu  ce  fils  de  Hontroy  de  Thoron 

tMi  premier  mari.  Emad-eddin  rapporte  que  Saladin  fit  venir  ce  jeone 

h«mmc  de  Damas ,  oà  il  était  prisonnier,  et  lui  permit  de  voir  sa  mère. 

Puis  il  les  confia  tons  deux  à  des  e'mirs  qui  devaient  aller  en  ^enr 

^•B  se  faire  remettre  Carac  et  Scbanbec.  Mais  les  cbrffticns  qui 

ftrdaient  ces  deux  places  refusèrent  de  les  rendre,  et  ie  fils  de 

If oofroy  fut  remis  en  prison.  Quant  à  fa  mère ,  elfe  se  réfugia  à  Tyr. 


n'exigea  du  pt- 
s  les  autres. 
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»  de  notre  religion.  »  En  conséquence,  □ 
triarche  que  dix  pièces  d'or,  comme  pour 

Les  clire'ticns  qui  e'taient  en  état  de  payer  sortirent  suc- 
cessivement de  la  ville.  On  avait  place  aux  portes  des  geoi 
charges  de  recevoir  le  tribut.  Ibn-alatir  se  plaint  de  la  cupi- 
dité' des  e'mirs  et  de  leurs  subalternes ,  qui ,  au  lieu  de  remcllre 
cet  argent  au  sultan,  en  de'tournèrent  une  partie  à  leur 
profil.  I.  S'ils  s'e'taient  conduits  fidèlement,  dit-il,  le  treW 
eijt  e'te'  rempli.  On  avait  estime  le  nombre  des  clirelicns  de  h 
ville  en  e'iat  de  porteries  armes,  à  soixante  mille,  sans  comp- 
ter les  femmes  et  les  enfaos.  En  effet,  la  vdie  elaît  grande 
et  la  population  s'e'tait  accrue  des  habitons  d'Ascalon,  de 
Ramia  et  des  aulres  villes  du  voisinage.  La  foule  encoiubraît 
les  rues  et  les  e'gliscs,  et  l'on  avoit  peine  à  se  faire  place. 
Une  preuve  de  cette  multitude,  c'est  qu'un  très-grand  nombre 
payèrent  le  tribut  et  furent  renvoyés  libres.  Il  sortit  Buui 
dix-huit  mille  pauvres ,  pour  lesquels  Balian  avait  donne 
trente  mille  pièces  d'or;  et  pourtant  il  resta  encore  seize  raille 
chre'tiens  qui ,  faute  de  rançon ,  furent  faits  esclaves.  C'est  un 
fait  qui  re'sulte  des  registres  publics,  et  sur  lequel  il  ne  peut 
pas  rester  d'incertitude.  Ajoutez  à  cela  qu'un  grand  nombre 
d'habitans  sortirent  par  fraude,  sans  payer  le  ti'ibut.  Les  uns 
se  glissèrent  furtivement  du  haut  des  murailles  ii  l'aide  dt' 
cordes;  d'autres  empruntèrent  à  prix  d'orgent  des  habits  mu- 
sulmans, et  sortirent  sans  rien  payer.  Enfin  quelques  e'mirs 
re'clamèreut  un  certain  nombre  de  chre'tiens  comme  leur 
appartenant,  et  touchèrent  eux-m^mes  le  prix  de  leur  ran- 
çon [I].  Eu  un  mot,  ce  ne  fut  que  lu  moindre  partie  de  cet 
argent  qui  entra  au  tre'sor.  n 

H  avait  e'te'  stipule'  que  les  chre'tiens  laisseraient  en  sortant 
leurs  chevaux  et  leurs  armes  ;  aussi  la  ville  s'en  trouva  rem- 
plie. Emad-eddin  rapporte  sur  ce  même  sujet  que  les  chre'- 


I  chrélirns  d'Or.cDl 
FQ  ugage  d'aller  en 

cLr^tieus  éiaieni  de  Irun 


de  luuus  h 

pdlcrinngc  k  Jérusalem,  Il  ccaïl  donc  lacile 

lêducnt  dci  fiefs,  de  di 

sujet*,   ce  que  cVcait  par  hasard  qu'ils  se  irauvaient  à  JéroMlcoi. 

Emad-eddin  cilc  ModalTer-ciliIiii ,  prince  de  Haran  et  d'Edesse  ,  qui . 

snus  ce  pre'texte,  se  fii^rcoietlrc  îus(|ii'à  mille  chre'lien»  ,  qu'il  disait 

être  des  Armcuîeni  d'Edeise.  Le  prince  d'Elbir^  sur  l'Euphrate  eu 

rtclunu  pour  sa  part  ciiii)  reals. 


DBS  CROISADES.  913 

tiens  vendireni  en  partant  lears  meubles  et  leurs  effets;  mais 
ce  fat  à  si  bas  prix,  qu'ils  semblaient  les  donner,  ainsi  qu'il 
»t  dit  dans  FAlcoran  :  a  O  combien  ils  laissèrent  alors  de  jar- 
»  dins  et  de  fontaines ,  de  champs  ensemences ,  et  de  nobles 
'demeures,  qui  faisaient  leur  jouissance,  et  que  nous  don- 
y  nâmes  en  héritage  a  un  autre  peuple  (1).  " 

Le  chrétiens,  en  sortant,  avaient  la  liberté  d'ialler  où  ils 
roulaient  :  les  uns  se  rendirent  a  Antioche  et  à  Tripoli, 
Tantres  à  Tjr;  quelques-uns  en  Egypte,  où  ils  s'embar» 

Cirent  à  Alexandrie  pour  les  pays  d'occident.  Au  rapport 
rhistorien  des  patriarches  d'Alexandrie ,  Saladin  montra 
ïn  cette  occasion  les  égards  et  les  sentimens  les  plus  gé- 
léreux.  II  donna  aux  fugitifs  une  escorte  qui  les  protégea 
wr  toute  la  route  ;  ceux  entre  autres ,  au  nombre  de  cinq 
«ots,  oui  se  rendirent  à  Alexandrie,  furent  défrayés  de 
oote  dépense.  Comme  en  ce  moment  il  ne  se  trouvai!  pas 
I  Alexandrie  de  navire  qui  put  les  emmener,  ils  attendirent 
loe  occasion  favorable.  Leur  séjour  en  Egypte  fut  de  plus 
le  SIX  mois.  Saladin  voulut  qu'on  fournit  a  tous  leurs  be- 
soins ,  et  paya  même  le  prix  de  leur  voyage ,  afin ,  disait-il , 
{s'ils  s'en  allassent  contens.  D'après  son  ordre,  le  gou- 
remenr  d'Alexandrie  et  ses  agens  se  montrèrent  pleins 
Tattention  pour  eux ,  et  en  eurent  soin  jusqu'à  leur  entier 
embarquement  (9). 

A  l'égard  des  chrétiens  qui  restèrent  à  Jérusalem ,  parti- 
culièrement de  ceux  du  rite  grec,  qui  ne  furent  nullement 
inquiétés,  on  lit  dans  Emad-eddin  qu'ils  conservèrent  leurs 


(l)  Ce  passage  fait  allusion  à  Pharaon  et  à  ses  soldats ,  qui ,  voulant 
pcarsaÎTre  les  Israélites  dans  la  Mer  Rouge,  se  posèrent  et  furent 
fnivés  de  fa  rie  heureuse  qu'ils  menaient  en  Egypte.  L*AIcoran 
nt  rempli  d^aliusions  semblables,  et  les  écrivains  musulmans  ne 
■asqaent  pas  de  les  tourner  à  TaTantage  dt  leur  religion.  Voyez 
••«rate  XLiv,  yers.  i4. 

(s)  Ces  de'tails,  si  honorables  pour  Saladin  ,  se  retrouvent  presque 
mot  pour  mot  daps  Bernard  le  tre'soricr.  Voyex  l'extrait  de  sa 
Chronique ,  Bibliothèque  des  Croisades.  Bernard  fait  mention 
f antres  particularités  qui,  si  elles  sont  yraies,  donnent  une  bien 
■snoTAÎse  idée  des  chrétiens  de  cette  époque.  Pcut-4*trc  Bernard 
a-t-if  exagéré ,  comme  il  arrive  presque  toujours  dans  les  temps 
iTanarchie  et  de  désordre,  où  tous  les  partis  ont  quelque  reproche 
à  te  faire,  et  où  tous  se  rejettent  la  faute  les  uns  sur  les  autres 
Vovex  son  réeit. 
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biens,  ù  condition  de  payer,  uutre  In  raucoa  coininiine  m 
tous,  un  tribut  annuel.  Quatre  préties  latins  seulement 
eurent  lafaculte' de  demeurer  pour  desservir  i'e'glise  du  Saint- 
Sepulcre,  et   furent  exemptes  du  tribut.  «  Quelqui 


zel» 


iisulmans ,  poursuit  l'autt 
de'lruire  celte  c'f'lise,  preti 
du  Messie  serait  comble  e 
le  sol  de  l'e'glise,  il  n'y  aun 
d'y  venir  en  pèlerinage;  n 
nable  d'épargner  ce 
tait  pas  Teglise,  mais  le  cal^ 


la  de'votion  des 
ele'ioinlea 
d'afflui     ' 


r,  avaient  conseille'  à  Saladto  de 
idant  qu'une  fois  que  ie  tombeau 
que  la  charrue  aurait  passe'  sur 
t  plus  de  motif  pour  les  cbréliens 
is  d'autres  jugèrent  plus  couve- 
'igicux,  parce  que  ce  n'ï- 
le  tombeau  qui  excitaicnl 


chre'tiens,  et  que,  lors  même  qui 
iel,  les  nations  chre'tiennes  n'auraient  pas  cesse 
ù  Jérusalem.  Ils  firent  observer  que  lorsque  le  calife 
',  dans  le  premier  siècle  de  l'islamisme,  se  rendit  maître 
de  la  ville  sainte,  il  permit  aux  chrétiens  d'y  demeurer,  cl 
respecta  l'e'glise  du  Saint-Se'pulcre.  i  L'auteur  arabe  ajoute 
que  pourtant  plusieurs  tombeaux  de  princes  et  de  capitaines 
francs,  éleve's  près  de  la  chapelle  de  la  Sacra,  furent  ren- 
verses par  les  vainqueurs. 

Pour  ce  qui  est  du  séjour  de  Saladin  dans  Jérusalem ,  le 
re'cit  des  Arabes  n'est  rempli  quf  de  de'leils  d'cgiises,  di; 
chapelles  et  de  temples  qui  presque  tous  furent  changes 
en  mosque'cs.  Nous  allons  re'pe'ter  ce  qu'ils  disent. 

Ibn-alatir  rapporte  qu'un  des  premiers  soins  de  Stdadîn  fut 
de  faire  restaurer  la  mosquc'e  Alacse,  biilie  par  le  caJile 
Omar,  sur  l'emplacement  du  temple  de  Salomon  ,  et  qu'il 
fournit  pour  cet  objet  des  marbres,  ée  Varient  doré  de  Cons- 
tanlinople,  et  d'autres  objets  de  prix.  Il  ajoute  que  les  mu- 
sulmans, par  suite  de  leur  horreur  pour  les  images,  ue 
laissèrent  pas  le  moindre  vestige  des  figures  que  les  chrétiens 
y  avaient  repre'sente'es. 

De  son  cote',  le  cadi  Mogir-eddin  nous  apprend  que  tous  les 
princes  de  la  famille  de  Salàdin  s'empressèrent  de  venir  en 
ce  lieu  rendre  hommage  à  Dieu.  Malek-adel  se  distingua  par- 
dessus tous  les  autres.  Son  neveu  Taki-eddin  fit  aussi  une 
action  très-belle  ;  il  se  rendit  avec  une  grande  suite  à  la  cha- 
pelle de  la  Sacra  (l);  et  prenant  lui-même  un  bidai,  il  nettoya 


(i)  li  y  >  enriron  deni  cenfi  an 
niuiulmaiis  ntil  une  grandr  «tévolio: 


te  Deshajes  a  observé  que  lu 
DeIK  rhapdle.  ■Ceux,  dîHl, 
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te  sol  de  toute  iininondice  ;  enraite  il  lava  avec  de  l'eau  les 
mors  et  les  lambris ,  à  plusieurs  reprises  ;  puis  il  j  passa  de 
l'eau  de  rosé;  et  après  avoir  aitisi  purifie  ce  saint  lieu ,  il  dis* 
trîbua  d'abondantes  aumônes  aux  pauvres.  Afdal  et  Aziz ,  fib 
de  Saladin,  suivirent  le  même -exemple,  et  déposèrent  leurs 
armes  dans  (a  chapelle,  montrant  par- là  qu'ils  n'avaient  eu 
en  vue  dans  cette  guerre  que  la  gloire  de  Dieu. 

De  plus ,  suivant  Emad-eddin ,  le  sultan  fit  découvrir  le 
mibrmb-de  la  mosquée  (t),  devant  lequel  les  templiers  avaient 
élevé  un  mur,  et  qu'ils  avaient  converti  en  grenier  àblé, 
d'aatres  disent  en  un  lieii  d'aisance.  Ce  lieu  devint  un  em- 
placement vaste  et  commode,  ou  les  musulmans  pouvaient 
vaquer- à  la  prière.  Saladin  j  fit  placer  une  chaire,  a  Le 
mihrab,  poursuit  Emad-eddin,  fut  purifié  :  on  étendit  par 
terre  de  beaux  tapis;  on  suspendit  des  lampes  à  la  voûte, 
et  on  7  lut  les  paroles  descendues  du  ciel  (l'Alcoran }.  La  vé- 
rité revint;  le  m^hsonge  prit  la  fuite.  L'Alcoran  prévalut; 
Pévanfffle  fut  banni.  Tous  nos  rites  se  célébrèrent  :  on  pria 
pour  le  calife  et  le  sultan  ;  les  bénédictions  devinrent  géné- 
rales, et  la  douleur  s'enfuit.  Ce  qui  était  caché  fut  décou- 
vert ;  les  anciennes  institutions  furent  renouvelées  ;  les  ver- 
sets de  l'Alcoran  lus  en  public;  les  signes  de  notre  religion 
arborés.  On  entendit  la  voix  de  ceux  qui  appellent  à  la  prière; 
les  cloches  se  turent.  La  foi  exilée  revint  dans  son  asile  :  les 
derviches ,  les  dévots ,  les  grands ,  les  petits ,  tous  vinrent 
adorer  le  Seigneur;  du  haut  de  la  chaire  s'éleva  une  voix 
qui  avertit  les  croyons  du  jour  de  la  résurrection  et  du  juge- 
ment dernier.  9 

Par-là  l'auteur  fait  allusion  à  la  cérémonie  qui  eut  lieu 
dans  la  mosquée,  le  premier  vendredi  qui  suivit  l'entrée  des 
musulmans  dans  la  ville  sainte.  On  sait  que  les  jours  de 
vendredi  la  prière  est  pour  les  musulmans  de  précepte  ;  on 
sait  aussi  que  ce  jour-là,  après  l'office,  le  prédicateur  monte 
en  chaire  pour  faire  aux  assistans  une  espèce  de  p^âne. 


•  qai  ont  quelque  tistnce,  fondent  de  quoi  entretenir  après  leur 
■  mort  quoiqu'un  qui  lige  dans  la  chapelic  TAIcoran  à  leur  intention.  • 
Voyez  ïltintrairt  de  M.  de  Chateaubriant ,  t.  II,  p.  373,  et  Guil- 
Unme  de  Tyr,  dans  Bongars ,  p.  7  4S. 

(f  )  Le  mihrab  est  U  partie  de  iamosqaëe  qui  se  dirige  du  c6\é  de 
U  Mecque.  Tous  les  musulmans,  en  frisant  la  prière,  doivent  être 
tournes  de  ce  cM, 


SIC  BIBUOTHEQUE 

Nous  dtons  laisser  parler  Tauleur  arabe,  qui  fut  témoin  ile 
ce  qu'il  raconte. 

«  Le  sulun  n'avait  encore  désigne  personne  pour  prêcher; 
quelques-uns  disaient  :  «  Plut  à  Dien  ijue  je  fusse  charge  des 
»  honorables  fonctions  d'iniaml  si  j'avais  ce  bonheur,  peu 
«  m'importe  qui  les  remplirait  après  moi.  n  Le  veodredi  ma- 
tin ,  au  point  du  jour ,  on  se  demandait  :  a  Qui  le  sultan  a-i-iL 
B  nomme  pour  prêcher!  b  Le  temple  e'tiùt  plein  ;  rassemblée 
attendait  avec  impatience;  tous  les  ^eux  étaient  lixés  sur  la 
chaire  ;  les  oreilles  e'toient  attentives ,  et  les  cœurs  vivement 
émus  ;  les  larmes  coulaient.  On  manquait  de  sièges  pour  la 
multitude  des  assistons;  on  se  disait:  "  Heureux  ceux  qui  oai 
B  ve'cu  jusqu'au  jour  oîi  l'islamisme  estressusciie!  Quelle  t 
nféte!  quelle  belle  assemblée!  que  la  dignité  d'imam 
»  glorieuse  dans  une  pareille  occasion!  Quel  règne  que  c 
»  des  A^oubides!  Y  a-t-il  eu  dans  les  contrées  musuimi 
»  une  assemblée  autant  honorée  de  Dieu?  >• 

a  Enfin  le  sultan  ordonna  au  cadi  Mobi-eddin-aboolmo^i- 
mohammed ,  fils  de  Zeki ,  de  faire  les  fonctions  de  talib  ou 
pre'dicateur.  Cette  déclaration  répandit  une  sueur  subite  sur 
le  front  de  ceux  qui  aspiraient  au  même  honneur.  Pour  moi, 
dit  i'auleur,  je  prêtai  au  cadi  le  vêlement  noir  que  j'avais 
reçu  en  don  du  calife.  Le  cadi  monta  en  chaire  :  le  discours 
quil  prononça  excita  notre  admiration;  ses  expressions  étaient 
promptes  et  faciles;  il  joignit  la  prière  à  l'exhortation,  elTex- 
hortation  à  \a  prière  ;  il  exposa  les  prérogatives  et  la  saintote 
de  Jérusalem  ;  il  parla  de  I  a  purification  de  la  mosque'e  ;  il  dît 
un  mot  sur  la  fuite  des  prêtres  et  le  silence  des  cloche».  Dans 
sa  prière,  il  nomma  le  calife  et  le  sultan,  et  termina  son  dis- 
cours par  un  verset  de  l'Alcoran  où  Dieu  ordonne  la  justice 
et  les  bonnes  œuvres.  Son  discours  fini  (l) ,  il  dcscendiï.i'" 
chaire  et  fit  sa  prière  dans  le  mihrab,  en  commençant  f 
les  mots  :  -  Au  nom  du  Dieu  e/t'menl  et  miscrieordieus.  M\ 

u  Ensuite  le  sultan  fit  sa  prière  dans  la  chapelle  d« 
Sacra.  Les  assisians  étaient  ranges  autour  de  lui,  faisant  des 
vœux  pour  l'éternelle  durée  de  sa  gloire.  Tous  les  visages 
e'taient  tournes  vers  la  Kibla,  du  côte  de  ta  Mecque;  toute» 


ittce 

i 


(i)  Le  diicour*  nous  a.  été  conserve  tout  entier  par  IbiFàbalMI 
i»>a  tea  yiti  det  Hommes  illrulrc! ,  a  Var\icle  Salaiiia.  On  c  " 
vcra  un  extrait  iIuds  VUùloire  îles  Croisade  s ,  i.  II.  ji   3fl«. 
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les  mains  étaient  élevées  vers  le  ciel.  Le  sultan  put  entendre 
les  vœux  qu'on  faisait  pour  lui. 

m  Les  Francs  avaient  bâti  une  église  au-dessus  de  la  cha- 
pelle de  la  Sacra.  Cet  édifice  avait  courbé  la  forme  de  la  cha- 
pelle et  abéré  ses  traces  antiques.  Les  chrétiens  avaient  cou- 
vert ia  chapelle  de  peintures  plus  laides  que  la  nudité  même 
des  pierres;  ib  y  avaient  élevé  des  statues.  On  y  voyait  un 
aotel  et  des  logemens  pour  les  prêtres.  Là  était  déposé  le 
livre  des  évangiles  ;  une  coupole  dorée  avait  été  construite 
■n-dessus  de  rendroit  marqué  par  l'empreinte  du  pied  de 
Mahomet,  et  que  les  chrétiens  disaient  être  la  trace  du  pied 
im  christ.  La  coupole  était  supportée  par  des  colonnes  de 
marbre  de  ia  plus  grande  élégance.  Le  sultan  fit  tout  rétablir 
dans  son  ancien  état ,  et  la  roche  fut  revêtue  d'une  grille  de 
fer. 

On  lit  au  sujet  de  la  roche,  dans  Ibn-alatir,  «  que  les  chré- 
tiens l'avaient  recouverte  de  marbre ,  et  cela  parce  que  plu- 
sienni  fois  on  avait  surpris  les  prêtres  détachant  des  mor- 
ceaux de  cette  pierre  pour  la  vendre,  au  poids  de  l'or,  à  leurs 
frères  d'occident  ;  cette  pierre  passait  pour  porter  bonheur. 
A  leur  retour,  les  chrétiens  bâtissaient  des  églises  et  plaçaient 
ces  fragmens  sur  l'autel  principal.  Tel  fut  le  motif  qui  porta 
un  des  rois  précédens  à  faire  revêtir  la  roche  de  marbre,  de 
peur  qu'il  n  en  restât  bientât  plus  de  trace;  mais  le  sultan  la 
lit  découvrir  et  ordonnad'j  tenir  des  exemplaires  de  i'Alcoran 

Eour  l'usage  de  ceux  qui  viendraient  faire  la  prière  en  ce 
eu.  Il  y  établit  même  des  lecteurs  de  I'Alcoran ,  et  affecta  à 
leur  entretien  des  biens  considérables.  Aussi  Tisiamisme 
reprit  bientât  racine,  semblable  à  un  jeune  arbre  plein  de 
vigueur.  Personne,  ajoute  l'auteur,  depuis  le  calife  Omar 
jusqu'à  Saladin ,  à  qui  Dieu  fasse  miséricorde ,  n'avait  eu  la 
gloire  de  prendre  Jérusalem  sur  les  chrétiens,  n 

m  II  fut  ensuite  question  de  placer  une  chaire  dans  la  cha- 
pelle; on  fit  alors  souvenir  le  sultan  que  vingt  ans  aupara- 
vant Noureddin  en  avait  fait  faire  ù  Alep  une  très-bonne  et 
très-solide ,  dans  la  vue  de  l'envoyer  à  Jérusalem ,  si  jamais 
il  en  était  maître  ;  on  ajouta  que  cette  chaire  avait  coûté  plu- 
sieurs années  de  travail,  et  qu'il  n'existait  rien  de  si  beau  dans 
Fislamisme.  Saladin  la  fit  donc  apporter  d'AIep  et  la  pla^a 
dans  un  lieu  convenable.  C'était  un  monument  de  la  pieté 
de  Noureddin  et  une  de  ses  meilleures  œuvres.  Dieu  lui 
fasse  miséricorde!  n 


8  BULIOTUEUUE 

ail  y  UTWt  sur  la  coiipate  de  ta  Sacra  une  grande  croix 
>r.  Le  [our  que  Iii  ville  se  rendit,  plusieurs  miunlmitns  tnon- 
{'abatire.  A  tu  speclacle  itwTooxdcsclire- 
ue  ilf!s   musulmans  se  loaracrriit  <lc  ec 
X  tomba,  il  s'eievii  nn  cri  gent^ral  dmns  U 
^Vtftient  des  cris  de  i«ie  de  la  purt  des 
des  cria  de  douleur  et  de  ra^e  de  k  part  des 
chrétiens;  le  bruit  fut  td,  qu'on  eût  cru  que  le  monde  ullaii 


Lssi  bie 
Modia 


s'abîmer. 

Le  cadi  Mo^i 


I  rapporte  que  Baladin ,  apirs  avoir 
rétabli  le  mihrab  de  la  mosqueV  Afacsa,  y  fit  placer  une  ins- 
cription en  lettres  d'or,  qu'if  dît  avoir  lue  plus  lard  de  ses 
yeux;  elle  était  ainsi  conçue  :  «  Au  nom  du  Dieu  demrBt 
n  et  miae'ricordieux.  Ce  saint  tnihrnb  u.  été  rétabli ,  et  la  ina«- 

0  qnée  Alacsa ,  ouvrage  de  la  pie'ie'  des  fidèles ,  a  été  restaurée 
s  par  ordre  du  serviteur  et  ami  de  Dieu,  Joseph,  tilid'Atoub, 
n  le  victorieux  Malek-uasser  Saladin ,  lorsque  Dieu  lui  ouvrit 

1  les  portes  de  la  ville  sainte,  dans  le  cours  de  l'année  5S3.  Il 
o  prie  Dieu  de  lui  faire  la  grâce  qu'il  soit  reconnaissant  de  ce 
»  bienfait,  et  de  lui  accorder  une  bonne  part  à  sck  bontés  Ftù 
"  sa  mise'ricorde  (ij.  "         . 

De  plus,  BU  rapport  d'Emad-eddin,  Saladin  établit  dnns 
l'égliso  de  Sainle-Anne  un  lollége  de  faquîrs  de  la  secte  de 
Schaféi.  li  s'y  décida  sur  l'avis  de  [ilusieura  docteurs  et  fi^ens 
pieux.  La  maison  du  palriurclic,  près  de  l'église  dn  Saint' 
Sépulcre,  fut  donnée  ù  une  communauté  de  sopbis.  Le  sul- 
tan assigna  à  ces  deux  étEd}lis3emens  des  revenus  considé- 


(l)  Noos   ignorans  si  cette   i 
commodiie'  des  pi^rsonnea  qui  sa 


a   existe   eocore.  Poni 
iiiler  la  moiqu^ ,  Binu 


m\  om  (jh— ^  isy^^  ci*  j*  ts jJI  t^VI  (>49^I  'ij^j 
Jlj^I.  muII  ô^jS^  «^'jj'  A»!  J^j^j  ùLcul>j  ijyl'«^ 


fc. 
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es  ;  il  institua  plusieurs  fondotioDS  semblables  en  faveur 
autres  communautés  musulmanes.  Il  e'tablit  aussi  des 
fges  pour  Finstruction  de  la  jeunesse.  • 

aiadin  distribua  tout  le  butin  fait  dans  la  yiUe  sainte  à  ses 
it€urs.  Les  richesses  qu'il  donna  en  cette  occasion  furent 
CDses;  et  comme  quelqu'un  lui  conseillait  de  réserver 
urgent  pour  les  cas  imprévus ,  il  répondit  :  «  J'espère  en 
eu  y  qui  ne  trompe  jamais.  9  Au  moment  de  son  entrée 
i  la  ville,  cinq  mille  musulmans  s'y  trouvaient  retenus 
mnîers.  II  leur  donna  à  tous  des  vétemens,  leur  parla 

bonté,  et  les  renvoya  chez  eux. 

nr  ces  entrefaites,  le  commandant  de  Sidon  et  de  Béryte 
da  au  sultan  que  les  chrétiens  se  fortifiaient  de  plus  en 

dans  Tyr,  et  qu'il  était  urgent  d'arrêter  ces  prépara- 
Saladin  se  hâta  de  mettre  ordre  aux  afiaires  de  la  ville 
te  r  il  adressa  au  calife  de  Bagdad  une  longue  lettre,  ou  il 
'endait  compte  de  la  victoire  de  Tibériade  et  de  ses  brii- 
»  conquêtes  ;  il  en  écrivit  une  autre,  sur  le  même  sujet, 
1  frère  Saif-elislam ,  gouverneur  de  l'Arabie  (1).  Cela  fini, 
mît  en  marche. 


S  XU. 

Saladin  assiège  Tyr.  —  II  est  repousse. 

mite  de  rannée  583  [novembre  1187],  Ibn-afatîr  fait  ch- 
er que  la  ville  de  Tyr,  quoique  des  plus  fortes  et  des  plus 
ortantes  de  la  Palestine,  eut  été  d'abord  prise,  si  Saladin 
ût  attaquée  tout  de  suite  après  la  bataille  de  Tibériade  ;  elle 
t  alors  sans  défense,  a  Malheureusement,  dit-il,  le  sultan 
igéra  la  force  de  ses  murailles  et  crut  devoir  commencer 
les  places  voisines;  et  quand  il  revint  pour  l'attaquer,  il 
:ontra  des  obstacles  insurmontables.  En  vérité  on  ne 
t  aller  contre  le  décret  de  Dieu,  n 

'ers  le  temps  de  la  bataille  de  Tibériade ,  un  Franc  d'oc- 
nt,  nommé  le  Marquis,  que  Dieu  maudisse  (2)!  s'était 

-  ■  ■ 

)  Ces  deax  lettres  ont  c'td  rapporte'es  par  ie  compilalenr  de« 
r  Jardins,  Comme  elles  n  offrent  rien  de  particulier ,  nous  les 
[>ns  sous  silence. 
)  Cest  le  famcui  Conrad ,  marquis  de  Moniferrat. 


soupçot 

D'ailleu 
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mis  en  mer  avco  4}iielc[ues  marchandises  pour  venir  com- 
mercer en  Syrie.  Il  se  présenta  ù  l'entrée  du  port  <rAcre ,  au 
moment  où  celle  ville  venait  de  tomber  au  pouvoir  des  mu- 
sulmans. Il  ne  larda  pns  à  s'apercevoir  d'un  changement  :  il 
n'entendit  pas  le  son  des  cloclies;  les  habitans  lui  parurent 
auU-ement  habillés  qu'à  l'ordinaire;  tout  cela  lui  donna  de* 
,  et  il  s'arrêta  dans  l'alteule  de  quelque  nouvelle. 
.,  l'air  était  calme  et  il  ne  pouvait  se  remettre  en 
.  Afdal,  his  de  Saladtn  ,  avait  alors  le  gouvernement 
d'Acre.  Afdal  ayant  fait  demander  au  marquis  ce  qu'il  rou- 
lait ,  il  conimeuça  par  questionner  le  député,  et  apprit  de  lui 
la  défaite  de  l'armée  chrétienne ,  la  prise  d'Acre  et  des  villes 
voisines;  il  apprit  aussi  que  Tyr  et  Ascaiun  tenaient  encore. 
Alors  il  fit  semblant  de  se  résigner  et  de  vouloir  débarquer 
dans  le  port  avec  ses  marchandises  (l  ) ,  et  pria  le  député  d'en 
aller  demander  la  permission-  Sa  demande  ayant  ete  accor- 
dée, il  en  fit  une  seconde,  puis  une  troisièir 
qu'enfin  le  vent  ayant  change,  il  remit  ù  la  voile  et  sboi 
■Tyr.  Tyr  renfermait  à  cette  époque  une  mnltilude  inni 
brable  ;  cette  ville  avait  servi  de  refui;e  aux  habitans  d'AcMf  < 
de  Béryte,  et  de  la  plupart  des  places  de  la  côte  prises  par 
Saladin  :  mais  les  chrétiens  manquaient  de  chef,  et  n'avaient 
avec  eux  aucun  homme  exercé  dans  l'art  de  la  guerre;  telle 
ctait  leur  frayeur ,  que  déjà  ils  pensaient  à  écrire  à  Saladin 
pour  lui  demander  à  se  rendre.  L'arrivée  du  marquis  releva 
les  cœurs  abattus.  Il  se  fit  livrer  la  ville  en  souveraineté,  et 
les  habitans  lui  prdicrent  serment  de  fidélité.  Le  marquis 
était  un  diable  incarné  pour  rarlifice  et  le  courage.  Il  fortifia 
Tpir  avec  le  pins  grand  suin  ;  il  fit  creuser  de  nouveaux  fos- 
ses ,  répara  les  murs ,  sépara  la  presqu'île  où  est  bâtie  la  ville 
du  continent,  et  fit  de  Tyr  uue  espèce  d'île  inaccessible 
milieu  des  eaux  (3). 


'<4m 


1 


(■)  c.« 


propcail 


npoui 


■e  le  n 


,  et  le  aiarqais  Conrad 

se  signaler  par  cjuciquc 
LIS  pris  Conrad  pour  un 


exploîl.  Cependant  lus  ai 
ricbc  marchand. 

(ï)  On  anra  nne  idée  du  bon  effet  des  mesures  du  marquis  Conrad 
ri  du  granit  nombre  de  chrtftieBi  qui  s'c'tairul  rvfugii's  â  Tyr,  par  les 
eipreMlons  dont  su  scrl  Emad-eddin  :  •  Celle  ville  ^(ait  devenue  /* 
siège  des  frattitts  lies  iafidéles  ,  lu  iii'rf  de  lears  perfidies,  l'asile  des 
Tugitifs  Cl  le  refuge  des  vagaboui's.  Lu  marquis  t^lnit  If  plus  perfide 
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ft  Saladin  arriva  devant  Tjr  le  19  de  ramadan  [mois  de 
novembre  ] ,  et  campa  près  d'un  ruisseau  dans  ie  voisinage. 
Son  intention,  pour  le  moment,  n'était  que  d'examiner  les 
environs  de  la  place,  en  attendant  l'arrivée  de  toutes  ses 
troupes.  Le  S9,  il  transféra  son  camp  sur  une  montagne  voi- 
sine ,  pour  mieux  diriger  de  ce  lieu  eleve  les  travaux  du  siège. 
Les  postes  lurent  distribue's  à  i'armee,  et  chaque  division  eut 
ses  heures  particulières  pour  combattre.  L'attaque  commença 
mr-le-champ ;  mais  les  Francs,  favorises  par  leur  position, 
loraient  pu  faire  face  a  une  multitude  innombrable.  La  vilie 
ressemblait  à  une  main  avancée  dans  la  mer,  et  ne  tenant 
)ae  par  le  bras  à  la  terre.  C'était  sur  ce  bras  que  devait  se 

Crter  tout  l'effort  du  combat  Les  musulmans  employèrent 
pierriers,  les  balistes,  les  catapultes,  et  les  autres  machines 
le  guerre.  Les  lils  de  Saladin,  son  frère  Malek-adel^  son  ne- 
reu  Taki-eddin ,  avancèrent  tour4>tour  ;  leur  exemple  fut  suivi 
par  les  émirs  :  mais  les  assiégés ,  montant  sur  aes  barques 
(tiTautres  petits  batimens,  se  montraient  à-Ia-fois  sur  les 
deux  cdtes  de  l'isthme,  et  repoussaient  les  assaillans;  leurs 
traits  s'avançaient  d'un  câté  de  l'isthme  a  l'autre.  En  vain  le 
lultan  fit  venir  une  Hotte  de  dix  vaisseaux  d'Acre  pour  e1oi- 
;;ner  les  navires  chrétiens  et  assiéger  Tyr  par  mer  et  par  terre  : 
an  matin  que  les  équipages  de  cinq  vaisseaux  musulmans 
placés  a  l'entrée  du  port  étaient  endormis ,  les  assiégés  les  at- 
ju|uèrent  a  Timproviste  et  s'en  emparèrent;  les  vaisseaux  qui 
-estaient  n'étaient  plus  en  état  de  fermer  l'accès  aux  navires 
chrétiens ,  et  ils  reçurent  ordre  de  se  rendre  à  Béryte.  EIn 
route,  les  chrétiens  les  poursuivirent  et  les  obligèrent  d'é- 
chouer sur  la  câte;  ainsi  cette  flotte  ne  fut  d'aucune  utilité. 
Vers  le  même  temps,  les  assiégés  firent  une  sortie  hors  de 
risthme  et  livrèrent  aux  musulmans  un  combat  terrible  (1). 

•  Alors  le  sultan  assembla  ses  émirs  pour  leur  demander 
conseil.  Les  avis  furent  partagés.  Les  uns  dirent  qu'il  valait 
mieux  se  retirer  a  cause  des  pertes  énormes  essuyées  par 
l'armée  et  du  découragement  général;  ils  prétcndurent  que 


ci  le  ploi  redootaUIe  def  Franc»,  le  plus  adroit  des  loups  de  Tyr,  le 
whu  tmfmr  de  ses  chiens  et  le  piuf  ras^  qui  se  pàt  imaginer.» 

(t)  Les  éTénemens  sont  ici  racontas  d*une  manière  fort  incomplète  ; 
c*est  dan»  le»  auteurs  rlireiieufi  qu  il  fnut  chercher  on  récit  plas 
Mtitfaitant. 


9Si  BIBUOTHEQUE 

l'hiver  étant  proche,  un  plus  long  rPtnrd  pouvait  rendre  (a 
retraite  de'saslfeiisc.  a  Vous  prendrez  du  repos,  dirent-ils  an 
n  sultan;  vous  en  ferez  prendre  il  vos  troupes;  et  lorsque  le 
n  printemps' sera  venu,  nous  nous  rassemblerons  de  nouveau; 
B  nous  recommencerons  le  sie'gc;  nous  achèverons  de  sou- 
1  mettre  ks  places  chre'tiennes.  n  Tel  fut  l'avts  des  ricli«, 
c]ur  craignaient  tjue  le  sultan  ne  leur  demandât  de  Tmi^eiii  ; 
car  le  trc'sor  était  e'puise',  et  il  n'y  restait  pRS  une  dragmi?. 
D'autres  soutinrent,  et  avec  raison,  qu'il  Talait  mieux  pom- 
suivre  le  siège,  o  Tyr,  dirent-ils ,  est  devenu  le  principal  botr 
"  levart  des  Francs  :  hâtons-nous  de  nous  en  rendre  niaiirc^. 
a  Alors  nous  n'uurous  plus  rien  ù  craindre  des  chrétiens 
B  d'Occident,  et  nous  prendrons  facilement  ce  que  les  Franrs 
H  possèdent  encore  (1).  •>  Le  sultan  ,  indécis,  resta  encore  un 

sant  de  le  seconder,  il  fut  forcé  de  se  retirer.  On  était  alors  à 
iafin  de  schouftl[cotnnienccment  de  décembre].  Les  troup» 
musulmanes  reçurent  congé  jusqu'au  printemps;  les  guer- 
riers de  Moussqul  et  de  la  Mésopotamie  rentrèrent  dans  fenrs 
foyers;  ceux  d'Egypte  et  de  Syrie  suivirent  le  m^ine  exemple; 
et  Saladin  resta  seul  avec  sa  garde  dans  Acre. 

Telle  fut  l'issue  du  fameux  siège  de  Tyr.  On  ne  p«il 
nier  que, sans  la  résistance  qu'opposa  le  marquis,  c^cu  était 
fait  de  celte  ville ,  et  avec  elle  du  reste  des  colonies  chré- 
tiennes. Ibn-alaiir  accuse  ici  Saladin  de  légèreté  et  dlmpré- 
voyance.  uSaladin,  dit-il,  n'aimait  pas  les  longues  etitre- 
pttses  :  SB  coutume ,  quand  un  siège  durait  trop  longtemps , 
était  de  se  dégoûter  et  de  s'occuper  d'autre  chose.  Aussi ,  toutes 
les  villes  qu'il  conquît ,  il  les  prit  en  quelques  jours.  A  U  vé- 
rité, ausiegedcTyr,  ce  furent  les  troupes  niusulmanes  qui 
se  rebutèrent  les  premières  ;  mais  Saladin  seul  était  coupable 
d'imprévoyance.  N'est-ce  lias  lui  qui  avait  laissé-idler  à  Tyr 
les  habitons  d'Acre ,  de  Jérusalem  et  d'autres  villes!  N'est-ce 
pas  lui  qui  avait  donné  aux  chrétiens  le  temps  d'envoyer  de- 
mander des  secours  en  Occident  et  d'en  recevoir  «ne  réponse 


(l)  Drhr  t'i^lnt  où  >F  IrouTkieni  les  rolnnrèn  rhr^Iïennes,  If  or  fleDl 
espoir  devait  <^trc  dans  l'Occident;  et  \c  port  de  Tyr  ^laîl  an  uil« 
oQverl  iHi  HuUfs  d'Europe  ;  il  iflail  donc  do  l'iali'i^l  de  Saludin  dV 
ealrcr  le  pini  >dt  possille  ,  arin  d'dtrr  aux  chrétiens  vrite  demîk 
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favorable?  En  effet ,  les  Francs  d'Occident  avaient  recom- 
manda; a  leurs  frères  de  conserver  Tyr  comme  un  lieu  de 
rendez- vous  pour  les  troupes  qu'ils  allaient  envoyer,  et  cette 
réponse  avait  ranime'  leur  courage.  Nous  montrerons,  s'il 
plaît  à  Dieu,  par  la  suite,  quel  fut  le  résultat  4'une  telle 
conduite.  (7est  afin  q^ic  l'on  sache  que  le  chef  d'un  e'tat  ne 
doit  pas  ainsi  négliger  le  succès  de  son  entreprise.  Il  est 
bien  plus  gIorieux.de  savoir  décider  la  fortune  en  sa  faveur, 
et  de  ne  pas  rester  au-dessous  par  son  courage,  que  dé  triom- 
pher par  ia  témeVite  et  par  une  fausse  hnxRSne ,  et  d'être 
justifie  par  le*  succès  aux  yeux  de  la  foule  (f).î *#*'"* 

Saladin,  pendant  son  se'jour  à  Acre,  s'occupa  des  prépa- 
ratifs de  la  campagne  prochaine.  Dans  ce  même  temps,  il  fit 
écrire  i  ses  parens  et  à  tous  les  princes  voisins ,  de  longues 
lettres  où  il  retraçait  en  style  pompeux  et  déclamatoire  les 
rvenemens  de  cette  guerre.  Ces  lettres  ont  été  conservées  par 
le  compilateur  des  Deux  Jardins,  D'autres  sont  citées  dans 
PHistoire  des  patriarche^  d'Alexandrie.  Celles-ci,  adressées 
aux  gouverneurs  des  provinces  d'Egypte ,  se  terminent  ordi- 
nairement par  une  invitation  aux  musulmans  de  se  livrer  à  la 
joie,  de  remercier  Dieu  de  ses  bienfaits ,  d'illuminer,  de  ta- 
pisser les  'rues ,  êic.  Ces  usages ,  pratiqués  en  Orient  ainsi 
que  chez  nous,  s'y  retrouvent  encore.  Dans  ces  sortes  d'oc- 
casions ,  on  fart  apparaître  les  corps  des  arts  et  métiers  et 
les  milices  :  la  foule  défile  dansune  marche  solennelle;  toute 
la  population  se  livre  u  l'alégi^sc  (9). 


^*- 


(i)  Ces  pmroTes  sont  si  singiiUrres  ,  sur-tout  dans  la  bouche  d*nn 
aateur  arabe ,  qu'il  set*a  bon  de  donner  le  texte. 

^U!t  oJ^  4J jo^tj  ^j£  jÂ-^  ItjL.  jkiàj  ^f  ^  J^jjâ. 


'î'^  Voyc*  les  Voyaf^s  do  Jean  Thc'vonot,  t.  III,  p.  119  et  suit. 
Vovez  aussi  le  Tableau  de  l'empire  ottoman ,  par  Mourad|;ra 
d'O'hsaoD,  t.  IV,  p.  408  et  suiv. ,  et  les  Annales  d'Aboulfeda,  t.  IV, 
notes  de  Reiske ,  n"  419. 
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NoDf ellei  conquête!  de  Sidadin  mr  les  cliriitLFns. 

An  5S4  [H3S].  Di-s  que  l'hiver  fut  passe,  Sidatlin  se  re- 
mit en  couipugne.  En  ce  momenl ,  tonte  la  Palestine  e'tail  sou- 
mise,  depuis  la  ville  d'Acre  jusqu'aux  burJs  (le  la  Mer  Bouge 
Il  ne  restait  plus  aux  clirc'tiens,  de  ce  côte'  et  dans  l'intmeur 
des  ieiics,.que:^fcd,  Carac,  Schaubec  cl  Kaukab.  Kau- 
kab  appaiienfiitaux  hospitaliers,  Sefed  aux  templiers;  l'une 
et  l'aulre  place  étaient  voisines  de  Tiberiadc.  Pour  Schaubec 
et  Carac,  elles  étaient  siluccs  aux  environs  de  la  Mer  Morte. 
Le  sultan,  suivant  Ibn-alatir,  eut  vivement  deslrc  s'cmpRTcr 
de  ces  villes  avant  de  se  porter  plus  au  nord;  mais  pigcniii  ù 
leur  situation  avantageuse  que  le  sie'ge  eu  serait  loof;,  il 
laissa  le  soin  de  l'attaque  de  Kaukab  ù  un  de  svs  c'mirs. 
Malek-adel  eut  ordre  d'observer  les  villes  de  Carac.  et  de 
Schaubec  :  puur  lui,  il  se  rendit  a  Damas,  oii  il  reçut  des 
lettres  de  fclicilation  des  divers  princes  de  l'Orient,  Il  c'crivii 
de  tout  côte'  pour  qu'on  pressât  la  niarclie  des  troupes. 
Le  rendez-vous  ge'neral  e'iait  la  campagne  qui  avoisinc  le 
lac  (l'Emesse.  Le  premier  arrive  fut  Ëmad-eililia  ,  prîni'c  Jr 
Siiigar  et  de  Nisibe  en  Mésopotamie;  vinrent  ensuite  les 
troupes  de  Moussoul  et  des  autres  contrées  musulmanes. 

Le  prince  de  Singar  est  celui  que  Saladin  avait  de'puiulle 
quelques  années  auparavant  de  la  principauté'  d'Alep.  L'his- 
torien Emad-eddin  rapporte  qu'après  avoir  Tait  dresser  sr!> 
tentes ,  le  prince  invita  le  sultan  à  venir  honorer  son  camp  de 
sa  présence.  Saladin  y  consentit,  et  fixa  au  prince  un  autre 
jour  pour  le  recevoir  ii  son  tour.  Les  deux  souveruns  se 
Hrent  mutuellement  des  jircscns  et  se  te'moignêrenC  une  af- 
fection sincère.  Comme  on  e'tait  alors  dans  la  saison  des  abri- 
cots, Saladin  en  (it  venir  de  Damas  ,  qui  servirent  à  égayer 
l'entrevue.  Ces  fruits, sui- les  assiettes,  brillaient,  dit  l'auteur, 
comme  des  étoiles;  on  les  eût  pris  pour  des  boules  d'or  natif, 
et  l'e'clat  qu'ils  jetaient  ressemblait  a  celui  des  fruits  peints 
sur  les  drapeaux  du  sultan  (1).  Ou  servit  aussi  de  la  neige 


(I)  SnUdin  Bvo 
lussi  relie  de  ara  i 
le  [a  infuie  couIcl 
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mélee  avec  du  miel.  Les  deux  princes  eurent  ensemble  des 
entretiens  frequens ,  soît  à  pied,  soit  à  ch^al ,  sur  les  opéra- 
tions de  cette  guerre. 

L'armée  ne  tarda  pas  à  se  rassembler,  et  le  sultan  se  porta^ 
non  loin  de  la  ville  de  Tripoli,  vers  le  château  des  Curdes. 
«  Je  me  trouvais  alors  à  Parmée ,  dit  Ibn-alatir  (l).  Le  sultan, 

r»  s'être  arrêté  deux  jours  devant  le  château  des  Curdes, 
ravager  les  campagnes  de  Tripoli.  Sur  ces  entrefaites,  on 
vît  arriver  celui  qui  servait  de  cadi  ou  juge  aux  musulmans 
de  Im,  ville  de  Gibté,  dans  la  principauté  d'Antioche  :  ce  cadi 
âah  un  homme  d'un  grand  sens ,  qui  jouissait  de  beaucoup 
de  crédit  auprès  du  prince  d'Antioche.  Il  venait  oîTrir  a  Sala- 
din  de  loi  faire  livrer  Giblé  et  plusieurs  autres  villes  du  voi- 
sioage.  Aussitôt  le  sultan  se  porta  vers  le  nord.  En  chemin  il 
occupa  Tortose,  qui  ne  fit  aucune  résistance  (9).  II  restait 
encore  deux  tours  dans  le  voisinage  :  l'une  se  rendit  et  fut 
snr-Iechamp  démolie;  l'autre  étant  défendue  par  les  tem- 
pliers ,  Saladin  ne  crut  pas  devoir  l'attaquer  et  se  remit  en 
marche.  Sur  sa  route  était  la  forteresse  dfe  Marcab  ;  ce  châ- 
teau appartenait  aux  hospitaliers ,  et  passait  pour  imprenable: 
Saladin  n'osa  pas  en  entreprendre  le  siège.  Cependant  la 
montagne  où  s'élève  Marcab  domine  le  chemin  de  Giblé; 
d'un  coté  de  la  route ,  à  gauche,  est  la  mer;  à  droite  est  la 
moniagae  :  ce  chemin  est  si  étroit  que  deux  hommes  n'y 
peuvent  passer  de  front  En  ce  temps  là  il  était  venu  de 
Sicile  une  flotte  chrétienne  de  soixante  vaisseaux  commandée 
par  on  chef  nommé  Margarit  :  ce  chef,  étant  inslmk  de  la 


(l)  Cett  tais i  à  la  même  (fpoqne  que  rhittorien  Boluheddio ,  que 
nous  citeront  dëiormait  fort  souvent,  t*AtUchs  à  U  personne  de 
8tUdin. 

(«)  Boh*-eddin  npporte  qne  Tortote  fat  enlevée  par  sorpriie.  La 
vetfle»  Madin  «'attendant  à  reflet  de  Tattaque  inopinée  qa*il  méditait, 
avait  dit  :  Demain  fums  dînerons  à  Torîose.  An  brait  que  cet  ëréne- 
■icnt  occaiionna,  les  ▼aieu  et  les  ouvriers  qui  ctaient  occupéii  à 
dresser  les  tentes,  accoururent  aussi  pour  prendre  part  an  pillage  ;  en 
an  moment,  tous  les  gens  de  Tarmée  furent  dans  la  ville.  Marin  rend 
ainsi  ce  passage  (tome  II  de  son  Histoire  de  Saladin,  pa£e  106)  : 
•  Après  la  prise  de  Tortose ,  Saladin  ayant  demandé  qn*on  Ini  servit 
b  manger,  on  lui  répondit  qne  tons  les  domestiques  et  les  officiers  de 
roisine  étaient  dans  la  ville  occupés  à  piller.  Il  faut  espérer,  tégUi- 
q  na-l-f I  en  souriant ,  qu'ils  nous  ^rporieront  le  diner  de  nos  ennemie»  * 
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nmrilke  (tu  siiilsn,  vint  se  placer  ii  la  hauteur  de  Marci 
pour  couper  le  passage  ù  l'armée  niuBuImanc.  Saladin  f«f' 
oblige  de  Taire  placer  le  long  de  la  route ,  du  côte'  du  rivage, 
des  orcbers  qui  fermassent  j'a{;cès  aux  chrétiens.  Enfin  il  ar- 
riva, pre'ce'de  dn  cadî,  devant  Cible',  qui  ouvrit  ses  poites. 
En  vain  les  chrétiens  essayèrent  de  se  défendre  dans  la  cita- 
delle; le  cadi,  par  ses  représentations  et  ses  menaces,  les 
engagea  ù  se  soumettre.  Dans  ces  conjonctures,  les  liabiisas 
des  montagnes  voisines  vinrent  faire  leur  soumission.  Ce 
fut  un  événement  très-heurem  pour  le  sultan  ;  car  c:es  mon- 
tagnes étaient  inaccessibles,  et  les  chemios  qui  y  mènent 
impraticables.  Les  chre'tiens  3'  avaient  construit  un  cEiôieau 
nomme'  Kesraïl,  qui  interceptait  les  communications  de  Ha- 
mali  avec  la  mer  ;  les  musulmans  ayant  pris  possession  du 
château,  les  communications  fui'ent  retablies- 

»  Le  sultan  se  porta  ensuite  à  Laodice'e,  et  trouva  la  ville 
abandonnée.  Les  chre'tiens  s'e'taient  retii'e's  dans  deux  chù- 
leauK  situes  sui'  une  montagne  voisine;  le  cadi  de  Gtblc 
parvint  encore  à  leur  faire  peur  et  les  engagea  à  descendre. 
Laodice'e  était  une  ville  bien  bàlie  et  ornc'e  de  beaux  cdificej; 
on  T  voyait  des  marbres  de  toute  espèce  :  les  rousolmans 
détruisirent  tous  les  e'dtfices,  sur-tout  les  églises,  et  empor- 
tèrent 1m  marbres.  Saladrii  donna  Laodice'e  à  son  neven 
Taki-eddin,  prin<'c  de  Hamab, 
parations  itecessaires. 

•>  Tandis  que  Salodiu  était  1 
Margarit  9e  présenta  avec  sa  flol 
rit  fut  s 


j  ordre  d'y  faire  les 


que 


à  Laodicec,  l'unirai 
ntree  du  port.  Margu- 
fait  par  les  habitans. 


eux  qui  tomberaient  l'Dire  si 
se  mirent  sous  la  protection  <iu  suita 
poïer  un  tribut  annuel.  Ils  obtinrent 
rester  dans  la  ville.  Cependant  Margar 
entrevue  à  Saladin.Eu  ie  voyant,  il  bais 
et  parla  à-peu-près  ainsi:  «Vous  êtes 


Les  habilans,  effrayes, 
Itan,  s'oblîgeant  â  lut 
t  à  cette  condition  de 
;arit  lit  demander  une 
nisa  la  terre  par  respect 
sultan  plein  de 
irosile' .'  les  maux  que  vous  avez  causes  aux 
chrétiens  les  ont  réduits  à  l'humiliation.  Laissei-les  en  oaii 
!t  ils  seront  vos  esclaves;  ils  combattront  sous  vos  ordres. 
Vvcc  leur  appui,  voussoumoitrcz  descite'set  des  royaumes; 
nais  a  V  An  t  tout,  il  faut  leur  rendre  les  villes  qu'ils  ontper- 
lues;  sans  cela  il  viendi-a  d'Occident  des  forces  aunquelltl 
'DUS  ne  pourrez  re'sister.  n  Saladin  repondît  qu'il  s'inqui 
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fort  peu  des  guerriers  d^Occident  :  u  Qu'ib  viennent, 
latft-t'ily  et  ils  subiront  ce  qu'ont  subi  leurs  frères,  la 
ort  et  k  captivité,  n  A  ces  mots ,  le  commandant  Margarit 
n  signe  de  croix  et  se  retira  (l). 

Le  sultan,  ayant  mis  ordre  aux  aflaires  de  Laodicee,  se 
M  contre  ia  forteresse  de  Sohioun.  Cette  forteresse  était 
ée  sur  le  prolongement  d'une  montagne,  entourée  dans 
(que  toute  sa  circonférence  d'une  vallée  profonde  qui  se 
ecissait  en  quelques  endroits.  Du  câté  où  la  forteresse  était 
»sible ,  on  avait  preusé  un  fossé  très-profond  et  pratiqué 
I  enceintes  l'une  dans  l'autre.  Les  musulmans  firent  jouer 
;es  leurs  machines  à-la-fois,  et  parvinrent  jusqu'à  la  pre- 
re  enceinte;  ils  franchirent  successivement  la  seconde, 
(  la  troisième,  et  enfin  les  assiégés  capitulèrent  aux  mêmes 
ditions  que  ia  ville  sainte. 

Quelques  jours  après,  Saladin  alla  devant  le  château  de 
as,  qu'il  trouva  abandonné;  de  là  il  se  rendit  devant  la 
«resse  de  Schogr,  place  si  heureusement  située  que  tous 
efibrts  de  l'armée  musulmane  furent  d'abord  vains.  Aussi 
émir  dit  :  «Je  crois  que  ce  château  est  un  de  ceux  de  qui 
ieu  dit  :  Ils  ne  pourront  les  prendre,  quelque  effort  qu  ils 
usent,  n  Saladin  répondit  par  cet  autre  passage  de  l'Alco- 
I  :«  Enfin  il  nous  vient  du  secours  de  Dieu,  et  la  victoire  est 
roche,  n  En  effet ,  le  sultan  prononçait  à  peine  ces  mots , 
on  vit  paraître  tout-à-coup  un  chrétien  du  haut  de  la  for- 
asse, lequel  demandait  à  traiter.  Les  chrétiens  sollicitèrent 
délai  de  trois  jours,  passé  lequel  ils  promettaient,  s'ils 
taient  secourus ,  de  se  rendre.  Déjà  ils  avaient  écrit  au 
Qce  d'Antioche,  dont  ils  dépendaient,  pour  l'instruire  du 
iger  qui  les  menaçait;  comme  ils  ne  reçurent  pas  de  ré- 
ise,  ils  ouvrirent  leurs  portes.  La  vérité  est  que  Dieu  avait 
apii  les  chrétiens  de  frayeur  ;  sans  cela  ib  auraient  pu  te- 
un  temps  infini,  n 
Sur  ces  entrefaites ,  Daher ,  fils  de  Saladin ,  occupa  Ser> 


l)  Emad-eddiD  fait  tenir  ce  difcoun  à  Saladin  :  «  Dien  nont  a 
rdonnë  de  faire  rëgner  la  joitice  sur  la  terre  ;  noot  obëirona  à  les 
rdres.  Notre  devoir  est  de  faire  ia  guerre  aux  infidèles  :  Dieu  naos 
mis  en  posscMion  de  lenr  pays  \  et  quand  toute  la  terre  se  réunirait 
antre  nous,  pleins  de  confiance  dans  le  Seigneur,  nous  irions  aux 
nnemis  sans  nous  inquiéter  de  leur  nombre.  ■ 

15. 
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minic,  et  permit  aux  babitans  de  rester  niDjcanant  un  Iribtit 
anDiiel.  Ces  villes  dépendaient  de  la  principauté  d'Antiechc, 
ce  qui  afTaiblit  beaucoup  le  prince  de  cette  ville.  «  Ce  qu'il 
y  eut  de  fort  singulier,  ajoute  Ibn-alatir,  c'est  que  tantes  ces 
places  furent  prises  un  jour  de  vendredi,  dans  l'espace  de 
cinq  semaines.  Gloire  à  Dieu,  qui  a  rendu  facile  ce  qui  était 
diUicile!  n 

Boha-eddin  remarque  sur  ce  m^me  sujet  que  les  masnl- 
mans  choisissaient  de  prefeVence ,  pour  monter  8  l'assunl ,  les 
jours  de  vendredi,  jours  consacres  par  les  disciples  de  Ma- 
homet à  la  prière.  «  Une  circonstance  si  singulière,  ajontc-l' 
il,  est  un  signe  manifeste  que  Dieu  exauçait  les  voeux  faits 
en  ce  jour  par  les  fidèles  à  la  mosque'c,  et  une  preuve  du 
bonheur  du  sultan  ;  puisque  Dieu  lui  ouvrait  les  portes  des 
forteresses  le  jour  ou  le^  bonnes  œuvres  doublent  de  prix. 
C'est  assurément  le  seul  esemple  qui  existe  de  conquêtes 
raitealoutcs  un  vendredi.  Jamais  on  ne  vit  rien  de  semblable  ■ 


Sniie  du  eanqaéies  dt  Snladio 


',  BenjES 


Suire  de  l'année  5S4  [IfSS.J  Ibn-alatîr  reprend  > 
a  Saladin  se  porta  ensuite  contre  la  forteresse  de  Be 
situe'n  dans  le  voisinage  d'Apame'e,  dont  elle  n'est  sépare'e 

3ue  par  le  lac  forme'  par  l'Oronte  et  les  sources  qui  desccn- 
ent  des  montagnes  voisines.  Les  musulmans  svaieni  beau- 
coup A  souffrir  du  voisinage  de  cette  place.  Saladin  se  pre- 


c  ses  machines 


r  Fatlaqm 


s  jugeant  quu 
tel  sie'gc,  conduit  d'après  les  règles  ordinaires,  serait  fort 
long,  il  re'solut  de  brusquer  Tattaquc.  Par  ses  ordres,  l'ai^ 
uiec  fm  divisée  en  trois  corps ,  qui  devaient  se  relever  sans 
interruption.  Le  premier  corps  s'avança  sons  la  conduite  du 
princedeSingar;quandilfulfatigue',  le  second  le  remplaçai 
celui-ci  e'tait  compose'  de  la  garde  du  sultan ,  et  il  combattit 
avec  beaucoup  de  valeur.  L'air  était  alors  fort  cbaud  et  les 
soldats  soutiraient  beaucoup  de  la  soif,  ^laladin ,  pour  les 
anwiier,  mit  l'epe'e  à  la  main;  son  neveu  Takï-eddin  en  fil 
autant.  On  combattit  ainsi  jusqu'à  midi;  et  au  moment  que 
les  soldats,  harsssc's  de  fatigue,  romtiiençaicDt  à  se  retirer, 
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JabuUn  accourut  pour  les  retenir;  en  même  temps  le  troi- 
ieme  coi|>s  s'avança  pour  prendre  part  au  combat  Le  mou- 
ement  se  communiqua  au  premier,  qui  venait  de  se  reposer. 
roate  Farmee  fondit  a-Ia-fois  sur  les  chrétiens ,  les  culbuta  et 
mtraavec  eux  dans  la  place.  En  vain  les  chre'tiens  essayèrent 
le  gagner  le  haut  de  la  ci(!àdeUe.  Quelques  prisonniers  mu- 
«faiMuisqui  s'y  trouvaient  enfermes,  les  ceps  aux  pieds ^en- 
endant  le  cri  de  victoire  de  leurs  frères,  y  repondirent  A  ces 
ïris ,  les  chrétiens  s'imaginèrent  que  les  prisonniers  avaient 
"ompu  leurs  chaînes ,  et  ils  s'ofirirent  eux-mêmes  prisonniers. 
La  place  fut  aussitôt  saccagée  et  évacuée  (i).  uhe  seigneur 
le  Benûç  avait  ete,  au  milieu  du  tumulte,  charge  de  chaînes 
ivee  sa  femme  et  ses  enfans ,  et  les  soldats  se  les  étaient  tous 
Mutagés.  Saladin  se  hâta  de  les  racheter  et  les  renvoya  en 
iberté ,  charges  de  presens.  « 

Ibu-alatir  ajoute  que  le  sultan  en  usa  ainsi  à  cause  que 
la  femme  du  seigneur  de  Berzie  était  sœur  de  la  femme  du 

E'nce  d'Antioche;  or  la  princesse,  ajoute  l'auteur,  avait 
t  part  au  sultan  de  plusieurs  avis  qui  l'intéressaient,  et  eHe 
le  mettait  au  courant  des  projets  des  Francs.  Les  chrétiens 
ie  trahissaient  donc  les  uns  les  autres  et  hâtaient  leur  propre 
ruine. 

Le  sultan  se  rendit  ensuite  au  pont  de  fer  ou  Pont-Ferrat 
(ur  l'Oronte,  non  loin  d'Antioche.  Au  rapport  d'Emad-eddin , 
i  eut  on  moment  l'idoc  d'attaquer  cette  ville  ;  il  y  renonça , 
limant  mieux  commencer  par  les  places  voisines.  • 

On  Ut  dans  Ibn-alatir  qu'il  se  porta  devant  Darbessac ,  oii 
J  arriva  quelques  jours  après.  Darbessac  était  une  place  très- 


(t)  Mario ,  dtnt  ton  Histoire  de  Saladin,  t.  II ,  p.  1 1 4 ,  a  suppose 
fÊM  Saladin  arriva  le  premier  far  ies  remparts ,  et  qae ,  parer!  an 
rrand  Alexandre,  il  lauta  tout  seul  dans  la  place  ;  ce  qni,  ajoute-t-il , 
frappa  les  chrétiens  d*une  telle  admiration ,  qn  ils  mirent  aussitôt  bas 
les  armes.  Mais  Boha-eddm,  qni  sert  de  guide  à  Marin ,  n*a  pas  preci- 
Kaent  dit  cela.  II  se  contente  de  dire  que  Saladin  mena  lui-même 
SCS  troopes  à  Tassant,  et  qu'après  avoir  fait  quelques  pas,  il  s'arrêta 
avac  elles  pour  pousser  un  grand  cri  ;  après  quoi  il  courut  vers  les 
reaiparts  suivi  de  ses  soldats.  Là  les  musulmans  poussèrent  un  nou* 
vcao  cri  et  chargèrent  tous  à-la-fois  et  comme  un  seul  homme.  Boha- 
eddia  ajoute  que  la  montagne  où  dominait  le  château  avait  plus  de 
c'tmq  cents  coudées  de  haut,  et  que,  lorsque  les  gens  du  pays  vos- 
laîeot  citer  une  ville  forte ,  ils  nommaient  Benië. 


r  d'Arc  secourue  par  le  p 


e  d'An- 
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forte,  RpparlenBnt  am  templiers.  EUe  fit  d'abord  une  me 

re'sistanci? ,  dans  i'espt  "     "" 

tjoche.  Ne  recevant  o 

portes.  Les  chrétiens  si 

sur  eux ,  sajis  pouvoir  emporter  rien  de  plus,  lis  se  retirèrent 

à  Antioche. 

Boha-eddin,  qui  se  trouva  à  ce  sie'ge,  rend  bcrnimage  àh 
bravoure  des  Francs.  Il  atteste  avoir  vu  de  ses  yeux  les  as- 
sie'ge's  en  butle  aux  irnils  des  assaillans,  et  demeurer  sur  la 
brèclie  aussi  fermes  qu'un  mur.  Il  dit  que  quand  l'un  d'eui 
tombait  un  autre  prenait  sa  place  (l  j. 

Ibn-alalJr  reprend  ainsi  :  a  Après  cette  conquête,  Baladin 
proposa  d'aller  attaquer  Bogras.  Cette  place  et  celle  de  Cos- 
se'ir  e'taient  les  seules  qui  restassent  au  prioce  d'Antioche. 
Les  avis  furent  d'abord  partages  ;  les  uns  conseillaient  celle 
expc'dition,  les  autios  s'y  opposaient.  "  Bagras,  dirent  ces 
»  derniers,  e'tait  presque  aui  portes  d'Anliocbe;  assiéger 
V  l'une  c'e'tait  ossie'ger  l'autre  :  il  faudra  que  la  plus  grande 
n  partie  de  l'arme'e  soit  en  observation  devant  Antioche; 
»  nous  n'aurons  plus  assez  de  Forces  pour  attaquer  Ba^aS.  " 
Cependant  SaJadin  persista  dans  son  dessein:  seulement  i\ 
laissa  la  plus  grande  partie  de  l'armée  eg  observation  devant 
Antioche.  La  situation  de  Bagras  était  st  escarpée,  que  les 
machines  n'j  pouvaient  atteindre.  Déjà  l'on  commençait 
à  de'sespe'rer  du  succès,  lorsque  la  porte  de  la  forteresse 
s'ouvrit.  Un  de'puté  venoit  demander  à  capituler  :  le  sul- 
tan lui  remit  sur-le-champ  un  drapeau  qu'on  arbora  sur 
les  remparts;  les  habitans  obtiurent  sùreie'  et  U  place  fut 
occupée.  1 

Il  ne  restait  plus  à  prendre  qu'Antiuchc.  Le  sultan  en  eut 
un  instant  l'idée;  mais  Boe'mond,  prince  de  cette  ville,  se 
hâta  de  demtmder  une  trêve,  ollrant  de  mettre  en  liberté  tous 


(1}  A  celte  occasian  ,  Marin .  dam  son  Histoire  de  SafaJfn,  t.  U. 
p.  lis,  suppose  que  Bolia-i-ddiii,  louL  eadi  ou  homme  ée  toi  «gn'il 
était,  monta  lui-même  sur lairic/ie  avec  la  soldats  qu'il vominandail. 
Ritn  de  semblable  ne  sr  irouvc  dans  le  Icile.  Cependant  Maria 
obierve  avec  rarsoo  qu'un  Oririil  Ivb  Bavam  et  1rs  gens  de  loi  manient 
(jnelquefoii  Vé^féc.  Il  etl  pDMÎblc  ([Uc  Bnha-rddin  l'ait  fatl  lui-même; 
car  il  dit  plui  bu,  en  parlant  du  ai^^n  di-  S*in(-Jean  d'Acre,  page  li 
du  texte  imprime,  qu'il  decoelia  lui-mi^me  qut'lquei  traiti 
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les  miuiilnians  qui  étaient  captifs  entre  ses  mains.  Saladin  j 
consentit,  de  peur  de  mécontenter  ses  e'mirs.  En  effet,  les 
émirs  représentèrent  avec  force  le  besoin  qu'avaient  les 
troupes  de  repos.  La  veVité  est  que  Saladin  était  arrête'  par 
la  mollesse  de  ses  soldats,  et  sur-tout  des  troupes  auxiliaires 
de  la  Mésopotamie,  qui  soupiraient  après  le  retour  dans  leurs 
fojers.  La  trêve  entre  lui  et  le  prince  d'Antioche  fut  de  huit 
mois,  à  partir  du  1'*'  de  tisrin  ou  novembre,  jusqu'au  mois 
de  iar  ou  juillet  (1).  Boemond,  prince  d'Antioche,  était  alors 
le  plus  puissant  seigneur  chrétien  de  la  Palestine  :  outre  An- 
tioche ,  il  possédait  Te  comté  de  Tripoli ,  que  le  dernier  comte 
lui  avait  laissé ,  étant  mort  sans  enfans. 

Tout  étant  ainsi  réglé ,  l'armée  musulmane  fut  licenciée 
et  Saladin  se  rendit  à  Damas  (9).  Il  avait  retenu  auprès 


(i)  Cette  trêve  ne  regardait  que  lea  domaines  particuliers  du 
prince ,  et  il  était  libre  à  Saladin  d  attaquer  les  antres  provinces  chré- 
tiennes, li  y  a  plus  :  si  l'on  en  croit  Ibn-khaiecan,  dans  ses  f^tes  aies 
Hommes  illustres ,  à  l'article  Saladin ,  Boémond  promit  par  le  traité 
que  si ,  dans  l'intervalle  des  huit  mois ,  il  ne  recevait  aucun  secours 
<rOccident,  il  se  remettrait  avec  tout  ce  qu'il  possédait  k  la  discrétion 
de  Saladin. 

(t)  Ibn-alatir  rapporte  qu'en  chemin  il  visita  par  dévotion  le 
Combeaii  da  calife  Omar,  fils  d*Abd-alaziz ,  prince  célèbre  par  sa 
pie'té.  •  n  visita  aussi  le  scbéik  Saieh ,  homme  de  bien  et  craignant 
Dira,  qui  par  des  actes  tenant  du  prodige,  s'était  attiré  l'admi- 
ration générale.  Le  sultan  était  accompagné  dans  ce  voyage  par 
Pémir  Ezz-eddin  Abou-foiéita,  prince  de  Médine,  qui  ne  l'avait 
pas  quitté  dans  toute  cette  guerre.  Le  regard  de  cet  émir  était 
pour  lui  nne  source  de  bénédictions,  et  sa  présence  un  gage  de 
bonheur,  v 

A  ce%  détails ,  que  nous  n'insérons  ici  que  comme  pouvatit  servir 
à  faire  connaître  f  esprit  des  musulmans  de  cette  époque ,  Boha-rddin 
en  afoute  d'âne  autre  espèce  :  •  Saladin  ayant  eu  occasion  de  pasner 
dans  le  voisinage  de  llamah  ,  son  neveu  Taki-eddin ,  prince  de  cette 
ville ,  mit  tout  en  œuvre  pour  l'engager  à  honorer  cette  ville  de  sa 
présence  et  à  aller  loger  chez  lui.  Le  sultan  y  consentit.  11  y  eut  à  ce 
snjet  un  grand  festin ,  et  après  le  repas  on  donna  le  semât,  <t  Le  srmat 
ettane  espèce  de  spectacle  moitié  sacré,  moitié  profane,  où  iigurent 
des  musiciens ,  des  musiciennes  et  des  dansenses.  On  trouvera  une 
description  complète  de  ce  ^renre  de  f<>trs  dans  Texpliration  que  nous 
avons  cionnée  des  sujets  représeapiés  sur  un  vase  arabe  fabriqué  à 
Mousaoul  a  i'vpoque  des  croisades  ,  Drseriptiùn  du  (kihinet  dt  M*  le 
duc  de  Rlaras ,  t.  Il,  p.  mu  e{  suiv. 
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de  lui  ses  tnaniL'Iuucks  cl  sa  garde  particulière;  et  comme 
quelqu'un  lui  conseillait  de  les  renvoyer  aussi  dans  leurs 
quartiers,  il  répondit  :  b  La  vie  est  courte  et  le  terme  en 
»  est  incertain  :  les  Francs  ont  encore  entre  les  mains  Kau- 
ncab,  Schaubec,  Carac  et  SeTed  ;  nous  ne  devons  pas 
•  mettre  bas  les  armes  que  ces  quatre  places  ne  soient  sou- 
B  mises.  Elles  sont  situe'es  an  milieu  de  nos  nouvelles  pro- 
s  vioces;  si  nous  les  ne'gligions,  nous  aurions  lien  de  nous 
n  en  repentir.  »  Sur  ces  entrefaites ,  Curac  et  Schaubec, 
ayant  épuise'  toutes  leurs  provisions,  ouvrirent  leurs  portes; 
ce  fut  Malek-adel,  qui  commandait  de  ce  côte,  qui  en  prit 

II  ne  restait  donc  plus  que  Kaucab  et  Se'fed.  Saladin  quitta 
Damas  au  milieu  de  ramadan  ou  mois  de  jeune.  Si  Ton  en 
croit  Emacl-eddin ,  SefeJ  e'tait  devenu  une  place  très-incom- 
mode aux  musulmans.  *  C'e'tail,  dit-il,  comme  une  poutre 
■  dans  l'œil  de  l'islamisme.  »  SeTed  capitula  après  une  courte 
résistance  :  les  babitans  se  rendirent  à  Tyr. 

Les  guerriers  chre'tiens  enfermes  à  Tyr  avaient  fait  Ions 
leurs  etTorts  pour  arrâier  les  progrès  du  sultan.  On  com- 
mençait dès-lors  û  parler  des  immenses  armemens  qui  se 
formaient  en  occident,  et  il  e'ioit  très- important  pour  les 
Francs  de  conserver  quelques  places  dans  l'intérieur  des 
terres ,  afin  de  pouvoir  s'e'tablir  de  nouveau  dans  le  pays. 
Les  chre'tiens ,  au  rapport  d'ibn'alatir,  se  rassemblèrent  en 
conseil  et  dirent  :  a  gi  les  musulmans  prennent  SeTed,  ils 
n  prendront  aussi  Kaucab.  Alors  c'en  est  fait  de  tout  ie  pays. 
n  Hâtons-nous  d'envoyer  du  secours  à  la  garnison,  pour  qu'elle 
"  tienne  jusqu'i't  l'arrivée  de  nos  fi'ères.  »  En  conséquence,  les 
chre'tiens  de  Tyr  firent  choix  de  deux  cents  hommes  des 
plus  vaillans  et  les  envoyèrent  à  Scfcd  ;  mais  en  roule  ils 
furent  surpris  dans  une  embuscade,  et  tués  ou  faits  pri- 
sonniers. Au  nombre  de  ce»  derniers  se  trouvaient  deux 
hospitidiers  qui  furent  amene's  au  soltan.  Le  prince  avait 
coutume  de  faire  mourir  tous  les  templiers  et  les  hospitaliers 
qui  tombaient  entre  ses  mains;  il  ordonna  donc  de  massu- 
cier  CCS  deux  chevaliers.  Alors  un  d'eu.x  lui  dit  ;  s  Je  ii'au- 
"  rais  pas  cru  qu'en  paraissant  devant  votre  auguste  pre- 
"  sence ,  cl  en  voyant  votre  face,  il  ptit  tmus  arriver  quelque 
n  mal.  »  Le  sultoj]  ti'lait  prompt  ù  pardonner,  et  recevait 
olonticrii  les  complimens;  il  eut  pilie'  des  deux  hospiu 


et  se  contents  de  les  faire  cnfei 
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«  Aussitôt  après  la  conquête  de  Sefed  (l),  le  sultan  tourna 
les  efforts  contre  Kaucab.  On  était  alors  en  hiver  et  les  pluies 
rendaîent  ce  siège  fort  difficile.  Cependant,  après  un  très- 
long  assaut,  les  musulmans  parvinrent  jusqu'à  la  première 
enceinte ,  et  pénétrèrent  enfin  dans  la  place.  Les  habitans 
se  réfugièrent  aussi  à  Tyr.  n 

Emad  -  eddin  ,  témoin  oculaire  ,  rend  ainsi  compte  du 
lâ^e  de  Kaucab  :  «  Nous  vînmes  à  Kaucab,  et  nous  trouvâmes 
cette  forteresse  comme  attachée  aux  astres  :  on  Peut  prise,  à 
cause  de  son  élévation ,  pour  Taire  des  aigles  et  le  domicile 
de  la  lune.  C'est  là  qu'habitaient  les  chiens  aboyons  et  les 
loups  perfides  (S).  Ils  s'e'taient  dit  entre  eux  :  «  Pourvu  qu'il 
9TeBt^  seulement  un  de  nous,  il  conservera  la  maison  des 
t  hospitaUers  et  la  préservera  de  l'infamie.  Sans  doute  les 
9  Francs  reviendront  dans  ces  contrées  ;  deYendons-nous  de 
9  toutes  nos  forces.  «  Cependant  les  murs  battus  par  nos  ma- 
chines commençaient  à  s'ébranler  ;  il  se  fit  de  larges  brèches. 
La  saison  était  dure,  les  pluies  étaient  abondantes;  les  tor- 
rens  coulaient  de  toute  part;  le  sol  se  couvrait  de  boue;  à  tout 
moment  il  fallait  rétablir  les  tentes  ;  les  pierres  se  déplaçaient, 
les  cordes  se  relâchaient,  les  tentes  tombaient;  le  ciel  était 
obscurci  par  les  nuages  :  et  pourtant ,  maigre'  l'abondance  des 

Cluies,  nous  manquions  d'eau  bonne  à  boire.  Les  mulets  tom- 
aient  sur  le  ventre;  les  chemins  étaient  g^issans ,  et,  quoique 
fort  larges,  ils  étaient  devenus  comme  e'troits.  Le  sultan  laissa 


(i)  Lliiftorieii  Boha-eddin,  qui  accompagna  Saladin  aa  siège  de 
Sëfed,  fait  obsenrer  que  ce  prince  avail  donné  une  bien  belle  preuve 
de  zèle  eo  te  mettant  en  route  au  mois  de  ramadan,  temps,  dit-il, 
oà  lea  mujuhnant  ont  coutume  de  se  réunir  en  famille,  et  on  celui  qui 
est  absent  de  sa  maison  ferait,  i^il  !e  fallait,  un  long  voyage  pour 
refoindre  lei  siens.  •  O  mon  Dieu  !  s'écrie  l'auteur,  c'est  pour  tor  qu'il 
•  se  soumit  à  ce  sacrifice  ;  c'était  poar  mériter  tes  bonnes  grâces,  v 
Moi-même,  a|oute-t-il,  je  me  urouvai  à  ce  siège  auprès  de  la  per- 
sonne du  sultan.  La  première  nuit,  nous  la  passâmes  toale  entière 
occupes  à  dresser  nos  machines  de  guerre.  Le  matin ,  comme  noua 
étions  très-fatigués ,  je  citai  au  sultan  cette  tradition  si  célèbre  :  Deux 
espèces  d'yeux  ne  verront  pas  Icftu  de  l'enfer  :  ceux  quiveiUetU  la 
nmit  pour  le  service  de  Dieu  ,  et  ceux  qui  versent  des  larmes  dans  la 
cramte  de  ses  jugemens.  A  ces  mots,  je  vis  le  visage  du  sultan  s'épa- 
nouir de  satisfaction. 

(l)  L'auteur  désigne  ici  les  cbevalicr.H  de  l'hôpital  qui  cardaient 
la  puce. 
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Dés  lors  il  ne  resta  plus  aux  cbre'tienBqoeTirr,  Antîocbe, 
Tripoli  et  quelques  autres  places  moins  importantes  :  Saiftdin 
était  impatient  de  s'en  rendre  maître  et  de  prévenir  les  guer- 
riers qui  allaient  arriver  d'Occident;  mais  l'biver  e'tail  dm 
toute  sa  violence ,  et  il  falloit  attendre  le  retour  de  l'arrace  nW 
sulmane.  Dans  ces  conjonctures,  le  sultan  eorivit  k  son  frèr>- 
Saif-elislam  (l),  gouverneur  de  l'Arabie.  La  lettre  nousacii' 
conserve'e  par  le  compilateur  des  Dfux  Jardins  ;  la  voici  : 
a  Kaueab  était  la  demeure  des  hospitaliers  et  le  sejonr  de 
X  rinfidelite';  c'était  la  résidence  ordinaire  des  grands-tnaitres 
»  de  l'ordre  et  leur  principale  place  de  guerre.  Nous  avons  il- 
«  tendu  long-temps  pour  l'attaquer,  et  ee  siège  acouronne' tous 
n  les  autres.  Maintenant  les  routes  sont  sûres  :  nous  sommes 
1  maîtres  de  toutes  les  forteresses;  il  ne  nous  manque  plus  de 
1  ce  côte'  que  Tyr.  Oh!  si  cette  ville  n'était  secourue  parles 
•I  chrétiens  d'oulre-mer,  Jl  y  a  long-temps  qn'eile  serait  en 
■>  notre  pouvoir,  et  que  nous  aurions  dompte  les  rebelles  qui 
»  s'y  trouvent.  Dieu  soit  loue'  !  ils  ne  sont  pas  dans  une  arche 
"  qui  puisse  ies  de'fendro,  mais  plutôt  dans  une  prison.  Il« 
••  sont  comme  morts,  quoique  vivans.  Nous  sommes  Tenu; 
1  à  Kaueah  après  avoir  re'duit  SeTed ,  qui  appartenu!  aux 
■•  templiers.  Carac  et  les  autres  places  chrétiennes  sont  aUMÎ 
n  en  nos  mains.  Maintenant  on  n'entend  plus  dans  k  pavs 
«  les  discours  insense's  des  infidèles.  Quand  nous  ^àmesii 
1  Kaucab,  l'hiver  de'plovait  toutes  ses  rigueurs  :  le  ciel  était 
ir  obscurci  par  les  nuages;  les  monts  étaient  couverts  de 
1  neige;  les  vallées  retentissaient  du  bruit  des  caux{  Icator- 
■>  l'ens  dc'borde's  emportaient  tout  sur  leur  passage;  la  boue 
19  rendait  les  chemms  dilKciles,  et  l'homme  libre  y  marchait 
«  comme  dans  les  entraves.  Nous  supportâmes  avec  eourage 
"  (a  fatigue  de  la  route,  et  nous  bravâmes  ii-la-fois  l'ennemi 
T  et  la  saison.  Notre  fortune  l'emporta;  Dieu  cotinut  nos  in- 


(I)  Cp  nom  li^nirip  /*  glaive  de  Visio' 
cTun  cerlaiii  ran|^.  comme  nn  n  pii  di'jli  If 
ces  Umps  'renlhamiiitiiir  ri'fr^inix  .  ilrx  i 


■l'.cme.  Tous  Ie«  iniisulinit» 
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m  tentions  et  il  nous  seconda  ;  il  vit  notre  bonne  volonté  et  il 
»  favorisa  nos  travaux. 

•  Il  n'y  a  plus  parmi  les  Francs  que  des  chiens  abojans , 
trompes  par  Satan.  Si  nous  n'avions  attaque  les  chrétiens 
de  toute  part,  ils  seraient  plus  tard  fondus  sur  nous  comme 
des  lions  y  et  le  mensonge  aurait  triomphe  de  la  vérité. 
Voila  que  nos  frères  d'Alexandrie  et  l'empereur  de  Cons- 
tanlinopie  (l) ,  ainsi  que  les  musulmans  d'Afrique,  nous 
mandent  que  les  chrétiens  d'Occident ,  animes  par  la  co- 
lère, s'apprêtent  a  rallumer  le  feu  des  combats;  que  déjà 
ils  tirent  l'epee.  Les  insensés !.ik  remettront  bientôt  leur 
epee  dans  le  fourreau.  Les  partisans  de  l'erreur  se  coalisent 
ensemble.  Dieu  les  confonde!  Aides  du  secours  divin,  nous 
les  repousserons.  Supplions  le  Seigneur  d'affermir  nos 
cœurs  et  de  nous  tenir  unis.  Si  nos  cœurs  étaient  fiq^bles, 
et  si  nous  nous  divisions ,  nous  serions  perdus. 
«  Nous  attaquerons  cette  année  Antioche,  et  nous  enver- 
rons notre  fils  Taki-eddin  (3)  devant  Tripoli.  Quant  à  notre 
frère  Malek-adel ,  il  restera  en  Egypte  et  veillei-a  à  sa  dé- 
fense. On  dit  que  l'ennemi  veut  faire  une  descente  de  ce 
c6iéj  et  attaquer  à-la-fois  l'Egypte  et  la  Syrie.  Notre  esprit 
ne  sera  en  repos  que  lorsque  notre  frère  Saif-elislam 
sera  entre  en  Palestine,  et  qu'arme  de  son  e'pe'e  il  gar- 
dera les  villes  que  nous  avons  conquises  et  nous  ouvrira 
celles  qui  sont  encore  ferme'es.  Il  n'y  a  que  les  grands 
hommes  qui  soient  appelés  à  de  grandes  choses  ;  il  n'y  a  que 
les  hommes  d'honneur  qui  descendent  dans  l'arène.  Quel 
que  soit  le  décret  de  Dieu ,  il  aura  son  effet.  Sa  volonté'  sur^ 
montera  tous  les  obstacles.  II  n'a  qu'à  vouloir ,  et  il  nous 
rendra  vainqueurs  de  la  plus  grande  multitude,  lors  même 
que  nous  ne  serions  qu'en  petit  nombre.  Se  pourrait-il ,  en 
effet  y  que  Dieu  nous  eut  ouvert  tant  de  forteresses  pour 
nous  les  âter,  qu'il  eut  mis  som  nos  ordres  une  si  grande 
armée  pour  la  disperser?  » 
Cette  lettre  peint  parfaitement  les  espérances  et  les  des- 
seins de  Saladin.  On  verra  bientôt  à  quoi  tous  ces  projets 


(i)  Le  prince  grec  était  alors  allie  avec  Saladin  ;  il  aéra  queation 
ci-dessous  de  cette  alliance. 

(î)  Taki-eddin  n'était  que  le  neveu  di-  Saladin.  Sans  doute  âaladiD 
rappelle  ici  son  fils  par  un  terme  de  tendresse. 
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aboutirent.  En  utteiidanl,  Icsullan  visita  AM^alon  et  les  autr«t  | 
villes  (le  lu  côte  qu'il  avait  cunquisrs.  I)  était  ù  irroire  que  le* 
guerriers  qui  ullaîenl  oriiver  irOccideni  comtnciiceraienl 
par  les  places  maritimes,  et  Saladrri  se  IiÛIr  de  les  ineltreen 
eW  du  défense;  il  mit  une  attention  parlieulièrc  à  foflilùf 
Acre.  Il  passa  presque  tout  le  reste  de  l'hiver  dajis  cette  viBr. 


î  XLIV. 

Continuaiion  du  mfnicsaiPt. 

An  585  [H89].  Au  retour  du  printemps,  Salodin  se 
rendit  à  Damas  et  se  hnta  d'e'crire  de  tous  eûtes  pour  presM.'i 
l'arrivée  des  troupes.  ICn  attendant,  il  reçut  à  Damas  uni- 
solennelle  ambassade  du  calife  de  Bagdad,  qu:  yeunit  \e  fc- 
liciter  sur  ses  victoires.  Saladin ,  au  rapport  d'Emad-cddin , 
accueillit  très-bien  l'ambassadeur;  et  à  son  départ ,  il  le  Gl 
accompagnei'  d'un  députe  charge'  d'odiir  de  sa  part  au  calife 
des  pre'scns  d'un  grand  prix,  entre  autres  (a  couronne  du 
roi  de  Je'rusalem,  des  parfums,  et  la  croix  d'or  enlevée  Ai- 
dessus  la  chapelle  de  la  Sacra  (l)  duns  la  ville  sainte.  De 


(l)  Un  antre  anleuraraliK  iinDimë  Abnu-jali ,  Cl  clt<!|iar  te  corn 
Ifllenr  des  i>eux  Jari/iVu  ,  dit  de  |i1m  que  celle  croix  fut  rnriiis 
dans  le  acDÎl  de  ta  parle  priacipalc  du  palais  du  calife ,  cl  qu'on  ' 
l'alteiilioa  d'en  laiscr  paraître  un  cdtc  pour  que  les  possans  puuCD 
faoler  vi-n  pieds  et  cracher  deum.  Abou-jali  numnie  la  porto  vi 
croix  fui  cncbiisr'c,  la  porte  de  Noubi.  Or  la  porte  du  Nouhi  «il  ci 
par  laquelle  entraient  les  rois  et  les  princes  musulmani  (|ui  irenai 
de  loDB  les  psjl  rendre  hommage  anx  califea  ;  et  Ton  ne  mlrchijl  pas 
sar  cette  porte ,  encore  moius  on  y  crarbaili  quiconque  Pfinl  acale- 
ment  laocbife,  eAt  ili  anr-ïe-cfaanip  pnni  rfe  mort.  Les  ptMans  pon- 
vaicnt  seulement  baiser  le  seuil  et  le  loncbcr  avec  leur  fimnl;  aprëi 
quoi  il»  l'en jamlj aient.  (Vojei  les  Annales  d'Atoatftda ,  t.  III. 
p.  «78,  et  t.  IV,  p.  m.  VutoT.  aussi  les  k'oyagtf  de  C&nnHn,  L  VII, 
p.  3G8.]  Abou-jali  s'esl  sans  doule  trompL'  de  porle;  pour  le  fiiil 
en  lui-ntfme,  il  a  pu  rëcllemeni  avoir  lien.  On  Ironvc  un  exemple 
aualoguc  dans  les  Voyages  de  Chardin,  lomc  VIII,  p.  149.  llv 
csl  parle'  d'une  idole  indienae  qn'nn  prince  musalman  fit  renverser 
U  faceconu-c  Icrrc,  et  qui  servait elle-mf me  de  seuil  b  une  ino«i|iirV 
d'ltpahBU.(Vo^ez  d'Iierbelnl.BiifisMrfur  on'cnro/e,  p.  fiOG  Cl  CJI  ' 
Abou-yali  dit,  au  resie.  que  la  croin  duui  il  s'agit  ici  ^faîl  celte  Û 
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plus,  il  enYoya  au  calife  quelques  prisonniers  de  marque 
)u'on  fit  entrer  dans  Bagdad ,  montc's  sur  les  mêmes  che- 
aux  et  couTerts  de  la  même  armure  que  le  jour  où  on  les 
vait  pris;  ils  étaient  précèdes  de  leurs  cfrapeaux  renverses. 

Cependant  Saladin ,  effraye'  des  grands  pre'paratifs  qui  se 
lisaient  en  Occident,  était  impatient  d'achever  de  soumettre 
»  villes  chrétiennes.  Dans  cette  vue,  au  rapport  dlbn-alatir, 
se  porta  dans  la  plaine  d'Ojoun,  situe'e  entre  Tjr  et  le  cours 
a  Jourdain ,  et  fit  le  siège  du  château  de  Schakif-arnoun. 
•e  seigneur  de  Schakif  se  nommait  Renaud  ;  ce  seigneur 
rait  un  esprit  subtil  et  ruse.  Comme  il  craignait  de  ne  pon- 
oir  résister  à  force  ouverte ,  il  alla  se  présenter  au  sultan  et 
li  fit  de  grandes  protestations  d'amitié  :  «  Je  vous  aime,  lui 
dit-il  y  et  je  reconnais  les  obligations  que  je  vous  ai;  mais 
en  ce  moment ,  mes  enfans  et  mes  parens  sont  dans  Tjr,  et 
il  est  à  craindre  que  le  marquis  qui  y  commande ,  instruit 
de  mes  relations  avec  vous,  ne  se  venge  sur  eux;  accordez- 
moi  un  délai  et  laissez-moi  le  temps  de  les  faire  venir.  Dès 
qa*ib  seront  arrives ,  je  vous  remettrai  Schakif,  et  nous  en- 
treroDS  tous  à  votre  service;  nous  accepterons  ce  que  vous 
voudrez  oien  nous  donner,  n  Ces  paroles  flattèrent  beau- 
oup  Saladin,  et  il  accorda  à  Renaud  un  deifti  de  trois  mois. 

L'historien  Boha-eddin ,  qui  était  alors  auprès  de  Saladin , 
t  qui  eut  plusieurs  fois  occasion  de  voir  Renaud ,  nous  le 
epreseote  comme  un  homme  artificieux.  Il  rapporte  que  Re- 
audy  la  première  fois  qu'il  se  présenta  au  sultan ,  affecta  de 
enir  sans  suite,  sans  être  annonce,  en  un  mot  à  l'impro- 
iste.  Saladin  était  alors  a  table ,  et  il  le  fit  manger  avec  lui. 
:  Renaud,  ajoute-t-il ,  savait  très-bien  l'arabe ,  et  avait  même 
me  teinture  de  nos  chroniques.  On  assure  qu'il  avait  pris  un 
ausulmao  à  son  service  pour  apprendre  de  lui  notre  langue. 
1  offHt  À  Saladin  de  lui  remettre  Schakif,  déclarant  qu'il  se 
rontenterait  d'une  maison  n  Damas,  avec  quelques  terres  qui 
ni  permettraient  de  vivre  à  l'aise  lui  et  sa  famille.  En  atten- 
lant,  il  venait  souvent  nous  voir,  et  nous  disputions  sur  la 
religion  ;  il  voulait  nous  prouver  que  la  religion  chrétienne 


les  chrétiens  appellent  ia  vraie  croix  et  qne  Saladin  avait  priie  à  la 
bataille  de  Tibifriade.  Le  bruit  de  cet  événement  te  répandit  insqne 
rbei  les  chrétiens.  Mais  Abou-yali  se  contredit  plus  tard,  et,  comme 
on  le  Tcrra,  cette  croix  resta  toujoura  entre  les  maint  de  Saladin. 
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e'tnilla  meilleure;  nous, 
ne  valait  rien.  (C'est  « 
faisait  bon  converser  t 
l'iiistrucltnn.  n 

Pendant  ce  temps,  Saladin  était  Fort  inquiet.  La  irève  faite 
avec  le  princp  d'Antioche  allait  expirer,  et  il  c'tait  à  craindre 
que  les  chrétiens  de  cette  ville  ne  fissent  des  courses  sur  les 
provinces  musulmanes.  En  conséquence,  le  sultan  ordonna 
ù  son  neveu  Taki-eddin  de  se  porter  de  ce  côte'.  Ce  qui  l'iu- 
quie'tsit  encore,  c'est  que  tous  les  jours  il  arrivait  des  guei^ 
riers  d'Occident  à  Tyr  .  et  qu'il  devait  en  arriver  bien  dHvan- 
lage.  Un  autre  motii' de  crainte,  ce  fut  l'aspect  menaçant  que 
prit  tout-u-coup  Gujr ,  ancien  roi  de  Jérusalem. 

Boha-eddjn  rapporte  qu'api-ès  la  conquête  de  JeVusalem 
par  Saladin,  le  roi  Guy  fut  mis  en  liberté,  moyennutit  le 
promesse  de  se  ilesister  de  toute  pre'tention  au  royaume  de 
je'rusalem ,  et  de  se  conside'rer  comme  le  serviteur  et  l'af- 
frunL'Iii  du  sultan.  Cependant,  ajoute  l'auteur,  le  roi  Guy, 
que  Dieu, maudisse!  viola  sa  parole  et  se  rendit  à  Tyr.  On 
lit  dans  Emad-eddin  que  les  débris  de  l'armée  chrctienoe 
e'chappes  ù  la  de'f'aile  de  TibeViade ,  et  tous  ceux  qui  s'étaient 
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s  par  Saladin,Be  rangèrent  autour 
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nt  tous  devant  Tyr;  mais  le 
les  portes  :  il  dit  pour  raison 


Dans  celle  v 
marquis  refusa  de  leur  a 

que  e'e'tait  lui  qui  avait  sauve  iyr,  et  qu'il  devait  en  avoir 
la  souveraineté  ;  qu'il  avait  ete  reconnu  en  cette  qualité'  pû- 
tes rois  de  l'Occident,  et  que  jusqu'à  leur  arrive'e  on  ne 
devait  pas  admettre  d'auirc  autorite  que  le  sienne.  Il  sVIevn 
en  celte  occasion  une  violente  querelle  ;  à  U  6n  il  fut  con- 
venu que  le  marquis  conserverait  Tyr,  et  que  le  roi  Guy 
tâcherait  de  reconque'rir  ses  e'tats  tombe's  au  pouvoir  des 
musulmans.  On  se  promit  de  se  soutenir  re'ciproqucmeni  et 
d'agir  de  concert  contre  l'ennemi  commun.  Dès-lor»  le  l'or 
Guy  me'dita  quelque  grande  entreprise. 

H  Celle  nouvelle,  au  rapport  d'Jhn-alalir ,  atHigea  beau- 
coup Baladin  :  il  ne  savait  plus  quel  parti  prendre.  Il  aurait 
désire'  se  porter  sur-Ie-cimmp  contre  Tyr  et  arrêter  les  chré- 
tiens dans  leur  marche.  D'un  autre  côte,  il  n'osait  laisser 
derrière  lui  une  place  aussi  importante  que  Scliakif;  car, 
s'il  s'en  allait,  on  pouvait  eraindre  que  Renaud  n'approvi- 
sionnât la  place,  et  ne  se  mît  en  eiat  de  défense.  Il  ne  pouraii 
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non  plus  manquer  à  sa  parole,  et  se  faire  remettre  Schakif 
iTsnt  Pexpiration  des  trois  mois.  Dans  cette  conjoncture ,  il 
rffot  une  lettre  du  corps  d'arme'e  qui  était  en  observation 
devant  Tjr,  par  laquelle  on  lui  mandait  que  les  Francs 
étaient  sur  le  point  de  se  mettre  en  marche,  et  qu'ils  allaient 
Htaquer  Sidon.  Saladin  laissa  quelques  troupes  devant  Scha- 
kif, et  se  mit  en  route  avec  ses  braves;  mais  il  ne  put  arriver 
à  temps.  Les  Francs  étaient  dcfja  sortis  de  Tyr ,  et  surpre- 
nant les  musulmans  dans  un  défile,  ils  leur  livrèrent  un 
combat  si  épouvantable  que  la  tête  des  enfans  en  eût  blanchi 
de  frayeur.  Ce  combat  fut  également  funeste  aux  deux  ar- 
mées. A  la  fin,  les  chrétiens  rencontrant  une  résistance 
opiniâtre ,  retournèrent  sur  leurs  pas  et  revinrent  sous  les 
omrs  deTjr  (l). 

»  L'issue  de  ce  combat  affecta  vivement  Saladin  ;  il  était 
impatient  d'en  venir  encore  une  fois  aux  mains ,  afin  de  tirer 
vengeance  du  carnage  de  ses  troupes.  Un  jour  il  monta  à 
cheval  et  se  porta  avec  une  petite  suite  au  haut  d'une  colline 
pour  observer  l'ennemi.  A  ce  mouvement,  \e%  pasteurs  des 
enrirons,  les  Arabes,  les  volontaires  de  l'armée,  pensèrent 
(jn'on  allait  de  nouveau  engager  If  combat;  là  dessus  ils  pri* 
rent  l'alarme  et  s'enfuirent  en  toute  hâte.  En  vain  le  sultan 
b courir  après  eux  ;  ces  imprudens ,  n'écoutant  aucune  repré- 
sentation, se  laissèrent  surprendre  par  les  Francs  et  envoyer 
i«  dernier  sommeil  :  Dieu  ait  pitié  de  leur  ame  !  Parmi  ces 
musulmans  e'taient  quelques  personnes  de  distinction.  Saladin 
fat  très-afflige  de  cet  accident  :  il  vh  lui-même  ce  massacre  du 


(l)  Émad-eddin  rend  compte  de  cette  fonmife  avec  son  exagération 
«rdtaaire.  II  prétend  que  les  chrétiens  furent  dispersés;  que  fa  plu- 
part d'entre  eux  forent  tnés  ou  faits  prisonniers ,  leurs  faucons  soumis 
fi  Umts  iperyierâ  fris  à  la  chasse;  c'est-à-dire  qoe  ceux  qui  jusqne- 
it  araient  pris  1e«  antres  furent  pria  à  leur  tour;  ce  qui ,  pour  le 
maarqBer  en  passant,  montre  que   les  Orientaux  à  cette  époqve^ 
canoaiaaaient  Tusage  de  la  chaasc  au  faucon  telle  qu'elle  se  pratiquait 
fn  Europe.  Voyez  Texplicaiion   que   nous  avons  donnée  des  sujeta 
repreaentéa  sur  un   Tase  arabe    fabriqué  à  Moussoul  pendant  iea 
croisades,  Description  fiu  Cabinet  de  3f.  le  duc  de  B laças ,  t.  II, 
p.  Itft  etaoÎT.  Emad-cddin  poursuit  en  disant  que  les  braves  d'entre 
^thréù^nt furent  passés  sous  le  joug,  leurs  chasseurs  mis  dans  les 
ffTi,  leurs  chevaliers  reversés ,  sept  de  leurs  lions  faits  prisonniers, 
^  fie  Us  aigles  se  rassasièrent  des  cadavres  des  autres. 


940  ^  BIULIOTHEQCG  I 

haut  (le  la  colline  et  accourut  en  toute  itàte.  H  poursuiritlci   1 
Francs  jusque  sous  les  murs  de  T;r  ;  mais  les  Prnncs  rn-    ' 
Irèi-ent  danslavillc,  et  le  sultan  alla  visiter  les  grands  intvaut 
qui  s'exécutaient  dans  Acre  (I), 

B  Peu  de  temps  après,  on  vint  dire  à  Saladin  que  les 
clirctiens  se  disposaient  à  sortir  de  nouveau  pour  aller  u 
bois  et  au  fourrage.  Aussîtât  il  fit  placer  quelques  troupes  en 
embuseade  dans  des  vallons  et  des  lieux  étroits,  et  chargea 
quelques-uns  de  ses  braves  d'aller  provoquer  les  chre'tiens 
et  de  les  attirer  au  combat.  Malheureusement,  quand  ces 
braves  furent  en  présence  des  Francs,  au  liea  de  faire 
semblant  Je  fuir,  comme  ils  en  avaient  reçu  l'ordre,  ils 
mirent  leur  honneur  à  combattre  de  pied  ferme.  Les  troupes 
qui  e'iaient  en  embuscade,  se  lassant  d'atlendrc,  vinrent 
prendre  part  à  l'action ,  et  le  but  fut  manque'.  On  remarqua 
dans  cette  atTaire  un  mainelouek  du  sultan  qui  fut  atteint  de 
plusieurs  traits  et  laisse'  pour  mort  :  le  lendemain  ,  des  mu- 
sulmans, passant  par  cet  endroit,  l'entendirent  ge'mir  et  re- 
connurent qu'il  respirait  encore;  ils  l'enveloppèrent  dans  un 
manteau;  et  comme  son  état  ne  laissait  aucune  espérance, 
ils  l'exhortèrent  ù  faire  sa  profession  de  foi  et  à  mourir  en 
bon  musulman ,  le  fe'iicttant  de  sa  (in  glorieuse. 

s  8ur  CCS  cnii'efaites ,  le  délai  accorde  à  Renaud,  scigneiu' 
de  Schakif,  expira.  Malheureusement  Renaud  avait  profite 
de  l'intervalle  pour  acheter  des  vivres  dans  notre  camp,  et 
s'ctoit  pre'pare  à  faire  une  bonne  de'fense.  Ce  n'est  pas  qu'on 
n'eut  averti  de  temps  en  temps  Saladîn  de  cet  artiCce  ;  mais 
il  refusait  de  croire  ù  une  telle  mauvaise  foi,  et  ne  pensait 
que  du  bien  de  Renaud.  Quand  on  lui  parlait  à  ce  sujet, 
qu'on  lui  disait  que  Renaud  ne  cherchait  qu'à  gagner  du 
temps,  et  que  bientôt  son  visage  se  montrerait  à  découvert, 
il  refusait  d'y  ajouter  foi.  Enfin,  quand  la  trêve  fut  près 
d'expirer,  Saladin  ayant  fait  solliciter  Renaud  de  remettre 
la  place,  Renaud  vint  le  trouver  et  lui  dît  qu'il  n'avait  pai 
encore  reçu  ses  enfana  de  Tjr;  en  un  mot,  il  demanda 
ai.  Le  sultan  le  fit  arrfilcr  et  le  somma  de 


(l)  Émad-ciIdiD,  pariani  de  [a  retraite  i 
Ait  que  leurs  nez  s'èlaient  Allongés.  Il  les  co 
des  vipères  qui ,  n'osant  soutenir  le  gmuil  jo 
les  murailles  de  la  ville. 


chre'tiens  devant  1^> 


f 
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t^nir  sor-Ie-champ  sa  parole.  Renaud  promit  de  le  faire , 
et  demanda  à  parier  à  un  prêtre  qu'il  disait  vouloir  envoyer 
I  la  garnison  pour  l'engager  a  se  rendre.  Le  prêtre  fut  ap- 
pelé; il  eut  un  entretien  secret  avec  Renaud.  On  le  laissa 
entrer  dans  la  place  :  dès  ce  moment  la  garnison  se  montra 
plos  animée  que  jamais  à  se  de'fendre.  Saïadin ,  indigne ,  en- 
▼o^a  Renaud  charge  de  chaînes  à  Damas ,  et  commença  un 
ûtge  en  règle  contre  la  forteresse  de  Schakif. 

Cependant  les  préparatifs  qui  se  faisaient  en  Europe  tou- 
chaient à  leur  terme.  Tous  les  jours  on  voyait  arriver  des 
guerriers  a  Tyr,  et  l'on  en  annonçait  un  grand  nombre 
aautres.  Tournons  donc  nos  regarcis  vers  l'Occident;  c'est 
de  là  désormais  que  viendront  les  efforts  et  les  guerres.  Les 
colonies  chre'tiennes  d'Orient  étaient  sur  le  penchant  de  leur, 
mîoe  y  et  POccident  seul  pouvait  soutenir  leur  faiblesse.  La 
suite  de  l'histoire  des  croisades  ne  sera  guère  plus  que  le  ta-; 
bleau  des  expéditions  des  nations  guerrières  de  l'Europe,  de 
leurs  exploits ,  de  leurs  desastres ,  et  des  malheurs  des  colo- 
nies chrétiennes. 


S  XLV. 

Mooyement  général  en  Occident.  —  Troisième  croisade. 

Ans  583 ,  584  et  585  [  1187,  1188  et  1189  de  J.  C.].  Nous 
laisserons  parler  Ibn  alatir  :  u  Après  la  bataille  de  TibeViade , 
quand  les  chrétiens  de  la  Palestine  se  virent  sans  ressources, 
ils  e'cri virent  à  leurs  frères  d'Occident,  en  Espagne  (l),  en 
Sicile,  &c.  Aussitôt  il  se  fit  une  pre'dication  générale  :  des 
moines,  des  prêtres,  des  chevaliers  et  autres  personnes  de 
marque,  parcoururent  les  pays  d'Occident,  habilles  de  noir 
eo  signe  cie  deuil ,  à  cause  de  la  perte  de  Jérusalem ,  et  ayant 
i  leur  tête  le  patriarche  de  la  ville  sainte  ;  ils  exhortaient  les 
irhretiens  à  prendre  les  armes  et  à  marcher  à  la  délivrance 


(i)  Par  le  mol  Espagne  ,    J  jJVI  »  '<?*  Arabe*  entendent  non-seu- 

ement  TE^pagne ,  mais  Tltalir  et  la  France.  Voyex  an  exemple  du 
nême  genre  daii!»  1rs  Annales  d'AbouIféda ,  t.  V,  p.  14  5. 

IG 
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de  Jérusalem.  Pour  les  toucher  JavaiilBgc,  ils  avaient  repni* 
aenle'  sur  un  tablean  le  Christ  Hagellc  par  un  Armbe  et  ejul 
la  figure  ensan^lante'e,  et  ils  s'en  allaient  montrant  jiar-toui 
ce  tableau,  et  disant:  a  Voilùli' Christ  que  Mahomet,  prophi'rc 

I  des  musulmans ,  a  frappe  ,  blesse  et  lue',  a  A  ce  spectnric , 
tous  les  Francs  s'assemblèrent  en  armes  ;  les  femmes  miJniP^ 
prirent  part  à  ce  mouvement;  car,  dans  cette  guerre,  les 
femmes  se  battirent  comnne  les  hommes.  Ceux  qui  ne  purcni 
quitter  leurs  fovera,  envoyèrent  des  mercenaires  à  lenr  place, 
ou  du  moins  s'imposèrent  à  eus-m^mes  une  taxe,  chacun 
selon  ses  moyens.  Bientôt  on  vit  arriver  en  Syrie  un  nombre 

du  service  cher  les  Francs ,  que  courant  la  mer  à  cette  même 
époque  sur  un  navire  chreiicn,  de  compagnie  avec  trois 
ftutres  bàlimens  de  In  même  nation ,  il  était  aile'  jusqu'à  Rome 
la  Grande,  et  qu'à  son  de'part  les  quatre  navires  se  trouvèrent 
remplis  de  pe'lcrins.  Je  tiens  aussi  d'un  prisonnier  chre'lien 
que,  lorsqu'il  quitta  son  pays,  sa  mère  n'avait  pas  d'autre 
enfant  que  lui,  et  qu'elle  avait  vendu  sa  maison,  formant 
son  unique  bien,  pour  le  mettre  en  e'tat  de  marcher  n  la 
délivrance  de  JeVusalem.  Ainsi  les  Francs  faisaient  le  sacri- 
fice de  leurs  biens  pour  la  de'fense  de  leur  foi  et  le  salut  de 
leur  ame.  » 

Boba-cddin  fait  mcnticn  d'une  nouvelle  circoDsIance.  Il 
dit  (l)  que  le  marquis  de  Tyr,  roulant  frapper  l'imaginution 
des  chre'ticns  d'Occident,  avait  fait  faire  un  plan  de  Je'ru- 
salem ,  au  milieu  duquel  duminait  l'e'glîse  du  Saiut-Sepulcre. 

II  choisit,  ajoute  l'auteur,  cette  église,  parce  que  là,  n  ce 
que  disent  les  chre'tiens,  est  le  tombeau  du  Messie,  et  qu'il 
y  fut  enterre'  après  son  crucifîemeut.  C'est  ce  lieu  que  les 
chre'tiens  viennent  visiter  en  pèlerinage;  c'est  lu  qu'ils  pré- 
tendent que  se  manifeste  tous  les  nus  le  feu  du  ciel  (3).  Le 
marquis  fit  rcpre'senter  au-dessus  du  se'pulcre  du  Messie 
un  cheval  monte'  par  un  cavalier  musulman ,  lequel  rouvrait 
le  tombeau  d'ordures.  Ce  tableau  fut  porte'  en  Occident  et 
expose  à  tous  les  regards  ,  dans  les  marclie's  et  dan»  les  lieux 
publics  :  les  prêtres  le  promenaient  par-tout ,  marchant  la  léle 
découverte,  revêtus  du  ciliée,  et  criant  :  Malheur!  nialk»~~ 
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àmm$!  A  ce  spectacle ,  une  multitude  innombrable  de  peuple 
frit  les  armes  (l). 

Ce  fut  au  point  que  Saladin  se  crut  oblige  dVcrire  une 
lettre  au  calife  de  Bagdad.  Cette  lettre  nous  a  e'te  conservée 
par  le  compilateur  des  Deux  Jardins,  Il  y  est  dit  que  les  chré- 
aens  qui  abandonnaient  ainsi  leurs  foyers,  nVtaient  pas  des 
feus  isoles,  mais  formaient  la  presque  totalité  des  Francs 
d'outre-mer  et  des  guerriers  de  tinfidélili;  qu'il  n'y  avait  pas 
eo  Occident  de  cite,  de  ville,  dite,  de  hameau,  grand  on 
petit ,  qui  n*eut  contribue  pour  sa  part  à  l'armement  de  quel- 
que vaisseau.  On  lit  encore  dans  la  lettre  que  ce  n'était  pas 
seulement  le  peuple  qui  avait  pris  les  armes  ;  que  les  evé- 
qaes  et  les  patriarches  avaient  suivi  le  mouvement  gênerai  : 
tout  cela,  y  est-il  dit,  parce  qu'on  leur  avait  fait  accroire 
que  leurs  frères  de  la  Palestine  étaient  victimes  de  la  tyran- 
nie des  musulmans,  et  que,  pour  obtenir  la  remission  de 
leurs  pèches  et  de  toute  espèce  de  fautes ,  il  n'y  avait  pas 
de  plus  sur  moyen  que  de  tout  quitter  pour  aller  combattre 
Hsiamisme. 

Ibn-alatir  reprend  ainsi  :  u  Les  chrétiens  d'Occident  se 
mirent  donc  en  marche  des  régions  les  plus  éloignées,  et  se 
rendirent  à  Tyr  par  mer  et  par  terre;  ils  vinrent  par  les  che- 
mins faciles  comme  par  les  chemins  difficiles.  Les  Allemands 
mêmes  prirent  part  à  cette  guerre  ;  et  si  Dieu ,  par  un  effet 
de  sa  bonté  pour  nous ,  n'eut  fait  pe'rir  l'empereur  des  Alle- 
mands au  moment  où  il  allait  pene'trer  en  Syrie,  on  eut  pu 
dire  plus  tard ,  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte  :  Ici  régnèrent  jadis 
les  musulmans!  n 

Td  est  le  tableau  de  l'effet  extraordinaire  que  la  perte  de 
Jérusalem  produisit  sur  les  chrétiens  d'Europe;  si, on  le  com- 
pare au  re'cit  des  auteurs  latins ,  on  verra  qu'il  n'est  pas  exa- 
gère'. Ibn-alatir  reprend  ensuite:  y  Quand  cette  multitude  fut 
arrive'e  à  Tyr,  la  ville  ne  fut  pas  assez  grande  pour  la  contenir  ; 
les  flots  de  cette  mer  furieuse  s'y  choquaient  avec  un  horrible 
fracas.  Les  chrétiens ,  résolus  à  prendre  l'offensive ,  essayèrent 
d'abord  de  marcher  sur  Sidon,  et  furent  repousses;  mais 


(i)  Boha-eddin  remarque  k  ce  sojet  qae  rien  ne  fait  plot  d*ini- 
preffioD  for  Feiiprit  des  chrc'tiens  que  U  rne  des  imagei.  I!  nett  pas 
étonnant  que  rc  fait  Tait  beaucoup  frappé,  lai  qui,  comme  ronral- 
man,  ne  devait  voir  qu'avec  horreur  toute  repre'tentation  humaine. 

16.. 
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leur  nombre  aiigmnnlant  toujours,  ils  alicrcnl  attaquer  Acre. 
Dans  ce  dessein ,  ils  partirent ,  cavalerie  et  infanterie ,  grandi 
et  petits,  en  suivant  les  bords  du  la  mer,  afin  d'être  toujonn 
ù  portée  de  leur  (lotte.  A   cette  nouvelle ,  Saladin ,  qui 


Schakif,  se  hâta  d'assembler  ses  émirs  pmir 
qu'il  rallait  foire  (l).  Les  émirs  furent  d'avis  de  lais* 


r  les  chrétiens ,  et  d'aller  les  attendi 
devant  Acre ,  persuades  qu'ils  les  attaquerniciu 
■  plus  d'avantage.  A  cet  avis  Salndîn  reconnut  que 
ses  émirs  e'taient  lassés  de  combaltre.  Pour  lui ,  il  eut  préféri: 
harceler  les  Francs  dans  leur  marche ,  persuadé  qu'une  (oit 
qu'ils  seraient  établis  devant  Acre,  rien  ne  pourrait  les  en 
éloigner.  Ses  émirs  s'y  refusant,  il  condescendit  à  leur  désir 
et  prît  une  roule  délournér  (3);  mais  les  Francs  arrivèreni 
avant  lui.  En  cbemin  ils  n'avaient  rcnconlré  que  quelques 
troupes  musulmanes  en  petit  nombre,  et  pourlant  ils  n'oscreni 
se  mesurer  avec  elles.  N'est-il  pas  évident  que  si  l'on  avait 
suivi  le  conseil  de  Saladin  ,  on  les  eût  mis  dans  l'impossifadrlc 
d'avancer?  Mais  quand  Dieu  veut  une  chose,  il  en  prépare  les 
causes.» 

Les  Francs,  au  rapport  de  Bolia-eddin,  témoin  oculaire, 
«  arrivèrent  devant  Acre  le  19  de  régeb[dans  le  mois  d'août], 
et  Saladin  arriva  quelques  jours  nprès.  L'armée  chrétienne 
était  encore  assez  faible ,  et  elle  ne  put  occuper  tout  le  cireiiil 
de  la  ville.  Saladin  profita  de  ce  moment  pour  introduire  datu 
la  place  des  troupes  et  des  provisions.  Il  avait  pris  positioo 
sur  la  colline  de  Kisan ,  en  face  de  lu  ville,  appu^'ant  s> 
gauche  au  fleuve  qui  baigne  la  campage  (3),  cl  sa  droire  à  U 
colline  d'Aïadia,  de  manière  à  entourer  l'armée  chrétienne. 
Do  leur  cdté,  les  Francs  environnaient  la  ville  et  avaient 
dresse  le  pavillon  de  leur  roi  sur  la  colline  des  Mottat 


^ 


(l)  Suivklit  BnliBH^ddin ,  SaUdin  ne   pouvant  cro 
inouies  des  chri'lienG,  s'imagion  que  iBlTaque  d'Acre  nVlut  qu'une 
feinle  pour  f  obliger  à  lever  le  siège  de  Schnkif. 

(l)  Il  ne  laJMa  devant  ScIiiUr  qu'une  ilivisian  de  son  armer  pour 
tilaqner  cette  forlereuc;  elle  Té»ala  eacorr  quHqne  tempi,  paît  te 
rendit,  et  Renaud  Tul  mia  rn  liberld. 

(s)  Ccat  le  Oeliis  des  aririeiis.  rivière  nulrerois  runcuic  psr  la 
proprielé  qu'avaient  ses  sablas  de  te  convertir  co  verre,  Botiansldin 
cl  le  compilaleui'  dra  Deux  Jardins   l'appelleDi  Nahr-alhaUu  mi 
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OU  dts  Prians  (1) ,  en  face  de  la  porte  d'Acre.  lis  n'étaient 
encore  que  deux  mille  cavaliers  et  trente  mille  fantassins; 
nuis  sans  cesse  il  leur  venait  des  secours  par  mer.  Il  ne  se 
passait  pas  de  jour  sans  quelque  petit  combat,  et  les  musul- 
mans couraient  à  l'action  comme  les  papillons  voltigent  au- 
tour de  la  lumière.  Le  sultan  crut  devoir  modeVer  leur  zèle , 
itteodant  qu'ils  fussent  en  nombre  suffisant  pour  frapper  un 
^rand  coup.  Les  troupes  musulmanes  arrivaient  successive- 
ment des  provinces.  Il  en  venait  de  la  Mésopotamie  et  de  tous- 
bs  pays.  Le  premier  prince  qui  arriva  fut  ModafTer-eddin  , 
Mttverain  de  Haran  et  d'Edesse;  vint  ensuite  Taki  -  eddin , 
prince  de  Hamah  et  neveu  du  sultan.  Déjà  ia  ville  était  cer- 
o^  du  cote  de  la  mer  par  la  flotte  chrétienne  qui  avait  pris 
posicioB    k  l'entrée  du  port,  et  qui,    suivant   l'expression 
d*Einad-eddin ,  présentait  par  son  aspect  l'apparence  d'une 
vaste  forêt.  Il  ne  restait  plus  qu'à  cerner  la  ville  du  coté  de 
terre;  cette  entreprise  eut  lieu  vers  la  lin  du  mois  de  régeb, 
et  oe  fut  alors  que  commença  véritablement  le  siège  d*Acre. 


i  XLVÏ. 

Commeocement  da  siège  de  Saint-JeaQ-^'Acre  ou  Pioléuiaîs. 

Suite  de  tannée  585  [septembre  USD  de  J,  C.].  Le  siège 
4c  la  ville  de  Saint-Jean-d'Acre,  ou  d'Acre,  comme  l'appellent 
les  Arabes  ,  est  sans  contredit  un  des  plus  «grands  évenemens 
du  moyen  âge.  Les  Arabes  sont  entrés  à  cet  égard  dans  des 
détails  sans  nombre  :  nous  nous  sommes  attachés  de  préfé- 
rence à  ce  qui  méritait  d'être  connu,  faisant  observer  avec 
Ibn-alatir  qu  il  u  se  passa  à  ce  siège  un  gramd  nombre  d'evé- 
nemens ,  les  uns  plus  grands,  les  autres  plus  petits;  qu'il  y  eut 
des  journées  très-dignes  de  mémoire,  d'autres  qui  le  furent 
moins;  et  qu'il  était  plus  sage  de  se  borner  aux  affaires  prin- 
cipales. *y 

On  lit  dans  Emad-eddin  que,  lorsque  le  siège  commen^!u, 
le«  musulmans  ti-availlaient  depuis  deux  ans  à  fortifier  la 
place,  t*  Deux  ans  auparavant,  dit-il,  lorsque  Saladin  s'em 


(i)  Emad-rddin  nommi»  cetir  coHinc  Mossallaha;  l'est  ia  int'nnf 
qu€  Icf  auteur»  clirtiiend  a|)|»ellt'iii  colline  de  Thurvn, 


para  d'Acre ,  plus 
ville  et  d'en  effacer  , 
que,  tant  qu'elle  serait  debout,  les  chretiei 
venir  la  reprendre.  Saladin  inclina  un  moment  à  cet  btis: 
mais  d'autres  penEèrent  qu'il  serait  fâcheux  de  détruire  une 
ville  si  grande  et  si  belle ,  et  qu'il  sufHrait  de  l'entourer  Ai- 
bannes  foi-tilications.  Saladin  fit  venir  d'Egypte  l'e'mir  Boliï- 
eddin  Caracousch,  qui  avait  construit  les  murs  du  Caire,  et 
qui  passait  pour  très-expert  dans  la  bâtisse.  Caracousch  eut  n 
sa  disposition  un  grand  nombre  de  prisonniers  cbre'dens;  il 
fit  venir  d'Egypte  les  machines  dont  il  avait  besoin.  Les  murs 
furent  re'pares ,  les  tours  releve'es  et  la  ville  entoure'e  de  for- 
tiiications  redoutables.  Lorsque  le  sie'ge  commença,  Cara- 
cousch e'tait  encore  dans  la  ville  et  il  y  resta  jusqu'à  la  fin.  ■ 

Les  chrétiens  e'tant  parvenus  à  cerner  toute  la  ville,  Sala- 
din, au  rapport  de  Boha-cddin  ,  se  mit  en  devoir  de  rétablir 
ses  communications,  a  L'attaque  fut  fiïe'e  au  lendemain  ven- 
dredi, 1"  de  schaban ,  à  l'heure  de  la  prière  publique.  Les 
e'niirs  voulurent  que  eefut  un  jour  de  vendredi,  pendant  que 
les  kalibs  ou  prédicateurs  aéraient  en  chaire,  persuades  qu'une 
heure  si  sainte  leur  porterait  bonheur;  mais  tous  les  efforts 
des  musulmans  furent  vains  (l).  La  nuit  sépara  Us  com- 
battans:  les  deux  arme'es  passèrent  cette  nuit  sous  les  armes, 
et  le  combat  recommença  le  lendemain.  On  se  battit  îusqu'ii 
midi  sans  que  la  victoire  se  de'cidàt.  Enfin  l'aile  droite  musul- 
mane, commande'e  par  Taki-eddin  ,  faisant  un  dernier  effort, 
se  précipita  sur  les  chre'tiens  vers  le  nord  de  la  ville,  près  du 
bord  de  la  mer  :  c'e'tait  l'endroit  que  les  Francs  avaient  oc- 
cupe' en  dernier  lieu,  et  où  ils  n'avaient  pas  encore  eu  le 
temps  de  se  retrancher.  Taki-eddin  les  enfonça  et  s'ouvrit  on 
passage  jusqu'à  la  ville  Dès  ce  moment,  les  communications 


(l)  Êmad-cddin  otiaerve  que  les  émirs  avaient  choisi  k  desicin 
l'insunt  où  les  masalinans  pritnC  Dieu  a  la  mosfjacc,  dans  Tcspoir 

louica  les  boufhcs  mugniman»  éUticnl  occupées  k  louer  Dieu,  ■!> 
ne  pouvaient  nianc|uer  d'avoir  le  Seignenr  pour  eni.  CepcudaDt, 
ajaule-I-i[,  les  maauIiiinnB  éntoussèrem  leurs  ^peea  sans  poavoir 
rompre  [es  rangs  ennemis.  I.'anne'e  chrélrenne  étail  si  aerrée ,  qu'on 
lie  pot  jamais  l>nlanier.  On  eiit  pris  les  chrétien*  pour  nn  roc 
eicarpé ,  que  rien  ne  peut  abaltrr.  Quand  il  en  (ombajl  nn ,  an  autre 
prenait  la  place. 


k 


M 
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/brent  retabliçs.  Le  sultan  se  hâta  d'introduire  de  nouvelles 
forces  dans  la  ville.  Il  y  entra  lui-même  et  courut  sur  les 
remparts  pour  conside'rer  Tarme'e  chrétienne.  J'j  montai 
iossi,  ajoute  Tauteur,  et  j'eus  le  bonheur  de  lancer  quelques 
traits  aux  chre'tiens.  La  garnison  avait  de  son  câte  fait  une 
lortie,  et  chasse  les  chre'tiens  devant  elle.  Cette  journée  eut 
eCe  de'cisive ,  si  nos  guerriers  avaient  continue  le  combat;  mal- 
beareusement,  lorsqu'ils  virent  les  communications  rétablies, 
Js  crurent  avoir  assez  fait  et  ils  allèrent  se  reposer.  L'attaque 
Vit  renvoyée  au  lendemain  ;  mais  dans  l'intervalle  les  chré- 
iens  reprirent  courage,  et  il  devint  impossible  de  les  éloigner. 
i  l'égard  du  sultan ,  il  montra  toujours  la  même  ardeur  : 
semblable  à  une  lionne  qui  a  perdu  ses  petits,  il  était  dans 
me  agitation  continuelle.  Je  tiens  de  son  médecin  qu'il  passa 
oot  l'intervalle  du  vendredi  au  dimanche  sans  presque 
Mrendre  de  nourriture.  » 

Emad-eddin  raconte  aussi  que,  sans  la  retraite  de  Parmée 
nusulmane,  les  chrétiens  étaient  perdus,  a  Leur  position ,  dit- 
il,  était  désespérée,  et  ils  se  seraient  retirés  s*ils  avaient  pu. 
Sot  émirs  disaient  :  u  Ah  !  sans  doute  nous  en  aurons  bon 
9  marché  ;  voilà  que  leur  feu  s'est  éteint.  Nous  les  prendrons 
9  quand  nous  voudrons  ;  allons  d'abord  faire  boire  nos  che- 
n  vaux;  nous  reviendrons  ensuite  pour  les  détruire  entière- 
n  ment  9  Ils  se  retirèrent  dans  cette  espérance,  comptant  se 
réunir  bientôt,  et  ils  envoyèrent  les  chameaux  aux  pâtu- 
rages. Sur  ces  entrefaites ,  l'ennemi  reprit  courage  :  menacé 
devant  et  derrière ,  il  ne  vit  plus  de  salut  que  dans  sa  bra- 
voure; il  s'entoura  de  nouveaux  fossés;  il  rassembla  ce  qui 
était  dispersé  ;  il  réunit  ses  guerriers  armés  de  l'arc  et  de  la 
laoce;  tous  se  rangèrent  autour  du  camp,  fermes  comme  un 
mur  et  se  couvrant  de  leurs  boucliers.  Aussi  le  lendemain , 
ajoute  l'auteur,  quand  l'armée  musulmane  s'avança  pour  re- 
nouveler le  combat,  elle  trouva  les  chrétiens  dans  une  situa- 
tion inexpugnable. 

Dans  le  temps  qui  suivit,  on  se  borna  à  des  surprises  et  a 
des  escarmouches.  C'est  ainsi  qu'un  jour  quelques  Arabes  au 
service  de  Saladin ,  s'étant  mis  en  embuscade,  surprirent  un 
détachement  chrétien  qui  était  allé  faire  du  bois  et  le  tail- 
lèrent en  pièces  :  ces  Arabes  ayant  porté  les  têtes  des  morts  ù 
Saladin,  ce  prince,  pour  les  encourager,  leur  donna  des 
chevaux  et  les  honora  de  riches  présens.  II  ne  se  passait 
pas  de  jour  sans  quelque  petit  combat;  les  chrétiens  avaient 


S4H 


BlBLlOTIIEdUE 

S  contre  la  garnisi 


H  se  ile'ft.-iiJre_à-Iii-rois  contre  la  garnison  cl  cuntrc  l'ariUL-e 
tnusulmsnc.  Emad-eddio  r&ppoiic  que  d'ordineire  Snladîn 
dirigeait  en  personne  ces  entreprises,  a  La  veille,  dit-il,  il  »e 
préparait  pour  le  lendemain,  et  son  zèle  ne  se  ralentissajr 
pas;  car  [œil  vigilant  devient  joyeux  dans  le  service  de  Dira  . 
ft  U  travail  tVun  seul  jour  est  un  trésor  pour  le  dernier  jour.  " 
C'est  vers  cette  époque  qu'eut  lieu  un  fait  rapporte'  par 
Uolta-eddin ,  lequel  le  cite  comme  une  cliose  fort  e'trnnge  : 
<>  Comme,  dit-il,  on  s'attaquait  sans  cesse  de  part  et  d'autre, 
les  clire'liens  et  les  musulmans  avaient  fini  par  se  rappro- 
cher, par  se  connaître,  et  par  lier  conversation  entre  eux  : 
quand  on  e'tait  fatigue,  on  quittait  se! 


mbic  ;  on  chantait 
joie;  en  un  mot,  les  deux  partis  de 
qu'un    moment   après    la   guerre 
qu'après  avoir  long-temps 


:  liv 


inient  amis,  jusquiice 
renouvelât.  Un  jour 
les  deux  partis  cher- 
chaient à  se  distraire  de  leurs  fatigues,  un  chre'lien  dit  aui 
soldats  de  la  garnison  :  u  Jusques  à  quand  les  grands  se  bat- 
Htront-ils?  que  ne  faisons-nous  battre  aussi  les  petits?  Allons, 
1  mettons  vos  enfans  auv  mains  avec  (es  nâtres.  »  Là-ilessus, 
:ieurs  enfans  musulmans;  les  chre'tiens 
t  le  combat  commença.  Ce»  enfans  se 
grand  courage.  Un  enfant  musulman 
antagoniste  de  toutes  ses  forces  , 
"       '  '  igulière,  le  vaincu 


t  de  la  ville  plu 
les  Ict 


battirent  avec  l 

l'enlevedelerreelli 
fut  considët 
deux  pièces  d'o] 


r  le  rachei 


pot 


,  et  ses  parens  donnèrent 

r.  En  vain  le  vainqueur  fai- 

ui  dit  que  le  vaincu 


t  des  dilFicultes  pour  les  r 
était  son  prisonnier,  et  il  prit  l'argent,  a 

De  son  côte',  Ëmad-eddin  raconte  qu'un  cheval  de  prix  qot 
e'iail  sur  un  navire  chrc'ticn  venu  d'Occident ,  fut  à  peine 
arrive'  ii  la  vue  d'Acre ,  qu'il  sauta  dans  la  mer  et  entra  ii  lu 
nage  dans  le  port,  d'où  il  fut  envoyé'  à  Saladîn.  Emad-eddîn 
cite  ce  trait  comme  un  e'vencment  de  très-bon  augure. 

Mais  un  fait  plus  inle'ressanC,  et  qui  nous  montre  ù  quel 
degré  d'exaltation  étaient  parvenus  le  eourogc  et  le  ïèle  reli- 
gieux des  musulmans,  c'est  ce  que  rapporte  le  même  Émad- 
eddin  :  a  Vers  ce  tenips-Ià,  dit-if,  un  brave  e'mir  de  l'arme'e, 
appelé  Teman ,  et  prince  de  Racca  sur  l'Eupbrate ,  c'iant 
tombe  malade,  ce  qui  l'aflligca  le  plus,  ce  fut  de  ne  pouvoir 
plus  servir  l'islamisme;  cette  idée  lui  causa  une  trtsiea 
mortelle ,  et  il  regretta  de  n'être  |ibs  mon  martvr.  Dans  |tf^ 
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douleur,  il  dit  à  ceux  qui  l'entouraient  :  u  Qu'on  m'amène  mon 
«  cheval  de  bataille;  que  je  prenne  encore  une  fois  part  à  l'nc- 
»  tion  ,  et  que  je  meure  martyr;  je  veux  combattre  jusqu'à  la 
w  mort  Que  mon  sort  est  à  plaindre!  que  je  suis  malheureux 
«  de  mourir  dans  mon  lit  j  moi  qui  ai  toujours  ete  inacces- 
9  sible  a  la  crainte ,  moi  dont  le  courage  était  connu  de  tous  !  n 
L'aateur  arabe  ajoute  que  Teman  mourut  quelques  jours 
après  y  et  que  Dieu  le  reçut  au  paradis;  mais  il  ne  dit  pas 
s'il  monrat  de  mort  naturelle  ou  de  la  main  des  chrétiens. 


5  XLVU. 

Saite  da  ti^ge  de  Saint-Jeao-fT Acre.— -Action  générale  ttkXxe 

les  deux  armées. 

Suite  de  ï année  585  [1189],  Cependant,  au  rapport 
dibn-aiatir ,  les  chrétiens  se  dirent  entre  eux  :  «  Si  à  présent 
t  que  Saladin  n'a  pas  encore  reçu  ses  troupes  d'Egypte,  nous 
9  n'osons  en  venir  aux  mains  avec  lui ,  que  sera-ce  quand  il 
«  aura  rassemble  toutes  ses  forces  ?  Il  faut  l'attaquer  dès  de- 
n  main  ;  peut-être  en  triompherons-nous,  n  La  ve'rite  est ,  re- 
prend l'auteur ,  que  dans  ce  moment  les  troupes  musulmanes 
étaient  dispersées.  Une  partie  était  près  d'Antioche ,  occupée 
à  protéger  les  terres  d'Alep;  une  autre ^  dans  le  voisinage 
de  Tripoli,  pour  deYendre  les  terres  d'Emesse;  une  autre 
devant  Tyr.  Enfin  les  troupes  d'Egypte  étaient  eparpille'es 
dans  Alexandrie,  Damiette  et  les  autres  villes  maritimes 
menacées  par  les  Francs.  Ajoutez  à  cela  que  plusieurs 
musulmans , /9ar  ennui  de  cette  guerre  (1),  avaient  né- 
glige jusque-là  de  se  rendre  à  l'armée.  Telles  furent  les 
raisons  qui  décidèrent  les  Francs  à  livrer  combat.  Le  lende- 
main ,  9 1  de  schaban  [  fin  de  septembre  ] ,  ils  sortirent  en 
armes.  Les  soldats  de  Saladin  e'taient  alors  epars  çà  et  là  : 
dans  Farmee  musulmane ,  il  n'y  en  avait  habituellement  qu'une 
partie  sous  les  armes;  le  reste  demeurait  sous  la  tente  ou 


(i)  i^jL^j  jJoJ.  Les  dictionoaircs  arabes  ne  font  point  mention 
de  cette  expression  ;  mais  d'après  un  grand  nombre  de  passages ,  on 
ne  peut  pas  la  rendre  autrement  que  nous  ne  lavons  fait.  Voyez 
entre  autres  les  Annales  d'Abouiféda ,  t.  IV,  p.  isS. 
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v:ii|iimt  H  avA  alliitri's.  Toui-ii-Ltiup  on  vit  les  chre'liens  sV- 
branler, semblables  à  des  nuecs  de  sautereiles,  et  couvrani 
ia  terre  en  long  et  en  large.  On  remarqua  qu'ils  se  portaient 
vers  l'aile  droiie  mumlmani.-,  commandée  par  Taki-«ddin. 
En  un  moment  cetle  aile  fut  obligée  ^\e  lâcher  pied.  Saladfn , 
qui  e'iait  au  centre,  envoya  son  infanlerie  au  secours  des 
musulmans  (i);  les  chre'tiens  qui  formaient  le  corps  de  ba- 
taille, voyant  le  centre  dégarni,  ac  portèrent  de  ce  cûlé  M  y 
mirent  le  desordre  (S)  :  tous  les  musulmans  qui  voulurent 
résister  furent  lue's  et  souffrirent  le  martyre.  Les  Francs 
vinrent  jusque  sur  ia  colline  où  e'taît  la  tente  de  Saladin  ;  au 
nombre  des  personnes  qu'ils  y  tuèrent,  e'tait  mon  mattre, 
poète  distingue'.  Par  la  plus  grande  faveur  de  Dieu,  ia  lente 
do  sultan  ne  fut  pas  renversée  :  si  elle  l'avait  e'te ,  nul  doute 
que  le  reste  de  l'arme'e  ne  se  fût  aperçu  du  desordre;  et 
alors  ia  déroute  devenait  ge'ne'rale.  Cependant  les  Francs 
ittaques  sur  leur  derrière.  La  gauche  mnsalmane, 
t  les  chre'tiens  aux  mains  avec  l'aile  droite  et  le  centre, 
e  placer  entre  leur  canip  et  la  colline  où  était  la  tente 
de  âaladin.  Les  chrétiens  qnj  e'iaienl  sur  Ta  colline  se  hâtèrent 
de  retourner  sur  leurs  pas  :  mais  en  chemin,  ils  furent  reçus 
par  la  gauche  musulmimc;  en  mime  temps  les  soldat»  de 
baladin,  qui  s'étaient  rallies  (3),  les  prirent  en  queue  ci  pas 
un  n'e'chappa  ;  presque  tous  furent  tues ,  le  reste  fait  prison- 


(l)  Suivant  Robu-cddi 
inaas'  < 


lcc< 


u  le«  ciirétieu 
e  de  crier  : 


li  a'udorcz  qu'un  teal  Dicn  I...  a  A  ce»  mots ,  aÎDalt- 
l-il ,  la  soldat*  monlèrcat  â  cheval ,  rcsolas  de;  wcrifier  (car  vie  pour 
gBgucr  le  paradis.  Le  cri  dos  liéranU  faisait  allusion  à  l'opinion  où 
(ont  Ifi  muinfniBiis  qae,  par  la  croyance  a  U  iiainte  Trïnil^>  lei 
cbr^liens  adoreal  trois  dieux;  dans  celte  idée,  ils  les  tnuteol  di 
pDiylIiéistes,  et  les  appellent  par  mépris  ,  trinitaire» ,  (JsJLUlII  ,  ou 
parlisaoB  de  la  trintk',  ,^>^^IûJI  J-af-  Voyci  la  Deseriplion  du 
MoHumetis  antsuinans  du  caiinel  Je  M.  le  tùic  de  Blacas,  t.  U,  p.  ■ 

(î)  Emnd-cddin  altriboc  ccltp  Je'foile  b  rineipérience  drf  lionpfs 
de  la  Mésopolanije ,  qui  sTaienl  Icuriuartier  au  centre  .  ei  qui,  fnuic 
de  connaître  in  manii-re  dp  coniballrp  des  Francs,  Tureot  iFUemi'ii' 
cffray^ea ,  qu'an  premier  rhoc  elles  prirent  lu  fuite. 

(s)  Emad-eddin  rapporte  que  quand  SaUdin  vit  «on  cfoUt  en 
désordre,  son  premier  monvenient  avait  été  de  toamersa  peosre  ven 
Dieo ,  et  qu'il  se  mit  d'un  roeur  fcrnif  it  parcourir  les  rangs ,  «■icilant 
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nier  ;  de  ce  nombre  fut  le  grand-maître  des  templiers ,  de'jà 
pris  une  fois  à  la  bataille  de  TibeVîade,  et  que  cette  fois 
Saladin  fit  mettre  à  mort.  Le  nombre  des  morts  fut  de  plus 
de  dix  mille  (l).  Saladin  fit  jeter  les  cadavres  dans  le  fleuve. 
La  plupart  e'taient  des  cavaliers;  Tinfanterie  chrétienne 
n'armit  presque  pris  aucune  part  au  combat.  Parmi  les  cap- 
tifs, il  se  trouva  trois  femmes  qui  avaient  combattu  à  cheval, 
et  qui  furent  reconnues  après  qu'on  les  eut  de'pouille'es  de 
leur  armure  (9). 

L'historien  Boharcddin ,  qui  se  trouvait  à  cette  bataille,  et 
qui  est  entre  a  cet  e'gard  dans  de  forts  longs  détails,  raconte 

!|ae  le  roi  de  Je'rusalem  en  personne  dirigeait  le  combat.  Il 
aisait  porter  devant  lui  le  livre  des  évangiles,  enveloppe 
dans  une  étoffe  de  soie  et  soutenu  aux  quatre  coins  par  quatre 
hommes. L'auteur  arabe  ajoute  que,  parmi  les  musulmans  de 
distinction  qui  souffrirent  en  ce  jour  le  martyre ,  était  le  frère 
du  docteur  Issa.  «Je  vis,  ajoute-t-il,  le  jour  même  Issarajon- 
•»  nant  de  joie  dans  sa  tente  ;  ot  comme  ses  amis  venaient 
«t  pour  s'affliger  avec  lui  de  la  mort  de  son  frère ,  il  les  reprit 
9  doucement  et  dit  :  Vous  devez  me  féliciter ,  au  lieu  de  me 
n  faire  des  eomplimens  de  condoléance,  n 

L'historien  Ëmad-eddin  assistait  aussi  à  cette  bataille;  'A 
fut  même  du  nombre  de  ceux  qui  se  trouvèrent  sur  la  col- 
line ,  à  Tinstant  que  les  chre'tiens  se  portèrent  de  ce  câte'.  On 
sera  curieux  de  l'entendre  parler  lui-même,  a  Le  mercredi, 
•»  91  de  schaban,  dit-il,  les  Francs  s'avancèrent  avec  leurs 
n  croix,  et  vinrent  à  notre  colline  avec  l'ardeur  du  cheval  qui 
9  court  au  pâturage.  En  un  moment  ils  se  répandirent  comme 
9  un  déluge  ou  comme  une  mer  en  furie.  Leur  choc  fut  tel , 


fcs  aoldati  et  leur  proposant  U  félicita  étemeffe  pour  récompense. 
Dans  cette  circonsUnce ,  ajonte-t-il ,  ie  aoiun  se  trouva  plus  d*ane 
fois  livré  à  Ini-méme  sar  le  champ  de  bauilie.  Sans  doute  s*fl  échappa 
à  tons  les  dangers ,  s*il  parvint  à  décider  en  sa  faveur  fa  victoire,  c*est 
que  Dieu  avait  envoyé  ses  anges  pour  le  secourir. 

(l)  Emad-eddin  suppose  que  les  chrétiens  qui  prirent  part  l( 
faction  étaient  au  nombre  de  plus  de  cent  mille.  Il  fait  mention  d*une 
particularité  qui  donnera  Tidée  de  racharnement  des  musulmans.  Un 
soldat  de  sa  connaissance  assurait  avoir  tué  ce  jour-là  pour  sa  part 
quarante-trois  chrétiens. 

(t)  Ce  combat  a  été  décrit  par  Gantier  Vinisanf ,  auteur  anglais , 
tone  il  de  la  Bibliothèque  des  Craismdes,  ii<  partie,  p.  67). 


BtnuoTHeatE 
iiil>U  et  quo  l'uir  fut  obscurci 
2  quelques  picus  n 
"  regardant  les  deux  ermees.  Nous  étions  luin  dt  cruire  ijik 
''  l'ennemi  viendrait  [usqu'ànous.  Quand  nuus  vîmes  les  «iliic 
■>  tiens  approtlier  et  sur  le  point  de  uuus  envelopper,  notI^ 
o  qui  e'tionssurnos.  mules,  sans  defeuse,  nous  dûmes  son);  i-i 
»  ù  notre  salut.  Nous  nous  retirâmes  crainte  d'accident,  ri 
«  nous  courûmes  sans  nous  arrâler  jusqu'il  Tibenade ,  un 
"  nous  passâmes  le  Jourdain  ;  et  comme  tous  les  pays  qor 

0  nous  traversions  e'iaient  en  proie  à  la  terreur,  nous  conli- 
"  nuànies  de  courir,  toujours  à  l'Orient,  le  cœur  brise  de 
"  In  deTaile  de  l'armëe  musuluiane.  Aucun  de  nous  ne  pcn- 
"  sait  à  manger;  aucun  n'e'tail  tente' de  s'arrélcr.  Nousleniuiiï 
•>  d'une  main  fermelabridede  nos  clievuun,  respirant  à  peine, 
"  et  ayant  l'aïue  oppressée;  plusieurs  mâme  s'earuiriiiit  jus- 
<■  (lu'à  Damas.  Pour  nous  ,  uuus  essayâmes  enfin  de  prendre 
V  du  repos,  le  tiœur  plein  d'effroi  et  adressant  des  rtvux  à 

1  Dieu.  Cependant  certains  bruits  commen^ialeni  à  se  re- 
•>  pandre  ;  on  disait  :  Le  courage  est  revenu  aux  ntusulmaiu  ; 
•>  tiilamitme  est  vengé;  tes  infidèles  onl  été  rompus;  l'aile 
1  gauche  a  tenu  bon  ;  les  mamrlaucka  du  sultan  ont  repoussé 
"  l'ennemi.  Ces  discours  se  répétèrent  ;  des  courriers  les  con- 
•>  lirmèrent  :  enfin  ,  le  lendemain  matin  j'enteiulis  tout-&-cou|> 
'  la  voix  d'un  niamelouck  qui  criait  :  Oà  est  Émad-eddin  ?  la 
1  vietaire  qu'il  désirait  s'est  réalisée.  A  ces  mots,  nous  cou- 
••  tûmes  au  mamelouck;  nous  lui  fîmes  question  sur  qa«- 
"  tiou  :  Comment  celte  victoire  nous  est-elle  arrivée  7  Corn- 
«  ment  te  sultan  l'a-lH  emporté  ?  Comment  le  décret  de  Dieu 
"  a-t-il  prévalu?  Alors  nos  esprits  se  calmèrent,  et  nom 
■'  eûmes  du  regret  de  nous  être  enfuis  si  vîte.  » 

Il  résulte  de  ces  divers  récits,  confirmés  par  celui  des  chré- 
tiens, que  cette  journée  tourna  au  désavantage  de  rnruWc 
c-lirélienne.  Aussi  Ibn-alaiir  fait-il  observer  que  peu  s'en  faliui 
que  les  Francs  ne  fussent  anéantis;  car  les  bataillons  musul- 
mans qui  tinrent  bon,  niontrèreiit  une  telle  ardeur,  qu'iU 
poursuivirent  les  chrétiens  jusqu'à  leur  camp,  a  Malbeureu- 
scment,  ajoulc-t-il,  pendant  le  désordre  occasionne  |«r  lu 
défaite  du  centre,  les  valets  de  l'armée  croyant  la  couse  de 
I  islamisme  perdue ,  se  mirent  i>  piller  les  bagages  :  apiès  Ir 
combat,  les  soldat»  musulmuiis  n'eurent  nen  de  plus  presst^ 
que  d'aller  iV  la  leclierelie  de  leurs  elicls;  cl  quand  le  s 
voulut  les  ramener  «  la  cliargr,  il  ne  trouva  plus  (icrst 
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Alors  il  fit  publier  que  les  valets  eussent  a  rendre  ce  qu*ils 
avaient  pris  :  cet  ordre  fut  exe'cute';  chacun  recouvra  ce  qu'il 
avait  perdu  ;  mais  Toccasion  e'tait  manquëe.  n 

Emad-eddin  rapporte  qu'après  la  bataille,  Saladin  parla 
ainsi  aux  e'mirs  :  u  Nous  avons  abattu  les  forces  des  infidèles  ; 
<v  nous  avons  e'crase  leur  puissance ,  ralenti  leur  impétuosité, 
"  e'teint  leur  ardeur,  tue  leurs  plus  vaillans  guerriers.  Si  nous 
"  les  laissions  maintenant  tranquilles,  ils  reprendraient  cou- 
•*  rmge.  Attaquons-les  donc  sans  relâche ,  et  dès  demain  ache- 
X  vons  leur  de'faite.  »  Mais,  ajoute  l'auteur ,  ce  discours  resta 
sans  effet ,  a  cause  de  la  dispersion  de  Farmee  musulmane. 
Pendant  ce  temps,  les  Francs  reparèrent  leurs  pertes;  et 
comme  ils  reçurent  par  mer  de  nouveaux  secours  d'Occi- 
dent ,  ils  se  trouvèrent  bientôt  aussi  forts  qu'auparavant. 


J  xLvra. 

Abattement  de  TaniK^e  mnsalmane.  —  Safadin  lève  son  camp  et 

sVIoigne  de  Saint- Jean -d* Acre. 

Suite  de  l'année  585  [1189],  Ibn-alatir  remarque  que  le 
nombre  des  chrétiens  tues  dans  le  dernier  combat  avait  ete 
si  grand ,  et  les  exhalaisons  des  cadavres  si  pernicieuses,  que 
l'air  fut  infecte,  et  l'etat  de  Saladin  devint  inquie'tant.  Ce 
prince  e'tait  alors  attaque  d'une  colique  à  laquelle  il  était  sujet; 
il  e'tait  à  craindre  que  sa  vie  ne  fut  en  danger  :  cependant 
il  montrait  toujours  la  même  ardeur. 

Boha-eddin  cite  une  delibeVation  qu'il  eut  avec  ses  e'mirs 
et  les  membres  de  son  conseil.  On  était  alors  à  l'entrée  de 
Iliiver,  au  moment  que  la  mer  cessait  d'être  praticable,  a  Je 
me  trouvai  à  ce  conseil ,  ajoute  l'auteur  :  le  sultan ,  après 
avoir  invoque'  le  nom  de  Dieu  et  fait  des  vœux  pour  notre 
prophète,  parla  ainsi  :  u  Vous  savez  que  les  ennemis  de  Dieu 
•  et  de  nous  se  sont  établis  dans  notre  pays  ;  ils  foulent  le  sol  de 
*»  l'islamisme  :  mais  déjà ,  grâces  à  Dieu ,  l'étendard  de  la  vic- 
n  toire  s'est  déployé'  contre  eux;  les  voilà  re'duits  à  un  assez 
»  petit  nombre.  Chassons-les  de  nos  terres;  Dieu  nous  en  fait 
•f  un  devoir.  Vons  n'ignorez  pas  que  nous  ayons  ici  toutes 
"  nos  forces ,  et  qu'à  l'exception  des  troupes  d'Egypte  qui  vont 
r  arriver,  il  nr  nous  reste  aucun  renfort  à  attendre  :  eux,  au 
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n  contraire,  recevront,  au  printemps  procbun,  de  grands  se- 
1  cours  d'Occident,  Profilons  de  l'occasion;  prenons  garde 
n  de  laisser  l'ennemi  en  repos.  Si  nous  dillerions,  rt  (jue  la 
B  mer  devînt  libre,  nous  aurions  ii  nous  en  repentir:  mon 
>  opinion  !  oui ,  le  but  constant  de  toutes  mes  pensées  est  de 
n  leur  livrer  combat.  Que.  chacun  de  vous  dise  son  avis,  a 

n  Là-dessus  les  e'mirs  delibeVérent  un  moment  ;  mais  comme 
ils  étaient  fatigues  de  cette  guerre,  et  que  la  plupan  d'entre 
eux  soupiraient  après  le  moment  de  revoir  leurs  foyers,  ils 
furent  d  avis  de  s'éloigner  et  de  se  retirer  à  Karouba,  coltine 
sitne'e  à  (quelques  lieues  d'Acre.  Ils  dirent  qu'en  attendant, 
les  hommes  et  les  chevaux  prendraient  du  repos;  Malck- 
adel  arriverait  avec  les  troupes  d'Égvple  ;  le  sultan ,  respirant 
un  air  plus  pur,  se  remettrait  de  se  maladie ,  et  la  belle  saison 
venue,  on  combattrait  avec  plus  d'aideur  qu'auparavant.  ' 

L'historien  Emad-eddin  ,  qui  assista  à 

mettre  en  de'libe'ralion  si  l'on  co 
l'on  s'éloignerait;  et  les  opinion! 
Bglie'es  comme  on  agite  le  laifpat 
Les  émirs  repre'senlèrent  avec  for 

e'puisc's;  que  depuis  plus  de  cinquante  jours  on  se  battait 
sans  relâche;  qu'il  valait  mieux  faire  un  appel  ge'ne'ra!  aui 
musulmans,  pour  qu'ils  prissent  part  à  la  de'fense  de  l'isla- 
misme,  et  en  attendant  se  reposer.  Cet  avis  ne  me  plut  pas 
et  je  dis  :  «  Par  ma  vie ,  la  de'cision  que  vous  prenez  n'est 
1  pas  bonne.  Jusqu'ici  les  Francs  n'ont  pas  fait  de  grand* 
»  progrès  ;  ils  n'ont  pu  occuper  tout  le  circuit  de  la  ville.  Si 
•t  nous  nous  éloignons,  leur  extermination  sera  retardée;  ils 
H  auront  le  champ  libre  et  s'étendront  à  leur  gré.  Dans  ce 
1)  moment,  la  porte  d'Acre,  du  côté  de  la  mer,  vers  le  nord  de 
«  la  ville,  nous  est  ouverte;  le  chemin  qui  y  mène  est  libre; 
n  on  peut  de  ce  côte'  introduire  des  secours  dans  la  ville  :  si 
1  nous  nous  rétirons,  les  Francs  occuperont  ce  passage,  et 
■ndu  facile  ce  qui  était  jusque-là  dif- 
nirs  répondirent  :  u  Notre  avis  est  évi- 
I-  ;  nous  ne  demandons  pas  mieux  que 
i  étendre  leurs  lignes  et  quitter  leurs 
se  répandre  dans  la  plaine  ;  quand  ils 
viendrons  à  eux  l'i  l'improviste ,  et  nout 
«  fondrons  sur  eux  comme  l'cpervicr  sur  la  limide  colombe.* 
Il  fut  donc  décidé  qu'un  se  retirerait,  Ibn-alatir  rappt 


eil, 

ça,  dit -il 


e'mises  à  ce  sujet  furent 
f  en  faire  sortir  le  beurre 
e  que  les  courages  e 


"  Gcile.  I)  A  cela  les  e' 
"  demmrnt  le  meillei 
"  de  voir  les  chrétier 
-  relranchemens  pou; 
t  établis. 
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qae  les  émirs  espe'raient  qu'en  laissant  les  chrétiens  tran- 
quilles, ils  s'en  iraient  d'eux-mêmes,  u  Nous  les  avons  telle- 

•  ment  presses,  dirent-ils  au  sultan,  que  Teussent-ils  voulu, 
n  ils  n'auraient  pu  se  retirer  ;  eloignons-nous  et  laissons-leur 

•  le  chemin  libre.  S'ils  partent,  nous  avons  atteint  notre  but; 
w  nous  serons  délivres  du  mal  qu'ils  nous  causent ,  et  ils  le 

•  seront  de  celui  que  nous  leur  faisons.  S'ils  demeurent,  eh 
9  bien!  nous  reviendrons  pour  les  combattre,  et  nous  serons 
9  comme  nous  sommes  à  présent,  n  Les  médecins  parlèrent 
comme  les  e'mirs,  et  le  sultan  céda  à  leurs  raisons.  Dieu  le 
voulait  ainsi,  remarque  l'auteur  arabe;  quand  Dieu  veut 
vous  affliger,  le  mieux  est  de  se  soumettre.  Comment  l'empé- 
eher?  Dieu  seul  eut  pu  prévenir  une  décision  si  mauvaise. 

Une  partie  de  l'armée  musulmane  se  retira  donc  sur  le 
mont  Karouba  ;  le  reste  s'en  retourna  en  Mésopotamie  et 
dans  ses  autres  cantonnemens.  On  était  alors  au  14  de  ra- 
madan [dans  le  mois  d'octobre].  Il  ne  resta  sous  les  murs 
d'Acre  que  quelques  troupes,  chargées  de  servir  de  senti- 
nelles avancées ,  et  d'avertir  Saladin  de  tous  (es  mouvemens 
des  chrétiens.  Alors,  reprit  Ibnalatir,  on  s'aperçut  de  la  faute 
qu'on  avait  faite.  Des  que  l'armée  se  fut  eloigne'e,  les  chrétiens 
occupèrent  tout  le  circuit  de  la  ville.  Non  contens  de  s'é- 
tendre, ils  creusèrent  des  fosses  autour  de  leur  camp;  et  de  la 
terre  qu'ils  en  tirèrent  ils  se  firent  un  rempart  inexpugnable; 
en  peu  de  temps  ce  travail  fut  porte  à  un  degré'  de  perfec- 
tion qu'on  n'aurait  pas  cru  possible  (l).  En  vain  les  avant- 
postes  musulmans  ne  cessaient  de  les  harceler;  ils  restaient 


(l)  L*hifltonen  des  patriarches  (f  Alexandrie  dit  que  les  chrétiens 
constmisirent  sor  les  bords  du  fosse'  du  camp ,  du  c6të  qui  faisait 
face  à  rarroëe  de  Saladin ,  un  mur  de  briques  derrière  lequel  ifs 
placèrent  an  rang  de  soldats  qui  lançaient  le  ztnbourek,  11  ajoute  que 
le  senbonrek  ,  ^jy^j  t  était  une  flèche  de  rëpaissenr  du  pouce ,  de 
la  longueur  d'une  coudée ,  qui  avait  quatre  faces  ;  la  pointe  de  la 
flèche  était  en  fer ,  et  des  plumes  en  rendaient  le  vol  plus  rapide. 
Par-toat  où  ce  trait  tombait,  il  transperçait;  il  traversait  quelquefois 
do  même  coup  deux  hommes  place's  Tun  derrière  fautre ,  perçant  à- 
ia-foia  la  cuirasse  et  Thabillement  du  soldat;  il  allait  ensuite  se  planter 
en  terre;  il  pénétrait  même  dans  la  pierre  des  murailles.  D'après 
eetle  description ,  le  zenbourek  parait  à-peu-près  re'pondre  à  Tarme 
terrible  connue  dans  le  moyen  itge  %o\\%  le  nom  de  quadrellus , 
tmrtUuê,  mots  expliqués  par  du  Gange  dans  son  Giossaire  de  la  ha$$e 
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ini>'hranlt)ble5,  uniqueniement  occupes  de  leurs  fosses  et  de 
leurs  rcti-ancliemens.  Ils  fortifièrent  stir-tout  ie  côte  tlu  nord, 
qui  jusquc-lû  clait  reste  libr<>,  et  par  lequel  on  inlroduiïaii 
(les  provisions  dans  Acre.  Cliaque  jour  ils  faisaient  de  nou- 
veaux progrès.  Pendant  ce  temps,  Saladin  e'inil  malade  M  hors 
(l'état  de  rien  entreprendre.  Quelqu'un  lui  ayant  conseilN 
d'envoyer  au  moins  son  arme'c  pour  troubler  les  travaux  des 
chre'iiens,  il  repondit:  «Je  connais  mon  arme'e;  si  je  ne  suis 
•>  avec  elle ,  elle  ne  fera  rien ,  ou  plutôt  le  mal  qu'elle  fera  sera 
■I  cent  fois  plus  grand  que  le  bien  qu'on  en  peut  attendre.  ■ 

Il  paraît  que  celui  qui  donna  ce  dernier  conseil  iiSalsdin, 
n'est  autre  que  l'Iiistorien  Émad-eddin.  a  Un  jour,  dit-il,  j'es- 
■  sayai  d'engager  le  sultan  à  permettre  àsessoldatsde  prendre 
n  les  armes  ;  â  quoi  il  repondit  :  Mon  armée  ne  fera  rien  que 


latinité ,  et  dont  il  reitE  Encore  Texpresuon  carrraujt  de  tafondrt. 
LcB  Grecs  paraiueni  avoir  i^ontiu  qaelijue  chose  d'Hnilngnc  •n 
zcnliourek  sous  le  mol  l^ày-y^.  Voyez  ce  mol  dans  ic  Glotsmrt 
lie  ta  basse  grccité  de  da  Citnge.  SI  l'on  admet  que  les  raoti  eamau , 
•rloLyygst  et  zenbourei  eiprimCDl  la  indine  arme ,  il  faudra  coDcInre 
que  les  chriïlieiis  en  aTsienl  t'sil  olage  des  la  première  croindc.  On 
peut  voir  ï  ce  snjet  du  Cunge  bdi  endroits  ciliFs,  et  VAIttiatIt 
d'Anne  Coinnènc,  p.  391.  Mais  casuilc  celte  arme  ^laîl  lombdc  en 
dc'suétiide.  Le«  papes,  par  dd  seniiment  bien  lonable  d'Iinmanrle, 
la  proliibtrenl  entre  ctiréliena;  il  ne  commence  même  k  tue  question 
da  zenboaret  dans  les  anleurs  arabes  qu'au  siège  de  Tyr  par 
Saladin  en  &B3.  L'uiuge  continua  au  sie'ge  de  Saïnl -Jean- if  Acre . 
comme  le  prniiTe  le  passage  de  rhialoricn  des  patrïarcbei  (TAIeian- 
drïe.  Birbard  Cœur-de-Lion  adopta  le  leabourek  pour  lei  Ironpo. 
tomme  oa  le  verra  ci-des-miu  )  et  à  son  retour  en  Europe,  au 
grand  scandale  des  chn^tiens,  il  le  maintinl  dans  set  années, 
d'où  il  se  rëpandit  de  nouveau  dam  le  reste  de  rEurope.  Bicbard 
p^ril  lui-même  d'un  coup  de  carreau,  et  sa  mort  fut  regardée  par 
les  contemporains  comme  une  jualc  punition  de  Oirn.  Il  est  remar- 
quable que  les  musulmans  ne  firent  qn'assez  tard  usage  du  lenbourek. 
Gcmal-cddin  est  le  premier  BUtem- arabe  qui,  sons  la  date  de  l'an  643 
de  l'hégire ,  cite  cette  arme  comme  aervant  anx  guerriers  masulmani. 
Mais  luentdl  Fusage  en  devint  commun  en  Orient;  cl  dans  [■  suite 
les  Turcs  ottomans  eurent  dans  feura  armées  nn  corps  de  soldai! 
appelas  stnhourtkgi.  Maintenant,  depuis  la  découverte  dci  armes t 
feu  ,  ce  mot  a  tout-à-fail  changd  d'acception  ,  el  Ton  donne  eu  Perw 
le  nom  de  zenbaurek  à  nue  petite  pièce  d'artillerie  .tc'g ère.  Voyca  le 
l'oiiage  de  M.    JaubcrI ,  p.    îSn.    Vovei    également    ci-dcs«m»  k 
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9  lorêfue  je  monterai  à  cheval  pour  wie  mettre  à  sa  tête.  H 

•  diMÛt  vrai ,  continue  Emad-edain  :  il  connaissait  ses  soldats; 
9  avec  lai  ils  se  sacrifiaient  et  se  précipitaient  au  milieu  des 

•  rangs  des  infidèles,  n 

En  attendant,  les  Francs  continuèrent  leurs  travaux ,  re- 
poussant àrlarfois  les  attaques  des  avant-postes  musulmans  et 
les  sorties  de  la  garnison.  Bientôt  le  camp  des  chrétiens  se 
trouva  fortifié  comme  une  ville.  L'historien  des  patriarches 
d'Alexandrie  remarque  avec  étonnement  qu'on  y  avait  pra- 
tiqué des  églises  pour  prier  Dieu,  des  écuries  pour  loger  les 
chevaux,  &c« 

Sur  ces  entrefaites,  Malek-adel  arriva  avec  les  troupes 
d'Egypte,  et  remplit  le  vide  occasionné  par  le  départ  des 
troupes  de  la  Mésopotamie  ;  ce  renfort  releva  le  courage  des 
musulmans.  Peu  de  temps  après ,  on  vit  entrer  dans  le  port 
d'Acre  la  Botte  égyptienne ,  commandée  par  l'émir  Loulou , 
homme  brave  et  marin  habile.  Loulou  s'empara  en  chemin 
d'un  navire  chrétien  chargé  de  provisions.  En  ce  moment , 
la  ville  d'Acre  était  accessible  par  mer  ;  et  la  flotte  chrétienne, 
à  cause  de  l'hiver,  s'était  réfugiée  à  Tjr  et  dans  les  ports  de 
rOccident  Saladin  profita  de  l'occasion  pour  introduire  des 
secours  dans  la  ville.  Pour  lui,  il  était  toujours  à  Karouba. 
Les  brouillards  et  les  pluies  rendaient  la  saison  fort  incom- 
mode :  les  chemins  étaient  couverts  de  boue,  et  l'on  avait 
de  la  peine  à  marcher;  tout  était  dans  le  repos.  Cependant 
an  jour  que  Saladin  était  allé  à  la  chasse  aux  faucons,  les 
chrétiens  attaquèrent  vers  le  soir  les  avant-postes  musulmans 
et  les  mirent  en  désordre;  il  n'y  eut  que  les  troupes  de  Malek* 
adel  qui  tinrent  bon  :  la  nuit  sépara  les  combattans.  Saladin, 
à  son  retour,  se  hâta  d'envoyer  du  renfort  aux  siens;  mais  H 
étah  trop  tard ,  et  les  Francs  venaient  de  rentrer  dans  leurs 
retranchemens. 

Les  chrétiens,  malgré  la  mauvaise  saison  et  les  tempêtes, 
recevaient  de  temps  en  temps  des  secours  d'Occident.  Emad» 
eddin  fait  mention  d'une  dame  chrétienne  qui  se  mit  en  mer 
avec  un  vaisseau  équipé  à  ses  frais,  et  portant  cinq  cents 
hommes.  A  la  hauteur  d'Alexandrie,  le  vaisseau  fut  attaqué 
et  tomba  au  pouvoir  des  musulmans  ;  on  le  trouva  plein 
d'argent  et  de  provisions  destinés  à  l'armée  chrétienne. 

A  propos  de  cette  dame,  Émad-eddin  fait  quelques  ré- 
flexions sur  les  femmes  chrétiennes  qui  avaient  endossé  la 
cuirasse  et  qui  se  battaient  comme  les  hommes,  a  Celles, 
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ajoutM-il,  qui  n'elaient  plus  en  eUl  Jv  supporter  le  fmrdem 
1  les  chargeai!  d'exciler  ou  de  culmer  l'ardeia' 
des  guerriers,  de  les  pousser  ou  de  lesnrrtïier,  d'enflammer 
leur  enthousiasme  ou  de  le  modérer.  N'esi-cc  pas,  conclui- 
il,  une  chose  bieu  singulière  que  ce  concours  d'hommes  n 
de  femmes  pour  une  pareille  entreprise  (l)?  » 

SaUdin  elait  en  proie  aux  plus  vives  inquiétudes.  Il  e'iaii 
instruit  de  l'armement  de  l'empereur  d'Allemugne  et  du  de- 
part  de  ce  prince  pour  venir  l'attaquer.  Il  craignit  de  ii 


pouvoir  résister  à  tant  de  forces  reunies 
au  calife  de  Bagdad  et  à  tous  les  princes  n 
pilalcur  des  Deux  Jardins  nous  a  conse 

et  se  hâta 
rve'  sa  Icttr 

d'écrire 
Lecu.n- 

1  Espérons  de 
.sommes  réveille 
■  ceront  d'éteindre 
n  que  les  Francs 

a  honte'  de  Dieu  que 
a  le  zèle  des  mu.suima 

l'ardeur  de  nos  ennem 
ont  c'ieve'.  Dans  l'état 

le  danger  ou  nous 
ns ,  et  qu'ils  s'effor- 
s,  d'abattre  l'édifice 
actuel  des  choses, 

•  tandis  que  nos 
B  notre  pays  est  m 

nacedespl 

eurent  pa 
s  grands  n 

r  mer  et  par  terre, 
lalheurs;  nos  cœurs 

-sont  frappes  d'u 

ne  hicssurc 
donc   deve 

qu'aucun  remède  ne  pourra 
nus  l'ardeur  des  musuuuaDi, 

(i)  Ëmid-eildin  foil  encore  mentinn  S-aa  fait  d'une  nalorc  birn 
diSërenle.  Une  troupe  de  IroiB  tenu  femmes,  dtl-il,  pouMrrt  pir 
te  libErtinoge ,  viurrnl  bu  di  Hifu  de  ce  rassFubleni'Dl  de  eiflïbiuirrt 
el  d'boramra  scparës  de  leurs  epouïes.  Mag;ir-eddiD  a  aDB*i  p«rl^  Je 
ce  fail.  Nous  em)irunleraua  à  ce  sujet  lea  expresaiona  dool  s'eat  ■cm 
M,  de  Haromer  dans  la  iraduction  Erançaisc  qu'il  a  donne*e  d>  tt 
passage , Mines  de  l'Orietil,  1. 111 ,  p.  g  I8  :  •  Troii  cenu  jolies rcuiio» 

•  Tranques,  ramasacci  dans  lei  Mes  (les  pajï  d'Occidi^nt},  «rriTcrvat 

•  dans  un  vaisseau  pour  le  «oulagcment  dea  solduti  Tmaca,  «Dlqurts 

•  elles  se  ddvaacrenl  entioreiuenl  ;  car  les  soldats   fraDcs  ne  vnni 
■  point  BD  combal  s'ils  sonl  prïvda  de  rrmuies.  Lea  ninnilmlins  ijini 

•  appris  cela,  un  g^nd^ aambre  de  mumelourka  et  Higitoratit  sni- 
>  virent  ccl  exemple.  >  Enud-eddio  ajoule  que  ,  parmi  Ifs  cbr^lieDE, 
le  commerce  eiilrç  perionnea  libres  elait  regarde  comme  licÎK.fl 
qoe  les  pr,*lrcs  n'imposaiciil  pour  cela  aucnne  peoilirnre.  11  «•( pro- 
bable qu'Êmnd-eddin  se  sera  mépris  ;  une  cbuse  assot  preaami.ble, 
c*est  que.  puisque  il  l'arrivée  de  ces  U'ois  cents  femmes  les  anuie- 
loucka  musulmauB  élaien tulles  su  cunip  des  rhreneiu,  les  i-oortiiiaM 
n'i!uient  pas  uAMet  dins  Icar  propre  camp.  On  verra  jXui  lard  di 
exempte  de  la  même  «^éritd  de  nonn  dm*  lei  arm^ei  i! 
Bibars.  -i'     -i!    -.ir^r.'io   ;-■■■>  t..!  -       "j-   ■■     - 
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Tor^eH  des  gens  pîeax ,  le  zèle  des  amis  de  la  Terîte'?  Ce 

Joî  noos  e'tonne,  c'est  de  voir  rémnlation  des  infidèles  et 
mdiflerence  des  rrais  crojans.  Y  a-^4l  an  seul  musulman 
qui  reponde  a  l'invitation,  qui  vienne  quand  on  Tappelle? 
V  ojez  cependant  les  chrétiens  ;  voyez  comme  ils  viennent 
en  foule ,  comme  ils  se  pressent  à  Penvi ,  comme  ils  se  sou- 
tiennent mutuellement,  -comme  ils  font  le  sacrifice  de  leurs 
richesses ,  comme  ils  se  cotisent  ensemble ,  comme  ils  se 
resignent  aux  plus  grandes  privations!  Chez  eux,  pas  de 
roi ,  pas  de  seigneur ,  pas  d*ile  ou  de  cite ,  pas  d'homme  tant 
soit  peu  marquant,  qui  n'envoie  à  cette  guerre  ses  pajsans 
et  ses  sujets,  qui  ne  les  fasse  paraître  sur  ce  théâtre  dé  la 
bravoure;  pas -d^honime  puissant  qui  iîê  prenne  part  à  cette 
expédition  :  tous  veulent  se  rendre  utites  a  Pobîet  impur 'de 
leur  attachement.  Ils  le  font  dans  l'ide'îe  que  par-là  ils  sêrvciiè 
leur  religion  ;  voilà  pourquoi  ils  consacrent  a  cette  guerre 
leur  vie  et  leurs  richesses.  Dans  tout  cela  ils  n'ont  en  vue 
que  la  cause  de  celui  qu^ils  adorent,  Ta  gloire  de  celui  eil 
qui  ils  ont  foi;  il  ne  leur  vient  pas  seulement  en  pensée  que 

Kut-étre  toute  la  Palestine  sera  subjuguée,  que  le  voile  de 
onneur  des  chre'tiens  sera  de'chire ,.  qu'ils  perdront  leurs 
domaines,  et  les  verront  passer  en  d'autres  mains.  Les 
musulmans,  au  contraire,  sont  mous,  décourages,  apa* 
thiques,  ennuje's,  frappes  de  stupeur,  sans  zèle  pour  la 
religion  :  c*cst  au  point  que  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise!  les 
rênes  de  l'islamisme  venaient  à  prendre  une  mauvaise  di- 
rection, on  ne  trouverait  ni  en  Orient,  ni  en  Occident | 
ni  loin  d'ici,  ni  auprès,  un  seul  homme  qui  voulut  se  de<r 
vouer  à  la  cause  de  la  religion  de  Dieu,  qui  entreprît  de 
défendre  la  vérité  contre  l'erreur.  Nous  voilà  cependant  au 
moment  où  la  temporisation  n'est  plus  de  saiscui ,  où  nous 
avons  besoin  du  concours  de  tous  les  amis  de  la  religion  ^ 
des  pays  eloignc's  comme  des  lieux  proches.  Espérons  que 
Dieu  voudra  bien  nous  accorder  son  appui  ;  que  les  in- 
fidèles, par  la  grâce  de  Dieu,  seront  extermines;  que  les 
vrais  croyans  seront  sauves  et  mis  hors  de  péril,  n 
Non  content  de  cette  lettre  pressante,  Saladin  fit  partir 
un  homme  de  confiance  pour  hâter  l'envoi  des  secours  qu'il 
demandait,  rr  Cest  moi ,  dit  Boha-eddin ,  qu'il  choisit  pour 
9  cette  mission.  Je  me  rendis  sur-le-champ  auprès  des  princes 
9  de  Singar ,  de  Gezire',  de  Moussoul  et  d'autres  villes  de  Mé* 
9  sopotamie,  et  j'exhortai  tous  les  musulmans»  venir  prendre 


/ .. 


960  BUUOTBkaCB  J 

a  part  à  la  guerre  sacrée.  J'oJlai  aussi  ù  Bagdad  pour  m'ae-    1 
B  quitter  de  In  même  commission.  Dieu  favorisa  mon  voyage;    1 
•  je  vis  tous  ces  pi-inces,  et  tous  promirent  de  faire  ce  qur 
■  je  demandais.  ■> 

...'.  i  \ux. 

'  'Rclour  He  Suladin  dvTBDl  Saint-Jeui-d'Acre.  —  Sut(«  du  Si^ge. 

A  n  5S/>  [priniemp/t  de  tannée  if 90  Je  J.  C.J.  Enfin ,  sui- 
vant la  remarque  d'Emad*cddin,  «  la  belle  saison  fut  de  retour; 
la  mer  redevint  calme,  et  les  vaisseaux  clire'tiens  reprirent 
leurs  positions  devant  Acre.  Notre  Hotte  fut  obligée  de  gagner 
le  large  et  dé  se  relîrer  en  Egypte;  toute  commum'caiîon 
directe  avec  In  ville  cessa.  Tout  ce  qu'on  nul  faire  fut  d'ein- 
ployel*  d'Iiabiles  nageurs  qui,  anime's  par  Pappàt  des  re'com- 
penses,  portaient  dans  leur  ceinture  de  l'argent  et  des  vivres 
a  la  garnison  ;  ils  se  chargeaient  aussi  de  lettres  et  de  co- 
lombes, et  la  garnison  renvoyait  In  re'ponse  sous  l'aile  de 
ces  pigeons.  II  y  avait  alors  dans  l'armée  un  homine  qui 
s'amusait  à  dresser  des  colombes  ;  il  les  faisait  voler  autour 
de  sa  tente  et  leur  apprenait  à  revenir  quand  on  les  appe- 
lait. Dans  ces  conjonclures,  cet  homme  nous  fut  fort  utile  : 
jour  et  nuit  nous  lui  demandions  des  colombes,  tellement 
tjù'à  la  fin  elles  devinrent  rares,  n 

Cependant  l'hiver  e'taot  passe',  on  se  trouvait  ramené  à  U 
saison  des  combats.  Les  troupes  musulmanes  revinrent  de 
leurs  canlonnemens,  et  le  sultan  reprit  son  ancien  camp  sur 
la  colline  de  Kisan ,  en  face  de  l'armée  chrétienne.  Boba- 
eddin  rapporte  qu'ù  mesure  que  les  troupes  arrivaient,  Saîa- 
dîn  les  faisait  défiler,  tambours  battans  ,  drapeaux  déplovés, 
au  son  des  ti-ompeiles ,  et  dans  le  plus  magnifique  équi- 
page. Elles  prenaient  position  en  face  de  l'enoemi  ;  après 
quoi  Saladin  recevait  les  chefs  ù  sa  table  et  les  comblait  [b  • 
politesse  {)).  ÎÉ 


Cl)  On  aura  vnf:  idce  de  la  politesse  des  princes  muiuliniiu  it 
tette  (époque   par    le    passage   suivant  du   compiUteur   dei   Dent 
Jordins.  II  j  est  question  de  la  réception  que  Saladin, fit  ■  Emac!- 
eddin,  prince  de  Srngar.  Du   plus  loin  qu'on  annonça  Emad-cddàu. 
Ici  cadit  et  les  huÎMiera  du  camp  prirent  les  devans ,  et  «Ilèrnnt  ^ 
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Tel  était  y  suivant  Émad-eddin ,  Tordre  de  Parmee  musal- 
■lane:  •  Taki-eddin  occupait  Pextremite  de  l'aile  droite,  et 
MaJek-adel  l'extrémité  de  l'aile  gauche.  Lie  centre  était  com- 
mande par  Afdal  et  Daher ,  fils  du  sultan  (1).  Sur  ces  entre- 
faites, on  vit  arriver  un  ambassadeur  du  calife  de  Bagdad;  il 
était  porteur  de  deux  charges  de  naphte  et  de  roseaux,  et  il 
amenait  cinq  personnes  habiles  à  distiller  le  naphte  et  à  te 
lancer  (9).  De  plus ,  il  était  chargé  d'une  cédule  de  vingt 
mille  pièces  d'or,  payable  sur  les  marchands  de  Bagdad ,  et  à 
Tordre  do  divan  du  calife  (3).  Lie  sultan  accepta  les  presens; 
mais  il  refusa  l'argent,  disant  au  députe  :  «Tout  ce  que  je  pos- 
,  je  le  tiens  de  la  bonté  du  commandeuf  des  crojans; 


reacontre.  Vinrent  ensuite ,  mais  è  qaelqne  distance  Tnn  de  Fantre , 
Taki-eddin ,  nerea  da  snltan ,  Daher,  son  fils ,  Moezx ,  son  antre  fils. 
En  te  voyant,  ces  princes  metuient  pied  à  terre  et  s*embrassaient.  Ce- 
pendant ie  cortège  avançait  toujours.  Un  moment  après  arrira  Afdal, 
fib  alnë  du  sultan.  Pour  cette  fois ,  les  deux  princes  s'embrassèrent 
sans  descendre  de  cheval.  Enfin  parut  le  sultan ,  le  visage  riant.  Le 
sultan  ,  sans  descendre  de  cheval ,  embrassa  Emad-eddin.  Après  les 
compitmens  d* usage,  Satadin  passa  les  troupes  d*Emad-eddin  en 
revue,  et  les  fit  défiler  devant  lui  sous  les  yeux  de  Tarmëe  chrétienne. 
La  revue  finie ,  il  conduisit  Emad-eddin  dans  sa  tente ,  et  le  fit  asseoir 
à  ses  cétét  sur  le  même  sopha ,  ayant  un  tapis  de  soie  sous  les  pieds. 
Les  émirs  et  les  officiers  du  sultan  étaient  debout  sur  deux  rangs  ;  les 
poètes  récitaient  leurs  complimens.  On  ne  ^rda  pas  è  se  mettre  è 
table.  Après  le  dîner ,  Saladin  fit  présent  à  Emad-eddin  de  dix  che« 
vaux  de  prix  et  de  quinze  robes  magnifiques,  et  lui  permit  de  aê 
rendre  au  lieu  qui  avait  été  assigné  à  ses  troupes. 

(l)  II  existe  un  ubieau  détaillé  de  Tarmée  musulmane  parnn  auteur 
chrétien.  Voyez  le  tome  XVII  du  Recueil  des  historiens  de  France, 
p.  S9S  et  637  ;  extrait  de  Raoul  de  Dicet     ^ 

(t)  Il  est  ici  question  du  feu  grégeois.  Emad-eddin  rapporte  que 
le  prince  de  Moussoul  envoya  de  son  côté  à  Saladin  tout  le  naphte 
blaiic  qu'il  put  se  procurer.  Cette  substance  ^  ajoute-t-il ,  était  fort 
rare.  Le  naphte  se  tirait  probablement  de%  sources  de  Kerkonk, 
au-delà  du  Tigre ,  dans  fancienne  Médie,  on  on  le  recueille  encore 
de  nos  jours. 

(9)  Cette  cédule  éuit  donc  une  espèce  de  lettre  de  change.  A 
regard  du  divan  du  calife,  c'était  ce  que  nous  appellerions  son  conseil 
d'administration  et  son  gouvernement.  Chaque  prince  musulman 
avait  son  divan ,  comme  chez  nous  les  rois  ont  leurs  ministres.  Lt 
dnraii  du  calife  t%i  ordinairement  qualifié  de  divmn  muguste  ou  divam 

fortmfU  et  prophétique,   (J^*^l  4X^^a-J|  j^j»i\   (j'^^'' 
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>i  ù  foire  hommage  au  calife  des  revenus 
$  états,  si  je  n'cLaiii  furce'  de  les  emplo)'ert 
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B  ce  Berait  plutôt  à  n 
n  de  mes  propre 
»  ia  guerre  sacrée.  i 

Plusieurs  fois  le  sultan  se  promena  à  cheval  avec  l'amfias- 
Eodeur,  et  lui  fit  visiter  son  camp  en  détail,  afin  qu'il  vît  par 
luî-mâme  le  soin  et  la  diligence  du  sultan  dans  cette  guerre, 
et  c|u'à  son  retour  il  put  rendre  bon  témoignage  de  lui  au 

Puisqu'il  est  ici  question  du  camp  de  Saladin,  nous  cite- 
rons à  ce  sujet  un  passage  d'Abd-allatit',  medccîti  de  Bag- 
dad (l) ,  qui,  à  cette  e'poc|ue,  se  trouvait  auprès  du  sultan. 
B  Au  milieu  du  camp,  dit-d,  e'tait  une  vaste  place  contenant 
jusqu'à  cent  quarante  loges  de  maréchaux  ferrans  ;  on  peut 
juger  du  reste  à  proportion.  Dans  une  seule  cuisine  e'taienl 
vingt-huit  marmites  pouvant  contenir  chacune  une  brebis 
entière.  Je  fis  moi-même  l'e'n  ume'ration  des  boutiques  enre- 
gistrées chez  l'inspecteur  du  marche';  j'en  comptai  jusqu'à 
sept  mille.  Notez  que  ce  n'étaient  pas  des  boutiques  comme 
nos  boutiques  de  villes;  une  de  celles  du  camp  en  eût  fait 
cent  des  nôtres  :  toutes  e'taicnt  bien  approvisionnées.  J'ai  ouï 
dire  que,  quand  Saladin  changea  de  camp  pour  se  retirera 
Karouba,  bien  que  la  distance  fût  assez  courte,  il  en  coûts 
à  un  seul  vendeur  de  beurre  soixante-dix  pièces  d'or  pour 
le  transport  de  son  magasin.  Quant  au  marche'  de  Tieoi  lit- 
bits  et  d'habits  neufs,  c'est  une  chose  qui  passe  l'iraaginS' 
tion.  On  comptait  dans  le  camp  plus  de  mille  bains  :  la  plu- 
part e'taient  tenus  par  des  hommes  d'Afrique  ;  ordinairement 
il  se  mettaient  deux  ou  trois  ensemble.  On  trouvait  l'eau  à 
deux  coude'es  de  profondeur.  La  piscine  e'tah  d'argile;  on 
l'entourait  d'une  palissade  et  de  nattes,  pour  que  les  bai- 


,(l]  Abd-iJI>(ir  est  connu  parnne  desfripliaa  fort  int'renante  de 
TEgyptc ,  doDl  M.  Silvcau^  de  Sacj  a  donne  une  traduction  françiïvc. 
Mai»  II'  passage  ea  question  n'appartient  pas  a  cel  oavrage;  il  cïl 
lire  d'un  autre  écrit  du  miliue  auteur  qui  n'est  point  parvenu  iosqu'l 
nous  :  c'eet  Mskrizi  ijui  nous  le  rournit  soua  In  dale  de  Tan  sdS.ï 
l'article  de  la  prise  d'Acre  par  Saladin.  Makriii  s'est  trompt'  de  dalc  ; 
car  k  celte  c'poqnF  la  ville  d'Acre  ne  fit  ancnne  réiislan ce,  et  Saladin  nt 
fut  pas  dans  le  cas  de  dreeser  nn  camp  Eoui  ses  mors.  D'ailleurs  Abd- 
allalir  n'avait  pas  encore  quitté  Bagdad;  ce  ne  fui  qu'en  SB6qo'ilTWt 
•e  préaenler  b  Saladin ,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  ta  Fie.  Voye»  !• 
fion  d'Abd-allatif,  puliliér  par  M.  Silvealre  deSacy,  p.  4<4. 
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gnears  ne  fussent  pas  vus  du  public  :  le  bois  était  tire  des 
jardins  des  environs.  Il  en  coûtait  une  pièce  d'argent  ou  un 
peu  plus  pour  se  baigner,  n 

Pendant  ce  temps ,  la  guerre  avait  repris  avec  toutes  ses 
fureurs,  u  Chaque  jour,  dit  Ibn-alatir,  Saladin  montait  a  che» 
val  et  attaquait  les  chrétiens.  Ceux-ci  avaient  à-Ia-fois  à  se  dé- 
fendre contre  la  garnison  et  contre  Tarme'e  musulmane  ;  de 
part  et  d'autre  on  cherchait  a  se  surprendre  et  à  s'exterminer. 
Les  chre'tiens  construisirent  trois  tours  en  bois  de  la  hauteur 
de  soixante  coudées,  et  à  cinq  e'tages  :  les  planches  qu'on 
emploja  à  ces  tours  e'taient  d'une  force  prodigieuse;  elles 
avaient  été  apportées  d'Occident;  on  les  avait  couvertes  d'un 
cuir  trempe  dans  du  vinaigre  et  de  Targile ,  ce  qui  les  mettait 
à  Pe'preuve  du  feu.  Lorsque  ces  tours  furent  acheve'es ,  les 
Francs  aplanirent  le  terrain  qui  avoisine  la  ville,  et  les  ap- 
prochèrent par  trois  câte's  diflférens;  elles  étaient  si  élevées, 
que  du  haut  l'on  dominait  les  remparts.  Les  chrétiens  com- 
mencèrent par  chasser  à  coups  de  traits  et  de  pierres  les  sol- 
dats qui  gardaient  les  murailles  ;  en  même  temps  ils  se  mirent 
à  combler  les  fossés ,  et  la  ville  fut  a  la  veille  d'être  prise. 
Dans  ces  conjonctures ,  la  garnison  envoya  un  homme  à  la 
nage  au  sultan  pour  l'avertir  de  sa  position.  Aussitôt  Saladin 
fit  prendre  les  armes  à  son  armée  ;  mais  les  Francs  se  parta- 
gèrent en  deux  corps.  L'un  resta  pour  faire  face  à  l'armée 
musulmane,  l'autre  continua  d'attaquer  la  ville.  Le  combat 
dura  trois  jours  et  trois  nuits  sans  discontinuer ,  et  ne  cessa 

3ue  par  la  lassitude  des  deux  armées.  Cependant  la  ville  était 
ans  un  péril  imminent;  les  tours  étaient  encore  debout;  le 
naphte  et  tout  ce  qu'on  avait  employé  contre  elles  avait  été 
vain.  Dans  ce  danger,  Dieu  vint  au  secours  de  l'isl^isme. 

«  II  j  avait  à  l'armée  un  homme  originaire  de  Damas,  oui 
s*amusait  par  goût  à  manipuler  le  naphte  et  à  étudier  les 
matières  propres  à  irriter  le  feu.  Pendant  long-temps  on  l'en 
blâma,  et  il  répondait  :  «  Je  n'en  fais  pas  métier;  c'est  par 
n  goût  que  je  me  livre  à  cette  étude,  n  Or  Dieu  permit  que 
cet  homme  se  trouvât  eu  ce  moment  dans  la  ville.  Il  con- 
tinua d'étudier  les  matières  inflammables,  entre  autres  celles 
2ui  pouvaient  vaincre  la  résistance  du  vinaigre  et  de  l'argile, 
tnand  il  eut  fini  ses  expériences ,  il  alla  trouver  Témir  Cara- 
cottsch,  gouverneur  de  la  ville,  et  lui  dit  :  a  Ordonnez  au 
m  chef  des  machines  de  faire  ce  que  je  lui  dirai  ;  en  lançant 
•  contre  les  tours  ce  que  je  lui  donnerai,  elles  prendront 
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sth  t'iait  en  ce  moment  agite  pur  U  c 
et  jiw  la  colère.  Lu  peur  qu'il  ovoit  de  ne  pouvoir  tenir  p 
Jong-temps,  fil  qu'il  reçut  fort  mal  cet  homme,  et  lui  liif  : 
«  Bien  d  autres  que  vous  et  des  gens  très-habiles  ont  H«jà 
1  e'choue'.  n  Cependant  un  des  assistans  ayant  fait  oliserver 
qu'il  n'y  avait  aucun  risque  à  faire  l'essai ,  que  peut-être  Dieu 
avait  remis  entre  les  mains  de  cet  homme  le  sort  de  l'armer 
chrétienne,  Caracousch  ne  fit  plus  de  re'sîstance.  L'bomnic 
de  Damas,  pour  tromper  les  chre'tiens,  lança  d'abord  «ur 
une  des  tours  des  pots  de  naphte  et  d'autres  matières  non 
allumées ,  qui  ne  produisirent  aucun  effet.  Aussîtâi  les  chré- 
tiens, pleins  de  coofiance,  montèrent  d'un  air  de  triomphe 
au  baut  de  la  tour,  et  accablèient  les  musulmans  de  raille- 
ries. Cependant  t'bomme  de  Damas  attendait  que  la  maiièrc 
contenue  dans  les  pois  fût  bien  répandue.  Le  moment  arrive, 
il  lança  un  nouveau  pot  tout  enflamme'  :  à  l'instant  le  feu  se 
communiqua  par-tout,  et  la  tour  fut  consumée;  l'incendie 
fut  si  prompt,  que  les  chrétiens  n'eurent  pas  même  le  temp» 
de  descendre;  hommes,  armes,  tout  fut  brûle'.  Dieu  le 
voulut  ainsi ,  afin  que  les  chrétiens  brûlassent  du  fou  de  ce 
monde  avant  de  brûler  dans  l'autre.  Les  deux  autres  loui-s 
furent  consumées  de  la  même  manière;  mais  cette  fois  les 
chre'tiens  eurent  le  temps  de  prendre  la  fuhe.  Celle  journée 
surpassa  tout  ce  qu'on  avait  jamais  vu  ;  les  musulmans 
furent  dans  une  joie  inexprimable.  Au  moment  que  t'incen- 
die commença,  tous  les  regards  s'étaient  porte's  de  ce  cote; 
les  visages ,  de  tristes  et  (leUis  qu'ils  e'taient ,  s'e'p  an  ouïrent 
de  plaisir;  tous  se  rejouirent  du  secours  que  Dieu  leur  en- 
voj-ail  et  de  la  délivrance  de  la  ville.  En  effet,  îl  n'y  avait 
personne  dans  l'arme'e  qui  n'eût  quelque  parent  ou  ami  dans 
Acre.  Cependant  l'homme  de  Damas  fut  amené  devant  le 
sultan,  qui  lui  offrit  de  l'argent  et  des  terres  considérables; 
il  les  refusa,  disant  :  ••  Je  l'ai  fait  pour  l'amour  de  Dieu;  je 
••  n'attends  ma  recompense  que  de  lui.  ■>  Cette  heureuse  nou- 
velle fui  envoje'e  dans  tontes  les  provinces  musulmanes  (l)'  ■ 
Tel  est  le  lecil  d'Ibn-alatir.  Bnha-eddin ,  qui  était  alors  au- 
près de  Saladin ,  raconte  le  même  fait  avec  qudques  nouvelles 
circonstances,  uhea  trois  tours,  dit-i),  paraissaient  de  loin 


(i)  Gaulier  Vinigaar  (  jiarl*   dt  t'inrendic  dca  i 
m  loBiv  II  de  11  BihUi'iAèpie  i/en  CivUailcf,  p.  H'r 
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camme  aatant  de  hautes  montagnes  ;  du  lieu  où  nous  e'tions , 
Doos  les  apercevions  distinctement  :  on  les  faisait  marcher 
sur  des  roues;  chacune  pouvait  contenir  plus  de  cinq  cents 
guerriers  ;  le  dessus  e'tait  dispose  en  forme  de  plate-forme , 
et  pouvait  recevoir  des  pierriers.  A  i'aspect  de  ces  tours ,  les 
oarars  musulmans  éprouvèrent  une  tristesse  impossible  à  dé- 
crire. Le  sultan  essaya  tous  les  moyens  pour  y  faire  mettre 
le  feu;  il  employa  l'argent  et  l'appât  des  recompenses  :  mais 
ses  efforts  furent  inutiles  ;  tous  les  artificiers  et  ouvriers  en 
naphte  e'chouèrent.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  paraître  un  jeune 
homme  de  Damas,  fondeur  de  son  métier,  lequel  promit  de 
brûler  les  tours,  si  on  lui  donnait  les  moyens  d'entrer  dans 
la  ville  ;  sa  proposition  fut  acceptée.  Il  entra  dans  Acre  ;  on 
loi  fournit  les  matières  nécessaires  :  il  fit  bouillir  ensemble  du 
naphte  et  d'autres  drogues  dans  des  marmites  d'airain;  quand 
ces  matières  furent  bien  embrasées,  qu'en  un  mot  elles  pre'- 
sentèrent  l'apparence  d'un  globe  de  feu ,  il  les  jeta  sur  une  des 
tours ,  qui  prit  aussitôt  feu.  En  un  moment  la  tour  ressembla 
à  une  montagne  de  flammes  dont  les  sommités  se  seraient 
élevées  jusqu'aux  cîeux.  Les  musulmans  éprouvèrent  une 
telle  joie,  qu'ils  en  pensèrent  devenir  fous.  Tout-à-coup,  pen- 
dant qu'ils  e'taient  occupes  à  rendre  grâces  à  Dieu,  la  seconde 
tour  s'enflamma ,  puis  la  troisième  :  alors  nouvelles  exclama- 
tions, nouveaux  transports  de  joie;  à  tel  point  que  ce  jour-là, 
il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  hommes  les  plus  graves  et  les  plus 
reserves  qui  ne  se  livrassent  aux  mouvemens  de  la  plus  pétu- 
lante jeunesse  (1).  9 


(i)  D*aprèt  les  circonstancet  de  cet  incendie,  il  avait  dé  t'opërer 
on  grand  perfectionnement  dans  Tosage  da  feu  grëgeois  ;  car  c*ett  du 
feu  grégeois  qn  il  s'agit  ici.  Jasqne-U  on  parvenait  à  s*en  garantir 
■▼ec  de  Targiie  et  da  vinaigre  ;  le  fer  ne  loi  laissait  pas  de  prise  ; 
on  en  peut  citer  an  exemple  à  Toccasion  du  siège  de  Tyr  par  les 
clirëtiens  k  Tannée  505  de  Thégire.  Selon  Ibn-gioozi,  les  assiégés 
ayant  Uncé  da  naphte  sur  les  machines  des  chrétiens ,  tout  fut  con- 
tané ,  excepté  les  cuirasses  et  les  armes  de  fer.  Cétait  donc  la  pre- 
mière fois  que ,  grâces  aux  découvertes  du  fondeur  de  Damas ,  le  feu 
grégeois  produisait  un  effet  si  terrible.  II  faut  cependant  observer,  à 
fégard  du  fer,  que,  suivant  Émad-eddin,  qui  a  aussi  parlé  de  Tincen- 
die  des  trois  tours ,  tout  ne  fut  pas  bràlé;  qu'on  trouva  plus  tard  dans 
les  cendres  les  armes  et  les  matières  de  fer.  Dr  quel  procédé  se  servit 
f  homme  de  Damas  ?  les  auteurs  arabes  ne  Tont  pas  dit*  On  peut  i  e 
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B  Vers  le  m^ine  temjis ,  conlinue  Boha-eddio ,  u-riva  b 
flotte  d'Égjple.  A  son  approche,  ies  vaisseaux  chrc'ncDSsV 
vancèrent  pour  lui  disputer  le  passage  :  en  même  temps  Tir- 
mce  cliretteDne  se  mit  en  -devoir  d'att&cjuer  IK  ville;  SaliifiB 
s'ébranla  avec  toutes  ses  forces ,  el  se  précipita  sur  les  ehii- 
tiens  pour  faire  diversion.  On  se  battit  à-Io-fois sur  terrertsar 
mer.  La  flotte  musulmane  prit  un  navire  cbreticn  ;  les  chré- 
tiens prirent  un  navire  musulman;  mais  la  flotte  ifEgYpta 
parvint  à  s'ouvrir  un  pRssBge(l].  <> 


Échec  des  cbrétieuB  devant  Saint-Jean-d'Acr 


Suite  de  l'année  586  [1190  de  J.  C.  ].  u  Cepend 
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Saladin  fut  d'un  autre  avis.  "  Demeurons  ici ,  dit-il,  juMju'a 
»  ce  qu'ils  soient  près  de  nous;  alors  nous  verrons  ce  qu'il  » 
»  aura  à  faire.  »  Ainsi  donc  il  resta  dan.s  son  camp ,  en  pré- 
sence de  l'ennemi  ;  seulement  il  dctacha  plusieurs  corps  de 
son  arme'e  pour  les  envoyer  de'fendre  les  villes  d'Àlep , 
Laodice'e  el  les  terres  que  les  Allemands  devaient  iriverser 
dans  leur  marche.  » 

Boha-eddin  rapporte  à  ce  mâme  sujet  que  Saladin  envoya 


faire  une  noordlr  qucBlino  :  li-  secret  de  l'homme  dv  Dimu  pt'ni-il 
BvcclniïLe  Tallest  que  plus  urd  on  voit  encore  le  galile  fi  le  vinaign 
employés  avpc  succès  ponr  neulrulisrr  rBction  du  feu  grvgcois. 

(l)  Ëmid-cdilin ,  parlant  de  eu  combsl  naval,  dit  qu'il  eut  lien  Ir 
a  de  ginumaJi  premier  [lU  de  (uin  ]  .  el  que  lu  Qoltc  niiiiatiiiani>  ap- 
porlait  aux  usïcge's  dra  vivifs,  des  uruie»  el  de»  iinopr».  Le  catnbal 
naval  don)  il  >i'a|[ii  iri  fm  |ir<ihi>l>lt'inPnl  le  nii>iiii'  rinni  p»Hr  Gm  ~ 
Vmisaursu  lomc  11  Je  \a  Uitliothr-iuc-tis  C>ws<lilri.x>.  R 
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»on  fib  Daber  vers  Alep ,  son  neveu  Taki-eddin  vers  Hamah. 
Presque  toutes  les  troupes  qui  partirent,  faisaient  partie  de 
Taile  droite,  ce  qui  affaiblit  beaucoup  cette  aiie.  Ou  choisit  de 
préférence  ces  guerriers,  parce  qu'ils  étaient  originaires  des 
pajs  qu'ils  allaient  défendre.  Ce  fut  alors  que,  pour  remplir 
ce  vide ,  Baladin  transféra  son  frère  Malek-adel  de  l'aile  gau- 
che à  l'aile  droite.  Sur  ces  entrefaites,  une  maladie  épidé- 
mique  vint  à  se  déclarer  dans  les  deux  armées.  «  Heureuse- 
menty  dit  l'auteur,  il  ne  mourut  personne  des  nâtres;  mais 
cette  maladie  fut  funeste  aux  chrétiens  et  causa  parmi  eux 
de  grandes  pertes.  Cette  épidémie  fut  occasionnée  par  une 
horrible  disette  qui  tourmentait  l'armée  chrétienne. 

Dans  cet  état,  les  chrétiens,  en  proie  à  toute  jsorte  de 
maux,  résolurent  de  faire  un  dernier  effort  (l).  Écoutons 
Boha-eddin ,  témoin  oculaire  : 

«  Le  mercredi,  SO  de  gioumadi  second  [95  juillet],  vers  , 
rheure  de  midi,  les  ennemis  de,Dieu  voyant  la  dispersion  de 
nos  troupes  et  la  faiblesse  de  l'aile  droite,  vinrent  à  l'impro- 
viste  attaquer  cette  aile.  Ils  s  ébranlèrent  pleins  d'espérance, 
et  se  déployèrent  en  ordre  de  bataille,  disposés  par  aile 
droite ,  aile  gauche ,  et  corps  de  bataille.  Eu  un  moment  ils 
couvrirent  la  face  de  la  terre  en  nombre  prodigieux.  Aus- 
sitôt il  s'éleva  un  grand  cri  par  le  camp ,  et  nos  soldats  sor- 
tirent de  leurs  tentes,  comme  le  lion  de  sa  tanière.  Saladin 
monta  à  cheval  et  ordonna  à  ses  hérauts  de  proclamer  ces 
paroles  :  O  enfans  de  tislamisme  (%),  aux  armes,  aux  ar- 
wus  !  Aussitôt  les  soldats  montèrent  à  cheval ,  et  les  braves 
de  l'armée  se  préparèrent  au  combat  Moi-même  je  vis  le  sul- 
tan à  cheval ,  hors  de  son  pavillon ,  entouré  d'dn  petit  nombre 
des  siens;  je  le  vis  semblable  à  une  lionne  qui  a  perdu  ses 
petits,  à  une  mère  qui  cherche  en  vain  son  fils  unique.  Il  fit 
frapper  du  tambour.  Les  tambours  des  émirs  répondirent,  et 
toute  l'armée  fut  sur  pied.  Cependant  les  chrétiens  avaient 
marché  en  toute  hatc  vers  l'aile  droite.  C'est  Malek-adel  qui 


(l)  Leor  intention ,  si  Ton  en  croit  Eni ad -eddin  ,  ^uit  (Tanëanttr 
Tannée  musalmanc  aTant  Tarnirèe  de  Tempereur  d'Allemagne,  afin 
de  recaeillir  tout  l'honneur  de  ce  triomphe. 

(<)    M^Lmi\   jf  l^   Ces  paroles  étaient  comme  le  mot  d'ordre  de 

farmëe  musulmane.  Cest  mai  à  propos  que  Schultens ,  dans   son 
«^dition  de  Boha-eddin ,  a  constamment  traduit,  Heu ,  ad  tsiamismum  / 
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commandait  celte  aile.  Déji»  les  Francs  avaient  forcé  les  quar 
tiers  de  Malek-adel  et  pe'ne'ire  jusque  dans  sa  lente.  lU  st 
repandireni  dans  le  marche  du  camp  et  dans  les  tentes,  pil- 
lant et  faisant  du  butin;  an  dit  mém<!  que,  presses  par  le 
besoin ,  ils  pene'trèrent  jusqu'à  l'arri ère-tente  de  Maick-udel 
pour  y  chercher  des  provisions.  Pendant  ce  temps,  Mal«t 
adel  s'était  retiré  à  quelque  distance,  avec  ses  troupes  ^ 
ceux  des  lions  de  l'islamisme  qui  étaient  sous  ses  ordre»; 
resta  quelque  temps  immobile,  dans  l'attitude  d'an  hoi 
qui  oiédite  un  stratagème  (l).  Quand  il  vit  les  chrétiens 
perses  dans  son  camp,  il  donna  le  signal  à  ses  traupei 
fondit  lui-même  sur  l'ennemi  ;  tous  se  précipitèrent  sar  ' 
chrétiens  comme  le  lion  sur  sa  proie  :  Dieu  avait  dotiné  I 
musulmans  tout  pouvoir  sur  les  inlidêles.  Les  chrétien*' 
sentant  brisés,  retournèrent  en  désordre  vers  leurs  tenl 
En  ce  moment  le  glaive  du  Soigneur  s'était  levé  sur 
tirant  Us  âmes  des  corps,  séparant  Us  troncs  des  tites^ 
dégageant  tespric  de  la  matière  (3).  A  la  poussière  qui  s'èl 
élevée  de  ce  côté,  le  sultan  reconnut  que  son  frère  rtut  ■ 
mains  avec  les  chrétiens  ;  à  celle  vue,  il  sentit  le  fea  dfl 
sollicitude  fraternelle  s'allumer  dans  son  coeur;  il  fut  émuJ 
désir  d'aller  au  secours  de  son  frère;  il  se  sentît  pousse 
défense  de  la  religion  divine;  il  fut  aiguillonné  par  le  di 
qui  menaçait  les  élus  do  tieigneur.  Aussitôt  il  fit  faire 
proclamation  à  ses  troupes  :  a  0  enfans  de  rislamism*) 
«  vous  qui  ne  reconnaissez  qu'un  seul  Dieui  vous  avexi 
n  rant  vous  les  ennemis  du  Seigneur;  Dieu  vous  les  rei 
n  entre  les  mains.  Voilà  que  la  cupidité  les  pousse  jusque 
n  dans  votre  camp,  a  A  ces  paroles  une  partie  des  soldats 
du  sultan  et  sa  garde  porticuCèrc  se  mirent  en  mouvement; 
cet  exemple  fut  suivi  par  les  troupes  de  Moussonl  K  cf""" 
d'Egypte  :  toute  l'armée  s'e'branla,  tous  les  guerrier» 
dirent  à  l'appel  général.  Le  sultan  était  au  centre:  Je 


aeni; 

1 


(l)  Emad-rdiliii  rapporte  aussi  que  la  fnlle  de  MaUk-odd  iiT«il  <!U 
me  ruse  ,  «l  qu'il  n'eul  l'air  d'abandonner  >nn  camp  que  pour  irnltr 


■'éuji  porl^  par 
1  le*  avait  prive* 
r  camp.  Jiiiiqur-Ia  ,  «ioute-l-it ,  Iti 
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i  <I*AUtre  on  en  vint  aux  mains;  ie  combat  s'ëchauflfa.  En 
loins  cPiine  heure,  je  vis  uii  peuple  gisant  par  terre,  sem- 
iable  à  des  branches  de  palmier  qoi  jonchent  la  campagne  ; 
t  vis  la  terre  couverte  de  corps  étendus  sans  vie ,  depuis  le 
[oartier  de  Malek-adel  jusqu'à  celui  des  chrétiens ,  rempiis- 
ant  tout  Tespace  entre  tes  deux  camps ,  et  formant  par  leurs 
nasses  des  collines  et  des  valle'es.  Les  epees  s'abreuvèrent 
le  sang  jusqu'à  l'ivresse  ;  les  lions  des  combats  déchirèrent 
es  chrtûenM  de  leurs  dents  victorieuses. 

9  L'espace  que  couvraient  les  cadavres  e'tait  de  plus  d'une 
«rasange  [  d'une  lieue  et  demie  ]  ;  peu  d'ennemis  échappèrent 
a  carnage.  Moi-même  je  passai  avec  ma  mule  à  travers  cette 
aer  de  sang:  j'essayai  de  compter  les  cadavres;  mais  je  ne 
e  pus  y  tant  ie  nombre  en  était  grand ,  tant  l'espace  qu'ils 
ccapaient  était  considérable.  Je  reconnus  parmi  les  morts 
[eux  femmes  chrétiennes  ;  deux  autres  furent  faites  prison- 
lières.  Dans  cette  journée  il  se  fit  peu  de  prisonniers;  le  sul- 
an  avait  ordonne  ae  ne  pas  faire  de  quartier. 

9  Ce  triomphe  fut  l'ouvrage  de  l'aile  droite  et  de  la  partie 
lu  centre  qui  l'avoisinait  :  pour  la  gauche,  elle  ne  put  prendre 
>art  au  combat  ;  lorsqu'elle  reçut  l'ordre  de  marcher,  i'aflaire 
'tait  finie  et  le  de'cret  de  Dieu  avait  eu  son  effet  Ce  combat 
ni  lieu  entre  l'heure  de  midi  et  le  coucher  du  soleil.  L'ennemi 
'enfuit  en  desordre,  poursuivi  jusqu'à  son  camp.  En  ce  jour 
I  ne  peVit  aucun  musulman,  si  ce  n'est  deux  soldats  d'un 
*ang  infe'rieur. 

9  Pendant  ce  temps ,  les  soldats  de  Dieu  qui  défendaient 
icre ,  avaient  fait  une  sortie  et  pénètre'  jusque  dans  le  camp 
les  chrétiens.  Il  se  livra  de  ce  câte  un  autre  combat  non 
noins  terrible,  qui  se  termina  en  faveur  des  musulmans, 
^os  soldats  entrèrent  dans  les  tentes  des  chrétiens  et  enle- 
rèrent  les  effets  de  toute  espèce ,  y  compris  les  marmites  qui 
îtaient  sur  le  feu.  Cette  journée  fut  dure  pour  les  infidèles. 

•  On  varie  sur  le  nombre  des  morts  :  les  uns  disent  huit 
mille  9  les  autres  sept  ;  ceux  qui  le  réduisent  le  plus  disent 
:fnq.  Pour  ma  part  j'ai  vu  cinq  rangs  de  chrétiens  gisant 
par  terre,  et  couvrant  tout  l'espace  depuis  le  quartier  de 
Malek-adel  jusqu'au  camp  ennemi  (l).  Je  vis  un  homme  qui 


(i)  L'historien  Émad-eddin ,  autre  témoin  ocoiaire,  compte  neuf 
rangs  composes  chacun  de  pins  de  mille  cadaTres. 
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nlUit  (l'un  rang  ù  IWire,  oomptunt  tes  cadavres,  el  je  lui 
dis  :  a  Combien  en  ns-iu  compte?  »  —  H  me  répondit:  «  D' 
■  ce  côle,  quatre  mille  soixante  et  quelques,  o  Or  il  n'am  : 
encore  fait  Centime  ration  que  de  deux  rangs,  et  il  en  l'i. 
alors  au  troisième.  Il  est  vrai  que  la  partie  de'ji  de'nomlir' 
l'emportait  sur  ce  qui  restait  encore.  Ainsi  fut  glorifiée  cdii 
journe'e  du  mercredi ,  par  tout  ce  qui  arriva  jamais  de  plu^ 
glorieux  à  l'islamisme  (l).  ■> 

Emad-eddin  fait  sur  ce  même  sujet  les  réflexions  suivuitei: 
a  Le  sultan  arriva  après  le  combat  et  se  re'jonit  de  ia  dc'fiitc 
des  Francs  :  à  ce  succès,  il  reconnut  la  main  du  Seigneur, 
Il  vit  le  lien  oîi  les  ennemis  avaient  e'ie'  renverse's  et  frip{)«.= 
d'un  si  grand  revers.  La  nouvelle  d'une  si  Belle  vicinirt  se 
repandit  par-tout.  Quand  le  sultan  arriva,  il  trouva  son  aile 
gauche  douloureusement  affectée  de  n'avoir  pu  prendre  pwi 
à  ce  triomphe;  les  soldats  voulaient  se  mettre  &  la  poursuite 
des  Francs  et  achever  leur  raine  :  if  les  en  empêcha  et  les  re- 
mercia de  leur  lèle;  car  l'ennemi  s'e'tait  retire'  et  la  Tictoire 
était  douce  el  brillante.  J'allai,  poursuit  Émad-eddjn,  nie 
promener  sur  le  cliamp  de  bataille  avec  le  eadi  Boha-edilin 
(c'est  l'historien  de'jit  cite);  j'y  vis  les  cadavres  couches  par 
terre  :  avec  quelle  promptitude  on  les  avait  dépouilles  et  mis 
à  nu!  plusieurs  avaient  le  ventre  fendu,  les  yeus  hors  de 
leur  orbite.  Nous  reconnûmes  parmi  les  morts  une  reiniiie 
qui  s'e'tait  battue  comme  les  hommes;  nous  l'entendîmes 
pleurer  et  ge'mir.  Nous  restâmes  sur  le  champ  de  bataille  jus- 

Su'à  ia  nuit;  après  quoi  nous  revînmes  à  nos  tentes.  Le  butin 
.it  immense;  les  cuirasses, qui  e'taient  jusque-In  fort  chères, 
se  vendirent  à  vil  prix.  Les  Francs,  consterne's,  envovêrenl 
un  de'pute'  pour  demander  la  paix  :  le  sultan  s'y  refusa,  et  leur 
permit  seulement  de  venir  reconnaître  ceux  des  icttrs  qui 


(l)  On  pourrait  rroire,  cTaprês  ci"  rë^rit,  c|ne  loule  l'arolft  cbre- 
tienni?,  pnu«sëe  par  ane  r^sotulïnn  unanime,  prit  pnrt  k  ce  rombat; 
maia  il  n'en  est  rien.  Ce  fui  nue  misérable  populace  qui,  prrsiife  par 
(a  faiin  el  des  souflrances  de  tout  genre ,  sortit  maigre  les  onf rea  dei 
cbefa  cl  lea  remautraucea  da  cierge', et  occaainnnaoe  levrible  carnage. 
On  peal  consuller  â  ce  aajcl  Gautier  Vinifimir.  au  tome  II  de  U 
BiilialAigut  da  Cniiaades,  p.  611.  Ce  qui  irnblr  venir  à  l'appui 
du  icmoignaj^c  de  l'autcar  anglaïa ,  c'est  ce  que  rapporte  Eioid- 
eddin ,  immëdiatement  après  )s  bataille,  aavot] 
lïlaienl  afnrs  i?ii  prnie  h  des  dfvî^ions  inleittnei.    > 
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gisaient  dans  la  plaine.  Déjà  les  cadavres  s'enflaient  et  re'pan- 
daiênt  une  odeur  fétide;  ils  étaient  devenus  la  pâture  des 
mimaux  carnassiers.  Ce  spectacIJKdut  être  cruel  pour  les 
chrétiens,  mais  il  était  agréable  pour  nous;  il  les  faisait  fuir, 
et  il  nous  attirait,  n 

On  conseilla  à  Saladin  de  profiter  du  moment  pour  atta- 
oner  les  chrétiens  ;  mais  le  lendemain  on  reçut  la  nouvelle 
de  la  mort  de  l'empereur  d'Allemagne  et  de  la  destruction  de 
son  armée.  Cette  nouvelle  occupa  également  les  deux  nations, 
1  tel  point  qu'on  ne  songea  plus  a  autre  chose. 


5  U. 

Soiie  de  la  troisième  croigade.  —  Marche  de  f  empereur  Frédéric 
Barberoaffe  vers  la  Syrie.  —  Sa  mort.  —  Dettruction  de  son 
armée. 


f 


Années  585  et  586  [1189  et  il 90  de  J,  C.].  Ce  n'est  guère 
qu'au  moment  où  l'empereur  Frédéric  Barberousse  était  déjà 
proche  de  la  Syrie  que  les  auteurs  arabes  commencent  à 
parler  de  son  expédition.  Cet  eVenement  est  sans  contredit 
'un  des  plus  e'tonnans  de  l'histoire  des  croisades.  Nous  allons 
rapporter  ce  que  les  Arabes  en  ont  dit  :  mais  d'abord  nous 
ferons  observer  que  les  Arabes,  n'ayant  pas  de  mot  particulier 
pour  designer  la  qualité  d'empereur,  se  servent  du  mot  ge'- 
nerique  malek,  qui  signifie  ordinairement  roi;  ainsi  ils  disent 
U  malek  des  Allemands ,  le  malek  de  Constantinople  (l). 
Pour  plus  de  clarté,  nous  ferons  usage  du  mot  empereur, 

«  Les  Allemands,  dit  Ibn-alatir,  font  partie  delà  nation 
des  Francs;  ils  sont  les  plus  nombreux  de  tous  et  les  plus  ter- 
ribles. Quand  l'empereur  des  Allemands  fut  instruit  de  la 
perte  de  JeVusalem ,  il  en  fut  très-afilige  ;  dans  sa  douleur,  il 
résolut  d'aller  délivrer  la  ville  sainte;  et  rassemblant  toutes 
ses  forces,  il  prit  sa  route  par  Constantinople.  A  cette 
époque,  l'empereur  des  Grecs  (Isaac  l'Ange)  était  ami  de 


(l)  Qnelqnet-ant  cependant,  entre  antres  AbonlMa,  ont  adopté 
•oit  le  mot  latin  .^t  uof.  impermtor,  soit  le  mot  français  .^^jl» 
empereur.  * 
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Saladin  (l)  :  il  écrivit  tuut  île  siiitn  au  sultan  pour  luj  annon- 
cer la  inai'clii:  des  Alleniaiiils,  et  l'intention  oii  ri  était  dr 
leur  fermer  le  passage;  mais  quaail  les  Allemands  Furent  ar- 
rives, il  fut  impossible  de  les  arrêter  à  cause  de  leur  ^anil 
nucnbre;  tout  ce  que  put  faire  l'empereur  des  Grecs,  ce  fui 
de  leur  refuser  des  vivres  et  de  défendre  ù  ses  sujets  de  Ifur 
en  vendre  ;  aussi  les  Allemands  eurent  beaucoup  à  soullfir 
de  la  disette-  Cependant  ils  traversèrent  le  détroit  de  Coni'- 
tontinoplc  et  entrèrent  dons  les  c'tats  de  Kilig-arsUn ,  sulim 
d'Iconc;  mais  à  peine  furent-ils  engage'»  dans  celte  contrée, 

a  ne  les  Turconians,  de  la  race  de  ceux  qu'on  appelle 
lugs  (S},  tombèrent  sur  leurs  derrières  et  y  mirent  le  At- 
sordre.  On  e'tait  alors  dans  Thiver  (dell89  à  1190  deJ.C); 
lefroid  e'tait  piquant;  la  neige  tombait  avec  violence,  et  pIU' 
sieurs  Allemands  périrent  de  froid,  de  faim  ou  de  la  main  des 
Turcomans.  Enfin  ils  arrivèrent  près  d'tcone,  et  Colb-ed- 
din,  fils  de  Kilig-arslan,  vint  à  leur  rencontre;  mais  il  fut 
repousse'  et  oblige'  de  renlrer  dans  la  ville.  A  cette  époque, 
KJlig-arsIan  vivait  retire  dans  Icône ,  de'pouille'  de  toute  au- 
torité ;  ses  enfans  s'étaient  souleve's  contre  lui ,  et  s'eUuent 
partage  ses  états.  Dans  celle  conjoncture ,  l'empereur  i 
.Allemands  envoja  des  pre'sens  à  Kiiig-arslan ,  avec  ces  mafi 
A'ouj  n'avonx  ni  le  besoin  ni  l'inlenlion  de  prendre  v 
vinces;  nous  allant  à  Jérusalem  :  laissez-nous  pas. 
souffres  que  vos  sujets  nous  fournissent  des  vivres  avec  C«d 
nous  est  nécessaire.  Kilig-arslan  accorda  à  l'empereur  s 


(l)  On  lit  dans  Baha-eddia  <|u'il  existait,  à  reue  ^pat{ne,  def  M 
t  ions  trèï-étroili's  entre  le  lultan  rt  Tviiipereur  Isiuc  l'Ange  i  Tei^ 
rcar  RTsil  permin  qu'on  ële  vit  une  luosqnce  à  Co  nslan  lin  opte  ï] 
Suladin  avait  eDTOij'd  puur  c«l  a\i\ei  un  kalib  on  pn'dicalenr,  < 
chnire ,  de*  raoeziins  cbargifs  d'appeler  du  haut  <f  '  ' 
muRulmani  de  la  ville  ù  la  prière.  Le  jour  où  ces  divers  penonal 
di<bar<]Uèrcnl  a.  Cantunlinople,  [ea  muïUliBBOa  t'ialilia  dan*  la  V 
Hlli^renl  h  leur  reucoutre  et  leur  Breni  i:arle);e.  Bolia-eddÎD  ■'" 
que  ce  fut  comme  un  jour  de  f*ie.  L'empereur  «uvoya  a  c«t»o 
sion  un  de'pnlë  !i  Saladin  panr  Finstruire  de  lauL  Vuj-ei  Boha-r 

(l)  Chaque  tribu  de  Tnr.'omans  a  son  nom  particulier.  Le» 
Turcomanii.Ougs  lunt  prohahlemenl  les  mdmc»  que  Boiardo.  aoleDr 
italien ,  appelle  Tureogùtci.  Voyvi  au  lame  t"'  de  In  BibUotkèqne  ^t* 
Croisades,  ir' partie,  p,  gi3  
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ode  (l) ,  et  les  Allemands  contiouèrent  leur  route.  Seule- 
dt  l'empereur  exigea  qu'on  lui  remit  plusieurs  émirs  en 
;e ,  avec  la  promesse  qu'il  ne  serait  pas  inquiète  dans  sa 
rche  :  les  émirs  qu'on  lui  remît  furent  d'abord  traites  avec 
.ucoup  d'égards  ;  mais  comme  l'armée  chrétienne  ne  tarda 

à  être  inquie'tee  par  des  brigands  et  des  bandits,  l'empe- 
r  s'en  prit  aux  émirs  et  les  fit  mettre  aux  fers.  Enfin  les  AI- 
lands  arrivèrent  sur  les  confins  de  la  petite  Arménie,  d'où 
continuèrent  leur  marche  vers  Antioche.  En  chemin ,  ils 
contrèrent  un  fleuve  le  long  duquel  ils  campèrent  :  Fem- 
eur,  e'tant  entre'  dans  l'eau  pour  se  baigner,  se  noya  dans 
endroit  où  l'eau  ne  venait  pas  à  la  ceinture  ;  preuve  que 
*u  lui-même  voulait  nous  en  délivrer,  n 
Cemal-eddin  fait  observer  que  ce  fleuve  avait  son  em- 
ichure  à  Tharsc  en  Cilicie,  ce  qui  suppose  que  c'est  le 
me  où  Alexandre  le  Grand  pensa  jadis  trouver  la  mort, 
l'appelle  Fater  et  les  chrétiens  le  nomment  Salef,  Au 
te,  les  auteurs  arabes  varient,  ainsi  que  les  chrétiens, 
-  la  manière  dont  pcVit  FredeVic.  Les  uns,  tels  qu'Ëmad- 
lin,  disent  qu'il  fut  attire'  par  la  fraîcheur  des  eaux,  et 
attaque  d'un  ccrt^iin  mal  il  crut  que  le  bain  le  gueVirait; 
is  que  la  trop  grande  fraîcheur  de  l'eau  le  tua.  D'autres 
^portent  qu'au  moment  où  l'arme'e  passait  ce  fleuve,  tan- 

que  les  soldats  se  serraient  les  uns  contre  les  autres 
ur  rompre  le  fil  de  l'eau ,  l'empereur  se  porta  d'un  autre 
e  pour  passer  seul ,  et  fut  emporte'  par  le  courant  contre 

arbre  où  sa  tête  se  trouva  prise;  on  accourut,  pour 
secourir,  mais  trop  tard,  et  il  expu'a  un  instant  après, 
lelques-uns ,  entre  autres  Boha-eddin  ,  soutiennent  que 
ederic  ne  mourut  pas  tout  de  suite ,  et  qu'il  eut  le  temps 

faire  connaître  ses  dernières  volontés  à  son  fils.  Boha- 
din  ajoute  que  les  Allemands  firent  bouillir  le  corps  du 


[l)  Ce  Kiiig^-arsian  est  le  mt^rne  qu'on  a  vu  ci-dessuf ,  p.  163,  avoir 
•onpçoiini'  de  philosophie ,  et  à  qai  Nourcddin  fit  renouveler  prfr 
ifraation  sa  profession  de  la  foi  musulmane.  Boha-eddin  assure  qae 
lig-arslan  e'tait  au  fond  ami  des  Allemands,  et  qu'il  fit  tout  ce  qu'il 
i  ponr  les  faire  réussir,  ('e  récit  s'accorde  assez  avec  ce  que  rap- 
rtent  les  aiit«>urs  chrétiens,  que  Kilig-arslan  e'tait  chre'tien  an  fond 
coMir,  et  qu'il  demanda  au  pape  dr5  misnionnaires  pour  se  faire 
(traire.  Voyez  Mathieu  Paris,  au  tome  I<^  de  la  Bibliothèque  lies 
•oijtofies ,  II**  partie,  pape  795. 
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prince  (l) ,  et  qu'après  avoir  dépouille  les  os  de  leurs  chairt» 
ils  les  recueillirent  dans  une  caisse  qu'ils  emportèrent  aree 
eux  pour  la  de'poser  à  Je'rusalem,  dans  l'egiisc  du  Saint- 
Sépulcre,  endroit  que  le  prince  avait  designé  pour  sa  se- 
pu[ture(S). 

Frédéric  avait  deux  fds  ;  l'aîne'  était  reste  en  AHcmagnf 
pour  f;ouvcrner  les  e'iats  de  son  père  en  son  absence;  le 
second,  nomme' Fre'deric  de  Souabe,  avait  accompagne  son 
père  dttns  cette  expe'dition.  Les  auteurs  arabes  rapportent 
que,  dès  que  l'empereur  fut  mort,  la  division  se  mil  parm[ 
les  Allemands;  quelques-uns  refusèrent  d'obéir  au  jeune  Fk'- 
déric,  et  reprirent  le  chemin  de  leur  pays;  le  reste  deniruru 
fidèle  au  jeune  prince,  et  marcha  avec  lui  en  Syrie.  Si  l'un 
en  croit  Ibn-alatir,  le  nombre  de  ceux  qui  acconipagnèri'ni 
Fre'de'ric  était  d'environ  quarante  mille  hommes;  mais,  pour- 
suit cet  auteur,  en  route  la  peste  et  la  mortalité'  se  mirent 
parmi  eux ,  et  ils  arrivêren  1  ù  Aniioche  semblables  à  des  sque- 
lettes. Leur  présence  ne  fit  qu'attrister  le  prince  de  cette 
ville,  qui  les  pressa  de  partir;  ils  se  remirent  donc  en  mar- 
che, poursuivis  et  harcelés  par  les  garnisons  musulmu 
d'Alep  et  des  villes  voisines.  Arrivés  ù  Jripoiî,  ils  s'y 
tèrent  quelque  temps,  n'étant  plus  alors  qu'au  nombrt 
viron  mille  guerriers.  Enfin  ils  s'embarquèrent  et  abordêf 
devant  Acre,  dans  une  situation  déplorable. 

Telle  fut  en  abrc'gé  la  suite  de  celte  cxpéditï 
treuse.  Saladin  avait  été'  instruit  de  la  marche  des  Allemnl 
et  de  l'état  de  leurs  forces.  Il  reçut  d'abord  une  lettre  i 
l'empereur  de  Gonstantinople  ,  par  laquelle  ce  prince  s'exci 
sait  de  n'avoir  pu  fermer,  ainsi  qu'il  l'avait  promis,  le  pas- 
sage de  ses  e'tats  aux  Allemands.  Celte  lettre  nous  -  -'"' 
conserve'e  par  Boha-eddin.  11  semble,  en  la  Usant,  que  S 


(i)  On  trouve  des  Iraces  de  en  asnge  dans  plii^ïenra  antentiel 
tiens  du  mnjcn  âge.  Voyei,  enlre  aulrea,  Fleury,  Hitlom  tccU- 
siastique,  toru.  XI ,  p.  SIS  et  3?  I  ,  où  il  eit  dit  iju'nn  fit  bouJUir  le 
eorpi  de  S.  Louis. 

(s)  Le  compiI«lenr  des  Deux  Jarriins  remarqne  ijac  les  AUcmuidf 
n'ajatil  pu  arriter  jusqu'à  Jérusaleni ,  déposèrent  les  reste*  de  I"ir 

nent  de  lu  CTaiude  de  f empereur  Henri  VI.  Il  en  sera  question  o»- 
dessaua. 
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t,  en  apprenant  la  marche  des  Allemands,  montré  de  la 
vaise  humeur  au  prince  grec;  car  celui-ci  cherche  à  se 
fier.  Voici  cette  lettre  f  elle  e'tait  en  grec  et -en  arabe,  avec 
ceau  ou  bulle  d'or ,  portant  l'empreinte  de  la  tête  de  Pem- 
lur  : 

De  la  part  dlsaac ,  roi  croyant  au  Messie-dieu ,  prince 
r  la  grâce  de  Dieu ,  victorieux ,  suprême ,  toujours  au- 
ste,  protégé  de  Dieu,  triomphateur,  autocrate,  Fange,  à 
1  excellence  le  sultan  d'Egypte  Saladin ,  amour  et  dé- 
nement.  La  lettre  que  votre  excellence  a  écrite  à  mon  em» 
^e  (l),  lui  est  parvenue.  J'espère  qile  votre  excellence 
inra  pas  cru  aux  bruits  qui  courent  sur  le  passage  des 
lemands  a  travers  mes  états;  ce  sont  mes  ennemis  qui 
pandent  à  dessein  ces  faux  bruits  ,  pour  me  nuire  dans 
tre  esprit.  Si  vous  desirez  connaître  ta  vérité,  vous  saurez 
e  j'ai  causé  aux  Allemands  plus  de  maux  et  de  fatigues 
l'ils  n'en  ont  jamais  causé  à  mes  sujets  :  leurs  pertes  en 
?ent ,  en  hommes  et  en  bêtes  de  somme,  sont  considé- 
blés  ;  plusieurs  ont  perdu  la  vie ,  et  ce  n'est  qu'avec 
ancoup  de  peine  que  le  reste  a  pu  échapper  à  la  bravoure 
mes  soldats;  encore  se  trouvent-ils  tellement  affaiblis, 
("il  leur  sera  bien  diffîcile  d'atteindre  vos  frontières,  ou, 
Is  le  font,  de  causer  le  moindrç  dommage  à  votre  excel- 
ice.  Comment,  après  un  tel  service,  avez-vous  oublié  ce 
li  l'est  passé  entre  vous  et  moi?  comment  n'avez-vous  pas 
it  part  à  mon  empire  de  vos  projets  ultérieurs  et  de  l'état 
s  choses?  Ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  pour  mon  empire,  c'est 
le  mon  empire  n'aura  gagné  autre  chose  à  votre  amitié 
le  de  s'attirer  sur  les  bras  les  Francs  et  tous  les  peuples 
li  en  dépendent,  n 

olm-eddin,  après  avoir  rapporté  cette  lettre,  ajoute  que 
idin  reçut  fort  bien  le  député  de  l'empereur,  et  lui  fit  des 
(ens.  Saladin  avait  égaler.iont  été  averti  de  la  première 
rée  des  Allemands  sur  les  terres  dlcone ,  par  une  lettre 
Cilig-arslan  lui-même.  Ce  prince ,  selon  Ibn-alatir ,  avait 


)  ^j!!X*  (Jl*  C>>t  une  fxpreuion  particnlière  aux  empereart 
lonitantmople  du  moyen  âge  ;  c*est  comme  s*ilfl  enuent  dit  ma 
rsté,  III  le  serraient  également  de  ce  mot  dans  leur  corretpon- 
e  avec  les  prtncea  d*Occiden t.  Voyez-en  dea  exemples  au  tom.  I^ 
ï  BihNothèquê  d^ê  Croisades,  p.<l74et7tt. 
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aussi  promis  n  SBlodin  de  ferme-  aux  Allemands  IVniree  ie    i 
ses  provinces.  Comme  il  ne  pul  tenir  sa  promesse,  il  se  hati 
d'e'crire  à  Saladin  une  seconde  lettre  d'excuse,  dans  laqurili: 
il  rejetait  toute  la  faute  sur  ses  enfans,  qui  l'avaient  depouilk- 
de  son  aulurite'. 

Mais  uuc  lettre  bien  plus  curieuse  est  celle  que  SalaJin 
reçut  à  la  marne  occasion  du  catholique  ou  patriarche  anoe- 
nienBar  Grégoire,  rds  de  Basile,  prince  de  la  ville  de  Ruiiin 
sur  l'Euphrate.  Dans  cette  lettre,  le  prince-e'vêque  rendait 
compte  à  Saladin  de  la  marche  des  Allemands.  Nous  la  rap- 
porterons en  entier,  telle  que  nous  l'a  conserve'e  Boha-eddin: 

u  Lettre  du  catholique  [  1] ,  qui  fait  des  vœux  sincères  pour 
n  notre  maître  le  sultan  Suladîn ,  pacificateur  de  (a  foi ,  îivt' 
<!  e'tendard  de  la  justice  et  de  la  bienfaisance,  bunbeur  da 
1  monde  et  de  la  religion  ,  sultan  de  l'islamisme  et  des  musul- 
Bmans;  que  Dieu  perpétue  sa  fortune,  qu'il  augmente  sa 
D  gloire,  qu'il  protège  ses  jours,  qu'il  le  fasse  arriver  au 
n  terme  de  ses  souhaits! 

B  Voici  le  tableau  de  la  marche  de  l'empereur  des  Alle- 
»  mands  et  de  ses  aventures,  depuis  qu'il  a  quitte  ses  états. 
■I  II  pe'ne'tra  de  force  dans  la  Hongrie  et  soumit  à  son  au- 
o  lorite'  le  prince  de  cette  contre'e;  il  exigea  même  de  lui  de» 
n  secours  d'hommes  et  d'urgent ,  en  un  mot  lout  ce  qui  était 
V  à  sa  bicnse'ance.  Après  cela  il  s'avança  dans  les  province 
n  de  l'empire  grec  et  s'y  ouvrit  un  passage  de  force  :  dans  le 
»  séjour  qu'il  y  fit,  il  vécut  à  discrétion  et  harcela  l'empe- 
■  reur  des  Grecs ,  jusqu'à  le  faire  plier  sous  ses  volontés;  il 
n  se  lit  remettre  des  otages,  parmi  lesquels  e'taient  le  fils  du 
H  prince,  son  frère  et  quarante  des  principaun  de  sa  cour;  il 
a  se  fil  livrer  cinquante  cantars  ou  quintaux  d'or  (3) ,  avec  le 
«mâme  poids  en  argent,  sans  compter  une  grande  quantité' 


(i)  Le  (eitc  arabe  devoit  porter  J^^ijV,  Kaikoghieos ,  mol 
]oi  en  one  corruption  do  grec  Ka%A/lU{,  et  qui  cpl  pn  uiage  cUei 
es  Amii^nipna.  Vovei  (c  Tah/eau  de  l'empirt  nltotnan  ,  par  Mounil- 
ÎPod'Ohsson,  U  V.'p.  117.  MailicureuscniLnl  le»  copiste»  anbei.  nr 
inrapreiiniit  pu  ee  mot,  Tout  flllfrt ,  cl  l'on  n'avail  pu  curore  «avoir 
\e  qui  Toulitit  parler  Boha-eddin.  Nom  avoni  rflc  ni«  »ur  la  toic  pir 


M.  SaintMuniu  ,  «utenr  de  savar»  memoireB  su 

l-ArraiÎDie. 

(*)  Le  mot  can/ar,  jUi,  ,  don  dtfrrvor  du  ir 

(lu  poids  de  ceut  lit  res ,  dont  oa  se  gcrvail  ulors 

oi  grec  MfiHM 

clii'i  les  Grecs 
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de  robes  de  soie  (1)  ;  enfin,  quand  ii  voulut  passer  en  Asie, 
ii  fit  mettre  à  sa  disposition  une  flotte  nombreuse  (9).  L'em- 
pereur des  Allemands  se  fit  accompagner  des  otages  grecs 
jusqu'à  son  entrée  dans  les  domaines  ae  Kilig-arslan ,  sultan 
dlcone.  D'abord  il  ne  rencontra  dans  sa  marche  aucun 
obstacle;  les  trois  premiers  jours ,  les  Turcomans  Ougs  ré- 
pandus dans  la  contrée  vinrent  au-devant  de  lui  et  le  four- 
nirent de  brebis,  de  vaches,  de  chevaux  et  autres  provi- 
sions :  mais  bientôt  il  prit  envie  à  ces  nomades  de  tomber  sur 
les  Allemands  ;  ils  se  mirent  à  leur  poursuite,  et  ne  cessèrent 
de  les  inquieW  pendant  trente-trois  jours,  sans  pouvoir 
cependant  les  arrêter.  Elnfin  les  Allemands  arrivèrent  dans 
le  voisinage  dlcone.  A  leur  approche ,  Cotb-eddin ,  fils  de 
Kilig-arslan ,  fit  prendre  les  armes  à  ses  troupes  ;  mais  il 
fut  repousse,  et  l'empereur,  continuant  sa  marche,  arriva 
jusquaux  portes  de  la  capitale.  Vainement  les  habitans 
firent  une  nouvelle  sortie;  ils  furent  enco.e  repousses  ; 
Fempereur  entra  même  avec  eux  dans  la  ville  :  dans  le  tu- 
multe, plusieurs  musulmans  furent  passes  au  fil  de  l'epée. 
Enfin,  au  bout  de  cinq  jours,  Kilig-arslan,  qui  s'e'tait  re- 
tire dans  la  citadelle,  demanda  à  traiter,  et  l'empereur  lui 
accorda  la  paix  moyennant  vingt  de  ses  principaux  émirs 
en  otage.  Cependant  Kilig-arslan  obtint  de  l'empereur 
qu'en  continuant  sa  marche,  il  se  dirigerait  du  cote  de 
Tharse  et  du  côte  de  Messisse',  dans  la  petite  Arménie. 
C'e'tait  afin  que  les  Allemands  sortissent  le  plus  tôt  possible 


(i)  II  est  soQTent  question ,  k  cette  e'poqae,  de  robes  de  soie  qa'on 
tirait  de  Constantinoplc;  on  en  a  tu  un  exemple  ci-dessus,  pag.  109. 
Le  compilateur  des  Deux  Jardins  en  cite  un  autre  sous  la  date  de 
l'an  559  de  Tbëgire  ;  il  y  est  question  du  Grec  Calaman,  duc  de  la 
Cîlicie ,  lequel ,  ayant  e'tc'  pris  par  les  soldats  de  Noareddin ,  te  racheta 
au  prix  de  cent  cinquante  robes  de  soie.  Ces  faits  supposent  que  ce 
n'était  guère   qu'à  Constantinoplc  qu'on  savait  mettre   la  soie  en 
œuvre,  et  probablement  aussi  en  Sicile,  où  Ton  cul ti?ait  avec  succès 
le  mûrier.  Mais  plus  tard,  cette  industrie  prospéra  en  Syrie;  car  les 
auteurs  arabes  disent  qu'à  Tripoli  seulement,  à  l'époque  où  les  chré- 
tiens furent  cbas<M;s  de  cette  ville  (en  6S9  de  l'bégire),  on  comptait 
|ai»qu  à  quatre  mille  métiers  à  soie.  Voyez  ce  que  dit  sur  le  ver  à  soie 
un  auteur  arabe  de  Syrie  nommé   Azz-eddin ,  dont  M.  Garcin  de 
Tassy  a  donné  une  traduction  française  sous  le  titre  les  Oiseaux  et 
Ut  Fleurs,  p.  i  lO  et  suiv. 

(i)  Voilà  probablement  ce  qui  atait  indigné  Saiadin. 
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0  de  fics  ctats.  L'en 

a  envoya  un  députe 


pereur  se  porta  e 


ifiet  de  ce  cite ,  el 
coatre'c  pour  de(uatidi.'r 
•  le  passage.  Le  de'pute'  avait  ordre  d'exposer  au  prince  la 
B  situation  de  l'empereur  ,  les  incommodités  qu'U  avait  ej- 
a  suye'esen  route  (l) ,  et  ses  véritables  intentions,  ()uî  ëtaieni 
n  de  ne  faire  que  passer  et  d'aller  droit  en  Svrie,  Dans  c<'- 
»  conjonctures,  le  prince  d'Arme'nie  envoya  plusieurs  de  si- 
n  officiers  à  l'empereur  pour  l'engager  ù  changer  de  dirn- 
■  tion  ;  mais  l'empereur  n'e'couta  aucune  remontrance  ,  ei , 
1  continuant  sa  route,  il  vint  camper  avec  son  arme'e  lur  Ic^ 
B  bords  d'un  fleuve.  Là  il  prit  son  repas,  et  dormit  un  instant; 
n  après  quoi,  voulant  se  baigner,  ii  se  jeta  dans  le  fleuve; 
1  mais  en  sortant  ii  fut,  parla  volonté  de  Dieu,  atteint  d'un* 
1  grave  maladie  qui  l'emporta  en  quelques  jours.  A  cette  1 
B  nouvelle ,  les  de'putc's  de  la  petite  Armc'nie  prirent  ]ft  fuite, 
B  et  le  prince  lui-même,  qui  venait  au-devant  de  l'empereur, 
■a  rebroussant  chemin ,  alla  s'enfermer  dans  une  de  ses  for- 
B  teresses  (S).  Cependant  le  second  fils  de  l'empereur  (Fré- 
1  de'ric  de  Souabe] ,  qui  venait  de  se  charger  du  comman- 
«  JemenI  de  l'armée  chrétienne,  écrivit  au  prince  aricenii^n 
B  pour  le  rassurer;  il  lui  disait  dans  sa  lettre  :  Mon  pire  élail 
1  un  graadichéikh  (3)  :  en  venant  dans  crtte  contrée,  itn'avail 
«  d'autre  intention  que  de  faire  le  pèlerinage  de  JérataUm; 
a  maintenant,  c'est  moi  ^uiauia  chargé  de  diriger  cette  arvue. 
'  Le  plus  sage  pour  vous  est  de  vous  soumettre  de  plein 
B  gré;  sinon  j'emploierai  la  force.  Ces  paroles  ont  Fait  de 
B  l'impression  sur  le  prince  arménien  ;  sa  position  d'aîUeun 
1  le  mettait  à  la  merci  des  Allemands.  Le  fils  de  l'empereur 


(i)  Botia-cddiu  parle  b  ce  «uict  d'une  Iiorribic  disette  qid  iitoU 
les  Allemands.  •  Aussi ,  dit-il,  ue  pouvant  emporter  leursbagifri,  ili 
«  onlasièrcnt  lur  un  seul  point  une  grandi:  parlie  de  leur»  arme*  el 
•  ;  mirent  le  Teu.  ce  qui  produisit  en  ce  lieu  une  montagne  de  Ter.» 

(l)  En  effet,  comme  le  romarqnc  Bolia-^ddin  ,  •  les  Aile  roandi 
étaient  alors  dans  une  silnalion  bien  miserablF ,  et  t'on  ne  paurait 
■avoir  caminenl  les  rboscs  tourncmicnl.  Le  prince  arménien  jngri 
donc  de  son  intérêt  de  ne  pas  se  mettre  entre  leur*  mains ,  d'aulanl 
plus  que  ce»  êlraugcrs  (liaient  Occidentaux  cl  lui  Arm<!nien.  r 

(s)  Sans  doute  ou  lisait  dans  la  lettre  originale  ic  mot  Utin  lenlor. 
qui  peut  signiTier  ï-la-rois  seigneur  ni  vieil  lard  i  el  rinterpréle  umbs 
aura  rendu  ce  mol  par  celui  de  schéikh  ,  nui  esl  ëgalement  i 
libic  de  drux  leni. 
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enoore  de  grandes  forces  :  dans  une  rerae  qu'il  vient  de 
lire,  on  a  compte  jusqu'à  quarante -deux  mille  cayaliers 
evétus  de  cuirasses;  pour  Tinfanterie ,  elle  est  en  nombre 
ifini  (1).  Ces  Allemands  sont  des  hommes  extraordinaires, 
es  êtres  d'une  espèce  particulière;  ils  ont  une  volonté 
ecide'e,  un  but  détermine  :  ils  s'assujettissent  à  une  disci- 
line  sévère;  chez  eux,  il  ne  reste  pas  de  faute  impunie; 
'est  au  point  que,  pour  le  moindre  délit,  on  les  immole 
omme  des  moutons  (9).  Dernièrement,  sur  ce  qu'un  de 
surs  chefs  avait  maltraite  son  domestique  et  Pavait  battu 
n  peu  trop  fort  (3) ,  il  a  e'te  cite  à  comparaître  devant  les 
v^ues  :  le  cas  a  paru  très-grave ,  et  les  evéques  ont  conclu 

la  mort  ;  cette  resolution  a  ete  prise  à  1  unanimité.  En 
ain  plusieurs  des  chefs  ont  interce'de  pour  l'accuse';  le 
rince  est  reste  sourd  à  leurs  prières,  et  la  sentence  a  été 
lise  à  exécution.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  les 
allemands  s'interdisent  tout  plaisir.  Malheur  à  celui  qui  se 
ermettrait  quelque  volupté  !  ses  compagnons  le  repousse- 
iicnt  aussitôt  et  l'accableraient  d'outrages.  Tout  cela  vient 
e  la  tristesse  où  ils  sont  d'avoir  perdu  Jérusalem.  Plu- 
îeurs  d'entre  eux  se  sont  fait  pendant  long-temps  scrupule 
e  se  vêtir  comme  de  coutume;  ils  se  sont  interdit  les 
tofTes  les  plus  grossières ,  et  n'ont  voulu  être  habillés  que 
le  fer  (4)  :  il  a  fallu  que  les  chefs  missent  un  frein  à  ce 
èie.  Pour  ce  qui  est  de  leur  patience  dans  les  fatigues  et 
adversité,  c'est  une  chose  qui  passe  toute  croyance.  Voilà 
e  que  vous  mande  votre  serviteur.  Dieu  fasse  qu'il  n'ait 
lus  à  vous  écrire  à  ce  sujet!  Ecrit  par  le  catholique.  »- 
Peu  de  temps  après,  le  catholique  adressa  une  nouvelle 
!re  à  Saladin  ,  pour  lui  annoncer  que  les  Allemands,  con- 
its  par  le  fils  de  leur  empereur,  étaient,  malgré  leur 
md  nombre,  sans  forces,  manquant  de  chevaux  et  de 
res.  u  Je  me  suis,  disait-il,  placé  sur  un  pont  pour  les 
oir  passer.  J'en  ai  vu  défiler  un  grand  nombre;  mais  la 


i)  II  y  a  là  évidemment  exagération. 

s)  Lei  auteurs  latins  ont  ausii  parlé  de  la  rigide  diacipline  qat 
npereur  Fre'de'ric  lavait  établie  dam  ion  armée. 
3)  On  lit  quelque  chose  d*anaIogue  dans  Tacite,  Maun  des 
rmains,  cap.  vu. 

à)  On   retrouve  le  même  récit  dans  Fantear  italien  Boiardo; 
rez  au  tome  I*'  de  la  Bibliothèque  des  Croisades,  p.  61  s. 
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1  plupart  étaient  sans  armes  (l).  Comme  j'en  ai  demandé 
t  raison,  ils  ont  repondu  que  se  trouvanl  dc'nues  de  tout 
•I  cours,  ils  avaient  brûle' le  bois  de  leurs  lances  poursechauf- 
B  fer ,  et  tue'  leurs  chevaux  pour  se  nourrir.  « 

A  l'e'gard  de  ce  qui  arriv-aaux  Allemands  après  leur  entrrt 
en  Sjrie ,  Kemal-eddin  rapporte  qu'ils  s'étaient  partagc's  en 
trois  corps.  Le  premier  se  porta  vers  Bagras,  ville  prise  deux 
ans  auparavant  par  S^adiu  (g)  ,  et  que  les  Allemande 
croyaient  toujours  entre  les  mains  des  chrétiens;  arrive 
devant  la  place,  il  fut  surpris  par  la  garnison  et  taille'  en 
pièces,  Un  autre  de'tachement,  avant  passe'  vers  les  terres 
d'AIep ,  fut  attaque'  par  les  paysans  et  les  gens  de  U  cam- 
pagne, qui  en  enlevèrent  un  grand  nombre.  Ke'mal-edc 
■  rapporte  qu'il  n'y  eut  pas  de  paysan  qui  n'eut  trois  ou  quai 
Allemands  en  son  pouvoir  :  ces  captifs  furent 
et  vendus  au  marche';  les  halles  de  la  vide  se  troavèi 
pleines  des  elfels  pris  aux  chrc'tiens.  Pour  les  Allemande 
passèrent  par  Aniioche,  ils  ne  furent  pas  beaucoup  n 
trute's,  Kemal-eddin  raconte  que  le  jeune  Fre'di' 
laisse'  dans  son  passngt 
sors,  le  prince  de  celte 

d'Anlioclie  n'avait  reçu  chez  lui  les  Allemands  que  pour 
s'enrichir  de  leurs  dépouilles.  L'e'lat  des  Allemands,  quand 
ils  arrivèrent  devant  Acre ,  e'tait  si  déplorable,  que  l'armée 
clire'tienne  fut  très-alHige'e  de  leur  présence.  ''  Plût  il  Dieu, 

1  disaient  les  soldats,  qu'ils  ne  fussent  jamais  venus 

■>  nous  aidaient  de  leur  nom ,  au  lieu  qu'à  présent 
■>  coupe'  les  ailes  à  nos  victoires.  •> 
Jamais  expédition  chrc'iienne  ne  fut  si  funeste,  et  ji 


Aniioche  une  partie  de  ses  b 

appropria;  ce  qui,  ajoule- 
bruit  qui  courut  alors,  que  le  prince 


acins  (radoiMtU  f 


(«)  iJ'jCtVjiJj  ^,Iillér«lemeni,  j 
Le  mol  arabe  ^*|^,  aa  pluriel   jjM>.  q 
■iiîrasfe,  n'est  ynn  mtnliunDC  duiis  les  ilictioniiairei  arabe*.  I 
un»  doulP  Ir  mol  grec  %l^iuiev  qur  aura  piissë  en  arabe,  ai 
iinl  d'aalie»  ICriui-ii  du  nu'rae  genre,  irU  que  Îj.QiÀJ.  wrlBfW 
not  qui  lignifie  Hancr.  Le  moi  4J' .Ui  *  "       


g  ieo  ai 


e  l'ai 


"H*"- 


I   Chrcstomalhit  arabe  Ar  M.  Silrealre  de  ï 
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elle  ne  causa  tant  d'effroi  aux  musulmans.  Kémal-eddin  fait 
monter  le  nombre  des  Allemands  à  six  cent  mille,  dont  trois 
cent  mille  en  état  de  combattre  ;  le  reste  consistait  en  valets 
et  artisans.  Il  ajoute  que  l'empereur  traînait  à  sa  suite  vingt- 
cinq  mille  chariots  charges  d'armes  et  de  provisions.  Bien 
qu'il  y  ait  beaucoup  a  rabattre  de  cette  multitude ,  cette  exa- 
gération même  nous  montre  la  haute  idée  que  les  musulmans 
s'en  e'taient  faite.  Boha-eddin  est  plus  raisonnable  en  ne  faisant 
monter  le  nombre  des  Allemands  qu'a  deux  cent  mille,  dont, 
ajoute-t-il,  cinq  mille  seulement  atteignirent  les  murs  d'Acre. 
Il  est  certain  que  lorsque  Saladin  apprit  la  marche  des  Al- 
lemands ,  il  commença  à  désespérer  de  la  Syrie.  En  ce  mo- 
ment, dit  Ibn-alatir,  les  musulmans  étaient  tout  juste  dans 
Te'tat  de  ceux  auxquels  Mahomet  parle  ainsi  dans  l'Alcoran  : 
«  Quand  vos  ennemis  venaient  à  vous ,  d'en  haut  et  d'en  bas  ; 
f  lorsque  vos  jeux  se  troublaient,  que  vos  cœurs  remontaient 
f  jusqu'au  gosier,  et  que  vous  vous  faisiez  de  Dieu  une  idée 
«injuste,  quelle  rude  épreuve  pour  les  fidèles!  Ils  étaient 
o  alors  dans  un  effroi  terrible  (1).  n  —  a  Eh  bien  !  continue 
l'auteur ,  dans  ce  même  moment,  Dieu  vint  au  secours  de 
l'islamisme;  il  le  sauva  de  la  malice  des  Allemands,  et  tourna 
contre  eux  leurs  projets  sinistres.  Une  preuve  de  la  crainte 
épouvantable  qu'inspiraient  les  Allemands,  c'est  que  lors- 
qu'ils furent  arrivés  près  des  confins  de  la  Syrie,  un  émir  de 
Parmée  musulmane  qui  possédait  à  Moussoul  un  bien  dont 
feu  mon  frère  uvaii  l'administration  ,  et  dont  les  récoltes  con- 
sistaient en  froment,  orge  et  paille,  s'imaginant  qu'on  allait 
être  forcé  d'abandonner  la  Syrie,  défendit  à  mon  frère  de 
rien  vendre;  puis  apprenant  la  destruction  des  Allemands, 
il  écrivit  à  mon  frère  de  vendre  ses  récoltes ,  disant  qu'elles 
lui  étaient  devenues  inutiles.  Nous  fumes  étonnés  de  ce  chan- 
gement ,  et  quand  fémir  fut  de  retour  a  Moussoul ,  nous  lui 
en  demandâmes  la  raison  ;  il  répondit  :  «  C'est  que,  lorsque 
n  nous  fumes  instruits  de  la  marche  des  Allemands,  nous 
»  crûmes  tous  que  c'en  était  fait  de  la  Syrie  ;  voilà  pourquoi  je 
»  vous  mandai  de  ne  rien  vendre,  persuadé  qu'à  mon  retoiu* 


(i)  Voyez  rAloorao  ,  soiir.  xxxiii ,  ver:»,  to.  Ce  passage  fait  allu- 
sion à  une  situation  critique  où  se  trouva  un  jour  Mahomet,  et  où 
ses  partisans  commentaient  à  de'se^pe'rer  de  leur  salut.  Voyez  la 
l'^ie  quf;  nous  avons  donnée  He  Mahomet  dans  la  Description  fht 
Cabinrt  de  3/.  le  diu  de  Dhicas,  t.  1,  p.  îSl. 
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B  mes  recolles  me  seraient  nécessaires;  mais  lorsque  Dinl 
B  eut  extermine  les  Allemands,  mes  récoltes  me  deven>i«ntl 
n  inutiles,  et  je  vous  écrivis  de  tout  vendre,  afin  de  n' 
"  donner  l'argent.  » 

Tel  fut  le  résultat  de  cette  fameuse  expc'diiion;  il  ne  pou- 
vait ^ire  plus  funeste.  Un  si  horrible  désastre  ouvrit  cnBs  J 
les  yeux  aux  peuples  d'Occident.  Aucun  prince  croUé  M 
prit  plus  la  route  de  terre  :  d'un  câte  (es  dangers  de  % 
marche,  de  ('autre  les  progrès  toujours  croissans  de  la  ml*  | 
fine  et  de  la  navigation,  firent  renoncer  pour  toujoiir»  i 
cette  Asie-Mineure  ,  marque'e  par  le  sang  de  tant  d'illusim 
guerriers;  désormais  ce  sera  par  mer  que  les  croises  vien- 
dront en  Orient, 


Suite  de  la  (raîiième  croïaide.  —  Arrivée   du    comte  Henri  de 
Champagne  devant  Sa int-Jesa -d'Acre. 

Suite  de  rannvt586  [fl90  de  J.  C]  Nous  avons 
anticipe  sur  les  faits,  pourqu'on  vît  d'un  aenl  coup 
suite  de  l'expédition  des  Allemands.  A  pre'sent  il  nous 
revenir  sur  nos  pas,  et  nous  reporter  à  l'e'poque 
30  de  gionmadi  second,  ou  3d  juillet,  imme'dmtement 
la  de'faitc  de  l'armée  chrétienne  sous  les  murs  de  Saînt-Ji 

Ibn-alalir  fait  observer  qu'on  crut  d'abord  qu'un  tel 
sastre  abattrait  le  courage  des  Francs;  mois,  ajoul 
deux  jours  après  les  chre'tiens  reçurent  par  mer  de  noiivi 
secours  amenés  par  un  parent  des  rois  de  France  et  d'Angle 
terre,  nomme'  le  comte  Henri.  Ce  coraie  arriva  avec  de 
hommes  ,  des  munitions  et  de  l'argent.  Ce  renfort  re'iahlil  l 
contiance  des  Francs.  De  plus,  le  comte  Henri  annonçÙL 
prochaine  arrivée  d'un  secours  bien  plus  considérable' 
croisade  des  rois  de  France  et  d'Angleterre}. 

C'est  au  sujet  de   ces    renforts   continuels   envoyés 
chrétiens ,  qu'Émad-eddin  fait  les  réflexions  suivantes  :■  Pen- 
dant deux  ans,  dit-il ,  que  nous  restâmes  devant  Acre,  nous 
tuâmes  soixante  mille  infidèles;  nous  causâmes  aux  chré- 
tiens toute  sorte  de  maux;  mais  it  mesure  ciu'iis  pe': 
sur  terre,  ils  se  multipliaient  sur  mer.  Toutes  les  fois  qo' 


I 
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«erent  se  mesurer  ayeo  nous,  ib  furent  tues  ou  faits  pri- 
iOBiiiers,  extermines  ou  mis  en  fuite;  alors  d'autres  leur 
foocedaienty  et  pour  cent  qui  mouraient  il  en  reparaissait 
fflifle.  » 

Les  chre'tiens  furent  bientdt  plus  redoutables  qu'aupara- 
ftBt  ;  Saladin ,  qui  avait  espère  les  accabler,  ne  se  crut  plus 
en  surete  dans  son  propre  camp ,  et  se  retira  encore  une  fois  / 
à  Karouba.  On  était  alors  au  S7  de  gioumadi  second,  sept 
jours  seulement  après  la  grande  défaite  de  l'armée  chré- 
tienne. Au  rapport  dlbn-alatir,  ce  qui  porta  Saladin  à  cette 
retraite ,  ce  fut  le  désir  de  se  mettre  plus  à  Taise ,  et  afin 
d^eViter  l'odeur  fétide  des  cadavres  répandus  dans  la  plaine. 
Sur  ces  entrefaites ,  continue  Ibn-alatir,a  les  Francs  reçurent 
une  lettre  du  pape,  homme  d'une  grande  autorité  parmi 
eux ,  et  qu'ils  regardent  comme  un  prophète  ;  car  ils  s'abs- 
tiennent de  ce  qu'il  défend,  et  regardent  ce  qu'il  permet 
comme  licite  :  c'est  lui  qui  commande  dans  Rome  la  grande. 
Dans  la  lettre  qu'il  adressa  aux  soldats  chrétiens,  il  les 
exhortait  à  poursuivre  l'ouvrage  commencé,  annonçant  qu'il 
venait  d'écrire  à  tous  les  peuples  francs  pour  leur  enjoindre 
de  se  rendre  par  mer  et  par  terre  au  siège  d*Acre.  Cette 
nouvelle  enflamma  le  courage  de  l'armée  chrétienne.  • 

Dans  cette  circonstance ,  Saladin  écrivit  une  nouvelle 
lettre  au  calife  de  Bagdad ,  pour  réveiller  son  zèle  en  faveur 
de  l'islamisme  ;  cette  lettre  nous  a  été  conservée  par  le  com- 
pilateur des  Deux  Jardins  ;  la  voici  :  «  Les  chrétiens  as- 
n  siègent  toujours  Acre ,  et  reçoivent  sans  cesse  par  leurs 
9  vaisseaux  des  secours  plus  nombreux  que  les  flots  de  la 
«mer,  plus  amers  pour  nous  que  son  eau  saumatre.  Les 
»  princes  de  l'infidélité  se  sont  coalisés  pour  envoyer  à  l'ar- 
9  mée  chrétienne  des  hommes  et  des  armes.  Quand  il  périt 
f  un  chrétien  sur  terre ,  il  en  arrive  mille  par  mer  :  la  se- 
9  mence  se  trouve  plus  abondante  que  la  moisson  ;  l'arbre 
9  pousse  plus  de  branches  que  le  fer  n'en  peut  couper.  Ces 
9  ennemis  de  Dieu  se  sont  fait  de  leurs  fossés  et  de  leurs 
9  retranchemens  une  cuirasse  impénétrable  ;  de  leurs  bou- 
9  eliers  (l)  ils  se  sont  fait  des  espèces  de  forteresses  inacces- 


(i)  cjvjy^.  Ce  mot  De  le  trouve  pat  dans  les  dictionntires ; 
mais  il  ne  peut  avoir  (f autre  sens  que  celui  que  nous  lui  donnons. 
On  le  trouve  avec  le  même  sens  dans  Bolukcddin,  page  tso. 
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n  sibles  -,  aussi  est-il  devenu  impossible  de  les  enUmer  el 
n  les  de'ti-tiire.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'en  ait  déjà  pe'ri  un  gnu^l 
"  nombre ,  ù  Ici  point  que  le  fer  de  nos  e'pe'es  en  esl  etnouswÎB 
n  mais  nos  eompagnons  commencent  à  se  lasser  d'une  gneml 
•j  si  longue.  Le  temps  el  la  fatigue  n'ont  pas  diminue'  lenf 
"  bonne  volonté',  mais  ils  ont  aiFaibli  leurs  foi-ces;  ils  n'ai' 
»  point  abattu  leur  courage,  mais  ils  ont  e'puise  leurs  mojYBl 
V  Celui  qui  voit  leur  situation  est  lente'  de  faire  pour  eux  If 
»  prière  que  notre  propliète  Mahomet  fit  pour  les  s' 
"jour  du  combat  de   Bedr,  lorsqu'il   invoqua  le  a 
•>  divin  :  O  mon  Dieu,  ni  tu  laisses  périr  ce  peuple,  tu  i 
«plus  d'adorateurs  sur  la  terre  (l).  Hâtons-nous  donc  d**!!! 
1  plorer  l'appui  du  Seigneur.  Dieu  nons  exaucera  ss 
n  par  conside'ration  pour   notre  maiti'e  le  commandeur  a 
"  cro^ans.  Voilà  que  le  pape  des  Francs  (Dieu  le  maudlM 
H  luj  et  tous  le  siens!)  a  défendu  aux  chre'tiens  des  choses  qf 
1  avaient  toujours  passe' pour  indiltërcntcs(9)  ;  il  leur  »exH 
»  fuc' l'argent  qu'ilsavaienl  amasse,  par  les  dîme^qu'^' 
1  se'es:il  leur  ôte  l'en tre'e  des  e'glisesjilse  rev^t  de  dcniletil 
n  oblige  à  faire  de  niânie;  il  leur  fait  faire  pe'nilence  jus<{4| 
»  l'entière  délivrance  du  tombeau  de  leur  Dieu.  Mois  t 
n  qui  ^tcs  du  sang  de  notre  propliète  Mahomet  [:)), 
n  vous  de  tenir  sa  place,  de  faire  en  cette  circonsimiCV^ 
1  qu'il  ferait  lui-même  s'il  eiait  au  milieu  de  son 
»  de  maintenir  en  paix  sa  me'moire ,  de  faire  triomphw 
"  ve'ritc'  parmi  nous  ;  car  il  nous  a  remis,  nous  et  lonif 
o  musulmans,  à  votre  garde.  Ce  que  voire  servîiem-  dit  W 
a  le  dirait  tout  de  mâme,  suppose'  qu'il  se  trouvât  dans  % 
a  maintien  humble  au  seuil  de  votre  palais  (4) ,  qn^I  liaS 
H  par  respect  la  poussière  qui  couvre  ce  seuil,  et  qu^l  v' 
a  fit  de   vive  voix  le   tableau  de  i'etat   oii  nous    somn 
«  Ah  !  plût  ii  Dieu  que  votre  serviteur  fiît  délivre'  des  ! 
0  quie'tudes  qui  le  tourmentent!  il  volerait  à  votre  seiâ 
»  il  exposerait  nu  médecin  de  Tblaniismc ,  à  celui  qui  ■ 


(i)  Vujrei.Burce  rui.li  t^ie  de  Mahomet ,  Descr^tit 
ttl  de  M,  U  dut  de  Blacai,  (.  I ,  p.  sis, 

(l)  Vojci ,  sur  les  privatiouH  auxquelles  Klaîenl  loomii 
lu  toine  1°'  de  lu  Bîbliolkiqur  des  Croùades,  p.  736  ,  1S(,  &c. 

(3)  Le  f alifi-  de  Bagdad  di^accadnii  d'Abbu ,  oncle  de  Mahomaij 

(4)  Il  I  déjà  clé  question  fi-decsuB.  p.  s  36,  note,  du  senil  du  pi 
la  odife.  CmT  eonime  il  Snlailiii  .-fit  .lit  :  aui  pir-ds  de  vo. 
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*  comme  son  messie,  le  malqui  le  ronge.  Helas!  îl  voudrait 

*  bien  avoir  d'autres  nouvelles  à  vous  donner  ;  il  craint  même 
«  de  faire  un  tableau  trop  veVidinue  de  notre  situation ,  vu  que 

*  ce  serait  vous  aflliger  plus  qu'il  ne  convient.  Sans  cela  votre 
V  serviteur  vous  dirait  des  choses  qui  vous  feraient  fondre 
f  en  larmes,  des  choses  qui  vous  fendraient  le  cœur.  Cepen- 
»dant  il  tient  bon;  il  a  toujours  confiance  en  Dieu;  il  attend 

son  salut  du  Seigneur,  et  a  les  jeux  tournes  vers  lui;  en 
un  mot  il  fait  tout  ce  qu'il  doit  faire.  Oui ,  6  mon  Dieu, 
fai  ma  personne,  et  elle  est  k  ton  service;  j'ai  mon  firère, 

2 ai  a  tout  quitte  pour  te  servir,  dans  l'espoir  que  ce  sacri- 
ce  te  sera  agréable;  j'ai  mes  enfans,  qtii  ont  toujours  la 
face  tournée  vers  l'ennemi ,  sans  craindre  ses  coups.  Je  me 
résigne  d'avance  à  ce  qui  m'afflige  et  afflige  les  miens, 
)K>urva  qu'il  doive  t'étre  agréable.  Oui ,  nous  serons  fermes 
dans  ce  danger.  9 

Cette  lettre  donne  une  idée  fort  juste  de  l'état  d'anxiété 
u  se  trouvait  Saladin.  Le  bruit  courut  même  un  instant  que 
i  pape  allait  prendre  la  croix ,  et  marcher  en  Palestine  à  la 
lie  de  toute  la  chrétienté.  Aussitât  Saladin  écrivit  au  calife 
ne  nouvelle  lettre  pour  l'instruire  de  ce  grand  événement; 
ette  lettre  nous  a  encore  été  conservée  par  le  compilateur 
tes  Deux  Jardins;  on  y  remarque  ces  paroles  singulières  : 
'  NoD-seulement  le  pape  de  Rome  a  de  sa  propre  autorité 
restreint  les  chrétiens  dans  le  boire  et  le  manger;  mais  il 
menace  de  l'excommunication  et  de  l'interdiction  du  ma- 
riage et  de  Teucharistie ,  quiconque  ne  marchera  pas  dans 
un  esprit  de  piété  à  la  délivrance  de  Jérusalem.  Il  promet 
lui-même  de  s'y  rendre  au  printemps  prochain  avec  une 
gi-ande  Ibultitude  :  si  la  nouvelle  se  confirme ,  tous  les 
chrétiens,  hommes,  femmes  et  enfans ,  voudront  le  sdîvre, 
et  alors  nous  verrons  arriver  tous  ceux  qui  croient  au 
Dteu  engendré  (l).  Voilà  jusqu'où  va  leur  passion  à  soute- 
nir l'erreur ,  leur  entêtement  a  défendre  une  si  mauvaise 
cause.  Quelle  difterence  chez  les  musulmans  !  Ils  sont  dé- 
goûtés, ennemis  de  la  gêne,  amollis,  peu  disposés  à  s'unir 
ensemble;  la  seule  chose  à  laquelle  ils  se  soumettent ,  c'est 
de  contribuer  aux  frais  de  cette  guerre;  car  d'ailleurs. 


(1)  Ceri  fl*adresfle  tax  chrétiens  qui  croient  à  U  lainte  Trinité  et 
!t  génération  du  Fils  ou  de  Jésus-Christ  par  le  Père  étemel. 


md  ils 


^uliè 
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ci,  c'est  toujours  dans  des  vues  parti- 


Saladin 


l'armée  chrétienne  avait  repris  ses  ailtqaa 
s.  Rien  ne  l'arrêta  plus  depuis  la  retraite  A' 
r  le  mont  Katouba.  Le  sultan  n'avait  laissé  dMI 
son  ancien  camp  qu'environ  mille  cavaliers,  lesquels  e'tucnt 
relevés  tous  les  jours.  Dès-lors  on  fut  prive  de  toute  commit- 
nieation  directe  avec  la  ville;  on  ne  correspondait  ptusi]!» 
par  les  pigeons  ou  au  moyen  de  nageurs  qui,  la  nuit,  triver- 
sajent  la.  Itotte  clirelienne.  Le  comte  Henri,  qui  avait  prû  !• 
commandement  de  l'arme'e,  profita  de  ce  momeol  poor  ÏD- 
quieler  la  garnison.  A  mesure  que  de  nouveaux  secoon 
arrivaient  d'oulrc-mer,  il  pourvoyait  ù  l'équipement  des  tol- 
dats.  11  dressa  contre  la  ville  des  maclijnes  de  f;uerTQ  qui  ne 
laissaient  pas  de  repos,  ni  de  jour  ni  de  nuit.  Ceci  se  panlùt 
dans  le  mois  de  re'geb  (août).  A  la  fin  ,  suivaui  Boha- 
eddin  ,  la  garnison,  fati^rue'e,  résolut  de  faire  une  aclioD 
d'e'clat  »  A  cette  e'poque,  la  ville  d'Acre  était  sous  les  ordres 
de  deux  chefs:  l'un  nomme' Caracousch,  qui  en  e'tait  Icgon- 
verneur,  l'autre  appelé'  Hossam-eddin-abouUiaigio,  liommc 
brave  qui  faisait  les  fonctions  de  commandant.  Ces  deiu. 
chefs  me'ditèrent  une  sortie ,  et  essayèrent  de  surprcndcc  le 
.  camp  des  cbretiens.  Au  moment  fixe,  les  portes  s'ouvrent, 
les  guerriers  sortent  tous  à-la-fois  et  par  tous  les  eûtes,  ei  sr 
mp  ennemi.  A  cette  attaque,  les  Francs 
ihincs  se  butent  de  marcher  à  la  défensr 
e  temps,  les  musulmans  lancent  sur  ces 
■nllamme's  qui  les  réduisent  en  cendres, 
tant  un  ouvrage  qui  avait  coûte'  tant  de 
I  fioha-eddin  ,  plusieurs  chre'i 


pre'erpilent  sur  le  c 

3ui  gardaient  les  mi 
u  camp;  pendant 
machines  des  traits 
Ainsi  pe'rit  en  un  in 
peines.  Ce  ji 
furent  faits 
homme  d'un 


prisonniers; 
rang  elei 


mbre  i 
i  il  eia> 


quije  prit  ignorait  qui 
sie  combat,  les  Francs  le  firent  redei 
der,  le  musulman  jugea  que  son  prisonnier  e'tait  un  person- 
nage de  Jisïinction;  et  pour  n'être  pas  dans  le  cas  de  Ir 
rendre,  il  se  hâta  de  lui  couper  la  tête.  Cette  mort  aflligen 
beaucoup  les  chre'tiens;  quand  ils  rappi'irent,ils  se  roulèrent 
par  terre  et  se  jetèrent  de  la  poussière  sur  la  tête  (t).  * 


(i]  A  propos  dei  michii 
rapporte  que  le*  ehretim 
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Cet  échec  ne  rebuta  pas  le  comte  Henri.  II  construisit  de 
DOQTeaax  pierriers,  et  e'Ieva  par-devant  une  palissade  qui 
derait  les  prote'ger  ;  mais  ii  fut  trouille  dans  cette  entreprise 
par  la  garnison.  Alors  il  imagina  de  pratiquer  une  colline 
factice  de  terre  qu'on  approchait  peu  à  peu  des  murs;  et 
Buand  elle  fut  parvenue  à  une  certaine  distance,  il  mit 
jerrière  deux  pierriers  avec  lesquels  il  fit  battre  la  ville.  Ce 
loavel  expédient,  joint  aux  secours  continuels  qui  arrivaient 
inx  chrétiens ,  étonna  beaucoup  Saladin  ;  il  en  écrivit  plus 
tard  au  cai^fe. 

Cependant  la  garnison  d'Acre  commençait  à  manquer  de 
rivres.  Ordinairement  les  provisions  venaient  d'Egypte  ; 
»mme  la  flotte  égyptienne  tardait  d'arriver,  on  s'adressa  au 
:omroandant  de  Beryte,  qui  fit  aussitdt  partir  un  vaisseau 
:hargé  de  munitions.  On  lit  dans  Boha-eddin  que  le  com- 
oandant,  pour  faciliter  au  vaisseau  l'entrée  du  port,  fit 
labiller  l'équipage  à  la  franque,  et  que  les  hommes  se  ra- 
yèrent la  barbe.  Pour  achever  l'illusion,  des  cochons  furent 
mis  sur  le  tillac  et  des  croix  en  haut  des  mâts.  En  effet, 
lorsque  le  vaisseau  approcha  du  port,  la  ûotte  chrétienne 
qui  occupait  la  rade  ne  conçut  aucun  soupçon  et  lui  laissa 
le  temps  de  passer.  Ainsi  la  garnison  eut  de  quoi  se  sou- 
tenir pendant  quelque  temps.  A  la  fin  cependant,  poursuit 
Boha-eddin,  les  provisions  s'épuisèrent;  la  flotte  d'Egypte 
n'arrivant  pas,  la  ville  allait  être  obligée  de  se  rendre  : 
tout-À-coup  on  vit  venir  trois  bâtimens  à  pleines  voiles. 
A  l'approche  de  ces  vaisseaux,  la  flotte  chrétienne  gagna 
le  large  pour  les  attaquer.  En  même  temps ,  l'armée  musul- 
mane accourut  sur  le  rivage  pour  considérer  le  combat  : 
les  musulmans,  à  la  vue  du  danger,  élevèrent  leurs  voix 
à  Dieu;  tous  se  tenaient  tête  nue,  adressant  leurs  vœux 
au  Seigneur.  Le  sultan  était  aussi  sur  le  rivage ,  semblable 
à  une  mère  qui  a  perdu  se^  enfans ,  et  regardant  le  combat 
de  tous  ses  yeux;  instruit  de  l'extrémité  où  se  trouvait  la 
garnison ,  son  cœur  était  en  proie  aux  plus  vives  angoisses. 
Heureusement  le  Seigneur  vint  au  secours  de  l'islamisme; 
les  navires  musulmans ,  quoique  attaqués  de  toute  part , 


pierres  cTane  nature  particulière  qui  tombaient  avec  le  bruit  de  la 
foudre.  Gautier  Viniiauf  a  dit  un  mot  de  cet  pierres.  Voyea  au 
ton».  I*'  de  la  Bibliothèque  des  CroismdeM ,  ii'  partie,  p.  6SS. 
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r  un  bon  vent  qui  les  de'rotia  vx  itaeCT- 
is  s'élevaient  à-lû-fois  du  sein  des  aoix 
armées ,  que  ies  prières  re'cite'cs  A  haute  voix  feDdaienl  le* 
nuages ,  ils  s'ouvrirent  un  passage  et  entrèrent  sains  el  ^iir; 
dans  le  port,  ou  ils  furent  rerus  comme  la  pluie  aprèt  un'. 
longue  sécheresse  (l).- 

Ce  fut  quelques  jours  après  que  les  chre'liens  «ttKqucrent 
la  tour  des  Mouches.  Cette  tour,  suivant  Boha-«ddin,  étiit  i 
située  sur  un  roc  entoure'  des  eaux  de  la  mer;  placée  à  l'ea- 
iree  du  pon  d'Acre,  elle  lui  servait  de  défense  :  t«ut  vussein 
musulman  venant  du  dehors  qui  pouvait  arriver  jusqu'à  11 
tour,  c'tait  sauve.  Aussi  depuis  long-temps  les  chrétiei» 
c'taient  impatiens  de  s'en  emparer ,  afin  de  fermer  l'iccè* 
aux  Hottes  musulmanes  :  dans  rctte  vue,  ils  constnitsiretii 
un  vaisseau  surmonte'  d'une  tour,  et  le  remplirent  de  bois  et 
d'autres  matières  combustibles ,  dans  l'intention  de  le  lantrr 
enflamme'  contre  la  tour  des  Mouches;  ils  espéraient,  à  t'aidi' 
du  désordre ,  prendre  sans  peine  la  lour-  Alin  de  mieuï  as- 
surer le  succès  de  rcnireprise ,  ils  préparèrent  un  scconil 
vaisseau,  espèce  de  brûlot  également  rempli  de  matière» 
combustibles  ,  qu'ils  se  proposaient  de  lancer  dans  le  port  nu 
milieu  (le  la  flotte  musulmane;  eniin  ils  construisirent  un 
iroisiême  navire  qui  devait  accompagner  les  deux  premîcn 
et  servir  d'asile  à  lequipnge.  Dès  que  les  pre'paroiïfs  frareni 
lermine's ,  on  lança  les  deux  navires;  mais ,  par  une  permis 
«ion  divine ,  le  vent  changea  lout-à-coup  et  tourna  la  llammc 
contre  les  chre'tiens.  A  cette  vue,  les  gens  qui  montaieni  U 
troisième  navire,  se  hnlêrenl  de  rebrousser  chemin.  Telle 
fut  leur  pre'ci  pi  talion  ,  que  le  de'sordre  se  mit  parmi  eux  ;  ih 
se  troublèrent;  le  navire  chavira,  et  tous  les  chrétiens  pé- 
rirent au  milieu  des  ondes  (2).  Cet  événement,  «joute  Boha- 


(l)  Babarcddiii  parle,  ù  rultc  même  époijae,  de  rtiTcntare  <fuii 
iil|i(eur  nommé  Issi,  qui  pradaut  la  nail  allul  el  veniil  il  (nrcra  11 
Doice  chrélienuc'dc  lu  viflc  au  camp  de  Salndin  et  du  camp  »  la  villi, 
portant  dam  sa  ceinture  des  [coures  et  de  l'urgent  ■  la  garoiMn,  fl 
qui  un  jour  fui  arréli!  dans  la  iraverséc  el  périt  malheureiKcmenl. 
Gautier  Viniiauf  a  roraold  Dac  aventure  ïemiilaiile.Vojei  au  tom.  I" 
de  la  Bibliothèque  des  Croisades,  ii'  partie,  p,  g  7  9. 

(i)  Boha-eddin  remarque  que  ce  navire  eiaii  t  pont,  c*F<t-*-din 
qn'on  l'avaii  cuuvcrt  d'un  iiJlav.  anus  lequel  l't'quipHge  ilt-Tari  ^tf 
k  l'abri  Jea  iraili  cl  des  Hérljrs.  t'e  fut  juiiemeni  ee  qui  le  p 


eperdi)^ 
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eddin,  fut  un  signe  évident  de  ia  puissance  de  Dieu,  et  un 

des  traits  les  plus  admirables  de  sa  bonté  pour  l'islamisme. 

Aussi  cette  |ournee  fut  pour  les  musulmans  comme  un  jour 

oc  icce. 
Pendant  ce  temps ,  les  chrétiens  avaient  continuellement 

•  souffi>ir  des  courses  particulières  que  les  Arabes  faisaient 

<biis  leur  camp.  On  lit  dans  Boha-eddin  que  le  sultan  avait 
pris  à  son   service   environ   trois  cents  Arabes  nomades, 
eipèce  de  bandits  qui  se  glissaient  pendant  la  nuit  dans  les 
lentes  des  chre'tiens  et  enlevaient  tout  ce  qui  se  trouvait 
fous  leurs  mains  :  souvent  ils  se  tenaient,  un  poignard  à  la 
main ,  au  chevet  des  chrétiens  qui  dormaient,  et,  à  leur  ré- 
veil, ils  leur  donnaient  le  choix  de  mourir  ou  de  les  suivre 
en  silence.  Pour  le  remarquer  en  passant ,  ce  singulier  fait 
prouve  que  la  garde  se  faisait  mal  dans  l'armée  chrétienne. 
Boha-eddin  ajoute  que  Saladin  favorisa  tant  qu'il  put  les 
Arabes.  En  effet ,  le  sultan  les  garda  à  son  service  tout  le 
temps  que  dura  la  guerre  (9)  ;  la  seule  chose  qu'il  exigeait 
d'eux,  c'était  de  ne  disposer  de  rien  avant  de  le  lui  avoir  mon- 
tré ;  car  d'ailleurs  il  leur  abandonnait  ordinairement  ce  qu'ils 
avaient  volé,  et  les  laissait  s'enrichir  de  butin. 

Saladin  ne  négligeait  aucun  moyen  de  se  fortifier  contre 
les  chrétiens.  Cette  même  année ,  il  s'adressa  au  roi  de  Maroc 
pour  lui  demander  du  secours  :  le  roi  de  Maroc  était  alors 
maître  de  Tunis  et  d'une  partie  des  câtes  d'Afrique;  Saladin 
lui  proposa  de  mettre  ses  flottes  en  mer  et  de  donner  la  chasse 
lux  navires  chrétiens,  ce  qui  eut  intercepté  les  communi- 
cations entre  les  Francs  d'Occident  et  leurs  frères  de  Sjrie. 
Mais  ce  projet  manqua  par  l'esprit  de  secte  qui  divisait  les 
musulmans.  Le  roi  de  Maroc,  nommé Yacoub,  de  la  dynastie 
des  Almoadites,  s'arrogeait  les  titres  de  calife  et  de  comman- 
deur des  croyans ,  tandis  que  Saladin  ne  reconnaissait  d'autre 
:^ife  que  celui  de  Bagdad  ;  aussi  Saladin  avait  long-temps 
balance  avant  de  recourir  à  un  tel  appui.  La  lettre  qu'il 


rar  le  nATire  ayant  chaviré ,  les  chrëtiens  ne  purent  sortir  à  temps  et 
périrent  tons.  Ce  fait  a  été'  longuement  raconté  ptr  les  tuteurs  cbre- 
iens.  Le  mot  que  nous  avons  rendu  par  tiliac  ou  pont,  est  désigné 
Uns  le  te^itc  arabe  par  yjî.  Ce  mot,  bien  qu*il  ne  se  trouve  pas 
lans  les  dictionnaires  ,  ne  peut  guère  avoir  d'autre  sens. 

(i)  Voyez  la  Vie  ffe  Saladin,  par  Boha-eddin,  pag.  103,  iSf  , 
i6f  ,  i06  ,  &r. 
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écrivit  cd  cette  occasion  au  prince  africain  nous  a  de  con- 
servée par  le  compilnleur  clés  Deux  Jardins.  Elle  est  curtcu*^ 
en  ce  qu'elle  montre  les  dispositions  parliculicres  do  certaiu 
princes  musulmans  ile  cette  époque.  Dans  les  instruotioM 
que  Saladin  donne  i>  son  ambassadeur,  appelé  Ibn-monctlf, 
et  qui  nous  ont  aussi  e'tc  consei-ve'cs  par  le  compilateur  àa 
Deux  Jardins,  il  lui  recummanile  d'user  de  beaucoup  dt 
reserve,  de  sonder  d'abord  le  terrain,  de  s'assurer  des  opi- 
nions et  des  dogmes  qui  dominaient  alors  dans  l'Afrique 
occidcninle, et,  quand  l'occasion  s'en  pre'senteratt.d'instmin 
le  roi  des  evenemens  personnels  au  sultan ,  de  son  c'IevatiaD 
au  trône  ,  de  ses  conquêtes  de  Syrie  et  de  Me'sopotunin ,  de 
ses  succès  contre  les  clire'tit^ns  d'Orient  et  d'Occident.  Il  l'en- 
gage à  dire  au  roi  comment  l'empereur  d'Allemagne  e'tmi 
venu  pour  envaliir  la  Syrie,  et  comment  i7  èlatt  mori  oinM 
qtie  Pharaon  au  miliru  des  cau.r;  enfin  il  le  charge  de 
demander  au  roi  l'assistance  de  ses  (lottes.  La  lettre  qu'il 
remit  à  l'ambassadeur  pour  le  roi  e'tait  adressée  au  séjour 
de  la  pieté  pure,  et  abondait  en  complimens  et  en  titres 
Batteurs  ;  cependant ,  comme  îl  y  manquait  ceu:r  de  ealtfe  tl 
de  commandeur  des  croyans,  le  roi  de  Maroc  accueillît  fort 
mal  le  députe',  et  refusa  tout  secours.  En  vaia  Saladin 
envoya  une  seconde  ambassade;  toutes  ses  teatalives 
inutiles. 


lial-^^l 


I  débris  de  Firmée  de*  Allemands  derant  Sai 
d'Acre,  —  ConliauBlioD  du  sjégc- 


Sttile  de  l'année  âS6  [H90  de  J.  C.].  Sur  ces  cnirefaites 
arriva  Fre'de'ric  de  Souabc,  fils  de  l'empereur  Fre'dcric  Bai- 
berousse,  avec  les  debrîs  de  l'arnie'e  allemande.  Bolia-eddin 
rapporte  qu'à  l'approche  de  Frédéric,  le  marquis  Connu) 
alla  ù  sa  rencontre,  et  l'escorta  dans  sa  roule  à  Uavers  la 
Plie'nicie.  Fre'de'ric  arriva  par  mer  devant  Acre  vers  le  eou- 
chei-  du  soleil,  nu  commencement  du  mois  de  ramadan 
[octobre].  Cet  e'vt-nement  occasionna  une  certaine  sensa- 
tion dans  les  deux  arme'es.  Cependant,  remarque  Bolm- 
eddin,  <■  le  sultan  resta  ine'branlable ,  remettant  sa  cause 
entre  les  mains  de  Dieu ,  et  se  reposant  sur  les  soins  de  :is 
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oTÎdence.  II  montra  toujours  un  visage  égal  à  ceux  qui 
pprochèrent,  et  reçut  avec  la  même  bonté  les  faquirs,  les 
ctears  de  la  loi  et  les  oule'mas.  Moi-même  j'avoue  qu'en 
prenant  la  marche  des  Allemands ,  j'en  fus  d'abord  tout 
m  :  fallai  me  présenter  au  sultan  ;  je  trouvai  en  lui  une 
rce  aame  et  une  constance  de  caractère  qui  dilatèrent  mon 
eur  y  et  me  prouvèrent  qu'au  sultan  e'tait  remise  la  défense 
;  nalamisme  et  de  son  peuple. 

•  Peu  de  temps  après ,  continue  Boha-eddin ,  le  chef  des 
Demands,  impatient  de  marquer  son  arrivée  par  quelque 
énement  important ,  résolut  de  tenter  un  grand  coup ,  ne 
moignant  que  du  mépris  pour  Tarmée  chrétiennCi  qui  après 
ot  de  temps  n'avait  pu  prendre  Acre.  En  vain  essaya-t-on 
*,  modérer  son  ardeur  ;  en  vain  voulut-on  lui  faire  peur  des 
lites  de  son  imprudence,  a  Laissez-moi  faire,  répondit-il; 
je  veux  aller  provoquer  les  avant-postes  musulmans,  afin 
qu'ils  goûtent  du  combat  de  ma  nation.  Je  veux  connaître 
leur  manière  de  faire  la  guerre;  je  veux  savoir  de  quoi  ils 
sont  capables;  et  pour  bien  connaître  une  chose,  il  n'est 
pas  de  mojen  plus  sur  que  de  la  voir  de  ses  yeux,  v  II 
ivança  donc  contre  nos  avant-postes,  suivi  de  la  meilleure 
urtie  de  l'armée  chrétienne.  Les  avant-postes  étaient  alors 
lacés  sur  la  colline  d'Aifadîa  :  on  a  déjà  dit  que  chaque 
>rps  de  l'armée  musulmane  s'y  rendait  à  son  tour  ;  ce  jour- 

c  était  le  tour  de  la  garde  du  sultan.  Ces  braves  attendirent 
s  chrétiens  de  pied  ferme ,  et  leur  firent  goûter  la  nourri- 
ire  Je  la  mort.  Pendant  ce  temps .  Saladin ,  instruit  de  cette 
taque,  s'avança  avec  son  armée,  semblable  à  une  nuit 
'nehreuse,  et  les  chrétiens  menacés  de  toute  part  s'en- 
lirent  en  désordre.  La  nuit  sépara  les  combattans. 

•  Dès  ce  moment,  le  chef  aes  Allemands  n'osa  plus  se 
lesarer  avec  nous  et  tourna  ses  efibrts  contre  la  ville.  Dans 
ette  vue,  il  construisit  des  machines  et  des  engins  d'un 
Dvrage  étonnant;  l'aspect  seul  en  faisait  trembler.  La  plus 
edoutable  de  ces  machines  était  t^n  grand  édifice  de  Dois 
ppelé  dehabé  (1) ,  lequel  pouvait  contenir  un  eprand  nombre 
e  guerriers;  on  Pavait  revêtu  de  grandes  plaques  de  fer, 
t  il  marchait  sur  des  roues ,  recevant  le  mouvement  de  l'in- 
^rieur  :  cette  machine  était  munie  d'une  énorme  tête  de  fer. 


(0  vL^. 
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appelée  bélier  (1),  qui   faisait  des  ravages  lerribtea;  te    I 


lioinmcs  places  dedans  faisaient  mouvoir  cette  téle  et  tti- 
versaient  les  bàlisses  les  plus  solides.  Les  chrétiens  cl^ 
vèrent  encore  une  autre  machine  terinincc  en  plate-foniK, 
qui  recevait  aussi  le  mouvement  de  l'intérieur  :  sa  fornu 
était  la  même  que  celle  de  la  première ,  avec  cette  setdt  I 
différence ,  qu'au  lieu  d'une  téle  de  be'licr ,  elle  |KirtaK  OM 
pièce  de  fer  en  forme  de  soc  de  cliarruc  ;  dans  la  premicrei 
la  tête  de  bélier  (a)  opérait  par  son  poids,  tandis  que,  dans 
la  seconde,  elle  agissait  par  son  poids  et  sa  forme  pointue; 
c'est  l'instrument  que  les  chrétiens  appellent  chitt  (3).  Outre 
ces  deux  machines,  ils  construisirent  aussi  des  muitelets, 
des  e'chelles  et  un  grand  navire  surmonte'  d'une  tour,  i 
laquelle  était  jointe  une  trompe  ou  une  main  qui  drvaii 
servir  de  pont-Ievis  pour  attoquer  de  nouveau  la  lour  dti 
Mouches. 

1  Quand  ces  pre'paratïfs  furent  termines ,  les  chre(irri« 
s'avancèrent  contre  la  ville  par  tous  les  côtes.  Dans  ce  dan- 
ger, la  garnison  s'enflamma  d'une  nouvelle  ardeur.  Un  lundi, 
eut  lieu  un  assaut  terrible;  les  chre'tiens  s'avancèrent  en 
telle  quantité ,  que  Dieu  seul  en  eut  pu  de'crire  le  nombre. 
On  les  laissa  d'abord  approcher  :  quand  ils  commencèrent  à 
porter  /«*  dcMf  de  leur  avidili  sur  les  murs  de  la  pbice ,  cl 
que  leurs  machines  furent  presque  accostées  aux  remparts, 
un  grand  cri  s'e'Ieva  parmi  la  gtCrnison  ;  tous  crient  à-la-foi» 
et  comme  un  seul  homme  ;  les  portes  s'ouvrent ,  les  guerric» 
se  prc'cipitenZ  sur  l'ennemi;  ils  surprennent  les  chreiienj 
dans  les  fosse's  et  en  font  un  horrible  carnage.  Dieu  avsii 
frappe'  les  chre'tiens  de  terreur;  telle  fut  leur  frayeur, qu'il» 
s'enfuirent  en  désordre  vers  leur  camp ,  tant  tis  e'tairni 
e'pouvante's  de  ce  qu'ils  avaient  vu  ,  tant  ils  furent  prvmpte- 
ment  rassasiés  du  trépas  et  des  blessures  dont  il*  ivwiiVftr 
de  goûter.  Cependant  les  musulmans,  embrase's  par  rc  suc- 


I 


(t)  Ad  tien  du  mol  btUrr,  qu'oa  lit  dons  le  manuscril.  et  qui 
U  leçon  vf'rilable ,  on  lit  dans  Vimprirnc  le  moi  ^j^ ,  lour,  qni  ot 
CCI  endroit  n'aaniit  paa  de  sens.  ^ 

(5)  En  cffcl,  c'est  \c  nom  <yae  Iu>  dnnneni  I»  Duteim  lalint. 
Vayti  Gaiilicr  Vinimuf,  rd  lome  1  de  Ta  Bi6iù<l!iii/ur  itri  Crois«<lei, 
p.  SB  9. 
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ces ,  se  portent  contre  le  bélier  et  j  mettent  ie  feu.  En  un 
instant  y  la  flamme  s'clève  jusqu'aux  cieux.  Les  voix  e'clatent 
pour  rendre  grâces  au  Seigneur  ;  Pincendie  se  communique 
■Q  chat;  et  les  musulmans,  dans  leur  enthousiasme,  accourent 
■rec  des  crocs  et  des  chaînes  ;  ib  entraînent  le  bélier  encore 
tout  en  feu  et  le  portent  en  triomphe  dans  la  ville  (l).  Cet 
événement  abattit  le  courage  des  Francs;  leur  ardeur  s'étei- 
gnit ,  leurs  vues  se  troublèrent  Cette  journée  fut  une  des 
pins  belles  de  Tislamisme. 

•  Deux  jours  après ,  les  Francs  éprouvèrent  un  nouvel 
échec.  La  garnison  détruisit  dans  une  sortie  le  navire  avec 
lequel  les  chrétiens  se  proposaient  d'attaquer  la  tour  des 
Mouches.  Tant  de  désastres  causèrent  une  douleur  mortelle 
aux  Allemands,  et  ils  n'osèrent  plus  rien  entreprendre.  « 


5  UV. 

Nonvelle  attaque  de  rarmëe  chrétieane. 

Suite  de  l'an  586  [automne  de  Van  H90  de  J,  Cl.  Nous 
continuerons  de  laisser  parler  Boha-eddin  :  «  Malgré  ces 
échecs  continuels ,  dit-il ,  les  chrétiens  ne  laissaient  pas  de 
nous  menacer.  En  ce  moment,  Saladin  était  en  proie  à  de 
violens  accès  de  fièvre;  dans  cet  état ,  il  fit  retirer  ses  troupes 
jusqu'à  Schafaram ,  à  quelque  distance  d'Acre.  Schafaram 
est  le  nom  d'une  montagne  sur  laquelle  il  fit  dresser  son 
pavillon ,  et  autour  de  laquelle  ses  troupes  s'établirent.  Son 
intention  était  de  passer  Vhiver  en  cet  endroit,  à  l'abri  des 
pluies  et  de  la  boue  qui  dans  cette  saison  rendent  la  plaine 
impraticable.  Sur  ces  en trefaites,Zin-eddin, prince  d'Arbeles, 
au-delà  du  Tigre,  étant  tombé  malade,  demanda  son  congé 
et  ne  put  l'obtenir;  on  lui  permit  seulement  d'aller  s'établir 
momentanément  dans  le  voisinage,  à  Nazareth,  où  il  mou- 
rut. A  cetto  époque,  l'armée  musulmane  était  fort  abattue,  et 
les  émirs  commençaient  à  se  lassscr  d'une  guerre  si  longue. 
Moezz-eddin  ,  prince  de  Géziré  sur  le  Tigre ,  demanda  aussi 


f  \)  Boha-eddin  ajoute  qu'on  (ftcignit  le  feu  à  force  d'eau,  et  que 
la  léte  du  bélier  fut  envoyée  à  Saladin.  «  Je  l'ai  vue,  dit  Boha-eddin  ; 
*  je  l'ai  maniée  de  met  nuiini .  • 
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Itt  permission  de  se  retirer;  et  comme  od  la  lui  reiiisft,  il 
profita  de  l'instant  où  Saladin  était  malade  pour  venir  lui 
baiser  la  main  en  signe  d'adieu  et  se  mettre  en  route  :  mail  i 
peine  ariive'  à  Tiberiade,  il  rencontra  Taki-eddin  ,  neveu  ja 
sultan ,  qui  revenait  de  la  Mésopotamie ,  cl  qui  l'obligea  pu 
ses  menaces  à  retourneF.  Vers  le  m^me  temps ,  Emad-eddin, 
prince  de  Singar  et  oncle  de  Moezi-eddin ,  avant  aussi  de- 
mande' la  permission  d'aller  passer  l'bivcr  dans  sa  princi- 
pauté', ne  put  l'obtenir:  en  vain  representa-l-il  qu'il  n'avait 
pas  apporte'  ses  e'quipages  d'hiver,  et  qu'un  séjour  au  camp 
dans  cette  saison  lui  serait  fort  incommode  ;  ses  sollicitation» 
furent  vaines,  b 

De  son  côte',  poursuit  fioba-eddin ,  l'arme'e  cbretienne 
souflrait  beaucoup  de  la  famine  et  des  maladies  e'pidemiques. 
Comme  on  e'tait  alors  on  automne  et  que  la  navigation  n'e'tait 
point  praticable,  les  Francs  ne  recevaient  plus  de  secours 
d'Occident;  la  même  discUe  se  faisait  sentir  à  Antioche,  à 
Tripoli  et  dans  les  autres  villes  chrétiennes.  A  Antioche,  ie 
sac  de  ble'  se  vendait  quatre-vingt-seize  pièces  d'or;  et  cepen- 
dant, au  milieu  de  tant  de  souffrances,  les  Francs  ne  faisaient 
que  redoubler  de  zèle  et  d'audace  :  bientôt  ils  résolurent  de 
laire  un  nouvel  eO'ort,  et  de  s'ouvrir,  s'il  e'iait  possible,  un 
passage  à  travers  l'arme'e  musulmane  ;  leur  dessein  e'tail 
de  se  re'pandre  dans  la  campagne  et  de  renouveler  leurs 
provisions  ;  dans  cette  vue,  ils  se  chargèrent  de  vivres  pour 
plusieurs  jours.  Cet  c've'nement  est  ainsi  raconté  par  ibo- 
alatir. 

a  Le  It  de  scbonal  [l3  novembre],  l'armée  ctirétiennc 
sortit  de  ses  retrancbcmeos  et  s'avança  vers  Saladin  en  aussi 
grand  nombre  que  les  sables  de  la  mer,  et  toute  étincelante 
du  feu  qui  l'animait.  Le  sultan  était  alors  à  Karouba;  dès 
qu'il  s'aperçut  de  ce  mouvement,  il  fit  transporter  tes  ba- 
gages àKeimoun,àtrois  porasanges  (quatre  lieues  et  demie) 
d'Acre  dans  l'intérieur  des  terres,  et  par  ses  ordres  son  armée 
s'avança  à  la  rencontre  de  l'ennemi.  11  avait  alors  toutes  ses 
forces  auprès  de  lui  ;  les  troupes  qui  quelque  temps  aupara- 
vant avaient  e'te'  de'tache'es  vers  le  nord  de  la  Svrie ,  étaient 
de  retour.  En  ce  moment,  le  centre  de  l'armée  était  com- 
mandé par  les  deux  fils  du  sultan,  Afdal  et  Daher;  son 
frère  Malclt-adel  occupait  l'aile  droite  avec  les  troupes  d'E- 
gypte; pour  la  gauche ,  elle  se  composait  des  soldats  d'Ematî- 
etldin,  prince  de  Singar;  de  Taki-eddin  ,  prince  de  Hami 
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de  Moezz-eddîn ,  prince  de  Gezîre' ,  et  de  plusieurs  autres. 
Mftiheoreusement  ce  jour-là  Saladin  fut  attai^ue'  de  la  colique , 
à  laquelle  il  était  sujet  :  on  fut  oblige  de  lui  dresser  une  tente 
sur  une  colline,  d'où  il  pouvait  dominer  le  champ  de  ba- 
tailie  ;  c'est  de  là  qu'il  dirigea  le  combat.  Les  Francs ,  dans 
leur  marche ,  côtoyèrent  la  rive  orientale  du  fleuve  qui  tra* 
verse  la  plaine,  et,  s'avancèrent  jusqu'à  sa  source  (1)  :  là  ils 
eurent  une  rude  attaque  à  soutenir;  on  fit  pleuvoir  sur  eux 
une  grêle  de  flèches  qui  deVobaient  presque  la  vue  du  soleil. 
Les  Francs,  abattus,  n'osèrent  avancer  davantage,  et  retour* 
■erent  sur  leurs  pas,  en  suivant  la  rive  occidentale.  Les 
archers  musulmans  essayèrent  de  les  engager  à  une  action 
rtfflée  et  décisive;  car  les  musulmans  étaient  impatiens  de 
faire  pencher  la  victoire  ou  d'un  câte  ou  de  l'autre  ;  mais  les 
chrétiens  continuèrent  leur  retraite  et  rentrèrent  dans  leurs 
lignes.  Ils  marchaient  serre's  les  uns  contre  les  autres;  et 
quand  un  des  leurs  était  blesse,  ils  l'emportaient  avec  eux, 
ou, s'il  était  tue,  ils  l'enterraient  dans  la  plaine,  afin  de  cacher 
leurs  pertes.  Ah  !  si  Saladin  n'avait  e'te'  ce  jour-là  attaque  de 
la  colique ,  nul  doute  que  cette  affaire  eut  ete'  décisive  ;  mais 
quand  Dieu  veut  une  chose,  il  faut  qu'elle  arrive  (i).  n 

Boha-eddin ,  te'moin  oculaire ,  rapporte  que  cette  expe'di- 
tion  dura  cinq  jours  ;  elle  commença  un  lundi  et  finit  le 
jeudi  suivant.  «  La  cavalerie  chrétienne  «  dit-il,  était  placée 
au  milieu  de  l'armée ,  et  l'infanterie  à  l'entour,  semblable  à 
an  mur.  Tout  le  temps  que  dura  cette  expédition ,  l'air  ne 
cessa  de  retentir  du  bruit  des  trompettes  et  des  clairons, 
ainsi  que  des  cris  de  nos  soldats,  qui  louaient  Dieu  et  s'exci- 
taient les  uns  les  autres.  Pour  le  sultan ,  il  e'tait  sur  un  lieu 
e1eve'  d'où  il  pouvait  tout  voir;  j'étais  moi-même  avec  lui. 
L'e'tendard  des  chre'tiens  e'tait  place  sur  un  char  traîne'  par 
des  mulets,  et  les  Francs  se  serraient  autour  de  lui  pour  le 
de'fen dre;  il  e'tait  aussi  eleve  qu'un  de  nos  minarets  :  l'e'toffe 


(i)  Le  compilateur  de«  Deux  Jardins  obtcnre  en  effet  qu'il  j  arait 
dana  la  campagne  d* Acre  une  toarce  abondante  formant  nne  etpcce 
de  lac  »  d*où  sorUit  un  petit  fleure  qui  ae  rendait  à  la  mer.  D*Anville 
croie  que  ce  lac  est  celui  que  Pline  appelle  Paius  eendepta. 

(t)  Gautier  Viniiauf  et  lea  auteurs  chnftiens  n*ont  presque  point 
paH^  de  cette  aflfaire ,  à  cauae  de  non  peu  de  résultat.  Voje»  au  tom.  I<^ 
de  la  ffihh'othrtfue  fies  Croisades,  p.  SSO. 
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Ju  drapeau  ctuit  blaoche ,  avec  une  broderie  rouge  en  forme 
de  croix  [t).  Ce  qui  en  ccUc  occasion  alHîgea  le  plus  Sala- 
din ,  ce  fut  de  ne  pouvoir  prendre  poi't  au  combat ,  et  de  nr 
pas  exterminer  l'ennemi.  Je  Tai  vu,  continue  Boha-eddin. 

fleurer  de  douleur;  je  l'ai  vu  commander  à  ses  fils  l'un  après 
autre  de  marcher  à  l'ennemi.  Quelqu'un  lui  ayant  à  celle 
époque  fait  observer  que  tant  de  massacres  et  de  oialadie* 
avaient  rendu  les  environs  d'Acre  malsains,  et  qu'il  fcrail 
mieux  de  fuir  un  (le'au  également  funeste  aux  deux  arméei, 
il  repondit  par  ce  vers  : 

a  Que  je  meure  avec  Molek!  oui,  failes-moi  mourir cvec 
«Malek!  •> 

B  C'est-à-dire  :  o  Eh  !  que  m'importe  de  mourir,  poui 
•  les  ennemis  de  Dieu  pe'rissent  avec  moi!  i  Celle  ré\ 
fit  une  grande  impression  sur  l'esprit  des  soldats  (3) 


Sahdio  renouvcile  1>  garnison  de  Sain I-Jcan-d 'Acre.  — 

il^plorablc  de  l'arm^E  chrétienne. 


de  l'an  1190  et  il9t  dt  J.  C 

rigoureuse  et  qut  In  plaine 


=I>«IM 

1 


Suite  de  tannée 586  (Ai 
Tant  que  la  saison  fut  m  ^ 

fut  tenable ,  on  ne  cessa  de  s'attaquer  et  de  se  tendre  dr« 
pièges.  C'est  ainsi  qu'une  nuit  Saladin  fit  dresser  une  embus- 
cade sur  une  colline  aux  environs  d'Acre.  Le  lendemain 
malin ,  quelques  musulmans  e'tant  alle's  provoquer  les  chré- 
tiens, tous  ceux  qui  eurent  l'imprudence  de  s'avancer  furent 


(t)  II  B'agil  ici  du  carroccio,  dont  il  est  tant  queslion  dtns  l«t 
anleurg  dit  maj'cn  fige.  Muratori  a  coneacré  à  et  snjct  une  de  ttt 
disscrlBlions  sur  lei  anliqnilcs  d'Italie.  Vnyei  an  reste  Gautier  Vini- 
laaf,  an  tom.  I"  de  la  Bibliolhèqae  des  Crùisadts,  p.  694. 

(l)  Le  vers  que  cite  ici  Boha-eddin  fait  allusion  ik  un  rerlaio 
Malelc  qui  Rgam  dans  Ici  gncrres  civïlei  surTcnues  aprts  la  mort  dr 
Mahomel  entre  son  gendre  Ali  et  les  rompélrleara  de  ce  dcmirr 
Dam  un  des  combati  iivrda  en  celte  oci^aiion  ,  un  musalman  da  parli 
d'Ali  ajanl  saiïi  Malek  dana  ses  braa,  criail  ^scs  geoa  ;  •  Tuet,  tuei 
g  Malek,  dussiei-voDs  me  tuer  avec  loi!  •  Ibn-kliaiccan  a  donne  > 
eci  ('gard  de  [ongs  détails  dans  ses  Viei  dea  homm 
f'nrtjcle  Saladin. 
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tucfs  OU  faits  prisonniers.  Au  nombre  de  ces  derniers,  se 
trouva  le  chef  des  troupes  que  le  roi  de  France  avait  en- 
voje'es  devant  lui ,  ainsi  que  son  trésorier.  Au  rapport  de 
Boha-eddin,  Saladin  se  fit  amener  les  prisonniers  et  les  com- 
bla de  Dolitesses.  J'e'tais  présent ,  ajoute  l'auteur.  Comme  il 
faisait  froid,  le  prince  fit  donner  une  pelisse  fourrée  aux 
officiers  et  des  habits  aux  autres  ;  il  leur  fit  même  porter  à 
manger,  et  par  ses  ordres  on  leur  éleva  une  tente  à  cÂte'  de 
la  sienne-,  plusieui*s  fois  il  invita  les  chefs  à  sa  table.  Ensuite, 
quand  les  prisonniers  partirent  pour  Damas,  où  Ton  avait 
coutume  de  les  envoyer ,  on  leur  permit  de  faire  venir  du 
camp  chre'tien  tout  ce  qui  leur  e'tait  nécessaire. 

Mais  enfin  Thiver  fit  sentir  toutes  ses  rigueurs  ;  les  pluies 
devinrent  continuelles,  la  boue  couvrit  les  campagnes,  et 
les  deux  nations  prirent  du  repos.  Alors  le  sultan  n'insista 
plus  pour  retenir  ses  troupes  sous  les  drapeaux  :  la  plupart  des 
soldats  se  retirèrent  dans  leurs  provinces,  à  la  charge  de 
revenir  au  printemps;  il  ne  resta  auprès  de  Saladin  qu'un 
petit  nombre  d'e'mirs  et  sa  garde  particulière.  Dans  ces  cir- 
constances ,  comme  la  mer  n'était  plus  praticable  et  que  les 
vaisseaux  chrétiens  qui  bloquaient  le  port  s'étaient  retirés, 
les  uns  à  Tjr,  les  autres  dans  les  ports  d'Occident  (1), 
Saladin  résolut  de  profiter  du  moment  pour  renouveler  la 
garnison  d'Acre.  Depuis  long-temps  les  soldats  qui  gardaient 
cette  ville  se  plaignaient  de  leurs  souffrances,  et  Saladin 
craignait  de  les  mécontenter.  Son  frère  Malek-adel  fut  chargé 
de  cette  opération.  Par  ses  ordres,  Malek-adel  vint  se  placer 
au  pied  de  la  montagne  de  Caifa  (  le  mont  Carmel  ) ,  sur  les 
bords  de  la  mer;  des  bateaux  allaient  et  venaient,  portant 
des  troupes  fraîches  dans  la  ville  et  ramenant  les  anciennes. 
Malheureusement,  dit  Ibn-alatir,  «cette  mesure  devint  très- 
funeste  :  pour  soixante  émirs  qui  sortirent ,  il  n'en  entra  pas 
vingt,  et  encore  ceux  qui  entrèrent  étaient  bien  petits  en 
comparaison  des  premiers.  La  vérité  est  qu'en  général  ceux 
qui  furent  charges  de  l'opération ,  montrèrent  une  eitréme 

i*^"^"     -  ™  —  ~  -  ■ _         I  

(i)  Ibn-alatir  êc  fcrt  de  rexpressioD  dans  les  îles ,  sj\j^  j  »  ^ 
rimiution  des  anciens  ccriTains  de  la  Bible,  qui  désignent  ainsi  la 
Grèce  et  les  pays  maritimes  d^Eorope.  Ici  il  doit  être  question  des 
ports  de  Sicile  et  de  ceux  d'Italie,  Pise,  Gènes ,  Venise ,  fier.  Le  mot 
fie  chez  les  Arabes  se  dit  aussi  des  presqu'îles;  témoin  l'Arabie,  qu'ils 
appellent  rilr  des  Arabes, 
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négligence  ;  el  cette  négligence  ftit  d'autant  plu»  singulière, 
qu'en  oe  moment  m^mc  on  voyait  tonte  lu  nation  chrétienne 
soulevée  contre  nous.  Les  soijai*  ([ni  entrèrent  e'taieni  m«l 
e'quipe's  et  hors  d'état  de  se  battre,  soit  que  rinicntinn  dr 
ceux  qui  (es  envoyèrent  fut  telle,  sort  que  lu  chose  eût  touror 
autrement  qu'ils  ne  voulnlent  :  il  rcsulta  ilc  lit  qu'une  foui' 
de  musulmans  qui  firent  partie  de  la  nouvelle  garnison  re 
prirent  aucune  part  aux  trataux  du  sie'ge.  A  ce  [ncmieitn- 
conve'nienl  se  joignit  l'indolence  accouiume'e  du  ^ulinn  et 
son  aveugle  confiance  dans  ses  lieutenans.  Tel  était  l'e'tat 
des  choses  vers  la  fin  de  l'hiver,  lorsque  les  vnisseaut  chre'- 
liens  revinrent  occuper  (a  rade.  Dès-lors  il  ne  fut  plus 
possible  d'entrer  en  communication  avec  la  ville  :  avait-on 
besoin  de  transmettre  une  nouvelle,  il  fallait  qu'un  homme 
poi-tat  la  lettre  à  la  nage  à  travers  mille  dangers ,  ou  qu'on 
la  mît  sous  l'aile 'de  quelque  pigeon.  Cependant,  lorsqu'il  fui 
question  de  faire  le  renotivetlement ,  on  ne  manqua  pas  de 
conseiller  au  sultan  de  n'en  rien  faire,  de  laisser  l'ancienne 
garnison  telle  qu'elle  se  trouvait,  vu  qu'elle  était  parfaitement 
aeuerrie,  accoutumc'e  aux  fatigues  du  sie'ge,  el  qu'elle  se 
resignerait  facilement  à  son  sort;  qu'il  suffisait  de  la  pourvoir 
abondamment  d'argent,  de  vivres  el  de  provisions  :  mais  il 
nen  (int  aucun  compte;  il  s'imagina  que  les  troupes  qui 
avaient  jusque-là  défendu  la  ville ,  étaient  de'goùtecs  du  ser- 
vice, qu'elles  se  battaient  mollement;  et  c'était  tout  le  can- 
traire,  b 

Emad-eddin  fait  monter  le  nombre  des  guerriers  qui 
composaient  l'ancienne  garnison,  à  vingt  mille  hommes, 
chefs ,  marins ,  marchands ,  artisans ,  kc.  Il  prc'lend  que  ceux 
qui  les  remplacèrent  n'entendaient  rien  aux  travaux  d'un 
siège.  ■  Ce  qui,  ajoute  le  même  auteur,  fut  encore  plus  fu- 
neste, c'est  qu'on  laissa  ces  nouveaux  venus  amener  «vw 
eux,  pour  de  l'argent,  des  hommes  qui  devBtent  faire  leur 
service.  Ainsi  ceux  qui  entraient  se  montraient  aussi  fati- 
gues que  ceux  qui  sortaient.  11  ne  resta  des  anciens  c'mirt 
que  Caracousch  ,  qui  conserva  le  gouvernement  de  In  villt 
jusqu'à  la  fin  du  sie'ge.  Le  commandant  Hossam-cddin 
Aboulhaigia  fui  remplace  par  l'émir  Suif-cddin  Ali,  lïls  ût 
Maschioub,  d'origine  curde.  « 

Pour  le  moment,  Saladiu  paraissait  assez  tranquille  sur 
l'issue  du  sie'ge.  Le  compilateur  des  Deux  Jardina  cite  une 
Icllre  du  sultan  au  rndi  KaiL-l,  qui  était  alors  en  Bgvpie, 
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ccape  à  lever  de  nouvelles  troupes,  à  équiper  une  flotte  et  à 
rcfparer  an  convoi  pour  la  garnison  d'Acre,  dans  laquelle 

disait  :  a  Je  ne  crains  plus  qu'une  chose,  c'est  que  Dieu 
ne  nous  punisse  à  cause  de  nos  pèches,  n  A  quoi  Fadel 
epondit  :  a  Vous  craignez ,  seigneur,  que  Dieu  ne  nous  pu- 
nisse à  cause  de  nos  pèches  :  mais  nos  pèches  étaient  com- 
mis avant  que  nous  eussions  pris  les  armes  pour  le  service 
de  Dieu;  maintenant  ils  sont  effaces;  nous  en  avons  reçu 
le  pardon.  L*a  langue  de  nos  epe'es  roupies  du  sang  des 
infidèles  a  du  être  assez  éloquente  pour  Tes  faire  oublier  ; 
les  coups  que  nous  avons  portes  à  l'ennemi  auront  suffi 
pour  nous  faire  ouvrir  les  portes  du  paradis.  Dieu  ne  peut 
manquer  de  nous  soutenir.  Heureux  les  pieds  qui  marchent 
dans  votre  voie  !  heureux  les  visages  couverts  de  la  pous- 
sière qui  vole  sous  vos  pas!  heureux  ceux  qui  meurent 
devant  vous  pour  la  cause  de  Dieu  I  « 

A  propos  de  cette  tranquillité'  du  sultan ,  Ibn-alatir  re- 
larque  avec  raison  que  I'ai*mée  musulmane  ne  manquait  de 
ieo;  elle  recevait  ses  vivres  d'Egjpte.  En  l'absence  de  la 
otte  d'Egjpte,  on  en  faisait  venir  d'Ascalon,  de  BeVjte, 
e  Sidon  et  des  autres  villes  maritimes  de  Phe'nicie  et  de 
Palestine;  sans  ces  secours ,  Saladin  eut  eu  à  souffrir  autant 
lUe  les  cbre'tiens. 

Cest  l'armée  chrétienne  qui  était  dans  un  état  déplorable; 
ien  n'approche  de  ce  qu'elle  eut  tout  l'hiver  à  supporter, 
^n  lit  dans  Emad-eddin  que,  dans  le  camp  des  chrétiens,  \% 
lesure  de  ble'  se  vendit  jusqu'à  cent  pièces  d*or  :  la  disette , 
>inte  aux  pluies  continuelles  et  aux  maladies  epidémiques 
ai  en  furent  la  suite,  sur-tout  au  milieu  d'une  multitude 
enfermée  sur  un  espace  si  resserre,  firent  périr  un  grand 
lombre  de  personnes.  Dans  cet  état ,  plusieurs  se  réfugièrent 
lans  le  camp  du  sultan ,  ou  la  faim  les  porta  à  embrasser  la 
DÎ  musulmane.  Mais,  ajoute  Emad-eddin,  la  plupai't,  dès 
ju'ils  furent  remis ,  retournèrent  auprès  de  leurs  frères  ;  le 
>lus  petit  nombre  seulement  perse've'ra  et  s'enrâla  sous  nos 
Irapeaux. 

Si  l'on  en  croit  Boha-eddin ,  la  mortalité  était  devenue  si 
grande  chez  les  chrétiens,  qu'il  en  mourait  chaque  jour  cent, 
leux  cents  et  même  davantage.  «  Le  fils  de  l'empereur  des 
Ulemands,  continue  Boha-eddin,  tomba  aussi  malade  et 
aourut,  à  la  grande  douleur  des  chrétiens.  Nous  apprîmes 
et  événement  par  les  feux  innombrables  qu'ils  allumèrent. 


I 
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li  n'y  avait  pas  de  leiilc  où  l'on  n'cûl  allume  deux  on  imu 
Teux,  ce  qui  faisait  paraître  le  camp  tout  en  flammes,  hai* 
autant  les  clire'licns  s'alHigcaicnt ,  autant  nous  non»  rrjoui' 

Boha-cddin  rapports  ù  la  niêrae  époque  un  Irait  qu'il  di: 
l'avoir  beaucoup  touche',  a  Un  jour,  dit-il,  on  amena  ru 
sultan ,  en  ma  pre'sencc ,  quarante-cinq  prisonniers  dire'ticn.- 
enlcves  du  câte'  de  Beryte.  Dans  le  nombre  se  trouvait  un 
vieillard  de'crepit  qui  avait  perdu  toutes  ses  dents  et  qui 
pouvait  à  peine  se  remuer:  le  sultan,  étonne',  lui  lit  demander 
par  son  interprète  d'où  il  venait  et  ce  qu'il  voulait;  le  vieillard 
répondit  :  <•  II  y  a  d'ici  ù  nton  pays  plusieurs  mois  de  luorchc  ; 
nquantau  motif  qui  m'amène,  c'est  le  desîr  tl«  faire  Ic  pvic- 
1  rinagc  du  Soinl-^epulcre.  n  A  ces  mots,  Soladiii  eut  pitic 
de  cet  iiomnic  et  le  fil  reconduire  à  cheval  au  camp  des  chi  ' 
tiens.  Buha-eddin  raconte  ensuite  un  Irait  d'un  autre  gf< 

3ui  montre  quel  e'tait  son  fanatisme,  et  l'esprit  d'eiL^tolion 
ominaitaiors  chez  les  musulmans;  nous  citerons seaprm 
paroles  :  u  Le  même  jour,  dil-il ,  les  plus  jeunes  des  eol 
clu  sultan,  encore  en  b&s  âge,  ayant  eu  outiusion  de  voir  uu 
de  ces  prisonniers,  il  leur  prît  envie  de  lui  couper  la  (Jtci 
ils  me  chargèrent  d'oJler  en  demander  la  permission  à  leur 
père,  ce  que  je  iis;  mais  le  sultan  s'y  opposa;  et  cumiue  je 
lui  en  demandai  la  raison,  il  répondit  :  «Je ne  veux  pu  qu'il- 
n  s  habituent  si  jeunes  à  rtipandre  le  sang  ;  it  l'âge  où  ils  sodi, 
«  ils  ne  savent  ce  que  c'est  que  d'être  musulman  ou  infidèle , 
»  et  ils  s'accoutumeraient  à  se  jouer  de  la  vie  d'aulrui.  n 

li  paraît  que  Boha-eddin  ne  sentait  pas  cela;  du  moins 
rien  n*indiquc  dans  ses  paroles  qu'il  de'sapprouvâi  riiorribk' 
proposition  qu'on  l'&vait  charge'  de  faire.  Boha-cddin  parlc 
cnsuitc  de  l'arrive'e  de  la  flotte  égyptienne.  Les  chrétiens 
profitèrent  de  ce  moment  poui-  monter  à  l'assaut  et  fureni 
repousses.  Puis  l'auteur  arabe  dit  quelques  mots  de  ces  chré- 
tiens apostats  à  qui  la  faim  avait  fait  renier  leur  religion  ,  ci 
3ui  offrirent  à  Soladin  de  se  mettre  en  mer  de  société  avec 
es  musulmans,  et  de  courir  sur  les  navires  cbre'tîens.  Lr 
sultan  le  leur  permit;  il  leur  fournil  miîine  les  barrjues  (l}cl 


iiionM^H 


(1)  Boha^ïddin  fcrit  te  »'"  ^jf^  »"  plorid ,  ^j«£»tjj 
natre  mot  barque,  Irqael  a  pusc  ca  nrabi-,  liusi  qur   laitl  d'al 
tcrmt-s  de  marnie. 
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ieaux  qui  leur  étaient  nécessaires.  Ces  transfuges  se 
donc  en  mer ,  et  apportèrent  an  sultan  le  butin  qu'ils 
fait.  J'e'tais  moi-même  pre'sent,  ajoute  Boha-eddin; 
;c  leur  abandonna  tout,  sans  rien  prendre  pour  lui. 
fnenient  causa  une  grande  joie  aux  musulmans ,  qui 
bien  aises  que  Dieu  se  servit  des  propres  mains  des 
is  pour  les  détruire.  Quelque  temps  après ,  poursuit 
Idin ,  ces  mêmes  transfuges  firent  une  descente  dans 
Cypre ,  et ,  envahissant  un  viilace  un  jour  de  fête , 
t  que  tout  le  monde  était  à  Teglise,  ils  cernèrent 
et  firent  tous  les  habitans  prisonniers,  j  compris  le 
qui  était  à  l'autel  ;  ensuite  ils  emmenèrent  leurs 
liers  à  Laodicee,  où  ils  les  vendirent,  et  se  parta- 
Targent.  n 

d-eddin  parle,  à  la  même  époque,  d'un  combat  entre 
ire  chrétien  et  un  vaisseau  musulman.  Le  vaisseau 
tan ,  se  voyant  à  la  veille  de  succomber,  demanda  à  se 
;  en  conse'quence ,  le  capitaine  chrétien  se  présenta  : 
:  le  musulman  lui  passa  les  deux  lAains  autour  du  cou, 
raina  avec  lui  dans  la  mer,  où  ils  périrent  l'un  et 
Au  milieu  de  ces  horribles  de'tails ,  on  est  heureux 
de  temps  en  temps  quelque  trait  d'humanité  à  rap- 
en  voici  un  qui  fait  beaucoup  dlionneur  à  Saladin , 
nous  tirons  de  Boha-eddin  :  u  Les  Arabes  dont  il  a 
i  parle' ,  avaient  enlevé  pendant  la  nuit ,  dans  le  camp 
retiens,  un  enfant  de  trois  mois  des  bras  de  sa  mère, 
;nt  venus  le  vendre  au  marché  du  camp  musulman, 
tin,  quand  la  mère  se  réveilla,  et  qu'elfe  ne  vit  plus 
fant  auprès  d^elle,  elle  courut  toute  éplorée  en  de- 
r  des  nouvelles  ;  comme  on  ne  pouvait  lui  en  donner, 
isa  que  c'étaient  les  Arabes  qui  le  lut  avaient  enlevé , 
;'cida  sur-le-champ  à  aller  le  redemander  à  Saladin.  Le 
était  alors  à  cheval,  dit  Boha-eddin,  et  moi-même 
a  SCS  côtés.  Cette  mère  arriva  toute  en  pleurs  et  se 
t  le  visage  contre  terre.  A  ce  spectacle,  le  sultan  ne 
enir  ses  larmes  et  lui  demanda  ce  qu'elle  voulait  :  dès 
1  fut  informé,  il  envoya  chercher  son  enfant  au  mar* 
)mmo  il  avait  été  vendu,  il  le  fit  racheter  de  son  argent 
lit  Tenfant  li  au  mère.  Alors  cette  femme,  émue  jus- 
iannr<(,  prit  l'enfant  dans  ses  bras  et  le  pressa  tendre- 
rontrr  non  ropiir.  Nous  aussi ,  nous  étions  attendris , 
s  ne  pûmes  retenir  nos  larmes.  La  mère  fut  ensuite 


30»  BiBLiDTirka0E 

reconduite  avec  son  fils  au  camp  (tes  chrétiens.  Or,  remtr- 

3 nez,  ajoute  l'adtciir  arabe,  cette  ^cnerosrte'dtisuiiao  enven 
es  g'ens  qui  e'tnient  SCS  ennemis.  Oh!  combien  est  admirtUt 
cette  bienfaisance  universelle,  qui  ne  faisait  d'exception  jmar 
personne!  O  mon  Dieu,  c'est  toi  qui  fis  ce  prince  si  («m; 
gois  donc  bon  envers  lui ,  o  toi  qui  es  le  bon  et  le  ge'nc'reiu 
par  excellence.  En  vcrllc',  quand  on  son^c  à  la  confiance  <l< 
celte  femme  dans  le  sultan ,  et  ii  la  manière  dont  le  sultan 
juslifia  cette  conliance,  on  est  tente' d'appliquer  au  prince  n 
vers  :  a  Qu'elle  est  belle  la  beauté'  à  qui  ses  rivales  mésMi 
n  rendent  hommage!  Qu'elle  est  belle  alors  qu'il  n'y  a  fer^ 
a  sonne  qui  ne  se  montre  sensible  à  ses  charmes!  a 


Smie  de  la  troisième  croiiule.  —  Arrivée  de  Philippe- A ngiulc .  roi 
de  France,  el  de  Richard  ,  roi  d'Angleterre,  devaul  Saial-Jeiii- 
d'Acre. 


An  S87  [printemps  de  tantiée  t/9/  de  J.  C],  Noua  don- 
nerons encore  ici  le  re'cit  de  Boha-cddin  :  "  Enfin  la  saison 
devint  favorable  ;  la  mer  fut  praticable,  et  de  part  et  d'autrt 
les  guerriers  se  mirent  en  mouvement.  Saladin  vit  successive- 
ment arriver  ses  troupes  de  lenrs  quartiers  d'hiver.  Les  chré- 
tiens reçurent  aussi  de  grands  secours,  entre  autres  le  ni 
de  France,  dont  ils  nous  menaçaient  depuis  long-temps;  il 
arriva  un  samedi,  93  de  re'bi  premier  [30  a>-ril].  C'était 
un  roi  grand  en  dignité',  très-conside're',  et  des  premiers  d«i 
princes  francsj  en  arrivant  il  prit  le  commandement  de  l'ar- 
me'e.  Il  n'amena  dans  cette  expédition  que  six  gros  vaisseaux 
charges  d'hommes  et  de  vivres,  Il  avait  avec  lui  un  grauil 
faucon  blanc,  d'un  aspect  terrible ,  et  rare  dans  son  espèce; 
je  n'en  ai  jamais  vu  de  plus  beau.  Le  roi  aimait  beaucoup  ce 
faucon  et  lui  faisait  des  caresses;  mius  un  jour  cet  oiseau 
s'ëlant  envole  de  sa  main,  s'enfuit  dans  la  ville,  d'où  on 
l'envoya  au  sultan  :  en  vain  le  roi  ofirit  mille  pièces  d'or  pour 
le  racheter;  sa  demande  fui  refusée.  Cet  eve'nemcnt  nom 
causa  beaucoup  de  joie  et  nous  parut  de  bon  augure.  Peu  de 
temps  après  ,  l'armée  cbre'tienne  reçut  le  comte  de  Flandi 
appelé'    Philippe,   un    des  plus  puissans  seigneurs  d'Oo^ 
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).  Dèft-lors  les  attaques  recommencèrent  avec  fureur, 
rdi  9  de  gioumadi  premier,  pendant  que  le  sultan  était 
à  Karouba  et  à  Schafaram,  dans  ses  quartiers  d'biver, 
tïtiens  s'avancèrent  contre  la  ville.  Saladin  accourut 
mtes  ses  forces  pour  faire  diversion  ;  ensuite  il  ren- 
és troupes  dans  leurs  quartiers  :  pour  lui,  il  s'arrêta 
i  plaine  y  sous  une  tente,  où  il  fit  le  soir  sa  prière  et 
e  reposa.  J'étais  en  ce  moment  auprès  de  lui.  Tout-à- 
n  vient  lui  dire  que  l'ennemi  e'tait  retourne  à  Tassant: 

fait  revenir  son  arme'e  et  lui  fait  passer  la  nuit  sou» 
les;  il  resta  lui-même  avec  elle  et  ne  la  quitta  point  de 
i  nuit.  Cependant  Fatfaque  ne  discontinuait  pas;  Sa- 
e  décida  à  faire  camper  de  nouveau  son  armée  sur  la 

d'Aïadia,  en  face  de  la  ville.  Le  lendemain  il  harcela 
-etens,  marchant  lui-même  à  la  tête  de  ses  braves, 

Tennemi  vit  une  telle  ardeur,  il  craignit  d'être  force' 
*s  retranchemens  et  cessa  ses  attaques  contre  la  ville.  9 
!pendant  la  garnison  était  dans  un  état  pitoyable;  l'en- 
le  lui  laissait  pas  de  repos ,  et  visait  sur-tout  à  combler 
»e's  :  dans  cette  vue ,  il  y  jetait  tout  ce  qui  lui  tombait 

main ,  sans  excepter  les  cadavres  et  les  charognes  (i)  ; 
ire  même  qu'il  j  jetait  ses  malades  avant  qu'ik  eussent 

La  garnison ,  pour  faire  face  à  tant  d'attaques  diverses, 
bligee  de  se  partager  en  plusieurs  corps  :  les  uns  des*- 
ent  dans  les  fosse's ,  où  ils  dépeçaient  avec  un  couteau 
avres  ;  d'autres  enlevaient  avec  des  crocs  ces  membres 
es ,  et  les  remettaient  à  une  troisième  division ,  qui 
es  jeter  dans  la  mer  ;  une  autre  partie  était  occupée  du 
;  des  machines,  une  autre  de  la  garde  des  remparts, 
ite  est  que  la  garnison  eut  à  supporter  tous  les  genre» 
gués.  Les  chefs  ne  cessaient  de  nous  écrire  pour  se 
re  de  leurs  maux,  qui  e'taient  tels  qu'il  n'en  existe 
tre  pas  d'autre  exemple,  et  qui  semblent  d'abord  au-* 

des  forces  humaines  ;  cependant  ik  se  resignaient  à 
>rt,  persuades  que  Dieu  est  propice  aux  padens.  La 


L'aatenr  arabe  remarque  que  ce  comte ,  nomme  Philippe , 
Fjà  venu  une  fois  en  Palestine  en  §73 ,  Tann^  oà  Saladin  fnt 
Ramla. 

[gantier  Vinitauf  dit  quelque   chose  d*anaIogue.  Voyei   an 
^  de  la  Bihliothèifut  des  Crmsmdes,  page  679. 
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guerre  ne  disconliniiait  ni  de  jour  ni  de  nuit.  Les  clire'liens  « 
laquaient  la  ville  et  le  sultan  aliaqnait  les  clire'liens;  autant 
les  clireticns  mettaient  tl'ardeur  à  tourmenter  la  garnison , 
autant  il  en  mettait  à  les  tourmenter  euK-miîmes.  H  montra 
en  cette  occasion  une  constance  extraordinaire.  Un  jour  un 
députe'  s'e'tftnt  présenté  au  nom  des  Francs  pour  entrer  en 
pnurparler,  il  lui  fit  repondre  que  les  Francs  eussent  à  dir« 
ce  qu'ils  vouliùent;  que  pour  lui  il  n'avait  besoin  de  rien. 
Tel  était  l'e'tat  des  choses  quand  ie  roi  d'Angleterre  arriva. 
"  Ce  roi  était  d'une  force  terrible,  d'une  vdeur  éprouvée, 
d'un  caractère  indomptable;  déjà  il  s'e'tait  fait  une  grande 
re'pulalion  par  ses  guerres  passe'es  :  il  était  infeVieur  pour  !i 
dignité  et  la  puisSHnee  un  roi  de  France  ;  mais  il  était  pins 
riche  que  lui  (I),  plus  brnve,  et  d'une  plus  grande  «apé- 
rience  dans  la  guerre  (3).  Sa  Qotte  se  composait  de  vingt- 


(l)  Ceci  fait  ïllnaion  aui  grandca  richesses  que  Iliefaan]  apperti 
avec  lui ,  et  qui  lui  permirent  plui  tard  de  preudre  à  su  solde  pretigar 
tonte  rarmée  chrétienne. 

(l)  Les  BDteurs  arabes  sont  unanimea  sur  la  bravonre  de  Richini. 
L'historien  des  patrinrchei  d'Alexandrie  en  roil  It^  portrait  saÎTaDl: 
ail  était  brave,  cipérimcntii  dans  U  guerre,  ue  crui^ant  pub 
mort,  il  tel  point  qu'eùt-il  été  seul  contre  des  mitiion»  JhDmmet,  il 
u'aurail  pas  refuse'  de  camliatlre.  De  tous  les  rois  d'OiTideot  i|ai 
prirent  part  à  celte  guerre  ,  il  Tut  sans  contredît  le  plu»  lernMe  ; 
quand  il  Btl3c|uait ,  on  ne  pouvait  résister.  •  Ce  qn'il  y  a  de  plus  lin- 
gnlïer,  c'cBt  qaan  milieu  de  tant  de  gloire,  Rjchard  n'est  jamais  appelé 
chez  les  auteurs  arabes  par  Sun  propre  nom;  ila  ne  Tappcllenl  jamaîi 
que  U  roi  d-AngltUrr,^,  jUCVf  liLL.  el^x^CVI  ciLL .  ou  "C"™ 
l'Anglais,  \iSlji\-  On  ne  peut  cependant  supposer  qne  le  nom  de 
Richard  fût  reilê  tnut-n-rail  inconnu  aui  Bnlenrs  arabes.  D'oïl  tHi 
ses  exploits,  de  Taulre  ravaalage  d'avoir  en  pour  conlcippormina des 
autears  que  nous  citons  ici,  tels  que  Boba-cddin ,  Ënud-cddin, 
rendent  cette  supposition  inadmissible.  D'aillcnrs,  ce  que  raconte 
Joiu ville,  qu'encore  de  son  temps,  quand  les  Arabes  va ulnienl  donner 
ridée  d'un  cheval  ombrageux ,  ib  disnicm  que  le  cheval  avait  vu 
t'ombre  du  Toi  Richard,  prouve  qae  ce  nom  élnit  familier  eu  Orii'pr. 
Nous  crojons  avoir  retrouvé  ce  nom  dans  Boba-cddin,  où  il  rUii 
défiguré;  c'est  â  la  page  ï3  du  icilc  imprimé.  A  s'en  tenir  au  luw 
mtuoicrit  et  imprimé,  l'auteur,  au  lien  d'appeler  comme  à«ao  ordinairr 
Richard  le  roi  d'Angleterre  ou  l'Anglais,  le  désignerait  par  le/rirr 
du  roi  des  Francs.  Or  Richard  n'avait  pas  amené  de  frère  en  Oneni. 
Cl  il  est  impoEBible  de  mettre  une  telle  crrenr,  ou  pIuliU  une  Irlir 
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cinq  gros  navires  remplis  de  guerriers  et  de  monitions.  II 
s*empara  en  chemin  de  llle  de  Cjpre  (1).  II  arriva  devant 
Acre  an  samedi  13  de  gioumadi  premier  [8  de  joinl. 

"  Ce  nouveau  renfort  inspira  une  grande  |oie  à  l'ennemi. 
Les  Francs  se  livrèrent  en  cette  occasion  a  de  bruyantes  re- 
l'ooissances,  et  la  nuit  ils  allumèrent  de  grands  feux.  Ces  feux 
e'taient  faits  pour  nous  effrayer  ;  car  ils  montraient  par  leur 
grand  nombre  celui  de  nos  ennemis.  Depuis  long-temps  les 
chrétiens  attendaient  le  roi  d'Angleterre  ;  nous  savions  par 
les  transfuges  qu'ils  suspendaient  leurs  projets  d'attaque  jus- 
qu'à son  arrivée ,  tant  ils  estimaient  son  habileté  et  son  cou» 
rage.  Le  fait  est  que  sa  présence  fit  une  vive  sensation  chez 
les  musulmans;  dès-lors  ils  commencèrent  à  être  remplis  de 
frayeur  et  de  crainte.  Cependant  le  sultan  re^*ut  encore  ce 
coup  avec  résignation  ;  il  se  soumit  avec  religion  à  la  volonté 
de  Dieu  ;  et  d'ailleurs  celui  qui  met  sa  confiance  en  Dieu , 
qu'a-t-il  à  redouter?  Dieu  ne  lui  sufiitril  pas?  et  ne  peut-il 
pas  se  passer  de  tout  le  reste? 

«  La  flotte  anglaise  rencontra  sur  son  passage  un  gros  na- 
vire musulman  chargé  de  vivres  et  de  provisions ,  et  se  ren- 
dant de  BeVyte  au  port  d'Acre  :  ce  vaisseau ,  quoique  cerné 
de  toute  part,  fit  une  longue  résistance  et  parvint  même  à 
brûler  un  navire  chrétien  (S);  mais  enfin,  ne  pouvant  lutter 
plus  long-temps  ni  se  sauver  à  force  de  voiles,  vu  que  le 


contradiction  ,  sur  le  compte  de  Boha-eddin.  Noos  pensons  qn'an  lieu 
du  mot  ^1  ou  frère,  quon  lit  dans  Foriginal»  il  fant  Iire^>Â>j  on 
Richard,  ce  qui  fait  Richard  roi  des  Francs;  etalort  tont  sVzpIiqne 
parfaitement.  L*autenr  de  X Histoire  des  patriarches  d'Alexandrie 
a  aussi  essayé  de  donner  un  nom  à  Richard  ;  mais  ce  nom  est  mécon- 
naissable. 

(i)  On  lit  dans  la  compilation  des  Deux  Jardins,  qnà  Fapproche 
da  danger ,  celui  qui  régnait  sur  Tlle  de  Cjpre  implora  Fappni  de 
Saladin ,  lequel  fit  tout  ce  qn  il  put  pour  fomenter  les  troubles  de  file 
ri  y  retenir  Richard.  Ce  qu  il  j  a  de  singulier,  c*est  que  Fauteurarabe 
paraît  ensuite  confondre  le  prince  grec  qui  régnait  alors  sur  File  de 
Cjpre  avec  Gui  de  Lusignan ,  ancien  roi  de  Jérusalem ,  à  qui  Ri- 
chard donna  plus  tard  File  en  souTcraioeté. 

(t)  Gautier  Vinisauf  est  entré  à  ce  sujet  dans  quelques  détails. 
Voyez  au  tomr  I^  de  la  Bibliothèque  des  Croisades,  page  C86  et 
«uiT.  Le  récit  de  Fauteur  anglais  est  d'autant  plus  intéressant ,  qn  il 
ffuonirc  les  grands  progrès  des  musulmans  dans  Fart  de  la  marihe. 

90 
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vent  e'iait  tombL-.Ie  commandant,  nomme  Yai;ouh  uu  Jacqu* 
homme  brave  et  bon  guerrier,  fit  ouvrir  le  vaisseau  à  0 
ouiips  lie  hache,  et  tout  fut  englouti;  il  ne  se  sauva  de  1' 
page  qu'un  seul  homme,  que  les  chrétiens  envoyèrent 
gai-nison  d'Acre,  pour  l'instruire  de  ce  de'sastre.  Cette 
velle  nous  causa  ù  tous  une  grande  tristesse  ;  pour  )e  sull 
il  reçut  cette  épreuve  avec  sa  patience  ordinaire,  et 


signa 


lonte'  de  Dieu  ,  persuade'  que  Dieu  ne  Iftisse  p 
ipensc  ceux  t]ui  lui  sont  fidèles. 


1  Heureusement,  le  jour  mémo ,  Dieu  nous  envoja  un  si 
de  consolation,  L'arme'e  clire'tleni 

chine  à  quatre  étages,  dont  le  premier  était  en  bois,  le 
cond  en  plomb,  le  troisième  en  fer  et  le  quatrième  en  airain; 
cette  machine  dominait  par  sa  hauteur  les  remparts  d'Acre  : 
déjà  elle  e'tait  à  une  distance  d'environ  cinq  coude'es  des 
murs ,  du  moins  à  en  juger  à  la  simple  vue.  La  garnison  e'tait 
dans  l'abattement;  tous  pensaient  ù  se  rendre,  lorsque  Dieu 
permit  que  cette  machine  prit  feu.  A  ce  spectacle  nous  nous 
livrâmes  à  la  joie,  et  nous  rendîmes  à  Dieu  di 
de  grâces  (1  ).  ■ 


S  LVII. 
Elal  piloi^ablc  de  Sai  a lOcun -d'Acre, 

Suiicde  l'année 587 [U91  de J.C.].  Boha-eddin  pourtnlT 
en  ces  termes:  v  Cependant  les  assauts  ne  discon  tin  liaient 
pas.  A  mesure  que  la  garnison  se  voyait  attaquée,  elle  frap- 
pait du  tambour,  et  les  nôtres  y  repondaient  :  c'était  le  bif 


I 


(l)  Richard  svait  amené'  avec  Ini  la  sirur  Jeanne  ,  ^envc  dn        

Sicile ,  ainsi  qa'on  te  dira  cJ-d«soii>.  Boha^ddJn  rapporte  k  et  iDJtl 
un  Tait  qui  paraitra.  Tort  extraordinaire;  il  dit  que  deai  des  Sicilirni 
qui  c'iaicnl  au  gcrvicc  de  la  princesse  et  qni  profesiaient  le  chriitii- 
nianic .  cnrem  à  peine  ma  pied  ■  terre  ,  qu'ils  paucreni  au  camp  dr 
Snlndin  et  se  firent  mnsnlniBus.  L'ncicnr  Bjonte  que  ces  deux  bomm» 
furent  très-bien  reçus,  cl  qne  le  sallan  Icnr  donna  des  teirrs  i 


dérahles.  CiJtaienl  donc  des  per 
être  la  raison  qoi  les  paria  à  l'cilc 
misère ,  ainti  qn'onra  vu  de  ijuelqut 
■  reuîer  leur  religion. 


'd'un 


n  rang.  Quelle  pent 
?  Ce  ne  ponyait  être  1«_ 
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de  l'assmat  ;  Tarmee  montait  aussitAt  à  cheval  et  faisait  diver- 
sion. Le  19  degioumadi  premier  [milieu  de  juin],  elle  força 
les  retranchemens  des  chrétiens ,  ce  qui  procura  quelque 
repos  a  la  ville.  Il  se  livra  alors  un  comoat  terrible  qui  dura 

i'nsqu'à  midi,  et  les  deux  armées  ne  se  retirèrent  que  de 
assitude.  En  ce  moment ,  le  soleil  était  ardent  et  la  chaleur 
si  forte ,  que  plusieurs  en  eurent  le  vertige. 

«  Le  93 ,  nous  entendîmes  de  nouveau  le  bruit  du  tam- 
bour ;  les  soldats  prirent  les  armes  et  se  précipitèrent  sur  le 
camp  des  chrétiens  :  aussitôt  les  Francs  revinrent  deTendre 
leur  camp  y  en  poussant  de  grands  cris,  et  surprirent  quel* 
qaes  musulmans  dans  leurs  tentes.  Ce  fut  en  cette  occasion 

aue  peVit  un  homme  d'une  grande  naissance,  qui  e'tait  venu 
u  fond  du  Mazanderan ,  près  des  bords  de  la  Mer  CaspiennCi 
pour  avoir  part  aux  me'ritcs  de  la  guerre  sacrée  :  il  arriva 
au  moment  même  qu'on  se  battait;  et  demandant  sur-le- 
champ  à  Saladin  la  permission  de  courir  à  l'action ,  il  souffrit 
glorieusement  le  martyre.  Cependant  l'ennemi,  furieux  qu'on 
eut  dse  forcer  son  camp,  sent  son  ardeur  s'allumer;  il  sort 
avec  impe'tuosite,  cavalerie  et  iiffanterie,  et  s'avance  contre 
nous  comme  un  seul  homme.  Heureusement  les  musul* 
mans  tinrent  bon.  Cette  tournée  fut  épouvantable  ;  les  mu- 
sulmans tirent  preuve  d'une  constance  inouie  (l).  Enfin 
Tcnnemi,  étonne  de  tant  de  bravoure,  arrête'  par  une  résis- 
tance dont  l'idée  seule  fait  frémir,  envojn  demander  à  trai- 
ter. Il  vint,  de  sa  part,  un  députe'  qui  fut  mené  à  Malek- 
adel  ;  il  e'tait  charge  d'une  lettre  du  roi  d'Andeterre,  par  la- 
quelle ce  roi  sollicitait  une  entrevue  avec  le  sultan  :  mais 
Saladin  fit  re'pondre  que  les  rois  ne  s'abouchaient  pas  si  lé- 
gèrement; qu  il  fallait  d'abord  se  mettre  d'accord;  qu'il  serait 
inde'cent,  après  avoir  eu  une  entrevue  et  avoir  bu  et  mange 
ensemble,  de  rompre  de  nouveau  et  de  recommencer  la 


(l)  Eroad-eddin  ,  autre  ëcrÎTain  qui  (ftait  alon  au  prêt  de  Saladin» 
rapporte,  an  sujet  de  ce  combat,  que  les  chrétiens,  prévoyant  que 
leur  camp  aérait  attaque,  araient  laisfé  des  troupes  pour  le  défendre, 
ce  qui  fut  cause  que  les  musulmans ,  qui  ne  s'attendaient  pas  à  une 
celle  résistance,  essuyèrent  de  grandes  pertes.  •  lis  furent  presque 
défaits,  ajonte-t-îl ;  on  se  perça,  on  se  frappa;  les  blessures  et  les 
douleurs  se  multiplièrent.  Deux  des  nôtres  obtinrent  le  marjre,  et 
range  Redouan  les  mena  au  paradis.  Au  contraire ,  les  infidèles  qui 
périrent  furent  jetés  par  l'ange  Malek  au  feu  éternel.  • 
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giierrp,  «  S'il  veut  nvoir  une  entrevue  avec  moi,  njoiilft-t-il , 
w  il  faul,  avant  tout,  que  In  paix  soit  faite.  Rien  nVmp>!cIif , 
1  en  allenifani ,  qu'un  inlerprète  ne  nous  serve  Ae  me'diateur 
■>  et  (ransmelte  les  paroles  l'un  de  l'autre.  Une  fois  «l'accoril , 
■■  i{  nous  sera,  s'il  plaît  à  Dieu,  très-facile  de  nons  Kboucher 
1  ensemble,  «  Les  jours  suivons,  ta  guerre  continua  (l).  A 
loul  instant  nous  rcrevions  des  lettres  de  la  garnison,  qui  si' 
plaignait  des  travaux  et  des  horribles  fatigues  qu'elle  avait  û 
supporter  depuis  l'arrivée  iJu  roi  d'Angleterre.  Sur  ces  enti%_ 
faites,  ce  roi  tomba  tnalatle  et  pensa  mourir  Vers  le  nièMil 
temps ,  le  roi  de  France  fut  blesse  ;  cet  accident  procura  q*l^H 
qne  relâche  à  la  ville,  n  ^^ 

Une  autre  cause  qui  favorisa  les  musulmans,  ce  fureoi 
les  divisions  qui  s'élevèrent  dans  l'arme'e  chre'tîenne.  M  v 
avait  alors  deux  pre'tendans  au  royaume  de  Je'rusaiem  :  Tun 
était  ie  roi  Gui,  fait  prisonnier  ii  la  bataille  de  TibeViade; 
l'autre,  le  marquis  de  Tyt'.  La  femme  du  roi  Gui,  laquelle 
était  fille  lunec  d'Ainanry ,  ancien  roi  de  Je'rusaiem  ,  et  e'iaii 
censée  reunir  en  sa  personne  l'autorité'  royale,  c'taiit  morte, 
la  querelle _ s'aiff rit  dav&ntsf^e.  Cet  evencraenl  est  ainsi  ra- 
conte pur  Emad-eddin  :<>  Il  e'tail  d'usage, chez  les  Francs  dr 
la  Palestine,  qu'à  la  mort  du  roi  le  trâne  passât  à  son  fils, 
uu  à  dc'faut  d'enfant  tnàle,  à  ses  filles,  par  ordre  de  priino' 
geniture:or,  ti  la  mort  du  dernier  roi,  le  trône s'e'tant  trouve 
vacant ,  l'autorité'  avait  passe'  à  la  femme  de  Gui ,  fille  aîne'e 
du  roi  Amaury^  c'est  en  qualité'  de  mari  de  In  princesse 
que  Gui  avait  e'te'  reconnu  roi.  La  reine  e'iant  morte  san* 
enfons,  le  IrSne  devait  appartenir  à  sa  sœur  cadette,  e'pousr 
du  fils  de  HoniVoi;  mais  sur  ces  entrefaites,  le  mai'quis,  qui 
convoitait  le  trône,  enleva  la  femme  du  lils  de  Honfroy.sous 
prétexte  qu'un  tel  mari  n'était  pas  digne  du  trône,  et  l'e'pousa 
lui-même.  Cette  union  fut  consacrc'e  par  les  prêtres,  bien 
que  la  princesse  fut  alors  enceinte  :  dès-lors  le  marquis  fat 


(i)  Boha-eddin  parle  ea  i^eite  occasion  d'an  nu  deai  pVî«aniiien 
muanliuani  qui  furent  tuifs  cl  brâfrl ,  et  de  quelques  priaonnien 
rhri<(iciu  qui  éprouvèrent  te  m^nie  aort.  Ceil  le  seul  endrorl  où  il  mil 
parle  d'nnc  action  leoiblable  :  laut  porte  k  croire  qu'on  voulait  parJà 
pri<vp|iir  lea  nutUdi»  ôpiddiaîques  ,  suite  naturelle  dca  chaleurs  alon 
Ficessivcs  ;  el  Mario  ■  ru  ton  ,  ci-  nous  semble  ,  di-  voir  dana  ce  !'"«__ 
iaoli'  un  raRiuenirut  de  cruauté.  Vovci  sa  l'ie  lit  Saladm  ,  \<. 
pageîTO, 
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reconnu  roi  de  la  Palestine.  Le  roi  d'Angleterre  seul  fit  des 
difficultés.  Le  fils  de  Honfroi  et  le  roi  Gui  le  mirent  dans 
leurs  inteVéts;  et  alors  le  marquis,  effraye',  s'enfuit  à  Tyr.  En 
vain  les  chrétiens,  qui  faisaient  beaucoup  de  cas  des  talens 
du  marquis,  lui  écrivirent  pour  l'engager  à  revenir;  il  s'y 
refusa.  9 

Cependant  le  roi  d'Angleterre  était  toujours  malade  : 
Boha-eddin  remarque  que  cette  maladie  du  roi  fut  une 
grande  faveur  de  Dieu;  car  la  brèche  était  alors  conside'- 
rable  et  la  ville  à  toute  extre'mite'.  L'armée  et  la  garnison 
étaient  dans  l'abattement  ;  tous  les  jours  les  chre'tiens  imagi- 
naient quelque  nouveau  genre  d'attaque;  tous  les  jours  ils 
essayaient  de  quelque  nouveau  piège:  aussi  Saladin  etait-il  en 
proie  à  une  grande  inquiétude.  Dans  ce  danger,  il  se  hâta 
d'écrire  de  tous  cÂtes  pour  solliciter  du  secours.  Depuis 
quelque  temps  il  n'avait  plus  écrit  au  calife  de  Bagdad,  soit 
qu'il  eut  reconnu  l'inutilité  de  ses  démarches  précédentes , 
soit  qu'il  se  crût  de'sormais  hors  de  danger;  il  rompit  alors 
le  silence,  et  adressa  au  calife  la  lettre  suivante,  laquelle  nous 
a  ete'  conserve'e  par  le  compilateur  des  Deux  Jardins  : 

y  Votre  serviteur  a  toujours  le  même  respect  pour  vous; 
•*  mais  il  se  lasse  et  s'ennuie  d'avoir  à  tout  instant  à  vous 
t  écrire  sur  nos  ennemis,  dont  la  puissance  s'accroît  sans 
•*  cesse,  et  dont  la  me'chancete  n'a  plus  de  bornes.  Non! 
•>  jamais  les  hommes  n'avaient  vu  ni  entendu  un  tel  ennemi 
t  qui  assiège  et  est  assie'ge',  qui  resserre  et  est  resserre  , 
"f  qui,  à  l'abri  de  ses  retranchemens ,  ferme  l'accès  à  c^ux 
•»  qui  voudraient  s'approcher,  et  fait  manquer  l'occasion  à 
*»  ceux  qui  la  cherchent.  En  ce  moment,  les  Francs  ne  sont 
«  guère  au-dessous  de  cinq  mille  cavaliers  et  de  cent  mille 
•»  fantassins;  le  carnage  et  la  captivité  les  ont  anéantis;  la 
•9  guerre  les  a  dévores,  la  victoire  les  a  délaisses  :  mais  la  mer 
f  est  pour  eux  ;  la  nier  s^est  déclarée  pour  les  enfans  du  feu  (1  ). 
•9  De  vouloir  deTmir  le  nombre  des  peuples  qui  composent 
n  Farmec  chrétienne  et  des  langues  barbares  qu'ils  parknt , 
"  cela  serait  impossible  ;  l'imagination  même  ne  saurait  se  le 


(t)  C4:ci  Audicsse  aux  rhrr'liens  ,  qui,  iIhii»  l'opinion  d«*  Salailiii . 
«-uu*nl  nccrMaiieineiit  prc'dofttiiit!!  au  fou  de  IViifiT,  el  pour  ïcsqurl^ 
rrprndant  la  nier  se  montrait  secourahie ,  maigre  Tancirn  proveihc 
f^ui  du  que  U  ftu  ri  Veau  ne  vont  point  enS''mfffe. 
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1  représenter  ;  on  dirait  que  c'est  pour  e 
»  a  fait  c 


(  que  Moteaabbj 


'^ 


a  Là  sont  rassembles  tous  les  peuples  avec  leurs  lan; 
B  diverses;  aux  interprèles  seuls  est  donue  de 

a  C'est  au  point  que,  lorsque  nous  faisons  un  prisonnier, 
n  ou  qu'uD  d'entre  eux  passe  de  notre  câte',  nous  manquons 
B  d'interprètes  pour  les  entendre  ;  souvent  l'interprète  à  qui 
K  on  s'adresse  renvoie  à  un  autre,  celui-ci  à  un  troisième,  et 

•  ainsi  de  suite.  La  vc'ritc  est  que  nos  troupes  sont  lasse'es  et 

■  degoûle'es  :  elles  ont  vainement  tenu  bon  jusqu'à  l'e'puise- 

■  ment  des  forces;  elles  sont  demeurées  fermes  jusqu'à  l'af- 
»  faiblissement  des  orgEuies.  Malheureusement  les  guerriers 

•  qu'on  nous  envoie ,  venant  de  fort  loin  ,  arrivenl ,  le  dos 
B  brise',  en  moins  grand  nombre  qu'ils  ne  sont  partis ,  et  li 
o  poitrine  oppressée  par  ennui  de  cette  guerre;  en  arrivant, 
B  ifs  voudraient  partir,  et  ils  ne  parlent  que  de  leur  retour. 
B  Tant  de  faiblesse  inspire  une  nouvelle  audace  à  nos  dcies- 
B  tables  ennemis  :  ces  ennemis  de  Dieu  imaginent  tous  les 
B  jours  quelque  nouvelle  malice.  Tsatôl  ils  nous  attaquent 
B  avec  des  tours ,  fautât  avec  des  pierres  ;  un  joui*  c'est  avec 
a  les  dc'babe's  (l),  un  autre  avec  les  béliers  (9);  quelquefois  \U 
n  sapent  les  murs;  d'autres  fois  ils  s'avancent  soos  des  chemina 
B  couverts,  ou  bien  ils  essaient  de  combler  nos  fosses,  ou 
n  bien  encore  ils  escaladent  les  remparts.  Quelquefois  ils 
»  montent  it  l'assaut,  soit  de  jour,  soit  de  nuit;  d'autres  fois  ils 
a  attaquent  par  mer,  montes  sur  leurs  vaisseaux.  En6n  voili 
»  qu'à  pre'scnt,  non  conters  d'avoir  élevé'  dans  leur  camp  un 
a  mur  de  terre  ,  ils  se  sont  mis  en  létc  de  construire  des  col- 
V  lines  rondes ,  en  forme  de  tours ,  qu'ils  ont  él&yées  de  bois 
«et  de  pierres;  et  lorsque  cet  ouvrage  a  e'te'  conduit  à  sa 
»  perfection ,  ils  ont  creusé  la  terre  par  derrière ,  et  i'oni  jetée 

•  en  avant,  l'amoncelant  peu  à  peu,  et  s'avançant  vers  lu 
>  ville  les  uns  à  la  suite  des  autres,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  trouvent 
B  maintenant  à  une  demi-portee  de  trait.  Jusqu'ici ,  le  feu  et 
"  les  pierres  avaient  prise  sur  leurs  tours  et  leurs  palissadetde 
»  bois;  mais  à  présent,  comment  entamer  avec  les  pierres  OU 
"  consumer  avec  le  feu  ces  collines  de  terre  qui  st       •  ■    •  -^ 


(I)  Voyei  ti-dBvftnl 
(î)  Voyri  ibid.  p.  ! 
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»  an  rempart  pour  les  hommes  et  un  abri  pour  les  machines,  n 
Les  lettres  de  Saiadin  ne  produisirent  pas  de  grands  effets., 
et  les  musulmans  ne  se  montrèrent  pas  fort  zelës  a  le  secon- 
der. A  cet  égard ,  le  trait  qui  lui  fut  le  plus  sensible ,  lui  vint 
de  son  neveu  Taki-eddin  ,  le  même  dont  il  a  souvent  été  ques- 
tion dans  les  guerres  précédentes.  On  lit  dans  Emad-eddin 
que  ce  prince ,  ayant  reçu  en  fief  quelques  villes  de  Méso- 
potamie, essaya  d'agrancfir  ses  domaines  aux  dépens  de  ses 
voisins  ;  ce  qui  obligea  les  princes  de  la  contrée  à  se  tenir  sur 
leurs  gardes ,  et  ce  qui  fut  cause  qu'ils  n'envoyèrent  pas  cette 
année  au  sultan  autant  de  troupes  que  par  le  passé.  Sa- 
iadin fut  très-indigné  de  cet  excès  d  ambition  ;  il  lui  parut 
étrange  que,  tandis  que  les  chrétiens  se  montraient  si  achar- 
nés contre  Tislamisme,  son  neveu  songeât  a  ses  intérêts  par- 
ticuliers. Aussi,  quand  il  reçut  la  nouvelle  de  cette  conduite, 
il  la  traita  d* œuvre  du  diable. 

Sur  ces  entrefaites,  il  arriva  au  camp  un  nouveau  dé- 
puté chrétien,  demandant  à  parler  à  Saiadin.  Boha-eddin 
rapporte  que  Malck-adel  et  Afdal ,  fils  du  sultan ,  eurent  une 
entrevue  avec  le  député  :  u  N*a  pas  qui  veut,  lui  dirent-ils,  la 
9  faculté  d'approcher  du  sultan  ;  il  faut  avant  tout  solliciter 
n  son  agrément.  »  Cependant  Saiadin  y  consentant,  on  lui 
présenta  le  député,  qui  lui  donna  le  salut  du  roi  d'Angleterre 
et  dit  :  a  Mon  maître  désire  avoir  une  entrevue  avec  vous  :  si 
P9  VOUS  voulez  lui  accorder  un  sauf-conduit,  il  viendra  vous 
«  trouver  et  vous  instruire  lui-même  de  ses  volontés;  a  moins 
f  que  vous  n'aimiez  mieux  choisir  dans  la  plaine  un  lieu  situé 
n  entre  les  deux  armées,  où  vous  puissiez  traiter  ensemble 
9  de  vos  intérêts.  •»  Le  sultan  répondit  :  u  Si  nous  avons  une' 
9  conférence,  il  ne  comprendra  pas  mon  langage,  ni  moi  le 
9  sien  ;  autant  vaut  recourir  à  l'intermédiaire  d'un  ambassa- 
ff  deur.  19  Cependant  le  député  insistant ,  il  fut  convenu  que 
l'entrevue  aurait  lieu  entre  le  roi  et  Malck-adel;  mais  les 
jours  suivans  le  député  ne  parut  plus.  Le  bruit  courut  que  le 
roi  d'Angleterre  avait  été  dissuadé  par  les  princes  chrétiens 
d'aller  au  rendez-vous ,  sous  prétexte  qu'il  se  compromettrait; 
on  ajoutait  même  que  le  roi  de  France,  qui  avait  de  l'auto- 
rité sur  le  prince,  lui  en  avait  fait  défense  expresse.  Ce  ne 
fut  que  quelque  temps  après  que  le  député  du  roi  d'Angle- 
terre revint  pour  démentir  ces  bruits;  il  avait  ordre  de  dé- 
clarer que  le  roi  se  conduisait  par  ses  volontés  et  non  d'après 
relie  des  autres.  «  Je  gouverne,  disait  le  roi ,  et  ne  suis  pas 
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1  gouveriii:.  Si  j'ai  mnaquc'  «il  rendei-voua,  t'est  à  cause  A« 
n  ma  muiadjc.  •>  Ensuite  ie  députe ,  qui  au  fond  venait  puui 
demander  diUe rentes* choses  dont  soD  niaitre  avait  besoin 
dans  sa  maladie ,  poursuivit  ainsi  :  a  Cesl  la  couinrae  enirc 
t  nos  rois  de  se  faire  des  presens,  même  en  temps  de  guerre . 
n  mon  maître  est  en  e'tat  d'en  faire  qui  soient  clignes  du  sul- 
n  tan  ;  me  pcrnieltez-vous  de  les  apporter?  vous  seront-ils 
1  agréables,  venant  par  l'entremise  d'un  de'pule'?  »  A  quoi 
Mi^ek-adel  re'pondit:  «  Le  présent  sera  bien  reçu,  pourvu 
»  qu'il  nous  soit  permis  d'en  oDiir  d'autres  en  retour.  ■  Le 
députe'  reprit  :  "  Nous  avons  amené'  ici  des  faucons  et  d'autres 
H  oiseaux  de  proie  qui  ont  beaucoup  souffert  dans  le  voyage, 
«  et  qui  se  meurent  de  besoin  ;  vous  plaîra-t-il  de  nous  donner 
1  des  poules  et  des  poulets  pour  les  nourrir  ?  dès  qu'ils  seroni 
a  re'tablis,  nous  en  ferons  hommage  au  sultan.  i —  •  Diic^ 
H  plulât,  re'partit  Malek-adel,  que  votre  maître  est  malade, 
n  et  qu'il  a  besoin  de  poulets  pour  se  remettre. 
K  qu'à  cela  ne  tienne;  il  en  aura  tant  qu'il  voudra  :  parlM 
"  d'autre  chose.  •>  Mais  l'entretien  n'alla  pas  plus  loi  '/ 
Quelipies  jours  après,  le  roi  d'Angleterre  renvoya  au  sulfll 
un  prisonnier  musulman  ,  et  Saladin  remit  au  députe  1 
robe  d'honneur.  Ensuite  le  roi  envoya  demander  des  fin 
et  de  la  neige,  qui  lui  furent  accordes. 

Boba-cddin  rapporte  que  le  but  de  ces  fréquentes  a 
sades  de  la  part  du  roi,  était  sur-tout  de  connaître  l'etai 
dispositions  des  troupes  musulmanes,  et  que  le  sultan  fl 
e'tait  pas  fùehe',  afin  de  savoir  aussi  ce  que  pensaieut  J 
chrétiens.  Pendant  ce  temps,  poursuit  Boba-eddin , 
machines  de  l'ennemi  ne  cessaient  pas  de  battre  la  v 
bientôt  la  garnison  ne  suffit  plus  à  la  défense  des  rempaf 
quelquefois  les  soldats  passaient  plusieurs  jours  et  plusiâ 
nuits  de  suite  sans  dormir  et  sans  prendre  de  repos;  I 
ehrc'tiens,  au  contraire,  se  relevaient  les  uns  les  autres.! 
7  de  gioumadi  second  [l  juillet],  ils  tentèrent  un  assaut  j 
ne'ral  ;  dans  cette  vue,  ils  se  partagèrent  en  plusieurs  co 
et  s'e'branlèrent,  cavalerie  et  infanterie.  Aussitôt  le  suiu 


(l)  Si  l'on  eti  croit  BoliB-cddin ,  le  députe,  après  av 
cominiraïon ,  dii  ii  Maick-adel  :  -  Et  vans,  que  demandez- 
quoi  Makk-ndel  répondit  :  •  Rien  ;  r'est  vous  qui  vcnei 
•  demander  i  c'cel  â  vou«  itc  dire  ce  nue  vous  voult^z,  ' 
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prendre  les  armes  a  ses  troupes ,  et  se  porta  contre  le  camp 
ennemi  pour  faire  diversion.  Ce  jour-ià  il  y  eut  un  engage- 
ment terrible  :  le  sultan  courait  à  cheval  d'un  rang  à  l'autre , 
semblable  à  une  lionne  qui  a  perdu  ses  petits,  en  criant, 
O  musulmans ,  musulmans!  et  ayant  les  yeux  mouilles  de 
larmes.  Toutes  les  fois  que  ses  regards  venaient  à  tomber  sur 
la  ville,  il  se  représentait  les  maux  qui  accablaient  la  garnison  ; 
il  pensait  aux  souffrances  des  soldats  :  à  cette  idée,  son  ardeur 
s'allumait,  et  il  renouvelait  le  combat.  Il  passa  toute  cette 
journée  sans  manger,  et  ne  prit  qu'une  potion  au'avait  or- 
donnée le  médecin.  Pour  moi ,  remarque  Boha-eddin  ,  je  ne 
pus  résister  à  tant  de  fatigues,  et  je  quittai  le  sultan  pour 
m'enfermer  dans  ma  tente,  sur  la  colline  d'Aïadia,  d'où  je 
pouvais  tout  voir.  Le  combat  ne  cessa  qu'à  la  nuit.  9 


S  Lvni. 

Entrée  def  chrétienf  dans  Saint-Jean-d*Acre. 

Suite  de  tannée  587  [1191  de  /.  C],  Cest  toujours  Boha- 
eddin  qui  parle.  «  Sur  ces  entrefaites,  nous  reçûmes  de  la 
garnison  une  lettre  ainsi  conçue  :  u  Nous  sommes  dans  le 
n  dernier  e'tat  de  faiblesse;  nous  ne  pouvons  tenir  plus  long- 
*i  temps;  demain  8  de  gioumadi  second  [9  juillet],  si  vous 
9  ne  venez  à  notre  secours,  nous  négocierons  pour  nos  vies; 
n  nous  abandonnerons  la  ville;  nous  tacherons  de  sauver 
«y  nos  têtes,  n 

9  Cette  nouvelle ,  poursuit  Boha-eddin ,  était  la  plus  fâ- 
cheuse possible;  nous  en  fumes  tous  accables.  Il  y  avait 
alors  dans  Acre  l'élite  des  guerriers  de  la  Palestine,  de 
la  Syrie ,  de  l'Egypte  et  de  tous  les  pays  musulmans  ;  on 
y  remarquait  les  plus  braves  e'mirs  de  l'armée  et  les  plus 
illustres  héros  de  l'islamisme.  A  la  lecture  de  cette  lettre ,  le 
sultan  ressentit  une  affliction  qu'il  n'avait  jamais  e'prouvee; 
on  craignit  même  pour  sa  vie  ;  et  rependant  il  ne  cessait  de 
louer  Dieu  et  de  tout  prendre  en  patience.  Dans  ce  danger , 
il  se  décida,  pour  procurer  du  repos  à  la  ville,  à  attaquer  le 
camp  ennemi.  Au  point  du  jour,  il  lit  battre  le  tambour; 
toute  l'armée  prit  les  armes ,  cavalerie  cl  infanterie,  et  l'as- 
saut commença  :  mais  le  sultan  fut  mal  seconde'.  Une  partie 
de  l'infanterie  chrétienne  s'était  pincer  derrière  ses  retran- 
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e  un  mur,  el  il  ne  tut  jamais  possiKI. 
dire  h  l'un  de  ceux  qui  parvinreni 
jusqu'au  camp  ennemi,  qu'il  vit  un  chrétien  lequel  du  haui 
desretranclicmeiis,  et  ayants  ses  cfite'sdes  Itoumes  qui  lui 
fournissaient  des  traits  et  des  pierres,  repoussait  les  assail- 
constance  était  extraordinaire;  de'jà  il  était  atleiol 


chomens ,  ferme 
de  renlamer.  J'i 


de  pluf 
rien  put  lui 
par  un  pot  de  n 


1  coups  de  pierre ,  sans  qne 
r  pied;  nous  n'en  fumes  délivres  que 
laphtc  qui  le  brùIa  enlii^rement.  Un  autre  ni't 
assure  avoii-  vu  une  femme  qui  se  battait  comme  les  lininmes. 
Le  combat  dura  jusqu'à  la  nuit. 

n  Pendant  cette  attaque,  il  s'en  livrait  une  autre  du  côtt 
de  la  ville.  De'jà  les  chrétiens  étaient  parvenus  jusqae  sur 
l'avant-mur,  et  ils  allaient  forcer  la  dernière  barrière)  lors- 
qu'ils perdirent  six  de  leurs  braves  les  plus  illustres.  Cet 
accident  ralentit  leur  courage,  et  Seif-eddin  Moschtoub. 
commandant  de  la  ville,  en  profita  pour  ne'gocïer;  il  se  pré- 
senta au  roi  de  France  et  lui  dit  :  u  Vous  savez  que  la  plupart 
V  des  villes  de  ce  pays  que  nous  occupons ,  nous  les  avon^ 
H  prises  sur  vous;  nous  les  pressions  de  toutes  nos  forcer; 


u  moment  c 
»  la  leur  accordions,  et  nous 
n  accordez-nous  ù  votre  tour 
a  abandonnerons  Acre.  »  Le 
n  me  parlez,  aussi  bien  que  ' 


s  demandaient  la 
les  laissions  aller  en  liberté: 
mêmes  conditions,  et  nous 
i-e'pondit  :  "  Ceux  dont  vous 
>,  vous  êtes  mes  esclaves  cl 
r  vous  rendre,  et  je  verrai 
ir  ce  que  j'ai  ù  faire,  n  A  ces  mots  ,  Maschtoub  ne  put  retenir 
son  indJ(;nalion  o  Nous  ne  rendrons  pas  la  ville,  s'e'cria-t-il; 
•>  vous  n'entrerez  pas  que  nous  ne  soyons  tous  (ues  ;  et  au- 
n  cun  de  tious  ne  pe'rira  qu'il  n'ait  tue' cinquante  desv^res.  • 
En  disant  ces  mots ,  il  se  retira.  « 

Mais  quand  il  fut  de  retour  dnns  la  ville ,  la  frayeur  s^em- 

Eara  des  esprits;  plusieurs  s'enfuirent  la  nuit  dans  une 
arque.  Ibn-alalir  dit  que  les  uns  périrent  dans  la  traversée 
et  s'en  allèrent  à  la  demeure  étemelle;  les  autres  arrivèrfni 
sains  el  saufs  ouprès  du  sultan.  Saladin  fut  très-irrite'  de  cette 
de'sertion;  si  l'on  en  croit  Eniad-eddin,  it  ota.danssn  colère, 
ù  ces  lâches  e'mirs,  les  terres  et  tes  be'nciiccs  militaires  qu'il 
leur  avait  donnc's  ,  et  par  cette  se'veriie'  il  en  engagea  qud- 

3ues-uns  à  retourner  à  leur  poste.  Mais  déjà  l'efict  e'iait  pro- 
uit;  les  habitans  se  trouvaient  au  dernier  degré'  de  l'abat- 
tement ,  cl  la  mjme  crainte  se  communiqua  à  l'armée.  Autsi 
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le  lendemain ,  quand  le  sultan  ramena  ses  troupes  au  combat , 
elles  refusèrent  d'en  venir  aux  mains ,  prétendant  que  c'e'tait 
inutilement  compromettre  l'honneur  de  l'islamisme.  Cepen- 
dant le  roi  d'Angleterre,  ayant  envoyé'  trois  hommes  pour 
demander  de  la  neige  et  des  fruits ,  obtint  ce  qu'il  desirait 

Tout-à-coup,  dans  la  nuit  du  samedi  11  du  mois,  les 
Francs ,  au  rapport  de  Boha^eddin ,  entendirent  un  grand 
bmit  qui  leur  fit  croire  qu'une  nouvelle  armée  venait  d'entrer 
dans  la  ville  ;  la-dessus  ils  prirent  les  armes ,  comme  pour 
marcher  au  combat  :  le  même  bruit  fut  entendu  de  l'armée 
musulmane,  et  les  soldats  s'e'branlèrcnt  aussi.  C'était  une 
faosse  alerte;  et  ce  bruit  extraordinaire  avait  été  occasionné 
par  l'arrivée  subite  de  quelques  cavaliers  habillés  de  vert 
dans  la  ville.  Un  chrétien  s'avançant  sous  les  remparts, cria  à 
un  soldat  de  la  garnison  qui  était  en  sentinelle  :  u  Par  ta  foi , 
m  dis-moi  combien  il  en  est  entré.  Je  les  ai  vus  ;  ils  étaient  à 
«  cheval  et  habillés  de  vert;  ils  n'étaient  guère  au-dessous  de 
n  mille  (1).  » 

«  Le  lendemain,  poursuit  Boha-eddin ,  nous  reçûmes  une 
nouvelle  lettre  de  la  garnison ,  ainsi  conçue  :  «  Nous  avons 
m  tous  juré  de  mourir;  nous  nous  ferons  tuer  plutât  que  de 
«  nous  rendre  ;  ils  n'entreront  pas  tant  que  nous  serons  en 
m  vie  ;  seulement  faites  diversion  ,  et  empêchez  l'ennemi  de 
n  nous  attaquer.  Telle  est  notre  résolution.  Gardez-vous  de 
*  céder;  pour  nous,  notre  parti  est  pris,  n 

n  Le  fait  est  que  les  jours  suivans  les  chrétiens  n'atta* 
quèrent  pas  la  ville  ;  ils  envoyèrent  faire  de  nouvelles  propo- 
sitions,  aimant  mieux,  disaient-ils ,  entrer  sans  effusion  de 
sang,  et  demandant  que  tous  les  prisonniers  chrétiens  fussent 
mis  en  liberté ,  et  que  toutes  les  villes  de  la  Palestine  et  de 
la  Phénicie  qu'ils  avaient  perdues  leur  fussent  rendues.  Mais 
Saladin  ne  voulut  pas  accepter  ces  conditions  :  il  offirit  la 

(i)  Par  ces  paroles  obsonrts ,  faateiir  arabe  veat  parier  d*iuie 
fë^Rm.  d?ai|gss..4|fn  étaient  deicendiis  exprès  du  ciel  poar  porter 
ieconrfl  à  la  ville.  Vojex ,  for  ce  genre  d'apparitions ,  ci-desins  p.  4 1  .Ce 
qa*îl  y  a  desingalier,  c'est  qae  faDtenr  anglais  Brontom  fait  mention , 
à-peo-prèi  dans  la  même  nnit ,  d*nn  miracle  en  icni  contraire  et  d*nn 
violent  tremblement  de  terre.  \ojt%  an  tome  I*'  de  la  Bibliothèque 
des  Croisudes,  pages  740  et  7  41.  Le  tremblement  de  terre  est  sans 
doate  ce  qui  produisit  le  bruit  extraordinaire  dont  parie  Fantenr 


316  SIBLIOTHEaUE 

ville  seule  avec  ce  qu'elle  contenait,  non  compris  lu  ■ 
son;  il  oil'ril  encore  de  rendre  le  bois  du  crncifiemei 
vraie  croix),  ce  qui  fut  reruse'.  » 

Ibn-alalir  ilil  de  plus  que  Saludin  proposa  de  rend 
prisonnier  chre'tien  pour  chaque  n  ' 
dans  la  ville,  a  Sur  le  refus  des  Francs,  ajoutr-t>il,  tir  su! tan 
c'crîvit  aux  soldats  de  U  garnison  de  sorlir  le  lendemain  tout 
ensemble ,  et  de  s'ouvrir  un  peissage  à  travers  l'nrmee  chrc- 
tienne;  il  leur  enjoig'nit  de  suivre  les  bords  de  In  mer  et  i\e 
se  charger  de  tout  ce  qu'ils  pourraient  emporter ,  proniettani 
lin  son  càtc'  d'aller  à  leur  rencontre  avec  ses  troupes,  cl  de 
favoriser  leur  retraite.  Les  ossie'ge's  se  disposèrent  h  e'vocuer 
la  ville  ;  chacun  mit  à  part  ce  qu'il  voulait  sauver  :  malheu- 
reusement ces  préparatifs  durèrent  jusqu'au  jour;  et  les 
chrétiens,  pre'venus  du  projet,  occupèrent  toutes  les  issues. 
Quelques  soldats  montèrent  sur  les  remparts  et  agitèrent  un 
drnpeau  ;  c'était  le  sienal  de  l'attaque.  Saladin  se  précipita 
aussilùt  sur  le  camp  des  chrc'tici 
tout  fut  inutile;  les  chre'ticos  lire 
et  il  f'armee  du  sultan.  Tous  les  n 
Saladin  allait  cl  vent 
fallut  même  qu'il  ne  forçât  le 
repousse' par  le  nombre.  ■> 

La  ville  e'tait  alors  ouverte  de  toute  part  et  rcdnite  à  la 
dernière  extre'mïte'.  Le  vendredi  suivant,  17  du  mois,  lu 
garnison,  au  rapport  de  Bolia-cddiu,  envoya  un  nageur  au 
sultan,  avec  une  lettre  qui  annonçait  l'clat  horrible  où  ellr 
se  trouvait ,  et  l'impossibilité'  de  tenir  plus  long-temps.  Aussi- 
tôt Saladin  se  disposa  à  tenter  un  dernier  etrorl  ;  il  asscuibl* 
son  conseil;  et  après  lui  avoir  expose  le  malheureux  e'iat  dr 
la  ville,  il  proposa  de  renouveler  le  combat.  Les  avis  furcfil 
partages;  mais  pendant  qu'on  délibérait,  on  vit  toui-ii-coup 
arborer  sur  les  murs  l'e'lendard  et  les  bannières  de»  Francs; 
en  même  temps,  un  grand  cri  s'éleva  du  côte  de  l'aruii'C 
chre'tiennc.  On  e'tait  alors  vers  l'heure  de  midi,  Les  musul- 
mans en  furent  accable's  ;  ils  demeui-èrcnt  un  instant  cotntni 
frnppe's  de  stupeur;  on  eût  dit  qu'ils  avaient  l'esprit  e'garc  : 
ensuite  ils  éclatèrent  en  ge'misscmens  et  eu  sanglots  ;  tout  hy 
coGiU's  prirent  part  à  la  douleur  commune,  ù  propotlion  ilc 
leur  fot  et  lie  leur  pic'lc  ;  tous  les  musulninns  s'ofiligêfeni  il<- 
cotte  perle  par  esprit  de  religion,  Pour  moi,  pnursnil  Bnha- 
l'ildin .  je  restai  tout  ce  temps-là  auprès  de  Saladin  ;  il  parai'- 


r  foire  diversion  ; 

it  à-la-fois  face  à  la  garnison 

isulnians  étaient  en  larmes; 

,  il  rm 
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sait  plus  affecte  qu'une  mère  qui  a  perdu  son  Gis  unique,  et 
fondait  en  larmes  ;  je  lui  offris  des  consolations  analogues  a 
la  circonstance  ;  je  l'exhortai  a  songer  plutât  aux  moyens  de 
sauver  JeVusalem  et  la  Palestine.  9 

L'historien  Ëmad-eddin ,  qui  était  aussi  à  l'armée ,  témoigne 
également  que  les  musulmans,  lorsqu'ils  virent  planter  l'e'- 
tendard  des  chrétiens  sur  les  remparts  »  furent  tous  dans 
l'affliction.  Nous  ignorions  encore,  dit-il ,  comment  la  ville 
avait  e'te  prise  et  à  quelles  conditions.  Ainsi  le  décret  de  Dieu 
eut  son  effet.  Les  consolations  étaient  faibles  et  l'espérance 
fujait  loin  de  nous.  Quand  la  nuit  fut  venue,  le  sultan  s'en- 
ferma dans  sa  tente,  livre  à  de  noires  pense'es.  Le  lendemain 
nous  allâmes  le  trouver;  il  était  triste  et  inquiet  de  l'avenir  : 
nous  essayâmes  de  le  consoler;  nous  lui  dîmes  :  «  Cette  ville 
n  était  une  de  celles  que  Dieu  avait  prises,  et  elle  est  retom- 
9  bee  au  pouvoir  de  ses  ennemis,  n  J'ajoutai  :  a  La  loi  n'a  pas 
9  pe'ri  pour  une  ville  perdue  ;  il  faut  avoir  en  Dieu  la  même 
9  confiance,  n 

Voici  comment  Ibn-alatir  raconte  la  prise  d'Acre  :  a  Quand 
Maschtoub ,  dit-il ,  vit  l'état  desespe'ré  de  la  ville  et  l'impos  - 
sibilite'  de  la  de'fendre,  il  alla  traiter  avec  les  Francs.  Il  fut 
convenu  que  les  habitans  et  la  garnison  sortiraient  en  liberté 
avec  leurs  biens,  moyennant  la  somme  de  deux  cent  mille 
pièces  d'or,  la  liberté  de  deux  mille  cinq  cents  prisonniers 
chre'tiens ,  dont  cinq  cents  d'un  rang  eleve  (l)  9  et  la  restitu- 
tion de  la  croix  du  crucifiement;  de  plus,  Maschtoub  promit 
dix  mille  pièces  d'or  pour  le  marquis  de  Tjr,  et  quatre  mille 
poor  ses  gens  :  il  fut  accordé  un  certain  délai  pour  le  paie- 
ment de  l'argent  et  la  remise  des  prisonniers.  Tout  étant 
ainsi  convenu ,  les  deux  partis  jurèrent  l'exécution  du  traité , 
et  les  Francs  entrèrent  dans  la  ville. 


(1)  Les  auUan  arabes  varient  tor  le  nombre  des  priaonniera; 
qaelqaea-anfl  diaent  quinze  renta  d*Dn  rang  obacur  et  cent  noblea.  La 
même  discordance  règne  parmi  les  chrétiens. 


.tir>  BIBLIOTMEttUE 

viile  seule  avec  ce  qu'elti;  contenait,  non  coai|irù  lu  garu\ 
son;  il  oIt'rU  encore  de  rendre  le  bois  du  crurifiemeni  [li 
vraie  eruix),  ce  qui  fut  refuse'.  i 

Ibn-alatir  dit  de  plus  que  Saladin  proposa  de  rendre  un 
prisonnier  clire'ticn  pour  chaque  musulman  qui  se  trouvernii 
dans  la  ville.  »  Sur  le  refus  des  Francs ,  ajoute-t-il ,  le  sultan 
écrivit  aux  soldftU  de  la  garnison  de  sortir  le  lendemain  toui 
ensemble ,  et  de  s'ouvrir  un  passage  à  travers  l'orme'e  chré- 
tienne ;  il  leur  enjoignit  de  suivre  les  bords  de  la  mer  et  de 
se  charger  de  tout  ce  qu'ils  pourraient  emporter ,  promettant 
de  son  côte'  d'aller  à  leur  rencontre  avec  ses  troupes,  et  <lc 
favoriser  leur  retraite.  Les  assièges  se  disposèrent  à  évacuer 
la  ville;  chacun  mit  ii  part  ce  qu'il  voulait  sauver  :  malheu^ 
reusement  ces  pre'paratifs  durèrent  jusqu'au  jour;  et  [es 
ehre'liens ,  prévenus  du  projet ,  occupèrent  toutes  les  issues. 
Quelques  soldats  montèrent  sur  les  remparts  et  agitèrent  un 
drapean;  c'était  le  signal  de  l'attaque.  Saladin  se  précipita 
aussitôt  sur  le  camp  des  chre'licns  pour  faire  diversion  ;  maii 
tout  fut  inutile;  les  chre'ijens  firent  à-la-f»is  face  à  la  garnison 
et  à  l'armée  du  sultan.  Tous  les  musulmans  étaient  en  larmes; 
Saladin  allait  et  venait,  animant  ses  guerriers;  peu  s'en 
fallut  mâmc  qu'il  ne  forçât  le  camp  ennemi  :  à  la  fln  ,  il  Tu) 
repousse'  par  le  nombre.  ■ 

La  ville  e'tait  alors  ouverte  de  toute  part  et  réduite  n  In 
dernière  extrémité'.  Le  vendredi  suivant,  17  du  mois,  la 
garnison,  au  rapport  de  Boha-eddio  ,  envoya  un  natgcur  au 
sultan,  avec  une  lettre  qui  annonçait  l'e'lat  horrible  où  elle 
se  trouvait ,  et  l'impossibilité'  de  tenir  plus  long-temps.  Aussi- 
tôt Saladin  se  disposa  à  tenter  un  dernier  effort  :  il  assembla 
son  conseil  ;  et  après  lui  avoir  expose  ie  malheureux  elat  de 
la  ville ,  il  proposa  de  renouveler  le  combat.  Les  avis  furent 
partages;  mais  pendant  qu'on  délibérait,  on  vît  loul-à-coup 
arborer  sur  les  murs  l'c'tendard  et  les  banni 
en  mâmc  temps,  un  grand  cri  s'e'lcva  du 
chrétienne.  On  e'tait  alors  vers  Fheure  de  n 
mans  en  furent  accable's;  ils  demeuièrcut  u 
IVappc's  de  stupeur;  on  eut  dit  qu'ils  avalent  l'esprit  r 
ensuite  ils  c'clatèi'ent  en  gemissemeus  et  en  sanglutii  ;  tout  ir> 
coDiirs  prirent  part  ii  la  douleur  commune ,  it  proportion  de 
leur  fo»  et  de  leur  pie'tc'  ;  tous  les  musulmans  s'aflligèrenl  d* 
cette  perte  par  esprit  de  religion.  Pour  moi ,  poursuit  B^jj^ 
rddin  ,  je  restât  tout  ce  temps-là  auprès  de  Sabidin 


s  des  Francs; 

te'  de  l'arra^r 
nidi.  Les  mnsul- 
I  instant  eonimr 
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sait  plus  affecte  qu'une  mère  qui  a  perdu  son  Gis  unique,  et 
fondait  en  larmes  ;  je  lui  offris  des  consolations  analogues  à 
la  circonstance  ;  je  l'exhortai  a  songer  plutât  aux  moyens  de 
sauver  Jérusalem  et  la  Palestine,  n 

L'historien  Ëmad-eddin ,  qui  e'tait  aussi  à  l'arme'e ,  témoigne 
e'galement  que  les  musulmans,  lorsqu'ils  virent  planter  l'é- 
tendard des  chrétiens  sur  les  remparts  ^  furent  tous  dans 
l'affliction.  Nous  ignorions  encore,  dit-il,  comment  la  ville 
avait  e'te  prise  et  à  quelles  conditions.  Ainsi  le  décret  de  Dieu 
eut  son  eflfet.  Les  consolations  étaient  faibles  et  l'espérance 
fujait  loin  de  nous.  Quand  la  nuit  fut  venue,  le  sultan  s'en- 
ferma dans  sa  tente ,  livre  à  de  noires  pensées.  Le  lendemain 
nous  allâmes  le  trouver;  il  était  triste  et  inquiet  de  l'avenir  : 
nous  essayâmes  de  le  consoler;  nous  lui  dîmes  :  «  Cette  ville 
n  e'tait  une  de  celles  que  Dieu  avait  prises,  et  elle  est  retom- 
^  bee  au  pouvoir  de  ses  ennemis,  n  J'ajoutai  :  a  La  loi  n'a  pas 
«  péri  pour  une  ville  perdue;  il  faut  avoir  en  Dieu  la  même 
•>  confiance.  « 

Voici  comment  Ibn-alatir  raconte  la  prise  d'Acre  :«  Quand 
Maschtoub ,  dit-il ,  vit  l'état  désespère'  de  la  ville  et  l'impos  • 
sibilite'  de  la  défendre ,  il  alla  traiter  avec  les  Francs.  Il  fut 
convenu  que  les  habitans  et  la  garnison  sortiraient  en  liberté 
avec  leurs  biens,  moyennant  la  somme  de  deux  cent  mille 
pièces  d'or,  la  liberté  de  deux  mille  cinq  cents  prisonniers 
chre'tiens ,  dont  cinq  cents  d'un  rang  e1eve  (l) ,  et  la  restitu- 
tion de  la  croix  du  crucifiement;  de  plus,  Maschtoub  promit 
dix  mille  pièces  d'or  pour  le  marquis  de  Tjr,  et  quatre  mille 
poor  ses  gens  :  il  fut  accorde'  un  certain  délai  pour  le  paie- 
ment de  l'argent  et  la  remise  des  prisonniers.  Tout  étant 
ainsi  convenu ,  les  deux  partis  jurèrent  l'exécution  du  traite', 
et  les  Francs  entrèrent  dans  la  ville. 


(i)  Les  auUan  arabef  varient  sar  le  nombre  des  pritonnien; 
quelqae»-nns  diient  quinze  cents  d*Dn  rang  obscur  et  cent  nobles.  La 
même  discordance  règne  parmi  les  chrétiens. 


ÉTënemeni  qni   iniTirent  [>  priie  de  Saî  ni -Jeu -4*  Acre.  — 
Richard  muiacre  les  prifonnien  inusulman*. 

Suite  de  l'année  5S7  ff/9/  de  J.  C.J.  La  ville  étant  atr»t 
prise,  le  roi  de  France  se  mit  en  devoir  de  retourner  dans 
ses  etat8  ,  et  partit  pour  T^r,  laissant  en  Palestine  une  partie 
de  ses  troupes  sous  la  eonduite  du  duc  de  Bourgogne,  el 
cédant  au  marquis  de  Tyr  sa  part  de  l'argent  t]ue  les  musul- 
mans s'e'taient  engoge's  à  pajer.  A  celte  nouvelle,  le  sultan, 
uu  rapport  tle  Boha-eddin  ,  envoja  un  députe'  au  roi  avec 
(le  riches  pre'sens ,  et  le  lit  saluer  en  son  nom.  Le  roi  étant 
parti,  Richard  pcil  le  commandement  en  chef  de  Tanne'e 
chrétienne. 

Cependant  il  s'était  e'ieve'  queliiues  difficulte's  au  sujet  dp  la 
capitulation  d'Acre.  Ibn-alstir  rapporte  (|ue  le  paiement  de 
la  somme  avait  e'ie'  partagé  en  deux  termes  (l  )  :  la  moitié  de 
cet  argent  devait  jtre  remise  un  mois  après  l'occupation  de  la 
ville , c'est-à-dire ,  le  1  B  re'geb  [lO  août],  jour  fixe  pour  le  pre- 
mier terme,  et  le  reste  dans  l'autre  mois.  Outre  l'argent  Rxé 
pour  le  premier  terme,  SaJadin  devait  remettre  tous  les  pri- 
sonniers clire'tiens,  avec  la  croix  du  crucifiement;  en  atten- 
dant, ia  garnison  devait  rester  entre  les  mains  des  chrétien», 
comme  garans  de  la  parole  du  sultan.  Saladin  ayant  eu  com- 
munication du  traite',  he'sila  d'abord  à  le  reconnantre ,  vn 
3u'il  n'y  avait  pris  aucune  part.  H  assembla  ses  émirs  et  leur 
emanda  conseil;  tous  répondirent  :  a  Les  musulmans  qui 
a  sont  dans  la  ville  sont  nos  frères;  ils  sont  nos  compagnons; 
•>  nous  ne  pouvons  apporter  d'excuse;  il  faut  absolument 
o  donner  ce  qu'on  demande.  »  Dès-lors  Saladin  se  mit  en 
devoir  de  remplir  les  conditions  du  traité. 

Suivant  Emad-eddin,  «comme  il  était  sans  argent,  il  en 
fit  venir  de  ses  provinces,  et  ramassa  les  cent  mille  pièces 
(l'or  qui  devaient  former  le  premier  paiement  ;  de  plus ,  il 
fit  venir  de  Damas  la  croix  du  crucifiement  et  les  prisonniers 
chrétiens  ;  et  sur  ce  que  lu  bruit  avait  couru  que  cette  croix 


(I)  Bobn-cddin  du  Cl 
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nVuût  pas  la  véritable ,  que  celle  qui  avait  réellement  servi 
au  crucifiement  du  Messie  avait  ete  envoyée  au  calife  de 
Bagdad,  il  offrit  aux  chre'tiens  de  les  de'tromper  :  leurs  dépu- 
tes vinrent  pour  voir  cette  croix;  ils  la  reconnurent,  ils  flé- 
chirent le  genou  devant  elle ,  et  purent  se  convaincre  de  la 
bonne  volonté  du  sultan,  n 

Malheureusement ,  suivant  Boha-eddin ,  Saladin  n'avait 
pu  encore  se  procurer  qu'une  partie  des  prisonniers  qu'il 
s'était  engagé  a  remettre  ;  il  n'en  avait  reçu  que  six  cents  de 
Damas  ;  de  plus ,  il  lui  manquait  une  partie  des  prisonniers 
nobles.  Les  esprits  ne  tardèrent  pas  à  s  enflammer. 

Ibn-alatir  met  tout  le  tort  du  cdté  des  chrétiens.  Il  com- 
mence par  les  accuser  d'avoir,  dès  le  premier  jour  de  leur 
entrée  dans  Acre,  violé  leur  parole,  en  ce  qu'au  lien  de 
laisser  les  musulmans  libres  dans  la  ville,  ils  s'étaient  saisis 
de  leurs  personnes  et  les  avaient  enfermés  dans  un  lieu  parti- 
culier, donnant  pour  motif  que,  par  cette  rudesse, ils  obtien- 
draient plus  facilement  l'argent  et  ce  qu'on  leur  avait  promis; 
ensuite  il  raconte  que  les  chrétiens  proposèrent  à  Saladin  , 
ou  qu'on  leur  remit  tout  à-la-fois  l'argent,  les  prisonniers  et 
la  croix ,  dans  lequel  cas  ils  renverraient  eux-mêmes  sur-le- 
champ  tons  les  musulmans  d'Acre,  on  que,  si  Saladin  ne 
remettait  que  la  moitié  de  l'argent,  eux-mêmes  ne  renver* 
raient  qu'une  partie  des  musulmans,  sauf  à  mettre  le  reste 
en  liberté ,  quand  toute  la  somme  serait  acquittée. 

Là-dessus  Saladin,  au  rapport  de  Boha-eddin,  fit  une 
autre  proposition  :  «  De  deux  choses  l'une,  dit-il  aux  chré- 
«  tiens  :  ou  renvoyez  dès  à  présent  tous  les  musulmans  libres, 
9  et  moi  je  vous  remettrai  l'argent  que  j'ai  entre  les  mains  , 
m  ainsi  que  les  prisonniers  et  la  croix  ;  pour  le  reste,  je  vous 
9  donnerai  des  gages  :  ou  bien ,  si  vous  ne  mettez  en  liberté 
9  qu'une  partie  des  musulmans,  donnez  vous-mêmes  des 
9  gages  comme  garantie  que  vous  renverrez  le  reste  quand 
9  il  en  sera  temps,  n  A  cela  les  chrétiens  répondirent  que 
c'était  faire  injure  à  leur  bonne  foi;  qu'ils  renverraient  les 
musulmans  lorsque  le  moment  serait  arrivé;  qu'en  attendant, 
leur  parole  devait  suffire. 

Cette  réponse  ne  satisfit  pas  Saladin.  Au  rapport  dlbn- 
alatir,  il  demanda,  pour  sa  propre  sûreté ,  qu'ils  jurassent  de 
nouveau  d'être  fidèles  au  traité,  et  que  les  templiers  se  ren- 
dissent garans  de  leur  parole;  car,  observe  l'auteur,  ces 
hommes  religieux  pensaient  que  la  foi  jurée  doit  être  obser- 
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vêc  (lj  ;  maia  les  templiers  refusèrent  de  se  rendre  cuilion. 
1  Nous  ne  voulons ,  dircnt-iis,  jurer  ni  nuus  engager  pQUt 
•I  quoi  que  ce  soit,  crainte  de  quelque  perlidie  de  la  psri  dti 
n  musulmans  de  la  ville.  ■>  De  leur  eûle',  les  chrétiens  répon- 
dirent ;  H  Donnez-nous  d'aboril  l'argent  et  les  prisonnier 
n  avec  la  croix ,  et  nous  verrons  ce  qui  nous  reste  à  foire.  • 
Alors,  continue  l'auieur  arabe,  Suiadin  commença  à  croire 
que  les  intentions  des  chrétiens  nVlaient  pas  droites.  En  efict, 
ajoute  l'auteur,  c'e'taît  vouloir  user  d'artilicc  :  les  chre'tieos 
auraient  renvoyé'  les  pauvres  et  les  soldais  de  l'ormec  qui  ne 
pouvaient  payer  de  rsnçcn,  et  ils  auraient  {;arde  les  e'niîrs 
et  les  riches  pour  leur  faire  payer  bien  cher  leur  liberté.  En 
conséquence ,  le  sultan  refusa  de  rien  remettre. 

ijuivant  Boha-eddin,  le  premier  terme  se  passa  inutile- 
ment en  négociations.  Le  jour  mâme  du  IB  re'geb,  les  chré- 
tiens ayitnt  envoyé'  sommer  Saladin  de  faire  le  premier  paie- 
ment, Saladin  rc'pondit  qu'il  ne  donnerait  rien  ,  à  moins  que 
les  Francs  ne  renvoyassent  tous  les  prisonniers  musulmans, 
ou  ne  pre'sen  tasse  lit  des  gages.  Là-dessus  les  esprits  s'ai- 
grirent, le  temps  sVcoula  sans  rien  dc'eider.  Ce  fut  alors, 
poursuit  Boha-eddin,  que  le  maudit  roi  d'Angleterre,  furieux 
du  retard  qu'on  mettait  à  lui  livrer  l'argent  et  les  prison- 
niers ,  médita  une  vengeance  terrible. 

Le  mardi  S7  de  re'geb,  huit  jours  après  l'expiration  du 
premier  terme,  le  roi  monta  à  cheval  et  sortit  avec  ton 
armée  dans  lu  plaine  d'Acre,  faisant  amener  derrière  lui 
tous  les  prisonniers  musulmans,  de  qui  Oieu  avait  decrc'ié 
pour  ce  jnur-lii  le  martyre  ;  ils  étaient  au  nombre  de  plus  de 
trois  mille, tous  garrotte's  et  enchaînes.  Au  signal  donne,  les 
Francs  tombèrent  sur  eux ,  l'e'pce  â  la  main ,  tous  ù-la-fois  et 
comme  un  seul  homme,  et  les  massacrèrent  de  sang-fr«id, 
en  frappant  d'estoc  et  de  taille.  Les  avant-postes  musulmans, 
place's  à  quelque  distance  ,  aperçurent  le  mouvement  de 
l'arme'e  chre'lienne;  mais  ils  crurent  d'abord  qu'elle  venait 
livrer  bataille;  personne  dans  l'armée  ne  se  doutait  de  re 
que  voulait  faire  le  roi.  Les  avant-postes  se  conleuicreni 

(!)  LjjJI  y_jjj  ^jj  J*t  AjV  dJi  ïJjîjJI  t>-«i  t)l_, 

Cet  cloge  des  lemphcra  cal  d'oulnnl  plus  remarquable,  que  r'Ml 
principalcnicnl  sur  res  religieuji  ijue  soin  lombes  les  rrprgcliei4^ 
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ertîr  Saladin  du  mouvement  des  chrétiens.  II  y  eut  un 
T  engagement  ;  quelques  guerriers  forent  tue's  cfe  part  et 
itre;  enfin  la  nuit  vint,  et  les  deux  armées  retournèrent 
s  leurs  positions  (l).  Ce  fut  seulement  le  lendemain  au 
it  du  jour  que  les  musulmans ,  étant  retournes  dans  la 
ne,  s'aperçurent  du  massacre  de  leurs  frères  ;  ils  virent 
martyrs  e'tendus  par  terre,  et  en  reconnurent  plusieurs, 
spectacle  causa  à  tous  une  douleur  extrême,  une  affliction 
cprimabic;  tous  furent  indignes  de  la  conduite  du  roi 
ngleterrc  :  car,  remarque  l'auteur,' il  avait  ete  convenu 
,  quoi  qu'il  put  arriver,  on  respecterait  la  vie  des  prison- 
rs.  Les  conventions  portaient  qu'ils  seraient  mis  en  liberté 
on  exécutait  la  capitulation  ;  sinon  qu'on  les  traiterait  en 
M>nniers  de  guerre  :  mais  ce  maudit  ne  craignit  pas  de  se 
ntrer  parjure,  ou  plutât  il  ne  fit  que  manifester  ce  qu'il 
ît  dans  le  cœur,  et  ce  qu'il  aurait  fait  tout  de  même  si  on 
avait  remis  l'argent,  les  prisonniers  et  la  croix.  Les  chré- 
is  ne  laissèrent  en  vie  que  les  prisonniers  de  distinction, 
It  ils  espeVaient  tirer  une  bonne  rançon ,  entre  autres 
*acousch  et  Maschtoub ,  l'un  gouverneur  et  l'autre  corn* 
ndant  d'Acre,  et  ceux  qui,  par  leur  bonne  constitution, 
ivaient  les  aider  utilement  dans  les  travaux  et  les  bâtisses 
ils  se  proposaient  de  faire  (i).« 

imad  -  eddin  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  prisonniers  : 
Lprès  la  retraite  des  chrétiens  dans  la  ville,  nous  trou- 
nés  les  martyrs  musulmans  expose's  tout  nus  sur  le  sable, 
us  allâmes  les  visiter.  Ils  reconnurent  leurs  amis  et  leur 
ontèrent  ce  qu'ils  avaient  souffert  pour  la  cause  de  Dieu, 
?ls  honneurs  ils  avaient  reçus,  quels  avantages  ils  avaient 


i)  Éinad-cddin  suppose  au  contraire  qae  le  matsacre  des  prison- 
rs  eut  lieu  en  présence  de  Tarmce  musulmane ,  et  que  cette 
ronstance  donna  lien  k  un  combat  terrible. 

f)  Boha-eddin  ajoute  que,snivantquelques>iins,  Richard  se  porta 
eue  exe'cudon  en  représailles  des  chrétiens  qui  avaient  péri  dans 
combats  prccédcns.  Suivant  d'autres,  Richard  voulut  tout  simple- 
nt  se  dcbarrasser  de  cette  multitude  de  prisonniers,  qui,  pendant 
pédition  qu'il  allait  entreprendre,  auraient  pu  ^éner  sa  marche. 
Tune  ni  l'autre  explication  ne  sont  vraisemblables.  II  y  a  |.lutAt 
I  de  croire  que  Richard  et  ses  compagnons  avaient  compte'  sur  le 
X  de  la  rançon  des  prisonniers  musulmans ,  et  que  le  de'pit  les 
idit  barbares. 
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S  par  le  martyre,  de  quelie  béatitude  ils  joiiissaieni  i 


alTaire.  Leui'  r 
rendre  le  plus  ' 
avec  celui  des  ai 
sauf,  (|iii  était  a! 


prix  de  leur  sang,  n 

Telle  est  la  manière  dont  les  auteurs  arabes  n 

est  très'obscur ,  l't  nous  avons  tâche  de  Ir 
lir  possible.  On  fera  bien  de  le  comparer 
;urs  chre'liens ,  et  sui-toui  de  Gautier  Vini- 
s  avec  Ricliard.  Au  reste,  Suladîn  respecta 
rers  chrétiens.  Au  rapport  d'EmBd-cddiri, 
comme  après  un  tel  massacre  on  ne  pouvait  plus  compter 
sur  un  accommodement,  il  renvoj'a  les  prisonniers  à  Damas 
avec  la  crois  du  erucifieiuent.  Ce  u'est  pas,  «joute  Einad- 
eddin ,  que  le  sultan ,  en  gardant  celle  croix ,  vouliîi  lui  fnire 
honneur  ',  mais  il  savait  que  rien  ne  Toisait  autant  de  peine 
aux  chrétiens  que  de  la  savoir  entre  les  mains  des  musul- 
mans ,  et  sous  ce  rapport  il  y  tenait. 

Au  milieu  de  ces  querelles  et  de  ces  prc'tcnlions  récipro- 
ques, les  chrétiens  avaient  pris  possession  de  la  ville.  Los 
mosque'es,  converties  d'abord  en  e'glises  à  la  première  entrée 
des  chre'liens  dans  la  ville,  et  redevenues  musquées  lorsque 
SaUdin  s'en  empara,  furent  de  nouveau  changées  en  irinplu 
chrétiens.  L'historien  des  patriarches  d'Alexandrie  remarqae 
à  ce  sujet  que ,  lors  de  l'occupation  d'Acre  par  Holailin  ,  on 
alTecta  d'employer  les  prisonniers  chrétiens  à  laver  les  murs 
le  e'glise,  et  à  efi'acer  les  figura 
:intut'c  ou  en  sculpture;  ei  qo'i 
intrant  dans  la  ville,  Grcni  «ertir 
à  laver  de  nouveau  l'e'glisr  H  à 
es.  Pendant  ce  temps,  Salailin 
sur  le  mont  Karoubn ,  dans  son 
lance  de  la  ville;  il  n'était  mie 
-postes  musulmans,  qui  inslrui- 
bre'tiens.  Saladia 
;  les 


de  saints  repre'senlees  e 
leur  tour  les  chrétiens,* 
les  prisonniers  musidm 
rétablir  les  anciennes   ligur 
s'e'lait  place  avec  son  arme'e 

près  de  la  ville  que  les  avant 

rnt  désire'  d'en 


arabes  peignent  très-bien  l'état  de  son  : 
à  une  lionne  qui  a  perdu  ses  petits,  o 
prive'e  de  son  Ris  unique  :  mais  les 
d'autres  interdis.  Pendant  le  premier  r 
pation  d'Acre,  il  n'est  fait  mention  qu 
escarmouches.  Enfin  le  roi,  ayant  re'gle' 
se  disposa  à  se  remellre  eti  campagne. 


me, en  le  comparant 
1  à  une  mère  qui  est 
Francs  s'occo paient 

de  quelques  légère* 
es  afTaires  de  la  ville, 
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s  LX. 

Goemt  de  Richard  et  de  Saladin. 

Suite  Je  Tannée  587  [août  U91  di  J.  C.J.  Telle  était  en 
ce  moment  la  situation  de  Tannée  chrétienne  :  les  croises 
aTaient  pris  possession  de  la  ville  d*Acre  ;  Philippe^AugusIe 
sVtait  rembarque  pour  son  royaume;  le  marquis  Conrad 
s'était  re'fugié  à  Tjr ,  mécontent  de  Richard ,  qui  avait  refuse 
de  le  reconnaître  pour  roi  de  la  Palestine ,  et  près  de  lui  faire 
une  guerre  ouverte.  La  ville  d'Acre  avait  etë  réparée ,  ses 
fortifications  relevées  et  mises  en  bon  état  de  défense.  Kï* 
chard  avait  pris  le  commandement  de  Tarmee,  et  avait  avec 
lui,  outre  ses  Anglais,  des  Français,  des  Allemands,  et  les 
guerriers  de  tous  les  pays  de  Toccident  qui  étaient  demeures 
sous  les  drapeaux  de  la  croisade.  Le  dessein  des  croisés  était 
de  subjuguer  Jérusalem  et  le  reste  de  la  Palestine. 

De  son  câté,  Saladin  se  préparait  à  une  résistance  terrible. 
Dès  l'année  précédente,  à  Tapproche  de  l'empereur  Frédéric 
Barberousse ,  il  avait  fait  démanteler  les  forteresses  du  second 
ordre  qui  étaient  sur  le  chemin  de  Jérusalem ,  et  qu'il  ne 
pouvait  espérer  de  défendre;  c'était  afin  dlempécher  les  chré> 
tiens  de  s'j  établir.  Emad-eddin  nomme  au  nombre  de  ces 
places,  Arsouf ,  Césarée  et  Jafia.  Saladin  écrivit  de  tout  cdte 
pour  demander  de  nouveaux  secours  :  on  trouve  dans  la  com<« 
pilation  des  Deux  Jardins  une  lettre  qu'il  envoya  à  son  dé* 
puté  en  Afrique,  pour  qu'il  fit  de  nouvelles  instances  auprès 
du  roi  de  Maroc  ;  on  y  remarque  le  passage  suivant  :  u  Déjà 
«  nous  avions  tué  plus  de  cinquante  mille  chrétiens  devant 
n  Acre,  lorsqu'il  est  débarqué  deux  rois,  celui  de  France  et 
9  celui  d'Angleterre,  avec  d'autres  seigneurs  et  gens  puis* 
n  sans,  qui  ont  entouré  la  ville  et  fermé  tout  accès  k  nos 
n  troupes.  Acre  est  maintenant  en  leur  pouvoir;  mais  ce  mal* 
n  heur,  nous  l'avons  éprouvé  en  combattant  pour  la  cause 
»  de  Dieu,  et  il  ne  nous  a  pas  abattus.  Nous  ne  retournerons 
«  pas  pour  cela  en  arrière;  nous  ne  renoncerons  pas  à  nos 
«  desseins;  bien  au  contraire,  nous  resterons  à  la  même  place, 
«  attendant  que  l'ennemi  sorte  pour  que  nous  puissions  i'at- 
9  taquer.  n 

Elnfin,  tout  étant  prêt,  l'armée  chrétienne  se  mit  en  mar- 
che; Saladin  s'ébranla  aussi  pour  se  mettre  a  sa  poursuite. 

91.. 


314  BIBLIOTBEQCB 

On  e'iait  alors  au  1"  de^chaban  [lîn  d'aoul],  deux  jours  après 
le  massacre  des  prisonniers  musulmans.  Les  chrétiens  sui- 
virent les  bords  de  la  mer,  laissnnt  à  leur  gauche  les  mnii- 
lafjues  de  U  Phenicie  et  de  la  Pnlesline.  Ces  montagnes  e'tuient 
ciiuvertes  de  de'tacliemens  musulmans  qui  ne  leur  laissaient 
pas  de  repos  :  tantôt  Saladin  prenait  les  dcvans ,  tantôt  il  se 
plaeait  sur  leurs  derrières  ;  il  ne  ne'gligeait  aueune  occasion 
de  les  attaquer  et  de  les  rompre,  a  J'e'laîs  alors  auprès  de  lui, 
dilBuha-eddini  je  ne  le  quittai  pas  dans  toute  celte  guerre. 
Le  pays  e'tait  dévaste',  et  les  deux  orme'es  curent  beaticoup  jT 
souffrir  du  manque  de  vivres.  Souvent  on  ne  pouvait  V 
ver  du  pain ,  et  le  biscuit  e'tait  fort  rare. 

a  L'armée elirëliennc,  poursuit Boha-eddin,  e'tait parlB| 
en  trois  corps,  chacun  en  e'tal  de  se  défendre.  Le  prein 
e'tait  commande'  par  l'ancien  roi  de  Je'rusalem  (  Gui  de  Liuj 
gnan  ],  et  formait  l'avanl-garde;  le  second  ,  place'  au  cedttf 
e'tait  compose'  des  An^jlais  et  des  Français;  le  rtste  fonnl 
l'arrière- garde.  Au  milieu  de  l'armée  dominait  une  espèciM 
tour  roulante,  semblable  à  un  de  nos  grands  mînaretsî^ 
place'e  sur  un  char;  c'était  l'eteudai-d  des  chre'tïens.  Ou) 
cette  division  ge'neiale,  les  trois  corps  se  subdivisaient  eT 
cunen  deux  parties  :  l'une,  marchant  à  une  certaine  disia 
(le  la  mer,  l'aiiïftil  face  aux  soldats  musulmans  et 
leurs  attaques;  l'antre,  longeant  les  bords  île  la  mer,  e'isil 
couverte  par  la  première  et  mise  à  l'abri  de  nos  coups.  Quand 
les  premiers   e'iaient  faliguc's,  les    seconds  prenaient  .leur 
place.  Pour  la  cavalerie,  elle  se  tenait  constamment  au  mi- 
lieu ,  a.vant  autour  d'elle  l'infanterie,  semblableà  un  mur, 
et  ne  sortant  jamais  des  rangs  que  dans  les  cas  extraordi- 
naires. Les  soldats  e'toicnt  couverts  d'une  espèce  de  feutre 
e'pais,   et  de  colles  de  mailles  aussi  amples  que  for 
qui  les  mettait  ù  l'e'preuve  des  traits.  J'ai  vu  des  sold 
avaient  jusqu'à  vingt-un  traits  sur  le  corps,  sans  m 
pour  cela  moins  à  l'aise  {■).  Eux,  au  contraire,  nous  p 
çaicnt  avec  leui's  zenboureLs,  tuant  ù-la-fois  le  cheval  e 
cavalier  [i).  Je  parle  ici  de  ce  que  j'ai  vu  ,  ou  de  ce  que  m 


(i)  Ëmad-eddin  comptre  L  ce  sujet  le»  goerrier*  cbr^tteM  h 

(l)  On  a  dil  rinlpEsus,  d>n«  Il  noie  de  I>  page  3fi6,  en  quoi  e 
Ikil  le  zeubourcki  l'hislonea  d»  pnlriarchei  d'Alexandrie  aionte^ 
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dit  les  transfuges  et  les  prisonniers.  Les  Francs  gardaient  le 
même  ordre,  soit  eu  marche ,  soit  pendant  le  combat;  ne 
iVcartant  jamais  du  gros  de  l'armée,  quelque  tentative  qu'on 
rit  pour  les  attirer  hors  des  rangs.  Les  trois  corps  de  l'armée 
le  soutenaient  mutuellement;  quand  l'un  e'tait  menace,  les 
antres  venaient  à  son  secours.  La  marche  était  lente ,  car  les 
chrétiens  allaient  de  conserve  avec  la  flotte  qui  longeait  la 
cÂte,  et  qui  était  charge'e  de  vivres  et  de  provisions.  Les  jour- 
ne'es  e'iaient  petites,  a  cause  de  l'infanterie  :  en  effet,  parmi 
les  fantassins,  les  uns  tenaient  tête  à  l'armée  musulmane; 
les  autres,  qui  côtoyaient  les  bords  de  la  mer,  portaient  sur 
leur  dos,  faute  de  bêtes  de  somme,  les  bagages  et  les  tentes. 
Or,  remarquez  la  constance  de  ce  peuple,  de  s'exposer  ainsi 
aux  fatigues  les  plus  pe'nibles,  sans  être  paje',  sans  retirer 
aucun  avantage  réel. 

m  Ordinairement  les  musulmans  attaquaient  l'armée  chré- 
tienne par  trois  câtés  diflférens,  à  l'orient,  au  nord  et  au. 
midi  ;  le  coté  seul  de  la  mer  restait  libre.  J'ai  vu ,  dans  ces 
occasions ,  le  sultan  courir  entre  les  deux  armées ,  au  milieu 
d'une  pluie  de  traits,  n'ayant  à  ses  c6tés  qu'un  ou  deux  f 
écuyers,  et  allant  d'un  rang  à  l'autre;  je  l'ai  vu  animer  ses 
guerriers  et  les  enflammer  d'ardeur.  L'air  retentissait  du 
bruit  des  tambours  et. des  trompettes,  et  des  cris  de  nos  sol- 
dats, qui  s'excitaient  par  ces  mots.  Dieu  est  grand!  Dieu  est 
grand!  et  cependant  l'armée  chrétienne  gardait  ses  rangs  : 
elle  ne  se  troublait  pas;  elle  ne  dérangeait  pas  son  ordre; 
elle  ne  se  séparait  pas;  elle  accablait  nos  chevaux  et  nos 
cavaliers  de  traits  et  de  blessures.  Presque  toujours  l'attaque 
durait  pendant  la  marche  ;  mais  une  fois  l'armée  chrétienne 
arrêtée  pour  camper,  il  fallait  seretirer;  les  nôtres  n'auraient 
pu  l'attaquer  avec  avantage,  et  le  plus  -sur  était  de  s'éloi- 
gner. 9 

Tel  est  le  tableau  que  fait  Boharcddin  du  courage  et  de  la 
discipline  de  larmée  chrétienne.  C'est  le  témoignage  d'un 
témoin  oculaire;  et  ce  témoignage  est  d'autant  plus  pré- 
cieux, qu'il  est  dans  la  bouche  d'un  ennemi.  Boha-eddm  entre 


dans  la  marche  on  avait  construit  des  chariots  munis  de  roantelets, 
rar  lesquels  étaient  placés  les  guerriers  armes  du  zenboorck,  et  qui 
•uivaient  tous  les  mouvemcns  de  Tarme'e  ;  on  avait  garni  de  ces  cha> 
riols  tout  le  cAté  de  I  armée  qui  faiMÎt  Cice  aox  musolmans. 
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ensuite  dans  le  détail  des  marches  des  deux  armée».  Cotomr 
il  s'y  trouvait  de  su  personne,  il  n'épargne  pas  (a  plus  petite 
circonstance;  c'est  )e  faible  d'un  homme  qui  a  tu,  et  <]ui  croit 
que  tout  est  également  inte'rcssant.  Nous  nous  bornerons  aux 
parti culariie's  qui  peuvent  peindre  l'e'poque,  ou  ()ui  appar- 
tiennent directement  ù  noire  sujet,  laissant  de  côte'  loutcp 
qui  nous  a  pui*ii  indigne  de  fixer  les  regards  de  l'histoire. 

Le  départ  de  l'arme'e  cbre'tienne  eut  lieu  le  1  "■  de 
schaban  [lin  d'août].  En  partant,  les  chre'tiens  allumèrent 
de  grands  feux;  c'était  le  signal  ordinaire  de  la  marrhe. 
Aussitôt  Saladin  se  mit  à  leur  poursuite.  Les  chrétiens  am- 
vcrent  d'abord  à  Caïfa.  En  rouie,  leur  arrière-garde  avait 
e'te'  surprise  par  l'avant-gardc  musulmane ,  que  commandait 
Afdaf ,  (ils  de  âaladin  ,  et  elle  aurait  ete'  en  grand  danger,  si 
le  roi  d'Angleterre  n'c'lail  venu  la  délivrer  {l  ).  L'nrmee  chré- 
tienne s'arrâta  quelques  jours  à  Caïfa,  pour  faire  venir  du 
renfort  d'Acre;  elle  se  reposa  un  moment  daus  Ce'sare'e,  et 
de  làconrinua  sa  marche  TersAi-souf.  Pendant  ce  temps,  elle 
ne  cessa  d'être  harcelée  par  Sala<lin  :  tous  les  cbrciiens  qui 
tombèrent  entre  ses  mains ,  eurent  la  l^te  tmnclic'c  ;  c'était  en 
représailles  du  massacre  des  musulmans  prl 
sultan  avait  jure'  de  n'épargner  aucun  cbre' 
cite  plusieurs  exemples  de  ce  genre;  nous 
un  ou  deux,  u  Un  four,  dil-il,  qu'après  s 
quelques  prisonniers  chre'tiens ,  Saladin  ver 
et  de  faire  sa  prière  de  midi, 


;n.  Boha-rddin 
o  rappurtcmas 
□ir  fait  ttioiirir 
it  de  se  reposer 
chre'irfn 


de  bonne'  mine,  et  qui,  it  son  air,  paraissait  d'o 
tin^ue'  :  il  lui  fit  d'abord  quelques  questions  sur  l'ctal  de  l'ar- 
mée chrétienne,  sur  les  raisons  qui  rendaient  sa  marche  si 
lente;  après  quoi  d  ordonna  de  lui  couper  la  léte.  A  ces  mots, 
le  chre'tien,  consterne,  oflVït de  se  faire  e'ehanger  contre  un  des 
musulmans  qui  e'taicnt  captifs  dans  Acre:  Saladin  demanda 
que  ce  (iùi  contre  un  t'mir;  et  comme  le  prisonnier  n'e'iait 
pas  d'un  rang  assez  e'ieve  ,  sa  proposition  fut  rejele'e.  Cepen- 
dant sa  naissance ,  sa  bonne  mine  ,  tout  pariait  en  sa  faveur: 
en  veritc,  poursuit  Boha-eddin,  je  n'ai  jamais  vu  de  si  bel 
bomme,  ni  de  figure  si  intéressante.  Saladin  fil  susprndre 


(l)  Ibn-abtir  dit  qne  les  mnsulmaiii  refnsèrrnt  de  prendrr  p*rl  à 
radian,  loui  pn'leite  qn'ils  manquaicat  iTamirs.  Cette  partie  ji 
il  pat  une  haute  idée  dm  reuonrcn  de  Saladin. 
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i*ezecution  :  un  moment  après  il  le  rappela  poar  se  plaindre 
à  lui  du  massacre  des  prisonniers  musulmans;  ce  chre'tien 
peconnut  Tinjustice  de  cette  action  et  en  rejeta  la  faute  sur 
le  roi  d'Angleterre.  Le  sultan  fit  ensuite  sa  prière  du  soir; 
puis  y  suivant  son  usasse,  il  monta  à  cheval,  et  au  retour  fit 
couper  la  tête  au  chrétien,  n 


5  LXÎ. 

Combat  d'Arsonf. 

Suite  de  l'année  587  (septembre  H 91  de  J.  C.J.  Nous 
suivons  toujours  le  récit  de  Boha-eddin. 

«  Saladin  ne  négligeait  aucune  occasion  d'en  venir  aux 
mains  ;  tour-à-tour  h  i'avant-garde ,  sur  les  flancs  et  à  Tar- 
rière-gardc  de  l'armée  chrétienne,  il  ne  lui  laissait  aucun 
repos.  Dans  une  de  ces  occasions  peVit  un  de  ses  plus  braves 
mameioucks;  il  se  nommait  Aiaz  le  Long.  L'action  eut  lieu 
près  des  bords  du  fleuve  Cassab  ,  ou  des  Roseaux  :  le  cheval 
du  mamelouck  se  cabra,  et  il  fut  tue  sans  pouvoir  se  dé- 
fendre, a  C'était,  dit  Boha  eddin  ,  un  des  plus  grands  héros 
de  l'islamisme  :  sa  bravoure  était  également  célèbre  dans  les 
deux  armées;  il  avait,  par  ses  exploits,  rendu  croyable  tout 
ce  qu'on  raconte  des  héros  de  l'ancien  temps  ;  quand  il  pa- 
raissait, les  Francs  prenaient  la  fuite.  Sa  mort  causa  une 
douleur  générale.  » 

Cependant  un  députe  du  roi  d'Angleterre  se  présenta  au 
camp ,  demandant  a  parler  à  Malek-adel  :  on  e'tait  alors  au 
1 1  du  mois  de  schaban.  Le  dépoté  représenta  a  Malek-adel  que 
cette  guerre  durait  depuis  trop  long-temps  ;  que  les  deux  ar- 
me'es  avaient  essuyé  de  grandes  pertes;  que  l'intcniion  du  roi, 
en  venant  dans  ce  pays,  n'avaitétéque  desecourirles  Francs  de 
kl  Palestine;  qu'il  consentait  à  faire  la  paix ,  et  à  ce  que  chacun 
mit  bas  les  armes.  Peu  de  temps  après,  le  roi  ayant  appris 
que  Malek-adel  était  venu  jusqu'aux  avant-postps,  voulut 
avoir  une  entrevue  avec  lui.  Dans  cette  conférence,  il  parla 
de  nouveau  de  son  désir  de  faire  la  paix,  à  quoi  Malek- 
adel  répondit:  «  Vous  ne  cessez  de  parler  de  paix;  que  ne 
f  dites-vous  enfin  ,  au  juste,  ce  que  vous  voulez?  u  Le  roi  ré- 
pliqua: a  La  première  condition  de  la  paix  est  que  vous  ren- 
9  diez  aux  chrétiens  le  pays  que  vous  leur  avez  pris,  et  que 
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s  VOUS  renti'tez  dans  vo.s  anciennes  limites.  »    A  ces  nioU. 
M&lek-adel  s'indigna,  et  la  conférence  fut  roinpae  (l). 

Sur  ces  entrcrailes,  l'arme'e  clire'lienne  arriva  aux  poiicï 
d'Arsouf,  sur  les  bords  de  [a  mer.  Alors  s'engagea  un  coiuliui 
que  Bohn-eddin  dit  avoir  e'ie  un  crève-cceur  pour  les  musul- 
mans. La  ville  est  pre'ce'de'e  de  jardins  ,  et  une  forôt  se  trou»c 
dans  le  voisinage;  le  chemin  qui  conduit  à  Arsouf  est  étroit, 
et  le  sultan  fit  ù  dessein  occuper  toutes  les  issues,  pour  en- 
fermer les  chre'tiens  cl  les  pousser  dans  Ta  mer.  Enfad-cddin 
observe,  à  ce  sujet,  qu'en  un  moment  les  llèches  de  l'armce 
musulmane  environnèrent  les  chrétiens,  comme  les  cilt  en- 
tourent les  yeux.  On  e'iait  alors  au  14  de  schaban.  Les  chré- 
tiens furent  ftccable's  d'une  gr^le  de  traits,  et  atlaque's  por 
dcrriorc,  par  devant,  et  sur  le  flanc  gauche.  Ils  essayéreol 
d'abord  de  presser  le  pas,  afin  de  se  rendre  au  lieu  de  leur 
campement;  à  la  fin,  ne  pouvant  plus  avancer,  ils  firent 
volte-face  et  en  vinrent  aux  mains. 

Cette  journe'e  est  ainsi  décrite  par  Boha-eddin  :  u  L'i 
chre'lienne  était  horriblement  presse'e,  Le  sultan  al  lait  M 
naît  d'une  uile  à  l'autre ,  animant  ses  soldats;  je  [e  rencoi 
moi-m^me  plusieurs  fois,  n'ayant  qu'un  page  à  ses  citû. 
vis  aussi  son  frère  Malek-adel  traverser  le  chnnipde' 
au  milieu  des  javelots.  L'infunlerie  chrétienne  atteignit 
jardins  d'Arsouf;  alors  la  cavalerie,  qui  jusque-là  n'ai 
pris  aucune  part  au  combat,  s'ébranla  pour  charger.  Je  vicj 
cavaliers  ranges  au  milieu  de  l'infanterie,  la  lance  en 
et  criant  tous  ii-la-fois,  comme  un  seul  homme;  je  visl' 
teric  ouvrir  ses  rangs ,  et  la  cavalerie  sortir  par  tous  les  c^lés 
et  fondre  sur  notre  droite ,  notre  gauche  et  noire  centre.  En 
un  moment  nos  soldats  furent  mis  en  fuite.  Moi ,  qui  étais 
au  centre,  voyant  cette  partie  de  l'armée  en  dèr«UtC| 


(i)  Boha-eddin  olierre  que  ce  fat  le  lîla  de  Honfrov  qui        

d'interprète  aoi  deux  princes.  Le  GU  de  Honfroy  avait  éli  \tAu  «a 
de*  plus  pnissans  itigneurs  de  !>.  Palesline.  Ce  pusagc  cl  iTautm 
qui  prtfeèdent,  donnent  lien  de  remarquer  qu'à  cCtlc  ppoqoe  \ts  sci- 
gneart  chrétisni  les  plus  puissins  ne  dédaignaient  pas  d*Bpprrndn 
la  langue  arabe ,  et  de  «'en  fprrir  dans  Porcasion,  Bohu-cddin  ajoute 
qu'il  vil  plua  tard  le  fils  de  Honiroj,  lora  de  la  ronrIusioD  de  la  paix , 
ei  que  ce  jeune  homme  lui  parut  dn  la  plus  grande  bcaat^.  n  cela 
près,  ajoulc-l-il ,  que  .  nuifanl  la  mode  dts  Franc 3 ,  il  ■    •     •      • 
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oarus  vers  la  gauche  et  j'y  trouvai  le  même  désordre  :  alors  je 
ourus  au  pavillon  du  sultan ,  point  de  ralliement  de  Farinée  ; 
lais  qu'y  vis-jc  ?  dix-sept  hommes,  et  pas  davantage;  tout 
i  reste  avait  pris  la  fuite.  Cependant  les  drapeaux  du  sultan 
taient  encore  debout;  les  tambours  battaient,  les  trompettes 
onnaient;  Saladin  espérait  toujours  rallier  les  fuyards;  à 
liaque  fuyard  qui  passait,  il  faisait  courir  après  lui  et  le 
amenait.  Heureusement  on  n'avait  pas  long-temps  à  fuir  : 
1  forêt  qui  était  dans  le  voisinage  recevait  les  soldats,  et  les 
brétiens  n'osaient  avancer,  crainte  d'embuscade.  Quand  les 
^rancs  chargeaient,  nos  troupes  prenaient  la  fuite  et  se  sav- 
aient dans  Ta  forât  :  s'arrétaieot-ils ,  elles  s'arrêtaient;  char- 
eaient-ils  de  nouveau,  elles  se  remettaient  à  courir,  mais 
Dujours  en  se  battant.  Ces  charges  et  ces  fuites  se  renouve- 
èrent  jusqu'à  trois  fois.  A  la  fin ,  l'ennemi  n'étant  plus  in- 
[uiété  se  remit  en  marche  et  entra  paisiblement  dans  A'rsouf. 
^our  les  musulmans ,  ils  se  retirèrent  sur  une  colline  voisine. 
Vtais  alors  auprès  du  sultan,  occupé  à  le  consoler;  il  ne 
oulait  recevoir  aucune  consolation.  On  venait  de  lui  dresser 
.  la  hâte  une  petite  tente  :  nous  le  pressâmes  de  prendre  quel- 
ue  nourriture;  ce  qu'il  fit,  mais  en  très-petite  quantité.  Pen- 
ant  ce  temps ,  il  regardait  passer  les  blessés  et  les  faisait 
oigner.  Ce  jour-là,  il  y  eut  un  grand  nombre  de  martyrs 
Qusulmans;  les  blessés  furent  aussi,  de  part  et  d'autre,  fort 
lombreux.  Le  sultan  était  si  aigri  de  l'issue  de  œ  combat , 
|u'un  chrétien  étant  tombé  en  son  pouvoir,  il  lui  fit  trancher 
a  tête  :  son  cœur  était  en  proie  à  une  douleur  dont  Dieu  seul 
leut  se  faire  une  idée.  La  vérité  est  qu'il  n'y  eut  pas,  dans 
'armée,  de  musulman  qui  n'eut  le  cœur  ou  le  corps  brisé. 
^  lendemain,  dimanche,  le  sultan  revint  offrir  le  combat 
lUx  chrétiens;  mais  ils  étaient  si  fatigués  de  l'action  de  la 
xille ,  qu'ils  ne  sortirent  pas  de  leurs  lignes.  9 

lues  auteurs  chrétiens  ont  longuement  parlé  de  ce  combat, 
ioha-eddin  a  parfaitement  rendu  justice  à  la  bravoure  des 
^rancs;  Ibn-alatir  reconnaît  aussi  que,  sans  le  voisinage  de 
a  forêt,  les  musulmans  étaient  perdus  (l). 


(1)  Émmd-eddin  fait  ineulion  d'un  chef  de  rarmce  chrëtieoDe  qoi, 
lit-il,  combattait  avec  beaucoup  de  valeur,  et  qui  fut  tné  avec  un 
^rand  nombre  des  siens  :  c'est  Jacques  d'Avesoe.  Voyea  Gautier 
/inisanf ,  au  tome  I^r  de  la  Bibliothèque  des  Croisades,  page  sas. 
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iLXll. 
StUdin  diftmii  Asoaloa. 


bords  de  la 


Suite  de  Vannée  587  [septembre  H9t  de  J.  C.].  Sa]«din 
ut  si  aballu  des  perles  (]uU  avait  essuyées  devant  Arsoiif, 
lu'il  cessa  de  poursuivre  les  clire'tîens,  e\  se  porto  loin  dn 
s  Ritmla.  L'armée  chrétienne  entra  dsDS 
er  d'obstacle;  encore  la  conquête  d'A»- 
calon,  et  les  Francs  occupaient  de  nouveau  toute  la  tAix 
jusqu'aux  frontières  d'Egypte.  Ascalcn ,  ville  fort  bien  silae'e,  ' 
était  alors  Irês-CDnside'riible  ;  les  Francs ,  en  s'(^n  rendant 
m  tu  très ,  auraienl  |iu  de  là  tirer  de  grands  secours  pour 
la  conquête  de  Jérusalem;  de  plus,  ils  auraient  coupe  li- 
communications  de  Saladin  avec  l'Egypte;  il  était  donc  de  In 
plus  grande  importance  tie  sauver  Ascalon  de  leurs  mains. 
Snladin,  suivant  Ibn-alalir,  assembla  ses  c'mirs  et  propnsa 
d'y  loger  une  bonne  garnison;  mats  les  e'mîrs  cratgnirrnl 
d'exposer  leur  propre  vie,  et  furent  d'avis  de  dc'trutre  la 

"         "  '   *    "  ils,  ce  qui  vient  de  nous  arrivrr. 

lernnl  Ascalon  ,  il  faudra  que  nous 

sie'ge  d'Acre.  Notre  position  [wnt 
l'ennemi  est  fort ,  et  nous  sommes 
de  consumer  notre  temps  et  nos 
ttiurs  d'une  ville;  attendons  plutâi 
jucs.  B  Ce  discours  affligea  beaucoup 
Salndin.  Il  persista  dans  son  dessein ,  et  de'signa  une  partie 
de  ses  guerriers  pour  aller  prendre  la  défense  d'Ascatun  ; 
mais  aucun  ne  voulut  obe'ir.  ii  Puisque  vous  désirer  tant  de 
B  conserver  Ascdon,  lui  dirent  les  e'niirs,  venez  avec  nous, 
»  ou  du  moins  donnez-nous  un  de  vos  iils  ntnes  pour  nous 
n  commander;  car  nous  ne  voulons  pas  nous  exposer  au  sort 
■  de  la  garnison  d'Acre.  «  Alors  Saladin  se  décida  malgn- 
lui  à  sacrifier  Ascalon.  Il  profita  du  moment  où  les  chrétiens 
e'taicnt  encore  ii  Jaila,  occupes  ù  en  relever  les  fortifiealions, 
pour  prendre  avec  lui  quelques  troupes,  et  se  rendit  irisit- 
ment  devant  cette  grande  cite'. 

Bolia-eddin  l'acoompaena  dans  ce  voyage.  «  Nous  pni^ 
tîmes,  dit-il,  le  16  de  scbiLban;  La  première  nuit,  Saladin 
l'esprit  très-ftgi te';  il  était  tout  pre'occupe'  de  ci'  qu'il  ail 
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Le  lendemain,  au  point  du  jour,  il  m'appela  auprès  de  lui ,  et , 
entre  autres  choses,  me  dit  :  «  Devant  Dieu,  j'aime  beaucoup 
9  mes  enfans;  mais  il  m'en  coûterait  moins  de  les  perdre  tous 
»  à-la-fois  que  d'âter  une  seule  pierre  de  ces  murailles;  ce- 
9  pendant,  si  telle  est  la  volonté  de  Dieu ,  et  que  ce  sacrifice 
»  soit  nécessaire  ù  l'islamisme,  je  me  soumettrai,  n  Lù-dessus, 
il  se  mit  en  prières  et  consulta  le  Sei^neui".  Dieu  lui  ajant 
inspire'  de  détruire  Ascalon ,  vu  qu'il  n'était  pas  en  e'tat  de  la 
défendre,  il  prit  son  parti;  et  appelant  aussitôt  le  gouver- 
neur,  il  lui  donna  les  ordres  nécessaires.  On  assembla  des 
nmcons  et  des  travailleurs ,  et  la  démolition  commença  :  le 
travail  fut  reparti  entre  plusieurs  émirs  ;  chacun  eut  à  de'- 
Iroireune  tour  ou  un  pan  de  muraille.  La  ville  était  fort  belle 
et  d'une  bâtisse  très-solide.  Combien  il  était  douloureux  de 
Toir  une  telle  ruine  !  ce  spectacle  nous  causa  à  tous  une 
grande  tristesse.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  déchirant,  ce  fut  de 
Toir  les  habitans ,  chasses  de  leurs  demeures ,  vendre  à  la 
liate  ce  qu'ils  ne  pouvaient  emporter,  et  se  retirer  en  fug^itifs, 
les  uns  en  Sjrie ,  les  autres  en  Egypte,  o 

Le  sultan  et  son  fils  Afdal  pressaient  en  personne  la  des- 
truction de  la  ville.  Il  e'tait  d'autant  plus  important  de  se  hâter, 
que  les  chrétiens  étaient  alors  a  Jafia,  et  qu'il  était  à  craindre 
qu'à  la  nouvelle  de  la  resolution  de  Salaain,  ils  ne  vinssent, 
aa  milieu  du  desordre,  prendre  la  vilie  et  ne  fissent  manquer 
le  but  désire'.  De  son  cdte',  Malek-adel,  qui  avait  alors  le 
commandement  de  l'armëe,  ne  perdait  pas  de*vue  les  chré- 
tiens. Le  roi  d'Angleterre  ayant  sur  ces  entrefaites  fait  faire 
de  nouvelles  propositions  de  paix ,  Malek-adcI  feignit  d'j  prê- 
ter Poreiile,  pour  donner  a  son  frère  le  temps  d'achever  son 
entreprise.  Le  sultan,  pour  aller  plus  vite,  fit  mettre' le  feu 
aux  maisons  et  aux  tours,  après  quoi  il  retourna  à  Ramla, 
<fauis  le  voisinage  de  JeVusalem.  Il  fit  raser  les  fortifications 
de  Ramla;  il  détruisit  également  i'e'glise  de  Lidda  et  tous 
les  édifices  oà  l'ennemi  aurait  pu  se  retrancher.  Cela  fait,  il 
se  rendit  r  JeVusalem. 

Tous  les  efforts  de  Saladin  devaient  tendre  désormais  à 
sauver  la  ville  sainte.  On  trouve,  dans  la  compilation  des 
Deux  Jardins ,  une  lettre  qu'il  écrivit  en  cette  circonstance , 
et  où  il  disait  que,  dans  Fe'tat  actuel  àes  choses,  les  chrétiens 
n'ayant  plus  que  deux  places  à  attaquer ,  Ascalon  et  Jérusa- 
lem, et  ces  deux  villes  ne  pou  vaut  être  défendues  a-Ia-fois,  vu 
qu'elles  auraient  chacune  exige  une  garnison  de  trente  mille 


Itoniiues,  ilavi 

à  (a  ville  saint 

Le  prince ,  i 
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u  devoir  sacririer  la  première  et  se  beracr 
de  de'vaster  te 


a  dans  .Icriual'ii 
et  en  exuiiiina  minutieusement  les  forlilications.  On  i'i:i!: 
alors  KU  5  de  ramadan  [fin  de  septembre].  Il  ordonna  k^ 
re'parations  n e'u essai res ;  il  lit  faire  de  grands  approvision- 

BuEia-eddin  rappoi'le  que,  le  jour  même  de  son  airire'e, 
les  chre'tiens  étant  sortis  de  JafTa  pour  aller  au  fourrage,  fo- 
rent surpris  par  les  musulmans  et  tiie's  en  grande  parlic. 
a  Nous  apprîmes  plus  tard,  ajoute  Boha-eddin,  i]ue  parmi 
CCS  chre'tjetis  était  le  roi  d'Angleterre,  et  qu'il  n'échappa  s 
fa  mort  que  par  le  de'voueiuenl  d'un  des  ïiens,  qui  lui  Hl 
un  rempart  de  son  corps  et  se  fit  tuer  à  sa  place  [i).  » 

Cependant,  le  parti  qu'avait  pris  Saladin  île  de'truire  As- 
calon  avait  de'concerte'  les  chrétiens,  Jbn-alatir  rapporte 
qu'ils  eurent  beaucoup  de  douleur  d'être  ainsi  Irusircs  du 
ressources  que  devait  leur  offrir  une  si  puissante  ville.  Le 
mnrquis  de  Tjt  profita  de  cette  circonstance  pour  extiak] 
haine  contre  le  roi  d'Angleterre.  Ce  marquis  est  le  t  * 
qui  avait  défendu  Tyr  contre  Salailin;  il  etotl  fort  ( 
sîde'rti  pour  sa  prudence  et  son  courage;  mais  en  ce  moi 
il  e'tait  brouille  avec  le  roi  et  s'e'tait  réfugie'  ù  Tvr. 
port  d'Ibn-alalir,  quand  il  apprit  la  destruction  d'Ascilon, 
il  écrivit  au  rai  en  ces  termes  :  u  Dieu  nous  garde  d'un  bomme 
n  comme  vous  pour  nous  commander!  Insensé'  que  vnus  dits! 
•t  Quoi!  vous  saviez  que  Saladin  démolissait  Ascalon,  et  vous 

0  n'avez  pas  vole'  pour  l'nrrfiter  ;  vous  n'u' 
j»  cette  occasion  pour  entrer  dans  la  ville  si 
a  résistance!  S'il  sacrifiait  Ascalon,  n'est-c 
n  tait  hors  d'elat  de  la  défendre!  Par  Je's 
«  tais  trouve  là ,  nous  serions  à  l'heure  qu'il  est  maîtres  d'As- 

1  calon  ,  et  il  v  aurait  tout  au  plus  une  tour  de  détruite.  •  i^ 
marquis  ne  se  borna  pas  à  ces  reproches  ;  il  envova  un  de'pute 
àSaladin  pour  s'allier  avec  lui  contre  le  roi  d'Angleterre.  Son 


■Ile.  Le 
liakc^^ 


t  pas  profile  de 


e  pas  qu'il  sesf 
s-Christ  !  si  je 


(l)  Ibn-alalii-  dît 


e  pins  de  v^riir,  ijuc 


<  fidi'U 


nicbard  de  le  sauver  par  U  fuite.  Il  s'agit  ici  d'un  trait  de  dCTOuenicnt 
d'un  genlilhomme  provençal ,  qui  s  ^té  cclëbn^  par  lamlea  m 
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dessein  ëtsit  de  chasser  le  roi  et  de  rester  seul  maître  des 
places  chre'tiennes.  En  attendant,  saÎTant  Boha-eddin^il  de- 
manda au  sultan  qu'on  lui  remît  Sidon  et  BeVjte;  à  cette 
condition,  il  promettait  de  commencer  une  guerre  ouverte 
contre  le  roi.  Cette  querelle  causa  un  grand  plaisir  à  tous  les 
■Muoimans ,  et  Saladin  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'enTenimer. 
Le  sultan  consentait  à  remettre  BeVyte  et  Sidon ,  mais  ^u- 
lement  lorsque  le  marquis  aurait  commence  les  hostilités ,  et 
que,  s'emparant  d'Acre,  il  aurait  mis  en  liberté  les  musul- 
mans qui  j  étaient  retenus  captifs. 


sLxm. 

Négociations  de  Salmdin  arec  les  chrétienf. 

Suite  de  Vannée  587  [119i  de  J.  C,J.  Nous  laisserons 
parier  Boha-eddin. 

Lorsque  le  roi  d'Angleterre  apprit  les  relations  du  mar- 
qau  avec  le  sultan ,  il  se  hâta  d'envoyer  à  Saladin  un  députe' 
pour  renouer  les  négociations.  En  m^me  temps,  il  courut  à 
Acre  pour  mettre  cette  ville  en  e'tat  de  défense.  Ensuite  il 
adressa  à  Malek-adel ,  qu'il  appelait  son  frère  et  son  ami,  une 
lettre  ainsi  conçue  :  a  Saluez  le  sultan  de  ma  part,  et  lui  re- 
présentez que  les  musulmans  aussi  bien  que  les  chrétiens 
sont  fatigués  de  cette  guerre;  que  le  pajs  s'épuise  tous  les 
jours  davantage,  et  qu  à  la  fin  il  ne  restera  rien  ni  aux  uns 
ni  aux  autres.  Dites-lui  que  les  esprits  sont  lassés;  que  de 
part  et  d'autre  nous  avons  fait  tout  ce  qu'il  était  possible  de 
faire.  La  querelle  roule  maintenant  sur  Jérusalem ,  sur  le 
bois  de  la  vraie  croix  et  sur  la  Palestine.  Jérusalem  est  le 
berceau  de  notre  religion;  et  quand  il  ne  resterait  qu'un 
seul  d'entre  nous,  nous  n'y  pouvons  renoncer.  A  l'égard  de 
la  Palestine,  rendez-nous  la  partie  qui  est  en  âeck  du  Jour- 
dain et  gardez  l'autre.  Pour  ce  qui  est  de  la  croix,  c'est  un 
morceau  de  bois  qui  n'a  aucune  valeur  pour  vous,  et  qui 
est  très-précieux  ùnos  yeux;  nous  supplions  le  sultan  de 
nous  l'accorder  :  alors  nous  vivrons  les  uns  et  les  autres  en 
paix,  et  nous  nous  reposerons  de  nos  fatig[ues.  o  Le  sultan, 
près  avoir  assemblé  son  conseil ,  proposa  de  faire  la  réponse 
aivante,  laquelle  fut  adoptée  tout  d'une  voix,  a  Jérusalem 
est  aussi  sainte  pour  nous  que  pour  vous  i  elle  est  même 
pins  précieuse  à  nos  yeux;  car  c'est  le  lieu  d'où  notre  pro- 
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■  phète  est  parti  pour  monter  aux  cieux  et  où  les  Rnges  s'u- 
n  sembk'Ht.  Ne  t'imagine  pas  que  nous  soyons  diapostsà  J 

■  renoncer;  ce  serait  nous  rendre  coupables  sus  ytvx  itt 
1  musulmans.  Quant  à  ce  qui  est  Ju  pajrs,  il  nous  apparteaiH 
n  dans  l'origine;  vous  ne  l'avicï  pria  que  par  suite  de  Ufu- 
>  blesse  des  musulmans.  A  l'ëgaril  de  la  croix,  il  vaudrait 
n  mieux  qu'elle  n'existât  pas;  et  si  nous  la  conserroas,  ce 
n  n'est  que  dans  la  vue  do  quelque  avantage  pour  l'islamisme, 
n  de  quelque  bien  qui  compense  tout  te  reste.  » 

Quelques  jours  après  ,  le  roi  fit  faire  de  nouvelles  propor- 
tions. Il  oit'rit  k  Malek-adel  de  lui  donner  sa  soeur  CD  ma- 
riage, avec  la  ville  d'Acre  et  tout  ce  que  les  chre'tiens  poss^ 
la  côte.  Sa  sceur  e'tail  veuve  de  THncicit  roi  de  S^ 


.  D'aprvs  les  Inteo- 

1  dot  les  villes  chré- 

:  Je'nisalem  (t 

IIS  chrétiens.  L'an  <t 

le  litre  de  toi  ttAt 

condilioA 


cilc  et  avait  suivi  le  roi  dans  cette  guer 
lions  du  roi ,  la  princesse  aurait  apporte 
tiennes,  et  Malek-adcl  aurait  reçu  de  si 
tout  ce  que  les  musulmans  avaient  pris  b 
l'autre  auraient  re'side'  à  Je'rusalem  ave 
reine  de  Je'rusalem.  Le  roi  mettait  poui 
cet  arrangement,  qu'on  lui  rendit  la  croix,  el  que  les  l^mpliert 
et  les  hospitaliers  fussent  re'tablis  dans  leurs  anciens  domai- 
nes; il  demandait  encore  que,  de  part  et  d'autre,  les  prison- 
niers fussent  renvoye's  libres  :  à  ces  conditions ,  il  s*«ngage«i' 
à  remettre  à  la  voile  et  à  retourner  dans  ses  e'uts.  Ces  pro- 
positions flattèrent  beaucoup  Malek-adel  ;  il  se  hâta  iTcn 
foire  part  au  sultan.  C'est  fiolia-eddin  lui-même  qui  fut 
charge  de  la  négociation.  Mais  le  prince  regarda  les  propo- 
sitions du  roi  comme  peu  se'rieuses  et  comme  une  cl>o>e 
sans  conse'quence;  cependant,  pour  ne  pas  faire  de  la  petne 
à  son  frère,  il  re'pondit  que  quant  à  lui  il  n'y  mettait  aucun 


obstacle.  On  continua  don 

c  à  négocier.  A  la  fin ,  le  roi ,  presie 

de  repondre,  fit  dire  qii 
riage;  qu'à  la  simple  ouv 
e'iait  entrée  dans  une  gra 

sa  sœur  ne  voulait  pas  de  ce  n»- 
rlure  qu'on  lui  en  avait  faite ,  rilc 
nde  colère,  et  qu'elle  avait  jure  clf 

ne  jamais  soulTi-ir  l'appro 
que  si  Malek-adel  voulait  s 

i^iie  d'un  musulman.  Le  roi  ajoutt 
e  faire  chrétien  ,  on  donnerait  iui'e 

au  projet  (1). 

(l)  Abonlfarafce ,  iant  an  Chronique  sfriaqiiF,  rend  compMn^^ 
celle  aS'uim  comme  <faD  raajen  que  Richard  employa  pour  brooST 
Sdadiu  et  ion  Trère ,  qu'il  connaiuait  fort  impatient  d'élre  cd  poaw*- 
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£q  effet  y  Ibn-alatir  rapporte  qa*aa  seul  bruit  de  la  propo^ 
lition  du  roi ,  les  prêtres ,  les  moines  et  les  evéques  étaient 
•liés  trouver  la  princesse ,  et  lui  dire  que  ce  serait  être  rebelle 
ao  Christ  que  de  consentir  à  une  telfe  union  ;  que  par  -là  elle 
ferait  douter  de  sa  religion. 

Ainsi  y  la  proposition  du  roi  n'eut  pas  de  suite.  Cependant, 
au  rapport  de  Boha-eddin  ,  il  y  eut  peu  de  temps  après  une 
nouvelle  conférence  entre  le  roi  et  Malek-adel  :  une  tente 
magnifique  fut  dressée  aux  avant- postes  ;  Malek-adel  s'y 
rendit  en  grande  pompe;  par  ses  ordres  on  servit,  confor- 
mément à  l'usage  des  princes,  des  confitures  et  des  rafrai- 
chissemens.  Le  roi  d'Angleterre  y  vint  aussi  avec  sa  suite , 
apportant  également  des  présens  pour  Malek-adel ,  ainsi  que 
des  mets  préparés  à  la  franque.  Les  deux  princes  se  traitèrent 
avec  une  grande  politesse  ;  Malek-adel  mangea  des  mets  du 
roi,  et  le  roi  de  ceux  de  Malek-adel  :  la  plus  ^ande  partie 
de  la  journée  se  passa  en  entretiens,  après  quoi  l'on  se  sépara 
amis  etcontens.  Le  roi  demanda,  dans  cette  conférence,  une 
entrevue  avec  le  sultan  lui-même  :  mais  ce  prince ,  de  l'avis 
de  son  conseil ,  fit  répondre  qu'il  fallait  d'abord  se  mettre 
d'accord;  qu'il  serait  peu  décent,  après  s'être  abouchés  en- 
semble, de  reprendre  les  armes;  qu'en  attendant,  il  valait 
mieux  faire  comme  auparavant,  c est-ù-dire ,  négocier  par 
l'entremise  d'un  tiers  (l). 


•ion  de  quelque  royaume.  Il  dit  que  Saladin  refuja  d*mbord  son  con- 
tentement, et  qu'il  ne  feignit  de  changer  d'idée  que  sur  les  repre'sen- 
tations  de  ses  amis.  •  II  est  évident ,  lui  dit-on ,  que  la  demande  du 

•  roi  est  impraticable,  et  que  jamais  la  princesse  anglaise  ne  voudra 

•  épouser  un  musulman;  le  roi  le  sent  bien  ,  et  c*cst  pour  cela  qui!  le 

•  propose.  Que  vous  coâte-t-il  de  faire  ce  plaisir  à  votre  frère  ?  il 

•  vaut  bien  mieux  ne  pas  le  chagriner.  •  Abonifarage  ajoute  que  le 
roi  était  naturellement  gai  et  jovial ,  et  que  ce  fut  sans  doute  dans  un 
moment  de  bonne  humeur  qu'il  imagina  cette  ruse. 

(t)  Dans  la  même  confcrence,  au  rapport  d'Ibn-alatir,  Richard 
pria  Malek-adel  de  lui  faire  entendre  le  chant  des  musulmans;  Malek- 
adel  ,  pour  lui  complaire  ,  fit  venir  une  danseuse  qui  chanta  un  air  en 
s* accompagnant  sur  son  luth ,  et  Richard  parut  très-satisfait.  Les 
écrivains  anglais  ont  parlé  de  la  passion  de  Richard  pour  la  musique: 
nn  d'entre  eux  dit  que  ce  prince,  les  jours  de  fête,  assistait  au  chœur, 
chantant  et  battant  la  mesure ,  et  qu'il  excitait  par  ses  récompenses 
Témulation  des  chantres  d'église.  Voyez  an  tome  1*'  de  la  BibUo' 
thè^€  des  Croisades, 


idia 
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Pendant  ce  temps ,  le  marquis  de  Tyr  poursuivait  ai 
gocialions  avec  Haladin;  c'est  Renaud  de  Sidon,  le  mén 

s  arrête'  Sidadin  devant  Schakif,  qui  ser- 
re. Lfls  clire'tiens  qui  obéissaient  au  rui 
ot  fort  scindaiise's  de  cette  de'marclic; 
aussi ,  quand  ils  voyaient  Renaud ,  lui  faisaient-ils  de  vifs  i  r- 
procbcs.  Le  marquis  persistait  à  demander  qu'on  lui  reiiKi 
Sidon  ,  iii'omeitant  à  cette  condition  d'attaquer  le  roi  d'An- 
gleterre ù  furee  ouverte.  De  son  câte,  le  rut  faisait  sans  ceii^t^ 
de  nouvelles  propositions  :  tantôt  il  oflVail  de  partager  lu  Pa- 
lestine en  deux  parts ,  de  prendre  pour  lui  les  côtes  et  le  pkt 
pays  avec  Jérusalem,  et  de  laisser  les  montagnes  et  les  licui 
élcve's  aux  musulmans;  ou  bien  il  proposait  de  faire  deui 
parts  égales,  de  manière  que,  dans  le  cas  où  Jérusalem 
ne  serait  pas  dans  le  loi  des  clire'tiens ,  ils  pussent  au  rooin* 
y  entretenir  des  prêtres  de  leur  rile.  Au  reste,  Saladin  eioil 
bien  décide'  à  n'écouter  aucune  proposition.  Apres  lat^nifê- 
rence,  poursuit  Boha-eddin,  il  se  tourna  vers  moi  eimedii^ 
«  Si  la  paix  se  faisait,  quelle  garantie  aurions-nous  delnt^ 
D  délite  des  Francs  à  remplir  leur  parole!  Je  n'miritii  qu'à 
■  mourir,  et  ils  reprendraient  les  armes.  Notre  inle'rét  est  île 
n  poursuivre  la  guerre  jtisqu'ii  leur  entière  expulsion  liu 
»  pays ,  à  moins  que  la  mort  ne  nous  prévienne.  ■  Telle  était 
sa  manière  de  voir,  remarque  Boha-eddin;  et  si  pins  twé 
il  se  de'cida  à  faire  la  paix  ,  <iett  qu'il  ne  put  faire  autrenient. 
Cependant ,  au  point  où  les  choses  en  e'taicnt ,  il  fallait  opter 
entre  ie  roi  et  le  marquis.  Saladin  consulta  ses  e'mirs,  i 
tous  furent  d'avis  de  négocier  avec  le  roi;  ils  fremire^ 
l'ide'e  d'une  alliance  où  les  musulmans  rombattraieni  si 
mêmes  drapeaux  que  les  chre'tiens  :  d'ailleurs  ils  regard 
les  propositions  du  marquis  comme  impraticables.  Les  a 
dations  continuèrent  donc  avec  le  roi;  il  fut  de  nouil 

3uesiiDn  du  mariage  de  Malek-adel  avec 
'Angleterre.  Le  roi  prétendit  qu'il  n'osait  contrarier  s 
cierge',  mais  qu'il  allait  recourir  au  pape,  comme  au  chef 
suprême  de  la  religion  chrétienne;  que  si  le  pape  s'opposait 
aussi  à  cette  union  ,  il  olfiiraît  i  Maick-ade!  sa  nièce ,  encore 
vierge,  pour  lequel  cas,  disait-il ,  il  n'aurait  pas  besoin  d 
dispense  du  pape,  vu  que  les  papes  peuvent  bien  se  m^ 
du  mariage  des  veuves  et  des  personnes  qui  ont  de'jà  suU 
joug  du  mariage ,  mais  non  des  fdies,  qui  ne  doivent  de'pl 
dre  que  de  leurs  parens.  n 
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En  attendant,  on  continuait  à  se  battre,  et  les  deax  armée» 
en  venaient  quelquefois  aux  liiains;  mais  il  ne  s'engageait 
jamais  d'action  sérieuse  :  la  plupart  du  temps,  il  s'agissait 
d'enlever  quelques  bestiaux  ou  de  faire  du  Dutin  ;  c'étaient 
les  campagnes  sUr-tout  qui  souflTraient  le  plus  de  ces  at- 
taques. 

Enfin  l'hiver  commença,  et  Saladin  donna  congé  à  la  plus 
ptinde  partie  de  ses  troupes.  Pour  lui,  il  se  rendit  à  JeVusa- 
fem ,  et  y  fit  faire  de  grands  travaux.  Comme  le  roi  d'An£^(e- 
terre  ne  cessait  de  parler  de  paix,  le  sultan  chargea  Malek- 
adel  de  tacher  d'obtenir  des  conditions  honorables,  car  il 
commençait  à  désirer  lui-même  un  accommodement,  vu  la 
lassitude  de  ses  troupes  ;  sinon ,  de  traîner  l'affaire  en  lon- 
gueur, afin  de  donner  aux  soldats  le  temps  de  revenir. 

Ces  négociations  n'eurent  aucun  effet.  Ibn-aiatiren  rejette 
toute  la  faute  sur  le  roi  d'Angleterre,  u  Ce  prince,  dit- il, 
était  très-changeant  :  chaque  fois  qu'il  faisait  un  traite',  il  le 
de'faisait;  quand  une  alTaire  était  arrangée,  il  l'embrouillait^ 
lorsqu'il  avait  donne  sa  parole,  il  la  retirait;  quand  il  de- 
mandait le  secret ,  il  ne  le  gardait  pas  lui-même.  Combien  de 
fois  n'avons  nous  pas  dit  qu'il  tiendrait  ses  promesses  !  et  il 
ne  les  tenait  pas.  Il  s'est  toujours  fait  tort  par  cet  endroit.  » 

Sur  ces  entrefaites,  le  roi,  après  avoir  achevé'  de  relever 
les  fortifications  de  Jaffa,  fît  mine  d'aller  attaquer  Je'rusalem. 
Ibn-alatir  rapporte  qu'il  s'arrôta  d'abord  à  Ramia,  puis  s'a- 
vança vers  la  ville  sainte.  En  ce  moment,  l'armée  musul- 
mane était  dans  ses  quartiers  d'hiver;  Saladin  n'avait  avec 
lui  que  ses  mameloucks  et  sa  garde  particulière ,  ainsi  que  les 
troupes  e'gyptiennes,  qui ,  l'hiver,  venaient  prendre  la  place 
des  troupes  en  congé'.  Quelques  petits  combats  eurent  lieu 
entre  les  avant-postes.  A  la  fin ,  le  roi ,  voyant  qu'à  mesure 
qu'il  s'e'loignait  de  la  mer,  ses  communications  devenaient 
plus  pe'nibles  et  que  les  vivres  lui  parvenaient  avec  plus  de 
difficulté',  reprit  le  chemin  de  RamIa/  Mais  avant  de  se  met- 
tre en  marche,  il  se  fît  faire  un  plan  de  Je'rusalem  et  de  ses 
environs,  et  en  examina  tous  les  de'tails  :  il  fut  sur-tout  frappe 
de  la  valle'e  qui  entoure  toute  la  ville,  excepte'  du  câte 
du  septentrion  ;  quand  il  sut  que  cette  vallée  e'tait  pro- 
fonde et  d'un  accès  difficile,  il  conclut  que  Je'rusalem  serait 
impossible  à  prendre,  tant  que  vivrait  Saladin  et  que  les  mu- 
sulmans seraient  d'accord.  Il  observa  que  si  on  l'assie'geait 
d'un  seul  câte' ,  les  autres  côte's  seraient  libres ,  et  par  conse- 

9% 
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<]uent  accessibles  aux  renforls;  si  nu  contraire  on  orcaput 
iDut  le  ctrruit  delaville,  il  ne  tienilrait  qu'à  Saladin  d'atu- 
quer  se'parement  un  des  torps  de  l'arme'e  et  de  reiUoDCtf 
avant  que  les  autres  TusseDl  venus  à  son  secours  :  d'ail- 
leurs, si  une  pai'lie  de  l'armée  se  déplaçait  pour  eoulcnîr 
l'autre,  la  garnison  pourrait  s'ouvrir  un  passage  et  n)«Rn 
par-tout  le  de'sordre.  Joignez  à  cela  la  difflculle'  de  recevoir 
ses  provisions  de  la  mer.  Tels  furent  les  motifs  qui  engi^»- 
rent  les  clirc'Uens  à  retourner  sur  leurs  pas. 

An  588  [1192  dt  J.  C.  ].  Cependant ,  Solailin  ne  vnulaot 
plus  traiter  avec  le  roi,  tourna  ses  vues  du  câto  do  marquis. 
11  fui  convenu  que  le  marquis  atlaqucrBit  le  roi  à  Force  ou- 
verte; que  ce  qu'il  prendrait  lui  appartiendrait  en  entier; 
que  ce  qui  tomberait  au  pouvoir  des  musuiinans  serait  U  pro- 
priété' du  sultan  :  de  plus  ,  le  marquis  s'cngiigea  à  meUre  en 
uberte'  tous  les  prisonniers  musulmans  qui  e'tatcnt  entre  sa 
mains.  II  ne  restait  plus  qu'à  voir  commencer  iea  bottilÎM. 
Comme  le  bruit  courut  aiors  que  les  Français'  qui  scrraîeDt 
sous  le  roi  d'Angleterre,  se  disposaient  il  reluArner  dans  leur 
pa_VS|  le  marquis,  pour  ne  pas  blesser  le  roi  de  France,  q"i 
avait  toujours  e'ie  dans  ses  inte'rëts,  demanda,  avaot  dr  -i 
mettre  en  campagne,  de  les  laisser  partir  ;  il  déclara  luiln^' 
que  si  les  Français  ne  parlaient  pas,  il  ne  pourrait  cou- 
leurs ^cnx  s'allier  avec  les  musulmans,  et  qu'en  ce  cas  il 
priait  qu'on  regai-dàt  ses  propositions  pre'cedenta  ciimme 
non  avenues.  Cette  dilTicuIte  inattendue  lit  beaucoup  if 
peine  au  sultan;  en  ce  mumeni,  il  e'iait  irès-presse  de  con- 
clure avec  le  marquis.  D'un  côte,  il  avait  à  tenir  l^lc  au  roi 
d'Angleterre,  qui  ne  lui  laissait  pas  de  relâcbe;  (le  i'aiiU-e.il 
avait  des  divisions  ii  elouHer  au  sein  même  de  sn  ramille.  Son 
neveu  Toki-eddin  ,  prince  de  Hatnab  ,  qui  s'ctuit  tant  diiiin- 
guc'  dans  les  guerres  préce'dcnles ,  e'iait  mort  ;  et  le  fils  de 
Taki-eddin ,  contre  l'usage,  pre'lendait  se  mt-ttre  en  possei- 
sion  des  fiefs  occupe's  par  son  père ,  sans  solliciter  l'agrcmuni 
du  sultan.  Saladin  fut  extrënicnient  sensible  à  cet  acte  d  in- 
subordination. On  essaj'a  de  raccommoder  le  diDcrenl  ,  Ir 
fils  de  Taki-eddin  consentit  ii  recevoir  l'investiture  de  Sain- 

main  du  sullon ,  comme  si  In  parole  de  Salndin  n'c'tail  passaffî- 
sanle;  il  parvint  même  à  mettre  Malek-adcl  dans  ses  inte'r^U' 
Saladin,  irrite,  fut  tente' défaire  sa  paix  avec  les  cbreiiens, 
pour  aller  punir  le  fils  de  Taki-eddin;  mais,  d'une  pari,  celte 
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querelle  avait  rendu  le  roi  d'Angleterre  encore  plus  exi- 
geant; de  Tautre ,  le  marquis  fut  assassiné  dans  Tjr  par  deux 
assassins  apposte's  par  le  Vieux  de  la  montagne,  et  son  ame, 
luÎTant  l'expression  de  Boha-eddin ,  s'envola  au  feu  de  l'en- 
fer (1).  A  cette  nouvelle,  Saladin  eut  plus  peur  que  jamais 
do  roi  d'Angleterre,  et,  de  l'avis  de  ses  émirs,  se  bâta  de  sa- 
tisfaire le  fils  de  Taki  -  eddin.  Cette  querelle  étant  ainsi  as- 
soupie, on  se  prépara  de  part  et  d'autre  à  la  guerre.  . 


(i)  Boha-eddin  ajoute  que  les  deux  assassins  ayant  été  mis  à  la  ques- 
tion, de'clarèrcnt  qo'ils  avaient  ëtë  apostés  par  le  roi  d'Angleterre. 
Émad-eddin  rapporte  la  même  chose  :  «  Le  roi ,  ajoute-t-i! ,  se  réjouit 
de  cet  attentat,  qui  le  rendait  chef  unique  de  la  Palestine.  Pour  nous, 
nous  en  fàmes  affligés  ;  car  bien  que  le  marquis  fut  un  des  corjphiSes 
de  Terreur,  il  était  ennemi  juré  du  roi  d'Angleterre,  et,  dans  de  teUes 
circonstances,  sa  querelle  pouvait  nous  être  utile.  «  Abouifarage, 
dans  sa  Chronique  syriaque ,  dit  aussi  que  les  chrétiens  imputèrent 
|[éiiér4lement  ce  meurtre  au  roi,  et  telle  fut  en  effet  Topinion  de  tous 
les  ennemis  de  Richard  ;  mais  Ibn-alatir  accuse  Saladin.  Suivant  lui, 
ce  prince  avait  écrit  à  Senan ,  chef  des  ttssassins ,  lui  offrant  dix 
mille  pièces  d'or,  s'il  le  délivrait  à-la-fois  du  marquis  et  du  roi  d'An- 
gleterre. Scnan  consentit ii  faire  mourir  le  marquis,  mais  non  le  roi, 
afin  de  ne  pas  délivrer  Saladin  de  tous  ses  ennemis  en  même  temps. 
Eo  conséquence ,  il  habilla  deux  de  ses  affidés  en  moines  chrétiens , 
et  les  envoya  à  Tyr,  où  ils  se  mirent  au  service  de  Renaud  de  Sidon 
et  de  Balian ,  fiis  de  Basran ,  le  même  qui,  à  la  prise  de  Jérusalem  par 
Saladin ,  avait  présidé  à  la  capitulation  de  la  ville.  Suivant  Ibn-alatir, 
ces  deux  assassins  attendirent  pendant  six  mois  une  occasion  favo- 
rable ,  affectant  une  grande  piété,  fréquentant  les  églises  et  se  faisant 
estimer  de  tout  le  monde.  Enfin,  un  jour  que  le  marquis  Tenait  de 
dioer  chez  un  évêque ,  les  deux  assassins  se  jetèrent  sur  lui  et  lui 
portèrent  plusieurs  coups  mortels ,  après  quoi  ils  prirent  la  fuite. 
Or  il  arriva  qu'un  de  ces  Ismaéliens  alla  se  cacher  dans  une  église 
voisine ,  et  que  le  marquis  fut  porté  dans  cette  même  église  pqur  y 
être  pansé  de  ses  blessures  ;  l'Ismaélien  ne  rit  pas  plutôt  le  marquis  , 
qu'il  courut  de  nouveau  sur  lui  et  l'acheva.  Ibn-alatir  ajoute  que 
pourtant  fon  attribua  généralement  ce  meurtre  au  roi  d'Angleterre, 
qui  voulait,  disait-ou  ,  (Mre  maître  absolu  de  la  Palestine.  Le  fait  vnt 
que  Tassassinat  du  marquis  a  toujours  été  un  problème  ;  la  snilr 
chose  certaine ,  c'est  que  ce  crime  eut  lieu  par  les  mains  des  affidés 
du  Vieux  de  la  montagne  ;  et  comme ,  depuis  au  moins  six  mois,  ce 
meurtre  était  médité  et  préparé,  r'est-k-dirr  dès  avant  qu'il  fût  ques- 
tion d'alliance  entre  le  marquis  et  les  musulmans ,  il  pouvait  bien  se 
faire  que  Unt  Richard  que  Saladin  fussent  étrangers  à  ce  crime. 

93.. 
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Suite  de  Cnnnée  588  [printmm  ite  l'année  H92  de  J.  C.j. 
Le  roï  d'Angleterre  avait  eniploye  presque  tout  flifrer  à 
faire  de  nouvelles  rortilicallons  à  JafTa  et  à  relever  une  putic 
des  ruines  d'Ascalon  ;  ilL-jn  ces  deux  villes  se  trauvaieni  M 
e'ial  de  Taire  une  bonne  résislunce.  Deson  càté,Saladm  aviii 
fail  continuer  les  rortificaiions  de  Je'rtisalem  :  suivant  Ibn- 
aiatir,  il  consacra  tout  ITiiver  à  cet  objet;  les  murs  ftireni 
repaies,  les  endroit»  faibles  furent  raHermJs;  on  creusa  d 


xfoss 


.  Cb 


que 


:Af- 


a  part  l'espace  qui  esl  entre 
a  Colonne  et  celle  de  la  Àfisén'eon/r. 


dat ,  lils  aine'  du  sultan ,  eut  poi 
la  porte  d'Amoud  ou  de  la  Coli 
Comme  le  sol  sur  lequel  on  travaillait  était  du  rue ,  il  fiilul 
faire  venir  de  Moussoul  des  carriers  et  des  hommes  habiles 
k  tuilier  la  pierre.  Les  chefs  contribuaient  de  leurs  personnes 
à  PoMvrage ;  et  les  pierres  e'tant  venucsàmantjuer ,  le  sulua 
monta  à  cheval  et  en  alla  cherclier  fort  loin  sur  sa  scfle  :  cet 
exemple  fut  suivi  par  toute  l'ai 
vrîers  eurent  des  pierres  pour  p 

Emad-eddin  dit  qu'on  employa  ai 
prisonniers  chre'fiens,  et  que  le  st 
son  zèle  par  les  oulamas  ,  les  cadis. 
gens  du  peuple,  en  un  mot  par  lou 
snlem  (l). 

Enfin ,  au  retour  du  printemps ,  le  roi  d'Angleterre  se  mît 
en  campagne.  II  commença,  selon  Boba-eddin  ,  par  aller 
s'emparer  du  château  de  Daroum  ,  la  place  de  la  Palestine  la 
plus  cvanoec  du  càte  des  frontières  de  l'Egypte.  En  ce  mo- 
ment, l'armée  musulmane  e'tait  encore  dans  ses  quartiers 
d'hiver.  Le  château  fut  pris  et  la  garnison  passée  au  fd  de 
l'e'pc'e.  Après  ce  succès,  le  roi  s'avança  vers  Je'rusalem  psr  Irs 
campagnes  d'He'bron.Saladin  ,  qui  était  toujours  reste  daoi 
la  ville  sainte,  se  hâta  de  rappeler  ses  troupes  de  leurs  cao- 
i.  L'arme'e  chre'tienne  marchait  lentement,  recevant 


les  ou- 

aiéme  objet  deux  milita 
an  était  seconde'  dan» 
;s  sofis ,  les  de'vots ,  tes 
la  population  de  Jeru- 


Liseï  Biuii  le  r^cit  d'Abd-alUlif,  qui 

,  Btloiinn  lit  VEgypl' ,  p.  k6'i. 
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tes  provisions  des  bords  de  la  mer;  eniin,  elle  arriva  le  97  de 
^umadi  premier  [commencement  de  juin]  h  Beitnouba,  à 
une  journe'e  de  ia  ville  «ainte.  A  cette  nonveile,  le  sultan 
laissa  une  partie  de  son  armée  dans  ia  place ,  et  prit  position 
avec  le  reste  dans  les  environs.  Comme  les  vivres  venaient 
aux  chre'tiens  du  port  de  Jafia,  H  s'attacha  à  intercepter  leurs 
convois;  le  roi  fut  oblige  de  les  foire: escorter.  Pour  le  sul- 
tan, il  recevait  la  plupart  des  siens  de  i'Egjpte.  En  ce  mo- 
ment^ il  était  parti  d*Ëgjpte  pne  immense  caravane  chargée 
de  vivres  et  de  munitions,  et  deTendue  par  un  corps  de 
troupes  :  le  roi,  iVjant  appris,  résolut  de  s'en  emparer.  Ce 
forent  des  Arabes  du  pays  qui  l'instruisirent  de  la  marche 
de  cette  caravane.  Il  quitta  son  camp  pendant  la  nuit  avec 
un  simple  de'tachement  de  cavalerie,  et  alla  à  sa  rencontre. 
Quand  il  fut  près  de  la  joindre,  il  commença  par  s'informer 
de  Tordre  de  la  marche ,  de  la  quantité'  des  troupes  qui  escor- 
taient la  caravane  :  il  sut  qu'elle  s'avançait  dans  le  plus  grand 
désordre;  que  les  troupes  qui  devaient  la  protéger  se  répan- 
daient dans  les  campagnes  pour  trouver  plus  facilement  de 
l'eau.  On  assure  ménn*  que  le  roi,  pour  plus  de  surete' ,  vou- 
lut se  convaincre  par  iu»-méme  de  l'e'tat  des  choses  :  en  consts 
qnence,  il  s'habilla  en  Arabe;  et  s'achemînant  la  nuit  vers  le 
lieu  ou  la  caravane  s'e'tait  endormie,  il  parcourut  les  rangs  des 
troupes  égyptiennes.  Il  fit  aussitôt  ses  pre'paratifs  ;  au  point 
du  jour,  il  fondit  sur  les  soldats  encore  endormis  et  en  fit  un 
horrible  carnage.  Pendant  ce  temps,  la  caravane  s'enfuyait 
en  de'sordre  :  le  roi  courut  à  sa  poursuite  et  en  enleva  la  ]plns 
grande  partie;  le  reste  se  sauva  dans  les  sables  du  désert  et 
sur  les  montagnes.  Quelques  soldats  coururent  sans  s'arrêter 
jusqu'en  Egypte  ;  d'autres  se  sauvèrent  à  Carac  ou  errèrent 
dans  les  sables  de  l'Arabie.  On  estima  le  nombre  des  cha- 
meaux chargés  et  des  autres  bétes  de  somme  qui  tombèrent 
au  pouvoir  du  roi ,  à  plus  de  trois  mille  ;  il  lit  de  plus  cinq  cents 
prisonniers.  La  vue  de  ce  riche  butin  inspira  aux  chrétiens 
un«  joie  démesurée  ;  dèa-Iors  ils  ne  s'occupèrent  plus  que  de 
l'attaque  de  Jérusalem  ;  ils  placèrent  un  fort  détachement  à 
Lidda,  pour  protéger  leurs  derrières  et  maintenir  leurs  com- 
munications avec  la  mer;  de  plus ,  ils  firent  venir  de  Tripoli^ 
delTyr  et  d'Acre,  tous  les  soldats  disponibles. 

Dans  ces  conjonctures,  Saladin  rentra  dans  Jérusalem 
pour  donner  les  ordres  nécessaires.  Les  remparts  furent  gar- 
nis de  guerriers,  les  hauteurs  voisines  se  couvrirent  de  sol- 
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rlats;  toutes  les  euux  des  enviroDS  furent  ejnpotsonnecs.  In 
|itihs  et  les  ctlui'ues  furent  comhle's.  Tous  les  musulmans  fu- 
rent a)>peles  à  la  défense  de  la  ville  sainte 
de'jù  presque  uuk  portes  ;  de  temps  en  temps  an 


-eddin.fut  ti 


e  giotmiadi  second  [fin  de  juin],  potinnil 
ie  iournce  horrible,  he  malin,  le  sulUs 
assembla  son  conseil  :  un  y  remarquait  lumtr  UossMU- 
eddin  Aboul  Iloigia,  le  m^mc  qui  avait de'fendu  Acre  Upre- 
mit-re  aone'e  du  siège;  îl  ^lait  alors  malade,  et  on  le  fit  ■*- 

la  fin  Ju  siège  d'Acre,  et  qui ,  après  avoir  ete  long-tenipt  re- 
tenu captif,  venait  de  se  racheter  (ij.  Pour  le  sultan,  il  éuH 
comme  hors  de  lui ,  à  cause,  du  danger  imminent  où  l'on  m 
trouvait,  et  il  ne  se  seniil  pas  ia  force  de  parlei')  il  m'or- 
donna de  parler  pour  lui.  Je  pris  donc  U  parole,  et  me  lais- 
sant aller  à  ce  que  Dieu  m'inspira,  j'insistai  sur  la  neccuiic 
de  mourir,  s'il  le  fallait,  pour  le  salut  de  k  ville  sainte;  je  dii 
entre  autres  choses  :  a  None  prophète  Mahomet,  se  (rouvani 
n  dans  un  peVil  semblable,  exhorta  ses  compagnons  à  te 
1  dévouer  ii  la  mort  et  à  combattre  l'ennemi  iVouminee;<'esl 
n  lui  exemple  à  suivre.  Il  faut  maintenant  nous  rendrvâl* 
o  chapelle  de  la  Sacra  (ï) ,  et  lù  jurer  tous  devant  Dini  qu» 

*  nous  pe'rirons  plutôt  que  d'abandonner  Jérusalem.  Qui  fait' 
■  peut-é[rc  que  Dieu,  touche'  de  notra  bonne  volunte',  n»iu 

*  lirel^  du  danger  où  nous  sommes.  ■<•  A  ces  mots  ,  loDt  ap- 
plaudirent ;  le  sulian  seul ,  absorbe'  par  ses  pensées,  gardait 
le  silence  et  paritissaic  agite'.  Le  vovant  dans  cet  état,  nnm 
nous  tûmes.  Enfin,  il  ouvrit  la  bouche  cl  parla  ainsi  : 
fi  Louanges  à  Dieu  et  salut  à  notre  pi-opbète.  Vous  sav»  qoe 


(1}  li  s'était  rarliclë  au  prix  de  cini^aaiite  mille  pï^eescTori  tôt 
ce  qu'on  lit  daDS  la  campilalion  des  Deux  Jantias.  Marin  •  en  ton 
de  confondre  cet  ifiuir  avec  un  autre  qoi  s'^tkit  évade  de  pnaoa. 
Voyez  l'Histoire  de  Saladin  par  Marin,  tome  II,  page  339,  cl  le  Vc\U 
de  Boha-eddin,  page  ïoa. 

(1)  Cest  ccne  chapelle   qui   Taîl   partie  Art   dépendiiicci  de  !• 
laoïqoëe  AIscsa,  et  dont  il  a  difjâ  élé  parl^  plnsirurs  fuia.  Les  in«aal- 
II  persuadr's  qu'un  serinent  fait  dBIil  Dri  lieu  si  lainl  a  aur 
■  .  CeW  aioei  qn'cn  France,  k  la  Ri«n» 


la  «linleié  de 


église*  roadaii  tes  ■arie—fl 
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n  TOUS  êtes  en  ce  moment  le  rempart  de  l'islamisme  et  son 
n  anique  défense  ;  vous  savez  que  vous  tenez  dans  vos  mains 
9  le  sang  des  musulmans ,  leurs  biens ,  leurs  familles  ;  sans 
m  vous  l'ennemi  ne  rencontrerait  plus  d'obstacles   Si,  ce  qu'à 
9  Dieu  ne  plaise,  si  vous  veniez  à  perdre  courage,  c'en  serait 
»  fait  de  nous  tous  ;  les  chrétiens  bouleverseraient  le  pays  et 
9  le  mettraient  sens  dessus  dessous,  comme  l'ange  Sigil  pliera 
9  au  jour  du  jugement  le  livre  des  actions  humaines  (l). 
m  Vous  ^tes  responsables;  c'est  pour  cela  que  vous  avez  e'te 
m  choisis  entre  tous  les  musulmans ,  et  que  vous  êtes  entrete- 
I»  nus  à  leurs  frais.  L'islamisme  tout  entier  attend  son  salut  de 
»  vous.  C'est  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire,  n  Alors  Maschtoub 
se  leva  et  dit  :  a  0  notre  maître!  nous  sommes  tes  esclaves 
9  et  tes  serviteurs.  Tu  en  as  toujours  bien  use'  avec  nous;  tu 
9  nous  a  e'Ieve's  en  dignité;  tu  nous  a  combles  de  bienfaits; 
9  ce  que  nous  possédons,  c'est  de  toi  que  nous  le  tenons; 
9  nous  n'avons  à  nous  que  nos  têtes,  et  elles  sont  à  ton  ser- 
9  %'ice.  Par  Dieu!  aucun  de  nous  n'hésitera  ù  te  soutenir  jus- 
**  qu'à  la  mort.  »  Ces  paroles  rassurèrent  Saladin.  Tous  les 
émirs  parlèrent  de  m<}me.  Le  visage  du  sultan  sVpanouit,  son 
ccrur  se  dilata  ,  et  il  nous  lit  servir  ù  manger.  Ainsi ,  il  fut 
décide  qu'on  de'fondrait  Jérusalem  jusqu'au  bout;  mais  après 
le  conseil,  lorsque  le  résultat  de  cette confen»nce  fut  connu, 
les  mameloiicks  du  sultan  montrèrent  une  vive  opposition  ; 
ils  s'assemblèrent  en  tumulte  auprès  de  Hossam-eddin  et  écla- 
tèrent en  plaintes.  «  Unr  telle  décision  est  imprudente,  di- 
9  rent-ils.  Si  nous  défendons  Jérusalem ,  ce  sera  comme  au 
9  siège  d'Acre;  c'est  vouloir  compromettre  l'islamisme  tout 
•>  entier;  il  vaudrait  mieux  tenter  le  sort  des  combats  et  en 
9  venir  à  une  action  gc'ncralo.  Si  Dieu  nous  accorde  la  vic- 
9  toire,  l'ennemi  est  détruit,  et  nous  lui  enlevons  les  places 
9  qui  lui  restent  encore  ;  si  nous  sommes  vaincus,  nous  ne 
9  penserons  plus  a  Jérusalem  et  nous  nous  tiendrons  tran- 
9  quilles.  Après  tout,  l'islamisme  en  etait-il  moins  glorieux, 
9  quand  nous  n'avions  pas  cette  ville?  Si  l'on  veut  que  nous 
9  restions,  il  faut  que  le  sultan  ou  quelqu'un  de  sa  famille  soit 
9  avec  nous  ;  autrement ,  les  Curdes  ne  voudront  pas  obéir 


(l)  Cet  ange  Sigil  est  celui  qui  est  charge  cTecrire  jour  par  jour 
(fans  nn  livre  particulier  les  actions  des  hommes;  il  en  est  parle'  dans 
l'Alroran  ,  sourate  XXI,  verset  ini. 
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sible  à  décrire.  II  mellail  un  prix  infini  à  la 
la  ville  sainie ,  un  prix  que  l'imaginalion  ne  saurait  se  r«pri'- 
senter.  Qu'on  juge  par-là  de  la  Joulcur  qu'il  dut  ressrniir. 
Il  eut  un  momeni  l'idée  de  s'enfermer  Jui-niéme  dans  Je'ra- 
saJem  ;  puis ,  sur  les  remontrances  de  ses  e'mirs ,  il  s'arr  Jii  ù 
ride'e  d'y  placer  un  de  ses  neveux.  Cependant  il  e'iait  en  prnir 
à  une  grande  tristesse;  nous  en  fîmes  la  remarque  le  soir, 
lorsque,  suivant  l'usage ,  nous  nous  re'unîmes  chez  lui;  il  était 
pensif  et  moins  gai  que  de  coutume.  Après  la  prière  do  soir, 
comme  jl  e'tait  fort  tard  et  que  chacun  se  relirait,  il  me  fit 
signe  de  rester.  Nous  passâmes  la  nuit  ensemble  ;  cette  nuit 
est  une  de  celles  que  j'eslime  avoir  e'ie'  employées  au  seiTice 
de  Dieu ,  et  qui  me  parait  des  plus  méritoires.  Le  lendemaÎD 
malin  je  lut  dis  :  o  II  me  vient  une  ide'e...  Quand  un  est  dans 
«  l'embarras,  on  use  de  tous  les  moyens  possibles  pour  en 
"sortir;  et  quand  les  moyens  terrestres  manquent,  on  a 
■>  recours  ii  Dieu,  qui  ne  manque  jamais.  C'est  aujourd'kui 
v  vendredi,  jour  benî  où  Dieu  exauce  ceux  <]ui  le  pricni; 
•I  nous  sommes  maintenant  dans  le  lieu  le  plus  saint  de  la 
"  terre  ;  que  le  sultan  ne  se  purifie-t-ilî  que  ne  faîl-il  en  se- 
n  cret  d'abondantes  aumânes?  que  n'adresse-t-il  des  vœuxar* 
n  dons  au  Seigneur,  et  ne  lui  remet-il  la  clef  de  toutes  ses  af- 
<•  faires ,  en  protestant  de  son  impuissance  à  conjurer  le  peVil 
t  pre'seni?  J'ai  ide'e  que  Dieu  viendra  à  son  secours  cl  qa'il 
•>  exaucera  sa  prière.  «Or,  le  sultan  avait  une  foi  ferme,  une 
confiance  entière.  Lors  donc  que  l'heure  de  la  prière  fut  ve- 
nue, nous  nous  rendîmes  ensemble  à  la  mosquée  Alacsa,  où 
il  lit  sa  prière ,  prosterne'  jusqu'il  terre  et  les  joues  arrose'cs  de 
larmes.  La  journée  se  termina  par  de  bonnes  n-uvres.Toul- 
à-coup,  sur  le  soir,  pendant  que  nous  e'iions  de  nouveau  ras- 
senible's  auprès  du  sultan,  il  nous  vint  des  avant-postes  un 
billet  porlani  que  l'orme'e  chre'tienne  battait  en  retraite.  Nous 
sûmes  le  lendemain  qu'au  moment  de  prendre  une  décision , 
les  cliefs  de  l'arme'e  chre'tienne  avaient  e'te'  divise's.  Les  Fran- 
çais e'iaient  d'avis  d'aller  en  avant  et  de  commencer  l'nltaqu] 
disant  qu'ils  e'tarent  venus  pour  cela,  et  qu'ils  ne  vouli 
pas  s'en  retourner  sans  avoir  visite'  la  ville  sainie  :  le  roi  d' 
gleterrc  re'pondit  que  toutes  les  sources  qui  avoisinaïent 
ville  e'taient  empoisonnées;  que  le  terroir  de  Je'rusaleni  e'i 
s«o  et  pierreux,  et  n'offrant  par-tout  qu'un  roc  très-dur. 
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ie  trouverait  pas  à  creuser  de  puits.  Vainement  les  Français 
'epliquèrent  qu'on  irait  faire  de  l'eau  au  ruisseau  de  Tekou , 
i  une  parasange  de  JeVusalem ,  qu'il  suffirait  de  partager 
'armée  en  deux  corps,  dont  l'un  se  battrait  et  l'autre  irait 
>oire;  le  roi  observa  que  cette  voie  serait  impraticable;  car 
(iy  pendant  que  l'arnie'e  serait  divisée,  Saladin  attaquait  d'un 
:âte'  et  la  garnison  de  l'autre,  c'en  serait  fait  d'eux  tous.  Dans 
:et  état ,  les  Francs  convinrent  de  s'en  remettre  à  la  de'cision 
l'arbitres;  trois  cents  des  principaux  de  l'armée  tirèrent  de 
eursein  douze  commissaires,  lesquels  choisirent  à  leur  tour 
rois  arbitres  (l).  Ces  arbitres  ayant  ete  d'avis  de  se  retirer, 
es  opposans  se  turent,  et  l'arme'e  cbretienne reprit  le  chemin 
Je  Jaflfa.  Cette  retraite  commença  le  matin  du  SI  de  giou- 
nadi  second  [commencement  de  juillet],  et  causa  parmi 
es  musulmans  une  joie  ge'neVale. 

Telle  est  la  manière  dont  Boha^ddin  raconte  la  retraite  de 
*anne'e  chrétienne  (i).  C'est  dans  les  auteurs  chrétiens  qu'il 
;q  faut  chercher  les  veVitables  motifs. 


5  LXV. 

Noayefles  négociatioiif. 


1 


Suite  de  tannée  588  fH92  de  /.  C],  Boha«eddin  reroar- 
ae  que  les  soldats  chrétiens  furent  en  gene'ral  très -affliges 
e  la  retraite  de  l'arme'e,  et  que  plusieurs  abandonnèrent 
eurs  drapeaux.  Bientôt  le  roi  ne  fut  plus  en  état  de  rien  en- 
treprendre. Sur  ces  entrefaites,  le  comte  Henri  son  neveu, 
k  oui  il  avait  fait  épouser  la  veuve  du  marquis  de  Tjr ,  et 
)ail  voulait  faire  reconnaître  roi  des  colonies  chrétiennes. 


(l)  Boha-eddin  remarc|ae  qoe  ces  délibérations  te  firent  à  cheval 
ft  en  rase  campagne,  et  qae  le^^rsocs  ne  délibéraient  pai  autrement. 
V*'iIIe-Hardouin  fait  la  même  ôbaèrratioo  an  foiet  dea  croiféf  ani 
prirent  Conatantinople  en  1S04,  et  Tacite  en  a^ait  déjà  dit  autant  des 
^ermainfl.  Vojez  au  reste  Gautier  Vinisaof,  an  tome  I^  de  la  Biblio- 
hèque  des  Croisades,  p.  71  s. 

(s)  Le  texte  arabe  est  en  cet  endroit,  comme  presque  par-tout 
liUeura,  trèa-confos;  noua  n*aTonfl  pas  lait  difficulté  de  suivre  Tordre 
|ui  nous  a  paru  le  plus  naturel  ;  les  détails  qu*on  vient  de  lire  ont  été 
mpruntés  aux  pages  7  et  suivantes  et  tSS  et  suivantes  de  Tédition 
le  Bohaeddin. 
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prit  sur  lui  <IesWi-e 
un  députe  qui  parla 
"  nnciennes  provint 
"  llendcit-moî  tout  < 
-  dcrai  la  paix.  Je  c. 
-de  « 


'nfana. 
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?r  drrectemenlanstiIlKn,  et  InieiivuTa 

nsi  :  H  [,e  roi  m'a  mis  en  possessinn  dn 

.   cil  retiennes  ;  ninsi   elles  snnt  à  ninr, 

que  vous  avez  pris,  et  je  vous  flctoi- 

[^onsens  à  être  auprès  de  vous  lumme  un 

A  ces  mots,  le  sulian  ne  put  retenir  mo 

se  jeter  sur  le  de'pQfe. 

■si  :  a  Le  comte  Henri 

reconnaît  pour  le  son- 

r ,  par  un  effet  de  totre 

.  il  vijus  en  serait  Irès- 


'cllc  que  des  Iroubl» 
'  s-impniiem 


indignation,   et  fi 

Celui-ci  changea  de  ton  et  parla  a 
jg  m'a  cliarge'  de  vous  dire  qu'il  vuu 
B  vernin  légitime  de  ce  pays,  et  que 
«  Erante',  vous  (ni  en  cédiez  une  parti 
«  oblige,  n  Vers  le  m(?me  temps,  le  i 
négociations;  car  il  avait  rern  la  iii 
c'tatent  survenus  dans  son  royaume 

d'y  retourner;  il  fil  rcpre'senter  à  Saiadin  que  les  deux  wmti 
étaient  e'gidemont  fatigue'es  ,  et  qu'elles  avaient  besoin  <!> 
repos  «  Ne  vous  preValcK  pus  de  nja  retraite  de  devant  JeVii 
1  saieni ,  ajoula-t-il;  quand  le  be'lier  recttle,  c'est  pour  mi''"^ 
n  frapper.  »  Quelques  jours  après,  il  revint  «  la  charge;  t 
pour  acbcver  de  persuader  le  sultan  ,  il  se  de'ststa  de  K 
présentions  sur  Jérusalem;  il  se  borna  û  denmuder  le  lîl 
exercice  de  la  religion  chrétienne  dans  IVglise  du  Saint- 
pulcre,  et  la  permission  |iour  les  pe'Ierîns  de  la  visiter 
payer  de  tribut  La  lellru  qu'il  e'crivit  en  cette  oci:asioii  nà 
sultan  e'tait  ainsi  conçue  i  h  De'sormais  niu  plus  grande  oiii- 
1  bilion  est  d'obtenir  votre  umîiieet  voti-cutlection.  Je  ne  vcm 
n  pas  me  rendre  coupable  des  munies  cruaule's  dont  Phitrann 
1  affligea  la  terre ,  et  je  pense  que  vous  êtes  dans  les  m^me« 
4  dispositions.  Il  ne  voti^  est  pas  plus  permis  de  laisser  MO^i 
1  périr  tous  les  musuhnuns,  qu'il  ne  l'est  Aurai  de  laimer  pé- 
ri rir  mon  armée.  Faisons  lo  paix.  Voilà  que  je  viens  de  mciiir 
n  le  comte  Henri  mon  neveu  à  la  i^lc  des  provinces  chvr- 
■>  tiennes;  je  le  laisse  &  votre  disposition;  it  sera,  lui  et  sn 
"  troupes ,  à  votre  service.  Si  voi/s  avei  besoin  de  lui  pour 
ff  quelque  guerre,  il  sera  ii  vos  ordres.  Quoi!  vous  avez  bc- 
"  corde  à  une  foule  de  moiaes  les  églises  qu'ils  vous  ont  de- 
•;  mande'es ,  et  vous  me  reluscre/  l'unique  chose  que  je  «olli- 
0  cite  (l'e'glise  du  Saint-Sépulcre),  sur-tout  lorsque  en  celle 
"  considération  je  renonce  à  tout  le  reste?  Que  l'e'glise  sf 
■•  trouve  de'truite  ou  qu'elle  ne  le  soit  pas,  n'importe  ;  je  l'ac- 


1  cepterai  comme  elle  esl , 
sus  le  sultan  assembla  s 


t  avec  reconi 

inirs,  et  1 


s  furent  d'i 


.  U-d« 
vis  .rac 
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epter  les  propositions  da  rot.  Le  sultan  dit  au  roi  dans  sa 

i^ponse  :  «  Ton  neveu  sera  pour  moi  comme  nn  de  mes 

enfans;  je  t'accorde  la  principale  église  de  la  ville  sainte, 

appelée  église  de  la  Re'surrection  (le  Saint-Se'pulcre).  Nous 

ferons  deux  parts  du  pays  ;  tu  garderas  les  c6tes  et  moi 

les  montagnes.  Pour  le  plat  puys,  nous  nous  le  partagerons 

par  portions  égaies;  mais  Ascalon  sera  de  nouveau  rase, 

ainsi   que  Daroum  et  les  forteresses  qui  avoisinent  les 

frontières  d'Egypte,  et  ni  vous  ni  moi  ne  pourrons  flous  y 

établir.  La  seule  chose  que  )e  vous  abandonne ,  ce  sont 

les  campagnes;  pour  les  forteresses,  je  ne  céderai  pas.  « 

^n  effet,  Ascalon  et  Daroum,  entre  les  mains  des  Francs, 

mraient  e'te  un  continuel  sujet  d*effroi  pqur  Pitgypte;  les 

chrétiens  auraient  pu  do  là  intercepter  les  communications 

le  la  Palestine  et  de  TEgyptc,  et  menacer  Jérusalem.  Le  roi 

envoya  aussitôt  remercier  le  sultan ,  et  lut  fit  présent  de 

leax  faucons;  mais  il  insista  pour  qu'on  lui  laissât  Ascalon 

it  Daroum.  Dans  sa  réponse  à  Saladin ,  il  s'exprîmu  ainsi  : 

ft  Le  roi  vous  prie  de  lui  ce'der  ces  deux  places.  Que  font 

t  ces  deux  forteresses  à  un  prince  aussi  grand  et  aUssi  puis* 

»  sant  que  vous  l'êtes.  Le  roi  n'y  tient  que  parce  qu'il  sait 

»  que  tel  est  le  vœu  des  Francs.  Vous  voyez  qu'il  s'est  relâche' 

9  atir  l'article  de  Je'rusalcm ,  et  qn'il  se  borne  à  pouvoir  entre- 

9  tenir  quelques  prêtres  dans  l'eglise  du  Saint-âcpulcre  (1): 

9  c^ez  aussi  de  votre  cote';  dès  ce  moment  la  paix  devien- 

9  dra  gene'rale.  Les  Francs  auront  les  câtes,  depuis  Daroum 


(l)  Ce  qa*ii  y  a  de  singulier,  c'est  qae,  dans  toutes  cff  négociations 
et  ccllefl  qui  suivirent,  il  ne  fut  pioa  dit  un  mot  du  bois  de  la  vraie 
croix  ,  pour  lequel  les  Francs  avaient  montré  auparavant  un  si 
grand  zèle.  SaUdin  Pavait  toujours  entre  les  mains.  £n  vain,  au  rap< 
port  de  Boha-eddin,  le  roi  de  Ge'orgie  lui  fit  offrir  deux  cent  mille 
pièces  d*or  pour  obtenir  la  crQÎz ,  il  ne  voulut  pas  la  céder  ;  il  refusa 
«issi  d^^onter  l'empereur  dé  Ganstantinople  qui  favait  demandc^e. 
Mais  plus  Urd ,  si  Ton  en  rroit  Makrizi,  Malek-afdal,  fils  de  Saladin, 
fat  moins  difficile  ;  car  le  prince  grec  fayant  de  nouveau  faitdeman* 
der,  il  ia  lui  accorda,  et  elle  fut  portée  à  Constantinople.  D*un  autre 
côté,  Abou-yalf,  cite  par  le  compilateor  des  Deux  Jmrdinâ ,  prétend 
que  Malek-afdal ,  en  montant  sur  le  trône,  fit  hommage  de  cette  croix 

3|i  calife  de  Baj^dad.  Il  paraît  au  reste  que  ni  fun  m  l'autre  récit  ne 
oivent  être  pris  k  la  lettre;  car  plus  tard,  en  lîSl,  après  le  désaatre 
de  farmée  chrétienne  devant  Mansoura,  on  voit  le  sultan  Malek- 
kamel  remettre  une  seconde  vraie  croix  aux  croisés. 
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"jusqu'à  Tyr  sans  inlerruplion ,  et  vous  garden-E  ce  c 
a  voua  Bvei'..  Tout  étant  ainsi  convenu  ,  le  roi  s'crabkrqofl 
X  pour  ses  e'tais.  Si  vous  ne  voulez  pas  coudesceDcIrc  â^ 
1  désirs ,  les  Francs  rempéclieront  de  partir,  et  il  sera 
a  de  faire  ce  qu'ils  voudront,  n 

Or,  remarquez,  ajoute  l'auteur  arabe,  cette  singnli^ 

politique  du  roi,  qui  employait  tantôt  la  douceur  et  laniit  b 
violence,  a  La  vérité  est,  ajoute-t-il,  que  ce  maudit  était  alnn 
force  de  s'en  retourner  chez  lui,  et  pourtant  il  ne  voûtait]™* 
avoir  l'air  de  ce'der.  C'est  Dieu  qui*  nous  mit  à  couvert  de  ^.' 
malice.  Non ,  jamais  l'islamisme  n'eut  à  oombaltre  un  si  i  ■ 
duutable  ennemi ,  un  ennemi  si  ruse'  et  si  plein  d'audace.  " 

Bobft-eddin  rapporte  ensuite  un  trait  qui  nous  nionlrc  .1 
quels  expe'diens  en  e'iait  alors  re'duit  Richard.  Saladin  reriii 
un  députe  qui  se  disait  envoyé'  par  un  prince  de  l'Asie  un 
ncure,  pour  annoncer  que  le  pape  elait  arrive  à  ConManii- 
uople  avec  une  aimee  innombrable ,  et  qu'il  se  disposait  ■ 
envahir  l'Asie  mineure,  pour  passer  de  là  en  Syrie.  Sans 
doute  c'était  le  roi  qui  avait  mis  le  prétendu  députe  en  avant 
pour  elTrayer  Saladin.  Au  reste,  le  sultan  ne  se  laissa  pa* 
imposer  par  cette  nouvelle  et  il  resta  inllexible.  En  vûti 
roi  représenta  qu'il  avait  tait  de  grandes  de'penses  pourfl 
bâtir  Ascalon,  et  qu'il  ne  ]>ouvaitcensentir  à  un  tel  socrifiiP 
Saladin  oITril  de  donner  Lidda  en  dedomma|;ement.  -^ 
pouvant  venir  à  bout  de  s'entendre ,  les  deux  print^es  r 
rcnt  les  armes, 


i  LXVI. 

Prise  et  repriic  de  Jaflii.  —  Eiptoiti  de  Ricbi 

Suite  de  l'année  588  [a9S  de  J.  C.J.  En  ce 
roi  d'Angleterre  était  maître  de  toute  la  côte  au  midi  t 
Palestine  :  comme  il  n'avait  pas  de  forces  suBisantes  | 
tenter  quelque  entreprise  sur  je'rusalem  et  les  villes  de  l'i» 
rieur,  il  crut  devoir  se  porter  vers  le  nord  et  attaquer  Be'rJ 
et  les  autres  villes  de  Pbc'nicie  prises  par  Saladin 
tenta  donc  de  laisser  de  fortes  garnisons  à  Darouin,  Asca- 
lon ,  JalTa  ,  et  se  mit  tout  de  suite  en  marche.  Son  projet 
était  de  remettre  les  chre'ticns  en  possession  de  toute  la  cote, 
<lepuis    les    frontières    d'Égvple    jusqu'à   An  "     ' 
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confins  cie  la  Cilicie.  A  cette  nouvelle,  Stladîn  envoya  une 
partie  de  ses  troupes  au  secours  de  Beryte,  et  forma  lui- 
même  le  dessein  de  surprendre  Jaffiu  L'armée  musulmane , 
sohrant  Boha-eddin,  arriva  devant  Jaffa  un  mardi  15  de 
régeb  [fin  de  juillet].  Le  centre  de  Tarmee  était  commande 

Bir  le  sultan  en  personne;  Faile  droite  Te'tait  par  son  fils 
aber,  et  la  gauche  par  son  frère  Malek-adel.  Comme  la 
place  avait  e'te  démantelée ,  et  que  ce  n'e'tait  que  récemment 
que  les  chre'tiens  en  avaient  relevé  les  fortifications,  Saladin 
espeVait  l'emporter  d'emblée  ;  il  négligea  les  règles  ordinaires, 
et  Tassaut  commença  dès  le  lendemain  :  mab  la  garnison  se 
défendit  avec  vigueur,  et  il  fallut  recourir  aux  machines.  Les 
premiers  jours,  le  sultan  ne  fit  presque  aucun  progrès;  ce- 
pendant l'attaque  ne  discontinuant  pas,  les  chrétiens  oflfrirent 
de  se  rendre  le  samedi  suivant  19  du  mois,  si  d'ici  là  ils  ne 
recevaient  du  secours.  Saladin  voulait  qu'ils  se  rendissent 
sur-le-champ,  ce  qu'ils  refusèrent;  l'attaque  recommença 
donc.  De'jà  les  mineurs  avaient  sape  les  remparts,  et  etau- 

Sonne'  avec  du  bois  la  partie  qui  menaçait  ruine;  au  signal 
tonne ,  on  y  mit  le  feu  et  le  mur  s'écroula;  «  mais  au  même 
instant,  poursuit  l'auteur,  nous  dc'couvrimes  derrière  un  feu 
terrible  qui  de'fendait  la  brèche  ;  les  chre'tiens  s'en  étaient 
fait  une  espèce  de  rempart.  En  vain  le  sultan  fit  monter  à 
Tassant;  les  Francs  opposèrent  une  re'sistance  opiniâtre.  O 
mon  Dieu,  quels  hommes!  quel  courage!  quelle  bravoure  ! 
quelle  force  d'ame  !  Nonobstant  le  danger,  ils  ne  songeaient 
pas  à  leurs  vies  ;  ils  ne  prenaient  pas  la  peine  de  fermer  les 
portes  de  la  place  ;  ils  se  tenaient  hors  des  murs ,  nous  dispu- 
tant le  terrain  pied  à  pied  :  le  combat  ne  cessa  qu'à  la  nuit. 
Le  sultan  se  repentit  alors  de  n'avoir  pas  accepte'  la  capitula- 
tion ;  mais  il  n'e'tait  plus  temps.  Le  lendemain  vendredi ,  l'as- 
saut recommença  ;  toute  l'arme'e  attaqua  à-la-fois  et  en  pous- 
sant de  grands  cris;  les  tambours  et  les  trompettes  faisaient 
un  bruit  effroyable  ;  les  machines  jouaient ,  les  mineurs 
sapaient  le  rempart;  enfin  les  murs  s'écroulèrent ,  et  le  fracas 
fut  tel ,  quon  eut  cru  que  le  monde  allait  s'abimer.  Aussitôt 
un  grand  cri  sVIeva,  et  les  musulmans  se  pre'cipitèrent  à 
Passaut  ;  mais  les  chre'tiens  restèrent  fermes  à  leur  poste  :  la 
poussière  et  la  fume'e  nous  les  avaient  d'abord  fait  perdre  de 
vue  ;  lorsque  le  nuage  fut  dissipe,  nous  les  vîmes  place's  der- 
rière la  brèche ,  formant  une  forêt  de  piques  et  de  lances  im- 
pe'ne'trables.  Les  musulmans  furent  d'abord  e'pouvante's  par  ce 
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spectacle;  la  vc'rile  est  que  l'ennemi  montrait  une  consUDM 
étonnante.  Moi-ni^iiie  j'a;  vu  deuï  cliretiL-ns  qui ,  tlu  haut  de 
la  brèche,  repoussaient  les  assaillans;  l'un  ayani  été  tôt, 
l'autre  piît  sa  place  et  se  battit  avec  le  même  sang-fruiil.  Ce- 
penilani,  la  ville  se  trouvant  ouverte  <le  toute  part,  l«  chré- 
tiens de'pulêient  un  des  leurs  au  sultan  pour  oirHr  de  te  rw- 
<Ire.  Comme  le  combat  ne  discontinuait  pas,  ils  demandfrflit 
qu'on  le  rît  cesser.  >  Je  ne  le  puis,  repondit  le  sultan;  qM 
iferuieni  dans  la  ciiadelle.  Quant  à  la 
l'elst  où  sont  les  soldats ,  il  est  impossible  d«  U 


»les 

..ville,  dans 
s  pre'servei- 


pillage. 


a  Le  de'putc  étant  retourne'  avec  celle 
s  abandonnèrent  la  ville  et  se  retirèrpoi 
dans  la  citadelle;  mais  nos  troupes  étaient  si  animées,  que 
penclant  la  relraiie  des  ctire'tiens  elles  en  tuèrent  plusieurs. 
La  ville  fut  aussitôt  occupée  et  mise  au  pillage. 

a  Sur  ces  entrefaites,  poursuit  toujours  Bolia-eddin,  le 
sultan  reçut  d'un  deses  licutenans  une  lettre,  pai'  laquelle  un 
annonrait  que  le  rui ,  ù  la  nouvelle  du  danger  qui  mcna^'aii 
Jaffa,  au  lieu  d'aller  attaquer  Be'ryle,  s'était  sur- le- champ 
mis  en  nier  à  Acre,  avec  sa  lloite,  pour  venir  secourir  I" 
siens.  Sntudin  se  monlrn  impatient  d'occuper  in  cilidelle; 
mais  l'armée  e'tait  si  fatiguée,  qu'on  crut  devoir  renvovcr 
l'entreprise  au  lendemain.  On  était  au  vendredi;  c'est  moi 
qui,  le  lendemain  de  grand  matin,  fus  charge'  pur  le  sultan 
de  faire  évacuer  la  citadelle.  Déjà  on  comiucnçait  à  aperce- 
voir dans  le  lointain  la  flotte  du  roi  qui  s'avançait  à  pleine* 
voiles;  mais  la  trop  grande  distance  empêchait  de  connaître 
le  nombre  des  vaisseaux.  Quand  je  me  présentai  ù  la  porte 


citadelle,  les  chrétif 
la  trompette,  ne  firent  ai 
sortir.  Comme  nos  soldats 
ville,  se  livrant  à  tous  les 
craindre  que  les  chre'lien 
l'émir  qui  m'accompagn 


.bord  avaient 
cune  résistance  et  promirent  dr 
étaient  toujours  re'panduB  dans  la 
excès  du  pillage,  et  qu'il  e'tait  à 
:  ne  fussent  insalte's  en  passant, 
crut  devoir  avant  tout  fairt 


r  la  ville.  Malheureusement  les  soldats  étaient  sans  chefî 
et  sans  discipline,  et  il  fut  impossible  de  leur  faire  eniendrr 
raison.  L'émir  fut  obligé  d'eniploj^er  la  force  et  inélne  les 
coups;  aussi  il  faisait  grand  jour  lorsque  les  chrétiens  com- 
mencèrent à  évacuer  fa  citadelle.  Les  c:hrétiens  sortireDt  d'a- 
bord sans  faire  aucune  re'sislance ,  emmenant  leurs  cheveux, 
leurs  femmes  et  leurs  enfiins;  il  en  sortit  environ  quarante- 
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qae  la  flotte  approchait ,  que  ie  nombre  des  vaîsseauk  était 
plus  coDsideVable  qu'ils  n'avaient  pense  d'abord.  En  effet,  la 
flotte  se  composait  de  plus  de  cinquante  bâtimens ,  parmi 
lesquels  e'tait  la  galère  du  roi ,  peinte  en  rouge  avec  les  voiles 
de  la  même  couleur.  A  cette  vue,  ils  ne  doutèrent  pas  que 
le  roi  ne  mit  sur-le-champ  pied  à  terre  pour  les  délivrer,  et 
ik  reprirent  les  armes.  Je  descendis  pour  avertir  les  nôtres  de 
se  tenir  sur  leurs  gardes.  A  peine  une  heure  s'était  écoulée, 
que  les  assiege's  se  précipitèrent  a  cheval  du  haut  de  la  ci- 
tadelle ,  tous  à  la  fois  et  comme  un  seul  homme ,  et  se  ré- 
pandirent dans  la  ville.  Les  nâtres  prirent  la  fuite  ;  tel  était 
leur  trouble ,  que  plusieurs  furent  sur  le  point  d'être  e'touff'és 
aux  portes  :  une  partie  d'entre  eux ,  qui  s'e'taient  sauves  dans 
une  église ,  furent  tailles  en  pièces.  Cependant  les  drapeaux 
musulmans  flottaient  toujours  sur  les  remparts.   Quand  le 
roi  fut  arrive'  à  l'entrée  du  port ,  il  crut  d'abord  que  tout  e'toit 
perdu  et  il  he'sita  à  deliarquer.  Le  bruit  des  vagues  et  les  cris 
des  soldats  empêchaient  de  s'entendre.  Le  sultan  avait  fait 
battre  du  tambour  et  e'tait  accouru  avec  son  arme'e;  la  ville 
avait  e'te  reprise.  Les  chrétiens  passèrent  alors  d'une  extrême 
confiance  au  dernier  desespoir;  ils  furent  si  eflfrave's  de  voir 
la  flotte  se  tenir  au  large,  qu'ils  députèrent  a  Saladin  le  pa- 
triarche et  le  châtelain  pour  lui  demander  pardon  et  obtenir 
les  mêmes  conditions  qu'auparavant.  En  attendant,  le  combat 
continuait;  encore  un  instant ,  et  c'en  était  fait  des  assiege's. 
Tout-à-coup  un  chre'tien  ,  ^wc  dévouement  pour  la  gloire  du 
messie,  se  décide  à  sauter  du  haut  de  la  citadelle  sur  un 
monceau  de  sable  qui  e'tait  au  bas;  puis,  entrant  dans  un  ba- 
teau ,  il  va  exposer  au  roi  l'état  des  assiege's.  Aussitôt  la  flotte 
s'approche  du  rivage;  le  roi  met  le  premier  pied  à  terre,  et  les 
nôtres  prennent  la  fuite.  Pour  moi,  je  courus  auprès  du  sul- 
tan pour  lui  annoncer  ce  qui  se  passait  :  il  e'tait  alors  avec  les 
de'pute's  des  chre'tiens,  près  de  signer  une  nouvelle  capitula- 
tion ,  et  il  tenait  la  plume  a  la  main.  La  de'route  ne  tarda  pas 
à  devenir  ge'ne'rale  ;  toute  la  ville  fut  e'vacuee  :  le  sultan  ne 
se  crut  pas  même  en  surete'  au  lieu  où  il  se  trouvait  ;  il  fit 
éloigner  ses  bagages,  et  se  retira  lui-même  à  quelque  dis- 
tance. Son  propre  camp  fut  bientôt  occupe'  par  les  chre'tiens , 
et  ie  roi  resta  paisiblement  maître  de  Jafla. 

f»  Sur  ces  entrefaites,  le  roi,  qui  desirait  plus  que  jamais 
de  s'en  retourner  <lans  son  royaume,  avant  eu  occasion  de 
voir  quelques  mameloucks  du  sultan  avec  qui  il  était  familier. 
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leur  dit  :  a  Le  sullnn  esi  ungrnnd  prince;  c'est  sans  contredit 
■  le  plus  grand  et  le  plus  puissant  qui  soil  aujourd'hui  dïns 
B  l'islamtEme.  Pourquoi  à  mon  approche  s'est-ii  retirc'î  Pm 
V  Dieu  !  je  ne  venais  pas  en  e'qulpage  de  guerre ,  mats  sealc- 
B  ment  avec  le  rebut  de  mes  gens  de  mer  :  je  ne  suis  pu  tn 
n  Etat  de  rien  entreprendre.  Pourquoi  a'e'loignaii^I?  n  Ensoilc 
i)  ajouta  :  u  Par  le  grand  Dieu ,  le  Dieu  ge'nereiix ,  je  n'aurais 
H  jamais  cru  que  le  sultan  prît  Jaira  en  deux  mois,  eacon 
n  moins  en  quelques  jours.  »  Puis,  s'adressont  à  un  âts  m» 
meloucLs  en  particulier,  il  le  chargea  d'aller  saluer  le  sullan 
de  sa  part  et  de  lui  dire  :  »  Au  nom  de  Dieu ,  acrorde-moi  U 
a  paix;  il  est  temps  que  celte  guerre  Unisse.  Mese'iats  sont  en 
B  proie  aux  discordes  civiles.  Cette  guerre  ne  peut  «îire  utile 
1  ni  ù  volts  ni  à  moi.  n  Tout  cela  se  passa  le  samedi  au  soir, 
19  de  re'geb,  le  jour  même  du  débarquement  du  roi.  Le  sul- 
tan ,  de  l'avis  de  son  conseil ,  fit  repondre  qu'il  ne  refu^it 
point  d'entrer  en  pourparlers;  que  puisque  Jalfa  e'tail  mainte' 
nant  en  ruine ,  on  la  laisseroit  dans  cet  elat ,  et  que ,  de  plus, 
on  raserait  Ascalon.  Là-dessus  ie  roi  e'cnvit  sur-le-champ  ces 
mots  à  Saladin  :  «  L'usage  chez  les  Francs  est  qu'un  prince 
n  qui  donne  un  pays  à  un  autre ,  en  Fasse  son  homme  et  ton 
ande  à  ce  titre  Ascalon  et  JalVa;  je  con- 
s  troupes  à  votre  service;  je  serai  à  tos 
n'appellerez,  el  je  vous  servirai  commp 
ais  le  faire.  Ne  nie  refuser  pas  ma  de- 
re'pondit  :  •  Puisque  vous  le 


B  vassal  :  je 
n  sens  à  âlri 


iscède  JafTa, 


Et  comme  1er. 

cet  e'te'  et  l'hiv 
qu'il  ne  ce'den 
•r  BJouta-t-il,  il 


tdrez  Àscalon.  ' 
i  insistait  toujours,  et  repre'sentail  la  nécessite 
)n  lui  refusait  sa  demande,  de  rester  encure 
r  suivant  en  Palestine ,  le  sultan  lit  repondre 
it  jamais,  i.  Pour  ce  qui  est  du  de'parl  du  roi, 
le  pourra  guère  s'en  aller  de  silât  ;  car  ii  doit 
i  villes  qu'il  occupe,  il  ne  les  lient  que  de  It 
force,  et  que,  dès  qu'il  sera  parti ,  je  m'en  emparerai,  on 
peut-être  môme  avant,  s'il  plaît  à  Dieu.  Au  reste,  puisqu'il 
peutsere'soudre  à  passer  ici  l'hiver,  loin  de  sa  famille  et  d» 
ses  foyers,  et  cela  à  la  fleur  de  son  âge,  à  l'âge  des  plaisirs, 
pourquoi  be'siterais-jc  ii  passer  aussi  l'hiver  et  l'e'le'souslesar 
mes ,  moi,  qui  suis  ici  dans  mes  e'iats,  avec  mes  enfans  et  m» 
famille,  pouvant,  si  je  veux,  me  procurer  toutes  les  dou- 
ceurs de  ta  vie;  déplus,  e'tant  au  déclin  de  l'âge,  àfâgeoà 
l'on  est  insensible  aux  plaisirs  :  il  y  a  plus,  e'iant  blase  il 
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et  ajant  le  monde  en  aversion!  Remarquez  d'ailleurs 
je  sois  en  position  de  renouveler  mes  troupes,  et  de 
artager  de  manière  que  celles  qui  servent  Hiver  ne 
ïnt  pas  Tête,  ce  que  le  roi  n'est  pas  en  état  défaire; 
l'en  poursuivant  cette  guerre,  je  crois  faire  une  action 
àble  a  Dieu.  Aussi  suis-|e  dispose  à  tenir  bon  jusqu'à 
le  Dieu  ait  décide  entre  lui  et  moi.  •» 
-lors,  il  fallut  se  resigner  à  la  guerre.  Le  sultan ,  ayant 

que  les  troupes  chrétiennes  laissées  par  le  roi  dans 
'étaient  mises  en  marche  pour  venir  le  joindre,  résolut 

leur  couper  le  chemin;  mais  a  peine  arrive'  a  Cesaree , 
*it  que  les  troupes  chre'tiennes  avaient  reçu  des  secours 
?r ,  et  que  le  roi ,  à  la  nouvelle  du  danger  qui  menaçait 
as,  s'était  affaibli  lui-même  pour  les  soutenir.  Aussitôt, 
eant  de  dessein ,  il  résolut  ae  se  tourner  contre  le  roi , 
trofiter  de  l'occasion  pour  l'accabler.  Le  roi  était  reste 
le  seul;  et  Jaffa ,  dans  l'e'tat  de  ruine  où  elle  se  trou- 
e  pouvait  lui  être  d'aucune  deTense.  Saladin  parut  donc 
coup  à  la  vue  de  Jaffa,  un  jeudi  94  de  regeb,  cinq 
tprès  le  sac  de  la  ville.  Le  roi  n'avait  garde  auprès  de 
'environ  dix  cavaliers  et  quelques  centaines  de  fantas- 
'ormant  en  tout  dix  tentes;  cependant  il  nesede'con- 
pas,  et  rangea  sa  petite  troupe  sur  les  bords  de  la  mer. 
lusulmans ,  ayant  entoure'  les  chre'tiens  par  trois  c6tés 
ns,  fondirent  sur  eux  tous  à-la-fois  et  comme  un  senl 
e;  mais  les  chre'tiens  tinrent  bon,  grinçant  Uê  Jenis 
guerre-  Ce  courage  e'tonna  les  nÀtres  au  point  qu'ils 
ent  les  attaquer,  et  se  contentèrent  de  caraeoler  à 
ir.  La  ve'rite  est  que  nos  soldats  conservaient  un  vif 
timent  de  ce  qui  s  était  passe  à  Jaffa.  Non-seulement , 
*  pre'texte  de  la  capitulation ,  on  les  avait  d'abord  empé- 
e  piller  ;  mais  ceux  qui  parvinrent  a  faire  quelque  butin 
irent  de'pouilles  aux  portes  de  la  ville;  on  employa 

la  force  pour  les  faire  sortir.  Ils  se  vengèrent  en  cette 
on.  En  vain  le  sultan  indigne  parcourut  les  rangs  pour 
r  les  guerriers  ;  en  vain  son  fils  Daher  donnait  lui-même 

le,  en  se  pre'cipitant  sur  l'ennemi;  aucun  ne  voulut 

I  y  eut  même  un  e'mir  nomme  Genah,  frère  de  Masch- 
qui  dit  au  sultan  :  «  Que  ne  vous  adresseiL-vous  main- 
nt  à  vos  mameloucks,  qui  frappaient  les  soldats  au  sac 
laflfa,  et  qui  leur  enlevaient  le  butin?  m  A  cet  mots, 
in  sentit  qu'il  se  compromettrait  inutilement  :  il  fit  donc 

f3 
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sonner  \u  rcirnite,  el  se  retira  Irunsporte  de  colère,  J'u  oni 
(lire  ,  ajouti-  Bolia-uddin ,  que,  dans  cette  m^me  jaurtiee,!* 
rui  {larcourut  tout  le  front  de  l'arine'e  musulmane  la  lance  tu 
arrêt,  el  qu'aucun  des  nùlres  n'osa  se  mesurer  arec  lui.  • 

Ibn-alalir  dit  de  plus  que  le  roi ,  dans  celte  iniiaejoa.Ttiit, 
demanda  à  manger,  et  que,  descendant  de  eheval,  iiraan^ 
en  présence  des  deux  années  (i). 

Pour  Snladtn,  il  fnl,  au  rapport  de  Boiia-eddia,  profon- 
de'ment  affecie  de  ce  qui  venait  de  se  passer.  Après  s'êtrr 
e'Ioigne  de  JalTa,  il  s'enferma  dans  sa  tente  et  passa  trui' 
jours  sans  voir  personne.  Déjà  l'alarme  e'tait  grande  àan^ 
l'arrae'e;  tous  s'attendaient  à  quelque  exemple  éclnianl.  A  U 
fin  le  sultan  prit  le  parti  de  dissimuler,  et  lil  semblant  d'avuir 
tout  oublie;  mais  il  lui  resta  de  cet  événement  une  viir 
impression,  cl  il  se  montra  désormais  moins  oppose  à  la  poix. 


Saladin  cl  Richard  Tant  la  paix. 

Suite  de  lamée  5SS  [U92  <h  J.  C.J.  Depuis  plusieurs 
années  la  guerre  durait  sans  interruption,  cl  la  lassitude  clii< 
e'gale  île  pari  et  d'autre  :  le  roi  d'Angleterre  sur-loai  e'uii 
impatient  de  retourner  dans  ses  états.  Suivant  Boha-eddin,  un 
députe'  de  Saladin  étant  venu  le  voir  à  JalTa ,  il  lui  dit  t  <•  Jus- 
B  ques  à  quand  m'abaisserai-|c  devant  le  sultan  ?  jiisques  i 
9  quand  sera-l-il  sourd  à  mes  prières!  Des  aHaires  pressantes 
V  m'appellent  dAis  mon  rovaume  ;  et  cependant  l'hiver  cotn- 
n  mence,  la  saison  des  (empales  approche.  Si  je  suis  forci? 
ff  de  rester  encore  cet  hiver,  il  n'y  a  plus  de  motif  de  faire  U 
n  paix,  n  Peu  de  temps  après,  le  rui  tomba  grièvement  mn- 
lade,  et  son  armée  s'alTaiblit  de  plus  en  plus.  Le  sultan,  on 
contraire,  reçut  ù  la  même  époque  les  troupes  d'EgypW  d 
d'autres  secours.  Le  roi,  e'tant  malade,  envoyait  de  temps  rn 
temps  demander  des  fruits  et  de  la  neige  ;  il  ain 


(l)  Voyrz  Bnhi-eddin ,  pages  S3  el  153  ia  leile  impritne.  If 
nfcil  de  cet  nutenr  mérite  d'aire  compuri*  avec  celui  ie  ia  C/krom'qar 
anglaise,  tome  l"  de  la  Bibliothèque  des  Croùaitrj .  pages  I*i> 
Cl  miTanteiivojCE  aussi  le  r<!cit  de  Gautier  ViuiHaf,  ati  lome  1'^ 
U  Bibliothiqut  des  Croiiadej,  pages  TIS  el  snivanlpa 
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poires  et  les  pèches  :  U  sultan  lui  en  donnait  avec  plaisir ,  et 
profitait  de  ce  moyen  pour  se  tenir  au  courant  de  l'etat  de 
rennemi.  Ce  fut  ainsi  qu'il  apprit  que  le  roi  n'avait  plus  avec 
lui  que  deux  ou  trois  cents  cavaliers;  que  la  ville  de  JaflTa  était 
comme  abandonnée,  et  cnie  les  chre'tiens  s'étaient  retires 
dans  la  citadelle.  Aussitôt  il  forma  le  dessein  de  retourner  de- 
vant JafTa  et  de  surprendre  le  roi;  mais  en  route  il  rencontra 
un  de'pute  qui  venait  le  remercier,  de  la  part  du  roi ,  des  fruits 
et  de  la  neige  qu'il  lui  avait  envoye's.  De  plus ,  ce  députe'  était 
charge'  de  parler  a  Malek-adel  et  de  l'inte'resser  en  laveur  de 
la  paix.  La  difficulté'  ne  roulait  plus  que  sur  Ascalon  ;  car , 
pourDaroum,  dont  le  sultan  exigeait  la  destruction,  le  roi 
avait  lui-même  pris  les  devans  et  l'avait  fait  raser.  Le  de'pute 
dit  de  la  part  du  roi  à  Malek-adel  :  «  Si  l'on  me  cède  Ascalon , 
9  je  m'en  irai  content.  Tout  ce  que  je  désire,  c'est  de  sauver 
n  mon  honneur  chez  les  Francs.  Une  fois  parti ,  le  sultan 
m  pourra,  s'il  veut,  prendre  Ascalon  et  tout  ce  qui  reste  aux 
n  chre'tiens.  Si  le  sultan  ne  veut  pas  m'abandonner  Ascalon , 
9  qu'au  moins  il  m'indemnise  des  de'penses  que  j'ai  faites  pour 
9  en  relever  les  murailles,  n  A  ces  mots,  le  sultan  voyant  que 
le  roi  e'tait  sincèrement  dispose  à  la  paix,  faisant  de  plus  re'- 
flexion  au  de'couragement  de  son  arme'e ,  à  l'e'puisement  ge'- 
ne'ral ,  re'solut  d'en  venir  à  un  accommodement  (l).  On  e'tait 
alors  au  vendredi  1 7  de  schaban  [  fin  d'août].  Le  roi  avant 
envoyé'  le  soir  même  de'clarer  qu'if  se  de'sistait  de  ses  preten- 
UoDs  sur  Ascalon ,  Saladin  fit  s.ur-le-champ  partir  un  de  ses 
emlrs  pour  recevoir  sa  parole  ;  ensuite  il  assembla  son  divan, 
et  fit  mettre  par  e'crit  l'e'tat  des  domaines  de  chaque  partie 
contractante.  Les  chre'tiens  eurent  en  partage  JaflTa,  Ce'sarée, 
Arsouf ,  Caïfa,  Acre  et  Tyr;  le  reste  demeura  aux  musul- 
mans. Quand  le  traite'  fut  re'dige',  le  sultan  en  envoya  une 
copie  au  roi,  priant  ce  prince  de  se  de'cider  sur-le-champ, 
▼u  que,  dans  le  cas  où  ces  conditions  ne  lui  conviendraient 
pas,  il  e'tait  re'solu  de  recommencer  dès  le  lendemain  la 
guerre.  Le  roi  fit  repondre  qu'il  se  soumettait  a  tout  ;  seule- 


(i)  Mogir-eddin  rapporte  que,  dmns  on  conseil  t\ni  fat  tenu  à  ce 
•a  jet,  les  e'mirs  représentèrent  avec  force  au  sultan  la  longueur  de  cette 
goerre  et  la  lassitude  univcrtelle  :  •  En  faisant  une  trêve,  ajoutèrent* 

•  ils ,  nous  aurons  le  temps  de  nous  remettre  ;  et  quand  le  temps  sera 

•  venu ,  nous  combattrons  avec  plus  d*ardeur  qu  auparavaoLD'ailleuni 

•  Dieu  u  a-t-il  pas  dit  :  Si  l'on  te  demmmde  Ul  paix,  aceorde-im?  • 
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iiit-nt  il  se  [iliiignrt  îles  <le|ienses  qri'il  avait  Tnilcs  à  Airalon, 
pl  ilpiiiaDiIa  cututiit'  une  faveur  qu'on  l'en  dedommagrâL  Lf 
sulian  lui  accorda  la  miiilît'  de  Lidda  p(  de  Ranila.  A  l'égard 
d'A^calun,  il  fut  convenu  que  cette  ville  serait  rase'e,  et  qm- 
■s  procc'derRÏent  de  concert  ù  sa  ruine  :  c'e'tail 
ne  ni  l'autre  ne  tentât  de  s' j  e'iablir.  De  plus, 
nprendrc  dans  le  traite'  tous  les  pnvs  musul- 
i  stipula  pour  Antioche  et  Tripoli.  C'est  n 


les  dei 


ajoute  Bolia-edilin  ,  qui  rédigeai  le  ti 


l  par 
ïj  de  scliaban  5( 
J.  C.]. 

Cependant  le  ti 

apporte  li 


le'(l).  La  paix  lut  faitr 
,  à  partir  du  mercredi 
Je  septembre  IISÎ  dr 


il  toujours  malade  ;  un  de'pute'  fui  avant 
>ie  «u  traite',  il  lui  dit  :  b  Vous  voyez  l'e'lat  où  '\e 
■>  4UIS.  Four  ce  qui  est  de  moi ,  je  consens  à  tout ,  et  je  donnr 
1  ma  main  en  signe  d'engagement  :  adressez-vous  à  mon 
v  neveu  le  comte  Henri  et  aux  autres  seigneurs,  et  qu'il* 
«  prennent  eux-mêmes  lecture  du  traite',  t  Le  de'pute'  alla 
donc  trouver  les  seigneurs  ,  qui  ne  lirenl  aucune  objection. 
Ils  ne  songèrent  pas  mânie  à  demander  l'inte'grîle'  du  terri- 
toire de  Lidda  et  de  Ramia,  que  le  sultan  avait  charge  de 
vive  voix  le  de'pute  d'accorder  ,  suppose'  que  les  chrétiens  en 
(îssenl  la  demande.  Toutes  (es  diSicuIte's  e'tant  donc  apli- 
nies ,  le  de'pute  proposa  aux  seigneurs  de  jurer  sur-le-champ. 
Ils  demandèrent  à  remettre  la  chose  au  lendemain,  disant 
qu'il  nVtait  pas  chez  eux  d'usage  de  jurer  après  avoir  mange. 
1^  lendemain  malin  tous  jurèrent;  le  roi  seul  s'en  dispensa, 
disant  que  les  rois  ne  font  pas  de  serment.  On  se  contenu 
de  lui  prendre  la  main ,  et  te  sultan  se  fîa  ii  sa  parole.  Crui 
qui  jurèrent  e'iaienl  te  comte  Henri,  qui  allait  ^tre  souve- 
rain de  toutes  les  colonies  cbre'tiennes,  les  hospitaliers,  les 
templiers  et  les  principaux  seigneurs.  Le  même  jour ,  le  iïU 
de  Basran  et  le  fils  de  Honfroy  se  rendirent  auprès  du  sultan 
pour  recevoir  sa  parole.  On  leur  fit  un  fort  bel  accueif ,  ii 
ils  furent  loge's  dans  une  (ente  magnifique.  Le  Iciidemaiti  \U 
prirent  la  main  du  sultan ,  et  reçurent  le  serment  de  Malrk- 


(1)  llïûl  ^icctn 

-jpuxde  connai 

itrc  Te  I< 

7Me  mime  du  traii 
u  Ta  caaarTTé, 
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idel  son  frère,  de  Malek-daher  et  Malek-aldai  ses  tils,  do 
'e'mir  Maschtoub,  prince  de  Naplouse,  des  princes  de  Ha- 
mah,  Schaizar,  en  un  mot  de  tons  ceux  qui  possédaient 
[quelque  fief  (l). 

La  cérémonie  terminée ,  Saladin  fit  faire  cette  proclamation 
dans  son  camp  :  «  Or  sus ,  savoir  faisons  que  la  paix  est 
9  faite  avec  les  Francs  de  tous  les  pays  :  Quiconque  d'entre 
v  eux  voudra  venir  ici  pourra  le  faire  librement;  et  celui 
n  d'entre  vous  qui  voudra  aller  cbez  eux  aura  la  même  li- 
9  berte'.  n  En  même  temps ,  il  fit  déclarer  que  le  chemin  ctail 
ouvert  à  tous  les  chrétiens  qui  voudraient  visiter  JeVusalem. 

A  l'instant  les  deux  arme'es  se  mêlèrent  ensemble;  on  eut 
dit,  suivant  l'expression  de  l'historien  des  patriarches  d'A- 
lexandrie ,  que  les  deux  peuples  avaient  toujours  ete  conune 
frères.  Les  chefs  se  firent  des  pre'sens  mutuels;  Saladin 
donna  des  chevaux  ,  et  les  chrétiens  des  cuirasses,  des  épies 
d* Allemagne  (2) ,  des  piques  et  autres  objets  du  même  genre. 

Cependant  les  chrétiens  s'empressèrent  de  faire  le  pèleri- 
nage de  JeVusalem.  Boha-eddin  rapporte  que  le  sultan  fit 
ouvrir  les  portes  à  tout  le  monde  et  protégea  les  pèlerins 
sur  toute  la  route.  Il  se  trouvait  alors  lui-même  à  JeVusalem, 
et  il  e'tait  fort  aise  que  les  chre'tiens  satisfissent  une  fois  pour 
toutes  leur  de'votipn ,  afin  qu'ils  ne  fussent  plus  tentes  de  re- 
venir. Aussi  se  presentèrcnt-ils  par  bandes;  on  en  voirait  de 
toutes  conditions.  Le  sultan  les  comblait  de  politesses,  leur 


(i)  11  rst  rem«n]aable  que,  dans  le  traite,  il  ne  fut  rien  dit  de« 
pHaonniera  ;  cbacnn  garda  les  liens ,  et  on  laissa  les  prisonnier!  se 
racheter  eux-mêmes.  Boba-eddin  parle  de  T^mir  Caracouscb ,  ancien 
gouverneur  d'Acre,  lequel ,  après  la  conclusion  de  la  paix ,  se  racbeta 
moyennant  quatre-vingt  mille  pièces  d*or.  Plus  tard,  Abon-yali ,  cité 
par  le  compilateur  des  Deux  Jardins ,  rapporte  qu  immédiatement 
«près  la  mort  de  Saladin ,  son  fils  Afdal  envoya  plusieurs  cbrétiens 
en  présent  au  calife  de  Bagdad  ,  entre  antres  des  femmes  d*nn  rang 
iflostre ,  telle*  que  la  ftlle  de  Basran  ,  seigneur  de  Ramla ,  fa  611e  du 
seigneur  de  Gibié ,  &c.  Ces  direrses  personnes  n'avaient  donc  pas 
été  rachetées.  On  verra  ci-dessous,  à  Tan  61S  de  fbégire,  qn*enrore 
à  cette  époque  il  resuit  au  pouvoir  des  musulmans  plusieurs  cbré- 
tiens pris  sous  Saladin. 

(«)  AL»VI  i^^f^  '  '-<••  é^^eê  d*Allemagne  éuient  grêler,  menues 
et  longues,  par  opposition  à  celles  de  France,  qui  étaient  courtes. 
Voyex  les  notes  de  du  Gange  sur  la  f^ie  de  5.  Louis,  par  Joinvilte  , 

p.  73. 
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Faisait  servir  à  manger,  et  conversait  familièrement  avec  eoi. 
A  la  fin  ,  le  roi  eut  des  inquiétudes,  et  il  lit  prier  le  sultan  de 
mettre  des  bornes  à  ces  pe'lerinages.  Il  demandait  qu'on  ne 
laissât  entrer  dans  la  ville  sainte  que  ceux  qui  se  presenlc- 
rdent  avec  une  autorisation  de  sa  main.  Saladin ,  si  l'on  en 
croit  L'historien  des  patriarches  d'Alexandrie  ,  interpréta  Tort 
mal  cette  demande  ;  il  consulta  les  e'raîrs ,  et  tous  pensèrent 
que  le  roi  avait  envie  de  revenir,  et  qu'if  ne  cherchait  à  re'- 
primer  les  pe'lerinages,  qu'afin  de  de'cider  plus  Tac  île  ment  set 
soldats  à  l'accompagner  dans  une  nouvelle  croisade  (t). 

Saladin  se  contenta  donc  de  re'pondre  qu'il  ne  tenait  qu'an 
roi,  s'il  le  jugeait  ii  propos,  de  retenir  le  zèle  des  chrétiens; 
que,  pour  tut ,  il  lui  paraissait  peu  se'ant  de  fermer  la  porte  * 
des  gens  qui  venaient  de  si  loin.  Dès  ce  moment,  le  roi  ne  fil 
plus  de  difficulté'.  Au  reste,  les  pèlerins  eutraient  sans  armes. 
La  seule  faveur  qu'ils  obtinrent,  ce  fut-de  pouvoir  visiter  les 
lieux  saints  sans  être  soumis  à  aucune  redevance. 

Vers  le  même  temps,  Saladin  fil  partir  quelques  centaines 
d'ouvriers  et  de  maçons  pour  de'molir  Ascalon.  Le  roi  en 
envova  d'autres  de  son  côte'.  La  garnison  chrétienne  «voit 
d'abord  refuse  d'e'vacuer  la  ville  ;  mais  le  roi  la  força  d'obe'ir. 

Le  roi  e'tait  toujours  moJadc;  et  Saladin,  le  roi  e'tntil 
dans  le  voisinage,  ne  voulait  pas  quitter  Je'rusalem.  Il  ne  fui 
tout-à-fait  ti-anquille  que  lorsqu'il  sut  le  roi  embarque'.  Il  aviii 
eu,  sur  ces  entrefaites,  l'idée  de  faire  le  pe'Ierinoge  de  U 
Mecque;  mais  ses  c'mîrs  lui  firent  voir  le  danger  auquel  il 
s'exposait  en  s'e'loignaut,  et  il  renonça  à  son  dessein. 

Enfin  le  roi  partit,  et  les  colonies  chrétiennes  n'eurent 
plus  pour  défense  que  son  neveu ,  le  comte  Henri.  Ibn-alolir 
représente  le  comte  comme  un  homme ^r»  méchant,  d'un 
esprit  doux  et  bienveillant  pour  les  musulmans.  Un  jour  le 
comte  e'crivit  au  sultan  pour  l|ii  demander  son  amitié'  avec 
une  pelisse,  disant:  a  Vous  savez  que  la  robe  et  le  turban 
»  ne  sont  pas  en  déshonneur  parmi  nous  ;  je  ferai  usage^^ 
»  l'un  et  de  l'utitre,  par  égard  pour  vous.  »  Le  sultan  lulÂB 
vayu  ce  qu'il  demandait.  ^H 


fi)    Le   fait  est  que,  Jnna   l'opinion  dt»  mnsLilmans .  Rirh»rd  nr 
bisail  la  paix  qup  pour  sr  donner  iv  temps  de  niSBemblcr  de  nou- 
velles forces  el  de   revenir  en  PalcsO ne.  Voyez  le  redt  de  Gauli 
Vinissuf,  au  tome  I^''  de  la  Bibliothèque  dci  Cmiiodes,  p.  71 
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Il  était  évident  que  i^isiamisme  n'avait  plus  rien  à  craindre. 
Aussi  Saladin  s'empressa^ de  licencier  son  armée.  Les  troupes 
de  la  Me'sopotamie ,  de  PEgypte ,  &c. ,  reprirent  ie  chemin  de 
leur  pays,  et  de  part  et  d'autre  on  mit  bas  les  armes. 

Ainsi  se  termina  cette  guerre  mémorable , où  l'on  vitaux 
prises  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique.  L'avantage  resta  aux  mu- 
sulmans, puisque,  à  quelques  villes  près,  ils  gardèrent  toutes 
leurs  conquêtes ,  particulièrement  JeVusalem ,  objet  de  cette 
grande  croisade.  On  ne  peut  songer  sans  frémir  au  nombre 
d'hommes  qui  peVirent  dans  cette  querelle.  Boha-eddin  rap- 

f>orte  que,  dans  le  cours  des  négociations  qui  eurent  lieu  pour 
a  paix  ,  il  demanda  à  Balian,  lils  de  Basran,  à  quel  nombre 
il  estimait  les  chrétiens  qui  avaient  ete  victimes  de  cette 
lotte?  Balian  re'pondit  :  «  A  partir  du  commencement  du 
ff  siège  d'Acre ,  il  est  venu  d'Occident  cinq  ou  six  cent  mille 
n  hommes,  et  une  très -petite  partie  seulement  a  revu  ses 
f>  foyers;  cent  mille  environ  ont  ete'  tue's;  le  reste  est  mort 
m  de  maladie  ou  a  ete  englouti  dans  la  mer.  n  Voilà  ce  que 
dit  Boha-eddin  des  chrétiens.  On  pense  bien  que  les  musul- 
mans durent  aussi  essuyer  de  grandes  pertes;  mais  ce  fut 
dans  une  moindre  proportion ,  vu  qu'ils  n'avaient  pas  de  mer 
a  passer,  et  qu'ils  combattaient  sur  leur  propre  territoire 
Aboulfarage,  dans  sa  Chronique  syriaque,  fait  monter  le 
nombre  des  musulmans  qui  périrent  au  seul  siège  d'Acre, 
soit  dans  la  ville,  soit  dans  les  environs,  à  cent  quatre-vingt 
mille.  Quand  même  ce  nombre  serait  exagère,  ce  qui  est 
assez  probable,  cette  exagération  donnera  iidee  de  tous  les 
soldats  qui  avaient  du  mourir  pendant  le  cours  de  la  guerre , 
dans  les  marches  et  sur  les  champs  de  bataille. 

Le  fait  est  que  les  deux  nations  furent  également  satisfaites 
de  la  paix.  «  Le  jour  où  elle  fut  conclue ,  dit  Boha-eddin  , 
fut  comme  un  jour  de  fête.  De  part  et  d'autre  on  se  livra 
aux  transports  de  la  plus  vive  alegresse  ;  la  joie  fut  si  grande 
que  Dieu  seul  put  en  mesurer  l'étendue.  Cependant,  ajoute- 
t-il,  le  sultan  ne  se  décida  à  un  accommodement  qu'avec 
une  extrême  re'pugnance.  Un  jour  il  me  dit  :  u  En  veVite,  j'ai 
n  peine  à  me  résoudre  à  un  accommodement  quelconque.  Je 
n  ne  sais  ce  que  Dieu  veut  faire  de  moi.  Il  serait  possible  que 
n  par  la  suite  l'ennemi  reprît  de  nouvelles  forces  ,  et  qu'avec 
n  les  places  qu'il  a  entre  les  mains ,  il  recouvrât  toutes  celles 
f  qu'il  a  perclues.  n  Telle  était  sa  manière  de  voir,  poursuit 
Bolia-eddin ,  et  il  avait  raison.  S'il  agit  autrement,  ce  fut  à 


cause  de  la 
savait  mieux 
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se  volonté  de  ses  troupes;  mais  Dia 
ce  qui  arriverait.  Comme  il  mourui  p 
de  temps  après,  cette  paix  fut  une  circonslance  fort  Iiei 
autrement  fislamisme  courait  un  extrême  danger.  Ain 
ie  fait,  cette  paix  fut  pour  nous  un  grand  bonheiir  ei  n 
bienfait  signale  de  Dieu  (1).  •> 


S  LXVIII. 

Hori  de  SaiadÎD.  —  Sou  portrait. 


An  589  [H93  de  J.  C.J.  Après  le  dep< 
terre,  SftWin  ,  n'ayant  plu 


^l,u, 


qS' 


c'est  qu 


i  d'Ant 
craindre  des  cbretiei 
lempa  à  Damas,  li  avait 
ille  ,  et  il  espérait  y  re'tablir 
des  suites  d'une  guerre  si 
quelque  repos.  Son  dessein  el 
■été'  quelque  temps  ù  Damas,  d'aller  en  Egyi 
ait  plus  revue  depuis  dix  ans.  Il  partit  de  Jerusalei 
en  route  Naplouse,  Tibe'riade  et  les  autres  place* 
t  conquises.  Arrive'àBe'ryte,Boe'mond,  prince  d'An- 
int  lui  faire  sa  cour.  Ce  qui 
Boe'mond  se  pre'senta  de  li 


résolut  d'aller  passer  qi 
jours  aime'  le  séjour  de 
santé';  car  de'jà  il 
nible,  et  desirait  prendi 


tion,  Icsulif 
campagnes 


témoigner  sa  satisfi 

et  lui  ce'da  quelque 

il  fit  aussi  des  pre'sens  à  tous  ti 

avec  lui.  Enfin  il  arriva  à  Dan 

ge'ne'rales.  Les  habiians  firent  c 

de  joie ,  et  les  poètes  composé) 


))ui 


pièces  de 


.  Saladin 


lucha  le  plus  le  sultan, 
-même,  sans  deliaDce, 
sauf-conduit.  Pour  iai 
fit  un  très-bel  accueil, 
voisines  de  sa  principauté; 
seigneurs  qui  étaient  vetitis 
s  BU  bruit  des  acclamations 
latcr  en  le  voyant  beaucoup 
nt  à  cette  occasion  plusietM^ 
du    bien-être  d^l 


(l)  Il  est  li  vrai  que  Saladin  s'oppou  laot  qu'il  pat  k  la  paii, 
qu'après  l'avoir  couclue  il  crul  devoir  écrire  nue  lettre  (fcicuse  on 
olire  de  Bagdad  ;  cette  lettre  noua  a  e't<<  conserri^e  par  le  cooipilatcoT 
dïi  Deux  Jardirti.  Le  sultan  a'j  plaignait  do  décooragemeul  de  Mi 
émira ,  et  ajoalail  qu'au  reste  le  point  imparianl  e'iaii  de  faire  partir 
le  roi  d'Anglelerrc  ;  que  jamais  l'Occident  ne  pourrait  envojer  en 
Paletline  d'orindc  aussi  formidable  que  la  première  ,  pl  que  ,  le  lennc 
du  iraitL'  expira  ,  on  prendrait  sans  peine  aux  chrcticna  le*  villes  gai ._ 
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habîtans ,  et  reforma  divers  abus.  C'est  ce  qaVxpriine  Boha- 
eddio  en  disant  que  «  les  ailes  de  sa  justice  se  déployèrent, 
9  et  que  les  nuages  de  sa  libe'ralité  répandirent  une  pluie 
m  bienfaisante.  » 

Sur  ces  entrefaites ,  Saladin  sortît  avec  son  frère  Malek- 
adel  pour  se  livrer  au  plaisir  de  la  chasse.  Son  absence  fut 
de  quinze  jours  :  sa  santé  paraissait  rétablie ,  et  déjà  il  com- 
mençait a  se  croire  hors  de  danger,  lorsque  tout-à-coup  il 
tomba  malade  et  mourut.  Boha-eddin ,  témoin  oculaire ,  est 
entre  à  cet  égard  dans  des  détails  très- minutieux.  Comme 
ces  détails  sont  hors  de  notre  sujet,  nous  nous  contenterons 
de  pre'senter  l'analyse  qu'en  a  donnée  Aboulfeda. 

«  Le  vendredi ,  1 5  de  safar  [9 1  feVrier] ,  jour  oii  les  pèlerins 
musulmans  arrivaient  de  la  Mecque,  Saladin  étant  aile,  ainsi 
que  tout  le  peuple ,  à  leur  rencontre ,  fut  surpris  par  le  froid. 
À  son  retour  au  château ,  il  se  sentit  une  lassitude  extraor- 
dinaire ;  il  fut  attaque'  d'une  fièvre  bilieuse,  et  dès-lors  la  ma- 
ladie prit  un  caractère  grave;  le  quatrième  jour  on  le  saigna; 
le  neuvième  il  fut  saisi  d'un  tremblement  ge'neVal ,  accompa- 
gne du  délire  ;  le  douzième ,  comme  il  était  à  l'extrémité ,  on 
appela  un  imam  de  mosquée  pour  l'assister  à  ses  derniers 
momens;  on  lui  lut  les  prières  d'usage  et  il  fit  sa  confession 
de  foi  (l)  ;  enfin  il  expira  le  lendemain  matin ,  mercredi  97  de 
safar  [5  mars].  Il  fut  lave  par  un  katib  ou  prédicateur  de 
mosquée.  Ce  même  jour,  on  proce'da  à  la  levée  du  corps ,  et 
il  fut  enterre,  après  les  prières  d'usage,  dans  le  lieu  même 
où  il  e'tait  mort.  Les  e'toffes  qui  servirent  à  sa  se'pulture  pro- 
venaient d'un  argent  légitimement  acquis  (3).  Son  fils  aine', 
Malek-afdal,  donna  audience  et  reçut  les  complimens  de 
condoléance;  ensuite  il  fit  construire  un  torbe'  ou  mausole'e, 
près  de  la  grande  mosque'e,  sur  remplacement  d'une  maison 
qui  avait  appartenu  à  un  homme  de  bien  ;  et  trois  ans  après , 


(1)  Quelques  mutcun  cbrétieiis'[raconteDt  que  Salmdin,  TOuUnt, 
avant  de] mourir,  donner  une  idée  du  néant  des  grandeurs  humaines, 
ordonna  à  un  de  ses  ëmirs  de  porter  son  drap  mortuaire  dans  les  rues 
de  Damas ,  en  criant  à  haute  voix  :  «  Voilà  ce  que  Saladin ,  vainqueur 
•  de  rOrient,  emporte  de  ses  conquêtes.  •  Les  chroniques  arabes 
nont  rien  dit  de  semblable;  le  fait  peut  cependant  être  vrai.  On  rap- 
porte'quelque  chose  d'analogue  du  calife  Moavia.  Voyez  les  Annales 
d'Abouiréda,  t.  1 ,  p.  37  7. 

(f)  Vojrez  ci-devant,  p.  iS4,  note. 


il  y  lîl  transporter  le 
ù  pied,  à  ta  t^te  du 
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•  pi 


lu  et  s'achemina  < 

devant  la  châtre  ; 

Silt-alschain ,  sa 

d'abondantes 

:<>ha-eddin,(|ui,au 


hant  lai-ni^me 
Le  eonvoi  surlti  par  [a  porte  da 
la  grande  musquée.  On  plata  le 
prières  finies,  le  curps  fut  uits  eu 
de  Saladin,  distribua  dans  cette 


mânes 


«par 


vres  (.).  - 

)rt  de  Saladin, et 

éclaire'  i'islamisi 

Uier,  furent  ft 

faire  l'idée.  Mdï 

tiers   donné 

les  cœurs  étaient  di 

de  larnii 


,t  de  la  n 
dans  la  ville,  rappurie  que    l'nllljctior 
jour,  dit-il,  fui  le  plus  terrible  qui  ai 
Le  château  de  Damas,  la  ville,  l'univers  en 
d'une  tristesse  dont  Dieu  seul  eiit  pu  se 
beaucoup    d'autres  nous    eussions  voloi 
vie  pour  sauver  celle  du  sultan.  Toi 
fa  douleur;  tous   les  >'eux   se  moui 
désolation  fut  si  universelle,  qu'il  r 
sonne  de  piller  la  ville.  »  Il  ajoute  qu'à  la  pre 
de  la  maladie  du  sultan  ,  les  marches  et  les  lieu»  publics 
avaient  ete'  e'vaeue's  ,  et  qne  chacun  s'e'tait  liàte  de  mettre  ses 
richesses  et  ses  biens  à  l'abri.  C'est  qu'en  Orient  rien  n'ett 
Stable  ;  luiu  dc'pend  du  caractère  du  souverain  ;  et  si  le  h 
vertûn  manque,  tout  manque  avec  (ui  (S). 

La  vie  et  la  personne  de  Saladin  ont  exerce'  la  plnme  Jt 
grand  nombre  d'écrivains.  Bulia-iddin ,  parmi  les  tMiet 
arabes ,  est  un  de  ceux  qui  en  ont  parle  le  plus  an  long  fl 


())  Ibn-khatecan,  éeriviin  qui  BariiMÎt  loixanie  ans  apriCi  1^ 
conte  que  ,  dans  un  de  be«  voyages  à  Damas,  il  vUiU  la  chapell^^ 
l'iaieat  déposes  les  restes  de  Saladin.  Ed  ce  lieu  (Mutent  ritablUd 
honimei  qui  lisaient  l'AIcoran,  el  d'autres  jiersounes  charg^Ca  d'j  p 
le  service!  >1 7  lut  i'AIroran  k  riniention  de  Saludin,  e(  impton  pu 
(ui  la  misifricordc  divine.  II  ajoute  qu'il  se  Ël  montrer  les  habits  que  (t 
prince  avaK  portes,  entre  autres  une  camisole  janne  avec  le  lionldes 
mauchcs  noir,  et  qu'il  eut  le  livriheur  de  les  tonclier.  Vovei  la  ffWo- 
tiott  d'Abd-allmir,  traduite  par  M.  Silvestre  de  Sacj,  p.  440. 

(1]  Sur  les  regrets  que  laiss*  ta  mort  de  Saladin  ,  vnyei  la  As/Mt'u* 
d'AbJ-altatif,  p.  4«g. 

(3)  Boha-eddin  est  partial  et  ne  laisse  voir  qu'un  eilé  des  ehoaw; 
k  Ten  croire,  Saladin  e'tt  éié  un  homme  entièrement  voné  mnx 
minuticnses  pratiques  de  de'volion,  et  ne  soutenant  la  jpierre 
pour  rhontieur  de  sa  religion   on  sa  défense  persouneltc.  ManB> 
celui  d'entre  les  chrc'liens  qui  a  te  mieux  traité  le  même  sujet  ;  ■    ~ 
daut  il  n'a  pus  eu  à  sa  disposition  les  matériaux  nifcessaiTCS .  et 
IUtU<  son  h.Tos.  Il  exi<;<e  à  la  Bibfinihèque  du  Roi  deui  ^ 
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On  warmj  par  ce  qui  précède ,  une  idée  du  récit  des  ecrÎTains 
musulmans.  Maintenant  nous  citerons  quelques  nouveaux 
traits  qui  achèveront  de  faire  connaître  Saiadin. 

Saladin  euit  ne  à  Tekrit ,  sur  le  Tigre ,  et  mourut  à  Page 
de  cinquante-sept  ans  lunaires ,  après  avoir  régné  vingt- 
quatre  ans  sur  l'Egypte  et  dix-neuf  sur  la  Syrie.  Les  auteurs 
arabes  le  représentent  comme  un  prince  très-libéral ,  qui  se 
dépouillait  mime  du  nécessaire.  Boha-eddin  assure  qu'à  la 
fin  son  intendant  crut  devoir,  à  son  insu ,  mettre  de  l'argent 
en  réserve  pour  les  cas  imprévus.  Aussi,  quand  il  mourut ,  on 
ne  trouva  dans  son  trésor  qu'une  pièce  d  or  et  quarante-sept 

[»ièces  d'argent  (1).  «  Voilà,  ajoute  Boha-  eddin ,  tout  ce  qui 
ui  restait  des  revenus  de  l'Egypte ,  de  l'Arabie ,  de  la  Syrie 
et  d'une  partie  de  la  Mésopotamie.  Dans  un  tel  prince,  c'était 
nécessairement  le  signe  d*un  excès  de  libéralité ,  puisqu'il  ne 
laissait  d'ailleurs  aucun  bien  ni  rien  en  propre,  n 

Cest  sur-tout  lorsque  Saladin  s'emparait  d'une  nouvelle 

I province,  que,  pour  gagner  la  multitude,  il  prodiguait  les 
argesses.  Quand  il  entra  dans  Damas  après  la  mort  de 
Noureddin,  il  ne  prit  rien  pour  lui  des  trésors  de  ce  prince , 
et  distribua  le  tout  aux  émirs.  Aboulfarage  rapporte ,  dans 
sa  Chronique  syriaque ,  un  trait  qui  montre  parfaitement  la 
différence  de  caractère  de  Saladin  et  de  Noureddin.  Sala- 
din, dit-il ,  chargea  l'émir  Ibn-mocaddam ,  l'un  de  ceux  qui 
Pavaient  aidé  à  prendre  Damas ,  de  partager  aux  émirs  et 
aux  principaux  de  la  ville  les  trésors  amoncelés  par  Nour- 
eddin :  Pémir  avança  la  main ,  et  commença  par  se  servir 
iiu-méme;  mais  il  n'osa  remplir  la  capacité  de  sa  main. 
Saladin ,  étonné,  lui  en  ayant  demandé  la  raison ,  il  répondit 
en  riant,  qu'anciennement,  dans  une  distribution  de  raisins 


crites  de  S«Imdin ,  Fudc  pmr  Tabbé  Renmudot ,  Tautre  par  Gmlland , 
trmductenr  des  3/t'//e  et  une  Nuits,  L'une  et  rmnU'e  sont  des  ébmnchet. 
Jusqu'ici  on  ne  pourait  te  faire  ane  juste  idée  du  caractère  et  de  la 
poliuc|ue  de  Saladin ,  faute  de  connaître  les  pièces  qui  Font  le  mienx 
dépeint,  et  qui  paraissent  ici  pour  la  première  fois.  Noos  avions  déjà 
donne  une  analyse  de  ces  pièces  dans  une  Notice  sur  Im  Fie  de 
Smladin,  qui  a  été  publiée  en  1SS4.  On  trouvera  dans  cette  Notice 
beaucoup  de  particularités  que  nous  avons  omises  ici,  parce  qu'elles 
sortaient  de  notre  sujet. 

(i)  Cette  somme  eàt  à  peine  fait  cinquante  francs  de  notre  monnaie 
actuelle. 


:ii;  t  UlBLlOTHbaUE 

hL-cit,  Nuureddin  l'ayant  vu  puiser  j>ar  i^randos  poigueet, 
lui  avait  fait  oliservci-  que  du  cette  nianière  ri  n'en  rulenil 
|ias  pour  tout  le  monde.  Alors  Saladin  répliqua  que  l'iivHrict 
e'iait  faite  pour  les  marcliands  et  non  pour  les  i-oisj  qu'il  <>' 
leneil  qu'à  l'émir  de  remplir  sa  main ,  et  que,  si  une  main  ii. 
suffisait  pas,  il  pouvait  les  v  mellrc  toutes  deux. 

Saladin,  tlit  Aboulfeda",  avait  les  mœurs  douce«;  d  sup- 
portait facilement  la  contradiction,  et  muntrait  de  rinilul- 
gence  pour  c^ux  qui  le  servaient.  Si  quelque  propos  le  blf»- 
SRÎI,  il  n'en  laissait  rien  paraître.  Un  jour  qu'étant  SMÎS,  on 
de  ses  manieluucks  avait  jeté  violemment  sa  boliia 


de  son  camarade 
sultan,  le  prince 
apercevoir.    Sa 
inspirait  la  mém 

Boha-cddin  ci 
Le  sultan ,  dans  sa  dernièi 
liède,  un  lui  pre'senta  d< 


la  botii 
1  la  tête  ce 
était   I 


inbei 
;  pour  t 


1  câtt 
r  pasa^jj 


^^ 


autres,  et  personne  e: 
lunneur  du  prochain  (l).  ^ 
trait  de  la  patience  de  baladin, 
laladie,  ayant  demande  de  1  e«u 
au  bouillante;  U  fn  deinandii 
t  l'un  en  apporta  de  glaeu'e.  Alors  Saludin,  «ans 
sortir  de  son  c'iat  accoutume,  ne  dit  que  ces  mots:  a  Dieu  suit 
•}  loue!  ne  pourrai-je  donc  pas  avoir  de  l'eau  telle  que  je  li 
»  demande!  n  Bolia-rildin  ,  qui  avec  le  codi  Fadel  fut  lenioin 
de  ce  fait ,  ajoute  qu'ils  ne  purent  s'cmpâcber  de  remarquer, 
les  larmes  aux  yeuï,  qu'un  bomnie  ordinaire,  dans  un  ct> 
semblable,  aurait  jeie'  l'eau  A  la  télé  du  maladroit  serviteur 
Bolia-eddin,  parlant  ensuite  de  la  civilité'  du  sultnn,ili< 
qu'd  e'iaii  fort  poli,  d'un  visage  pre'venant  et  qu'd  recevuii 
très-bien  ses  hâtes.  li  ne  les  aurait  pas  laitise's  partir  sans  Ir» 
avoir  reçus  à  sa  table;  il  accueillait  également  les  aubuM- 
deurs  chrétiens  et  musulmans.  Boha-eddin  ajoute  que  le  «iil- 
laisait  beaucoup  à  l'entretien  des  siipeVieurs  de  con- 


5  de  la  loi 
lonte,  pQursuit-il,  était  qi 
de  personnes.  Quand  il 
recevait  avec  bonté,  la  . 
pas  qu'elle  partit  avant 
'licence.  Il  était  d'u 


agréable 


s  traitassions  bien  ces  sorH- 
en  pre'seniait  une,  le  sultao  1» 
[nbliiit  de  politesses,  ne  voulini 
avoir  reçu  des  niarques  de  ** 
■  bonne  liocie'te',  d'un  caraclrrr 
c  jovial.  11  connaissait  l'histoire  des  Arabet. 

?l  lu  Relation  dAli'l-»IUtif,  p.  «ST 
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leurs  ATefitures,  leurs  généalogies  et  celles  de  leurs  cheTaux. 
il  etah  instruit  de  tout  ce  que  la  terre  oflre  de  rare  et  de  cu- 
rieux; aussi  trouvait-on  beaucoup  à  gagner  à  sa  conversa- 
tion. Quand  un  de  nous  était  malade,  il  s'informait  de  son 
état,  de  la  manière  dont  on  le  traitait,  de  ce  qu'il  mangeait 
et  buvait,  et  de  ses  affaires  particulières.  Il  ne  pouvait  voir 
un  orphelin  sans  s'attendrir;  si  l'orphelin  avait  encore  quel- 
qu'un de  ses  parens,  il  lui  confiait  cet  enfant,  pourvoyant  lui- 
même  à  son  entretien  et  faisant  veiller  à  son  éducation. 
Quand  il  vojait  une  personne  avancée  en  âge,  il  pleurait 
d'attendrissement  et  lui  faisait  quelque  libéralité'.  Telle  fut  sa 
manière  d'agir  jusqu'à  ce  que  Dieu  l'appelât  dans  le  sein  de 
sa  mise'ricorde.  n 

Saladin  n'e'tait  pas  insensible  aux  affections  domestiques  : 
il  aimait  à  vivre  au  sein  de  sa  famille  avec  &e%  enfans ,  et 
prenait  part  à  leurs  jeux.  Bohareddin  cite  le  trait  suivant, 
«r  Après  la  conclusion  de  la  paix,  peu  de  temps  avant  sa 
mort ,  Saladin  fit  venir  auprès  de  lui  a  Damas  sa  famille 
et  les  plus  jeunes  de  ses  fils.  Il  j  en  avait  un  qui  se  nommait 
Émir,  et  qu'il  chérissait  plus  que  les  autres;  son  plaisir 
e'tait  de  jouer  avec  lui.  Des  ambassadeurs  chrétiens ,  s'e'tant 
présentés  pour  avoir  audience,  le  trouvèrent  dans  cette 
occupation.  A  leur  aspect,  cet  enfant,  e'tonne'  de  voir  des 
hommes  avec  la  barbe  rasée ,  les  cheveux  courts  et  vêtus 
d'une  manière  étrange,  eut  peur  et  se  mit  à  pleurer.  Le 
sultan  fit  aussitôt  des  excusestiux  députés,  et  remit  l'audience 
à  un  autre  jour  (l).  9 

Abouiféaa  reprend  ainsi  :  «  Jamais  Saladin  ne  différa  un 
moment  de  s'acquitter  de  la  prière;  jamais  il  ne  s'en  acquitta 
qu'en  compagnie  (f  ).  Quand  il  formait  une  entreprise,  il  s'en 
remettait  à  la  providence,  sans  voir  dans  un  jour  plus  de 
vertu  que  dans  un  autre  (3).  « 


(1)  On  rtconte  an  trait  pres^pe  semUmble  de  notre  grand  HenH  IV, 
quand  il  fat  sarpria  par  an  ambaasadenr  espagnol ,  louant  avec  le 
îeane  Louis  XIII. 

(f  )  Leg  masoimans  croient  qne  la  prière  faite  en  commun  a  plus 
de  prix  auprès  de  Dieu.  Vojtt  le  Tahieau  de  Vempirt  ottoman ,  par 
Mour.  d'Ohsson ,  t.  II ,  p.  1 1 7. 

(3)  Les  muiulmans ,  comme  certains  chrétiens ,  ont  leara  jours 
heurenx  et  malheureux.  Le  jour  malheureux  est  le  mercredi.  Voyez 
lef  Voyages  de  Chardin ,  t.  IX,  p.  89. 
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it  remarque  cj-ilessi 


On  acependant  remarque'  cj-ilessus  plus  d'un  exemple  où 
lui  et  ses  émirs  reservuient  les  grands  desseins  pour  les  jours 
de  Vendredi,  ù  l'heure  de  la  prière  publique,  dans  l«  motncal 
où  toutes  les  bouches  musulmanes  e'taient  occnpe'es  à  loua 
le  Seigneur;  le  prinee  crojail  par-là  attirer  les  be'ne'diclioni 

Saladin  était  sincèrement  attache'à  sa  religion,  ei  il  clen 
ses  enfaas  dons  les  mêmes  principes.  Buha-edtlin  nous  > 
conserve  le  discours  que  le  sultan  tint,  peu  de  lerap» 
avant  sa  mort,  à  son  iiU  Daher,  en  le  renvoyant  dans  son 
gouvernement  d'Alep  :  a  0  mon  fils!  lui  dit-il,  je  te  rccom- 
«  mande  la  crainte  de  Dieu,  source  de  tout  bien;  fius  ce  (pic 
1  DifU  commande,  et  tu  v  trouveras  len  salut.  Aie  laiijuui'> 
1  le  sang  en  horreur;  prends  garde  de  le  répandre  et  de  t'en 
»  souiller;  car  le  sang  ne  dort  jamais.  Veille  au  bicn-^tri- 
■>  des  sujets  et  informe-toi  de  leur  situation;  tu  es  pour  ciii 
1  mon  ministre  comme  tu  l'es  de  Dieu.  Aie  soin  de  con- 
«  tenter  les  cmirs ,  les  grands  de  l'eiat  et  les  gens  en  dignitt-. 
1  C'est  par  mes  bonnes  manières  que  je  suis  parvenu  â  ce 
»  degré  de  puissance.  Ne  garde  de  rancune  coutre  qui  que 
a  ce  soit;  car  nous  sommes  tous  mortels.  Sois  attentif  il  les 
itres;  c'est  en  leur  donnant  saiisfartion 
n  pardon  de  Dieu,  au  lieu  qar,  dans  tes 
,  un  repentir  peut  guérir  tout;  car  le 
miséricordieux,  n 
e  Boha-eddin.i'  Saladin  s'acquittait  du  jeûne 
taules  les  fois  que  sa  sanio  le  loi  permettait.  Comme,  pendani 
la  dernière  guerre,  les  fatigues  et  les  veilles  continuelles  ne 
lui  avaient  pas  permis  de  le  faire  exactement,  il  profila  <Jr 
l'instant  de  repos  qu'il  eut  après  la  conclusion  de  la  paii, 
pour  se  remettre  au  courant;  son  me'decin  lui  faisant  d« 
repre'sentations  à  ce  sujet,  il  re'pondit  :  "  On  ne  sait  pas  ce 
n  qui  peut  arriver;  le  plus  siîr  est  de  se  metire  en  règle.  '  H 
'  '  icture  de  l'Alcoran ,  et  il  faisait  lire  ce 
et  à  tous  ceux  qui  l'approchaient.  Ajant 
infant  qui  lisait  l'Alcoran  à  son  père,  il 
lux  Earmes,  cl  donna  au  père  et  aa  (As 
rres.  Il  était  plein  de  respn't  pour  let 
le,  croyant  fermement  que  !es  honnne^ 
ressusciteront  en  corps  et  en  ame,  et  seront  juges  selon  letir* 
(TUvres,  c'eslù-dire  que  les  bons  iront  en  paradis  et  les  me- 
clianscn  enfer.  Il  admettait  indistinctement  tout  ce  une  lart- 


■t  devoirs  envers  les  a 
1  que  tu  obtiendras  te 
n  rapports  avec  Dieu 
■>  Seigneur  est  bon  e 


m  ait  hei 
livre  à  ses  serviteurs 
vu  un  jour  un  petit 
en  fut  touché  jusqu'i 
de  l'argent  et  des  le 
dogmes  de  l'islnmisii 


DBS   CROISADES.  3G* 

ligion  enseigne^  abhorrant  les  philosophes  (l)  et  les  héré- 
tiques. Comme,  à  Aiep,  il  y  avait  un  jeune  homme  appelé' 
Sahraverdi ,  qui  se  moquait  de  la  religion ,  il  le  fit  enfermer, 
puis  mettre  ù  mort  (2).  Boha-eddin  dit  tenir  de  Fimam  Abou- 
Giafar,  qui  assista  Saladin  à  ses  derniers  momens,  et  qui 
lui  lut  TAIcoran ,  que  lorsque  l'imam  en  fut  à  ces  mots  :  «  Oui , 
n  c'est  le  Dieu  qui  n'a  pas  de  pareil,  qui  connaît  ce  qui  est 
9  cache',  comme  ce  qui  est  au  grand  jour;  n  le  sultan,  qui 
depuis  trois  jours  était  sans  connaissance,  revint  aussitôt  à 
lui  et  s'écria.  C'est  vrai,  c'est  vrai;  après  quoi  il  expira,  n  On 
voit  avec  combien  peu  de  raison  quelques  auteurs  chre'tiens 
du  temps  ont  dit  que  Saladin ,  en  mourant,  parut  douter  des 
croyances  de  toute  sa  vie,  et  regarder  toutes  les  religions 
comme  e'galement  bonnes. 

Suivant  Boha-eddin,  u  Saladin  aimait  beaucoup  la  justice; 
non-seulement  il  était  exact  à  la  faire  rendre,  mais  il  la  ren- 
dait lui-même,  quand  ses  affaires  le  lui  permettaient.  Il  sie'- 
geait  deux  fois  la  semaine,  le  lundi  et  le  jeudi,  assiste  de 
cadis  et  de  gens  de  loi.  Grands  et  petits,  tout  le  monde  trou- 
vait la  porte  ouverte.  Il  faisait  de  même  en  vojage  comme 
dans  sa  capitale,  recevant'  toutes  les  requêtes  qu'on  lui  pré- 
sentait, et  ne  repoussant  aucune  demande.  Quand  une  affaire 
exigeait  une  plus  longue  attention,  il  l'examinait  à  loisir, 
soit  dans  le  jour,  soit  dans  la  nuit,  et  prononçait  selon  que 
Dieu  l'inspirait.  Jamais  on  n'invoqua  en  vain  sa  justice  :  il 
eiait  le  même  pour  les  princes  de  sa  famille  et  pour  tous  ses 
sujets;  il  ne  faisait  acception  de  personne.  Un  marchand 
«rnDc'nicn  l'ayant  cite  injustement ,  non-seulement  il  con- 
sentit à  venir  plaider  sa  cause;  mais,  après  le  jugement,  il 
donna  au  marchand  une  somme  d'argent  pour  le  récom- 
penser de  la  bonne  opinion  qu'il  avait  eue  de  iui  et  de  ses 


(i)  Sur  le  tros  du  mot  philosophe ,  Toyex  ci-deitoi ,  p«ge  164. 
(s)  Voici  ce  qaoD  lit  dans  le  code  de  lempire  oUommn  :  «  1<>  Qai- 

•  conque  profère  deg  blasphèmes  contre  Dieu,  contre  êtê  mttribots, 

•  conU%  son  prophète ,  contre  le  lirre  céleste  (  FAlcoran  )  ;  quiconque 

•  nie  U  mission  divine  de  Moïse  on  cefle  de  Jësus-Christ ,  sera  mis  à 

•  mort  sans  rémission  ni  délai  ;  t^  quiconque  attaque  la  sainteté  de  la 

•  religion ,  les  principes  de  U  vraie  doctrine ,  Tobligaiion  attachée 

•  aux  pratiques  du  culte  public,  et  les  traite  avec  mépris  ou  dérision  , 

•  est  également  digne  de  mort  •  Voyet  le  Tohiemu  de  l'empire  otto- 
man ,  par  Mouradgea  d*Obsson  ,  tome  VI  «  pag.  f  14  et  suiv. 


.tRS  BIBLIOTHEQUE  I 

[ugcs  (l).  Sa  réputation  était  si  bien  e'tablie  à  cet  ^arcl,qafl  | 
e'tatl,  à  toutes  les  heures  du  jour,  importune  de  rc<]uéles  et  de 
sollicitations.  Un  jour  (ju'aprùs  avoir  e'ie'  long-temps  uccugit 
tl'afTaires  publiques ,  il  s'était  c'caile'  de  la  foule  pour  prendra 
du  repos,  un  de  ses  raameloucks  vint  lui  demauder  audience; 
Saladin  )c  pria  de  revenir  le  lendemain,  a  Mon  aRaire,  repri: 
n  le  ninmelouck,  ne  souffre  point  de  de'lai;  n  et  il  lui  jeta  son 
me'moiie  presque  sur  la  figure.  Le  sultan ,  sans  s'e'niouvoir, 
ramassa  le  papier,  et,  trouvant  la  demande  juste,  donna  »- 
tisfaclion  au  mainelouck.  Une  autre  fois,  tandis  qu'il  dclibe- 
rait  avec  ses  ge'ne'raux,  une  femme  lui  présenta  un  plarel;  i! 
lui  fit  dire  d'attendre,  a  Et  pourquoi,  s'e'crîa  celle  femme,  êtes- 

»  Elle  a  raison,  re'pondit  le  sultan.  »  11  quitta  aussitôt  l'u- 
semble'e,  s'approcha  de  cette  femme,  et  lui  accorda  ce  qu'elle 
demandait. 

On  ne  finirait  pas  si  l'on  voulait  rapporter  tout  ce  que  lu 
auteurs  arabes,  particulièrement  Boha-eddin,  racontent  At 
la  justice  de  Saladin  et  de  sa  pie'te'.  Bolia-eddin  s'est  sur-loul 
attaché  à  faire  ressortir  ces  veitus  dç  son  héros;  îl  a  laiuK 
évité  à  dessein  de  parler  des  vices  qui  les  ternirent.  Aotunt  il 
est  minutieux  à  relever  tout  ce  qu'il  croit  favorable  ù  la  ré- 
putation de  Saladin ,  autant  il  est  attentif  à  supprimer  loui 
ce  qui  y  est  contraire.  On  se  ferait  une  idée  bien  incumpIcK 
du  caractère  et  de  la  politique  de  Saladin,  si  l'on  n'avait  que 
le  témoignage  de  cet  auteur.  Quand  l'ambition  conduisait  le 
sultan,  il  n'était  plus  retenu  par  aucun  lien  de  justice  et  de 
modération  :  on  en  a  vu  plusieurs  traits;  en  voici  un  autre  qui 
est  d'autant  plus  frappant,  qu'il  précéda  de  très-peu  sa  mort, 
et  qu'il  n'était  justifié  par  aucun  prétexte  plausible;  nou» 
l'empruntons  d'ibn-alatir.  «Après  la  conclusion  de  la  paii, 
lorsque  le  roi  d'Angleterre  se  fut  embarqué  pour  ses  étals, et 
que  les  musulmans  pouvaient  cnlin  se  livrer  au  repas,  Sftla- 
din  appela  auprès  de  lui  à  Damas  son  frère  Malck-adel  et  son 
fils  Malek-afdal,  et  leur  dît  :  a  Nous  voilà  désormais  delivrt-i 
1  (les  Francs;  plus  de  crainte  à  concevoir  de  ce  cAlé.  Où 
n  tourner  maintenant  nos  cITorts?  n  Malek'adeî  proposa 
d'aller  subjuguer  Khelath  dans  la  grande  Arménie,  dont  U 


it  H-mblable  au  sniei  de  Nourcitdin.  Voyn  n- 


DBS   CROISADES.  369 

possession  lai  était  depuis  long-temps  promise,  si  Ton  en  fai- 
sait la  conquête.  Malek-afdal ,  an  contpaire,  fut  d'avis  d^envahir 
les  provinces  de  l'Asie  mineure,  alors  au  pouvoir ^es  enfans 
de  Kiiig-arslan  y  ancien  sultan  dlcone.  «Ce  pays,  dit-il,  est 
9  plus  consideVable  que  Khelath,  plus  peuplé,  plus  riche, 
V  d'une  conquête  plus  facile  :  c'est  d'ailleurs  la  route  que 
«f  prennent  les  chrétiens  d'Occident,  quand  ils  viennent  par 

•  terre;  une  fois  maîtres  de  ce  pays,  nous  leur  fermerons  le 
9  passage.  —  Petits  esprits,  vues  étroites!  interrompit  Sala- 
9  din.  Je  me  charge  à  moi  seul  de  conquérir  toute  l'Asie  mi- 

•  neure.  Toi,  mon  frère,  tu  prendras  un  de  mes  enfans  avec 
«  toi,  ainsi  qu'une  partie  de  l'armée,  et  vous  irez  subjuger 
«  Khelath.  Quand  j'aurai  fini,  j'irai  vous  trouver;  de  là  nous 
9  entrerons  dans  l'Aderbaigian ,  au-delà  du  Tigre,  et  nous 
«  démembrerons  l'ancien  empire  des  sultans  de  Perse,  v  On 
ne  peut  prévoir  ce  qu'aurait  tenté  Saladin.  Déjà  les  prépara- 
tifs étaient  faits,  le  rendez -vous  était  donné,  lorsque  ce 
prince  mourut  (l  ).  L'ambition  effrénée  et  la  confiance  extrême 
de  Saladin  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  l'idée  qu'il  s'était 
faite  de  son  ascendant  sur  l'esprit  des  musulmans.  Ses  exploits 
contre  les  chrétiens  l'avaient  fait  regarder  comme  le  défen- 
seur de  l'islamisme.  Dans  les  darnières  guerres ,  il  avait  va 
accourir  sous  ses  drapeaux  une  foule  de  volontaires  de^  con- 
trées les  plus  éloignées  ;  il  en  était  venu  de  l'Asie  mineure  (S) 
et  du  fond  de  la  Perse.  Saladin  crut  n'avoir  besoin  que  de  se 
montrer,  pour  que  tous  les  peuples  se  soumissent  à  lui.  Le 
fait  est  que  l'Asie  mineure  était  alors  divisée  entre  une  foule 
de  petits  princes  en  guerre  les  uns  avec  les  autres,  et  l'em- 
pire des  anciens  sultans  de  Perse  presque  anéanti  par  les 
guerres  civiles. 

Dans  tout  le  cours  de  son  règne,  Saladin  ne  rencontra  de 


(l)  Une  chose  singnlière ,  c*est  qae  Bohft-eddin,  après  avoir  dit 
qoe  SaUdin  avaif  renonce  à  tout  esprit  d*ambition  et  qo*iI  ne  songeait 
quao  rtfpos ,  ajoute ,  à  la  page  170  du  texte  imprime,  qua  sou  arrivée 
k  Damas  le  prince  changea  d*idée  et  médita  quelque  nou9emu  dessem. 
Il  ne  s'explique  pas  davantage. 

(s)  Vojrez  entre  autres  à  la  page  1 1  f  du  texte  de  Boha-eddin.  Cest 
par  erreur  que  le  traducteur  a  cm  qu'il  s'agissait,  en  cet  endroit,  des 
Grecf;  jamais  Icf  Grecs  ne  senrirent  dans  les  armées  de  Saladin; 
Talliance  de  Temperenr  Isaac  FAnge  avec  le  soltan  ne  s'éloodait  pas 
jusque  là. 
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véritable  opposition  que  de  la  part  des  ohrelii 
dps  clireticiis  d'Occident.  Aussi  avait-ii  fini  par  ne  p)u! 
d'autres  ennemis  que  les  Francs;  il  les  Iraîlait  d'rnnnnù 
de  Dieu,  et  il  appelait  la  guen*e  qu'il  leur  faisait  la  eurrre 
sacrée.  Suivant  Boha-eddin,  son  plaisir  e'tait  de  parler  de 
cette  guerre.  Il  aurait  volontiei-s  quitte'  famille,  enfans,  mai- 
son, pour  s'y  livrer  tout  entier.  "  Le  moyen  le  plus  sûr  de  lui 
plaire,  poursuit  Boha-eddjn ,  était  de  parler  comme  fui.  C'est 
cette  conside'raiion  qui  m'engagea»  lui  faire  hommage  d'un 
petit  livre  où  je  traitais  des  devoirs  de  la  guerre  sacrée;  j'y 
avais  recueilli  tous  les  verBets  de  l'Alcoran  qui  se  rapparient 
au  m^me  objet,  et  toutes  les  traditions  en  parotes  sorties  de 
la  bouche  de  Mahomet  qui  y  font  allusion.  Le  sultan  lisait 
souvent  ce  traite'  et  le  laissa  en  monrnnt  à  son  ûls  aine.  « 

(•  Voici  un  trait, eon tinue  Hoha-eddin,  où  je  fas moi-ni jnie 
inte'rcsse,  et  qui  donne  une  haute  ide'e  du  zèle  religieux  de 
Saladin.  Versia  lin  de  i'anne'e  584,  après  la  prise  de  Caucab, 
lorsque  Saladtn  ewt  licencie'  son  armée,  il  vutifut  visiter 
Ascalon  et  les  places  maritimes ,  pour  les  mettre  en  e'iot  de 
de'Fensc.  Je  l'accompagnai  dans  ce  voyage  :  nous  e'tions  alnrs 
en  hiver;  la  mer  e'tait  courrouce'e,  et,  ainsi  qu'il  est  dît  dans 
TAlcoran,  le»  vagues  x'élevaitnl  comme  des  montngnet.  Cétait 
la  première  fois  que  je  voyais  la  mer;  cette  vue  me  fit  fn  plus 
grande  impression  :  je  me  i"  ' 
on  le  monde  entier,  je  ne  . 
seulement  un  mille  sur  cet  e'Ie'ment;  e 
de  fous  ceux  qui,  pour  une  mîst' 
s'embarquent  sans  crainte;  en 
l'avis  de  ceuï  qui  pensent  que, 
se  confie  à  la  mer ,  il  doit  être  re'puté 

moignage  n'est  plus  recevable  en  justice  (l).Tout-i'i-coiip,  pen- 
dant que  j'clais  plonge'  dans  ces  pensées,  le  sultan  se  tournaoi 
vers  moi,  médit.  «Je  vais  le  faire  part  de  ce  que  j'ai  dans  mon 
B  ame.  Lorsque  Dieu  m'aura  remis  entre  les  mains  le  rMie 
"  des  villes  chrétiennes,  je  partagerai  mes  e'tats  à  mes  enftni; 
»  je  leur  laisserai  tnes  dernières  instructions;  et  leur  disant 
B  adieu,  je  m'embarquerai  sur  cette  mer  pour  aller  subjngaei 
1  les  Iles  et  les  pays  d'Occident  :  je  ne  veux  mettre  bas  tes 


(t)  Il  MTa  qneHron  de  c< 
«tiond'nn  *!mir  e'gjptîeu  «v 
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m  ftnnes  que  lorsqu'il  ne  restera  plus  un  seul  infidèle  sur  la 
9  terre;  à  moins  que  d'ici  là  Je  ne  sois  arrête'  par  la  mort.  • 
Ces  paroles  mitonnèrent  tellement,  qu'oubliant  aussitôt  les 
idées  qui  m'occupaient,  je  dis  au  sultan  :  o  En  vérité',  il  n'y  a 
m  pas  sur  la  terre  de  courage,  de  force  d'ame  et  de  zèle  pour 
m  la  religion  divine  j  semblables  à  ceux  du  sultan.  Pour  ie 

•  courage,  la  preuve  en  est  qu'il  n'est  nullement  arrête  par 

•  l'aspect  de  cette  mer  furieuse;  à  l'e'gard  du  zèle  de  la  reli- 
V  gion ,  le  sultan ,  non  content  de  chasser  les  ennemis  de  Dieu 
«  d'une  certaine  partie  de  la  terre ,  telle  que  la  Palestine , 
9  voudrait  en  purger  la  terre  entière.  »  Ensuite,  retraçant 
l'effiroi  que  m'avait  d'abord  cause'  la  vue  de  la  mer,  fafoutai  : 
«  Le  projet  du  sultan  est  on  ne  peut  plus  beau;  il  ferait 
9  mieux  cependant  de  se  contenter  d'envojer  ses  armées, 
9  et  de  rester  ici,  de  peur  de  mettre  sa  vie  en  danger;  car 
9  il  est  le  rempart  de  l'islamisme  et  son  unique  ressource.  9 
Là -dessus  le  sultan  reprit  :  «  Mais  je  t'en  fais  juge;  quelle  est 
9  la  mort  la  plus  glorieuse?  9  Je  re'pondis  que  c'e'tait  sans 
contredit  celle  où  l'on  succombe  pour  la  cause  de  Dieu.  Alors 
il  re'pliqua  :  «  J'ai  donc  raison  de  désirer  ce  genre  de  mort  9 
Or  remarquez,  ajoute  Boha-eddin,  combien  cette  volonté 
e'tait  ferme,  combien  cette  ame  e'tait  pure.  O  mon  Dieu,  to 
sais  quel  e'tait  son  zèle  pour  la  défense  de  ta  religion  ;  tu  sais 
avec  Quelle  ardeur  il  se  serait  sacrifie  pour  ta  cause!  Ce'tait 
dans  I  espoir  de  jouir  de  ta  miséricorde;  fais-lui  donc  misé- 
ricorde. 9 

Ainsi  Saladin  n'aurait  aspire  à  rien  moins  qu'à  subjuguer 
la  France,  Iltalie  et  tous  les  pays  soumis  à  la  religion  chré- 
tienne. Et  qu'on  ne  croie  pas  que  les  paroles  rapporte'es  par 
Boha-eddin  fussent  une  vaine  menace  ;  on  retrouve  le  même 
esprit  daps  la  re'ponse  de  Saladin  à  une  lettre  de  l'empereur 
Fre'de'ric  Barberousse  (1).  Telle  e'tait  d'ailleurs  la  manière  de 
voir  de  tous  ceux  qui  approchaient  Saladin  et  qui  avaient  sa 
confiance.  Toutes  les  fois  que  Boha-eddin  vient  à  {>arler  de 
quelque  ville  ou  province  chre'tienne,  il  ajoute  imme'diate- 
ment  ces  paroles  :  Dieu  fasse  que  nous  en  soyons  bientôt  les 
maîtres  (9)!  Il  ne  fait  pas  même  d'exception  pour  Constanti- 


(1)  Voyez  aa  tone  \^  de  la  Bibliothèque  des  Croisades,  ir  partie, 
p«g.  665. 

(«)  l^si3   ê»\  jmJi,  Voyez  entre  autres  à  ia  page  199  de  Boha> 
eddin. 

«4.. 
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nnple,  dont  le  souverain  Isoac  l'Ange  l'iait  nlnrs  allii*  mrtc 
Solsilin. 

On  ne  sera  pas  étonne,  d'après  cela,  que  le  zèle  Ar* 
chrétiens  et  des  musulmans  étant  égal  de  part  et  «f autre,  let 
musulmans  eussent  adopte  plusieurs  des  usages  BUiLi)urls  lf( 
i:roisBcIes  donnèrent  lieu  en  Occident.  On  sait  que  les  chrc- 
liens  se  soumettaient  aux  dmies  et  à  des  lujfcs  tans  nombre; 
quelcjiie  chose  d'analogue  a  ete'  attribue'  auiL  luiisulnians  par 
un  Buleur  chi-e'tien  très-digne  de  fui.  Il  dit  que,  suus  Sala(Û]ii| 
les  musulmans,  pleins  d'enthousiasme  pour  leur  relif;ion,  ' 
guatent  en  mourant  ie  tiers  de  leurs  biens  pour  suh< 
frais  de  la  guerre  sainte  (I  ).  Cest  sons  doute  ù  cette  comi 
que  Saladin  fait  allusion  clans  une  de  ses  lettres  au  calire  3è 
Bagdad,  lorsqu'il  dit  que  les  niusulniuns  se  faisaient  un  plai- 
sir de  contribuer  aux  frais  de  la  guerre  sacrée  (s). 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  que  la  haine  de  Saladin 
ne  se  rapportait  aux  chrétiens  que  comme  formant  un  corpi 
lie  nation.  Une  fois  les  chrétiens  abattus,  il  les  voyait  d'un 
uutreixil.il  traita  avec  bonle  les  chreiienscophtesd'Ëg^-pie|J). 
Avant  Saladin,  les  clirelicns  egyplicns  élaient  en  possession 
de  toutes  les  places  de  fitiances ,  il'arpentegc ,  &c.  ;  les  cou- 
vens  chrétiens  e'taieni  nombreux  et  richement  dutt-'s;  non- 
seulement  ils  avaient  ete  tolères  par  la  plupart  des  calt 
Fatimides,  mais  même  protégés.  On  s'en   défiait  d'i 


'M 


i  caltfw 


[i]  Vay»  ^Itinéraire  du   rai  Richard,  p«r.  Gauihiei 
itaiis  le  lame  II  de  la  rolUclion  de  Th.  Gale.  Voiri  les  cipreuions  dr 
l'anlFiir:  -  P<cro!ii(De  Salalisdinus  ilrpeiidiis  eirital ,  cl  id  lumplni 

•  UalDspecuniaduduiuanlc  L-otleclaïuppelit;  ntm  tonimiiiii  pluilo 
>  gcnlile*  «laluennl  dC  moHcnies  qoicamque  rem  m  snaram  partim 

•  leniam  legis  d«r>'niDHbas  erogurent.  • 

(t)  Vojci  H-dcuns,  page  185.  Le  code  niifilure  raosiilman  s'a- 
prime  ainii  :  ■  L'obi liiatioD  lehgÎEuse  on  e«t  tout  imisulmao  de  tvrt 

•  la  guerre  aux  ennemi»  de  sa  foi  av  lui  permet  pas  de  |>reteiidrT  ■ 
Il  aucune  solde ,  lorsqne  le  ireaar  public  n'en  paa  en  l'tat  de  &upponer 
'  cette  dépcBie  ;  àan»  re  cas  ,  les  musalmaas  qui  jouiuenl  d'une  ttr- 

•  taine  aïsauce ,  aant  obligi'ft  de  sacrifier  Ioqi  ce  qu'ils  pcuTenl  de  leur 
.  rartunr  pour  Fournir  ans  besoin»  de  leurs  rrérei;  ei  s'ils  ne  l'j 
-  pTJlenl  point  de  plein  grc.  le  souvprain  a  le  droit  de  le»  v  cou- 

•  traindre.  •  Voyei  le  Taileau  général  de  l'empire  olIomoH  ,  par 
Monradgea  d'Ohunn,  t.  V,  p,  st. 

(s)  Vojci  V flisloirr  ilct  palriarc/ici  d'AUxandrie .  par  Rea# 
dm,  pag.  S40. 


r  ReaU^j 
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moins,  qu'ils  étaient  pres<|ae  tous  jacobites,  c'est-à-dire, de  la 
secte  d'Ëutrchès ,  et  ennemis  irréconciliables  deê  Grecs  de 
Constantinopie  et  des  chrétiens  d'Occident.  Aussi  dans  l'ori-* 
gise  ils  avaient  favorise  l'entrée  des  musulmans  en  Egypte. 
Les  chre'tiens  melkiiites ,  partisans  de  la  doctrine  des  empe- 
reurs de  G>nstaotinopie ,  e'taient  seuls  exceptés  de  la  règle 
générale.  SaladiA,  en  parvenant  au  pouvoir,  fut  d'abord  obligé, 
pour  complaire  à  Noureddin ,  de  renouveler  les  anciennes 
ordonnances  contre  les  chrétiens.  Il  leur  fit  porter  une  cein- 
ture et  un  habillement  particuliers;  il  leur  défendit  de  monter 
à  cheval  ou  sur  des  mulets  ;les  ânes  seuls  leur  furent  permis  : 
o»  les  déclara  incapables  d'exercer  aucune  fonction  pu- 
blique; ils  ne  purent  plus  prier  Dieu  à  haute  voix  dans  les 
églises,  ni  faire  usage  des  cloches,  ni  s'acquitter,  hors  des 
luises,  de  la  grande  procession  du  dimanche  des  rameaux; 
les  murs  des  églises  furent  couverts  de  boue;  on  abattit  les 
croix  élevées  sur  le  faite  des  temples;  on  accabla  les  chré- 
tiens de  vexations,  ce  qui  en  porta  plusieurs  à  renier  leur 
reiigtoo.  Mais  après  la  mort  de  Noureddin ,  Saladin ,  devenu 
maître  de  sa  politique,  fit  cesser  les  persécutions,  et  voulut 
que  chacun  vécut  en  liberté.  Non-seulement  il  rendit  aux 
chrétiens  la  faculté  de  remplir  des  places;  mais  ses  officiers, 
ses  frères,  ses  neveux,  ses  enfans ,  prirent  des  chrétiens  à  leur 
service  et  en  firent  leur  intendant,  leur  secrétaire  ou  leur 
homme  d'afTaires  (l).  Une  telle  conduite  lui  attacha  beau- 
coup les  chrétiens  d'Egypte;  ce  qui,  joint  aux  nombreux 
traits  d'humanité  et  de  générosité  dont  il  fit  preuve  envers  les 
chrétiens  ses  ennemis,  répandit  sa  gloire  en  Orient  et  en 
Occident.  C'est  là  ce  qui  explique  les  éloges  magnifiques  et 
même  exagérés  que  certains  auteurs  chrétiens  du  temps,  sur- 
tout les  Italiens,  ont  faits  de  lui  ;  ces  éloges  sont  tels,  qu'il 
n'existe  peut-être  rien  dans  les  auteurs  musulmans  qui  soit 
an-dessus.  Nous  nous  contenterons  de  citer  le  passage  suivant 
de  l'histoire  arabe  des  patriarches  d'Alexandrie;  l'auteun 
était  un  des  chrétiens  cophtes  dont  nous  avons  parlé. 

tt  Saladin ,  dans  toutes  les  capitulations  qu'il  accorda  aux 
Francs,  fut  fidèle  à  sa  parole.  Lorsqu'une  ville  se  rendait,  il 


^ 


(i)  Cela  nVmpéchait  pas  cependant  Saladin  de  faire  contribaei* 
le<i  chrétiens  aax  frais  de  la  guerre  et  à  Tëquipement  des  navires. 
Voyez  Renaudot,  Histoire  de*  pmtrittrckes  4' Alexandrie,  p.  S66, 
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laissait  les  habitons  sortir  en  liberté  avec  leurs  l'emtnes ,  leon 
cnl'ans  et  tout  ce  qnî  leur  appartenait.  A  l'ogcrd  des  captib 
musulmans  dont  ils  s'e'taient  empares,  Sal&din  otFrait  d«  le( 
racheter,  et  proposait  une  somme  aii-ilessus  de  leur  valeur; 
si  les  Francs  s'j-  refusaient,  il  les  leur  liuâsait,  disant  ;  «  Je  ne 
1  veux  pas  vous  frustrer  de  vos  prisonniers;  seulement  trii- 

0  lez-les  bien,  comme  moi-même  je  traite  les  vôtres  (1).  «11 
re'sulte  de  lu  que  plusieurs  cbietjpns  lui  remirent  volonlMre- 
ment  les  prisonniersmusulmans  qu'ils  avaient  entreles  mains, 
et  le  sultan  les  de'dommagea  amplement  de  ce  sacrifice.  Or- 
dinairement les  guerriera  fiortaïent  des  places  conquises  aviv 
leur  équipage  de  guerre,  e'est-ii-dire ,  armes  de  la  cuiras^, 
de  la  colle  de  mailles  et  du  casque,  en  un  mot  comme  lors- 
qu'ils marchaient  au  combat.  £n  les  vojanl,  le  sullan  sourisii 
Cl  ensuite  pleurait;  mais  il  ne  leur  faisait  aucun  mal  ;  bien 
BU  contraire,  il  les  faisait  escorter  sur  toute  la  roule.  Cesl 
ainsi  que  Saladîn  en  usa  envers  les  ennemis  de  sa  religion  ci 
de  son  autorite',  agissant  conformément  au  pre'cepte  du  Pen- 
tateuque,qui  dit:  ■  Si,  pendant  que  tu  es  assis ,  l'âne  de  ton 

1  ennemi  vient  à  passer  ajant  sa  charge  penehe'e  dtt  m^a«^ 
a  côte',  tu  te  lèveras  et  tu  remettras  la  charge  dans  son  jutir 
B  milieu  (s)  !  i  ou  bien  à  ces  paroles  de  l'Évangile  :  ■  Aimci 
n  vos  ennemis,  be'nîssez  ceux  qui  vous  maudissent,  prie' 
H  pour  ceux  qui  vous  outragent,  faites  du  bien  à  eeui  qui 
n  VOUS  font  du  mal  (3j  ;  «  en  un  mot,  conrorme'ment  à  cciir 
foule  de  passages  du  mâme  genre  que  nous  passons  sont 
silence  pour  abre'ger.  Ainsi  Saladin,  dans  la  pratique,  snivii 
CCS  deux  lois  diderenles  sans  les  connaître,  et  cela  par  unf 
espèce  d'inspiration  divine.  C'est  poiir  cela  qu'il  moiirui 
paisiblement  dans  son  lit,  et  qu'il  fit  une  fin  louable,  tant  eu 
sa  personne  que  dans  celle  de  sa  poslc'rite'.  n 

Telle  est  la  manière  dont  cet  auteur  juge  Saladin.  Nous 
pourrions  citer  un  grand  nombre  de  passages  de  sa  chro- 
nique, où  U  exagère  les  vertus  de  Saladin,  et  où  i!  est  en 


,  (t)  Ceci  pamit  mal  fondé  :  les  auteurs  rausulman*.  entre  «un*! 
Emad-eddin  et  Mogir-cddin ,  s'accordent  ■  dire  que  Saladin  .  en  reJu'- 
suit  Doe  ville  cliréiiciitie,  se  réservait  [es  capiifs  miisulHiuni  rt  )» 
mettait  eu  liberté.  Ils  ajoutent  que,  dans  la  seule  aon^e  s  s  3,  Sila'lin 
brisa  les  fers  de  plus  de  vingt  mille  muiulninus, 

(i)  &c<iit«,  ch.  xxtiT,  vers.  &;  Dtuténmome,  eh.  xxii,  vert.  *. 

(»)  Évangile  de  S.  Luc ,  cli,  vi.  vers,  n  it  ïb. 
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opposition  manifeste  avec  les  auteurs  musulmans.  li  roulait 
sans  doute  reconnaître  les  services  que  Saladin  avait  rendus 
aux  chre'tiens  de  sa  secte;  et,  pour  le  dire  en  passant,  c'était 
une  manière  de  prouver  combien  un  prince  gagne  à  bien 
traiter  ses  sujets.  Saladin  le  sentait  bien;  aus^iy  tontes  les  fois 
que  sa  politique  le  lui  permettait,  il  cherchait  à  satisfaire  tout 
le  monde.  «J'aime  mieux  ^  disait-il  en  parlant  des  chrétiens, 
9  qu'ils  s'en  aillent  contens.  n 

Aux  yeux  de  la  plupart  des  historiens  musulmans,  les 
deux  actions  les  plus  glorieuses  de  Saladin  furent  la  con- 

auéte  de  JeVusalem  et  de  la  Palestine  sur  les  chrétiens,  et  la 
estruction  des  califes  Fatimides  d'Égvpte.  C'est  à  quoi  se 
rapportent  plusieurs  des  titres  et  des  epithètes  qu'ils  lui  ont 
donnes  et  qui  se  retrouvent  sur  divers  monnmens  de  Fe'poque. 
En  voici  quelques-uns  :  I®  tpeciaeur  des  infidèles  et  despofy- 
théistes ,  c'est-à-dire ,  des  chrétiens  qui  adorent  les  trois  per* 
sonnes  de  la  Trinité  (1)  ;  9®  Vassommêur  de  la  secte  du  eruei' 
fié  (S)  ;  3®  le  libérateur  de  la  ville  sainte  d'entre  les  mains  des 
partisans  de  terreur  et  de  la  tyrannie  (3)  ;  4^  le  vainqueur  des 
rebelles  et  des  réfractaires  (4) ,  c'est-à-dire ,  des  partisans  des 
califes  Fatimides  qui  ne  suivaient  pas  la  même  doctrine  que 
ceux  de  Bagdad  ;  5**  le  restaurateur  de  t unité  dans  la  foi  (5), 
ou  auteur  de  la  réunion  des  musulmans  sous  un  même  pon- 
tife ;  6®  le  restaurateur  de  Fautorité  du  commandeur  des 
eroyans  (6) ,  ou  restaurateur  de  l'autorité  pontificale  du  calife 
de  Bagdad  ;  7®  le  lève-étendard  de  la  justice  et  de  la- bien/ai- 
êonce  (7)  ;  8**  le  restauteur  de  la  justice  sur  la  terre  (8)  ;  9®  le 
serviteur  des  deux  villes  nobles,  la  Mecque  et  Médine  (9). 


0)  os^^ar,  iodit  jLiii 
(4)  ^>MUr,  ^^1/  j^\Ji 

(7)  ^jL^Vtj  Jo^t  U  ^\j 
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«  Avec  Saladin,  dit  Émnd-eiUin  son  5ecrt-Uire,inoornrent 
les  grands  hommes;  avec  lui  disparurent  les  gens  dr  merîte; 
les  bonnes  actions  diminuèrent,  les  mauvaises  s'accrureni; 
la  vie  devint  diBJcile,  la  terre  se  couvrit  de  ténèbres,  le  sièele 
enta  pleurer  son  phénix,  et  l'islamisme  perdit  son  soutien.  ■ 


S  LXIX. 

'.e  Saladin.  —  Malrk-Hdel  s'cmpKre  i» 
puissance. 


I 


L'e'poque  que  nous  allons  parcourir  pre'sente  un 
autre  spectacle  une  celle  qui  précède.  Au  lieu  de  cet  ad 
nemeni  des  chrétiens  et  des  musulmans  à  se  détruire  ei  a 
on  les  verra  presque  IndiiTerens  sur  Uur  siliw- 
le.  Ce  qu'ils  ambiiionncront  sur-tout,  ce  sera 
chacun  ce  qii'ris  posse'dajent.  Telle  est  d'ordi- 
naire la  lassitude  qui  accompagne  les  trop  lonp;s  etroris:d'un 
côte',  les  chre'tiens  de  Syrie,  renfermes  dans  un  petit  nombre 
de  villes,  seront  trop  faibles  pour  rien  entreprendre;  de 
l'autre,  les  musulmans,  occupes  d'autres  intérêts,  sungeroal 
à  leurs  propres  querelles.  L'Occident  seul  eatretiendra  le 
feu  des  croisades;  mais  les  guerriers  d'Europe,  soil  qu'ils 
manquassent  de  chefs  assez  linhiles,  soit  que  les  chrétiens 
du  pajs  refusassent  de  les  seconder,  échoueront  presque  tou- 
jours. A  la  fin  l'Occident  deviendra  indiflereni  au  sort  d« 
colonies  chrétiennes;  et  les  musulmans,  ne  rencontrant  plus 
d'obstacles,  renverseront  le  colosse  qui  menaçait  de  les  en- 
gloutir. 

An  589 [/t93  de  J.  C.  el  annieÈ  suivantes^.  Saladin  laissa 
en  mourant  dix-sept  (ils  et  unefille.  Les  trois  aine's  avaient  cie, 
lung-temps  avant  la  mort  de  leur  père,  mis  en  possession  de 
ses  e'tats;  les  autres,  qui  étaient  trop  jeunes,  ne  reçurent 
rien,  et  ve'curent  en  simples  pariiculiei-s.  Malek-nfdal ,  Tune 
de  tous,  eut  Damas  et  la  Sjrie  me'ridionale  avec  la  Palestine; 
son  père  lui  confe'ra  le  titre  de  sultan ,  ce  qui  lui  donna  une 
espèce  de  supre'matie  sur  ses  frères  et  tous  les  princes  de  sa 
famille.  Malek-aziz,  second  fils  de  Saladin,  eut  l'Egypte;  et 
son  autre  fils  Molek-daher ,  la  principauté  d'Alep.  Les  ne- 
veux et  les  autres  princes  de  la  famille  de  Saladin  qui  avaient 
de'jà  e'te'  investis  de  quelques  principautés,  les  conservèrent 
également.  Malek-adcl ,  qui ,  par  ses  lalens  el  son  expcriencî^ 
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exerçait  le  plus  d'empire  sur  les  musulmans,  eut  ce  qu'il  avait 
auparavant,  c'est-à-dire,  Carac,  Schaubec  et  quelques  villes 
de  Mésopotamie.  Tout  rappelait  alors  en  Orient  l'esprit  féo- 
dal. A  peine  Saladin  tomba-t-il  dangereusement  malade, 
que  son  fils  aine  Malek-afdal  crut  devoir  se  faire  prêter  ser- 
ment par  les  émirs  et  les  seigneurs  de  fiefs.  Boha-eddin  nous 
a  conserve  le  premier  article  de  ce  serment;  il  e'tait  ainsi 

conçu  :  «  Moi  N je  voue  par  la  pre'sente  un  attachement 

9  invi<^lable  et  je  rends  un  hommage  sincère  au  sultan  Sala- 
<»  din ,  pour  tout  le  temps  qu'il  vivra  :  je  jure  de  le  défendre 
*»  de  tous  mes  efforts,  de  ma  personne,  de  mes  biens,  de  mon 
9  epe'e,  de  mes  hommes;  promettant  de  me  conformer  a  ses 
«  ordres  et  de  me  conduire  selon  son  bon  plaisir.  Après  lui, 
»  je  jure  fidélité'  à  Malek-afdal,  son  fils  et  héritier  présomptif: 
«  je  promets  devant  Dieu  de  lui  être  fidèle,  de  de'fendre  son 
9  autorite'  et  ses  e'tats  de  ma  personne ,  de  mes  biens ,  de  mon 
•  e'pe'e  et  de  mes  hommes;  je  jure  d'avoir  de  la de'ference pour 
y»  ses  volonte's,  tant  inte'rieurement  qu'exteVieurement,  et  je 
«  prends  Dieu  à  te'moin  de  mon  engagement,  n  Afdal  pre'- 
aenta  cette  formule  de  serment  aux  e'mirs,  aux  ^ens  en  place 
et  à  tous  ceux  qui  occupaient  quelque  poste  dans  le  gou- 
vernement. Les  uns  firent  le  serment  sans  aucune  reserve, 
c'est-à-dire,  purement  et  simplement;  d'autres  y  mirent  pour 
clause  qu'on  les  laisserait  jouir  de  leurs  biens,  et  qu'ils  con- 
aerveraient  un  traitement  convenable.  Plusieurs ,  en  jurant 
fide'lite  à  Malek-afdal  personnellement,  se  re'servèrent  de  ne 
jamais  porter  les  armes  contre  ses  frères;  il  j  en  eut  un  qui 
se  pre'tcndit  dispense'  de  tout,  attendu  qu'il  ne  recevait  pas  de 
traitement.  EInfin  un  autre,  en  jurant,  ne  voulut  pas  s'oter  le 
droit  de  retour,  c'est-à-dire,  probablement,  qu'il  se  réserva 
de  ne  pouvoir  en  aucun  cas  être  déchu  de  son  fief,  même  en 
cas  de  félonie. 

On  ne  sera  pas  e'tonné,  d'après  cela,  que  tel  prince  qui 
était  vassal  du  fils  aîné  de  Saladin,  eut  à  son  tour  ses  vassaux 
particuliers.  Cest  ainsi  que  Daher,  qui ,  en  qualité  de  prince 
d^Alep,  dépendait  d'Afdal,  avait  de  son  c6te  Elmesse  dans  sa 
mouvance.  Il  y  avait  donc  des  fiefs  et  des  arrière-fiefs.  L'es- 
prit féodal  commença  en  Orient  un  peu  avant  les  croisades , 
sous  les  sultans  de  la  Perse;  de  là  il  s'étendit  en  Mésopotamie, 
en  Syrie,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Saladin  le  rendit  général;  car 
avant  lui  on  ne  le  connaissait  pas  en  lllgypte.  L'usage  des 
apnnages  fut  une  conséquence  naturelle  du  nouveau  système. 


s  princtpaux  e 


induite  que  Boba-«diliD 
onte  les  grandes  «ciiooi 
I ,  il  termine  «on  histoire 

isi  pRssèrentces  homme;; 
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Aussi  .Salaclin  prit  la  |ircrBUlion  de  (Itinncr  de  soa  vivftni  !■ 
gouvernement  de  ses  principales  provinces,  telles  que  l't- 
gvpte,  la  S^rie,B  ses  lils  aîne's;  et  comme  ils  étaient  encore 
Irop  jeunes  pour  conduire  eux-m^mes  les  affiùrcs,  il  leur 
adjoi^'nit  cfuelqu'iin  qui  gouvernait  en  leur  nain.  Le  rivtl 
qu'il  craisnail  le  plus  e'iait  son  frère  Malek-adcl  ;  voilà  pour- 
quoi il  Teloignu  tant  qu'il  put  du  centre  de  son  empire,  et  Im 
donna  en  apanage  Carar  ci  quelques  villes  de  Me'sujiolamie; 
mats  toutes  ses  preeauiioiis  Turent  vaincs. 

A  peine  Snladin  ent  fermé  les  yeux,  que  les  princes  ses  fils 
se  divisèrent;  ils  n'avaient  aucune  des  qualités  de  leur  père, 
et  manquaient  d'ailleurs  de  l'eupc'riencc  ne'eessaire  pour  soii- 
lenir  le  poids  du  gouvernement.  Les  anciens  serviteurs  de 
Suladin  furent  e'Ioiguc's  des  affaires,  et  le  di-'sordre  fut  bien- 
tôt au  comble.  C'est  h  cette  indignt 
fait  allusion,  quand,  après  avoir  r 
deSaladinetde 
piu-  ce  vers  : 

a  Ainsi  s'écoulèrent  Cl 
"  et  bienldt  ces  hommes  et  ces  années  ne  furent  plus  qur 
•<  comme  un  vain  songe.  > 

Malek-adel  seul  avait  conserve'  de  l'ascendant  ;  le  prince  tir 
Mousfioul,  joint  ù  d'autres  petits  princes  de  la  Mt-sopoiamic 
qui  n'obe'issaient  h  Saladin  que  par  force,  ayant  essayé  ilr 
secouer  le  joug,  ce  fut  lui  qui  les  fit  rentrer  dans  le  devoir. 
Les  fils  de  Saladin,  particulièrement  Malek-afda],  s'e'uieni 
adonnés  au  vice  et  à  la  débauche.  Malek-adel  cncourogMll  | 
Afdal;  et  comme  Afdal  montrait  encore  quelque  reteno^n 
de  soulever  ses  sujets,  Malek-adel,  au  rappaijH 

ir,  s'il  en  faut  faire  un  mystère?  • 
lo  cn?ur  des  émirs;  et  son  frère 
uglc  ambition,  accourut  d'Egypte 
pour  lui  enlever  ses  états.  Cette  fois  les  princes  de  la  famille 
de  Saladin  interposèrent  leur  médiation,  et  la  concorde  fui 
pour  le  moment  re'tublie. 

Afdal,  eFrayédu  danger  qu'il  venait  de  courir,  commette* 
ù  réformer  SB  conduite;  on  dit  même  qtie,  par  esprit  de  p 
tence,  il  se  mit  à  copier  l'AIcoran  de  sa  main  (1).  Mois  à 

(0  Vnyci  sur  rtt  usagr  Ten  plient  ion  ttes 
rlu  raiinel  île  M.  le  liue  de  Ulacu' ,  I.  Il .  p.  ! 


d'Aboulféda,  luirappeh 
H  Qu'esl-ce  que  le  pli 
Bientôt  Afdal  s'aller 
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rerint  peu  Je  lemps  après  poar  l'assiéger  dans  Damas  :  idors 
Malek-âdel  se  déclara  contre  Azîz ,  et ,  de  concert  avec  Afdal , 
il  le  poursuivit  fusqu*en  Egypte;  mais  tandis  qu'il  était  sur  le 
point  de  Taccabler,  il  changea  tout-à-coup  de  parti,  et  ils  se 
tournèrent  Tun  et  l'autre  contre  le  sultan  de  Syrien  L'oncle  et 
le  neveu  vinrent  de  nouveau  assiéger  Âfdal  dans  Damas ,  et 
le  chassèrent  delà  ville.  D'apcès  leur  convention,  Aziz  con- 
serva l'Egypte  y  et  Adel  gouverna  en  son  nom  la  Syrie  (l). 

Ces  divisions  faisaient  la  sécurité  des  chrétiens  de  la  Pa- 
lestine; lar  paix  jure'e  sous  Saiadin  durait  encore,  et  de  part 
et  d'autre  #n  la  respectait  Le  comte  Henri  de  Champagne, 
nevou  du  roi  d'Angleterre ,  régnait  sur  les  colonies  chré- 
tiennes. Les  auteurs  chretieas  itii  donnent  le  titre  de  roi  de 
JeVusalem;  mais  comme  JcsruAalem  n'était  plus  au  pouvoir 
des  Francs,  les  e'crivains  arabes  ne  l'appellent,  lui  et  ses 
successeurs^  que  rot  d'Acre,  vu  que  la  ville  de  Saint'Jean 
d'Acre  ou  Ptole'maïs  e'tait  dei^nue  la  capitale  des  colonies 
chrétiennes. 

5  LXX. 

Noaveiies  guerres  des  cbre'tiens  et  des  musuinuuis. 

An  593  [il97  de  J,  C.  et  années  suivantes].  A  l'expira- 
tion du  traita  fait  entre  Saiadin  et  le  roi  d'Angleterre,  les  deux 
Dations  le  renouvelèrent  Tout-à-coup,  suivant  Ibn-alatir, 
Femir  musulman  qui  commandait  à  BeVyte  fit  des  courses 
sur  les  navires  chrétiens  :  en -vain  les  Francs  se  plaignirent 
à  Malek-aziz  et  à  Malek-adel  À^  cette  violation  de  la  paix  ;  ils 
n'obtinrent  aucune  satisfaction.  Alors  ils  s'adressèrent  à  leurs 
frères  d'Occident  et  leur  dirent  :  «  Si  vous  ne  vous  hâtez  de 
V  oous  prêter  secours,  nous  sommes  perdus,  et  ii#us  serons 
•  chass<fs  des  villes  qui  nous  restent  encore,  n 

Le  compilateur  des  Dêus,  Jardins  rapporte  que  les 
Francs  s'adressèrent  de  prefeVedce  à  Tempereur  d'Allemagne 


(l)  Malek-adel  n*cft  qu*un  titre  honorifique  qui  signifie  roi  juste  ; 
son  véritable  nom  était  Abou-bekr,  et  son  surnom  Sàtf-tddin  ou 
épée  de  la  relif^on ,  dont  les  auteurs  chrétiens  du  temps  ont  fait  par 
corruption  Safadin;  de  la  même  manière  que  de  Salah-eddin  ou 
bonheur  de  la  religion,  ils  ont  fait  Saiadin.  Cette  mtiltitude  de  noms 
et  de  surnoms  jette  une  grande  confusion  dans  l'histoire  orientale. 
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(Henri  VI],  ftlorsniaîti-etl«  la . Sicile,  <]ui  etsît  k  pfasHporlM 
(le  les  secourir.  Ce  pi'inrc  l'iail  (ils  de  celui  qui  sVtBii  noTr 
dans  l'Asie  mineure;  comme  ie  corps  de  son  père  nVvmr 


pu  êiip  dépose  ù  Je'rusulein  ,  ains 

que  le  portaient  sm  d't 
eures!\Tvr:da«seellp.n 

cosion ,  les  chmiens ,  pour  touche 
ces  mois  :  u  Nous  conservons  e 

icore  à  Tvr  le*  restes  dr 

■  votre  père  ;  ces  pre'cieux  restes 

attendent  qu'on  vienne  Im 

■I  tirer  de  leur  prison  pour  les  por 

er  à  Jérusalem  ;  ce  ne  sem 

«  qu'idors  qu'ils  jouiront  du  repos 
"  dnnl  que  les  musulmans  sont  e 

Profiieï  du  moment,  pen- 

1  querelle  les  uns  »«■  let 

a  Ea  conséquence ,  reprend  Ibu-alatir,  les  chrétiens  d'Oc- 
cident s'armèrent,  particulièrement  les  sujets  de  l'cmperrur 
d'Allemagne,  et  abordèrent  en  Syrie.  Ils  e'taient  conduits  par 
un  prl^tre  (I),  A  la  nourelle  de  cette  invasion  ,  M*lck-idel 
craignit  de  ne  pouvoir  défendre  la  Svrie ,  et  récianM  l'appui 
du  fiulian  d'isgypie  et  des  princes  de  la  Me'sopotamtr.  En  at- 
tendant, il  rassembla  toutes  ses  forces  et  se  porta  contre 
JdVa,  qu'il  prit  et  livra  nu  pillBjje.  Lescbreliens  quir'taienirn 
"^G  pour  secourir  la  ville,  avant  nppri.^  "  *" '        '"' 


avait  e'te'  prise  et  soccagee,  relournèrenl  su 

[■  leurs  pas  et  al 

lèrent  atlaquer  Beijle-  Ce  qui  avait  raien 

i  leur  marche  et 

les  avait  empêches  d'arriver  à  temps  au  sec 

our«  (je  J«H»,« 

fut  la  mort  tragique  du  comte  Henri ,  leur  i 

oi .  Ie<]»el  eiot 

Acre  tojuhit  d'un  lieu  cfleve  et  se  tua.  Cette 

mort  occmsïdM 

d'abord  quelque  trouble. 

«  Cependant  les  chre'tiens  s'e'tant  porte' 

contre  BerTMl 

Malek-adel  s'avança  du  m^me  côte.  Conim 

il  craignit  deÎN 

pouvoir  sauver  cette  ville,  il  ordonna  de  la  dtnnante 
n'cpargna  que  la  citadelle,  parce  que  i'emir  qui  la  ce 
doit  s'engagea  à  la  défendre.  Les  chre'iicns  battirent , 
Sidon,rarme'e  musuljuane  qui  leur  disputiiii  le  passage,! 
lendemain  entrèrent  sans  coup  f'e'rir  dans  Be'ryte  !  c 
s'avancèrent  vers  Tyr,  où  Malek-adel  faisait  faire  des  deg 
puis  nllcrcnt  former  le  sie'ge  de  Tebnin.  Tebnin  i 
d'une  place  Irèfi-forte ,  située  dans  le  voisinage,  suri»  b 


(l)  Les  croisas  ■Talent  pour  cIkT  un  (ivi^quc 
rrlier  de  Fetiippreur.  Cesl  da  [a  ifu'AliDuirarB 
i>yriii<|uc.  Il'  ifciignc  |mr  son  lilre  de  i-/iancelii 


vquc  nanunc  Cttnnd,  i 
iilfarage ,  dans  M  Chn 
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de  Ui  mer.  L'armée  chre'tienne  était  toujours  commandée  par 
le  même  prêtre.  Le  siège  fut  poussé  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur ;  bientôt  même  ia  garnison  demanda  à  se  rendre  ;  mais 
tandis  que  les  députés  musulmans  étaient  au  camp  des 
Francs  pour  régler  les  conditions  de  la  capitulation ,  un  chré- 
tien de  Sjrie  leur  dit  :  «  Gardez- vous  de  céder;  ce  prêtre 
«  vous  traiterait  en  prisonniers  et  vous  ferait  mourir;  prenez- 
•  donc  garde  à  vous!  n  Dès  ce  moment,  les  assiégés  résolurent 
de  se  défendre  jusqu  a  la  mort  En  vain  les  attaques  recom- 
mencèrent; comme  on  apprit , sur  ces  entrefaites,  que  Malek- 
aziz  allait  arriver  d'Egypte  avec  de  grandes  forces ,  les  Francs 
se  retirèrent.  Quelque  temps  après,  on  entra  en  pourparler  et 
la  paix  fut  renouvelée  pour  trois  ans.  Par  ce  traité,  les  chré- 
tiens conservèrent  Béryte.  9 

Voilà  tout  ce  que  les  auteurs  arabes  nous  apprennent  sur 
cette  croisade,  longuement  racontée  par  les  auteurs  chré- 
tiens. Le  compilateur  des  Deux  Jardins  dit  que  les  chrétiens 
se  retirèrent  de  devant  Tebnin ,  à  cause  de  la  nouvelle  qu'ils 
reçurent  alors  de  la  mort  de  l'empereur  d'Allemagne.  De  son 
côté,  l'historien  des  patriarches  d'Alexandrie  attribue  cette 
retraite  aux  pluies  et  aux  torrens  qui ,  suivant  lui ,  incom- 
modèrent beaucoup  l'armée  chrétienne. 

On  a  vu  que  Malek-aziz  n'eut  qu'une  faible  part  à  l'issue 
de  cette  guerre  ;  cependant  ses  courtisans  et  ses  sujets  ne 
laissèrent  pas  de  le  recevoir ,  à  son  retour ,  comme  un  triom- 
phateur. Aboulféda  rapporte  ces  deux  vers  qu'on  fit  en  l'hon- 
neur du  prince  : 

«  La  victoire  et  le  butin  sont  attachés  à  tes  pas;  c'est  là 
>»  Tescorte  d'un  général  plein  de  gloire. 

«  Nul  doute  que  Joseph  ne  t'ait  légué  sa  chemise;  le  sang 
n  qui  en  découle  en  atteste  suffisamment  l'origine.  • 

Ces  vers  font  à-la-fois  allusion  au  patriarche  Joseph  et  à 
Saladin ,  appelé  Joseph  ou  Youssouf ,  et  montrent  l'opinion 
où  étaient  les  musulmans  que  le  fils  de  Saladin ,  par  son  écla- 
tant triomphe  contre  les  chrétiens,  s'était  montré  digne  de 
marcher  sur  les  traces  de  son  père. 

Sur  ees  entrefaites,  les  chrétiens  de  la  Palestine,  au  rap- 
port dlbn-alatir,  ajant  besoin  d'un  chef,  nommèrent,  à  la 
place  du  comte  Henri,  Amaury,  roi  de  Cjpre  et  frère  de 
Guy  de  Lusignan.  Amaury  épousa  la  veuve  du  comte  Henri , 
pt  régna  à-la-fois  sur  la  Palestine  et  llle  de  Cjrpre.  C'était, 
dit  Ibn-alatir,  un  prince  sage  et  ami  du  repos. 
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Vers  le  m^me  t(tm|is,  Malek-aziz,  sullan  d'Egypir,  otm 
mort,  Malck-ailct,  qui  ela'ri  di'jù  maître  dt-  Damas,  prit  k 
gouvernement  de  f'Kgypie  uu  nom  du  llls  d'Aciz  i>n  bu 
âge;  puis,  jetant  le  masque,  il  duposa  cet  t-iirani  et  pHi  lui- 
même  le  litre  de  sultan.  Par-là  il  re'unit  dans  ses  mains  pres- 
que toutes  les  provinces  posse'de'cs  par  Saladin.  Des  filtde 
Saladin  ,  il  n'y  eut  que  Daher  qui  se  maintînt  à  Alcp.  C'est 
ce  qui  a  fait  dire  h  llin-alatir  que  rarement  les  chtfa  de  dr- 
iiBSlie,  et  ceux  qui  se  fraient  les  premiers  le  chemin  dutrdoe, 
transmettent  le  pouvoir  à  leurs  enfans;  qu'il  vient  ordinaire- 
ment un  frère  ou  un  autre  qui  s'empare  de  tout;  et  tm'ùmi 
justice  est  fuite,  même  dès  cette  vie,  des  crimes  de  l'aaibî- 

î  LXXI. 
Etat  des  colonies  rhrécienaei  (TOrienl. 

An  699  [iSOS  de  J.  C  et  années  f,unmnlex ] ,  Les  uttlin 
Krabes,  lorsqu'ils  parlent  de*  chrétiens  de  cette  cpoquo,  ne 
font  mention  que  de  petites  expe'dilions  et  de  course*  mm 
re'sullats.  Le  plus  souvent,  des  troupes  isole'es  de  croisél  Te- 
naient passer  quelques  mois  en  Palestine,  insultaient qudQae 
chàteHu,  pillaient  quelques  villages  et  s'en  reinnrn aient;  il 
en  arrivait  de  la  France,  de  l'Italie,  de  l'AUeningne,  ài 
l'Angleterre.  Les  auteurs  arabes,  n'a^'ant  aucune  notion  lUi 
les  pays  d'où  venaient  ces  guejriers  et  n'étant  instruiu  df 
leur  arrivée  que  par  les  irruptions  qu'ils  faisaient  sur  les 
terres  musulmanes,  ne  disent  rien  de  précis  ù  leur  sujet;  ce 
n'est  guère  que  par  les  auteurs  chrétiens  qu'on  peut  ap- 
prendre ce  qui  les  concerne.  Ces  petites  guerres  n'avaieiii 
que  de  très-petits  résultais.  Elles  avaient ,  pour  ainsi  dirr , 
plus  d'importance  en  Occident,  où  l'on  s'occupait  des  prc- 
paratifs  de  départ  des  croises,  qu'en  Orient,  où  ces  croises  iif 
faisaient  que  passer.  Qu'importe  de  savoir  que  telle  année  un 
tel  village  de  Phenicie  nu  de  Palestine  fut  brûle  ou  pille! que 
telle  troupe  de  croises  tua  cinquante  hommes  aux  musul- 
mans, ou  que  les  musulmans  tuèrent  cinquante  hommes  aui 
croises?  Ce  qui  mérite  plus  d'attention,  c'est  le  changement 
qui  s'e'tait  opère  dans  l'esprit  des  Francs  e'tablis  en  Palestine, 
et  des  musulmans  des  contre'es  voisines  :  les  uns  et  les  auD 
avaient  Hni  par  oublier  leurs  anciennes  qiirrelfeset  poT'Vl 


DBS    CROISADES.  383 

lier  indifTeremment  ensemble  :  on  n'avait  aucun  égard  à  la 
différence  de  religion  ;  l'inteVét  seul  décidait  de  tout. 

On  lit  dans  la  Chronique  syriaque  d'Aboulfarage,  «  que  le 
prince  d'Antioche,  voulant  à  tout  prix  sVmparer  de  la  petite 
Arménie ,  pays  limitrophe  de  ses  états,  attira  artificieosement 
dans  Antioche,  Rupin,  prince  chrétien  de  cette  contrée, 
et  le  retint  prisonnier.  Aussitôt  Livon,  frère  de  Rupin  ,  prit 
les  rênes  du  gouvernement,  et,  attirant  a  son  tour  le  prince 
d'Antioche  dans  une  embuscade,  Temmena  captif  en  Ar- 
ménie. Les  auteurs  chrétiens  sont  entrés  à  cet  égard  dans 
de  longs  détails.  Cette  horrible  politique  occasionna  une 
sanglante  guerre.  Le  prince  d'Alep,  qui  craignait  beaucoup 
les  Arméniens  et  très-peu  le  prince  d'Antioche,  prit  parti 
pour  celui-ci;  et  comme  les  Arméniens  étaient  entrés  par 
surprise  dans  Antioche ,  il  accourut  avec  ses  troupes  et  les 
obligea  à  la  retraite.  Peu  de  temps  après,  Antioche  souffrant 
d'une  cruelle  disette,  le  prince  d'Alep  envoya  généreusement 
aux  habitans  des  vivres  et  de  l'argent.  C'est  probablement 
cette  générosité  du  prince  d'Alep  qui  fit  courir  le  bruit  en 
Occident,  qu'au  fond  il  était  chrétien;  aussi  le  pape  Inno- 
cent m  lui  écrivit  une  lettre  flatteuse  pour  le  féliciter  sur  ses 
bons  sentimens  (1). 

La  disette  dont  il  est  question  ici  se  fit  sentir  sur-tout  en 
Egypte,  où  le  Nil  n'apporta  pas  son  tribut  accoutumé.  II 
périt  en  cette  occasion  un  nombre  infini  d'habitans;  Abd-alla- 
Cif ,  qui  était  alors  en  Egypte ,  rapporte  des  faits  qui  font  fré- 
mir. Il  parle  aussi  d'un  horrible  tremblement  de  terre  qui  fit 
de  grands  ravages  en  Syrie,  en  M€^sopotamie  et  en  Asie 
mineure  (S).  Tant  de  malheurs  firent  croire,  en  Occident, 
que  la  main  de  Dieu  se  déclarait  contre  les  musulmans.  En 
eonséquence ,  les  chrétiens  entreprirent  une  nouvelle  croi- 
sade (3). 

Les  croisés,  à  leur  arrivée  en  Palestine,  annoncèrent  l'in- 
tention de  marcher  sur  Jérusalem  ;  mais  Malek-adel ,  se  pla- 


(i)  Cette  lettre  a  été  inférée  dam  lei  pièces  jostificativei  do  troi- 
sième Tolume  de  X Histoire  des  Croisades, 

(s)  Voyez  II  Ae/a/i'oiKTAbd-AlUtif,  traduite  par  M.  Silvettre  de 
Sacy  ,  p^ges  367  et  fuiv. ,  et  ptgei  4 1 4  et  fuiv. 

(3)  Il  existe  à  ce  sujet  une  lettre  du  ptpe  Innocent  III ,  qui  a  étt* 
insérée  ptrmi  les  pièces  jostificttives  du  troisième  Tolume  de  X His- 
toire des  Croisades. 
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çant  près  cli)  mont  l'Iiulior,  leur  ferma  le  peasage.  Le  senl 
re>iulla(  de  veue  expédition  fut  le  pillage  des  campagnes  du 
voisioa^e. 

Ce  qui  avait  re'duit  cette  armée  de  crnisës  presqae  ù  rien , 
<:'est  que  U  plupart  des  ciire'tiens  lîreut  voile  vcr6  ConsUnti- 
noplc.  Les  auteurs  arabes  n'ont  presque  rien  dit  <lc  cet  évé- 
nement, qui  eut  cependant  de  si  "raves  eonscquences.  Aboui- 
farage  est  le  seid  qui  en  ait  parle';  voici  ce  qu'il  dit  dan»  m 
CljroDÎque  arabe  :  "  L'empereur  de  Constantinopic  ayiuit  e'ié 
dépose'  par  son  Trère,  privé  de  la  vue  et  mis  à  uiurt,  son 
fils  se  réfugia  auprès  du  roi  de  France,  dont  if  e'tait  neveu 
par  sa  mère.  Le  roi  leva  aussitûl  une  grande  armée ,  et  IVn- 
voya  contre  Cunstaniinople.  A  sonapprocbe,  les  habîtanise 
soulevèrent  contre  l'usurpateur;  mais  au  milieu  du  dtsordre, 
le  feu  prit  à  un  quartier  de  la  ville  ;  et  pendant  que  les  lol- 
flais  étaient  occupe's  iil'e'lL-indre,  les  Francs  iiiontcrenti l'es- 
calade et  entrèrent  de  force.  Le  tvran  s'enfuît ,  et  les  Francs 
e'ievèrent  sur  le  trône  le  fils  du  dernier  empereur,  qu'il* 
avaient  amené'  avec  eux  :  mais  ce  prince  était  encore  fort 
jeune  ;  il  ne  gouverna  qu'en  apparence ,  et  les  Francs  eiirrnt 
toute  l'autorité.  Bientôt  les  vainqueurs  accablèrent  les  h^i- 
tans  d'exactions ,  et  ne  respectèrent  pas  même  les  trésors  de* 
églises;  ils  enlevaient  les  croix,  les  évangdes,  l'or  et  l'argent 
des  images  sacrées.  Les  habitans,  irrités,  tuèrent  leur  prince 
et  chassèrent  les  Francs  de  la  ville.  Alors  ceux-ci  lurnièreni 
'e  siège  de  Constantin ople  :  en  vain  les  habitans,  trop  faililfi 


d'icune 


l'appui  de  Rokn-eddin ,  suhkn 
ands  francs,  établis  à  Constanlinoplc  bu 
trente  mille,  et  qu'on  apercevait  à  peine 
si  grande  eîlé,  mirent  le  feu  it  quelques  tiiailons; 
la  (laninie  se  communiqua  au  loin  ,  et  on 
de  la  ville  fut  consumé.  Alors  les  Francs  du 
n;  le  carnage  fut  hornble. 
réfugièrent  dans  la  grande 
le  patriarche ,  aceomps* 
devant  des  vainqueurs, 
1  se  jeta  à  leurs 
ir  un  lieu  si  saint  : 
pillèrent  l'égltsi 


dehors  entrèrent  l'épée  à  la 
Vainement  plusieurs  habitans 
église  de  Sainte-Sophie; 
gné  des  chefs  du  cierge' 
portant  la  croix  et  i'évai 
■lieds  en  pleurant  et  en  criant  m 
les  Francs,  méprisant  ses  supplii 


t  les  prêtres  et  le  peuple.  Ils 
étaient  commandés  par  trois  chefs,  le  doge  de  Venise,  vieil- 
lard aveugle  ,  dont  les  vaisseaux  avaient  servi  à  amener  celle 
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rorfnidable  armée,  le  marquis  de  Mnntferrat»  chef  de  Pex- 
pedition ,  et  le  comte  de  Flandre.  Après  l'occapation  de  la 
TÎlle,  les  trois  chefs  tirèrent  au  sort  pour  savoir  qui  d^cntre 
eux  régnerait  sur  Constantinople;  le  sort  tomba  sur  le  comte 
de  Flandre.  Les  Vénitiens  reçurent  en  partage  les  îles  de 
Crète,  de  Rhode  et  les  lieux  maritimes;  on  donna  au  mar- 

3uis  la  partie  orientale  de  Tempire,  c'est-à-dire  les  provinces 
e  PAsie-Mineure;  mais  comme  les  Grecs  de  ces  contrées 
s'étaient  nomme'  un  empereur,  appelé  Lascaris,  et  refusaient 
de  reconnaître  ce  partage ,  le  marquis  fut  oblige  d'aller 
s'établir  ailleurs,  n 

Voilà  à  quoi  se  re'duit  le  re'cit  d*Aboulfarage,  qui  n'est  pas 
exempt  d'erreurs.  Les  auteurs  arabes  font  mention,  à  la 
même  époque,  d'une  descente  faite  par  une  flotte  chrétienne 
devant  Foua,  ville  située  sur  le  Nil ,  non  loin  de  Rosette,  et 
des  grands  dégâts  qu'elle  y  commit;  la  ville  fut  mise  a  feu  et 
a  sang,  et  la  flotte  se  sauva  aver  son  butin. 

Vers  ce  temps-lù,  le  fils  aine  du  prince  d'Antioche fut  poi- 
gnarde' par  un  ismae'lien  ou  affide'  du  Vieux  de  la  Montagne. 
Le  souverain  d'Antioche  ayant  pris  les  armes  pour  venger  la 
mort  de  son  fils,  le  prince  d'Alep,  son  ancien  allie,  se  déclara 
pour  le  Vieux  de  la  Montagne;  Malek-adel  embrassa  la  même 
cause  ;  et  le  prince  d'Antioche  fut  oblige  de  renoncer  a  son 
dessein  :  mais  la  mort  du  fils  de  ce  dernier  ne  laissa  pas  d'avoir 
des  suites  fâcheuses.  Le  jeune  prince  e'tait  marie'  a  une  prin- 
cesse arménienne,  dont  il  avait  des  enfans.  Il  s'agissait  de 
savoir  si  la  principauté'  d'Antioche  appartiendrait  à  un  de  ces 
enfans,  ou  si  l'on  reconnaîtrait  le  frère  cadet  du  mort,  lequel 
avait  déjà  e'te  investi  du  comte' de  Tripoli.  Ces  querelles  ne  mé- 
riteraient pas  d'être  rcmarque'es,  si  elles  ne  nous  montraient 
la  politique  du  temps.  Les  chre'tiens  et  les  musulmans  prirent 
parti,  chacun  selon  leurs  intérêts.  Comme  il  était  à  craindre 
quelcsHIs  du  mort,  s'ils  étaient  maîtres  d'Antioche,  ne  fussent 
unis  d'intérêts  avec  les  Aru^éniens,  le  prince  d'Alcp  et  le 
sultan  d'Icône,  qui  auraient  été  accablés  par  une  réunion 
de  forces  si  imposantes,  se  déclarèrent  pour  le  comte  de 
Tripoli;  les  templiers  en  firent  autant.  Malck-adel,  au  con- 
traire ,  qui  n'avait  aucun  point  de  contact  av(  c  les  Arméniens, 
et  qui  était  quelquefois  en  guerre  avec  le  «  omte  de  Tripoli, 
prit  parti  pour  les  Armcnii.ns;  le&  Iiuspitaliers  embrassèrent 
aussi  leur  cause.  On  reprit  donc  les  armes  et  l'on  s'attaqua 
avec  fureur.  Le  roi  d'Arménie,  pour  se  venger  des  templiers, 

Si 
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qui  posse'Joient  de  grands  biens  dans  ses  «teU,  les  chuu 
et  confisqua  leurs  domaines;  eiisuiieil  marcha  sur  Aniiocbc; 
de  leur  côte,  le  prince  d'Alep  et  le  sulun  d'Icône  se  décla- 
rèrent pour  les  templiers,  et,  envahissant  la  petite  Armc'nie, 
ils  forcèrent  le  roi  ù  donner  satisfaction  ù  ces  religieux  elàic 
désister  de  ses  présentions.  Pendant  ce  même  temps,  Malrl' 
adel  s'e'tait  jcte'  sur  le  comte'  de  Tripoli,  et  y  avait  connus 
d'horribles  raïages,  A  U  fin  on  lit  la  paix  et  chacun  s'occupa 
de  reparer  les  maux  de  la  guerre. 

On  est  étonne'  de  l'esprit  de  brigandage  et  de  barbarie 

3ui  régnait  à  cette  époque.  L'historien  (les  patriarcbet 
'Alexandrie,  sous  la  date  de  l'an  607  de  l'he'girc,  ou  1S1 1 
de  J.  C. ,  parle  d'une  nouvelle  descente  faite  par  une  flotte 
chre'tîenne  de  cent  dix  voiles,  du  côte  de  Damieite,  tor  la 
rive  occidentale  du  Nil;  comme  Malt-k-adel  était  alors  ea 
Syrie,  les  chre'tiens  abordèrent  sans  olistacle  et  se  re'paa- 
dirent  dans  le  vuisinnge  du  monastère  appelé /^  C»iivenli* 
yeVtrintV.  Ils  e'taieul  au  nombre  d'environ  mille  Inntassiot  cl 
de  cent  cavaliers  :  ils  se  partagèrent  en  deux  bandes,  et  sac- 
cagèrent Bntire ,  ainsi  que  les  campagnes  situées  sur  II  rïtc 
occûlentale  du  lleuve;  ils  ne  se  rembarquèrent  qu'iprèi 
avoir  dévaste  toute  la  contrée.  L'auicur  arabe,  qui  «lait 
Egyptien  et  contemporain  de  cet  événement,  iiunmie  Itt 
citoyens  qui  eurent  le  plus  à  souflVir  de  ces  brigandage*;  il 
cite  plusieurs  femmes  auxquelles  on  prit  des  bourbes  d'or  *l 
d'argent  qu'elles  portaient  sur  elles.  On  ignore  d'où  v«ttt 
cette  Doiie  et  qui  la  commandait;  l'auteur  appelle  l«  chef  (t 
conitc  AJlenk  {l  ) ,  nom  qui  nous  est  inconnu. 

Telle  est  la  suite  des  e'venemens  qui  suivirent  la  tnort  àt 
Saladin.  Ce  n'était  que  le  prélude  d'une  expédition  plus  re- 
doutable, qui  pensa  avoir  les  suites  les  plus  importantes. 

i  LXXII. 

NoQTcIlc  croisade.  —  DcsccdIc  de»  chfoliea»  en  Egrpte. 

An  614.  ou  }217  de  J.  C.  Abouifurnge,  dans  sa  CÈiu- 
nîque  syriaque  ,  a  dit  un  moi  du  eoncile  que  le  pape  assrm- 
bla  à  Rome  pour  decidw  une  nouvelle  croisade  ge'nc'rale.  Oa 
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êêât  que  presque  toutes  ies  nations  d'Occident  prirent  part  à 
cette  expédition.  L'historien  des  patriarches  d'Alexandrie 
nomme  parmi  ceux  qui  j  figurèrent  d'abord  le  roi  de  Hon- 
grie; elle  fut  sur-tout  dirigée  par  Jean  de  Brienne,  roi  de 
JeVusalcm  ,  et  plus  tard  par  le  le'gat  du  pape.  Le  mouvement 
qui  eut  alors  lieu  en  Occident,  est  ainsi  décrit  par  Ibn-alatir, 
auteur  contemporain:  «  Cette  année,  un  nombre  infini  de 
guerriers  partirent  de  Rome  la  Grande,  et  des  autres  pajs 
d*Occident,  au  couchant  et  au  septentrion.  L'instigateur  de 
cette  guerre  était  le  pape  de  Rome ,  qui  fu'irnit  lui-même  un 
grand  nombre  de  soldats,  et  ordonna  a  tous  les  princes  chré- 
tiens de  marcher  en  personne,  ou  au  moins  d'envoyer  leurs 
troupes.  Tous  se  soumirent  à  cet  ordre.  Les  chrétiens  abor- 
dèrent à  Acre.  A  cette  nouvelle,  Malek-adel  accourut  d'Egypte 
pour  prendre  la  défense  de  la  Syrie  ;  mais  il  n'eut  pas  le 
temps  d'assembler  toutes  ses  forces.  Attaqué  à  Beyssan  avec 
peu  de  monde,  il  se  retira  précipitamment  à  Damas.  Cette 
fuite  laissa  sans  défense  les  musulmans  du  pays ,  qui ,  se  fiant 
a  la  présence  du  sultan,  n'avaient  pris  aucune  précaution; 
ils  se  sauvèrent  avec  ce  qu'ils  purent  emporter.  J'ai  ouï  dire 
qu'en  cette  occasion ,  Malek-adei  ayant  dit  à  un  des  fugitifs 
qu'il  rencontra  dans  son  chemin  ,  et  qui ,  à  cause  de  sa 
charge,  s'arrêtait  de  temps  en  temps,  «  Mon  ami,  ne  va  pas 
n  si  vite ,  et  je  te  tiendrai  compagnie  ;  9  cet  homme  lui  ré- 
pondit :  «  O  sultan  des  musulmans!  ce  serait  plutôt  à  toi  de 
n  ne  pas  aller  si  vite;  mais  nous  qui  le  voyons  abandonner 
«  tes  provinces  et  nous  laisser  à  la  merci  de  l'ennemi,  com- 
J9  ment  ne  pas  nous  hâter  ?  «  Ainsi  les  chrétiens  ne  rencon- 
trèrent aucun  obstacle  et  mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  Quand 
ils  eurent  dévasté  les  environs  de  Beyssan  et  de  Naplouse , 
ils  retournèrent  a  Acre.  Malek-adel  crut  alors  que  leur  inten- 
tion était  de  se  porter  contre  Jérusalem ,  et  il  envoya  son 
fils  Malek-moadam  à  Naplouse,  pour  défendre  les  approches 
de  la  ville  sainte;  mais  les  chrétiens,  après  diverses  excur- 
sions, se  portèrent  sur  le  montThabor,  contre  une  forteresse 
que  le  sultan  y  avait  fait  élever  quelques  années  aupara- 
vant, et  d'où  il  pouvait  inquiéter  la  ville  d'Acre.  Le  siège 
dura  dix-sept  jours.  Déjà  le  château  était  sur  le  point  de  se 
rendre,  lorsque  les  Francs  perdirent  un  de  leurs  chefs  et  se 
retirèrent  précipitamment.  Après  leur  départ,  Malek-adel 
fit  détruire  le  château ,  vu  sa  trop  grande  proximité  d'Acre 
et  la  difficulté  de  le  défendre.  » 

S5.. 
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An  615  [mis].  Les  clircliciis,  «u  rapport  d'IbD-fém, 
étant  de  retour  ù  Acre,  [inreDt  conseil  et  se  dirent  en  lie  rm: 
a  Nous  nous  consumons  ici  inuliUuient',  quo  n'allons-nuus 
■  plutùl  en  Egypte?  C'est  àl'aitle  Ocg  ressources  de  cette  riclir 
•I  ci>ntrcc  que  Snladin  a  conquis  la  S^ric  et  £ub|u};tiu  lu  ville 
a  sainte.  £a  nous  en  rendant  maîtres,  nous  reprendrons  ià- 
a  cilement  Je'rusnlem  avec  toutes  nus  nnciennes  pruvioces.  ' 
Lù-dessus,  il  fut  de'cidc  qu'on  mettrait  ù  la  voile  pour 
l'Egypte,  ce  (]ui  eut  lieu  au  mois  de  sofar  (  mois  de  mai  )  (ij. 

Les  Francs,  l'.'après  le  tc'moignagc  des  auteurs  «mbes, 
abordèrent  près  de  Damietle,  dans  l'île  ou  delta  forme  par 
lesdeuK  bouches  principales  du  Nil.  Ils  s'e'tablircnt  en  face  de 
Damieite,  n'e'tanl  sépares  de  ceUe  ville  que  par  la  branche 
du  (leuve  qui  passe  sous  ses  murs  et  de  là  sf  jette  dans  la 
Mer  mcMiterranee  (a).  Au  milieu  du  Nil  e'tait  une  laur, 
grnnde,  lurle ,  rcniplic  de  guerriers  (3)  ;  des  cliaîncs  de  Ter, 
parlant  de  cette  tour,  se  prolongt^uient  jusqu'au  pied  des 
remparts  de  Dumieitc,  et  rerniaicnt  l'entrée  du  lleuvei  de 
plus,  la  tour  communiquait  avec  la  ville  par  mu  pont  de 
baiça»,v  (^)  construit  sous  Saiadin, 


(0  Si  l'on  en  croil  Miikriii ,  dans  so  Description  de  l'Eçyplr,  i 
Varlicle  DamietU,  l'armcc  chreLiennc  ic  nioiilail  k  soixanlc-dûl  mille 
cavnlii^rs  «(  à  quatre  cent  mille  ranlaisini.  Ce  nmiibre  r4t  exAf<iti, 

(t)  Cette  l'iile  dlait  alors  pluii  près  de  la  mer  qu'an jourdraii  dit 
était  siluve  presque  il  feuibouchure  du  Ni).  Vovei  ct-Bprc«à  Tas  <!• 
de  l'hégire  [  iieo  de  i.  C.].  Nous  renvojoiii  du  reste,  puar  tout  rc 
qui  tient  na\  localili-'S,  à  la  cane  de  Damietle  it  des  euviraut,  qoi 
kecompngne  le  douiième  livre  de  Y  Histoire  dt»  Croitadet,  quatrinor 
êdilian,  La  carte  qui  acrompagnail  l'ancienne  Édition  prewnuil  in 
iaexactilades. 

(a)  Ab  lieu  d'une  lour,  Maliriii  en  cite  deni.  En  elTet,  il  dmilcn 
exiilcrune  setoude  sur  la  rire  OTienIalc,nu  point  ni'i  la  chainr  l«nail 
au  eonliiieiit  :  c'était  entre  ces  deux  tours  que  t'utcudait  la  cKaîuc. 
Mukrijii  a|aulc  qu'encore  de  son  tenipa ,  c'est-b-dire  an  xv*  siècle  i< 
notre  ère ,  cet  espace  était  nomme'  \'Enirc-deux  dci  Ioutm.  11  exiilc 
enrorc  deux  tours  h-peu-près  k  la  ini!me  place. 

M.  Uamaltcr,  dans  sou  mémoire  inlitolc'  Commenlatio  de  tiptU- 
tionibas  à  Gnrcis  Pranciii/wr  adversat  Dimyalham  suteepiï* ,  sup- 
pose qu'il  existait  une  troisième  tour  sur  la  riie  occideulalc  (  vovet  ■ 
la  pa^c  ao  de  sa  Diutrtation  )  ;  mais ,  de  son  avea ,  aarun  auteur  oc 
parle  de  ectlc  tour,  et,  ainsi  qu'un  le  «erra,  le»  ifTCneaiens  s'esr 
piiqui^nl  sulfisnmtiieiit  siini  lerourir  à  celte  coujccture.  p 

{i}   Le  mot  que  nous  traduisons  parfont  de  lalcmii  (vojca^ 
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Les  cfirétiens  devaient ,  avant  tout ,  s'emparer  de  la  totir  et 
rompre  les  chaînes ,  afin  d'ouvrir  à  leurs  navires  l'entrée  dans 
!c  cœur  du  pays.  Si  Pon  en  croit  l'auteur  de  l'Histoire  des 
patriarclies  d'Alexandrie,  lequel  e'tait  contemporain  et  se 
trouvait  alors  au  Caire,  les  Francs  parvinrent  d'abord  à  in* 
troduire  leurs  petits  batimens.  Apparemment  ce  fut  par  l'es- 
pace situe  entre  la  tour  et  la  rive  occidentale,  où  l'eau  avait 
moins  de  profondeur  et  où  aucun  obstacle  n'empêchait  le 
passage.  Le  même  auteur  ajoute  qu'à  l'aide  de  ces  petits 
bâtiniens,  les  Francs  se  rendirent  maîtres  d'une  partie  da 
cours  du  fleuve,  et  génèrent  par  eau  les  communications  de 
Damiette;  ensuite  il  poursuit  ainsi  : 

a  Les  Francs  se  hâtèrent  d'asseoir  leur  camp ,  et  s'envi- 
ronnèrent de  fosse's  et  de  retranchemens  ;  après  quoi  ils  diri- 
gèrent leurs  attaques  contre  la  tour  de  la  chaîne.  Ifs  e'taient 
fort  impatiens  de  s'en  emparer;  car  c'était  la  seule  voie  pour 
ouvrir  à  leurs  gros  navires  l'entre'e  dans  l'inteVieur  de  l'Egypte. 
Huit  de  leurs  pierriers  ne  cessaient  de  jouer  ni  de  jour  ni  de 
nuit;  les  pierres  qu'ils  lançaient  parvenaient  jusqu'à  Da- 
miette :  on  vovait  continuellement  voler  les  traits  et  les  flèches, 
et  un  grand  nombre  de  musulmans  perdirent  la  vie  ;  la  ter- 
reur e'tait  devenue  générale.  En  un  moment,  les  villi^es  qui 
entourent  Damiette  furent  abandonnés ,  et  la  désolation  se 
répandit  jusqu'au  Caire. 

«  Pendant  ce  temps,  il  arrivait  de  tous  eâtés  des  secours 
dans  la  place.  Malck-adcl,  qui  était  resté  en  Sjrie  à  la  garde 
du  pays,  se  hâta  d'envoyer  toutes  les  troupes  disponibles. 
L'Egypte  était  alors  sous  l'autorité  de  son  fils  aîné ,  Malck- 
kamel.  Ce  prince  vint  se  placer  dans  les  environs  de  Da- 


devant  p.  1S3  )  s'exprime  cm  arabe  par>*i«^,  aa  plartcl  ^  *.mA»  ,  Ce 
mot  revient  très-souvent  duns  lea  auteurs  arabes  du  temps,  et  se  dit 
aussi  d'un  pont  de  pierre.  (  Vojei  les  Annales  d^Abonlfdda,  L  III, 
p.  594.  )  Par  oue  idce  analogue ,  on  fa  même  appliqué  aux  cbanisées 
que  l'on  construit  en  Egypte  pour  les  temps  de  l'inondation  ^a  NiL 
Makrizi,  dans  sa  Description  gèofrraphiqxte  et  historique  de  l' E^pte, 
a  consacre'  un  chapitre  particulier  à  ces  cliausse'es.  II  en  cite  qoi 
devaient  avoir  plus  de  trente  lieues  de  long.  Ce  mot  a  souvent  embar- 
rasse les  auteurs  de  traductions  arabes.  Quelques-uns  ont  pris  des 
ponts  pour  dQ9  chaupscfes,  et  d'autres  des  chaussées  paur  des  ponta. 
Voye£-en  un  exemple  dans  les  extraits  arabes  qui  accoropagneot 
rilistoirc  de  S.  Loaia  par  Joinville ,  édilion  du  Lfouvre,  p.  544. 


miette,  stirls  nvi 
un  grand  nombre 
prirent  tes  armes 
parce  qu'on  les  j 
surent  ensemble,  < 
U  fra/cnr  i 
fuisuil  prov 
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nlale  du  Nil.  Dons  ces  conjonctures, 
uisulmnns  du  Caire  et  tlu  vicni  Cnire 
uns  par  esprit  àc  rclif'ion  ,  les  autres 

'  juipa  quelques  Irnupes.  Telle  «tul 
ui  regniut  dans  cl-s  deux  villes,  que  dc'ii  o 
siou  (le  froment,  de  farine,  de  hiscnît ,  de  ri 
re'es;  on  eût  dit  que  l'ennemi  e'tait  aux  port«l 
.  Le  vendredi  39  de  bonne  [i3  juin]  (l),  les  '  " 
livrèrent  assaut  à  Ib  tour  do  la  chaîne.  Soixante-dix  de  h 
barques  ,  revêtues  de  cuir  «l  ii  IVpreuve  du  naphtc  et  dud 
gre'geois,  s'avancèrenl  dans  le  plus  terrible  appareil.  L'Jj 
taque  fut  vive;  niais  elle  n'eut  pas  de  succès.  Un  nouvel  as- 
saut eut  lieu  le  dimanche  7  d'abîb  [:1  juillet].  Ce  jour  là  les 
Francs  firent  uso^e  de  quatre   navires  surnionte's  chacun 

le  quatrième  devait  se  porter  contre  la  ville.  L'ennemi  fitlj 
plus  grands  elVoris  et  fut  sur  le  point  de  triomphci 
avait  dressé  ses  échelles,  lorsque  (e  mât  qui  soutenait  a 
fies  tours  aj'ant  cassé,  tous  les  guerriers  qui  s,'y  trouvaid 
tombèrent  dans  l'eau  ;  la  plupart  se  nuycrent ,  ■cenblés  pwll 
poids  de  leurs  armes.  Ce  succès  inspira  une  joie  démestM' 
aux  musulmans  :  au  Caire  et  au  vieux  Caire,  on  illi 
les  habilans  se  livrèrent  aux  transports  d'une  vive  alé^«l, 
«Sur  ces  entrefaites,  îes  chrétiens,  désespérant  d'à 
prompte  réussite  de  leurs  attaques,  se  répandirent  d«n»j 
compagnes  voisines  et  s'emparèrent  des  provisions,  ConiH 
des  bandes  d'Arabes  nomades  avaient  été  appelées  des  pfl 
vinces  voisines  pour  les  harceler,  les  Francs  les  allaqut 
par*  surprise  et  les  taillèrent  en  pièces;  le  petit  nombre  4 
ceux  qui  échappèrent,  se  vojani  hors  d'clal  de  résister,  ( 
mcucèrent  à  se  disperser  dans  le  pays ,  et  à  piller  ai 
Remis;  c'était  afin  d'épuïserla  contrée  et  de  mettre  les  Fmn 
dans  l'impossibilité  d'j  subsister.  Non-seulement  Malek-kama 
ne  vit  pas  ces  ravages  avec  peine,  mais  i)  ordonna  luim^e 
de  tout  livrer  aux  flammes.  Dans  le  m^nie  temps ,  le  sultan 


^t)  Le  mois  Je  Aotinr' appsriï 
d'Ejjple.  II  en  est  ite  même  de  loits  li 
VHùlairt  dit  patriaivAei  il'Alantadrîr. 


mirndrier  des  chritiin 
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Malek-adel,  toujoars  retenu  en  Syrie,  e'tendait  ses  courses 
sur  le  territoire  des  villes  chrétiennes  de  Palestine!  et  de  Phe* 
nicie,  pour  faire  diversion.  Mais  rien  ne  pouvait  tirer  les 
Francs  des  provinces  de  TEgypte. 

«  En  attendant ,  les  attaques  se  poursuivaient  contre  la 
▼ille  et  la  tour  de  la  chaîne.  Il  ne  se  passait  pas  de  jour  sans 

3uelque  nouvel  assaut.  Les  pierres  lancées  par  les  machines 
es  chrétiens  étaient  d'une  grosseur  prodigieuse  ;  une  seule 
G  sait  plus  de  trois  cents  livres  d'Egypte.  Les  Francs  travail- 
ent,  en  ce  moment,  à  une  espèce  de  ponton  appelé'  chez 
eux  maremme  :  c'étaient  deux  ou  plusieurs  navires  joints 
ensemble ,  et  attaches  avec  des  poutres  et  des  planches ,  de 
manière  à  pre'senter  l'apparence  d'un  seul  navire.  Celui  dont 
il  est  ici  question,  se  composait  de  deux  navires;  au-dessus 
s'élevaient  quatre  mâts  supportant  une  tour  de  bois  à  cre- 
neaux  et  revêtue  de  parapets,  à  l'exemple  d'une  citadelle; 
sur  la  tour  on  avait  pratique  un  grand  pont-levis,  qui  sa 
levait  et  se  baissait  à  volonté ,  au  moyen  de  courroies  et  de 
poulies  (l).  Tous  ces  préparatifs  étaient  destines  contre  la 


(i)  Voici  le  texte  arabe  : 
J-.JU  ^loJVt  o-iô   ot  Jf  jLaJL\j  oUi^VU  Uî^jfj 

Ij — L^j  c>?j!>ûj  o*>-''  jy^  J^  by^  ^J^  ^^j  s^ 

C^Hj  c^j^  J^ô  J^  ^-^  ^^ 

II  résulte  de  ce  passage  que  le  mot  qoe  nooa  aYona  traduit  par 
wuvrtmmt  n*est  pas  d'origine  arabe,  mais  plutôt  d'origine  franque;  du 
moins  ce  mot  est-il  employé  dans  le  sens  Sidijict,  vaisseau,  dans  les 
monumens  chre'tiens  du  moyen  âge.  Voyea  le  Glossaire  de  la  basse  loti' 
mité  de  du  Cange,  supple'ment,  au  mot  Jllaremma.  Voyea  aosai  le  Codiez 
dtplomaiico  deW  ordine  di  Maita,  par  Sebastiano  PaoU  ,  t.  il ,  p.  s  1  S. 
Au  reste ,  comme  le  passage  arabe  que  nous  citons  ici  ponrrmit  donner 
lieu  à  d'antres  difficultés  du  même  genre,  nous  rapporterons  le  pas- 
sage correspondant  d'Olivier  Schoiasiiqoc  ,  écrivain  latin ,  lequel  se 
trouvait  au  siège  de  Damiette,  qui  même  dirigea  la  construction  de 
la  machine  en  questiou  ;  on  verra  que  ce  qu'il  dit  lève  toute  incerti- 
tude :  «  Duos  cogoncs  conjunximus  trahibas  et  funibns  fortissimè 
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tour  delacliaine.  Au  |our  liie,  ksFrarKSB'nrRncftrentaTW 
leur  mitreiniiie,  et  abiiitircnt  le  pont-lcvis.  En  un  inoinent 
)'elu);e  supérieur  toniha  en  leur  pouvoir,  et  aussiiâl  le  jioitt 

Su)  joignait  la  tour  îi  In  ville  fut  coupé.  Li-s  inutulinans,  «a- 
;rmcs  dans  !a  tour,  au  iioiiiliri;  U'envirun  trois  ccnu,  m 
ro/ant  sans  ressources,  mirent  bas  les  armes  et  furent  faiu 
prisonniers;  quelques-uns  seulement  essayèrent  de  se  jcieri 
l'eati ,  et  se  sauvèrent  à  lu  nagv.  Cette  journée  fut  liorriUli 
Les  chrc'liens  plantèrent  leur»  drnpcaux  et  leurs  croix  au  li««t 
de  la  tour;  ensuite  il»  ferin^rcnt  lu  porte  qui  faîsiiit  Jace  <i 
Daniicitc,  et,  du  côté  oppoEi-,  ils  consiruisirtnt  nii  pont  de 
batrnux  qui  joignait  la  tour  k  k'ur  camp.  Dtfs  ce  niomcni, 
le  lit  du  Nil  leur  fut  ouvert.  Quatre  mois  eVlnît-ni  éi-nulri 
eniru  l'arrivée  des  clire'tiens  et  la  prise  de  la  tour  de  la 
chaîne.  » 


Mort  de  Malek-adel.  —  Les  croii^s  passent  le  NiL 


■M 


Suite  de  Tannie  615  [  iSIS  de  J.  C.J.  Les  auleora. 
s'accordeniàdirc  que  la  perte  de  la  lour  de  la  cliiûne  ^ 
ce  qui  pouvait  arriver  de  plus  fàclieux  à  l'islamisme.  Pen- 
dant ce  temps ,  Malek-adel  e'iait  toujours  en  Syrie ,  espéraot 
que  les  clirétiens,  repousses  de  l'Egypte,  viendraient  V  renoa- 
vcier  leurs  attaques.  Au  rapport  de  Makrizt,  quand  il  ap- 
prit ce  qui  était  arrivé,  il  désespéra  du  snint  de  Dnmielle, 
et,  se  frappant  la  poitrine ,  il  témoigna  la  plus  vive  douleur. 
11  mourut  de  tristesse  un  jeud;,  7  degiournadi  second  [coui- 
menccment  de  septembre],  dans  les  environs  de  la  colline 
d'Afik,  non  loin  du  lac  dcTibcriade.  Comme  jl  était  ù  craindre 
que  cette  mort  n'occasionnât  quelques  troubles,    ses  gens 


■  cohlcrcntM,   lOoiA  compnginniione   VBcilIsndï   pericntom    Jirohi' 

■  bcnles.  Qn^'tuor  nittlo»  cl  toUdem  aiitenm»  et  in     ' 

■  suinmittlvcHtlcIlum  lirmnm  laieribus  ciDprrc  relîcnUtn  itoi 

■  collomnlet.  Conlra  rniicliiiiamiu  ïmparlDiiitatcni  corits  vri 

■  illnd  cl  pcr  circnilnm  ri  su[>er  Ircluni ,  cosira  ignem  gncru 
•  cuIfIIuId  fabricalB  failscnin  funibue  rorliuïmis  suspcnta  «l  triginil 
»  cntiiiis  ultra  proram  pvotcnjai.  •  Voyei  la  rclalion  il'OIivier  S  ' 
Urticjue,  Ili/iliotAèque  de»  Craisadu ,  lome  II,  r'pinie. 


DBS  CROI8ADB8.  393 

firent  répandre  le  bruit  qu'il  n'était  que  malade,  et  se  mirent 
en  devoir  de  le  transporter  a  Damas.  Le  corps  avait  ete  placé 
clans  une  litière  couverte  et  le  cortège  se  mit  en  marche  :  le 
médecin  et  l'echanson  s'avançaient  k  cote  de  la  litière;  tout  se 
faisait  comme  a  Tordinaire.  Ce  ne  fut  qu'à  l'arrivée  du  corps 
a  Damas  que  l'on  annonça  la  mort  du  sultan  ;  un  hcVaut 
reçut  ordre  d'aller  par  la  ville  criant:  *  Priez  pourl'ameda 
9  sultan  Malek-adel,  et  faites  des  vœux  pour  votre  souverain 
»  Malck-moadam ,  de  qui  Dieu  prolonge  le  règne.  »  A  ces 
mots,  le  peuple  se  mit  ù  fondre  en  larmes,  et  la  consternation 
devint  générale  (l).. 

Malck-moadam  était  le  second  fds  de  Maickadel ;  depuis 
quelque  temps  il  avait  ete  investi  du  gouvernement  de  Damas. 
Quand  son  père  fut  mort,  il  se  hâta  de  s'emparer  des  trésors 
de  i'etat,  et  de  se  faire  pr<îter  serment  par  les  habitans  (S). 

u  Malek-adel ,  selon  Ibn-feVat,  était  un  prince  de  mœurs 
louables  et  de  bonne  croyance;  il  passait  pour  très-entenda 
dans  le  gouvernement  et  se  faisait  rendre  compte  des  plus 
petites  choses.  11  fut  heureux  en  tout  et  n'essuya  jamais  de 
défaites.  II  était  prévoyant,  doue  de  sens,  porte  n  la  douceur 
et  à  la  patience  ;  il  était  généreux ,  et  savait  dépenser  quand 
il  fallait.  Son  autorité  s'étendait  sur  TEgypte,  la  Syrie  et 
une  partie  de  la  Mésopotamie.  Il  partagea  de  son  vivant  ses 
états  a  ses  enfans;  et  lorsqu'il  les  vit  bien  affermis,  il  ne  cessa 
de  les  visiter  et  de  se  transporter  d'une  province  a  l'autre.  U 
passait  ordinairement  Tété  en  Syrie,  à  cause  de  la  bonté  dcB 
fruits ,  de  la  fraîcheur  de  l'air  et  de  la  salubrité  des  eanx-f 
l'hiver,  il  séjournait  en  Egypte,  à  cause  de  la  douceur  da 
climat.  Malek-adel  mangeait  prodigieusement,  et  plus  qu'on 


(i)  Si  Ton  en  croit  NovaTri ,  les  fanf^rafll^s  de  Maîck-fldel  earenC 
lieu  dans  le  château  âc  Dama»,  dtna  le  pliia  frrand  secret.  On  y  mit  une 
telie  précipitation,  que,  comme  on  manquait  de  drap  pour  ensevelir 
ie  suiun ,  on  fit  usage  du  boiinet  et  de  la  robe-  d*un  homme  de  loi  ;  et 
comme  on  n'avait  pas  nouB  la  main  une  pioche  pour  cicuscr  la  fo5«G, 
l'oÛicier  prépose  aux  ruiiémillc-s  alla  voler  celle  d'un  paysr.n.  La  partie 
de  la  Chronique  de  NovaTri  on  se  trouve  cr  fait  singulier,  manque  à 
ia  Bibliothèque  du  Roi;  nous  le  tirons  de  la  Dissertation  de  M.  Ifa- 
inakrr,  p.  81,  note  3S. 

(i)  Ost  le  mthnc  prince  que  les  auteurs  latins  du  temps  ont  appelé 
Corradin,  par  corruption  dd  ton  titre  de  Scherf'tddin  ou  ként%ewt 
tk  Im  religion. 
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n'a  coutume  de  faire  ;  on  dit  qu'il  mangeait  un  jeune  agneaa 
en  un  seul  repas.  »  ^^ 

Ibn-alutir  remarque  qu'après  sb  mort  ses  enfans  se  lu*!!^! 
linrrni  cliacun  dans  les  apanages  ,qu'il  leur  avait  dono^H 
Miilekkaïuel,  l'aîne'  de  tous,  eut  l'iilgypte,  avec  le  litre  ^| 
sullan;  Mali'k-iiiDadani  eut  Damas  et  la  Palestine;  Kliclalb, 
dans  la  grande  Arme'nie,  Tut  le  partage  de  MalelL-ascJiraf; 
d'auires  reçurent  quelques  villes  de  Mésopotamie. 

CependaJit  la  guerre  continuait  toujours  sur  les  bords  dn 
Nil.  Le  sultan  allait  sans  cesse  de  son  camp  à  Damïelte,  etda 
Damielie  à  son  camp ,  pour  repousser  les  attaques  de  l'en- 
nemi. Comme  les  thre'ttens,  en  s'empnrant  de  la  tpur  du 
Ueuve,  avaient  rompu  les  chaînes  qui  fermaient  le  passage, 
les  eiforis  du  prince  eurent  pour  bui  de  susciter  de  nouveaux 
oitstacles.  Au  rapport  d'Ibn-alatir ,  il  lit  construire  un  noa> 
veau  pont  Je  bateaux  ,  défendu  par  des  guerriers.  Les  chré- 
tiens tournèrent  leurs  attaques  contre  ce  pont  et  le  rum- 
pircnt.  Alors  le  sultan  se  de'eida  à  faire  couler  A  fond  pln- 
sieurs  grands  bateaux  cliargés  de  pierres,  et  le  passage  de- 
vint presque  aussi  diUirile  qu'nn[)Brnvaiit. 

L'iiistorien  des  patriorclies  d'Alexandrie  a  soin  de  remor- 
quer qu'en  ce  moment  les  eaux  du  Nil  étaient  basses,  ce 
qui  en  rendait  la  navigation  pe'rilleuse.  Il  ajoute  que  les 
musulmans,  pleins  d'ardeur,  résolurent  mérae  d'aller  atta- 
quer les  chrétiens  sur  la  rive  occideniale,  dans  leur  propre 
camp.  B  Quatre  mille  cava-licrs,  dit-il,  et  autant  de  fantassins 
VUTersèreui  le  fleuve,  accompagnes  de  cinquante  ou  soixante 
navires,  qui  devaient  attaquer  par  eau.  Mais  l'entreprise 
écbona  -.  les  cavaliers  s'iitant  approcbés  des  fosse's  des  chre'- 
tiens ,  les  trouvèrent  si  bien  défendus ,  qu'ils  n'osèrent  passer 
outre)  les  fantassins,  qui  s'e'taient  avnuce's  d'un  outre  côté  et 

3ui  voulurent  aller  plus  avant,  s'etaut  engage's  au  milieu 
es  tentes,  furent  repousses  avec  vigueur  et  taille'a  en  pièces; 
il  n'y  eut  de  sauves  que  ceux  qui  purent  se  jeter  »  l'eau  ;  en- 
core la  plupart  c'iont  originaires  de  Syrie  ,  pays  oîi  il  y  a  peu 
de  rivières  et  où  l'on  ne  sait  pas  nager,  furent  eiitrainc's  «u 
fond  et  se  noyèrent.  A  ce  spectacle ,  les  navires  musulmane 
rebroussèrent  chemin ,  et  l'aiinque  n'eut  pas  de  suite. 

n  Un  nouveau  combat  s'engagea  le  vendredi  99  de  babeb 
[  (in  d'octobre  ]  :  environ  troia  mille  cavaliers  musulmans , 
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nts  en  déroute ,  et  il  ne  s'en  sauva  qu'un  petit  nombre  à  la 
lage.  Ce  second  échec  abattit  le  courage  des  musulmans ,  qui 
l'osèrent  plus  rien  entreprendre.  Sur  ces  entrefaites,  Thiver 
commença,  et  les  Francs  s'enfermèrent  dans  leur  camp.  Au 
commencement  de  kaihat[  décembre],  un  ouragan  terrible 
:aiisa  d'étranges  ravages  :  l'eau  de  la  mer  entra  dans  le 
lac  qui  avoisine  Damiette;  le  lac  del>orda;  l'eau  du  fleuve 
l'e'leva  plus  que  de  coutume;  le  camp  du  sultan  fut  inonde'  : 
il  périt,  au  milieu  du  desordre,  un  grand  nombre  de  bétes  de 
somme  et  beaucoup  de  provisions  :  on  eut  ensuite  à  essuyer 
des  pluies  continuelles;  le  froid  devint  rigoureux;  le  vent 
souffla  avec  une  violence  qui  aurait  soulevé  des  montagnes. 
Ce  fut  une  désolation  sans  exemple.  Dans  une  de  ces  tem- 
pêtes, lèvent  enleva  une  maremme  chrétienne  formée  de  six 
vaisseaux  joints  ensemble,  et  la  transporta  sur  la  rive  orien- 
tale. On  avait  pratiqué  dans  cette  maremme,  des  échelles, 
des  tours,  de  petites  rues;  en  un  mot,  c'était  un  édifice  sans 
pareil  et  qui  passe  l'imagination.  Des  seize  hommes  qui  la 
montaient,  quatorze  opposèrent  une  résistance  opiniâtre  et 
se  firent  tuer  ;  les  deux  autres ,  s'étant  sauvés  à  la  nage  sur 
la  rive  occidentale  ,  furent  traités  de  lâches  par  leurs  frères 
et  attachés  au  gibet.  Quant  à  la  maremme,  les  musulmans 
eurent  d  abord  Tidée  de  la  conserver  et  de  l'employer  a  leur 
usage;  mais  craignant  de  ne  pouvoir  la  défendre  contre  les 
attaques  redoutables  des  Francs,  ils  y  mirent  le  feu  ,  et  elle 
de\'int  la  proie  des  flammes  (l). 

9  L'ouragan  avait  sur-tout  été  terrible  contre  les  Frnncs« 
Comme ,  en  ce  moment,  il  existait  des  communications  conti* 
noelles  entre  le  camp  îAes  chrétiens  et  la  ville  d'Acre,  d'oi^ 
ils  tiraient  leurs  provisions ,  toute  la  cAte  était  couverte  de 
leurs  navî1*es,  et  plusieurs  firent  naufrage  ou  vinrent  échouer 
sur  Ir  rivage. 

I»  Cependant,  rien  ne  pouvait  ralentir  le  zèle  des  Francs; 
ils  cherchaient  toujours  un  moyen  d'entrer  avec  leurs  gros 
vai5seHux  dans  le  lit  du  Nil ,  cl  de  se  rendre  maîtres  du  fleuve. 
Comme  le  sultan  leur  opposait  des  obstacles  sans  cesse  renais^ 


(i)  Mikrizi,  dans  st  Description  tfe  VEpjpte ,m^yt\{t  cette  Ma- 
remmo  nne  dps  merveillejt  du  monde.  If  ajoute  qu'elle  avait  cinq  cents 
coudées  de  dimension,  qu'elle  ^Cait  dooble'e  en  fer  et  à  Tëprenve  da 
feu  gregeoif.  • 
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sans ,  ils  imiginèri^nt  Ae  crciisrr  Ir  Ht  rl'iin  aticien  csnlla 
pelo  Safran  (t),  par  lequel  jadis  le  Nil  (JerliargcoH  wstM 
dniis  la  mer.  lU  |irulil(.-ieiil  <lii  municni  où  iL-st^anxrtawmtMt  A 
liaiilpR,  <.■! ,  T  iniroduhRnt  irni-s  (;ros  vaissranx ,  ils  vngarratt 
à  plpjnt^  voiles.  En  vain  le  suluut  se  liàiu  île  faire  coulfri    I 
fond  un  triple  rang  de  ses  navires  h  l'endroit  liit  (letive 
vennil  ahouitr  le  canal;  en  vain  il  r  plnçn  des  ponlm,  ( 
troncs  d'arlire,  cl  (oui  ce  qui  pouvait  offrir  de  la  i-esisun': 
le  samedi  ijtii  «nivii  la  Purijiealian  (SI,  B  d'iimr»i'litr[c( 
menceinEnt de  février  1319],  les  vai«senux  chreiiena,  if 
le  vent  en  poupe,  forc<-rent  le  pasjRf^e,  et  le*  )iautrcs,fl 
trimer  d'aibrc  et  les  navires  ne  rétUlèreni  pat  pltsW 
de  l'herbr.  D^'s-lurs  le  Nil  fut  tuivpit   aux  chrétien*,^ 
rur<rni  mB*trrf>  du  lit  du  fleuve,  el  U  silualîon  de  Dami 
devint  Irès-crili(iue.  • 

Il  y  avait  olors  dans  l'armée  inu-iulmane  tin  émir  d'iti  ^ 
curde,  appelé'  Emadnddin  Ahmed,  ut  ^urnotniac  le  tib4é  ' 
Mnseliloub.  Cet  e'mir  était  fils  de  ec  f&nieux  Maschloub  ^, 
sons  Saladin,  avait  deïendn  la  ville  d'Atre  eantre  tauteïlct 
forces  de  l'Ottildciit  ;  il  nvoil  «tccrde  ù  son  père  dsns  le  fief 
de  Naploiise,  et  avait  conserve'  un  •;rand  ascendant  sur  [m 
troupes,  particulièrement  sur  les  soldais  curdes,  ^s  com- 
patriotes, qui,  depuis  Saladin  ,  formRienl  le  nerf  désarmées 
mtisulmones.  Makiizi  dit  de  lui  «ju'il  eiait  le  premier  At* 
émirs,  et  tju'i!  se  fuirait  troiier  ù  1  "égal  des  rois,  a  On  le  ritail, 
aj(iiiie-i-il,  pour  l'elevaiion  de  sou  ge'nie  et  sa  grande  Itfcér»- 
lite'.  il  était  fort  affable,  el  sa  vtdenr  le  faisait  redonierdn 
princes.»  Comme,  depuis  la  mort  de  Mnlek-adcl ,  il  n'evi»- 
tait  plus  de  frein  pour  retenir  les  esprits,  le  fils  de  Maarb- 
toub  résolut  de  proliter  de  l'ahnttement  des  mnsnlman*  pnur 
faire  une  révolution;  de  concert  avec  quelques  émirs,  il 


(l)  O'auirrs  le  DoiamrM  A iivk  ou  Ulea.  Co  cannl  prenait  B«jt> 
■iiice  on  peu  DU  midi  du  lieu  oit  l'iail  ramjie'ei'Dmir'eclir^liciuicnir 
I«  rive  occidentale  du  Nil ,  k  l'eu  droit  uppclé  Baïui' ,  et  se  )ctail  duil 

(»)  ijixlj  jll  ■  Ce  mot  ne  se  trouve  pas  dan»  le»  diciionDiim; 

auleun  latins,  qui  tous  placent  l't'T  ru  entent  eo  qiKilton  ■  1*  mtva 
ifti\ae.  Le  moi  ^j^  \à  .  semble  un  ifcguivalcat  du  raoi  relevaiUtt; 
et  enra«t.cVjt  le  jour  delà  rurificndaiiqu'enrcatlien  [es  rclcwUn 
de  la  Sa  in  le- Vierge. 


Ma  0BOIS4DBS.  397 

>mui  le  projet  Je  déposer  le  sultan ,  et  cTelever  à  en  place 
m  de  ses  frères,  appelé'  Malek-faïz,  sous  lequel  il  espeVait 
;ouTerner.  Une  partie  de  IWmee  trempa  dans  cette  conspi- 
mtion.  Déjà  tout  e'tait  prêt  pour  l'exécution  ;  mais  au  moment 
|ae  les  conjures  étaient  assembles,  et  tenaient  à  la  main  i'AI- 
ïoran  pour  jurer  fidélité  au  nouveau  prince,  le  sultan,  qui 
;o  fut  instruit,  entra  tout-à-coup,  la  fureur  peinte  dans  les 
feux.  A  cet  aspect,  les  conjurés  s'enfuirent  chacun  de  leur 
^te.  Pour  le  sultan  ,  il  était  si  troublé  qu'il  crut  tout  perdu  : 
k  rentrée  de  la  nuit,  il  monta  à  cheval  et  s'enfuit  dans  la 
direction  du  Caire,  sur  les  bords  du  canal  d'Aschmoun  (t). 
Son  dJpart  fut  si  subit  que  personne  n'en  sut  rien  ;  mais,  au 
point  du  jour,  quand  la  nouvelle  s'en  répandit,  ia  frayeur 
devint  générale;  chefs  et  soldats,  tous  prirent  le  chemin  du 
CAnal  d'Aschmoun  :  le  tumulte  fut  tel,  que,  suivant  les  ex- 

[iressioas  de  Makrizi ,  le  frère  ne  s'occupa  point  de  son  frère, 
e  père  de  son  fils;  les  armes ,  les  provisions,  tout  fut  aban- 
donné. Jamais  on  ne  vît  une  terreur  pareille. 

l^s  chrétiens  étaient  toujours  sur  la  riv.'^  occidentale,  ne 
se  doutant  point  de  ce  qui  se  )}a.ssait  :  quand  ils  en  furent  ins- 
truite, ils  se  hâtèrent  de  traverser  le  ilcuve  et  s'cmparèt-ent 
du  camp  musulman  (9).  Dès-lors  ils  purent  se  déployer  au- 
tour de  Duinielte,  et  cette  ville,  qui  jusque-là  avait  été  à  l'abri 
des  coups  d'*  l'ennemi,  commença  à  être  pressée  avec  une 

f;rande  vigueur.  On  était  alors  au  90  de  doulcaaaa  [  mois  de 
cvrier]. 

Cependant  les  musulmans  s'étaient  peu  à  peu  ralliés  sur 
les  bords  du  canal  d'Aschmoun;  tous  les  soldats,  sans  ex- 
cepter les  conjurés,  sVtoicnt  réunis  au  sultan  :  mais  telle 
était  la  frayeur  du  prince,  qu'il  ne  savait  à  qui  se  (icr  et  son- 
geait à  abandonner  ses  états  pour  se  sauver  en  Arabie. 
Heureusement,  dit  .Makrizi,  le  Seigneur  jeta  un  regard  de 


(l)  Cest  le  canal  que  les  aotcan  chrétiens  du  temps  ont  nppeië 
Tanifl  ,  sans  douic  du  nom  de  Ii  {grande*  ville  de  Tennis,  siiurV  dans 
le  lac  de  Meiizale  ,  où  ce  canal  a  son  embouchure  ,  et  qu'ils  ont  con- 
fondue avec  lanlique  ville  de  Tanis,  bàlic  à  quelque  disfance. 

(î)  Comme  ils  if^noraient  ia  caus(>  de  celle  fuite  precipilc'r,  ils 
rttlrihufrent  ii  un  miracle  de  Dieu  el  ià  une  légion  d'anp'S  v^lus 
de  bîa.u',  iji:i  étaient  venus  du  ciel  pour  fuire  jcur  aux  mitsi'imaus. 
Voyez  la  JUlation  des  Podestats  de  lUggio ,  JJibiiothèque  des 
Croisades,  t.  i,  u^  partie,  p.  591  et  suit. 
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f'iûé  surPislamismc,  et  les  mu.^ulnmns  furent  pnseryêstm  \ 
si  grand  nialiieur.  Quelque  leinps  auparavant,  le  sultan,» 
sentant  vivement  presse,  avait  envoyé  demander  du  secoure 
à  ses  frères,  aux  princes  d'Alep,  de  Hamah  et  mu  calife  ' 
Bagdad.  Malek-moadam,  prince  de  Damas,  a'c'uit  aiux:' 
mis  en  marche  (l)  ;  le  pHnce  arriva  deux  jours  aprèsqurti 
se'dition  eut  eclnie,  et  sa  présence  remit  le  calme  daiis  In 
esprits.  Le  iiU  de  Maschtoub  fut  attire  par  une  ruse  bnrsde 
SB  tente,  et  on  l'envoya,  sous  bonne  escoi'te,  enSvrîeelen 
Me'sopotainie ,  oii  il  périt  quelque  temps  B|>rî-s  d'une  mort 
funeste  (3);  sans  duute,  dit  Ibn-alatir,  en  punition  de  m 
horrible  attentat  contre  la  religion.  Quunt  ù  Malck-faïz,  pn- 
I  du  desordre,  on  le  fit  aussi  partir  poor  il 
it  bientôt  empoisonne,  û  ce  (|u'an  dit  {S). 
,  ie  sulinn  put  s'occuper  de  reparer  ses  foret» 
ours  de  Daniictle;  mais,  d'abord,  iJ  écrivit 
s  fiéres  pour  les  exciter  ii  venir  le  seeonder. 


Ce  fut  Malck-fai£  qu'il  chargea  de 


siet 


:.  Celle  I 


(l)  Mnbriii  rappnrie  ijuVn  psrimt,  le  prince  de  Damu.  de  prui 
quE  [es  Francs,  après  avoir  pris  Damietlc,  ne  Tinssent  de  liouicin  ru 
SjneFlnesubjuguaiseiiIle  pays,  et  qu'une  fois  ma  lires  He  Jdranlrm. 
ils  ne  lissenlde  celle  ville,  très-bien  forlifit'e  par  SaUdin  ,  un  rFiii|ut! 
înexpngnable  ,  ee  rcaolul  à  en  delmire  les  muruiitci.  Par  set  atiiiti 
on  abatlit  les  rarlIGcalions  de  Je'rusileni  ;  tes  vivres  el  le*  maniUdM 
fureol  (ransporti'iu  ailleurs;  on  ne  [aisaa  debout  que  la  (dur  de  Osiiil, 
■iluéeàl'occiileut,  et  l'on  mil  la  ville  uinle  hors  d'étal  de  wrvirJc 
défense  aux  rbrcliens ,  dans  le  cas  ou  elle  lombtrait  en  leur  poaioit. 
Novaîri  remarque  que  les  miisuiiiiaiis  furonl  (rês-sensiblcs  à  la  rumc 
de  Jérusalem;  un  eri  de  douleur  sVIeva  par  toute  la  ville.  Le*  halii- 
tana,  hommes  et  Temmes ,  jeunes  et  Tieui,  les  ieunes  reuimet  cob- 
vertes  de  leur  voile,  les  vieilki  anime'es  par  Ipur  désespoir,  rourartiii 
h  la  ebapelle  de  la  Sacra  et  â  la  mosquée  Alacsa ,  pour  invoquer  li 
miséricorde  du  ciel,  eu  arrachant  leurs  clicveux  et  déchirant  Iran 
Ti^lemens,  Un  grand  nombre  de  musulmans  te  décidèrent  à  abandoo- 
ner  leurs  foyers  et  leurs  biens,  pour  aller  chercher  un  r«fu^  aillenn; 
tçtroutef  furent  couvertes  de  ces  fugitifs;  les  uns  se  relirairul  m 
Egjp le ,  les  autres  en  Syrie,  quelques-nnsaCarac.  On  vil  des  ferann 
éleve'es  dans  la  dt'licaleese  ,  marcher  k  pied,  el  n'avoir,  pour  gvMlir 
leurs  membres  menrtris ,  que  les  lainbeaiix  de  leurs  vike mens  ;  pla- 
neurs pe'rircnl  sur  les  ctietnius  de  faim  el  de  misère.  Voyei  la  Oit- 
itrtation  de  M.  Hamaker,  page  il  7,  note  lo. 

(i)  Vopi  il  ce  sujel  I>  Diferlalion  de  M.  Hamaker.  p.  lOo  ellnif. 

(s)  Vojez  encore  \a  Dùstrltuian  de  M.  Ilaoïaker,  p.  los  ei  iis. 
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destinée  pour  Malek-aschraf ,  souverain  de  Khelath ,  dans  la 
grande  Arménie,  e'tait  en  vers;  le  commencement,  qui  s'a- 
dressait à  Malek-faïz,  nous  a  été'  conservé  par  Makrizi;  le 
Toici(l): 

«  O  ma  bonne  étoile!  si  tu  veux  véritablement  me  se- 
»  conder ,  lève-toi  sans  retard  et  sans  hésitation. 

•  ELxcite  tes  chameaux ,  les  poussant  et  les  animant  sans 
«  leur  donner  de  relâche. 

•  Multiplie  les  marches  tant  que  tu  pourras,  et  ne  t'arrête 
»  qu*À  la  porte  de  Malek-aschraf. 

»  Tu  lui  donneras  le  salut  de  la  part  d'un  de  ses  serviteurs 
»  qui  attend  sa  venue,  les  yeux  tournés  vers  lui. 

m  Dès  que  tu  seras  arrivé,  tu  lui  diras  de  ma  part,  après 
•  une  aimable  salutation  et  beaucoup  de  complimens: 

m  Si  tu  te  rends  dans  peu  auprès  de  ton  serviteur,  tu  le 
m  trouveras  au  milieu  de  ses  gverriers  ,  armés  de  répée  et  de 
m  la  lance, 

n  Si  tu  tardes  de  le  secourir,  tu  le  trouveras Mais 

m  non,  tu  ne  le  verras  plus  qu'au  jour  de  la  résurrection, 
9  dans  la  plaine  du  dernier  jugement,  n 


(0 


■«^ 


•  •  •     « 


iniililc;e 
dans  l'ari 
Ul.  qu. 


An  616  [/.H9].  Dès  que  Ii-s  chrétiens  eiirenl  passe  le  NiT, 
ils  se  niirenl  ù  cerner  DajHJetle  ile  toute  part,  et  sVnlmi- 
rèrent  eux-mi-ines  Je  bons  retranehemens.  Au  rapport  J'Ibn- 
nlalir,  c  la  place  se  trouvait  snns  gurnîson.  Tnnlquele  solian 
arnie'e,  dans  le  voisinage  de  se!  mii- 
I  ik  crainilre,  et  une  (jarnison  loi  ruit 
I  le  fils  de  Maseliloub  jela  le  trouble 
e  du  sulian  fut  ei  subite  et  le  désordre 
songea  à  Damietle  ;  ainsi  celte  vrlie  se 
i  re'diiiie  à  ses  propres  lialiiians.  Tel  Tut  relTet  de  la 
eediiion  exehee  par  le  fiU  de  Maschtoub.  Il  fut  donc  forile 
aux  chre'tiens  de  l'attaquer  par  eau  el  par  terre.  Pendant  ce 
temps,  les  Arabes  nomades  qu'un  avait  appelés  pour  harceler 
l'ennemi,  pillaient  amis  et  ennemis,  et  la  désolation  nefàh 
aait  que  s'accroître  (l).  •> 

L'historien  des  patriarches  d'Alexandrie  remarque,  i 
sujet,  que  la  terreur  s'était  répandue  dans  toute  l'Êg^li^ 
Les  esprits  e'iarent  aigris;  et  comme  la  cause  premir 
ces  malheurs  devait  être  imputée  aux  ebreliens  d'Octideol, 
le  peuple  tourna  sa  fureur  contre  les  chre'tiens  du  pavs  ;  dani 
plusieurs  villngcs  on  les  massacra  impitoj'abicment.  L'auteur 
que  nous  citons  e'tail  lui-marne  chre'tien,  et  eut  sans  douieA 
souffrir  de  cette  persécution.  Il  poursuit  ainsi  :  a  L'e'glise^ 
Saint-Marc,  située  dans  les  environs  d'Alexandrie, 
de  la  vénération  des  Hdèles,  fut  démolie,  de  peur  que 
Francs,  envahissant  le  pa^s,  ne  s'en  fissent  une  espèce  d 
forli^ressc.  En  vain  les  chre'tiens  offrirent  une  grande  somme 
d'argent  pour  prévenir  ce  malheur;  le  sultan  ordonna  de 
raser  la  meilleure  partie  de  l'e'glise,  et  le  reste  fut  «baUltJ 
vendredi  suivant,  au  sortir  de  la  mosque'e,  au  bruit  dcs|| 


ideol, 

luteui 
louie^H 


pé»  à  [larteler  li 


suivant  Makriii 


lirviK'iii  Pl  à  micvtr  cvu\ 
iK  dans  leur  ciinp  pendant  li 


Arnbcs  furent  fon  n 
-n  :  ils  (étaient  Miii  ces 
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XV PS  acèlomations ,  par  la  nuiltitudc  encore  échauffée  des 
ixliortations  des  imams.  Ainsi  les  chrétiens  e'prouvaient  an-» 
poisse  sur  angoisse. 

n  Les  musulmans  étaient  aîors  dans  la  plus  grande  cons* 
rernalion.  Les  pnnci[)aux  citoyens  d*Egypfe  se  cotisèrent 
pour  venir  au  secours  de  Tisiamisme;  au  Cp.ire  et  au  vieux 
Ciiire,  les  habitans  o!Frirent  deux  mois  de  leurs  revenus 
pour  les  frais  de  la  guerre  sacre'e  :  mais  ce  zèle  ne  tarda  pas  à 
se  ralentir,  et  cette  resolution  fut  presque  sans  re'sultat.  » 

«  Cependant  Tarmee  musulmane  s'était  avancée  jusqu'au^ 
près  de  Damiette   Le  sultan  et  son  frère  ne  laissaient  pas  de 
repos  aux  Francs  :  ils  essayèrent  d'attaquer  la  partie  de  l'ar- 
mée chre'tienne  qui  e'tait  reste'e  sur  la  rive  occidentale  du 
Nil,  dans  son  ancien  camp.  Le  dimanche  7  de  barmehat 
[commencement  de  mars],  les  musulmans  s'avaUcèrent  avec 
intrépidité';  mais  Dieu  suscita  ce  jo*ir-là  un  vent  si  violent, 
ia  pluie  tomba  avec  une  telle  abondance ,  qu'il  fallut  revenir 
sur  ses  pas.  Le  quartier  du  sultan  e'tait  alors  tî  Farescour,  à 
quelque  distance  de  Damiette  (l).  En  ve'rite,  tout  fut  extraor- 
dinaire cette  année  :  Thiver  fut  plus  rigoureux  que  de  cou- 
tume, et  le  sultan  Bt  publier  au  Caire  et  au  vieux  Caire  que 
la  moitié'  des  habitans  eussent  à  prendre  les  armes,  de  gre'ou 
de  force;  ceux  qui  avaient  de  l'aisance,  et  qui  ne  voulurent 
pas  marcher,  payèrent  une  somme  d'argent,  chacun  selon 
SCS  moyens.  On  mit  aussi  à  contribution  les  juifs  et  les  chre'- 
tiens  du  pays,  qui,  d'après  l'usage,  ne  pouvaient,  en  aucun 
cas,  être  assujettis  au  service  des  armes;  et  la  somme  qu'on 
leur  imposa  fut  si  forte,   eu  e'ga^d  ii  lenrs  facultés,  qu'ils 
furent  réduits  à  mettre  en  gage  les  vases  sacres  des  e'glises  (i) 


(i)  Pour  cette  ville,  comme  pour  toute*  celle*  que  nom  riteron§, 
TkOVk%  renvovons  à  U  carte  qui  accompagne  le  xir  livre  de  V Histoire 
des  Croisaties,  , 

(5)  Parmi  le«  chretirna  (TEjjyp'e ,  les  nnii  «étaient  de  I1  neete  jaecv- 
liile  on  §erte  dT^utjrhès,  et  ie.n  autre»  mclkhites.  Ç^fs  derniers,  qui 
professa i(Mil  h^peu-jirè»  les  mi^mfs  do;;[mes  que  le»  catholiques  ro- 
main.*:,  et  q-.ii,  suivant  la  remarque  de  l'auteur,  s'ub.^tenaieiit  de  U 
rirroiîcigion  et  «famres  pratique»  judaïques,  ne  rot.naient  que  le 
dixième  dr«  outre»,  et  avaient  licucoup  plus  h  soiifTrir,  h  eaujîe  q  l'on 
le»  soii|>ronuait  d'avoir  de  rjUiariieinent  pour  fe»  Fnr.rs  et  |*o:ir  le 
pape  de  Ito.ue.  i^a.iteur  r.:ppor(e  qu'au  vieuic  Ciire  5''n!en:cr.r ,  le» 
rhrrfien«  furent  V.wv*  a  qur.tre  mille  jirics  d'or,  »ur  le»queîle»  lef 
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et  des  sjDogogues.  On  pEirvînl  ù  l'ijuiper  enviran  d!»  miUc 
liummcs,  qui  prirent  aussilùl  le  ctiemin  de  Datitietie.  V 
Ib  plupart  étaient  an  ramas  de  vagabonds  et  de  ^ns  i 
aveu;  en  route  ils  se  livrèrent  aux  plus  gran<l9  excès; 
detruisireiil  les  e'^lises  et  les  chapelles.  Lorsqu'ils  arriver 
au  camp,  le  sultan  faisait  livrer  une  attaque  contre  les  chré- 
tiens ■-  c'clail  un  dimanche  des  Rameaux  [ij;  et,  chose  r 
marqiinlile,  tous  ceux  qui  avalent  pris  part  à  cetle  dévasta» 
lion  tombèrent  sous  le  fer  des  clirc'liens;  le  reste  prît  k 
fuite  et  arriva  au  Caire,  sur  des  barques,  dans  l'etat  le  phu 
misérable. 

B  Un  nouvel  assaut,  qu'on  livra  peu  de  temps  aprrs,  De 


re'ussll  pas  mieux.  Les  Frt 

flanque' de  bonnes  tours,  ou  l'on  veillait  comme  dans  anc 
place  de  guerre.  Ils  occupaient  â-la-fois  la  rive  occidentale  « 
la  rive  orientale,  et  un  pont  de  bateaux  jeté  sur  le  fleuve  «*• 
surait  les  communiCBlions  entre  les  deux  camps;  le  même 
pont  ôtait  aux  musulmans  tout  accès  par  eau  vers  Oamietle. 
De  loin,  on  vovnit  les  msremmes  cbre'tienoes,  surmontée* 
de  leurs  tours ,  s'avancer  jusqu'au  pied  des  remparts  ds  1; 
plnee  ;  la  ville  e'tuit  attaquée  par  ean  el  par  (erre  ,  et  ne  n 
vait  pas  de  secours.  Le  sultan,  voulant  proct 
ment  à  la  garnison,  forma  le  dessein  de 
branche  du  Nil  qui  baigne  Damiellc,  et  de  faire  coulerH 


luplkliilcs  deraieni  en  pnycr  mille.  Les  juifs  furent  tai 
piècei  iTur,  Ce  furent  les  praires  qui  rrpirlirenl  cïti 
ïcnrs  ODailles;  cVlail  ardiiiairenienl  >  Ngliie  ^u'on  fajiuit  pa' 
chncan  >a  cjuotc-part.  Il  régolle  de  la,  saivant  notre  aairur. 
ticauroup  de  rbrc'tietii  se  disprnsfrent  pondant  quelque  u 
(Titler  à  l'église;  et  comme  \\  fallait  pourunt  que  la  ■ommc  n 
ffll  pHj^e,  on  fu(  oblige  d'envoyer  luUicicer  la  chiriié  de»  chrt 
Aet  muntafiics  et  des  lieux  sablonneux  ;  î!  n'v  cul  paa  de  monaa 
ml^me  dans  les  praviucci  les  plus  éloignées,  qui  ue  fût  misa 
trjliuiion. 

CO  Oj^j  ■  ^'  '"'"  "^  '^  trouve  pas  dsm  le*  dictioimairts;  i 
î!  eal  ile'terraiin?  par  le»  passages  rorrtapondans  dt»  aDieun  ' 
An  reste,  le  mot  en  iui-mi^me  siguifie  olivier,  et  f^il  alluaion  a,  V 
de  Notre-Seigneur  il  Ji^ruaaleni ,  bu  jour  où  lei  ruci  furcni  s 
passage  jonchi'cs  de  braochcs  d'olivier.  Par  duc  dênoniiiialioi 
logue,  lei  chrifticni  syriens  se  servent  du  mol  (^U^  ,  qui  % 
hranclies  de  patmiri:  VovFX  le  Faux  Vakidi,  ediiioK  de  M.  llaniill 
notes,  p.  I(i7  cl  »uiv. 
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IX  d'un  autre  câte  :  par  tes  ordres,  une  forte  di§^e  fui  elere'e 

cote'  de  Zefite ,  la  où  9  opère  fa  se'paralion  des  branches  du 
uve;  mais  bientôt,  Teao,  sVIerant  à  une  hauteur  prodi- 
^U5e,  vint  frapper  la  di^^ue  et  en  dispersa  les  débris. 
»  Pendant  ce  temps,  les  attaques  continuaient  contre  Da- 
ctte.  L^s  chre'tiens  pressaient  la  ville  de  jour  et  de  nuit^ 
r  eau  et  par  terre,  et  le  sultan  les  pressait  a  son  tour.  Dans 
e  de  ces  attaques,  les  Francs  essu)rèrent  un  échec  consi- 
rable.  On  fit  plus  de  quatre  cents  de  leurs  cavaliers  pri- 
oniers;  plus  de  mille  d'entre  les  fantassins  furent  tues.  Un 
^eon  apporta  la  nouvelle  de  cette  victoire  au  Caire;  aussitôt 
n  tapissa  les  rues  et  le  peuple  se  livra  à  la  joie.  La  plupart 
s  chre'tiens  pris  en  cette  occasion  furent  amenés  an  Caire 

promenés  par  toute  la  ville.  A  Fe'gard  des  chefs ,  le  sultan 
i  retint  au])rès  de  lui,  pour  essayer  si,  par  leur  mojen,  il 
•urrait  en  venir  a  un  accommodement.  Il  y  eut  à  ce  sujet 
usieurs  pourparlers ,  et  Ton  fut  sur  le  point  de  se  mettre 
iccord.  Le  sultan  offrait  de  rendre  Je'rusalem  ,  avec  toutes 
i  villes  chrétiennes  conquises  par  Saladin;  mais  les  Francs, 
ant  reçu  d'Occident  de  nouveaux  secours ,  rompirent  Ict 
•nferences  (1)  et  Ton  recommença  les  hostilité'^,  n 

Makrizi  rapporte  qu'en  ce  moment  la  ville  était  dans  une 
'ande  extrémité'.  On  ne  pouvait  rien  y  introduire  par  terre; 

par  eau,  on  courait  les  plus  farauds  dangers;  car  les  vais- 
aux  chrétiens  occupaient  le  lit  du  fleuve,  et  les  vaisseaux 
usulmans  nVtaient  pas  en  e'tat  de  leur  disputer  le  passage, 
u  recourait  à  toute  sorte  de  moyens  pour  tromper  la  vigi- 
nce  des  Francs.  La  sœur  d'un  des  émirs  qui  étaient  dans 

ville,  imagina  de  remplir  la  peau  d'un  chameau  de  ve- 
illes, de  légumes,  de  fruits  et  de  toute  sorte  de  comes- 
iles;  elle  enferma  le  tout  ensemble  et  le  jeta  dans  le  Nil. 
e  moyen  ayant  réussi,  elle  recommença  à  plusieurs  reprises; 
ais  les  Francs,  s'en  e'tant  aperçus,  redoublèrent  de  pre'- 
lutions  et  ne  laissèrent  plus  rien  passer.  I<.es  vivres  devinrent 

chers,  qu'un  œuf  de  poule  se  vendait  plusieurs  pièces 
or;  une  vache  valait  huit  cents  pièces  d'or;  une  poule  en 
liait  trente;  une  livre  de  sucre,  cent  quarante;  il  en  cou- 
it  quarante  pièces  d'argent  pour  avoir  une  outre  d'eau;  le 


(i)  De  leur  cAtc,  \ct  auteurs  rhrt'tiens  reieiîrnt  la  fanfc  sur  les 
usulmans.  X'oyei  la  ('ftrttn*^»^  «Irjâ  cité«  t^es  Podestats  dt  Re^p'o. 
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et  des  synagogues.  On  pnrvim  à  e'ijuiper  environ  dix  mille 
liummes,  qui  prirent  aussilùl  le  cliemin  de  Daniicll«.  Miii 
la  plupart  e'iaienl  un  ramas  de  vagabonds  et  de  gens  sain 
aveu;  en  route  ils  se  livrèrent  aux  plus  grands  excès;  il) 
détruisirent  les  e'>r|ises  et  les  chapelles.  Lorsqu'ils  arrivèrrni 
auconip,  le  sultan  faisait  livrer  une  attaque  contre  les  clire- 
ticns  :  eViail  un  dimaneht  des  Rameaux  (i);  el,  chose  »e- 
marqnable,  tous  eeui  qui  avaient  pris  part  ù  cette  de'vnsta- 
tion  tombèrent  sous  le  fer  des  chrétiens;  le  reste  prit  la 
fuite  et  arriva  au  Caire,  sur  des  barques,  dans  l'e'tat  le  plus 
niise'rable. 

B  Un  nouvel  assaut,  qu'on  livra  peu  de  temps  après,  ne 
re'ussit  pas  mieux.  Les  Francs  s'e'tarent  entoures  d'un  niur 
flanque' de  bonnes  tours,   où  l'on   veillait  comme  dan»  ane 

Claoe  de  guerre.  Ils  occupaient  ù-la-ruis  la  rive  occidentale  et 
i  rive  orientale,  et  un  pont  de  bateaux  jeté'  sur  le  lleuve  as- 
surait les  communications  entre  les  deux  camps;  le  même 
pont  était  eux  musulmans  tout  accès  par  eau  vers  Damielte. 
De  loin,  on  voj'aU  les  maremmes  chre'tiennes,  suriuonleet 
de  leurs  tours ,  s'avancer  jus(|u'ui|  pied  des  remparts  de  la 
place  ;  la  ville  était  niinque'e  par  eau  et  paj-  terre ,  et  ne  rece- 
vait pas  de  secours.  Le  sultan,  voulant  procurer  du  soulage- 
ment à  la  garnison,  forma  le  dessein  de  mettre  h  sec  la 
branche  du  Nil  qui  baigne  Damiettc,  et  de  foire  couler  In 


iripUIiilca  devniciil  en  piijcr  niHIe.  Lf»  juifs  furent  laiifg  ■  sii  cenli 
piÈfes  d'or.  Ce  furent  Ii-s  prêtres  qur  ri5purlirenl  celle  somme  inr 
leors  outilles^  c'était  orditis  ire  ment  à  feglise  .qu'on  fuisait  pijer  * 
chacun  la  quote-part.  I(  ri^sullc  de  la,  ■nivnnl  noire  anieur.  ^uc 
Leauroup  de  ebrclicns  ne  diaproièrcnl  pendant  quelque  IcAip* 
d'aller  b  IV-glise;  et  cotnine  il  fallait  pourtant  que  U  sonirae  eiifte 
fAl  paj^e ,  on  fui  oblige  d'cnrojcr  solliciter  la  charité  des  chrelKol 
àe»  manlaj^es  cl  des  lieux  sablonneux;  il  n'y  cul  pas  de  monulrrt, 
même  dans  les  provincea  les  plus  e'toijjntjcs ,  qui  ne  fût  mua  coa- 
tribulion. 

(')  Oy^j  ■  ^^  ""''  "'  ■*  trouve  pas  dans  Ict  dictionnsirei;  naîi 
il  cal  di!tr.nmné  par  les  paiB:iges  rorrcapondans  des  Buteun  lauui. 
Ad  reste ,  le  mot  en  luI-mOme  signirie  olieier,  et  fait  allu&jgn  à  r^ntrce 
de  Nulrc-Seigileui'  Ii  Jf'ruBalcm ,  ca  jour  où  Ici  rues  furent  sur  «m 
pasBigc  iauchcea  de  branches  d'uliticr.  Par  une  d^DomiuaLon  bdi- 
ïnguc.  les  chn'iiens  ijriens  bc  aerrcnt  du  mol  ^juLi^  ,  qui  gjgniËc 
brantlits  depalmirr.  Voyei  le  Faux  Vahidi,  édition  de  M,  ilou    ' 
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aux  d'un  antre  câte  :  par  tes  oi'dres,  une  roi*te  di§^e  fui  élevée 
u  cote'  de  Zefite ,  la  où  9  opère  fa  se'paralion  des  branches  du 
cuve  ;  mais  liientât ,  l*eao ,  s'ëlerant  à  une  hauteur  prodi- 
ieuse,  vînt  frapper  la  di^^ue  et  en  dispersa  les  débris. 

ff  Pendant  ce  temps,  les  attaques  continuaient  contre  Da- 
lictte.  Liçs  chrétiens  pressaient  la  ville  de  jour  et  de  nuit^ 
>ar  eau  et  par  terre,  et  le  sultan  les  pressait  a  son  tour.  Dans 
me  de  ces  attaques,  (es  Francs  essu^rèrent  un  échec  consi- 
lerable.  On  fit  plus  de  quatre  cents  de  leurs  cavaliers  pri* 
onniers;  plus  de  mille  d'entre  les  fantassins  furent  tues.  Un 
ligeon  apporta  la  nouvelle  de  cette  victoire  au  Caire;  aussitôt 
on  tapissa  les  rues  et  le  peuple  se  livra  à  la  joie.  La  plupart 
les  chrétiens  pris  en  cette  occasion  furent  amenés  an  Caire 
t  promene's  par  toute  la  ville.  A  Te'gard  des  chefs ,  le  sultan 
es  retint  auprès  de  lui,  pour  essayer  si,  par  leur  mojen,  il 
K>urrait  en  venir  à  un  accommodement.  Il  y  eut  à  ce  sujet 
dusieurs  pourparlers,  et  l'on  fut  sur  le  point  de  se  mettre 
Taccord.  Le  sultan  offrait  de  rendre  JeVnsalem  ,  avec  toutes 
es  villes  chre'tiennes  conquises  par  Saladin  ;  mais  les  Francs, 
ijant  reçu  d'Occident  de  nouveaux  secours,  rompirent  Ict 
îonferences  (!)  et  Ton  recommença  les  hostiliteV.  n 

Makrizi  rapporte  qu'en  ce  moment  la  ville  était  dans  une 
grande  extrémité'.  On  ne  pouvait  rien  y  introduire  par  terre; 
rt  par  eau,  on  courait  les  plus  grands  dangers;  car  les  vais- 
eaux  chrétiens  occupaient  le  lit  du  fleuve,  et  les  vaisseaux 
uusulmans  nVtaient  pas  en  e'tat  de  leur  disputer  le  passage, 
in  recourait  à  toute  sorte  de  moyens  pour  tromper  la  vigi- 
ance  des  Francs.  La  sœur  d'un  des  émirs  qui  étaient  dans 
a  ville,  imagina  de  remplir  la  peau  d'un  chameau  de  vo- 
ailles,  de  légumes,  de  fruits  et  de  toute  sorte  de  comes- 
ibles;  elle  enferma  le  tout  ensemble  et  le  jeta  dans  le  Nil. 
Ce  moyen  ayant  réussi,  elle  recommença  à  plusieurs  reprises; 
nais  les  Francs,  s'en  e'tant  aperçus,  redoublèrent  de  pre'- 
irautions  et  ne  laissèrent  plus  rien  passer.  I#es  vivres  devinrent 
)i  chers,  qu'un  oeuf  de  poule  se  vendait  plusieurs  pièces 
J'or;  une  vache  valait  huit  cents  pièces  d'or;  une  poule  en 
iralait  trente;  une  livre  de  sucre,  cent  quarante;  il  en  cou- 
ait  quarante  pièces  d'argent  pour  avoir  une  outre  d'eau;  le 


(i)  De  leur  càié,  Ir»  auteurs  rhr«*tieni  reirifrnt  la  faute  «nr  les 
musulmans.  X'ovri  la  ('^trnn»'qfie  Ar\k  citée  r/e*  PodesUUs  de  Ref^gip, 

ici 
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sucre  finit  par  ss  vonilrc  aw  jiuids  d'une  pierre  précin 
Dans  ces  circonstances ,  le  sultûii^tirn  de  grunds  seconr!:  H'n 
Syrien  appelé  Schamaïl.  Ce  8yrk-n  allait  à  la  Ange  du  inmf 
ù  la  ville,  H  (le  la  ville  nu  camp,  et  instruisait  le  stilinn  de 
ielBt  lies  cUuscs  (i).  pour  le  récompenser,  le  suIira  lui 
donna  jilus  taril  le  coiiimandejiicnt  du  Caire, 

Sur  ces  entrefaites,  on  usait  de  se've'ritc  duns  tome  l'Egypte 
pour  faire  armer  la  population.  «  Au  Cnire  et  nu  vtcui 
Caire,  suivant  l'historien  des  patriarches  d'Alexandrie,  on  fii 
une  leve'e  en  masse  :  des  hommes  ollaient  par  Us  ru»,  ani^ 
sonnette  ù  la  main,  ordonnant  ù  tons  de  partir.  Les  porlc 
de  ces  deux  villes  furent  fermées.  On  e'tart  si  troiibli-,  qiiF 
personne  ne  s'occupait  plus  d'aiiitircs;  on  ne  songeait  qo'»ii 
danger  présent  :  ce  fui  au  point  que  le  froment,  i|ui  la  veille 
se  vendait  fort  cher,  baissa  toui-à-ioup ,  faute  d'acbeieun 
Dans  le  premier  moment,  on  ne  pensa  pas  aux  chi-clicnsci 
aux  juifs;  mais  bientôt,  le  commandant  du  Caire  [it  arrêter 
les  chrétiens  les  plus  riches,  pour  leur  arracher  île  l'nrgeni  : 
cet  exemple  fut  suivi  par  le  commandant  du  vieux  Caire,  de 
manière  qu'il  n'y  eut  personne  qui  ne  se  resscDlIt  de  cM 
temps  de  tribulations  et  de  peines,  a 

Il  Cependant  le  sultan  se  disposant  à  livrer  un  nouvel  M 
saut ,  fit  venir  du  Caire  une  immense  quantité'  de  pots  etfl 
vases  de  toute  espèce ,  afin  de  combler  les  retrancliemcnsjf 
chre'liens.  Il  devait  commander  en  personne  l'utaqne  i 
camp  de  1b  rive  oceidentnlc  ,  pendant  que  son  frère  Uti' 
moadam  (3)  combattrait  sur  la  rive  opposée.  Mais  mi  momi 
d'en  venir  aux  moins  ,  les  Francs  épouvantes  deuiAndèreBlI 
négocier;  on  entra  donc  en  conférences.  Sur  ces  entreftiu 
les  chre'ljens  réparèrent  leurs  fosses  et  leurs  relranchemeil 
après  quoi  on  reprit  les  iLOStîliles.  Le  sultan  reconnut  al 
que  la  force  seule  pourrait  chasser  les  chrétiens.  Il  se  h 


(l)  NaTuîi-i  a  sassi  parle  d'aolrcs  n^eun  musuInanB  ^ui  6 
laii'iit  la  Dolli^  clin-ticnue  a  truvi-rs  tous  h»  obslaclea;  mtia  il  ij 
qn'k  I4  lia  \vs  franc*  l'en  eiiinl  api-r^-u! ,  ^tendireni  «or  ie  flenvc  fl 
cordes  cl  des  TUfts  où  les  nagcnr»  «e  trouvcrenl  pris.  Ce»(  k  r 
qu'un  auteur  latiu  a  appelé  ki  l'rancs  pêcheurs  d'hommes.  Vojii 
Disterluuuit  de  M,  Uiunaker,  p.  loe. 

[1)  L'auteur  Tuil  meutioa  de  M.;Ieb-rorE  i  inais  ce  doit  ^tr«  ({ 
errvur,  (iuùhju'iI  a  ili/jâ  i!ic  ilri  nar  Mdi'k-raù  avait  il 
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le  renvoyer  son  frère  en  Syrie ,  afin  qu'il  lui  amenât  de  nou- 
kreaux  secours.  Pour  lui ,  il  se  pre'para  aux  plus  vigoureux 
HTorts.  Mais  la  ville  était  à  la  dernière  extre'mile'.  Malek-nioa- 
ilam  ,  en  se  mettant  en  marche  ,  sliabilla  de  deuil  et  mani- 
festa la  plus  grande  tristesse.  Les  chrétiens  s'étaient  partages 
en  deux  corps;  l'un  tenait  tête  au  sultan ,  l'autre  harcelait  la 
ville,  n 

Dans  ces  conjonctures,  un  des  émirs  de  la  garnison ,  nom- 
me Gemal-eddin  ,  qui  avait  inutilement  jusque-là  prodigue 
les  marques  de  courage,  se  hasarda  d'écrire  une  lettre  uu 
sultan.  Cette  lettre  était  en  vers  et  fut  envoyée  au  bout  d'une 
flèche;  elle  nous  a  ifte'  conser^^e'e  par  Makrizi  ;  In  voici  : 

<t  O  mon  souverain  ,  la  ville  de  Damiettc  ,  dont  les  cré- 
neaux sont  renverses  et  les  fondemens  presque  arraches, 

9  T'envoie  le  plus  sincère  des  complimcns ,  avec  un  salut 
n  aussi  suave  que  le  musc ,  dont  le  moindre  morceau,  comme 
w  le  plus  gros ,  a  son  parfum. 

n  Elle  t'adresse  ces  mots  de  loin;  mais  tu  l'entendras  aussi 
0  bien  que  si  tu  étais  son  voisin  et  son  hôte. 

n  0  Roi,  te  dit-elle ,  qui  n'as  pas  d'égal  ni  de  pareil  sur  la 
9  terre, 

n  Cette  lettre  te  dira  sur  ma  situation  ce  que  je  ne  puis  te 
»  dire  moi-même, 

n  Je  viens  me  plaindre  en  son  nom  du  cruel  ennemi  qui 
n  Fa  entourée  de  toute  part  avec  sa  cavalerie  et  la  multitude 
m  de  ses  braves. 

•  Tout  accès  vers  elle  est  ferme'  par  terre;  par  eau,  les 
f»  Hottes  ont  de  In  peine  a  y  introduire  du  secours, 

n  Son  humiliation  s'est  manifestée  sur  ses  tours,  aussi  bien 
9  que  sa  douleur ,  ses  larmes  et  ses  angoisses. 

n  Ail!  si  elle  le  pouvait,  elle  viendrait  se  pre'cipiter  à  tes 
n  piedii;  iiMiis  toute  is>ue  lui  est  fermée. 

•  Le  mtkliatenr  h  qui  elle  a  recours  pour  obtenir  ce  qu'elle 
n  demande ,  c'est  la  religion  de  Dieu ,  de  ses  crc'atures  et  de 
m  son  prophète. 

n  Voilà  que  ses  maux  sont  parvenus  à  leur  dernier  terme; 
f*  svs  infirmités  se  sout  aggrave'es,  ses  plaies  ont  épuise  ses 
m  forces. 

n  11  ne  lui  reste  qu'nu  petit  souflle  ;  c'est  de  toi  qu'elle  at« 
fi  tend  NU  ^(uerison. 

n  Prends  sa  défense  et  celle  des  tiens,  et  delivre-la  d'un 
a  mal  que  loi  seul  peux  faire  cesser. 
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mble  de  l'abondante  de  tes  ^r&ces  ;  une  p«i« 


lit  lie  livrer. 
ipporlernis  jiniir  te  dispenser 
»  prendre  en  main  la  cause  de  Dieu  et  de  sa  religion ,  scr! 
»  rejpte'e  des  miisiilmans. 

■  Dnmîedc  a  les  jeuï  tourne's  vers  loi ,  et  ne  cesse  do  i 
B  pandre  des  Wnics. 

•>  Si  tu  lardes  de  la  secourir ,  sa  verdure  se  desséchera , 
"  lanpitenrse  de'couvrïra. 

■  L'Alcoran  j  perdra  tout  cre'dic,  la  croix  s'y  de'ploiert, 
»  l'Évangile  rflcnlira  dnns  ses  murs. 

~  idra  le    bruit  de   la  cloche  ;   les   lonatif 

endront  plu»  frapper  les  oreilles  des  ïn 


e'tat  et  sa  slluation  dans  le  plus 


4 


On  j  enli 
x  de  Dieu  ne 
«  crovans. 
-tel  est,  et 

■  grand  de'iail. 

B  Pourtjuoi  en  dire  davantage  ?  C'est  à  toi ,  ô  enfant  de 

■  illustre,  de  lui  porter  aide. 

■  Justifie  l'ospe'rance  qu'on  rnet  en  loi ,  ô  toi  qui  n'as  ji 
0  de'eii  personne.  ._ 

B  Fais-toi ,  poMP  le  jour  ie  la  résurrection ,  nn  ttctot  îe 
B  bonnes  actions;  c'est  Dieu  qui  t'en  donnera  lare'compensF; 
(1  c'est  Dieu  qui  s'en  fart  garant.  • 

Le  sultan ,  touche  de  ces  paroles ,  re'salut  de  faire  nn  der- 
nier elfort.  Au  rapport  de  l'historien  des  patriarches  d'A- 
lexandrie, il  se  hâta  d'e'crire  de  nouveau  au  Caire  et  au  vieux 
r  que  tous  ceux  qui  n'avaient  pas  encore  pris  !rs 
sscnl  sur-le-champ.  Soixante-dix  courriers  rureni 
envoyés^  à-la-fois  pour  faire  exe'culer  le  même  ordre  dons 
toute  l'Égjple.  Mais  de'jà  Damiette  ne  laissait  plus  d'espoir  : 
la  plus  grande  partie  des  haliitans  avaient  pcrr  dans  les  com- 
bats, ou  avaient  e'te'  moissonne's  par  les  maladies,  et  la  ïilie 
manquait  de  dcTenseurs.  En  viitn  Ee  sultan  essara  d'v  tntm- 
dtiire  pendant  la  nuit  sepC  cents  hommes  de  ses  nieilfcurei 
troupes;  ils  furent  surpris  au  milieu  des  re  Iran  cl  le  mens  de 
l'ennemi ,  et  presque  tous  massacres.  Enfin ,  les  remparis  n'ê- 
lani  plus  défendus,  les  rhrelirns  entrèrent  sans  re'slstunre. 
On  était  alors  au  mardi  8  de  halonr,  ou  34  de  svhabaD 
[4  novemh,c]. 

On  lit  dans  Mokiizi  qu'au  moment  de  la  prise  de  U  ville, 
presque  tous  les  habitans  en  e'iat  de  pc 
nonibre  de  vinyï  inilli;,  avaient  peVi.  Li 


iie.poi 


DES  CROIflâDBS.  407 

poar  enterrer  les  morts  ;  il  en  coûtait  quarante  miukals  pour 
se  faire  enterrer.  Les  rues  e'taient  jonche'es  de  cadavres  ;  ceux 
qui  rivaient  n'avaient  plus  la  force  de  se  remuer.  Au^si  Tliis- 
torien  des  patriarches  d'Alexandrie  a-t-il  eu  soin  d'observer 
que  la  conquête  de  Damiette  fut  moins  dqe  à  la  bravoure  des 
chre'tiens  qu'à  Textinction  de  la  garnison.  Le  même  auteur 
ajoute  que  les  Francs  durent  trouver  dans  la  ville  d'immenses 
richesses  :  l'or  et  l'argent  j  étaient  amoncelés  par  quintaux. 
Le  commerce  y  e'tait  florissant;  et  d'ailleurs,  Damiette  passant 
pour  imprenable ,  les  e'mirs  et  les  gens  riches  avaient  cru  j 
mettre  leurs  richesses  en  surete. 

Au  reste  les  auteurs  arabes  n'ont  donne'  que  très>peu  de 
détails  sur  l'occupation  de  Damiette.  Makrizi  se  contents 
de  dire  que  les  Francs ,  en  j  entrant,  se  livrèrent  à  toute 
sorte  d'excès,  et  fvaL\\% passhrent  les  bornes. Le  même  auteur, 
après  avoir  ajoute  que  la  grande  mosque'e  fut  convertie  en 
église,  a  remarqué  qu'entre  la  prise  de  Damiette  et  la  des* 
cente  des  Francs  sur  les  cdtes  d'Egjpte ,  il  s'e'tait  écoulé  seize 
mois  et  vingt-deux  jours  lunshres. 

Pendant  ce  temps,  le  sultan,  quoique  campe  à  peu  de 
distance  avec  son  armée>,  ne  se  doutait  de  rien.  Si  l'on  en 
croit  l'historien  des  patriarches  d'Alexandrie,  il  ne  s'aperçut 
de  la  prise  de  la  ville  qu'aux  croix  et  aux  bannières  rhre'- 
tienncs  plantées  sur  les  remparts.  Aussitôt  il  quitta  son  camp 
et  se  retira  avec  ses  troupes  vers  le  midi ,  sur  les  bords  du 
canal  d'Aschmoun ,  dans  la  direction  du  Caire. 


5  LXXV. 

Terrear  générale  parmi  les  nrafaltntns.  —  Marche  àct  tTo'né% 

vert  le  Caire. 

An  6i7  [1220],  D'après  le  témoignage  des  historiens  con* 
temporains ,  les  chrétiens,  en  entrant  dans  Damiette ,  se  cm* 
rent  comme  les  maîtres  de  toute  l'Egypte.  Leur  dessein  était 
d'envahir  le  pars  tout  entier;  mais  d'abord  ils  s'occupèrent 
de  réparer  les  fortifications  de  la  ville  ,  et  en  tirent  leur  place 
do  guerre;  ils  %e  rendirent  pareillement  maîtres  de  tous  les 
lieux  du  voi^inagc.  D'ailleurs,  ils  attendaient  de  nouveaux 
secours  d'Occident.  Quant  au  sultan,  il  écrivait  lettres  sur 
lettres  à  ses  frères ,  aux  princes  de  sa  famille  et  à  toutes  les 


■tôt  BIBUOTBEQCa 

puissances  niusuliiiancs,  pour  k'S  appeler  û  son  frcoiirç. 
Miilliciireuseinunt,  suivant  la  reninrque  dos  auteurs  aral)(^<, 
les  ciroansimifcA  ne  pouvaient  éire  plus  l'nclieusM,  CcimE 
a'ors  le  temps  Jes  invasions  rie  Gengis-kliuu  et  de  ses  liordw 
haticn^es.  Les  Tftilaies,  apri;s  avoir  sulijii<;i)é  presque  wirl 
le  nord  rie  l'Asie,  s'tlaii^at  approclic's  tie  la  Perse,  et  mène- 
raient les  provinces  voisines  de  la  Syrie.  Tous  les  princn 
musulmans  craignaient  pour  leurs  propres  e'tets,  el  n'osnieiil 
s'engager  (Jnns  une  nouvelle  guerre.  Malck-aschraF,  frère  du 
Bulian,  et  suuveruin  de  KheliLth,  dans  la  Grandr-ArmenitaH 
«tait  un  des  plus  menaces.  Le  calife  lui-même  uembiuit  '■^H 
sa  cnpitale.  ^M 

L'iiistorien  des  patriarches  ri'Alexandrie  rapporte  <jwBB 
dans  cette  circonstance,  on  usa  en  Kgyple  de  tous  les  mnjeM 
pour  pi'c'venir  le  dauf^er.  Comme  le  ire^ur  riii  sultan  c'inil 
épuise ,  le  vizir  fit  mettre  it  la  «(uestion  tous  les  percqtlcnrs 
des  impôts  et  les  gens  de  Cnimec,  pour  leur  arraclicr  de  l'ar- 
gent. Musulmans,  juif»  ou  chre'tiens,  personne  n'eluit  épar- 
gne. Vurncment  quelques  ubreticns  renièrent  leur  reliRinn; 
ils  payèrent  comme  ks  autjes.  Les cochols  etaicnl  pleins  Jf 
niaiLeuieux,  et  plusieurs  y  laissèi'cnt  une  pnnic  de  leurs 
memliret.  <.  Quel  temps  de  désolation  !  s'écrie  i'auleur.  Tout 
le  monde  était  oblige  de  pa^rer  selon  ses  moyens,  et  personne 
ne  pouvait  se  soustraire  aux  poursuites;  en  sortant  d'un  dsii- 
ger,  on  tombait  dans  un  pire.  Jusque-là  il  avait  ete'  pt-riiiis 
aux  particuliers  de  tenir  des 
balles  qu'on  louait  eomnie  on 
duient  le  lin  et  les  autres  clenre'i 
vendre  ni  de  rien  acliclnr  aulr 
et  pour  y  vendre  et  acbeler,  il 

dinairc.  U  n'y  avait  pus  de  vexations  qu'on  n'imaginât  peur 
extorquer  de  l'argent,  En  un  mot ,  le  peuple  c'tait  kÎ  malheu- 
reux, qu'il  aurait  tout  quille', s'il  avaii  pu,  pour  aller  s'e'tahlir 
ailleurs.  Pendant  ce  temps  ,  il  n'e'tait  bruh  que  de  l'humanité 
ries  Francs,  et  de  la  duucuur  dont  ils  osaient  enveis  les 
vaincus  |i).  C'était  sur-tout  aux  chre'tiens  du  pays  el  aux  Juift 
qu'on  en  vmdoil.  Le  vizir  essaya  d'ubord  de  détourner  à  sou 


c  {'uuleur  que  nnn>  eitoni  ^Uit  rlir^ 
qu'il  ilut  «voir  k  «ooffrir  CMama-  ta» 


magasins 

de,  b 

aiars, 

dcs 

!t  h\  i 

le  se 

s:ilfutaIo 

rsdcfcndn  de 

rien 

part  qu'ai 

bazar 

du  su! 

an; 

allut  payer 

oit  exlraor- 

DES   C80I8AOBS.  409 

profit  l'argent  que  les  chrétiens  consacrent  à  Fentretien  de 
leur  patriarche  ;  vint  ensuite  un  cinir  qui  Ht  mettre  en  prison 
les  chrétiens  et  les  Juifs  du  Caire  connus  par  leur  richesse  y 
afin  de  les  forcer  n  sip^ner  des  billets  pour  une  somme  de  onze 
mille  pièces  d*or  :  les  billots  furent  envoje's  signe's  au  sultan. 
Heureusement  le  prince  eut  honte  de  cette  conduite,  et  ren- 
voya aux  chre'tiens  et  aux  Juifs  leurs  obli^rations:  mais  ce 
qn'on  avait  fait  au  Caire ,  on  le  faisait  dans  toute  I  Kç^ypte. 
Plusieurs  se  pendirent  de  désespoir  ;  d'autres  renièrent  leur 
religion.  « 

An  618  [1221].  Enfin ,  les  Francs,  désormais  tranquilles 
sur  la  possession  de  Damiette,  et  ayant  reçu  de  nouveaux 
secours  d'Occident,  se  mirent  en  marche  pour  s'avancer 
dans  le  cœur  du  pays.  Ils  prirent  la  route  du  Caire,  en  sui- 
vant la  rive  orientale  de  la  branche  du  Nil  qui  passe  à  Da- 
miette. Le  sultan  éfait  alors  campé  avec  son  armée  sur  cette 
même  rive,  à  l'endroit  où  le  Nil  se  partage  en  deux  bran- 
ches :  la  principale  vient  passer  devant  Damiette,  l'autre  va 
se  perdre  dans  le  lac  de  Menzalé  ;  c'est  celle-ci  qu'on  app-jHe 
ie  canal  d'Aschmoun.  Le  sultan  avait  pris  position  dans  cet 
endroit,  au  midi  du  canal,  pour  arrêter  l'armée  chrétienne 
ou  passage.  On  commença  à  y  bâtir  une  ville.  1^  prince  y  fit 
élever  un  château  pour  lui  et  des  maisons  pour  ses  troup<*s; 
on  y  construisit  des  bains,  des  marchés.  La  nouvelle  viile 
fut  appelée  Afansoura,  c'est-à-dire,  la  Victorieuse,  et  ell© 
devint  en  peu  de  temps  une  cité  considérable.  Les  chrétiens 
passèrent  successivement  à  Farescour,  Scharmesah,  Bara- 
moun.  Quand  ils  furent  arrivés  au  canal,  ils  trouvèrent 
l'armée  musulmane  déployée  sur  l'autre  rive,  et  la  flotte  du 
sultan  postée  au  milieu  du  Heuve.  Aussitôt  la  guerre  rec(»m- 


nienra. 


Makrizi  rapporte  que  les  chrétiens  étaient  au  nombre  de 
deux  cent  mille  fanta<:sins  et  de  vingt  mille  cavaliers.  Ils  se 
montraient,  dit*il,  pleins  d'espoir,  et  ne  doutaient  pas  du 
succès,  lis  dressèrent  leur  camp  sur  les  bord^  du  canal,  et 
s'entourèrent  de  bons  retranchemens.  Leur  Hotte  cotoynil  lo 
Nil,  chargée  do  vivres  et  de  provisions.  L'armée  mnsMlfn  îne 
n'était  pus  moins  redoutable  :  des  courriers  envoyés  d:ins 
toutes  les  provinces  avaient  appelé  les  guerrieis  niusitliiMUS 
à  la  guerre  sacrée;  du  Caire  aux  confins  de  la  Nubie,  le  p*iys 
retentissait  du  bruit  des  ai*mes;  au  Caire  ei  au  vieujk  Cuire, 
on  lit  une  levée  en  masse. 
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BiBUcniEaCE 
i ,  la  consternation  élait  extrême.  Voiri 
jiie  fait  riiisiorien  àes  patriarches  d'A- 
atjon  c'iaït  au  comble.  Le  peuple  entier 
il  ne  lestait  nlus  Jans  les  villes  que  ki 
femmes,  les  enfons  au-dessous  de  l'âge  de  puberté  et  [et 
vieillards  décrépits.  Pendant  deux  jours  on  néglige*  au  Caire 
et  au  vieux  Caire  d'ouvrir  les  portes  :  on  ne  trouvait  pliu 
rien  ù  ncbeler;  touies  les  aHaires  étaient  suspendues;  un 
morne  silence  le'gnail  dans  les  rues;  on  n'entendait  de  temps 
en  temps  ijue  le  bruit  de  ceux  qui  allaient,  une  sonnette  ii 
la  main ,  criant  ;  o  Ordre  à  tons  les  musulmans  de  partîrsans 
o  dc'laj  ;  quiconque  sei-a  trouve  ici  ce  suir  sera  pendu.  • 
Ces  pnfofes  ti'e'iaient  point  une  siniplc  menace;  les  gens  du 
guet  e'taient  à  eheval ,  visitant  lotîtes  les  maisons;  et  mal- 
heur à  celui  qui  eut  e'ic  trouve  en  contravention  !  C'était  un 
temps  de  douleur  et  de  Inrmes ,  un  temps  qui  n'avait  pas  eu 
d'exemple.  Le  Nil  e'iait  alurs  diins  sit  crue;  mais  personne 
"  s'inquie'toit   pins  si   la  recolle 
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Dans  ees  circonstances,  le  si 
près  de  ses  frères  cl  de  ses  allie 
prince  de  Damas,  lequel  était  re 
la  prise  de  Daniiellc,  fut  invit 
secours  del'Égjple,  etùnjnene 
rait.  Deju  Moadam  avait  cherel 

nlîn  d'attirer  l'arme'e  chrétienne  de  ce  côte'.  Il  avait  fait  ri 
les  fonihcations  de  Jérusalem  et  d'autres  places  ;  il  ftvait  • 
que'  quelques  villes  chrétiennes  de  Phénicie.  Voyant  e 
qu'aucun  de  ces  moyens  ne  re'ussissait,  illït  prendi~eles 
il  tous  les  musulmans  de  Syrie ,  et  se  disposa  à  marcher  sur 
les  bords  du  Nil.  Les  lettres  qu'il  avait  écrites  dnns  les  pro- 
vinces pour  faire  lever  les  musulmans,  furent  lues  en  chaire 
le  vendredi,  et  l'on  préeba  par-tout  la  guerre  sacrée.  Les 
musulmans  de  Syrie  montraient  peu  d'enthousiasme;  mais  le 
prince  supple'ait  à  tout  par  son  lèlc  :  il  appela  sons  ses  élrn- 
dards  les  princes  voisins ,  entre  autres  son  frère  Ma)ek-asrh- 
raf ,  prince  de  Klielath  dans  la  Grande-Arme'nie.  Le  mc'dia- 
leur  dont  il  se  sei-vit  pour  intéresser  son  frère  ù  la  cause  do 
l'islamisme,  e'tait  l'historien  Ibn-giuuzi,  alors  imam  de  la 
(■rande  moriqne'e  de  Damos ,  et  qni  [ouissait  de  toute  la  con- 
liante  de  Moadam.  llin-giouii  eut  beaucoup  de  peine  à  d 
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cider  Malek-Ascliraf  ;  Toici  comment  il  raconte  lui-même  cette 
•Tenture  (l). 

m  Le  prince  Je^Damas  e'tait  plein  d'attachement  pour  son 
frère  le  sultan  d'Egypte,  et  de  zèle  pour  la  guerre  sacrée; 
Aschrafy  au  contraire,  e'tait  indiflerent  et  montrait  même  de 
Taversion  pour  le  sultan.  J'avais  à  cette  époque  quitte  Damas 
pour  suivre  le  prince  ù  la  guerre.  Comme  Aschraf  s'e'tait 
enfin  de'cide'  à  venir  avec  nous  en  Egypte ,  et  que  déjà  il  avait 
p«sse  l'Euphrate ,  nous  prîmes  les  devans  et  nous  nous  avan- 
çâmes jusqu'à  Emese.  I^ ,  Moadam,  effraye  des  progrès  con- 
tinaels  des  Francs  et  des  hésitations  de  son  frère,  me  dit: 
«  J*ai  traîne'  Aschraf  comme  j'ai  pu;  mais  voilà  que  la  peur 
m  le  saisit  :  je  crains  bien  que  les  Francs  ne  triomphent.  Il  est 
m  ton  ami;  va  le  trouver  et  engoge-lc  à  presser  le  pas.  «  Je 
partis  donc  sur-Ie  champ;  et  arrive  auprès  d'Aschraf,  je  lui 
dis  :  •  Les  musulmans  sont  dans  l'angoisse  ;  si  les  chrétiens 
j»  prennent  l'Egypte ,  ils  pe'ne'treront  jusqu'au  fond  de  l'Arar 
9  bie  ;  ils  ne  laisseront  pas  pierre  sur  pierre  à  la  Mecque  et  à 
m  Me'dJnc.  Dès-lors  c'en  est  fait  de  toute  la  Syrie.  Allons,  lève- 
19  toi  et  partons  à  l'instant.  »  Aschraf  promit  de  le  faire,  et 
je  retournai  à  Emesse  auprès  de  Mouclam.  Je  le  ti'ouvoi  le 
visage  abattu,  et  n'ayant  ni  mange  ni  dormi  depuis  la  veille. 
Aschraf  arriva  le  lendemain  avec  ses  troupes.  Les  deux 
princes  passèrent  une  partie  de  la  nuit  à  se  concerter  en* 
semble  sur  ce  qu'ils  avaient  à  faire.  Us  avaient  eu  d'abord 
Fidee  d'attaquer  les  villes  chrétiennes  de  Phenicie ,  entre  ao* 
très  Tripoli.  Comme  l'Egypte  e'tait  dans  le  plus  grand  dan- 
ger, on  crut  plus  convenable  de  marcher  sur*le-champ  à  sa 
deTense.  On  se  se'para  dans  cette  intention.  Tout-à-coup , 
pendant  qu' Aschraf  dormait,  son  (rire  passa  sa  chausêure; 
et  sortant  de  sa  tente  comme  un  lion  altère'  de  sang,  il  se  mit 
à  crier  aux  soldats  :  En  avant ,  en  avant  vers  Damiette. 
Aussitôt  les  soldats  prirent  leurs  vétemens  et  l'on  se  mit  en 
ronrche.  Cependant ,  Aschraf  dormait  tranquillement  dans 
sa  tente  :  le  lendemain  matin ,  à  son  réveil ,  il  prit  un  bain , 


(i)  Le  passage  que  noai  citons  ici  nVst  pas  tire  de  la  Chroniqae 
fTIhn-j^ioazi ,  laquelle  est,  comme  on  fSi'M^  intitolce  Miroir  du  temps; 
car  Texemplaire  de  la  Bibliothèque  du  Roi  nVst  pas  complet,  et  cette 
partie  y  roanqne  entièrement;  nons  avons  empmntc  ce  pass;ige  de  la 
CliroHtr|ue  d'Aboal-mabaMcn ,  intitulée  les  LtoiUs  resplendissantes. 
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cbrettennc,  avait  déjà  partage  à  ses  lieiitcnans  et  A  ses  soU 
clats  les  terres  de  TEgypte,  un  plaisant  fit  ce  distique  (f)  : 

A  On  nous  menace  de  nous  donner  pour  maîtres  les  chré- 
»  tiens  d*Acre,  voire  ceux  de  Jaff'a; 

n  D'elevcr  au-dessus  de  nous  ceux  qui  jusqu'ici  e'iaient 
n  au-dessous!  autant  vaudrait  obéir  à  des  Grecs,  qu'à  ces 
n  rustres,  n 

î  LXXVI. 

Desastres  de  rarrae'c  chrctieune.  —  Les  croises  <^vacaent  Damiette. 

Suite  de  Tannée  618  [I22J],  Les  chrc'tiens,  en  marchant 
sur  Mansoura,  n'avaient  pris  avec  eux  que  de  petites  provi- 
sions. Ils  ne  s'attendaient  pas  à  rencontrer  d'obstacles  sur  la 
route;  et  d'ailleurs  leur  Hotte  les  accompagnant  sur  le  Nil, 
les  fournissait  de  ce  dont  ils  avaient  besoin.  Dieu  le  voulait 
ainsi,  remarque  Ibnalatir,  afin  de  les  perdre,  a  Le  sultan, 
;) joute  cet  auteur,  leur  ayant  d'abord  propose'  la  paix,  ils  re- 
fusèrent les  conditions  les  plus  avantageuses.  Le  sultan  leur 
offrait,  s'ils  voulaient  rendre  Damiette  et  se  retirer,  Je'rusa- 
lem,  Ascalon,  Tibëriadc,  Sidon,  Gible,  Laodice'e,  en  un 
mot  toutes  les  villes  qu'ils  avaient  perdues  sous  Saladin  ,  à  la 
réserve  de  Carac  et  de  Scbaubek ,  qui  dominent  sur  les  sa- 
bles de  l'Arabie  Pe'tree.  Les  chre'ticns  insistèrent  pour  avoir 
ces  deux  dernières  places,  et,  de  plus,  une  somme  de  trois 
cent  mille  pièces  d'or,  qui  devait  servir  à  relever  les  murs 
de  JeVusalem.  Les  négociations  durèrent  quelque  temps  sans 
qu'on  put  se  mettre  d'accord,  n 

Pendant  ce  temps ,  l'arme'e  musulmane  e'tait  sur  les  bords 
du  canal  d'Ascbmoun,  recevant  sans  cesse  des  secours  du 
Claire  et  d'autres  pays ,  et  ayant  sa  flotte  sur  le  Nil ,  à  portée 
de  la  secourir.  Les  Francs  étaient  sur  la  rive  opposée,  rece- 
vant leurs  provisions  de  Damiette,  par  eau  et  par  terre.  Le 


Lr  mol  v^vj  ,  fur  noim  traduisons  par  nu  très ,  ne  se  trouve  pas 
dans  les   dirtiounaircs  i  ^laLrizi  l'explique   iui-mènie   par   les  mots 

ji'  C^i  t  kabitanê  des  compagnes» 
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suluin,  ne  vojont  pHs  il'uulre  moyen  Ji;  repousser  l'enormi, 
ri>Mim  le  (luBScin  de  couper  aux  cliretieits  leurs  commutiini' 
(juns  avec  Oamielle. 

Il  y  ovail  dors,  An  cfile  de  l'occident,  un  cKOal  qui  tr»- 
versait  l'île  de  We'Lalle',  et  qui  venait  se  décharger  dans  le 
Nil ,  entre  DamicKe  et  Mnnsoura.  Le  sultan  ,  au  rapport  de 
Malirizii-fit  porter,  ù  dos  de  chameau,  sur  les  bords  de  et 
Ganal,desbar()aeset  des  navires  détaches  par  pièces.  Coibom 
le  fleuve  e'iait  alors  dans  Sttcrue  et  que  tous  les  canaux  e'iaient 
pleins,  on  mit  les  bàlimens  à  flot;  des  guerriers  musulmagt 
Y  nifinlèrenl  ;  ils  vinrent  se  plactr  ù  l'euiboucliure  mente  ifu 
canal ,  et  de  lii  ils  donnèrent  lu  chasse  aux  navires  elirctiru 
qui  montaient  et  descendaient  le  fleuve  (l).  Dans  le  ui^me 

(i)  Voici  ios  parolDS  de  Makriii  -. 

Ce  pxisage  e»l  d'autant  plus  importiml,  qac  le  fait  dont  il  cal  iti 
q  •eslion  décida  de  la  ruine  dt  l'araK'e  chrctienue.  Cepeiidaut,  fauLe 
Act  icrour*  qae  noua  oiTrona  ici ,  pereouiic  n'en  avait  compris  le  hdi. 
II  a'agisMÏt  d'ahord  de  savoir  de  quel  rolé  du  Nil  cuiil  Ir  canal  de 
Meliallo',  s'il  vcDHiI  de  l'ariciil  na  de  l'nrcidcnl.  M.  MamaLer,  irom)!^ 
par  le  silence  de  nos  geo^pliea,  qaï  n«!  font  mcnlion  d'aucun  eanil 
■ur  la  rive  occideoialc  du  Nil ,  enire  Mansonra  ci  DamicUc  ,  a  fait 
venir  Ici  vaisseaux  muaulmana  du  coIf  de  l'oricnl,  par  le  caual 
d'AichmouDj  le  lac  de  Meozalt' ,  et  un  dea  nomtircux  canaux  qui 
coulent  entre  le  lac  el  le  fleuve.  Le  passade  de  Makriii  lève  touKr  diffi- 
cnllë:  il  est  vrai  que  ce  puEiaj>e,lGl  i\uc  nous  le  rappoi  ions,  nappai^ 
tient  pu  à  la  place  que  nous  lai  donnons  ici  ;  il  fait  partie  du  ivcil  de 
la  croisade  de  S.  Louis,  soua  la  daie  de  olT  derhrgire[iiso  de  J.  C.]; 
nais  tc9  deux  ex pi'di lions  ayant  cic  snumiseiBui  nicmes  circonsliuirt* 
et  suivies  dea  nicmea  rcaullais,  on  peut  aans  crainle  appliquer  a  l'une 
ce  qui  cal  dil  de  l'autre.  Aiuai  le  canal  dont  il  eal  ici  queiliou  venait 
du  câté  de  t'occidcnl;  il  c'tiil  appelc  canal  de  Mehallé ,  du  nom  dr 
lacoulrce  qu'il  Iraversait  (l'ancien  Del ta^,  laquelle  est  ainsi  dfUi^^r 
par  tons  les  auteurs  du  moyen  âge.  Ce  canal  n'clail  pas  celui  qiu 
passe  daos  la  grande  ville  de  MchalliJ,  mais  une  simple  di^rivatton 
dti  canal  prineipul  ;  ei  d'^iprcs  le  ii<nioigitage  de  l'hiBioneB  dr» 
palriarchts  d'Alexandrie ,  il  venait  se  ddchai'i^cr  dans  (e  Nil  eu  Tare 
de  But'nmauu.  Voyei  la  nouvelle  rarle  qui  uerompagne  le  xii*  Itvre 
de  \' Ihstoiie dts  Cioiiedci.  Ce  cauul existe  encuic  aujuurd'Iii 
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tempt,  quelques  troupes  musulmanes  allèrent  se  placer 
sur  les  derrières  de  i'arme'e  chre'tieQne,  pour  intercep- 
ter ses  communications  par  terre.  En  ce  moment  le  fleuve 
écait  dans  sa  crue;  on  se  hâta  d'ouvrir  les  écluses  et  de 
couper  les  digues  et  les  ponts  situe's  sur  la  rive  qu'occu- 
paient les  chreuens.  En  peu  de  temps,  les  Francs  se  trou- 
yèrentsans  aucune  ressource.  Le  pays  e'tait  inonde';  (a  route 
entre  leur  camp  et  Damiette  était  intercepte'e;  ils  ne  rece- 
yaient  plus  rien  par  le  Nil;  leurs  provisions  s'épuisèrent. 
Alors,  au  rapport  d'Ibn-alatir,  leur  honte  fut  à  son  comble; 
leurs  âmes  s'avilirent,  leurs  cœurs  Rabaissèrent  et  le  diable 
tes  abandonna. 

Prives  de  tout  espoir  de  secours ,  ils  se  disposèrent  à  se  re- 
tirer, et,  mettant  le  Teu  à  leur  camp,  ils  reprirent  le  chemin 
de  Damiette;  mais,  arrive's  à  Baramoun,  ils  se  trouvè- 
rent comme  au  milieu  d'un  déluge;  déjà  le  pays  était  en- 
tièrement submerge.  Dans  le  même  temps,  ils  eurent  a  re- 
poui»ser  les  efTorts  du  sultan,  qui  avait  fait  jeter  un  pont  sur 
l'Aschmoun,  et  les  poursuivait  avec  vigueur.  Vainement  ils 
tachaient  de  se  serrer  les  uns  contre  les  autres;  ils  furent 
attaques  par  devant,  par  derrière,  sur  les  flancs,  sans  pou- 
voir trouver  d'issue  :  pour  surcroit  de  malheur,  une  de  leurs 
galères,  qui  venait  avec  d'autres /^r/iVi  bdtimens  (l)  pour  leur 


la  grmnde  carte  qai  accompagne  la  Description  de  l'Egypte  et  le 
Voyage  de  M.  Rifaad,  qai  i^imprime  en  ce  moment.  II  paraît  que  ce 
canal  te  formait  d*ane  multitude  de  ruÎMeauz ,  et  qu'il  n'e'tait  navi- 
gable qoe  près  de  ton  embouchure;  c*est  ce  qui  fait  que  tous  les 
aatenn  qui  en  ont  parlé ,  ont  eu  soin  d'ajouter  que  le  Nil  ctait  alors 
dana  sa  crue.  Maintenant  on  pourra  inivrc  sans  difficulté  le  récit  de 
cette  croisade  et  de  celle  de  S.  Louis ,  et  lire  avec  plus  de  fruit  Olivier 
Scholasticus ,  qui,  bien  qu'en  généra!  três-ezact,  avait  besoin  d'être 
éciairci  par  les  auteurs  orientaux. 

(0  ^L>^  en  arabe.  Ce  mot,  très-fréquent  dans  les  chroniques 
arabes  du  moyen  ige,  y  nt  toujours  pris  dans  le  sens  de  barques ,  de 
chaloupes,  de  bateaux,  de  canots.  Noua  nous  contenterons  de  citer 
en  preuve  le  passage  d'Aboulfeda,  où  il  rst  dit  que  ic  calif«*  Amin, 
fib  d'Ilaroun-airaschid,  aimait  ii  prendre  sur  le  Ti^re  le  plaisir  de  la 
promenade  dans  des  bateaux  de  ce  genre  construits  en  forme  d'aigle , 
de  lion,  &c.  Voyex  les  Annales  d  AboutftMa,  t.  II,  p.  106;  Tovn 
aussi  à  la  p.  104  ,  et  au  t.  IV,  p.  510.  Cependant  jusqu'ici  on  a  traduit 
ce  mot  par  brûlot,  comme  s'il  dérivait  de  la  racine  &nibe  «^^  ,  qui 
sif  ni&e  brûler.  Ce  mot  ne  paraît  paa  tf  origine  arabe.  ^l 


4l«  BIS 

S|>|>iiricr  <\rs  vivrez,  tunilii 
ils  «li'iuaiiili'rem  la  puix, 
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I'  de»  iHusuitutuia.  Alort 
II  de  rendre  Oaïuiene, 


Dans  ces  ciiTonstances,  au  rapport  de  MaLrici,  pliiMcon 
t'iiiirs  égyptiens,  ainsi  que  les  frères  du  sultun  .Viaient  iTmi» 
di:  n'necordcr  aucun  quartier  aux  clii'e'iiens.  Ils  repre'seaù- 
rcnt  que  les  Francs  étant  infidèles,  on  n'ciait  leaii  k  fini 

Su'en  les  arrêtant  tous  prisonniers,  on  terminait  In  gonre 
'un  seul  coup,  et  l'on  s'emparait  non-seide(n«nt  de  Dw- 
miette,  mais  dé.toutes  les  place»  qu'ils  posse'daient  ent^ore  en 
Syrie;  le  sultan  re'pondit  :  a  Nous  ne  tenons  pas  ici  tous  les 
■  Francs;  quand  nous  exterminerions  tous  ceux  qui  sont 
1  dans  luur  armée ,  nous  ne  serions  pas  pour  cela  moilrts  dt 
oDainiette.Dansl'e'tat  iiù  les  Franes  ont  mis  cette  ville,  nw» 
s  la  prendre  iiu'ù  la  longucr,  et  après  de  aoiD- 
(l).  Dans  i'intci-vallc ,  il  viendrait  de  noip 
e  l'Occident  ;  nous  serions  plus  menaces  qoc 
Js.  Cunside'rez  d'itilleurs  que  cette  "ucri'edure  depuis 
de  tiois  ans ,  et  que  les  peuples  sunt  épuises.  ••  A  ces 
gèrent  de  l'avis  du  sullan  ,  et  il  fut  cpureM 
chrelicns  pourraient  se  retirer;  seulement,  on 
se  donner  niuluellement  des  otages,  jusqu'i 
tion  de  Damictte.  On  était  alors  au  7  de  re'geb  [  98  août^ 
Les  chrétiens  remirent  vingt  otages,  entre  lesqneU  on 
marquait  le  roi  Jean  do  Rrienne  elle  légat  du  pape.  Au  nom- 
bre de  ceux  que  leur  donna  le  sultan,  était  son  fils  Mnlcl- 
saleh ,  sullan  lur-méme  dans  la  suite  ,  et  alors  âge  de  quin» 
ans.  Aussitôt  les  communications  s'c'tablircnt  entre  \vi  deux 
nations.  L'historien  des  patriarches  d'Alexandrie  parle  arrc 
admiration  de  la  manière  noMc  et  ge'ne'reuse  avec  laqiîrlle  le 
sullan  traita  les  chre'tïens:  il  fit  envoyer  à  leur  camp  du  pain, 
des  grenades,  des  melons,  et  permit  aux  gens  du  pavs  uelt* 
fournir  de  tout  abondamment  ;  en  un  mot ,  le  camp  enuenir 
I  l'on   trouvait  It^ 
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ohredeno€  etak  toujours  menacée  paf  i'ioondation ,  le.galtan 
fit  jeter  un  pont  sur  le  Nii,  et  elle  se  retira  par  la  rhre  occi- 
dentale ;  ceux  qui  aimèrent  mieux  aller  par  eau  furent  refus 
inr  des  navires  qui  descendirent  le  fleuve.  Un  des  frères  du 
loltmn  e'iait  avec  eux ,  char£[c  de  les  pourvoir  de  tout  On  eut 
aussi  les  plus  grands  égaras  pour  les  otages  chre'tîens  ;  lors- 
que le  sultan  leur  donna  audience,  les  princes  êes  frères  et 
les  officiers  de  sa  maison  se  tinrent  debout  par  respect.  L'an- 
teor  ajoute  que  cette  cérémonie  dut  en  imposer  beaucoup  aux 
durctiens. 

Le  roi  sur^tout  fut  comble  de  marques  de  politesse.  Aussi, 
dit  Fauteur ,  il  s'établit  désormais  entre  lui  et  le  sultan  une 
liaison  sincère  et  durable;  tant  qu'ils  vécurent,  ils  ne  oea- 
lerent  de  s'envoyer  des  presens  et  d'entretenir  un  commerce 
famitié. 

Dès  que  Damiette  eut  été'  rendue  aux  musulmans,  les  ota* 
^es  de  part  et  d'autre  furent  mis  en  liberté.  On  convint  en* 
mite  d'une  trêve  de  huit  ans,  et  il  fut  décidé  qu'on  se  ren ver* 
rait  mutuellement  les  prisonniers.  Au  nombre  des  prison- 
BÎers  chrétiens,  il  y  en  avait  dont  la  ciqptivité  durait  depuis 
le  règne  de  Saladin,  c'est^niire,  depuis  plus  de  trente  ans; 
tous  furent  mis  en  liberté.  Le  traité  fut  juré  par  le  sultan , 
linsi  que  par  ses  frères  et  tous  ceux  d'entre  les  émirs  qui 
itaîent  seigneurs  de  fiefs.  Les  chefs  de  l'armée  chrétienne 
urèrent  aussi. 

Telle  fut  l'issue  de  cette  crobade,^  qui  semblait  menacer 
ootes  les  puissances  musulmanes  d'Egypte  et  de  Syrie.  Les 
mteurs  arabes  contemporains  n'ont  pu  dissimuler  leur  joie 
le  cet  événement.  «  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  admirable ,  eut  à 
:e  sujet  Ibn-alatir ,  c'est  qu'a  peine  les  musulmans  eurent  pris 
possession  de  Damiette,  il  arriva  aux  chrétiens  de  nouveaux 
recours  d'Occident  (l).  Si  ces  renforts,  ajoutc-t-il,  étaient 
renus  plus  tôt,  nul  doute  que  les  Francs  n'eussent  cherché  à 
(e  défendre  dans  Damiette.  Ainsi  s'accomplit  la  volonté  de 
Dieu.  La  ville  était  aussi  bien  située  que  possible;  les  Francs 
r  avaient  ajouté  de  nouvelles  fortifications  ;  en  un  mot,  elle 


(l)  L*hiftoricii  des  patriarches  (TAIexandrie  dit  que  cen  M*coan 
-onsivCaicnt  dani  quarantc-rinq  pHlêrr»  inroyrv^  par  rcmprrrar 
'r^dérir  II ,  lesquelles ,  apprenant  ce  qui  ^tait  arriv(«,  remirent  anssi- 
fit  à  la  voile.  Les  auteurB  latins  ont  parle  de  ce*  galères. 
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rût  pu   pas.^cr  pour  imprenable.  Les  musulmans  sVtakni 

d'atioril  résignes,  potir  y  rentrer,  à  ce'tici-  (ouïes  les  tiIIh 

chrclicnnes  de  Palestine  et  de  Phe'oicie  conquises  pur  S^ 

din,  cl  cependant  ils 

en  coûtât  le  motndi;p  sacrifice. 

vicluirc  au-dessus  de  leurs  espérances.  Loaanges  ù  Dieu,  qui 

vînt  on  secours  de  l'islamisme  dans  ces  temps  d'infortoiiï. 

L^.i  Francs  avaient  occupe  Damietle   pendant  Tingl-daii 

mois  et  quelques  jours,  n 

L'historien  des  patriarches  d'Alexandrie  cite  une  eircon» 
sinncc  qui  sert  à  jeter  du  jour  sur  la  malheureuse  siluadun 
de  l'arme'e  clire'lienne.  Nous  allons  re'pe'ter  ce  qu'il  dît;  on 
verra  que  son  re'cK  est  conforme  à  ce  qu'ont  raconte'  quel- 
ques-uns des  écrivains  latins  du  temps. 

L'historien  des  patriarches  d'Alexandrie,  après  avoir  v» 
guement  accuse'  les  chefs  de  trahison ,  finit  par  rejeter  tnntc 
la  faute  sur  le  le'gai  du  pape  (1),  qui  avait  pre'tendu  conduirr 
celte  guerre,  et  s'esprîme  ainsi  :  «  Après  la  prise  de  Damiettc 
pat  les  Francs,  le  roi  proposa  de  s'arrêter  dans  cette  ville, 
en  atiendant  les  jiecours  qui  devaient  venir  d'Occident. 
B  Attendons,  dil-H  au  légat,  les  renforts  que  notu  a  protuii 
1  l'empereur  d'Allemagne;  jusquc-là,  dussions-nous  rester  iri 

■  mille  ans,  nous  ne  devons  pas  nous  presser.  Que  risquorif- 
1  nous?  Quaud  l'ennemî  viendrait  nous  attaquer  en  aussi 
n  grand  nombre  que  les  sables  de  la  mer,  nous  n'avons  rien 
1  ù  craindre.  D'ailleurs,  nos  ennemis  n'ont-iis  pas  leurs  que- 
>>  relies  particulières ,  leurs  intérêts  personnels?  Le  plus  long* 
«  temps  qu'ils  pussent  tenir  devant  nos  remparts  ,  ce  serait 
«  deii.K  ou  trois  mois;  ils  ne  pourraient  mettre  à  lin  aucunr 

■  de  leurs  re'solutions ,  et  ils  se  relirei-uient  aussi  peu  aYanccs 
«qu'auparavant.  Pendant  ce  temps,  nous  aurons  pris  de 
■1  nouvelles  forces;  nos  desseins  seront  mieux  concertes,  ei 
1  l'ennemi  sera  faible  et  sans  courage.  Croyez-moi ,  ne  neo» 
»  pressons  pas.  Quand  nous  mettrions  vingt  ans  à  la  conqufte 
X  de  l'Égjpie,  ce  ne  serait  pas  trop,  n  A  ces  mots ,  le  IcgU 
ne  put  retenir  sa  colèru  et  accusa  fe  roi  de  tralii' 
roi  reprit  :  n  Eh  bien  !  je  vous  suivrai  ;  e 
"  lonlede  Dieu,  je  m'y  résigne,  ■  On  se  n 
Quand  on  fut  arrive  ù  Scharmesafa ,  li 
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M  Croyet-moi  ;  arrâcons-nouj  Ici  pendant  une  année,  afin  de 
»  donner  aux  flottes  d'Occident  le  temps  d'arriver.  En  atten- 
f  danty  nous  nous  entourerons  de  bons  retranchemens  ; 
9  nous  ensemencerons  les  terres  des  environs,  et  nous  nous 
9  préparerons  a  une  attaque  vigoureuse.  La  multitude  qu'on 
9  m  rassemblée  contre  nous  se  oispersera.  En  deux  jours  nous 
«  serons  maîtres  du  Caire,  n  Mais  le  légat  cria  encore  à  la 
trahison.  «  Quanta  moi,  ajouta-t-il ,  je  veux  être  d'ici  à  quel- 
•  ques Jours  maître  du  Caire,  n  On  se  remit  donc  en  route. 
Arrive  à  Baramoun ,  en  face  de  l'embouchure  du  canal  de 
Méhallé ,  à  l'eridroit  où  déjà  quelques  barques  musulmanes 
s'étaient  postées  pour  inquiéter  les  navires  chrétiens ,  le  roi 
dit  au  légat  :  «  Si  vous  m  en  croyiez ,  avant  d'aller  plut  loin , 
»  nous  détacherions  quelques-unes  de  nos  galères  pour  don- 
m  ner  la  chasse  à  ces  brigands.  La  navigation  du  Nil  devien- 
»  drait  tranquille  et  nous  serions  en  sûreté.  •  Or ,  au  nombre 
des  galères  dont  parlait  le  roi,  était  celle  du  légat,  vaisseau 
colossal  avec  lequel  ce  prélat  était  venu  à  cette  expédition  (1)  ; 
le  légat  irrité  repondit  :  a  Par  ma  foi,  ma  galère  ne  s'arré- 
m  fera  qu'en  face  du  Caire  (S).  «  *Eh  bien  !  répartit  le  roi, 
m  menez-moi  où  vous  voudrez  ;  vous  verrez  ce  qui  arrivera.  • 
Et  il  arriva  que  Parmée  chrétienne ,  pour  avoir  refusé  des 
conditions  très-avantageuses',  se  mit  dans  une  situation  dé- 
sespérée, et  put  à  peine  se  retirer  la  vie  sauve. 


5  LXXVU. 
Effet  de  cette  croisade  en  Orient. 

Suite  de  l'année  618  [1221].  Les  auteurs  arabes  s'ac- 
cordent a  dire  que  l'issue  de  cette  guerre  causa  une  joie 
générale  chez  les  musulmans.  Plus  leur  crainte  avait  été 
grande,  plus  leur  joie  dut  Tétre  aussi.  Le  jour  de  la  rentrée 
du  sultan  dans  Damiette  fut  comme  un  jour  de  fête  ;  son  en- 
trée aa  Caire  eut  l'air  d'un  triomphe;  clepuis  long-temps 


.  * 


(i)  Les  auteurs  latins  ont  parlé  de  cette  galère,  qail«  comparent 
à  une  citadelle. 

(î)  Ou  pluf  ïitlëraîcment,  Je  ne  cmierat  Us  crvix  qui  dominent  le 
met  dr  ma  galère  qu'en  face  du  Caire. 

ÎT.. 
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n'avait  pus  vu  mie  pompe  pareille  ;  li;  Cuire  et  le  vieui  C 
furent  illumines;  les  rues  se  tapissèrent  d'e'tofics  n 
qucs.  Le  sultan  s'avança  au  milieu  d'une  foule  inira 
au  bruit  des  instrumens  de  musique;  toute  la  populatiw 
était  accourue  à  ce  spectacle  (1). 

Vers  le  même  lemps,  le  sultan  fit  avec  ses  frèrt«  et  te 
courtisans  une  partie  de  plaisir;  c'e'tait  en  re' jouissance  dfi 
succès  prece'dens.  Nous  citerons  à  ce  sujet  le  re'cil  de  M»- 
krizi  ;  on  y  verra  quel  e'iait  alors  l'esprit  des  musulmans,  Icui  - 
ojnusemens,  leurs  mccurs  particulières.  Mais  d'abord,  pour 
entendre  ce  qu'on  va  lire,  il  faut  savoir  que  le  suluui  s'appe- 
lait Maick-kamel  Mohamnieil  ;  ses  deux  frères,  le  prinrc  de 
Damas  cl  celui  de  KtiJUtli  dans  la  Grande- Arnie'nic,AU]elt' 
moodain  Issa  cl  Malek-aschrof  Moussa.  Or,  les  noms  ic 
Mohammed ,  Issa  et  Moussa  sont  les  mêmes  que  ceux  de  lU 
tiomet,JcsusetMoïse;la  diflerence,  du  mutns  pour  les  deui 
derniers,  n'est  que  dans  la  manière  de  les  e'crire,  laquelle 
est  particulière  aux  mahome'tans.  U  faut  encore  observer 
qu'en  Orient,  la  religion  e'tanl,  sur  certains  points,  beau- 
coup moins  rigide  que  cliez  nous,  il  est  à-peu-près  permis 
à  chacun  de  posse'der  la  femme  qu'il  veut  ;  on  recherahr 
sur-tout  celles  qui  excellent  dans  la  danse,  le  citant,  U 
musique  et  l'improvisation  des  vers.  Cela  connu  ,  ou  ne 
sera  plus  étonne  que  cliacun  des  trois  princes  eût  sa  niai- 
tresse  (s). 

Mskrizi  rapporte  que,  dans  cette  partie  de  plaisir,  Ascbraf, 
autrement  appelé  Moussa,  dit  ii  sa  maîtresse,  appelée  la 
dame  Kukr,  de  chanter  quelque  chose  de  nouveau  ;  ce  qa'cO^^ 
fit  en  s'HCcompagnant  sur  sou  luth.  Voici  le  distique  qu'oïl 


(1}  H  en  à  regretter  (|Uc  les  auteurs  oricniaui  D'aienidoaiK'tacDti 
détail  p(  Il  a  panicu[ii:r  sur  rcs  sarica  de  Uks;  on  Hurail  pu  les  con- 
pu-er-à  ce  t|ui  se  passe  d'inalogue  cbcï  nous.  Le  in^nie  lilcu»  >c 
fait  remarquer  il  toutes  Ira  ëpoqucK  des  croiBEdes  :  on  D*eD  doit  pu 
érreBurpria;  les^crÏTarna  nationiuic  croient  inutile  d'insister  raràn 
eboseï  i|ui  sont  k  la  portée  de  (ont  le  monde.  Pour  avoir  aue  iàvt  di 
ces  r^les,  que  les  Arabes  appellent  siai,  c'isl-â-dire  dtcoTWioii,  il  faul 
recourir  aux  ^trangerB.  \oyet  ci-devanl,  p.  9!3. 

(ï)  On  peut  d'arilear»  conaiiller  notre  ouvrage  înr  les  Jtfani 
arabes,  persans  tt  lurcs  du  rakincl  de  M.  le  Hue  lie  Blacwi, 
p.  *3*  et  luiv.  j  nous  y  nvans  donne  tous  le*  détail»  qn'o, 
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improTÎMi  et  mit  en  musique;  il  e'tait  analogue  à  la  ciccan- 
•tance: 

•  Comme  le  Pharaon  d'Acre  (  le  ^roi  de  Jérusalem  ) ,  em- 
«  porte  par  sa  folie ,  s'avançait  en  Egypte  et  se  préparait  à 
m  faire  le  mal  sur  la  terre , 

•  Moïse  (  Moussa)  ett  Tenu  à  lui ,  et ,  de  la  rerge  qu'il  tenait 
1»  à  la  main ,  il  l'a  englouti  dans  les  flots  avec  ses  soldats ,  les 
n  uns  sur  les  autres,  n 

Par  ces  vers,  la  dame  Fakr  faisait  allusion  à  Fetat  où  se 
trçuva  l'armée  de  Pharaon  lorsqu'elle  fut  submergée  dans 
la  Mer  Rouge,  et  désignait  aussi  I  état  de  l'armée  chrétienne, 

Îui  courut  un  moment  le  même  danger  (l).  L'allusion  était 
'autant  plus  délicate,  que  la  dame  Fakr  semblait  attribuer 
à  Aschraf  seul  tout  l'honneur  de  ce  triomphe.  Aussi  Asckraf, 
ne  pouvant  contenir  sa  joie,  frappa  des  mains  et  dit  à  sa  mai- 
tresse  de  recommencer.  Mais  le  sultan  fut  piqué  du  sens 
de  ces  paroles;  il  ordonna  à  la  dame  Fakr  de  se  taire,  et  se 
tournant  vers  la  sienne,  il  lui  dit  :  u  Allons,  chante-nous 
n  aussi  quelque  chose,  n  Aussitôt  celle-ci  prit  son  luth  et 
chanta  ces  vers  : 

«  Accourez,  nations  infidèles;  venez  voir  ce  qui  se  passe 
V  ici  d'inoui. 

f»  Eh  !  serviteurs  de  Jésus ,  |e  vous  prends  à  témoin  ! 
9  Jésus  et  son  peuple ,  et  Moifse  avec  eux ,  combattent  pour 
n  Mahomet,  n 

Ce  distique  restituait  au  sultan,  désigné  ici  par  son  nom 
de  Mahomet ,  l'honneur  des  succès  qu'on  venait  de  rempor- 
ter, et  %e&  deux  frères.  Moussa  et  Issa ,  n'étaient  plus  présen- 
tés que  comme  ses  auxiliaires  et  ses  subordonnes.  Le  sultan 
fut  si  joyeux  de  ces  vers ,  qu'il  Gt  présent  de  cinq  cents  pièces 


(l)  II  est  singulier  qae  Voftaire ,  qoi  atsarëment  n*aTmit  pas  lu  les 
«ateon  arabet ,  tt  qai ,  dans  ce  qa*il  dit  de  TOrient ,  a  commis  qoel- 
qoet  erreurs  grares,  se  soit  pre'cisëment  rcncontnf  ici  arec  Makriai. 
Voici  comment  il  s'exprime  dans  son  Bêsaisur  les  mœurs,  cb.  LVii  : 
•  Les  chrtftiens  furent  engagés  dans  deux  bras  du  Nil ,  prifcisémcnt 
ao  temps  où  ce  fleure»  qui  nourrit  et  défend  l'Egypte  ,  commençait  à 
se  déborder  ;  le  sultan  ,  par  des  écluses .  inonda  leur  camp  :  d*uD  c6té 
il  brûla  leurs  vaisseaux ,  de  Tautrc  cô(é  le  Nil  croissait  et  menaçait 
dfengloutir  leur  armée  ;  elle  se  trouvait  dans  fétat  où  Ton  peint  les 
Egyptiens  de  Pharaon  quand  ils  virent  la  mer  prèle  à  retomber  sur 
eux.  > 
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4for.k  M  nuattreise;  il  donna  la  même  aomma  i cette  db m 
frer».  Ensuite  le  cadi  de  Gaza,  qui  était  anaai  de  ie  filte,ct 
que  Makrizi  appelle  un  homme  spiritaél,  ae  letra  et  dit  (1)  : 

m  Le  Dieu  des  créatures  Tient  de  nous  aoccniler  une  vie- 
9  toire  insigne ,  éclatante ,  des  grâces  el  une  gloore  nouTeUe. 

•  La  face  du  temps  s*est  déridée  pour  prendre  un  air  de 

•  jubilation  ;  le  visage  de  Fimpiéte  s'est  obseuroi  et  a  pris  âne 
J9  couleur  sombre. 

•m  Tandis  que  la  vaste  mer  (la  Méditerranée)  rfaiançait 
J9  vers  nous  arec  ses  enfans  coupables  (les  chrétieiis  ^Oeci- 
9'dent),  et  qu'dle  vomissait  leurs  vaisseaux  sur  bos  cèles  ; 

9  Lés  difans  de  Tislamisme  ont  aiguisé  et  fait  luire  leur 
»  courage  de  l'éclat  d'une  épée  nue. 

9  En  un  moment  I  vous  n'auriex  plus  vu  que  membres  et 
»  cadavres  étendus  par  terre,  ou  captifs  dana  les  fers. 

•  A  ce  spectacle ,  la  nature  a  jeie  un  cri  de  dcralenr ,  et  la 
»  terre  a  retenti  de  ce  vers,  qui  sera  entenda  d'un  bout  do 

•  monde  à  Fautre  : 

9  Eh  /  serviteurs  de  Jésus ,  je  vous  prends  à  titÊunn  ; 


bj -I  JJJU  (JjAi\  *»j  ^\j 

ïl_«JJt  *UL  'tS  j4i\  ji,  Uj 
\o ij .  ow£=.L»aL  ^fj 

bj ^  |>L-„  41  J-.  LT  XH- 


DBS  CBOISiUDBS.  4i3 

9  Jésus  et  son  peuple,  et  Moïse  avec  eux,  combattent  pour 
«  Mahomet  (l).  n 

Les  poètes  n'oublièrent  pas  une  si  belle  occasion  de  se  dis- 
tinguer; Makrizi  en  cite  plusieurs  dont  la  verve  s'anima  a  de 
si  grands  evenemens.  Nous  rapporterons  d'après  lui  le  frag- 
ment suivant,  qui  appartenait  à  un  Syrien  appelé  Scherf- 
eddin  (9) ,  et  qui  donnera  une  idée  du  goût  de  cette  époque  : 

m  Demandez  de  nos  nouvelles  au  dos  de  nos  chevaux , 
n  suppose  que  nos  grandes  actions  soient  ignorées  de  vous; 
n  demandez  à  nos  piques  et  à  nos  lances, 

n  Au  jour  où  nous  nous  mesurâmes  avec  une  multitude 
9  immense  de  Francs  sous  les  murs  de  Damiette  (3). 

n  Ils  s'étaient  re'unis  sous  le  même  drapeau ,  la  même  re- 
•>  ligion,  le  même  dessein,  la  mâme  volonté,  quoique  étant 
n  d'un  âge  diiFereBt. 

•  Ils  s'étaient  donne'  rendez-vous  ici  pour  le  triomphe  de  la 
n  croix,  s'avançant  par  bandes,  comme  si  les  flots  cle  la  mer 
n  leur  avaient  servi  de  monture. 

9  Tel  était  leur  aveuglement,  qu'ils  s'e'taient  flattés  de  nous 
n  subjuguer.  Ils  s'avancèrent  en  toute  hâte  pour  nous  corn- 
«  battre,  et  nous  nous  avançâmes. 


(i)  M.  Hamaker,  confoDdant  la  partie  de  plaisir  où  ces  rert  furent 
coraposcfs ,  avec  Taadienee  solennelle  que  le  sultan  donna  an  roi  de 
Je'rusalem  et  aux  otages  chn'ticns,  a  cm  qac  cesrers  forent  récités 
en  présence  même  du  roi;  d'où  il  conclut  que  les  chrétiens  durent 
être  bien  mortifiés.  Mais  d'abord  Makriii  ne  dit  rien  de  semblable. 
D'ailleurs,  le  caractère  de  douceur  bien  connu  du  sultan  prouve  qu'il 
était  incapable  d'insulter  ainsi  au  malheur.  Enfin ,  ce  qui  lève  toute 
incertitude ,  c'est  que  les  chrétiens  louèrent  an  contraire  le  prince 
d'avoir,  par  un  édit  terrible,  défendu  k  ses  sujets  de  se  moquer 
d'eux,  de  leur  faire  des  reproches  et  de  lever  devant  eux  la  tête  en 
signe  de  dérision.  Voyez  ce  fait  cnrieox  et  beaucoup  d'antres  anar 
lignes  dans  Olivier  Scholasticns. 

(l)  Ce  Scherf-eddin  s'était  fait  connaître  jusque-là  par  son  esprit 
mordant  et  satirique;  il  avait  composé  un  petit  poème  intitulé  3/a- 
nière  de  faire  tomber  les  réputations ,  et  où  il  n'y  avait  pas  de  per- 
sonne considérable  de  son  temps  qui  ne  fût  maltraitée.  Aussi,  Sala- 
din  ,  tant  qu'il  vécut ,  le  tint  loin  de  ses  états.  On  fera  bien  de  lire  la 
notice  qo'Aboulfcda  a  consacrée  k  ce  poète  ,  Annales  moslemici , 
t.  IV,  p.  416. 

(3)  On  lit  dans  foriginai ,  une  multitude  de  Grecs.  Voyez ,  sur  cette 
expression  ,  ci-devant,  p.  14. 
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'  •  AnaâlAlL  les  poioles  de  nos  hnces  eommtûoènsMt  i  ki 
•  poursniTre,  et  Uentdt  ils  furent  obliges  de  rcoonrir  à  wnm 
9  éontre  notre  propre  forie. 

9  Ce  n'est  pas  qu'ik  n'eussent  fait  preuve  d^ne  bde 
j»  tanoe ,  et  qu'ils  n'eussent  long-temps  résisté  ;  mais  la  i 
»  tance  ne  les  garantit  pas  contre  le  bout  de  nos  lances, ^ct 
9  ne  leur  servit  de  rien. 

9  La  mort  se  montra  à  eux  toute  rouge  (l).  Ils  Bons  tenfi- 
9  rent  aussitôt  les  bras ,  et  nous  leur  fîmes  grace. 

•  Chez  nous,  la  bienfaisance  est  une  vertu  de  fiuiiik; 
9  nous  nous  la  transmettons  des  pères  aux  enfiuos. 

9  Ils  étaient  des  lions  au  combat  ;  et  sans  les  eSbrta  de  nos 
9  armes,  on  ne  serait  jamais  parvenu  à  les  charger  de  dni- 
9  nés  ;  ib  n'auraient  jamais  connu  la  prison. 

•  Aussi  combien  de  fois  ils  nous  obligèrent  i  supporter 
9  l'ardeur  brûlante  des  jours  d'été  !  combien  de  fois  fls  neoi 
9  exposèrent  aux  glaces  des  jours  dliiver! 

9  Mais  telle  est  la  nature  des  succès  de  ce  monde,  que  si 
9  au  milieu  de  leurs  douceurs  on  rencontre  la  misère ,  sn 
9  milieu  de  leurs  amertumes  on  trouve  quelquefois  le  plaisir. 

n  Nous  avions  li  notre  tête  un  descendant  d'Ajoub ,  dont  le 
n  courage  ne  peut  rester  oisif  à  l'ombre  des  cités  ; 

9  Un  prince  d'une  rare  noblesse  d'extraction ,  d'un  hon- 
n  neur  sans  tache,  d'une  éclatante  bravoure,  d'un  visage 
9  gracieux,  d'une  beauté  et  d'une  bonté  au-dessus  de  tout 
9  éloge. 

9  II  se  rendit  vers  Damiette  avec  la  multitude  de  ses  bra- 
9  ves,  mettant  son  plus  précieux  butin  dans  une  belle  re- 
9  nommée. 

9  A  l'aide  de  son  epée,  il  fonda  de  glorieux  monumens, 
9  qui  auront  une  durée  éternelle,  qui  tueront  le  temps  et  n'en 
9  seront  pas  tue's. 

9  Voilà  qu'à  présent  nos  épées  et  les  têtes  de  nos  ennemis 
9  ont  appris  à  se  rencontrer.  S'ils  reviennent,  nous  revien- 
9  drons. 

9  Nous  leur  avons  pour  ainsi  dire  donné  une  nouvelle  vie; 
9  c'est  comme  si  nous  les  avions  soumis  au  joug. 


(l)  Consultez,  sur  ceUe  expression,  r<^dition  de  Hariri  par  M.  Sil- 
YCitre  de  Sacy,  p.  i s 8,  et  les  Annales  d*AboaIféda,  t.  V,  p.  36»  et 

SUIT. 
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j»  8%  eussent  triomphe'  de  nous,  Ib  auraient  verse  notre 
9  sanff;  noos  avons  triomphé  d'eux  |  et  nous  les  avons  épar- 
9  gnes.  M 

Tel  est  le  morceau  que  cite  Makrizî.  Il  j  eut  encore  des 
pièces  de  vers  adressées  aux  frères  du  sultan  et  à  tous  ceux 
qui  avaient  pris  part  aux  succès  de  cette  guerre.  Makrizi 
rapporte  les  trois  vers  suivans,  composés  en  l'honneur  de 
Maick-aschraf  (1): 

«r  J'en  jure  par  les  vallées  de  la  Mecque  et  par  la  multitude 
»  des  pèlerins  qui  y  font  la  prière  ; 

m  Si  Moussa  n'était  venu  au  secours  de  Mahomet,  Tévéque 
9  serait  monté  en  chaire  à  la  place  du  katib  (  prédicateur  mu- 
B  sulman). 

V  Sans  lui ,  la  croix  et  ses  disciples  n'auraient  pas  essuyé 
m  un  échec  si  honteux  à  Damiette ,  et  l'AIcoran  n'j  aurait  pas 
9  repris  son  éclat  » 

Ainsi  se  termina  cette  croisade,  qui  semblait  devoir 
changer  la  face  de  l'Orient  Les  colonies  chrétiennes  retom- 
bèrent dans  leur  première  faiblesse,  et  l'on  vit  renaître  les 
mêmes  troubles  qu'auparavant  Les  auteurs  musulmans  et 
chrétiens  ne  nous  apprennent  presque  rien  sur  ce  qui  se 
passa  les  années  suivantes  dans  ta  Palestine.  Il  paraît  que  ce 
pays  ne  vit  aucun  événement  important,  et  que  tout  se  borna 
â  de  petites  querelles. 

Ce  n'est  qu'à  l'année  699  de  l'hégire  [1995  de  J.  C]  qu'il 
est  question  d'une  guerre  entre  le  prince  d'Antioche  et  les 
chrétiens  de  la  Petite- Arménie.  Le  dernier  roi  de  la  Petite- 
Arménie  n'ayant  laissé  qu'une  fille ,  les  grands  du  pays  Ta- 
vaient  mariée  au  fils  du  prince  d'Antioche  :  ce  jeune  prince 
était  venu  s'établir  en  Arménie,  et  avait  pris  les  rênes  du 

Souvernement  Cette  contrée ,  suivant  la  chronique  syriaque 
'Aboulfarage,  était  alors  régie  d'après  le  gouvernement  féo- 
dal d'Europe  :  un  connétable  y  avait  le  commandement  des 
troupes  ;  des  barons  y  possédaient  d'immenses  propriétés  et 
avaient  part  à  l'autorité  souveraine.  Le  fils  du  prince  d'An- 


(I)  c^jil  ^1  ^  .tj*  ^j   ^iL-iî«iii  U:  CJ 
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tioclie  ayant  essaye  d'abaisser  les  grands  de  Télai»  et  d'âeicr 
sur  leurs  ruines  des  chrétiens  qu^  avait  amenés  ^AAlioAe, 
il  y  eut  un  soulèvement  gênerai  ;  les  barons  prirent  lessr- 
mesy  et,  enlevant  de  nuit  le  |eune  prince  d'entre  les  bras  de 
sa  femme,  ils  le  mirent  en  prison. 

A  cette  nouvelle,  suivant  Ibn-alatir,  le  pèfe  dn  jeaae 
prince  envoya  un  députe  aux  barons  pour  demander  ia  li- 
berté de  son  fib.  Sur  leur  refus ,  il  s'adressa  an  pape  |  et  set 
licita  la  permission  d'envahir  la  Petite-Arménie.  Le  pape  ij 
refusa,  disant  qu'il  était  honteux  pour  des  chrétiena  de  se 
fiûre  ta  guerre;  maiH  le  prince  d'Antioche,  n^obtenant  pu 
satisfaction,  leva  une  armée;  et  s'alliant  avec  le  prince  nm- 
sulman  dTcone  et  de  Malatia,  il  entra  dans  fa  Petite-Anit- 
nie,  et  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Les  templiers  et  les  hospitth 
liers  avaient  refusé  de  prendre  part  à  cette  querelle.  Le  pape 
fut  si  mécontent  du  prince ,  qu'il  rexcommonîa.  Les  tempios 


qui  robligeait,  les  jours  de  fête,  de  sortir  de  la  ville  pour  ne 
pas  troubler  les  prières  des  églises  ;  la  fâte  passée ,  il  rentrait 
et  les  églises  se  refermaient.  Cependant,  comme  le  prince  ré- 
clamait toujours  la  liberté  de  son  fils,  le  pape  écrivit  aux 
Arméniens  pour  les  ramener  ù  la  raison  :  sur  leur  refus,  il 
permit  au  prince  d'Antioche  de  se  faire  justice  par  les  armes. 
Les  Arméniens,  vivement  pressés,  implorèrent  l'appui  des 
musulmans  de  fa  principauté  d'AIcp. 

A  la  fin,  suivant  Aboulfaroge,  les  Arméniens  consenti- 
rent à  renvoyer  leur  prisonnier;  mais  il  était  si  accablé  des 
mauvais  traitemens  qu'il  avait  reçus,  qu'il  mourut  peu  de 
temps  après,  empoisonné,  à  ce  qu'on  dit. 


S  LXXVIII. 

Croisade  de  rempereor  Fre'dëric  II. 

La  croisade  de  l'empereur  Frédéric  II  étonna  tellemeut 
SCS  contemporains  et  présente  un  caractère  si  particulier, 
qu'on  sera  curieux  de  savoir  ce  qu'en  disent  les  auteui-s  ara- 
bes. Rien  de  plus  intéressant  que  la  comparaison  de  leur  ré- 
cit avec  celui  des  écrivains  occidentaux.  Parmi  ceux  que 
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nous  citerons,  il  en  est  qui  auront  vu  Frédéric  lui-même,  ou 
qnrfturont  pu  consulter  des  témoins  oculaires. 

La  première  origine  de  l'ezpe'dition  de  Fre'deVic  est  ainsi 
racontée  par  Ibn-alatir  et  les  auteurs  qui  Font  copie'.  Une 
violente  querelle  s'était  élevée  entre  Malek-kamel,  sultan 
d'Egypte,  et  son  frère  Malek-moadam,  prince  de  Damas. 
Celui-ci,  se  voyant  menace',  sollicita  l'appui  de  Gelal-eddin 
Mankberni,  sultan  du  Kharism,  qui,  depuis  quelques  an^^ 
nées,  avait  envahi  la  Géorgie ,  la  Grande-Arrae'nie  et  le  nord 
de  la  Syrie.  A  cette  nouvelle,  le  sultan  épouvante  s'adressa 
â  fempereur  Fre'deVic  II. 

Makrizi  rapporte  qu'il  existait  de'ja  de  secrètes  liaisons  en- 
tre le  sultan  et  l'empereur.  Fréde'ric,  ajoute-t-il,  résidait 
alors  en  Sicile.  Le  sultan ,  pour  obtenir  son  appui ,  promit 
de  s'unir  d'inte'rét  avec  lui,  et  ils  convinrent  d attaquer  de 
concert  le  prince  de  Damas.  Je'rusalem  et  la  Palestine ,  qui 
appartenaient  alors  au  souverain  de  Damas ,  devaient ,  après 
on  on  en  aurait  fait  la  conquête,  être  remises  à  l'empereur. 


3 


n  députe  de  Fre'de'ric  e'tant  venu  se  pre'senter  au  sultan ,  le 
prince  le  de'fraya  sur  toute  la  route ,  depuis  Alexandrie  jus- 
a'au  Caire,  et  le  combla  d'honneurs.  Le  députe'  e'tait  charge 
e  riches  presens ,  et  le  sultan  lui  en  remit  d'autres  en  re- 
tour (l).  Le  de'pute'  avait  ordre  d'annoncer  là  prochaine  arri- 
ye'ede  l'empereur.  Le  sultan, pour  presser  son  de'part,  lui 
eoToya  l'e'mir  Fakr-eddin ,  fils  du  schéik  Sadr-eddin ,  homme 
babife  dans  la  paix  et  dans  la  guerre,  la  plume  à  la  main 
comme  au  milieu  de  l'action  (9). 

Suivant  Aboulfe'da,  cet  émir  mit  tout-à-fait  l'empereur 
dans  les  inte'rêts  de  son  maître,  et  il  fut  convenu  que  l'on 
tournerait  ses  efforts  contre  le  prince  de  Damas. 

An  625  de  f hégire  [1228  de  J.  C,].  Cette  anne'e,  selon 
Ibn-alatir,  on  commença  à  voir  arriver  en  Palestine  les  troupes 
de  l'empereur;  mais  au  moment  où  la  guerre  allait  commen- 
cer, le  prince  de  Damas,  contre  qui  ces  pre'paratifs  étaient 
dirige's,  mourut,  ne  laissant  qu'un  fils  jeune  et  sans  expc^- 
rience.  Ce  prince  s'appelait  Malek-nasser  Daoud  ou  David. 


(l)  Suivant  rhistorien  arabe  des  patriarches  (fAlezandrie ,  les 
préaens  de  Tempereur  consiitaienC  en  chevaux ,  étofTes ,  objets  de 
fonte  ,  oiseaux  de  proie  ;  ceux  du  sultan  consistaient  en  productions 
curieuses  de  Tliide  ,  de  TArabie  et  d*autres  pays. 

(ï)  Voyci  le»  Annale*  d'Aboulfeda,  t.  IV,  p.  430 
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Le  sultan  crut  l'occasion  favorable  pour  ï'rmp&rcr,  sant  coup 
fërir,  lie  la  principauté  de  Damas  et  la  rvunïr  â  l'EgTpte. 
Le  jeune  prince,  hors  d'e'tat  de  résister,  eut  recours  à  Mn 
oncle  Malek-aschral',  prince  de  Klie'lalh  dans  U  Grandc-Ai 
menie.  Aschraf  e'tait  frère  du  sultan  d'Egypte;  mais  Ucrnirn 
de  voir  les  clire'tiena  devenir  maîtres  du  pays  lui  fit  vmbi.i.^ 
aer  les  inie'râls  de  son  neveu,  et  il  accourut  à  son  sccniifi 
avec  toutes  ses  forces. 

Le  «ultan  enleva  d'abord  sur  le  prince  de  Damas  JcroM- 
lem  et  les  places  voisines  ;  ensuite ,  feignant  d'être  effrore  •!* 
l'audace  toujours  croissante  des  Francs  de  la  Palestine,  qui, 
enhardis  par  les  secours  qu'ils  recevaient  successiTcmciii 
d'Occident,  commençnient  à  pi-endre  un  aspect  menacBDiei 
ù  rtdever  leurs  forteresses  abattues,  il  e'crivit  ù  son  frère 
paroles  :  a  C'est  pour  conibaltrc  les  chre'tiens  que  j'e'tus 
"  ici  :  le  pays  e'taît  sans  défense  ;  les  Francs  venaient  de 
"  âidon ,  dont  nous  avions  rase'  les  murailles.  Vous  siveii 
n  notre  oncle  âaladin,  en  prenant  Jerusale 
»  un  nom  ù  jamais  illustre.  Si  les  Francs  avai 
a  sainte,  c'eut  cte  un  éternel  de'shonneur  pour  nous 
e  mémoire  eût  ele'  pour  toujours  flétrie  clie^  nos  di 
■>  Devenus  indignes  de  la  renommée  acquise  pur  notre  ondf, 
1  de  quelle  estime  aurions-nous  joui  devant  Dieu  et  devant 
n  les  hommes?  Les  Francs  ne  se  seraient  pas  conteute«  de  cr 
1  Qu'ils  ont  pris;  ils  auraient  voulu  avoir  autre  chose.  Ccjkii- 
n  aant,  puisque  vous  êtes  venu  ici,  ma  pre'sence  est  deveiiiir 
n  inutile.  Je  vais  m'en  retourner  en  Egypte;  ce  sera  ù  vous  J<' 
■>  de'fendre  la  Syrie.  Ce  n'est  pas  de  moi  qu'on  dira  que  je  sui' 
«  Tenu  combattre  mon  frère  :  loin  de  moi  une  teJie  pei)$ec!  • 

Le  sultan,  suivant  la  remarque  d'ibn-alatir ,  cherchait  pv 
cette  lettre  à  ell'rayer  son  frère  et  à  le  forcer  d'abandonner  le 
inte'rélsdu  prince  de  Damas,  sous  peine  de  ic  laisser setlti 
prises  avec  l'empereur.  Cette  ruse  lui  re'ussit-  Ascbraf, 
sespe'rant  de  résister  avec  ses  seules  forces  aux  guei 
de  l'Occident,  consentit  ù  satisfaire  tous  les  désirs  du  su 
non-seulement  il  lui  abandonna  JeVusalem  et  toutes  les  viIIm 
qui  venaient  de  tomber  en  son  jiouvoir  ;  mais  les  deux  prin- 
ces se  re'unirenl  pour  diipoudler  entièrement  le  prince  de 
Damas.  H  fut  convenu  que,  pendant  que  le  sultan  reslcraii 
en  Palestine  pour  tenir  léle  oux  Francs  ,  Aschraf  iritit  faire 
le  sie'ge  de  Damas. 

Sur  ces  entrefaites,  l'empereur   Frédéric  arriva  Awa*  l> 


'rère  ca»    j 

•M 
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▼iile  cTAcre.  Aboolféda  remorque  que  ie  sultan  eut  bien 
Toaiu  ne  l'avoir  pas  appelé;  mais  l'empereur  e'tait  là,  et  il 
fallait  le  satisfaire.  Cet  auteur  ajoute  que  la  présence  de  Fem- 
pereur  jeta  l'e'pouvante  dans  tous  les  esprits. 

An  626  [1229],  Suivant  Tbistorien  des  patriarebes  d'A- 
lexandrie, 1  empereur,  en  arrivant,  envoja  au  sultan  le  seî- 
l^neur  de  Sidon  et  le  comte  Tbomas,  son  lieutenant,  avec 
des  presens.  Le  sultan  vint  au-devant  des  députés  avec  unç 
grande  pompe  ;  toute  l'armée  musulmane  prit  les  armes.  II 
i^établit  dès-tors  des  relations  très-étroites  entre  les  deux  mo- 
narques; des  présens  furent  envoyés  de  part  et  d'autre.  Le 
salton  fît  offrir  k  l'empereur  un' éléphant  qu'il  avait  reçu 
d'Arabie.  Frédéric  insistait  toujours  sur  la  cession  de  Jéra- 
aalera  et  des  villes  qu'on  lui  avait  promises.  Le  sultan  faisait 
beaucoup  de  difEcunés;  mais  la  plus  grande  union  semblait 
régner  entre  eux. 

Cétaient  les  émirs  Fakr-eddin  et  Scbems*eddin  qui  trai- 
taient au  nom  du  sultan.  Si  l'on  en  croit  Yaféi ,  Fakr-eddin 
était  entré  fort  avant  dans  la  confiance  de  l'empereur^  ilf 
avaient  de  firéquens  entretiens  sur  la  philosophie,  et  leurs 
opinions  paraissaient  se  rapprocher  sur  beaucoup  de  points. 

Ces  étroites  relations  scandalisèrent  beaucoup  les  chré- 
tiens. Quelques  seigneurs  francs,  indignés,  allèrent  jusqu'à 
machiner  la  perte  de  l'empereur,  et  écrivirent  à  ce  sujet  au 
sultan  (1).  Le  sultan  s'étant  fait  lire  la  lettre,  l'envoja  a  Fré- 
déric; mais  l'empereur  dissimula  son  ressentiment,  et  ne  se 
montra  que  plus  impatient  d'obtenir  l'eflfet  des  promesses 
qu'on  lui  avait  faites,  afin  de  pouvoir  retourner  dans  ses  états, 
tïa  réponse  au  sultan  nous  a  été  conservée  par  Débébi  ;  la 
voici  :  u  Je  suis  ton  ami.  Tu  n'ignores  pas  combien  je  suis  au- 
9  dessus  de  tous  les  princes  de  rOccident.  Ccst  toi  qui  m'as 
9  engagé  à  venir  ici;  les  rois  et  le  pape  sont  instruits  de  mon 
«  voyage  :  si  je  m'en  retournais  sans  avoir  rien  obtenu ^  je 
n  perdrais  toute  considération  à  leurs  yeux.  Après  tout,  cette 
n  Jérusalem ,  n'est-ce  pas  elle  qui  a  donné  naissance  à  la 
9  religion  chrétienne?  n'est-ce  pas  vous  qui  l'avez  détruitel  . 


(i)  Parmi  le»  chrétien»  Ici  plat  ardrns ,  on  remarquait  les  hofpita> 
liert  et  ica  templiers.  Ce  fait  extraordioairc  noas  avait  déjà  c't^  apprit 
par  l*e'crivain  anglait  Mathieu  Parin;  le  U*moi|tnage  de»  auteurs 
arabei  doit  lever  tout  doute  à  cet  e'gard. 
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"  Elle  est  munlenant  réduite  à  la  dernière  misère.  De  gnîee, 
4  rends-la  moi  dnns  f'etat  où  rlle  est,  afin  qu'à  mon  TVtem 
1  je  puisse  lever  la  tête  parmi  les  rois.  Je  renonce  (I'a*onoel 
1  tous  les  avantages  que  je  pourrais  en  retirer,  n 

Makrizi  rapporte  que  Fre'deric  s'e'lait  d'abord  montre  pitu 
exigeant:  il  voulnit  qu'on  lui  remît,  outre  Je'rusalem,  toulei 
les  villes  anciennement  possc'dccs  par  les  Francs  ;  il  deman- 
dait  aussi  qu'on  exemptât  de  tout  tribut  les  marchands  de  Mi 
e'tals  qui  venaient  commercer  à  Alexandrie  et  à  Rosette.  A 
In  fin,  il  se  borna  ans  premières  propositions,  a  Je  n'auTÙ 
■>  pas  tant  insiste,  dit-il  il'e'mîr  Fakr-eddin,  si  je  n'avais 
"  crunt  de  perdre  fout  créait  en  Occident.  Au  reste ,  ajouta 
it-il,  mon  but,  en  venant  ici,  n'a  pas  ëte  de  délivrer  !• 


e  semblable 


ville  sainte  r 
n  timc  des  Francs.  i  De  son  côte' ,  le  sultan  eut  bcj 
peine  â  sacrifier  Jérusalem;  mais  il  avait  à  craindre  1rs 
attaques  d'un  ennemi  redoutable.  D'ailleurs,  disaîl-il ,  nous 
ne  ce'dons  aux  Francs  que  des  cglîses  et  des  maisons  en 
ruine. 

Le  sultan  déclara,  selon  Yafe'i,  que  c'était  le  seul  molif 
qtii  le  décidait;  et  qu'une  fois  l'empereur  parti,  ou  méior 
avant  son  dépaj't,  s'il  manquait  à  un  seul  de  ses  engagement, 
il  s'empareril' 


a  de  la  ville  sainte, 
ju'en  ce  moment  Jérusalem  se  trouvait  «u» 
i-cmpiirts  e1  sans  fortifications,  et  que  le  .sultan  ne  s'étani 
obligea  remettre  que  les  villages  quimènent  delà  ville  sainte 
à  la  ville  d'Acre,  les  musulmans  demeuraient  maître*  da 
pays.  Il  était  convenu  que  Jc'rusalcin  serait  laissée  dans  l'état 
de  faiblesse  où  elle  était,  et  que  les  chrétiens  ne  pourraimi 
élever  aucnne  nouvelle  fortification.  Les  musulmans  devaieni 
rester  en  possession  de  la  mosquée  d'Omar  et  de  la  chapHle 
de  la  Sacra;  ils  devaient  conserver  le  libre  exercice  de  *'^' 


ait  de 


religion.  On  laissait  entre  leurs  mains  les 
sainte.  Les  chrétiens  ne  devaient  occuper  que  la  route 
creJ  Tout  étant  donc  réglé,  fa  paix  fut  jurée  entre  le»  ■ 
nations  pour  dix  ans  cinq  mois  et  quelques  joui 
du  98  derébi  premier  [94  février  13Ï9]. 

Frédéric,  avant  de  retourner  dans  ses  états,  voulut  ^_ 
ter  Jérusalem.  II  nous  reste,  sur  ce  voyage,  le  récit  d'un 
témoin  oculaire;  c'est  celui  du  desservant  de  la  mosquée 
d'Omar,  qui  accompagna  Frédéric.  Nous  le  tirons  de  I" 
chronique  d'Yaféi ,  lequel  ù  son  tour  cite   le    lémoigni 


:ice  de  iè^^| 
s  de  ht  ^H 
route  d^^H 
:re  les  A^^| 

voulut  T^^l 
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<nbn-gioazf-,  écrivain  contemporain.  Cest  ie  desservant  qui 
parle  : 

«  L'empereur  était  roux  et  chauve;  il  avait  la  vue  faible  : 
«  s^l  avait  e'te'  esclave ,  on  n'en  aurait  pas  donne'  deux  cents 

•  drachmes.  Ses  discours  montraient  assez  qu'il  ne  croyait 
n  pas  à  la  religion  chre'tienne;  quand  il  en  parlait,  c'était 
n  pour  s*en  railler.  Ayant  jcte  les  jeux  sur  l'inscription  en 
«  lettres  d'or  que  Saladin  avait  fait  placer  au  haut  de  la  cha- 
9  pelle  de  la  Sacra ,  et  où  on  lisait  ces  paroles  :  Saladin  pur- 
9  gea  en  felle  année  la  pille  sainte  de  la  présence  de  ceux  qui 
n  adorent  plusieurs  dieux  (i) ,  il  se  la  fit  eicpliquer.  Ensuite 
m  H  demanda  pourquoi  on  avait  mis  des  grillages  aux  fenêtres 
m  de  la  ehapelie;  et  comme  on  lui  dit  que  c'était  pour  écarter 
9  ie«  souittures  des  passereaux  et  des  bêtes  du  ciel,  il  repli- 

•  qaa:  Vous  vous  ites  délivrés  des  passereaux;  mais  en  place, 
9  Dieu  vous  envoie  les  cochons  (9).  Quand  l'heure  de  midi  fut 
9  venue ,  nous  nous  mimes  en  devoir  de  faire  la  prière ,  et  les 
9  musulmans  de  la  suite  du  prince  firent  de  même ,  sans  qu'il 
9  cherchât  à  les  en  empêcher;  au  nombre  de  ces  derniers 
9  était  l'ancien  précepteur  de  Fre'de'ric ,  homme  originaire 
9  de  Sicile ,  lequel  lui  avait  enseigne  la  dialectique. 

9  Cest  l'e'mir  Schems-eddin,  cadi  de  Naplouse,  qui  fut 
9  charge  par  le  sultan  d'accompagner  l'empereur  a  Jerusa* 
9  lem.  Il  avait  ordre  de  veiller  à  ce  qu'on  ne  fit  rien  de  ce  qui 
9  pouvait  déplaire  au  prince;  entre  autres  choses,  qu'on  ne 
9  prêchât  pas  dans  la  mosque'e  d'Omar,  et  qu'on  ne  proclamât 
9  pas  la  prière  du  haut  des  minarets.  Le  premier  jour,  le  cadi 
9  oublia  de  donner  les  ordres  nécessaires;  aussi  les  moezzîns 
9  ou  crieurs  des  mosque'es  s'acquittèrent  de  leurs  fonctions 
9  comme  à  l'ordinaire  ;  un  d'entre  eux  même  affecta  de  reciter 
9  à  haute  voix  les  passages  de  PAIcoran  diriges  contre  les  chre- 
9  tiens  ,  entre  autres  celui-ci  :  a  Comment  serait-il  possible 
9  que  Dieu  eût  eu  pour  fils  Jésus , fils  de  Marie?  Or,  Fem- 
9  pereur  était  loge'  chez  le  cadi,  à  cdte  même  du  minaret,  et 


(i)  Nous  avons  déjà  dit  qae  les  maf aimaiif ,  tous  prétexte  dn 
colle  que  nous  rendons  à  U  Saiate-Trinite',  préleDdent  que  nous 
adorons  trois  dieux. 

(î)  Par  cochons  il  faut  entendre  ici  les  chrétiens;  ç'c'uit  sans 
doute  une  rrpe'tition  Ac'  Te'pitlicte  de  cochons  que  nous  donnent  les 
fanatiqueft  musulmans. 
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»  Elle  est  mainlenant  rc'dutle  ù  la  derna-re  misère.  Degrice, 
■>  rends-la  moi  dans  l'état  où  elle  est,  nlin  qu'à  mon  retour 
1  [e  puisse  lever  la  tête  pnrmi  les  rois.  Je  renonce  d'aTiuiceà 
n  tous  les  avantages  que  je  pourrais  en  retirer.  " 

Makrixi  rapporte  que  Fredc'ric  s'e'tajt  d'abord  montre'  plus 
exigeant:  il  vouWt  qu'on  lui  remît,  outre  Jérusalem ,  toolei 
les  villes  anciennement  possédées  par  les  Francs  ;  il  deman- 
dait aussi  qu'on  exemptât  de  tout  tribut  les  marchands  de  ses 
e'taLs  qui  venaient  commercer  à  Alexandrie  et  à  Rosette.  A 
In  fin,  il  se  borna  aux  premières  propositions,  a  Je  n'aurai! 
»  pas  tant  insiste',  ditil  ^l'emir  Fakr-eddin,  si  fe  n'avaid 
«  craint  de  perdre  tout  crédit  en  Occident.  Au  reste 


-il. 


I  but, 


^nant  i< 


i  de  de'liv 


ville  suinte  ni  rien  de  semblable;  j'ai  voulu  conserver  l'es- 
1  lime  des  Francs,  o  De  son  côté ,  le  sultan  eoi  beaucoup  de 
peine  à  sacrifier  Jc'rusalem  ;  mais  il  avait  &  craindre  les 
attaques  d'un  ennemi  redoutable.  D'ailleurs,  disail-tl,  nous 
ne  ce'dons  aux  Francs  que  des  églises  et  des  maisons  en 
ruine. 

Le  sultan  de'clitra,  selon  Yafe'i,  que  c'e'tait  le  seul  motif 
qui  le  décidait;  el  qu'une  fois  l'empereur  parti,  oh  méroe 
avant  son  de'part,5'il  manquait  à  un  seul  de  ses  engagement, 
il  s'emparerait  de  nouveau  de  la  ville  sainte. 

La  vérité'  est  qu'en  ce  moment  Jérusalem  se  trouvait  sait» 
remparts  et  sans  fortifications,  et  que  le  sultan  ne  s'étani 
oblige'  l'i  remettre  que  les  villages  qui  mènent  de  la  ville  saintr 
à  la  ville  d'Acre,  les  musulmans  demeuraient  mniires  à« 
pays.  II  était  convenu  que  Jérusalem  serait  laissée  dans  iVtsi 
de  faiblesse  où  elle  était,  et  que  les  chrétiens  ne  pourraieii' 
c'Iever  Buenne  nouvelle  fortification.  Les  musulmans  demicni 
rester  en  possession  de  la  mosquée  d'Omar  et  de  la  chapelle 
de  la  Sacra;  ils  devaient  conserver  le  libre  exercice  de  leur 
religion.  On  laissait  entre  leurs  mains  les  environs  de  la  viHr 


M  dewi 
à  pwitr 


aatnie.  Les  chre'liens  ne  devaient  occuper  que  la  roi 
crc.'  Tout  étant  donc  rc'gîé,  la  paix  fut  jurée  entre  I 
nations  pour  dix  ans  cinq  mois  et  quelques  jours  , 
du  38  de  rébi  premier  [  24  février  1 299  ]. 

Fre'déric ,  avant  de  retourner  dans  ses  états ,  voulut  visi- 
ter Jérusalem.  Il  nous  reste,  sur  ce  voyage,  te  iccît  d'un 
témoin  oculaire;  c'est  celui  du  desservant  de  la  mosque'c 
d'Omar,  qui  accompagna  Frédéric.  Nous   le  lirons  de  h 


chronique  d'Vnféi .  lequel  i 


le 
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J'Ibn-gioazf-,  écrivain  contemporain.  C'est  ie  desservant  qui 

parle  : 

u  L'empereur  était  roux  et  chauve;  il  avait  la  vue  faible  : 
s'il  avait  été  esclave ,  on  n'en  aurait  pas  donné  deux  cents 
drachmes.  Ses  discours  montraient  assez  qu'il  ne  croyait 
pas  à  la  religion  chrétienne;  quand  il  en  parlait,  c'était 
pour  s*en  railler.  Ayant  jeté  les  jeux  sur  l'inscription  en 
lettres  d'or  que  Saladin  avait  fait  placer  au  haut  de  la  cha- 
pelle de  la  Sacra ,  et  où  on  lisait  ces  paroles  :  Saladin  pur- 
gta  en  telle  année  la  Ptlle  sainte  de  la  présence  de  ceux  qui 
adorent  plusieurs  dieux  (i) ,  il  se  la  fît  eicpliquer.  Ensuite 
il  demanda  pourquoi  on  avait  mis  des  grillages  aux  fenêtres 
de  la  chapelle;  et  comme  on  lui  dit  que  c'était  pour  écarter 
les  souillures  des  passereaux  et  des  bétes  du  ciel,  il  répli- 

Îua  :  Vous  vous  êtes  délivrés  des  passer  eaux;  mais  en  place, 
heu  vous  envoie  les  cochons  (9).  Quand  l'heure  de  midi  fut 
venue,  nous  nous  mimes  en  devoir  de  faire  la  prière ,  et  les 
musulmans  de  la  suite  du  prince  firent  de  même,  sans  qu'il 
cherchât  à  les  en  empêcher  ;  au  nombre  de  ces  derniers 
était  l'ancien  précepteur  de  Frédéric,  homme  originaire 
de  Sicile ,  lequel  lui  avait  enseigné  la  dialectique. 
*»  Cest  l'émir  Schems-eddin,  cadi  de  Naplouse,  qui  fut 
chargé  par  le  sultan  d'accompagner  l'empereur  à  Jérusa* 
lem.  Il  avait  ordre  de  veiller  à  ce  qu'on  ne  fit  rien  de  ce  qui 
pouvait  déplaire  au  prince;  entre  autres  choses,  qu'on  ne 
prêchât  pas  dans  la  mosquée  d'Omar,  et  qu'on  ne  proclamât 
pas  la  prière  du  haut  des  minarets.  Le  premier  jour,  le  cadi 
oubha  de  donner  les  ordres  nécessaires;  aussi  les  moezzins 
ou  crieurs  des  mosquées  s'acquittèrent  de  leurs  fonctions 
comme  à  l'ordinaire  ;  un  d'entre  eux  même  affecta  de  réciter 
a  haute  voix  les  passages  de  l'Alcoran  dirigés  contre  les  chré- 
tiens ,  entre  autres  celui-ci  :  «  Comment  serait-il  possible 
que  Dieu  eût  eu  pour  fils  Jésus ,Jils  de  Marie?  Or,  Fem- 
pereur  était  logé  chez,  le  cadi,  à  cdté  même  du  minaret,  et 


(i)  Nouf  avons  déjà  dit  qae  les  masulmanf ,  souf  prétexte  dn 
:alie  que  noaf  rendons  à  U  Sainte-Trinité',  prétendent  qne  nous 
idorons  trois  dieux. 

(î)  Paf  cochons  il  faut  entendre  ici  les  chre'ticns;  cVuit  sans 
loutc  une  répétition  de  re'pitliêle  de  cochons  qne  nou9  donnent  les 
fanatiqueft  niusulman^. 
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parûtes.  Le  cadi,  trèa-aiBigc,  m  hiu 
I  pour  lui  faire  des  reproclies,  et  il  ile- 
l'aucun  cri  ne  se  fit  entendre;  malt 
fit  venir  le  cadî  et  lui  dit  :  Qu'en 
dfuxjourx,  a  fait  fnletidtf 


43S 

1  îl  dut  entendre 

•■  d'appeler  le  mo 

•>  fencÛt.lanuitsi 

"  le  lendemain  l'en 

1  donc  devenu  celu 

n  du  haut  du  minaret  telle  et  telle  chose  ?  Le  cadi  s'excusa , 

■  disant  qu'on  avait  craint  de  déplaire  a  l'empereur.  Le 

»  prince  répliqua  :  Voui  avez  eu  tort}  pourquoi  manquer 

<i  ainsi,  à  cause  de  nioi ,  à  votre  devoir,  à  votre  loi,  à  voir» 

a  religion?  Eh .'  par  Dieu ,  ai  vous  veniez  avec  moi  datu  met 

"  états B 

Le  texte  arabe  est  ici  mutilé;  ou  aperçoit  eeulenient  en 
marge  quelques  mots  iiole's  qui  semblent  dire  qu'au  fond 
Fre'de'ric  nie'prisait  la  religion  uaus  laquelle  il  était  ne,  elqae, 
s'il  n'avait  pas  craint  de  soulever  ses  sujets,  il  aurait  mani- 
feste ses  véritables  sentimens. 

Quant  à  Mabrizi,  il  se  contente  de  faire  dire  à  Frcdcric, 
qu'une  des  choses  qui  l'avaient  engagé  à  venir  à  Jérussicm, 
c  était  le  dcsir  d'entendre  appeler  les  musulmans  à  la  prière. 
Ce  même  auteur  ajoute  que  la  vue  de  la  mosquée  d'Oinat 
frappa  l'çmpcreur  d'admiralign  ;  puis  il  continue  ainsi - 
*  L'empereur  voulut  voir  par  ses  yeux  la  chaire  où  les  irnan» 
prononcent  leurs  sermons.  Pendant  qu'il  y  était,  il  vil  entrer 
dans  la  mosquée  un  prêtre  chrétien ,  l'évangile  à  la  main.  Or, 
il  avait  été  convenu  que  les  musulmans  seraient  ù  l'abri  Je 
toute  insulte  dans  leurs  mosquées,  et  qu'on  ne  pourrait  ïn 
aucun  cas  les  troubler  dans  leurs  cérémonies  religieuse»' 
Cette  hardiesse  irrita  l'empereur,  et  il  défendit  au  prclri; 
d'avancer,  jurant  de  punir  sévèrement  tout  chrétien  qui  en- 
trerait dans  la  mosquée  sans  une  permission  spéciale.  ■  Ciir, 
»  ajouta-t-il ,  nous  sommes  tous  les  serviteurs  et  les  e^lavM 
"  du  sultan  :  c'est  par  grnce  qu'il  nous  a  rendu  nos  églises; 
u  nous  ne  devons  pas  en  abuser,  n 

Enfin,  l'empereur  quitta  Jérusalem  et  retourna  dans  Acre, 
où  il  mit  à  la  voile  pour  l'Occident.  Suivant  l'historien  An 
patriarches  d'Alexandrie,  son  séjour  à  Jérusalem  n'avait  éte 
que  de  deux  jours. 

Makrizi  représente  l'empereur  comme  un  princetfort 
instruit,  connaissant  à  fond  la  géométrie,  la  philosophie  el 
les  mathématiques,  Suivant  le  goût  de  ce  temiis-lù,  il  avait 
envoyé  au  sultan,  sur  ces  diverses  sciences  ,  des  problèmes 
fort  dtfliciles  ii  résoudre;  le  siillan  se  les  fit  expliquer  paru 
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•chéikb  de  tes  sujets ,  lequel  lui  en  composa  d*autrea  pour 
Fredenc(l).  • 

Aboulfeda  fait  observer  que  le  titre  d'empereur  e'quivaut^ 
cliez  les  Francs,  à  ce  que  les  musulmans  appelaient  le  chef 
des  émirs.  Les  états  de  FredeVic  comprenaient  la  Sicile,  la 
Lorobardie  et  la  Pouille.  Aboulfeda  cite  un  passage  du  cadî 
Gemal-eddin  i  qui,  plus  tard,  fut  envoyé'  par  le  sultan  Dibars 
auprès  de  Mainfroi ,  Bis  naturel  de  FredeVic ,  et  qui  racontait 
que  Frede'ric  s'e'tait  fak  remarquer  entre  tous  les  princes  de 
son  temps  par  ses  belles  qualités  et  son  goût  pour  la  philoso- 
phie, la  dialectique  et  la  médecine.  «  Son  inclination,  ajou- 
tait-il, le  portait  vers  Ti^lamisme,  vu  qu*il  avait  e'te  élevé  en 
Sicile,  oii  il  y  avait  beaucoup  de  musulmans.  9 

Telle  est  Timpression  que  Frédéric  laissa  en  Orient.  Cette 
liaison  entre  deux  princes  de  religion  diilerente  ne  scan- 
dalisa pas  moins  les  musulmans  que  les  clire'tiens  :  après  le 
départ  de  Frede'ric ,  le  sultan  fut  oblige  d'envoyer  des  am- 
bassadeurs aux  princes  de  Mésopotamie  et  au  calife  de  Bag- 
dad ,  pour  justifier  sa  conduite.  La  cession  de  Jérusalem  aux 
chrétiens  avait  sur->tout  révolté  les  esprits. 

Makrizi  rapporte  que,  quand  il  fut  question  d'évacuer  la 
ville  sainte,  les  musulmans  éclatèrent  en  gomissemens  et  en 
plaintes.  Les  irnams  et  les  gens  de  la  mosquée  d'Omar  se  ren- 
dirent auprès  du  sultan  pour  lui  faire  des  remontrances; 
dans  leur  indignation ,  ifs  affecièrcnt  d'annoncer  la  prière^à 
la  porte  de  sa  tente,  à  une  heure  extraordinaire  :  le  sultan, 
irrité,  les  fit  chasser  etios  déponillu  des  laiiipes  d'argent,  des 
voiles  et  de  tous  les  objets  qu'ils  avaient  emportés  de  la  mos- 
ouéc.  Cette  conduite  aiUigea  benucoup.les  musulmans  |  et  il 
a  éleva  des  plaintes  de  toute  part. 

Plusieurs  pièces  de  vers  furent  composées  à  cette  occosioi)| 
on  V  déplorait  avec  amertume  la  perte  de  la  ville  sainte* 
Yaféi  fait  mention  des  deux  vers  suivans  : 

•  Il  nous  coûte  de  voir  Jérusalem  tomber  en  ruine ,  et  la 
m  soleil  de  ses  édifices  disparaître  et  $e  coucher. 

n  Les  larmes  nous  manquent  pour  pleurer;  car,  à  un  tel 
m  spectacle ,  les  larmes  coulent  et  se  répandent.  « 

L'historien  Ibn-alatir  interrompt  aussi  son  récit  pour  gémir 

(1)  Voyez  un  nuirt  rxrmple  de  ce*  fiortci  de  deTm  litt<'niiret  danf 
U  Relation  de  VE^^yte,  par  Ahd-allaCif,  fradniie  par  M.  Silve^lre  d« 
SacT.  p.  404  et  tuiv. 
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sur  cet  evc'nement.  Il  dit  que  ce  fut  Je  (a  part  iln  sultan  nn 
acie  cte  faiblesse  inexcusable;  et  comino  cet  corivain  ,  alori 
fort  vieux ,  moui'ni  pea  de  tfimps  après  H  itvaat  ijue  Jcruu- 
leni  fût  retombée  nu  pouvoir  des  musulmans,  il  fait  «i 
pieuses  lellexionB  -.  u  Nos  forces  et  nos  moyens  vîrnnfnt  de 
n.Dieu  seul;  conjurons  ce  Dieu  gene'reux  de  iiuiia  rouvrir  Iti 
9  pories  de  la  cite  sainte  et  de  la  rendre  ù  l'islnmisnie.  ■ 

C'est  sur-tout  û  Dumas  que  le  siandale  fut  an  coniUle.  Nous 
avons  dit  que  lo  prince  de  cette  viile,  victime  des  liaisons  rlu 
Kidiàn  M  de  l'empereur,  e'iait  sur  le  point  de  perdre  ses  e'isis 
Malek-ascbriLf  l'ussicgeBit  en  ce  moment  dniis  sa  capilnltr  et  le 
pressait  vivement  :  le  prince,  jugeant  l'occnsion  fav«>rablc 
pour  soulever  l'indignation  du  peuple  contre  la  pnliiit|ne  ir 
«es  ennemis ,  peignit  {a  ccssiun  de  Jérusalem  aux  clirelicns 
oommele  plus  sanglant  entraxe  qui  pût  ^Irc  fait  ù  l'i  si  u  misai  e. 

Aboulfe'da  rapporte  uu'il  lit  venir  l'imum  de  la  ^raoïie 
masquée  de  Dnnifts,  lequel  e'iail  l'idole  de  la  multitude,  rt 
qu'il  lui  ordonna  de  faire  à  ee  sujet  un  discours  e'Inqueni. 
L'imam  ,  flatte  de  ce  choix  bonorable,  rc<iia,  un  jour  d 
ilredi,  si>n  di.'courR  en  présence  de  tout  le  peuple  :  ce  à 
cours  était  entremâle  de  veis  et  do  prose;  on  y  remaril 
ces  vers,  relatifs  au'x  pr«'i;ieux  avantages  de  In  villt  saînlP 
à  la  perte  qui  venait  de  frapper  les  musulmans  i 

a  Ces  salles  qui  naguère  relenlissoient  des  paroles  du  prn- 
a  phèie,  sont  mainteniml  désertes;  ' 

■I  Co  lieu ,  séjour  chéri  des  vcriies  re've'le'es,  gît  malulensnl 


de  ïen- 
lar^HB 


L'ininm  dont  il  est  ici  question  n'est  autre  qui 
Ibn-giouzi.  Il  n'a  pas  manque  de  parler  dai 


ejoi 


«Le 


pnn. 


-il. 


riiistorirn 
ehroniiur 


chercher,  et  m'avait  ordonne' d'insistor-sur  ce  qui  i 
le  plus  propre  à  toucher  le  peuple.  Je  ne  pouvait 
fier;  il  y  iillait  de  l'honneur  de  fislamisme;  je  mom 
chaire,  et,  en  présence  du  prince  et  du  peuple,  je  i 
o  le  chemin  de  la  ville  sainte  va  ^tre  ferme'  aux  peler 
>  vous  qui  aimiez  A  vous  entretenir  eu  ce 
"  Seigneur,  vous  ne  pourrez  plus  y  faire  V'     _ 

■  vous  ne  pourrez  plus  y  nrroser  le  sol  de  vos  larmes.  GranJ 
B  Dieu!  quand  vos  yeux  se  converiiraient  en  fontaines,  von* 
n  ne  sauriez  assez  pleurer;  quand  vus  canirs  se  fendraîeni 
a  do  tristesse,  vous  ne  sauriez  assez  vous  ulUiger.  Oui,  àiia 

■  tel  malheur,  1rs  larmes  coulent  en  abondance;  à  va  Ici 


laint  lie 

s  prosiernaliuii-  ; 
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9  malheiiri  les  canin  se  déchirent  de  soupirs;  à  an  tel  mal- 
•  heur,  Tame  ressent  d'horribles  angoisses.  « 

Le  discours  d'Ibn-{;iouzi  produisît  un  cflTet  prodigieux. 
Les  assistans  ne  purent  retenir  leurs  larmes  ;  et  les  esprits 
étaient  si  indignes,  ciuMs  auraient  tout  souHert  pour  venger 
Taffront  fait  ùlcur  religion.  Mais  déjà  la  ville  de  Damas  e'tait 
vivement  pressée  par  les  troupes  de  Maick-aschraf  :  bientôt  le 
sultan,  se  trouvant  enfin  délivre'  de  li  presencc'de  Pempe- 
reur,  accourut  avec  ses  propres  troupes,  et  les  habitans 
furent  obliges  de  se  soumettre;  le  prince  fut  relégué  eo  Me* 
sopotamie ,  et  les  esprits  se  calmèrent. 

Quant  a  PredeVic,  il  n'est  plus  question  de  loi  dans  les 
auteurs  arabes,  si  ce  n'est  au  sujet  des  relations  qu'd  con- 
tinua d'entretenir  avec  le  sultan  d'Egypte  et  les  princes  mu* 
sulmans  de  Syrie.  Plusieurs  fois  il  envoya  ihs  ambassadeurs 
en  Orient,  et  les  souverains  musulmans  lui  en  envoyèrent 
aus^i.  Yafc'i  cite  une  de  ces  ambassades,  dans  laquelle  Fré- 
déric fit  présent  à  Malck-oschraf,  devenu  prince  de  Damas , 
d'un  ours  blanc ,  dont  le  poil  ressemblait  à  celui  du  lion  ;  cet 
ours  se  nourrissait  de  poissons,  et  il  pouvait  vivre  dans  l'eau 
comme  sur  la  terre  (l);  Aboul-roahassen  fait  pareillement 
mention  d'un  paon  blanc.  A  leur  tour ,  les  princes  musul- 
mans envoycTcnt  des  pre'sens  u  Tempereur  :  un  auteur  chre* 
tien  parle  d'une  tente  qui  fut  offerte  par  le  sultan ,  et  ou  l'on 
avait  représente  le  ciel  et  les  mouvemens  des  astres  exécutai 
par  des  ressorts  caches  (9).  D'un  autre  cdte,  Albert  le  Grand 


(i)  Voici  le  texte  accompago^  4f  ane  tradoction  littorale  t 
it  îj>^3^    iym)l\^jtuA  Ji*    •^^   ja^\  4->3  IrffixV'   Ofj 

<Jkli^  aLJ\  f>*i 'xJt  Jf  Jj^. 


•  Entre  lutrrt  pnfuent  ëtait  on  oon  blanc  dont  le  poif  reisemMart 
«  k  celui  do  lion  ;  on  dit  quil  descendait  daiii  la  mer  et  qn'il  en  faiaaic 
V  sortir  le  poiiaon  ponr  le  manger.  •  Buflibn  a  parl^,  dans  ses  snpplé- 
tneni ,  de  cette  espère  d*oani. 

(i)  Cet  otàmç^e  rappotait  ane  astex  frande  connaiiianre  de  fas- 
tronomîe  et  de  l:i  m^rnniqtie.  Il  nont  rt^fe  encore  an  monument  dn 
même  ^nre  qui  porte  le  nom  dn  fulian  Malek-kamel  :  c'est  un  globe 
Colette  qui  fait  partie  du  mos^'e  Bor^^a  k  Home,  et  qui  a  été  puMii^  par 
Afsrmani,  soui  le  titre  de  Glohus  ccfhstis  rufieo^arabiru»  i  Padoue, 
1790;  un  vol.  tn-t**.  Ce  globe  est  précieux  en  ce  qu'il  montre  de 
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ffùl  mention  d'une  ftirallè,  oiiiinal  extr^memenr  rare,  qui 
n'avait  pas  elf'  vu  en  Europe  depuis  les  Romains  (l).  Oo  ne 
peul  pas  doutfr  qu'à  cetle  occasion ,  Fre'Je'ric  et  les  prtncti 
mnsulmans  ne  se  lissent  mutuellement  paît  de  ce  (|ui  1m 
infcrcssnJi.  Lursijue  S.  Louis  se  prépara  h  faire  une  drsceuie 
en  Egj'pie,  c'est  Fre'de'ric  qui,  au  rapport  de  Makriii,  tn 
instruisit  le  premier  le  suUan. 

Il  parait ,  au  reste  ,<  que  ces  liaisons  ne  se  bornaient  pu  à 
de  simples  relations  d'amilie;  Fre'de'ric  obtint  du  sultan  de 
^ands  privilèges  pour  eeim  de  ses  sujets  qui  «liaient  com- 
mercer en  Egypte.  Nous  ignorons ,  il  est  vrai ,  en  quoi  con- 
sistaient ftu  juste  ces  privilèges;  mais  on  voit  plus  lard  tous 
les  princes  qui  occupèrent  successivement  le  trône  de  Sicîlr 
et  de  Naples  soUiciier  ardemment  la  mâme  favi 
suppose  que  les  avantages  n'c'taient  pas  me'diocrei 


I  LXXIX. 

tt  la  croindc  de  Pr^difrîc. 


Telle  était   alors   la  faiblesse  des    colonies   cIircL 
d'Orient,  que,  du  moment  qu'elles  étaient  réduites  à 


1 


anf lie  manicre  on  ae  repr^teotai t  le  ciel  en  Egypte  dan*  le  xiii'iiéd* 
de  noti-e  ère.  Voyer  au  re.^le  Gixlerrai  le  Moine  ,  Bièl.  drt  rrx>i>.  L  III- 
(t)  Voyet  Albert  l«  Gruncl ,  de  4i.i,..a!ibus,  I.  VI  ilt  t»  Œmrrl 
Compièift,  p.  ATS.  Le)  suti'un  amlx-i  du  temps  ne  dixf  ni  rien  irtr 
fuit;  mais  on  ssil ,  par  leur  l^inniçuapei-l  par  rcfui  <lc  pluiirorl 
vojiigeura  corep^ens,  i]ue  l«a  lultina  d'E^pie  étaient  dan*  fan^e 
d'entretenir  pluaieurs  gimirca  dajis  leur  palai*  au  Caire  ;  cl  le  rbroni- 
queurarabc  Yaf^i  parle  plus  lard  d'un  de  cea  aninnox  envojrâ  par  le 
BuliMi  BibursaMainfroi.lilf  iiainrel de Frtfderic.On cite'ionik^d'apr** 
cela  que  ni  Bud'on  ni  aucun  nsluralisie  n'oiunl  cite'  le  fama^f  d'Albert 
le  Grand  :  il  j  a  pliii;  l'iiifali gable  du  Cange  cl  aea  continatleun 
u'ontpasmâmeciLï,  it.ni\cux  Glustaire  lit  la  basse  l<uinili,\a  moU 
Aaabula  et  Serapli,  snua  letqueis  la  girafTe  ^uii  de'signtfe  dam  le 
mojen  ige;  el  M.  le  baron  CuTJer  s'elail  cru  auloriié  il  dire  que,  depui* 
ta  doRiinalioD  de»  Ramaiiis  (usqu'in  xv*  siècle ,  aucune  giraffe  D'aiait 
<^li!  vue  en  Europe  (voyei  «et  Jieçhtrthes  sur  1rs  mimuiHenj  faitda, 
ditconra  prtliiniuaire  ,  p.  ^xJij  ).  Ou  vit  auui  une  giraffe  â  fana  en 
Italie, en  1486. 11  cxialc  îi  (ieaujel  uue  relation  jn[i:rcisaDlc  d'Aolomt) 
Coilanii,  i[ui  a  c'Ie  iiisoiie  dans  le  Journal  des  Sanann  Je  l'anniîe  n»*, 
p,  flOO  et  îuii.  Celle  rvlairoii  n'a  paa  e(ê  tonmie  dr  BufTon. 
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propres  forces,  elles  ne  pouvaient  rien  entreprendre;  elles 
auraient  facilement  ete  subjuguées  par  les  musulmans,  si 
ceux-ci  n'avaient  e'te  divises  entre  eux.  Les  troupes  isolées 
de  croises  qui  de'barquaient  de  temps  en  temps  sur  les  cdtes 
de  la  Palestine,  se  contentaient  de  faire  quelques  courses 
sur  les  terres  voisines;  elles  pillaient  un  village,  brûlaient 
un  hameau,  tuaient  quelques  hommes  disperses;  nulle  part 
on  ne  voyait  un  chef,  de  l'ordre,  de  la  discipline.  Aucune 
époque  des  croisades  ne  présente  un  spectacle  plus  déplo* 
râble. 

Les  guerriers  chre'tiens  en  e'taient  venus  au  point  de 
sVnrdIer  dans  les  armées  musulmanes;  Aboulfaragecite,  en 
plusieurs  occasions ,  des  chre'tiens  d'Occident  qui  s'étaient  mis 
au  service  du  sultan  d'Icône  et  d'autres  princes  musulmans. 
Ils  conservaient  par^tout  leur  humeur  belliqueuse  et  faisaient 
parade  d'une  valeur  bouillante  ;  c'étaient  eux  qu'on  chargeait 
ordinairement  des  entreprises  les  plus  périlleuses.  Il  j  avait 
alors ,  selon  Aboulfaragc,  dans  FAsie-Mineure,  un  Turcoman 
qui  se  qualifiait  du  titre  de  pape,  et  qui  voulait  se  faire  passer, 
les  armes  k  la  main,  pour  VapAtre  de  Dieu;  qu'on  fut  musul- 
man ou  chrétien ,  tous  ceux  qui  refusaient  de  croire  à  sa  mis- 
sion étaient  extermines;  les  troupes  qu'on  envova  successive- 
ment contre  lui  furent  taillées  en  pièces.  A  la  fin ,  le  sultan 
dlcone  s'adressa  aux  Francs  de  son  arme'e;  et  ceux-ci ,  se  pré- 
cipitant sur  le  Turcoman  au  nom  du  Christ  et  en  faisant  lo 
signe  de  la  croix ,  le  massacrèrent  avec  tous  ses  partisans. 

Les  templiers  et  les  hospitaliers  conservaient  seuls  Fespril 
des  guerres  saintes;  mais  le  plus  souvent  ils  e'taient  en  guerre 
entre  eux  :  chacun  n'agissait  que  d'après  ses  inte'réts  parti- 
culiers. 

\jet%  musulmans  de  Syrie  avant  sans  cesse  à  redouter 
quriqne  incursion  soudaine,  cherchèrent  le  moyen  de  s'en 
pre'iterver.  Yafei  fait  le  récit  suivant  :  «  Comme  les  ex pe'di tiens 
des  chre'tiens  partaient  ordinairement  de  la  ville  d'Acre,  ren- 
dez*vous  des  pèlerins  d'Occident,  les  musulmans  e'tablirent 
sur  le  Mont  Carmel,  en  face  de  la  ville,  dos  gardes  chargés 
de  les  instruire  de  tout.  Lorsque  les  chre'tiens  pie'paraient 
quelque  expédition ,  den  femmes  logées  à  Textérieur  de  la 
ville,  et  dont  les  fenêtres  donnaient  sur  le  Car  m  el,  allumaient 
le  soir,  sur  leurs  fenêtres,  un,  deux,  trois  (lambeaux,  sui-» 
vaut  le  nombre  des  guerriers  qui  se  disposaient  a  sortir  : 
aussitôt  les  gardes  qui  étaient  sur  le  Caruicl  aliumarent  et 


grands  feux;  la 
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luveilc  Si'en  répandait  dans  (oales  les 
I  les  batiilans  se  niellaient  en  iùi-eit 


.  dol 


inne  quelqui 


une  tu VI 
oue  firent  les  templiers  du  côie  de  Darbessac  ,  non  II 
vilfc  d'Alep,  Arrives  sous  les  murs  de  celle  place  ,  ils  fm 
allaques  à-la-fois  par  la  garaisnn  et  par  les  troupes  d'AI«p, 
qui  elnient  venues  à  son  secours,  et  furent  (ailles  eu  pièce». 
Remal-cddin  remarque  que  cet  ecliec  fut  ud  coup  mortil 
pour  l'ordre  des  templiers.  11  serait  inutile  des'e'tendresurves 
incursions  continuelles  des  chielicns;  elles  n'ont  rien  d'iti- 
te'ressant.  Nous  passerons  donc  aux  troubles  qui  s'elerèreol 
alors  parmi  les  princes  musulmans ,  et  qu'il  est  nécessaire  <îc 
connaître  pour  l'intelligence  des  eVe'neniens  de  cette  époque. 
Aa  635  [12371.  Voici  d'abord,  d'aprùs  Abonlfedo  et 
Makrizî ,  quel  e'tail Te'iat  des  puissances  miisuliimnes  :  le  sul- 
tan Malek^kamel,  outre  l'Egypte,  posse'dail  la  Palestine  cl 
quelques  ïilles  de  Mesopoinmie  ;  son  frère  Malek-acci 
était  mwtre  de  la  principaiiie'  de  Damas  | 
ancien  souverain  de  cette  ville,  avait  reçu  en  dedanimi^, 
ment  la  principKute  de  Carac;  à  l'égard  de  U  principauté 
d'Alep,  clic  e'tait  au  pouvoir  d'un  descendant  de  Saladiii , 
appelé  Malek-nasser  Youssouf.  Il  existait  encore  des  e'tats  plu» 
petits,  tels  que  Haniali,  Emesse,  Baalbck,  qui  de'penduienl  des 
premiers:  c'était  le  sultan  <t'Ëgypie  qui  avait  la  imuie  suzermi- 
nctu  sur  ces  diverses  principautés;  sa  poliiiquc  était  mème'it 
reunir  peu  n  peu  sous  sa  puissance  tout  ce  qu'avait  possède' 
Saladin,  et  de  n'en  faire  qu'un  seul  empire.  L«  prince  ili 


DoomM 


Damas  e'tant  mort  » 
cette  ville.  Ascliraf  a\ 
appelé  Malek-saieh  h 
fnrça  à  se  retirer  dons  Baalbek.  Il 
Emesse  et  les  villes  des  envi; 
d'âtre  venu  a  bout  de  ses  desscii 
fcda  foJi  de  ce  prince  ;  a  C'était 
respecté.  Il  maintint  dans 


>o[ut  de 


de  ses  frcres, 


:  l'n' 


assiéger  et  le 

ensuite  de  soumettre 

lis  il  mourut  Bviint 

is.  Voici  le  portrait  qu'Aboul- 

un  sultan  magnifique  et  irés- 

états  un  ordre  parfait,  dîti' 


géant  Iui^mi3me  les  ailitircs.  Le  Caire  reçut  par  ses  soins  i 

l^rauds  embellissemens.  Il  avait  du  goût  pour  les  lettres;  d 

prenait  part  à  Icurî 


ii  converser  avec  les  savan: 
discussions;  il  connaissait  la  gronimnirc 
son  plai.iir  éhiit  d'embarrasser,  par  des  problèmes  diffirib 
les  olficiers  d(*  sa  cour.  Paiir  loul  dire,  en  un  mot ,  les  lett 
curent  sous  son  règne  liraucoup  de  ckalandf.  •  L'allié  de 
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fib,  Domme  Malek-adel ,  hérita  da  titre  de  saltan ,  et  reunit 
sous  ses  lois  l'Egypte  et  la  Syri^;  le  second,  nommé  Malek-** 
saleh  Negm-eddia,  reçut  en  parta£[e  Haran,  Edesse  et  qttt^ 
qoes  Tiiies  de  Me'sopotainie.  Aussitôt  la  guerre  s'alluma  entre 
les  deux  frères.  Malek-saleh  se  fit  livrer  Damas  par  celui  qui 
en  avait  le  gouvernement;  epsuite  il  se  mit  en  devoir  d'aller 
conque'rir  I  Egjpte.  En  vain  le  calife  interposa  sa  médiation  ; 
de  toute  part  on  courut  aux  armes. 

An  637  [1239],  Sur  ces  entrefaites,  on  vit  arriver  d'Oc- 
cident le  duc  de  Bretagne,  le  roi  de  Navarre,  le  duc  de  Boui^ 
gogne  et  le  comte  de  Bar.  La  trêve  faite  entre  les  musulmans 
et  Fempereur  FredeVic  durait  encore.  Comme  les  musulmans 
étaient  divises  entre  eux ,  les  chrétiens  rompirent  la  trêve  et 
annoncèrent  l'intention  de  reconquérir  Teurs  anciennes  pro- 
vinces :  ils  commencèrent  plur  relever  les  fortifications  de 
Jérusalem,  qui,  d'après  le  traité,  devaient  rester  en  ruine; 
ils  bâtirent  à  l'occident  un  château  formidable;  puis  ils  se 
mirent  en  marche  du  câté  de  l'Egypte. 

Suivant  la  remarque  de  l'historien  des  patriarches  d*AIexan* 
drie ,  cette  expédition  n'était  Touvrage  que  des  Francs  nou- 
vellement débarqués  ;  les  chrétiens  du  pajs  refusèrent  d*jr 
prendre  part.  Les  Francs  arrivèrent  d'abord  à  Ascalon ,  puis  à 
Gaza ,  où  ils  eurent  à  combattre  un  détachement  de  deux  mille 
cavaliers  que  le  sultan  avait  envoyé  contre  eux.  D'abord  vain* 
qneurs,  ensuite  vaincus,  ils  furent  mis  en  déroute;  la  perte 
fut  égale  de  part  et  d'autre.  Les  Francs  continuèrent  leur 
route  et  s'enfoncèrent  dans  les  sables  qui  bornent  l'Egypte  dé 
ce  câté.  Comme  ils  étaient  tous  étrangers ,  et  qu'aucun  chré^ 
tien  du  pays  n'avait  voulu  les  suivre ,  ils  s'égarèrent  dans  cet 
solitudes.  L'historien  que  nous  citons ,  et  qui  était  chrétien 
cofte,  dit  «  que  les  chrétiens  du  pays,  suivant  leur  coutume^ 
•  les  avaient  abandonnés,  d*accord  en  cela  avec  les  mn- 
m  sulmans.  n  Les  niMsulmans ,  faisant  semblant  de  prendre  la 
fuite,  les  attirèrent  dans  des  lieux  arides  et  difficiles  :  alors  les 
Arabes  fondirent  sur  les  Francs  et  les  défirent  sans  peine; 
près  de  six  cents  d'entre  eux  furent  faits  prisonniers;  plus  de 
douze  cents  furent  tués.  Quant  aux  musulmans,  ils  ne  per- 
dirent presque  personne.  Les  prisonniers  furent  conduits  au 
Caire  :  suivant  Faut  pur  que  nous  citons,  le  jour  de  leur  en- 
trée fut  comme  un  jour  de  fête.  Les  chevaliers,  et  un  comte 
qui  avait  été  pris  avec  eux,  étaient  montés  sur  des  mulets; 
lot  fantoasins  étaient  sur  des  chameaux  ;  dans  le  nombre  était 
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un  prêtre,  monte  aussi  s»r  un  mulet.  L«  cooitefut  prc'wal» 
vu  Bulinn,  qui  le  traita  avec  Iioimeur,  et  l'enferiDii  dniia  une 
lour  particulière,  où  on  le  fournit  de  tout  ce  qu'il  ponvut 
desiieri  le  prfllre  et  les  iantassins  eurent  les  ceps  «ai  pi«' 

A  In  nouvelle  de  cette  defuite,  le  prince  de  Carac  a 
ù  Jérusalem  et  massacra  tous  les  cbre'liens  qui  s'j  iroiivaii 
Afin  de  mettre  cette  place  hors  d'elat  de  nuire  ù  rislai 
il  rasa  ses  fortifications,  non-seulement  celles  que  le 
tiens  y  avaient  récemment  e'ievces,  maïs  U  tour  de  Db«| 
qui  avait  c'ie'  respectée  juEque-iti. 

Cependant  la  division  existait  toujoui^  entre  le  ■ 
d'Egypte  et  son  frère  le  prince  de  Damas.  Celui-ci,  de  ■ 

cei'tavec  le  prince  de  Carao ,  s'achemina  vers  TEIgirptt . 

approche,  les  Égyptiens  se  declarèi-entpour  lui.Lc  sultan  fut 
de'pose'  et  étrangle',  et  Maleksalcii  e'ieve  ù  sa  place. 

An  63S  [I'i40].  La  iranquilliic'  ne  se  re'tnblil  pas  encore 
Pendant  l'absence  du  nouveau sultun. son  onele  Unis 1 1  sV tait 
empaie,  par  surprise,  de  Dansas;  le  prince  voulut  la  re- 
prendre :  Ismaël  effraye'  se  ligua  avec  les  puissances  voisinf*. 
Les  chre'tiens  consentirent  ù  faire  cau^e  commune  nvrc  lui, 
moyennant  la  cession  qu'on  leur  .lit  de  Sefed  et  de  Schakif, 
deUK  places  très-fortes,  qui  dominaient  sur  (es  rives  du 
Jourdain,  et  dont  ils  avaient  e'ie'  chnsse's  sous  Sal&dio.  De 
toute  part  on  courut  aux  amies. 

Dan»  ces  circonstances,  euiranl  Mnkriïr,ce  qui  olIIrgM 
surtout  les  musulmans  de  Syrie,  ce  fut  de  se  voir  allies  ai  fc 
les  chrétiens.  On  avait  permis  oux  Francs  de  venir  acheter 
des  armes  à  Damas  :  beaucoup  d'habitans  se  firent  scrupule 
de  leur  en  vendre;  des  personnes  instruites  dccidèrcnt  qu'on 
ne  pouvait  le  faire  sans  pe'che'.  Toutes  les  personnes  pieuses 
s'accordèrent  ît  condamner  la  conduite  de  leur  prince;  le 
scandale  fut  tel,  que  le  vendredi  suivant,  à  la  prière  pu- 
iilîque,  le  pre'dicateur  de  la  grande  mosquée  refusa  de  faire 
les  vœux  ordinaires  pour  la  vïe  d'isniacl;  il  dit  seulement; 
a  0  mon  Dieu ,  fais  marcher  ce  peuple  dans  la  voie  droite, 
r  en  sorte  que  les  amis  triomphent  et  que  tes  ennemis  soient 
D  confondus,  0  mon  Dieu  ,  inspire  ïi  ce  peuple  de  pratiquer 
B  tes  commnndemens,  et  d'éviter  tes  de'fenses,  ■  Ces  paroles 
furent  repe'le'es  avec  ti'ansport  pur  tous  les  assistons.  Le  prince 
litnit  alors  absent  de  Damas;  à  la  nouvelle  de  ce  qui  a'e'lail 
passe,  il  destitua  le  pre'dicateur  et  le  mit  en  prison. 

Lorsqu'il  fut  question  de  remettre  Schakif  uuk  chretiei 
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r  commaodunt  refusa  dobcir,  disant  qus  ce  sehût  o6en«er 
^ieu.  En  rain  Umaëi  se  rendit  en  personne  devant  la  place  : 
;  commandant  nVcouta  aucune  représentation  ;  et  le  prince 
Rjant  tue  de  sa  main  ,  les  soldats  ae  la  garnison  prirent  les 
rmes  et  arborèrent  i'e'tendard  de  la  révolte;  il  fallut  les 
isieçer  en  règle.  A  la  fin ,  comme  ils  notaient  pas  en  etot 
e  résister,  ils  consentirent  à  livrer  la  place,  mais  àlsmael 
salement  «  Notre  prince ,  dirent-ils ,  peut  faire  ce  qu'il 
veut;  pour  nous,  il  ne  sera  pas  dit  que  nous  avons  remis 
une  forteresse  musulmane  aux  cbrctiens  (!)•  * 

On  avait  encore  promis  aux  chrétiens,  si  l'on  était  vain- 
ueur,  de  leur  livrer  toutes  les  provinces  qu'ils  avaient 
erducs  sous  Saiadin.  Tout  ayant  e'te  règle  d'avance,  les 
onfedere's  se  rassemblèrent  et  marchèrent  vers  l'Egypte.  Ar* 
ivcs  ù  Ascaioh ,  ils  rencontrèrent  l'armée  égyptienne  :  on  en 
int  aussitôt  aux  muins;  mais  au  milieu  de  l'action,  les  mu- 
iilmans  de  Syrie  se  tournèrent  contre  leurs  allies,  et  firent 
Ause  commune  avec  les  Egyptiens;  les  chre'tiens,  attaques 
e  tous  cotes,  furent  enfonces  et  mis  en  déroute.  Ismaël  ar- 
Iva  presque  seul  à  Damas. 

Les  chrétiens  se  hâtèrent  de  demander  la  paix  ;  on  convint, 
e  part  et  d'autre,  de  mettre  les  prisonniers  en  liberté.  L'his- 
>nen  des  patriarches  d'Alexandrie  rapporte  qu'en  Egypte  on 
vait  employé  les  prisonniers  chrétiens  à  la  bâtisse  d'un  palais 
itué  sur  le  Nil ,  dans  llle  de  Rauda,  en  face  du  Caire ,  et  d'un 
ollége  dans  cette  capitale.  Ils  furent  renvoyés  avec  un  habit 
'honneur;  les  chrétiens  traitèrent  de  même  les  prisonniers 
losulmans,  et  les  Francs  furent  laissés  en  possession  des 
laces  qu'on  leur  avait  cédées.  Les  templiers,  qui  avaient 
'abord  refusé  de  prendre  part  au  traité ,  furent  forcés  d'y 
dhérer. 

Vers  ce  temps-là,  suivant  l'historien  des  patriarches  d'A- 
:xandrie,  «  le  sultan  reçut  une  ambassade  solennelle  envoyée 
ar  Tempereur  Frédéric.  Les  députés ,  car  ils  étaient  deux , 
rrivèrent  k  Alexandrie,  sur  un  vaisseau  appelé  le  Demi'- 
tonde  :  ils  étaient  chargés  de  riches  présens.  En  se  rendant 


fl)  Cr  fait  non*  rnt  foami  pur  Ibn-fi'rat,  ijui  m  a  parité  k  PaniK'o 
06  de  l'hepjrc.  Cet  auteur  ajoute  que  la  place  fut  rrmife  aux  trra- 
li<rr« ,  ({(II  n'y  fortiticrcni  et  ctcudirtui  de  là  Icort  ravages  dans  tous 
rs  cu\:roui». 
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au  Cairo,  iU  pii«sùreiil  pnr  k-  rnïoimi ,  et  se  prMenlèrM)!  à 
I)k  vue  du  Cuire,  du  ct^tâ  de  In  pinine  des  pvrtunides.  Lrur 
suite  e'tail  de  plus  de  cent  personnes  :  le  jour  de  leur  enlrcc 
dans  la  capitale  fut  comme  un  jour  de  f^Ic;  le  Caire  et  le 
vieux  Caire  furent  illuniïnc'i;  toutes  les  Irnupes  nionivreol 
à  ehcral.  La  population  entière  sortit  pour  janir  de  re  spec- 
tacle. Les  députes  firent  leur  entrée  à  cheval,  nmnle's  sitr 
des  chevaux  nubirns  apparteiiaut  au  sultan.  Il»  fiireni 
Ingc's  et  drfi-BTe's  de  tout,  avec  une  libéralité  et  unp  pmfo- 
siun  sans  exemple.  Le  jour  de  leur  audience  fut  cclelm-  avec 
la  plus  grande  pompe  ;  ils  manièrent  eux  et  leur  suite  au  cliù- 
teau  ,  sur  des  dievaux  nubiens,  et  furent  pre'sente's  an  siil- 
tim.  Leur  ae'jour  dans  la  capitale  fut  assez  long  :  comme  on 
e'tait  alors  en  iiivcr,  ils  attendirent  la  belle  saison  et  furent 
constamment  traile's  avec  une  noble  gëne'rosile';  on  les  lais^tii 
libres  d'aller  où  ils  voidatent.  Ils  purent  se  livrer  aux  plaisirs 
de  la  chasse ,  tirer  de  l'arbalète;  en  un  mot ,  passer  le  temps 
suivant  leur  bon  plaisir,  o 

An  640  119431.  Au  reste,  le  traite'  fait  l'année  pre- 
ce'dente  par  les  colonies  chre'tiennes  ne  concernait  {|ue  le 
sultan  d'Egypte;  lu  guerre  continua  comme  auparavant  entre 
les  Francs  et  le  prince  de  Carac,  le  même  qui,  lrt>i«  ans 
auparavant,  avait  pris  Jérusalem  et  c'gorge' ses  hnbiians.Ou 
ne  peut  se  faire  l'idée  des  horreurs  qui  se  eommirenl  en  celte 
occasion.  L'historien  des  patriarches  d'Alexandrie  fait  oli- 
server  que  c'était  un  temps  de  de'sordre  pour  tout  le  miindr. 
Le  prince  de  Carac,  outre  cette  ville,  posse'dait  Piaplniuc, 
He'bron,  et  les  environs  de  la  Mer  Morte.  Les  chrélicn« 
firent  des  courses  sur  ses  terres,  du  eôte'  de  Bethie'em ,  et 
massacrèrent  tous  tes  musulmans  du  paj's  :  le  prince  de  Ca- 
inc  se  jeta  i\  son  lour  sur  les  terres  chre'liennes ,  et  fit  main- 
basse  sur  tous  les  chre'tJens  occidentaux  qui  tombèrent  in 
Bon  pouvoir;  il  n'e'pargnnni  les  hommes  ni  les  femmes-,  dans 
le  nombre  il  s'en  trouva  (]ui  venaient  à  Je'rusalem  en  pèleri- 
nage, et  qui  reeurent  la.  mort  aux  portes  mêmes  des  Ueui 
qu'ils  venaient  visiter;  des  marchands  pe'rireni  aussi  avec  ce 
qu'ils  posse'daient. 

L'année  suivante,  les  Francs,  impatiens  de  se  venger,  cou- 
rurent sur  le  territoire  de  Naplouse  et  y  mirent  tout  à  feu 
et  à  sang  :  celte  fois,  musulmans  et  chrétiens  du  pars,  per- 
sonne ne  fut  épargne;  la  mosquée  de  Naplouse  fut  rasée 
jusqu'aux  fonJemena  ;  les  maisons  lurent  livrées  aux  Hanimes, 
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et  arbres  coapes»  L'historien  des'  patriarches  d'Alexandrie , 
le  qui  nous  empruntons  ce  re'ch,  rapporte  que  les  Francs 
lyant  d'abord  rassemble  en  un  seul  lieu  leurs  prisonniers, 
promirent  la  vie  u  ceux  qui  feraient  profession  du  chris- 
tianisme :  plusieurs  sortirent  des  rangs,  pleins  de  joie  et 
i'esperance  ;  mais  ils  fi^rrnt  e'gorgcs  sans  pitié'.  Les  mu- 
nilmans  furent  tous  extermines  ou  redilîts  en  servitude;  on 
n'e'pargna  ni  l'âge  ni  le  sexe. 

A  la  fm ,  le  sultan  se  crut  oblige  d'envoyer  quelques  troupes 
lo  secours  du  prince  de  Carac  ;  mais  bientôt  les  esprits 
(Irritèrent  plus  que  jamais ,  et  la  Palestine  fut  en  proie  à 
Je  nouveaux  malheurs. 

5  LXXX. 

Invasion  des  Rariiminf.  —  Bataille  de  Gaïa.  ^  ^ 

j4n  64 i  [1243].  Le  sultan  d'Egypte  cherchait  a  se  venger, 
de  son  oncle  Ismacl,  qui  s'était  empare'  de  Damas  et  qui 
avait  ete'  l'artisan  de  la  dernière  guerre;  il  voulait  d'ailleurs 
re'aliser  le  projet  de  ses  prédécesseurs,  c'est-à-dire,  re'unir 
sous  ses  lois  l'Egypte  et  la  Syrie,  et  rendre  au  titra  qu'il 
portait  son  ancien  e'clat  11  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
soulever  tous  les  petits  princes  de  Syrie.  Les  souverains  de 
Damas  et  d'Emesse,  ainsi  que  le  prince  de  Carac,  qui  avait 
contribue'  à  l'ele'vation  du  sultan,  se  liguèrent  ensemble 
contre  lui  et  implorèrent  Fappui  des  Francs  :  pour  les  dé- 
cider, ils  leur  remirent  de  nouveau  Je'rusalem,  Séfed,  ainsi 
qucTibe'riade ,  Ascalon  et  quelques  autres  villes.  Les  chre'tiens 
furent  donc  encore  une  fois  maîtres  de  la  ville  sainte.  L'his- 
torien Gémal-eddin ,  qui  y  passa  alors ,  remarque  avec  e'ton- 
nement  qu*il  vit  les  chrétiens  en  possession,  non-seolement 
de  l'église  de  la  Résurrection ,  mais  de  la  mpsquée  d'Omar, 
et  des  autres  lieux  consacrés  par  les  souvenirs  de  l'islamisme  ; 
il  y  vit  des  prêtres  et  des  moines,  une  fiole  de  vin  à  la  main , 
et  se  disposant  à  dire  la  messe  :  en  entrant  dans  la  mosquée, 
ses  oreilles  furent  frappées  du  son  de  la  cloche  ;  tous  les  rites 
de  Tislamismc  avaient  été  abolis. 

On  aura  une  idée  de  Tunion  qui  régnait  alors  entre  les 
chrétiens  et  les  musulmans  par  le  fait  suivant  (  l).  Les  Francs, 

(i)  Ibn-ferat  parle  de  ce  fait  k  Tanni-V  664  de  Tbi^gire. 
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en  TDiitrant  ilans  la  fnrtcrcsso  de  SeTe<I,  EVtsienI  ocoi 
(l'en  relever  \e»  f'orlilicairuns;  ils  employèrent  à  cet  usa^c  U 
capliis  nitisuimans  qui  eWcnt  entre  leurs  mains.  Les  captif, 
nu  iiumbre  de  mille,  se  sentani  pins  forts  et  plus  nombren 
que  ceux  qui  les  gardaient,  formèrent  le  dessein  de  ItrÎHr 
leurs  ehames  et  de  livrer  la  t>Iace  au  prince  de  Carac.  Ce 
prince  avait  e'ie'  jusque-là  le  plus  cruel  ennemi  des  chre'iiciu : 
les  captifs  musuinians  lui  écrivirent  à  ce  sujet  ;  mais  il 
envoya  la  lettre  au  prince  de  Damas,  qui  ta  Ht  remettre  aiti 
Francs;  et  ceux-ci,  irriie's,  conduisirent  leurs  prisuanien  k 
Acre,  où  ils  eurent  tous  b  iJle  Irancbee. 

De  leur  câte,  les  chrétiens  avant  entre  leurs  moins  un 
ennemi  du  prince  de  Damas,  Maîck-giouhad  Jonas,  pclil-filt 
du  grand  Malek-adel ,  et  ancien  vice-roi  de  Syrie,  le  livrèntol 
po<ir  de  l'argent  ù  Ismacl ,  qui  le  fit  pendre. 

Cependant  on  se  pre'paraiià  la  guerre.  Les  deux  armceita 
"rigèrent  vers  les  plaines  de  Gaza.  Mdek-mBnsour,  prince 


d'Emes 


celle  de  Syrie  ;  ce  prince  était  re- 
re,  et  s'e'tait  déjà  signale'  dans  pliu»nn 
'che ,  il  passa  par  la  ville  d'Acre,  >Uo 
d'animer  les  chre'tiens  au  combat;  Mus  se  hâtèrent  de  pren- 
dre les  armes.  Les  deux  armc'es  se  trouvèrent  bientôt  en  pr<-'- 
tience;  mais  lesultansvait  appelé' àson  secours  les  Karisoitni, 
et  ils  n'e'laient  pas  encore  arrive's. 

An  649 [1944].  Les  Karismins  e'iaieni  originaires  des  p«»f 
situes  vers  l'embouchure  de  l'Oxus,  près  des  bords  de  la  Mrr 
Caspienne.  Chasses  de  leur  pays  par  Gengisban  ,  ils  avaient 
long-temps  erre  dans  les  provinces  de  l'Asie.  Le  fameux  Gelai- 
eddin-manhberni  était  alors  àlcurtdle.  Ils  envahirent  snecr«- 
sivement  le  nord  de  la  Perse,  fa  Ge'orgie,  l'Arménie,  la  Mé- 
sopotamie, et  par-tout  ils  se  firent  remarquer  por  leur  fe'rocite 
et  leurs  brigandages.  Après  la  mort  de  Gelnl-eddin,  1rs  debrîs 
des  Karismins  sv  mirent  uu  service  des  princes  musulmans  : 
une  partie  s'e'tnîl  attarhc'e  à  lu  personne  du  sul[an ,  alors  gou- 
verneur d'Kdesse  et  de  Harnn  dans  la  Me'sopotamte.  Quand 
ce  prince  fut  devenu  maître  de  l'Egypte,  il  abandonna  A  ers 
barbares  flaran  et  Edesse,  d'où  ils  répandirent  la  lerrtur 
dans  les  contrées  voisines.  Le  sultan  ,  se  voyant  menace'  pnf 
lottes  les  forces  de  Syrie  ,  n'hesila  pas  à  les  Appeler  nuprcs 
de  lui. 

Suivant  Ge'mal-eddin  ,  tes  Karismins  passèrent  l'Enphrate 
nu  nombre  de  plus  de  dix  mille  cavaliers,  ayant  k  leur  rf"^ 


Dt8  CMUUDftS.  44» 

IIoiiaiii-e(Idiii41>arte-khan ,  Khui-bardi ,  Saroii4hsn  et  Kcscli- 
ioa-kan.  Par-tout  leur  passage  était  signale  par  le  pillage  et 
rÎQcendie;  à  leur  approche,  les  peuples  prirent  la  fuite.  Telle 
était  la  terreur  qu'ils  inspiraient ,  qu'au  seul  bruit  de  leur 
marche  les  troupes  de  Damas,  campées  à  Gaza,  se  de'bandè> 
reDt;  le  prince  de  Carac  se  retira  précipitamment.  Les  Francs 
qui  gardaient  la  ville  sainte  sortirent  en  toute  hâte;  les  Karis* 
mins  y  entrèrent  sans  re'sistance ,  et  égorgèrent  tous  les  chi*e'- 
tieos  qui  s'y  trouvaient  encore;  pas  un  seul  ne  fut  épargne. 
Les  femmes  et  les  enfans  furent  raduits  en  servitude  ;  l'église 
de  Ut  Résurrection  fut  de'pouillee,  le  se'pulcre  du  Messie 
détruit;  les  tombeaux  des  rois  francs  et  des  capitaines  chrc- 
tiens  furent  ouverts  et  les  ossemcn^  livres  aux  flammes.  Les 
KJiarisniins  se  rendirent  ensuite  devant  Gaza,  et  firent  leur 
|onction  avec  l'armée  égyptienne.  Le  lieu  occupé  parles  deux 
armées  était  voisin  de  Gaza,  et  se  nommait  K.arita  :  de  part 
H.  d'autre  on  se  prépara  au  combat.  Les  chrétiens  montraient 
une  ardeur  impatiente;  mais  les  musulmans  leurs  alliés 
commençaient  à  avoir  des  scrupules.  Ecoutons  à  ce  sujet  le 
récit  d*lbn-giouzi,  témoin  oculaire  (l). 

«  Dans  cette  guerre,  les  musulmans  de  Sjrie  s'étaient 
mis  pour  ainsi  dire  sous  les  ordres  des  infidèles.  On  voyait 
les  chrétiens  marcher  leurs  croix  levées;  leurs  prêtres  se 
mêlaient  dans  les  rangs  ;  ils  donnaient  des  bénédictions  et 
manifestaient  hautement  les  signes  du  christianisme  ;  ils  pré«^ 
sentaient  aux  musulmans  eux-mêmes  leurs  calices  à  boire.  Une 
telle  alliance  ne  pouvait  réussir.  Les  Francs  composaient  l'aile 
droite;  la  gauche  était  formée  des  troupes  de  Carac;  celles 
d'Emesse  étaient  au  centre.  Jamais  journée  ne  fut  si  glorieuse 
à  Fislamisme,  pas  même  sous  Noureddin  ni  Saladin.  L'aile 

Kuche  fut  la  première  enfoncée;  les  Francs  seuls  tinfeilt 
n ,  et  ne  lâchèrent  pied  que  lorsque  toute  Farmée  fat  ett' 
déroute.  Déjà  ils  avaient  mis  les  Égyptiens  en  fuite  et  pillé 
leurs  bagages.  Abandonnés  de  leurs  alliés  et  cernés  par  lei 
Karismins,  ils  furent  moissonnés  par  Fépée.  Leur  nombre  se 
montait  a  quinze  cents  cavaliers  et  dix  miHe  fantassins  ;  huit 
cents  seulement  échappèrent  au  carnage  et  furent  faits  pri- 
sonniers. Je  passai  le  lendemain  sur  le  lieu  du  combat;  je 
vis  des  hommes  qui  comptaient ,  un  n>seau  à  la  main  ,  le 


(i)  Le  récit  cTIbn-giouzi  nou»  a  éié  conservif  par  Y  Mi, 
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nombre  tics  morts;  ils  moilii'cmqu'ilsen  avocat  oômptèptui 
(le  trente  mille.  Le  prince  d'Êriiesse  nrriva  presque  «râl  il 
Damas,  ayant  perdu  ses  bagages ,  ses  chevaux ,  ses  armes  rt 
presque  loule  son  orniee-  J'ai  ouï  dire  qu'après  la  b^taîDr,  il 
ne  ti'uuva  pas  même  un  lambeau  ireteiid.u-J  pour  reposer  s» 
têle,  etqu'dnrs.se  mettant  ii  pleurer,  il  dît:  «  3e  metloiitat^ 
V  bien  qti'en  marcliaiil  sous  les  croix  et  le»  bannières  rlrd 
»  Francs ,  noire  expédition  ue  pouvait  lître  Itetireasr.  » 

Gemol-eddin  fiÙL  aussi  mention  du  scrupule  que  te  prinre 
d'ÊmcBse  éprouva  en  marchant  ù  l'uctioti.  •  Piu-  Dieu!  n- 
1  coiilHil  plus  tard  le  prince ,  le  Seigneur  me  disait  inuîrint- 
n  rcment  que  (lous  ne  [>auvions  vaincre.  »  L'aiitciir  poor- 
suit  ainsi  ;  *  Quand  la  nouvelle  de  celle  victoire  arrii«  %a 
Caire.,  la  joie  fut  an  comble  ^  pendant  plusieurs  jours  on 
illumina,  et  la  ville  relentil  du  bruit  des  instrurocns  île 
musique.  Le  jour  de  l'entrée  des  prisonniers  fut  comme 
lin  jour  de  f^te.  Les  soldats  eluient  conduits  sur  drs  ch»- 
menuK,  les  cbefs  sur  les  chevaux  qu'ils  montaient  ie  jour 
de  la  bataille.  Au  nombre  des  prisonniers  e'tBient  pluNCUrs 
émirs  musulniRos  qui  avaient  e'ie  pris  dans  le  coinbaL  • 
Multrizi  rapporte  de  plus  que  les  létes  des  chrr'iîeus  tuei  A 
GtiKa  furent  appuilccs  au  Caire,  et  altach^'es  aux  portes  de 
U  ville. 

Aiirèscette  victoire,  suivant  Aboulfeda,  le  sultan  s'empra 
deJcrusolemetd'Ascalon  (l);ensuite,ilaiIaassïi:gersonuut'lc 


,,[l)  A  propos  du  sir'gc  JAscalon  .  riiiilorrpn  G<fron1-rditJa  fril 
mcnlion  pour  la  prtinitre  fois  lie  Tarnic  «ppeliip  senhourel,  coinm» 
if(»iit  mise  eu  usage  jiar  les  mMnIniitiis{voj.ei-iies»u5,  [i.  «$s).  Voici 

■■■  ^jj^J'j  tjj4^  ^<  jjii  U> !> 

ce  les  calapullts  et  Ul  zenbtiureki.  X  ^£paA 
aa  traduisoDa  par  eaiapulits ,  et  qai  (ccni 
■ùl  dire  le  tn^mc  que  le  mot  grec  T^ffur,  cjic 
licfionnnirc  du  U  basse  gr<!(.'ît<f.  II  dcsïpic, 
c  \rbaU'lc  {un^nnl  drt  Iraîu  urni^s  d'niie 
pniiitc  de  Ter.  Voyez  Boha-eddin,  Fie  de  Saladia,  p.  m.  (^  mol 
panill  répondre  au  (raiurlij  des  ngtioni  (alinei  ita  moyen  âge,  mol 
dont  nous  avons  f«il  iribMnhtl.W  ciisie  eoeoreune  niacliinr  An  /•orne 
d»ni  Ur  iu leurs  arul>eï  fout  aDuveni  mention,  el  qui  lerrut  >  Uncrr 
do  pierres;  k'csi  le  mot  |J;**À*,  au  pluriel  iJj^yLtf  ;ce  mot  répond 
au  manfwium  lirs  Lalrns  ,  luol  doot  les  Français  du   luoj'cn 


reae.pre^^o 

as  de  ['[ 

lulei 

cnjiljow!rco,i,rclap!ù 
rfaiool  j-jj*.qi.en( 
BU  singulier  jy^  ,  il  pai 
unr  du  Cuuge  dans  sou  i 
«uivani  B»1.a.<>ddm  ,  iir 
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Itmael  dmtîê  Damas.  Vainement  Ismael  recourut  à  la  média- 
tion du  calife  de  Bagdad  ;  le  pontife  refusa  de  s'inte'resser  à  un 
allie  des  chre'tiens,  et  Damas  ouvrit  ses  portes.  Ainsi,  le  sultan 
se  trouva  maître  de  la  Palestine  et  de  toute  la  Syrie  nicVi- 
dionale.  Mais  les  Karismins,  qui  avaient  eu  une  grande  part 
à  ses  succès,  pi-e'lcndirent  en  partager  les  fruits  :  la  Syrie  se 
trouva  de  nouveau  en  combustion.  Les  Karismins  formèrent 
le  siège  de  Damas  ;  les  princes  depouille's  reprirent  les  armes 
pour  rentrer  dans  leurs  principautés.  Une  bataille  mit  fm  à 
cette  querelle  :  les  Karismins,  vaincus,  furent  extermines; 
la  plupart  de  ceux  qui  se  sauvèrent  furent  assommes  par  les 
paysans  et  les  habitans  des  campagnes;  d*autres  allèrent  se 
fondre  dans  les  armeVs  tartares  qui  désolaient  alors  l'Asie ,  et 
y  ne  fut  plus  question  d'eux. 

Pendant  que  ces  e'venemens  se  passaient  en  Orient,  FOc- 
cident  était  de'chire  par  les  querelles  de  Fre'de'ric  et  du  Saint- 
Siège  (l).  L'auteur  arabe  Yafe'i  cite  un  fait  que  nous  ne  ga- 
rantissons pas,  mais  qu'il  est  bon  de  connaître,  pour  savoir 
quelle  idée  les  musulmans  se  faisaient  de  ces  divisions.  Un 
▼aisseau,  dit-il,  venu  de  Sicile  a  Alexandrie,  annonça  que 
le  pape,  irrite'  contre  l'empereur,  avait  engage'  trois  des 
courtisans  du  prince  à  le  tuer  pendant  la  nuit,  sous  prétexte 
qu'inte'rieurement  il  e'tait  musulman;  pour  les  décider,  il 
leur  avait  partage'  d'avance  les  e'tats  du  prince.  LVmpereur 
ayant  été  averti  du  complot,  fit  coucher  un  de  ses  gardes 
dans  son  lit,  et  se  cacha  lui-même  dans  un  endroit  voisin 
avec  cent  soldats.  Au  moment  fixé,  les  trois  assassins  se  je- 
tèrent sur  le  garde  et  le  poignardèrent.  L'empereur  ne  douta 
plus  de  la  Write;  et  sortant  du  lieu  où  il  était,  il  tua  les  as« 
saasifis  de  sa  main  ;  ensnite  il  les  fit  écorcher  :  on  remplit 
leur  pein  de  paille,  et  ils  furent  suspendus  pour  l'exemple  à 
la  poine  du  palais.  L'auteur  ajoute  que  le  pape ,  informé  do* 
maovatH  succès  de  ses  démarches,  envoya  une  armée  contre 
Frédéric,' et  que  de  nouvelles  querelles  s'élevèrent  entre  les 
princes  chrétiens.  A  la  même  époque ,  Makrizi  dit  un  mot 
«Tune  ambassade  du  pape  au  sultan  d'Egypte  (f). 


(f  )  On  peot  confolter  XHiêtoirt  ecclésiastique  de  fabbé  FIcary, 
fîv.  LXXXII,  ««  37  et  tuiv. 

(f)  On  peut  ronfoltrr,  pour  les  d^t^ili,  let  Annales  dt  Baronioi, 
continuées  parRaynaldi,  aax  année*  1S48  ft  1S47  de  aotre  ère. 
Voye»  wmmï  Zauaict ,  Bikkoêkèque  déi  Crotsmties. 
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Cfpcndanl ,  le  bruit  des  raviiges  des  Karisniins  avait  4 
tcnli  jusqu'en  Occident;  duns  plusieurs  contix'es,  c  ~ 
pris  les  armes  pour  en  lirur  vengeance.  Il  est  temps  di 
de  cette  nouvelle  expu'diUon. 
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An  646[t'i-iS].  On  sa! 
larmes  lorsqu'il  iippril  les  n 
preniier  mouvement  fut  de 
clierpour  aller  délivrer  les  s 
apprennent  que  la  première 
au  sultan  par  Fre'deric  ;  ce  ft 
déguise'  en  marchand.  Le 


etal>li>- 
i  l'ei 


que  S.  Louis  ne  put  r*^tlàr^ 
liheurs  de  la  Tei-re-sainie;a 
:  revêtir  de  la  croix  et  tl*  : 
nts  lieux.  Alukrizi.rl  Yafc'i  nnim 
ouvelie  de  celle  eipediijua  vioi 
par  rintcrme'diatre  d'un  di.'pule 
e'tail  alors  en  Strie,  orcuni; 


laf 


I  porta 
,  laquelli 


bientôt 
;,  ayant 


Déjà  il  était  attaque  <1< 
u  tombeau;  c'ciail  une 
[Jcge'ne're'  en  ulcère ,  lui  ôt 


i.da.li'- 


i  du  dangei 


(jui  mcnafoil 


,  1  Eg)-pi« 
année  (|ne  le  roi  do  Fi 
lum  ,  ainsi  que  robaer\' 
:t  un  le  surnoinmait  U  Fi 
1  Palestine  etaieikt  vcnui 


i 


e'tati!,  il  se  lit  Ir.insiwrter  en  li 

An  647  [12491  C'est  celte 
fit  sa  descente  en  Egypte.  Son 
krii.i,e'tait  Louis,  fils  de  Louis, 
çais.  Tons  les  Fmacs  el&blis  ^ 
joindre  à  lui. 

Ce  roi,  au  rapport  de  Ce'nial-cddin ,  elaît  un  des  plus 
puissans  princes  de  l'Occident;  il  était  roi  de  Frtince  [rrid- 
efrcHs).  a  Lu  peuple  de  France,  ajouie-t-il,  s'est  rendu  cclrbre 
entre  toutes  les  muions  des  Francs.  Ce  roi  e'iait  lrès~rciigieiu 
observateur  de  la  foi  chre'tienne.  Il  voulait  conqueiirla  Pa- 
lestine, et  soumettre  d'abord  l'Egjpte.  II  etuït  accompogai 
de  cinquante  mille  guerriers,  et  venait  de  passer  Hii ver  dan* 
i'ile  de  Cbypre.  il  se  pre'senta  sur  la  colc,  près  de  l'enibou- 
cliurcdc  la  brancLeduNil  quipasse-àDamictle,  un  vendredi 
Sl^dc  sufai-  [4  juin  1249).  i,e  sultan  ciait  alors  campe  i 
Ascbmonn-lbenaii ,  sur  le  canal  d'Aschnioun,  non  loin  d« 
Mansoura  ;  c'est  de  b't  qu'il  avait  ordonne  les  pt-rpaiatifs 
nécessaires.  Il  avait  fourni  t)amietle  de  tout  ce  qui  pouvait 
mettre  la,  pince  en  état  dcTaire  une  longue  resiâtui 


proi 


S)U 


pour  pluA  d'uj 
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mAec;  anc  forte  c^arni^on  en  avait  la  cUfen^e;  on  <Iistio{(tin!t 
entre  autres  les  Arabes  kenanhes,  gaf rricrs  fameux  par  leur 
bravoure.  De  pins,  le  !i(  dn  lletivc  était  garde  par  clés  vais- 
seaux envoye's  du  Caire.  Enfin,  une  armée  formidable,  soux 
la  conduite  de  l'émir  Fakr-eddin ,  qui  sVtait  distingue  par  ses 
négociations  avec  IVni perçu r  FreueVic,  occupait  la  cote  eu 
les  chre'tiens  devaient  aborder. 

Makrizi  rapporte  que  le  roi  de  France,  avant  de  mettre 
pied  à  terre,  crut  devoir  écrire  au  sultan,  comme  pour  lui 
tiaire  sa  déclaration;  si  on  l'en  croit,  la  lettre  cftait  ainsi 
conçue  :  «  Tu  n'ignores  pas  (l)  que  je  suis  le  chef  de  la  cbrc- 
»  ticnte,  comme  tu  Tes  de  Tislninisme.  Tu  n'ignores  pas  de 
m  quelle  manière  j'ai  traite'  les  musulmans  d*EIspagne,  lesquels 
9  aujourd'hui  nous  paient  tribut  et  marchent  devant  nous 
n  comme  de  vils  troupeaux  :  nous  avons  massacre  les  hommes 

•  at  rendu  les  femmes  veuves;  no!is  avons  réduit  les  garçons 
m  et  les  filles  à  l'esclavage;  nous  les  avons  emmene's  loin  de 
m  leur  patrie.  Voilà  ce  que  j'avais  a  te  dire.  Je  t'ai  donne  les 
«  avertissemens  que  tu  avais  droit  d'attendre  de  moi;  u  pre'* 

•  sent,  quand  tu  aurais  recours  aux  sermens  les  plus  saints ^ 

*  quand  tu  viendrais  devant  moi  accompagne'  de  prêtres  et 

*  de  moines,  quand  tu  te  prc'<enterais  un  cierge  à  la  main  en 
9  signe  de  respect  pour  la  religion  chre'tienne,  rien  ne  pour- 
»  rait  me  de'tourner  d'aller  à  toi  et  de  te  combattre  en  tout 
»  lieu.  Si  tes  e'tau  toiuhent  entre  mes  mains,  ce  sera  pour 

*  moi  une  nouvelle  source  de, richesses;  si  la  victoire  se  de- 
9  clarc  en  ta  faveur  et  que  VV^ypte  te  reste  en  partage,  tu 
9  pourras  alongcr  la  main  et  letendre  jusqu'à  moi;  tu  pour- 
9  ras  disposer  à  ton  gre'  de  ma  vie.  J'ai  cru  de  mon  devoir  de 
9  t'avertir  d'avance.  Voilà  que  les  troupes  qui  sont  sous  mes 

•  ordres  couvrent  les  plaines  et  les  montagnes  :  leur  nombre 
9  est  égal  à  celui  des  sables  de  la  mer;  elles  vont  contre  voeu 
9  avec  le  srlaivc  du  destin.  » 

Cette  lettre  n'a  rien  qui  convienne  au  caractère  bien  connu 
et  à  la  situation  de  S.  I^ouis.  Il  est  évident  qu'il  s'agit  ici  de 
quelque  roi  chrétien  d'Elspagne  en  guerre  avec  les  Maures 
ses  voisins.    Sans  doute   une  lettre  semblable  aura  jadis 


(:)  Makrizi  rrniirque  que  I»  lettre  e'l«it  preceMi'r  cTun  petit  pn'urr* 
l»;ifr  anaïofrur  nu.r  impièifS  de  la  rttt'^on  chrétiernr ,  qu'il  s'est  fait 
scmpiilr ,  «lil-il,  île  ropyvrter, 

S9 
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c'it?  écrite  (l),  et  Makriïi  l'aura  mise,  par  erreur,  anr  i<- 
compte  du  roi  ih  Fiunci-,  Qtmi  qu'il  en  suit,  Makrizi  aj«ul<- 
(]iic  cette  k'tlrc  fit  la  plus  vive  imprcssïoo  sur  l'esprit  iln  sul- 
tan. Ce  prince  commençait  alors  ùâtre  occaltle'  porta  nraiadie 
ilont  il  eldit  attaqne';  il  ne  pot  retenir  ses  larmes.  Stm  pre- 
niiei'  mouvement  fut  de  se  recommander  ù  Dit-u  et  de  »■  ré- 
signer ù  ses  volonlt's.  Ensuite  ,  il  lit  faire  par  son  sccrc'laîrc 
la  réponse  suivante  :  *  Au  nom  du  Dieu  clément  el  miseri- 
a  cordieux  ;  le  salut  soîl  sur  noire  propliète  Mahomet  et  sar 
B  sa  famille.  Ta  lettre  noua  est  parvenue;  tu  clicrches  il  noas 
1  faire  peur  du  nombre  de  tes  arme'es  el  de  la  miiltituile  He 
n  tes  soldais.  Apprends  que  nous  savons  aussi  manier  le 
a  glaive  ,  et  qu'aucun  de  nous  ne  peVira  qu'il  ne  soit  surle- 
•  ehamp  remplace,  tout  comme  aucun  de  vous  ne  pourr» 
"  nous  entamer  sans  i!  ire  aussitôt  ex  le  rm  in  e'.  Ah!  sites  veux, 

■  è  liomme  pre'sumptueux,  si  les  yeux  pouvaient  voir  lapuiiilc 
n  de  nos  c'pe'es  et  la  force  de  nos  lances;  si  Tous  aviez  vu 
n  avec  quelle  vigueur  nous  avons  subjugué  les  provinces  fl 
»  les  clialeaux  de  la  Palestine,  si  vous  aviez  vu  les  rav»grs 
n  que  nous  y  avons  fails,  comme  tu  te  monlmis  les  iloigu! 
n  Va,  tu  ne  peux  manquer  de  tomber.  Le  commencement  de 
n  ce  jour  est  pour  nous,  et  la  fin  est  contre  tous.  Oh .'  qu'alors 
»  tu  seras  fâche'  contre  toi-mt^me  !  Il  faut  bien  que  U.<  méchaM 
»  connaissent  le  sort  qui  leur  est  réserva  (a).  En  lisant  ma 
"lettre,  rappelle-toi  le  premier  verset  de  la  sournie  des 
1  Abeilles  [3)  :  Le  décret  de  Dieu  va  toujours  son  court  ; 
n  gardez-vous  d'en  hâter  le  terme.  Rappelle-loi  ce  dernier 
"  verset  An  la  sourate  Sud  (4)  :  Dans  peu  vous  connaître:  et 

■  qu'il  voulait  vous  dire.  Mor ,  je  m'en  rapporte  n  ces  paroles 


(l)  En  cITet ,  les  auteurs  orabci  fonl  ifcrire  cent  ciiKjoante  >u 
lupiiravent  la  miîme  Iciire  par  AlplioDVE  VI .  roi  de  Cuiillr,  ■  un 
empereur  de  Marne;  or  Alphonat  rtbiI  vaincu  les  Maures  it'Etpa^c 
CI  rf'Afriijne.  Voyei  Casirî ,  Bibliothèque  araie  dt  l'Eseurial.  wm.  II , 
p«ge  I  te.  Alioulfara^c  en  rsppurtc  uue  anire  du  même  aiyle,  écrite 
un  ■li.-clc  api-é*  pu*  un  roi  d'E.spngne  ■  un  «mpureur  de  Manxl 
App«ri'inmeut  c'cinit  une  formule  fo  n  sacrée  ;  i!  n'j  «ïait  de  diff*- 
reuce  i]ue  duos  les  mou.  Vo^cz  la  C/ironiijue  arabe  d'Aliouirsrt 


(*)  Aleoran,  i 
(3)  Ibid.  anur. 
(i)  Ibi,t.m<.r. 
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la  Très-Hant.  Assurément,  je  n'en  puis  rittr  de  plus  veri- 
iiqiies.  Combien  de  fois  une  poignée  d'hommes  na-t-eUe 
fas  mis  en  fuite  des  armées  innombrables ,  par  ia  permission 
iivine?  car  Dieu  est  avec  ceux  qui  lui  sont  fidèles  (l).  Et 
Tailleurs,  les  safi^es  n'ont-ils  pas  dit  que  le  méchant  s'attirera 
ia  propre  ruine.  Va!  ta  meVhnncete  te  renversera;  elle 
causera  ta  perte.  Adieu  (9J.  •> 

Ensuite,  reprend  Gcmal-eddin,  «  le  roi  de  France  se  mit 
devoir  d'aborder  sur  la  cdte.  On  était  alors  au  samedi  99 
saFar  [5  juin}.  Il  débarqua  avec  toutes  ses  troupes  et 
«ssa  son  camp  sur  le  rivage.  La  tente  du  roi  était  rou<^e. 
y  eut  ce  jour-là  un  ensfagoment  entre  les  Francs  et  les 
;^yptiens,  011  plusieurs  émirs  musulmans  furent  tues.  \je 
ir ,  Fakr-eddin  repassa  le  Nil  avec  son  armée ,  sur  le  pont 
li  était  en  face  de  Damiette  ;  et,  sans  s'arrêter,  il  se  rendit 
ir  le  canal  d'Aschmoun ,  auprès  du  sultan.  Il  régnait  alors 
ie  extrême  insubordination  dans  l'armée,  à  cause  de  fa  ma- 
die  du  prince  :  personne  ne  pouvait  plus  contenir  les  soldats. 
PS  kenanites  charges  de  défendre  Damiette,  se  voyant 
Mindonnes,  quittèrent  précipitamment  la  ville  et  se  dirige- 
nt aussi  vers  le  canal  d'Aschmoun  ;  les  habitans  suivirent 
>t  exemple.   Hommes,  femmes,  enfans,  tous  s'enfuirent 
ms  le  plus  grand  desordre,  abandonnant  les  vivres  et  les 
'ovisions  ;  car  ils  se  trouvaient  sans  de'fense,  et  ils  craî- 
laient  d'éprouver  le  même  sort  que  trente  ans  auparavant, 
•us  le  sultan  Malek«-kamel.  En  un  moment,  Damiette  se 
ouva  déserte.  Le  lendemain  dimanche ,  les  chre'tiens ,  ne 
ijant  plus  d'ennemis,  passèrent  aussi  le  Nil  et  entrèrent 
in«  n'sistance.  Il  «n'y  avait  pas  d'exemple  d'un  cve'nement 
i.Mi  désastreux.  A  cette  e'poque ,  ajoute  Gemal-eddin,  j'e'tais 
I  Caire ,  chez  l'cmir  Hossam-eddin  ,  gouverneur  de  la  ville, 
eus  apprîmes  le  jour  même,  par  un  pigeon,  la  prise  de 


(1)  Alcoran,  sour.  11,  vrrt.  s 50. 

(ij  CoA  deux  lettres  sont  rapportc-cs  avec  quelques  Irgèrrt  diflV- 
nrcA  dans  ie.<i  manuscriu;  nous  avons  adopte  la  leçon  qui  nous  a 
tru  1.1  plus  TraiscniMable.  ('«rdonuc  avait  d«'jk  Ciit  connaître  ces 
i\vv%  r(  (|U('I(|ur.<i  autre-)  pircrs  du  mrme  jjrnre  dans  ses  Estraits 
-ahrs  relatifs  n  ta  croixadr  de  S.  lAtut's,  iuseVes  à  la  suite  de  fe'di- 
>n  dr  Joinvifïe;  Pari.* ,  17 fit,  p.  5*5  et  %u'ty.  En  reproduisant  ici 
s  pièrr* .  uou«  avon^  e'te'  qurlqurfois  ol»îijjr<  de  nous  t^loi^ner  de 
ira<lnrtion  de  ('irdonnr, 

29.. 


Uamiettc.  Ce  malii 


c  tlu  sultan.  La  c 


sous  Malek-kamct ,  U: 
visionnemens;  el  [lourtont  elle 
encore  fallut-il,  puiirlurediiirc,  h 
la  pcsle.  Sa  situation  dans  la  ri 
favorable;  ml^nie  npi 
nanites  el  Us  Imbtinna  étaient 
tenu  leurs  pni'Ies  ferme'es,  ils 
des  Francs.  Pendant  ce  temps,  1' 
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i  tous  de  crainte  <■(  d'tiw 
fait  de  l'Egjple  ,  «ur-Inul 
(le  FaLf-cddin 
et  de  la  garnison  fut  en  celte  occasion  inexcusable;  car  la 
long-temps.  Dans  l'invasion  preWdenie, 
lison,  sans  apprtv- 
é  pendant  un  an: 
de  la  famine  el  de 
re  présente  e'toll  bien  plos 
de  FaUr-eddin  ,  si  les  Le- 
■s  ,  s'ils  avnieni  senleinmt 
éle'  tous  Im  tSora 
oit  revenue  et  les 
id  Dieu  veut  un« 
chose,  on  ne  peut  l'empêcher,  a 

Le  sultan  fut  si  indigne  contre  les  ke'nanites  ,  qu'il  fil  pen- 
dre tous  les  chefs.  Vainement,  suivant  Makrizi ,  ils  firent  de* 
repre'senlations;  vainementdirent-ils:  «Eu  quotfiDmmes-notit 
«  coupables!  Que  pouvions-nous  faire,  e'tani  cbandann/sdet 
H  e'mirs  et  de  toute  l'aimee?''  On  n'écouta  pn&  Içurs  CXCIBW; 
les  chefs  furent  pendus,  au  norabrc  de  cinquante.  Dans  le 
nombre e'taient  un  père  el  son  fils  ,  jeune  homme  de  ia  pitis 
grande  espe'ranre  ;  le  père  demanda  de  mourir  le  premirr; 
le  sultan  (c  lui  refusa.  Le  prince  s'était  muni  d'atiinee  de 
l'approbation  des  docteurs  de  la  loi,  qui  tous  avaient  décidé 
qu'un  homme  qui  abandonne  son  poste  est  dtgne  de  mort. 
Alakrizi  ajoute  que  le  sultan  le'moigna  aussi  ton  mc'conien- 
tcnient  à  I  e'niir  Fukr-eddiu.  »  Ne  pouvieï-vous  pas,  lui  dit-il , 
B  tenir  bu  moins  un  instant?  Pus  un  seul  d'entre  vouh  nen'rtt 
j*  fait  tuer,  n  Sans  l'etal  pitoyable  où  il  e'iait,  poursuit  Mskriii, 
il  se  serait  probablement' -porte'  à  quelque  violence.  Prcs(|ae 
tous  les  e'mii's  blà])l^ienl  Fakr-eddin  :  dejii  on  craignait  puur 
sa  vie  ;  dejiï  ses  aujîs  se  disposaient  à  se  défaire  tlu  sultan; 
mais  Fakr-eddin  les  retint  et  les  de'ciila  à  attendre.  Si  le 
Sultan  mourait,  on  en  était  délivre';  sinon,  l'on  e'tatt  toujuiir* 
ù  temps  de  le  faire  |)e'rir. 

Gcuial-eddin  remorque  aussi  que  le  sultan  fut  tente'  de 
punir  Fakr  eddin;  mais,  ajoule-il,  son  e'tat  e'tait  devenu  cri- 
tique, et  les  circunstanees  conseillaient  la  patience. 

Dans  ces  conjonctures,  suivant  Makrizi,  le  sultan,  se  sro- 
lant  prèjdesa  hn  ,  lit  publier  que  tous  ceux  qui  avaie 
que  grief  contre  lui  eussent  ù  se  présenter  ,  et  qu'il  le 
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aertit  •atisfaction.  Il  était  impatient  de  mettre  sa  conscience 
en  repos.  Tous  ceux  qui  se  présentèrent  furent  renvoyés  sa- 
tisfaits. 


S  LXXXII. 
Mort  du  ialtan.  —  Suite  de  la  croisade  de  S.  Louis. 

Suiie  de  l'année  647  [1Z49],  Nous  allons  laisser  parler 
Gerual-cddin  «  Cependant  le  sultan  se  fit  transporter  à 
Mansoura ,  au  lieu  m^me  qu'avait  occupe  son  père  Malek- 
kainci ,  (rente  ans  auparavant.  Mansoura  est  située  sur  la  rive 
orientale  du  Nil ,  a  Fendroit  où  ce  fleuve  se  partage  en  deux 
bronches,  dont  Tune  passe  à  Damiette,  l'autre  va  se  perdre 
dans  le  lac  de  Mcnzale;  c'est  cette  dernière  branche  qu'on 
appelle  le  canal  d'Aschmoun.  Mansoura  devait  son  existence 
à  Malek-kamel,  père  du  sultan  ;  ce  prince  y  avait  fait  biitir  un 
palais,  avec  des  maisons  pour  les  émirs  et  les  soldats.  Bientôt 
il  s'y  e'Icva  des  bazars,  des  bains,  des  marche's;  en  un  mot, 
tout  ce  qui  compose  une  grande  ville.  Cest  là  que  le  sultan 
prit  position  avec  son  armée.  La  Hotte  égyptienne  avait  des- 
cendu le  fleuve  et  s'était  placée  sous  les  murs  de  Mansoura. 
On  vit  aussi  arriver  de  tout  câtcf  des  volontaires  et  des  guer- 
riers qui  brûlaient  de  prendre  part  à  la  guerre  saci*ee. 

«  Dans  le  m^me  temps,  le  sultan  dirigea  contre  les  Francs 
drs  bandes  d'Arabes  nomades;  ces  Arabes  ne  leur  laissèrent 
pas  de  repos.  A  la  lin  de  rebi  premier  [juillet],  nous  vîmes» 
poursuit  Gemai-eddin,  arriver  au  Caire  trente-six  prisonniers 
chrétiens,  parmi  lesquels  étaient  deux  cavaliers  :  quelques 
jours  après,  il  en  vint  trente-neuf,  puis  vingt-deux,  puis 
trente-cinq ,  et  successivement  plusieurs  autres.  A  la  mémo 
e'poque,  les  troupes  du  sultan  qui  e'taicnt  en  Syrie  firent  di* 
version  et  enlevèrent  Sidon  aux  chrétiens. 

n  Cependant,  la  maladie  du  sultan  devenait  de  plus  en 
lus  grave  ;  ses  forces  ne  cessaient  de  s'affaiblir;  jour  et  nuit 
es  médecins  étaient  autour  de  lui  sans  pouvoir  le  soulager; 
et  pourtant  il  n'était  pas  abattu;  toujours  il  montrait  la  même 
force  de  caractère.  Il  était  à-la-fois  atteint  de  deux  maladies 
terribles,  la  plithisie  et  l'ulcère  au  jaiTCt;  mais  il  espérait 
toujours.  L*nicère  iftant  venu  à  se  fermer,  il  se  crut  hors  de 
dan^'cr,  et  ecrivii  à  reiiiir  Ilossain-cddiii  i|U*il  ctail  eu  pleine 
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cunvatescciicc;  qu'il  m;  lui  iiiaii<|iiait  plus  que  de  iDonicri 
chcvnl  et  d'aller  [oiier  nu  mnil  :  mais  de'jà  il  elait  près  de  m 
fin.  Il  mourut  le  diman(;he  1  4  de  schaban  [  novembre],  ni 
mois  api'és  l'entre'c  des  chre'tiens  dans  Damiette  et  à  l'âge  de 
qtiaruiile-sept  ans.  Ainsi  finit  le  sultan  Mnlck-snlcli  Negni- 
L-dJin  [ou  l'Etoile  de  la  religion),  au  milieu  d'une  f^onte 
qu'il  aoulenaît  pour  la  gloire  de  Dieu,  passant  de  ce  monde 
pe'rissable  au  sein  de  la  bunte'  et  de  la  miséricorde  divi»«t.  » 
Aboul-mahasscn  Tait  le  portrait  suivant  du  sultan  :  •  C'était 
11D  prince  sobre,  modeste  dans  ses  discours  et  d'une  belle 
ame;  il  ne  pouvait  s ouifrii- la  pliiisanterie  et  les  choses  l'uiilet; 
il  avait  mi3me  l'humeui'  de'sn^re'able;  il  ctait  naturellrmeat 
taciturne.  Sa  pre'dilection  était  pour  les  esclaves  turc»  qu'il 
achetait  sur  les  bords  de  la  Mer  Noire  et  de  la  Mer  Cas- 
pienne ,  et  dont  il  iil  ses  mameloucks  et  sa  garde  particulière. 
Sous  lui,  celte  milicedevjut  beaucoup  plus  nombreuse qu'flu- 

fiaravant;  il  les  pre'ferait  aux  Curdcs,  qui  jnsque-là  avnieDt 
orme'  le  nerf  des  armées  égyptiennes.  C'est  pour  eu»  qu'il  Tu 
liâlir  une  caserne  dans  l'Ile  de  Ruuda,  sur  le  Ni) ,  en  face  da 
Caire  (1).  Cependant  il  savait  leur  imposer;  ces  escUvei, 
tout  braves  et  audacieux  qu'ils  e'taicnt,  tremblaient  devant 
lui.  Rien  ne  pouvait  l'e'mouvoir;  quand  il  entrait  en  colère. 
In  seule  expression  de  reproche  dont  il  se  servait  c'iati  cellcK-i  : 
Ah!  parcAseux!  Chose  singulière.'  il  était  insensible  ai" 
charmes  de  la  musique;  quand  il  assistiut  n  un  concert,  il 
restait  immobile,  et  ses  ntlicierse'laient  obliges  de  foire  cnminc 
lui.  Il  c'iait  très-eudin  à  l'amour;  mais  il  voyait  de  prefe'renrr 
des  esclaves;  car  à  la  lîn  il  n'eut  plus  que  deux  e'paiises.  f^et 
ministres  ne  décidaient  jamais  rien  que  d'après  ses  volonle>: 
le  prince  voulait  tout  voir  par  lui-même;  il  travaillait  ili- 
l'eciemcnt  avec  eux ,  mais  seulement  par  écrit ,  marquant  sk* 
volontés  de  sa  propre  main  au  bas  du  papier.  Il  nininit  le) 
gens  de  me'rile  et  les  gens  pieux  ;  mais  il  était  sans  goût  pour 
la  lecture;  son  plaisir  était  de  s'isoler  et  de  vivre  sciu;  sa 
passion  e'tait  le  jeu  de  mnil  et  la  bâtisse.  II  reste  de  lui,  au 
Cuire  et  dans  l'Ile  de  Raudii,  plusieurs  edilices  superbes.  • 
Malek'saleb,  suivant  la  remarque  de  l'histurien  Genial- 


(l)  De  là  t-nn  maracXo'acV.a  reçnrent  le  nom  Ae^Bnhan'tet,  il 

ai'jliv  liuhr,  ijui  sif;uilic  mer,  cl  jiar  lequel  les  Égjpliens  dru 
le  Nil. 
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ddîn ,  ne  (aissaft  qu'un  fils  appelé  Malek-moadani  Touran- 
chah,  alors  gouverneur  de  Haran,  d'Edesse  et  des  autres 
il  les  que  le  sultan  possédait  en  Mésopotamie.  Dans  Petat 
>ù  Von  se  trouvait,  menace  comme  on  l'e'tait  par  l'armée 
liretienncy  on  résolut  de  cacher  la  mort  du  sultan  jusqu'à 
arrive'e  de  son  fils.  Le  corps  du  prince  fut  secrètement  lave' 
t  enseveli  avec  les  prières  d'usage,  et  place'  dans  une  caisse 
Kïur  être  transporte'  en  bateau  dans  l'île  de  Rauda.  Sa  veuve, 
>clieger-eddor,  celle  de  ses  femmes  qu'il  avait  le  plus  aime'e, 
lirigeait  tout  :  elle  se  concerta  avec  le  chef  des  eunuques,  et 
(s  convinrent  de  ne  confier  le  secret  de  la  mort  du  sultan 
ju'à  l'e'mir  Fakr-eddin,  qui  fut  nomme  atabck  ou  re'gent, 
omme  l'homme  le  plus  capable  de  gouverner ,  et  celui  qui 
vait  le  plus  d'iniluence  sur  i'armee.  Tous  les  trois  se  pro- 
iiirent  de  tenir  la  mort  du  sultan  secrète  jusqu'à  l'arrive'e  de 
Touran-schah.  En  attendant,  ils  firent  prêter  serment  de  fi- 
Ie1i(e'  aux  e'mirs  et  aux  troupes,  d'abord  au  nom  du  sultan 
«lalek-saleh ,  comme  s'il  eut  e'te'  encore  en  vie,  ensuite  en 
elui  de  son  fils  ;  on  jura  aussi  obéissance  à  l'emir  Fakr-eddin, 
n  qualité'  d'atabek  ou  re'gent.  Les  e'mirs  et  les  soldats  furent 
ppeles  pour  cet  objet  au  pavillon  du  sultan,  et  jurèrent  sans 
lîÛiculte  :  personne  ne  se  douta  de  la  ve'ritc.  L'emir  Hossam- 
ddin  ,  gouverneur  du  Caire,  ayant  reçu  un  ordre  sembla- 
»le,  jura  et  fit  jurer  tous  ceux  qui  étaient  sous  ses  ordres.  La 
nort  du  sultan  était  tenue  si  secrète,  que,  grands  et  petits , 
personne  n'en  eut  le  moindre  soupçon.  Chaque  jour  l'e'mir 
lofsam-e<ldin  recevait  des  dépêches  du  camp  comme  par  le 
oisse.  Les  lettres  e'taient  expédie'es  au  nom  au  sultan  ;  on  y 
oyait,  entre  les  lignes,  son  élamé  ou  signature  accoutume'e , 
onsistant  dans  ces  mots  :  Ayoub,  fils  de  Mohammed ,  fils 
rAhoubckr  (i).  Celui  qui  écrivait  l'e'lame'  e'tait  un  eunuque 
labile  à  contrefaire  toute  sorte  d'écritures.  A  la  fin  repen- 
tant on  commença  à  soupçonner  la  vérité.  On  voyait  l'emir 
''akr-eddin ,  libre  de  tout  frein ,  disposer  en  maître  de  i'E- 
:ypte  ;  il  rendait  la  liberté'  aux  e'mirs  qui  e'taient  en  prison  ;  il 
établissait  ceux  qui  avaient  perdu  leurs  places;  il  distribuait 
SCS  amis  les  trésors  amassés  par  le  sultan;  en  un  mot,  il 


(i)  Ayoub  était  le  nom  propre  da  sultan,  Mohammed  celai  de 
on  père*  lo  Aulian  Mulik-kamcl ,  et  Aboubekr  celai  de  son  grand- 
CTL*  te  cilcbrc  .MalcL-adcI. 
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exerçait  pfetiicmcot  l'auloiiii!  souveraine  :  mais  on  nV.f :  ri 
éclater,  à  cause  de  la  pri-sence  de  l'ennemi  et  du  danger  f'" 
l'on  était.  Vue  ghosc  qui  fil  une  grande  sensation ,  c'est  qm 
lorsqu'il  fut  question  d'envoyer  des  courriers  ù.  Touraii 
scliali  pour  hâter  son  onivec,  Scheger-eddor  et  le  chef  <Je- 
runuqucs  furent  les  seuls  qui  monti-èrent  de  rcnipresscmem. 
Fakr-cJdin  refusa  d'e'crirc  de  son  côle'j  et  s'il  se  décida  enlio 
il  expe'dier  un  courrier  en  son  propre  nom,  ce  fut  dnns  U 
crainte  de  se  conipr omettre. 

Maliriïi  donne  ouvertement  h  entendre  que  Fnkr-eddin, 
dons  cette  occasion ,  ne  travaillait  nullement  pour  les  intcriis 
de  Touran-schoh.  Après  avoir  ohserve'  que,  suivant  quel- 
ques auteurs,  Malek-'-iIel»,  connaissant  la  le'gèrrtc  de  son 
lils,  n'avait  pas  désigne' de  successeur,  mais  qu'il  avait  dît  k 
leniir  Hossam-cddiii  :  "  Quand  je  serai  mort,  vous  mctirci 
a  mes  états  it  la  disposition  du  calife  de  Bagdad,^  rt  ce  i: 
■  ii  lui  de  nommer  celui  qui  doit  régner  snr  rËg^-pte;i 
poursuit  ainsi  :  n  Lfs  uns  soupronnaient  Falcr-cddin  de  vf 
loir  s'emparer  du  trAne;  les  autres,  de  servir  les  iotêrdis  J 
T<-une  prince  nomme'  MdL'k-muguît  Oinnr,  (le  la  ramj 
Maleli-adel,  lequel  e'tait  nlnrs  e'Ieve  au  Caire,  et  sous  q^ 
4^'pérail  de  devenir  le  miutre  des  affaires.  Ces  soupronsa 
quirent  une  telle  force,  que  l'e'niir  Hossam-eddin,  auî  e^ 
mandait  dans  la  capitale ,  et  qui  n'aimait  pas  Fakr-eddin,  ai 
devoir ,  par  mesure  de  prc'eaution  ,  se  faire  remettre  le  jf( 
piince,  et  !c  fit  enfermer.  En  attendant,  Fiikr-eddiu  ftÀ 
eait  de  tous  les  dehors  de  la  souveraine  puissance  :  il  SArifll 
Il  cheval,  escorte'  d'une  suite  nombreuse;  les  e'niîrs  lut  fui- 
euienl  la  cour  comme  à  leur  maître,  le  recevant  à  pied  quand 
il  descendait  de  cheval,  et  lui  tenant  compagnie  ù  table.  Ce- 
pendant  Scheger-eddor   continuait  ù  diriger  l«  i 
tout  se  passait  comme  de  couionie  :  chaque  [our  on 
le  pavillon  du  sultan  ;  les  tables  e'taieni  servies  contme  n 
dlnaire;  les  émirs  faisaient  le  même  service  qu'aupii 
Le  sultan  e'tait  censé  malade,  et  hors  d'état  pnur  le  m 
de  recevoir.  «  Telle  e'tait  la  sltualion  des  choses,  I 
l'armée  de»  cliretîeos  s'avanea  dans  llntcrieur  de  l'Ëjgv 
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S  Lxxxin. 

Combat  de  Mtnsonrm. 

SirtV^  de  Vannée  647  [t249].  Suivant  Geinal-eddin,  a  les 
chrétiens  étaient  reste's  jusqu'alors  à  Damielte,  occupés  à  s'y 
fortifier.  Apprenant  enun  la  mort  du  sultan ,  ils  se  hâtèrent 
d'avancer,  cavalerie  et  infanterie,  et  se  mirent  en  marche 
vers  Mansoura.  On  était  alors  à  la  fin  de  schaban  [fin  de 
novembre].  Leur  flotte  remonta  le  Nil  et  suivit  tous  leurs 
mouvemens.  Ib  arrivèrent  d'abord  à  Farescour.  A  cette  nou- 
velle, l'émir  Fakr-eddin  écrivit  au  Caire  pour  appeler  tous 
les  musulmans  aux  armes;  la  lettre  contenait,  entre  autres 
choses,  ces  paroles  de  l'Alcoran  :  w  Accourez,  grands  et  pe- 
ir  tits ,  et  venez  combattre  pour  le  service  de  Dieu.  Sacrificz- 
9  lui  vos  biens ,  vos  personnes  :  c'est  tout  ce  qui  peut  vous 
m  arriver  de  plus  heureux,  n  Cette  lettre ,  ajoute  Gémal-eddin, 
était  fort  éloquente  ;  on  j  remarquait  plusieurs  passages 
propres  a  encourager  les  musulmans  à  la  guerre  sacrée, 
tt  Les  Francs,  que  Dieu  maudisse,  y  était-il  dit,  sont  venus 
I»  envahir  notre  patrie  ;  ils  désirent  s'en  rendre  maîtres.  Il  est 
n  du  devoir  des  vrais  crovans  de  marcher  tous  contre  eux  et 
n  de  les  repousser,  n  Cette  lettre  fut  lue  en  chaire  le  vendredi 
suivant,  en  présence  de  tout  le  peuple,  et  arracha  des 
larmes  à  tous  les  assistans.  Bientôt  on  vit  arriver  a  Man- 
soura une  multitude  innombrable  de  musulmans  de  la  capi- 
tale et  des  provinces.  La  mort  du  sultan  et  l'invasion  de  l'en- 
nemi avaient  répandu  une  terreur  universelle.  On  tenait 
pour  certain  que  si  rormée  égyptienne  reculait  seulement 
d'une  journée,  c'en  était  fait  de  toute  rÉgvpie. 

>»  Au  commencement  de  ramadan  [3  décembre],  il  s'en- 
gagea un  premier  combat  entre  l'armcc  chrétienne  et  les 
ovunt-postes  musulmans  :  un  émir  et  plusieurs  soldats  y  souf- 
frirent le  martyre.  Les  Francs  arrivèrent  ensuite  au  lieu  ap- 
p<*f(*  Scharmosah ,  quelques  jours  après  à  Baramoun ,  et  enfin 
sur  le  canal  d'Aschmoun,  en  face  de  Mansoura.  On  était  alors 
au  1 3  de  ramadan ,  et  la  consternation  était  générale.  Les 
chrétiens  campèrent  au  même  endroit  oii  ils  sVtaient  placés 
trente  ans  auparavant  :  de  son  câté^  l'armée  musulmane  était 
ra«ik«*(abléc  ù  iMansoura,  occupant  les  deux  rives  du  Nil  ;  elle 
n'était  hcpurcc  de  retinemi  que  par  le  canal  d'AHihmoun. 
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Les  Fi'Hncs  s'entoureront  iralir>ril  de  Tossi-^ ,  de  murs  ri  Je 
palissmlrs;  ils  Jrcssèrcnl  aussi  liurs  macliines,  cl  les  firmt 
JOUIT  contre  ceux  qui  tle'fendaient  U  rive  opposée.  lU  avairm 
leur  Qotte  ù  portée  sur  le  Nil.  Pour  la  flotte  musulmane ,  elle 
ctnit  aussi  sur  le  Nil ,  et  avait  jele'  l'ancre  sous  les  murs  ii: 
Munsoura.  On  commença  par  s'attaquer  ù  coup»  de  traits  ci 
(In  pierre,  tant  sur  terre  que  sur  le  Reuvc.  Il  ne  sa  passait 
prcsquo  pas  de  jour  sans  quelque  combat;  chaque  ÎMSun 
cf-rtnîn  nombre  de  chre'licns  étaient  tues  ou  laits  prisonniers: 
(les  braves  de  l'armée  musulmane  liaient  jusque  dans  Ie«r 
cnrnp  et  les  enlevaient  dans  leurs  tentes  ;  quand  ils  eiatoH 
n^terçiis,  ils  se  jetaient  à  l'eau  et  se  sauvaient  à  la  nage,  Ila'f 
avait  pas  de  ruse  qu'ils  ne  missent  en  ueuvrc  potir  surpm- 
drs  les  clue'lieos.  J'ai  ouï  dire  qu'un  d'eu»  imagina  de  creu- 
ser un  melon  vert  et  d'y  caclier  sa  léle;  de  manière  qoc, 
pendant  qu'il  nageait,  un  uhre'tien  s'etant  avancé  pour  pren- 
dre le  melon ,  il  se  jeta  sur  lui  et  l'emmena  pi  îsunnicr.  Vers 
le  même  temps,  la  Hotte  musulmane  s'empara  d'un  navin 
clire'ticn  montii  par  deux  cents  guerriers.  Un  autre  jour,  dui 
le  mois  de  schouol  [  janvier  i  i5ll  ] ,  les  musulmans  traversè- 
rent le  canal  et  attaquèrent  les  chrétiens  dans  lear  ))roprc 
camp;  plusieurs  d'cnire  les  Francs  perdirent  la  vie,  d'autres 
furent  faits  prisonniers;  le  lendemain  il  en  arriva  soiiantc- 
septau  Caire,  entre  lesquels  nn  remarquait  iroïs  templiers. 
Un  autre  jour,  la  ilotie  musulmane  brûla  un  vaisseau  chrétien. 
1  Cependant  le  conal  qui  séparait  les  deux  armées  n'était 
pas  large ,  et  encore  il  oiTriiit  plusieurs  gue's  faciles.  Un  minli 
H  de  douit^ida  [  8  février  ] ,  la  cavalerie  chre'ticnnc ,  conduite 
par  nn  perfide  musulman,  passa  ù  gue  ù  l'endruit  nomme 
Snlman,  et  se  de' ploya  sur  l'autre  rive.  Ce  mouvement  funi 
subit,  qu'on  ne  s'en  aperçut  pas  à  temps  :  les  musulmans 
lurent  surpris  dans  leurs  propres  tentes.  L'e'mir  Falir-edili" 
L-tait  alors  au  bain.  Aux  cris  qu'il  entendit,  il  sortit  çic- 
cipitamment  et  monta  t'i  cheval;  mais  de'jii  le  camp  était 
force,  et  Fakr-eddin  ,  s'etant  avanc(;  imprudemment, 
trie'.  Dieu  art  piliu'  de  son  ame  (l)!  sa  lin  ne  pouvait  è 
plus  belle.  II  avait  joui  de  Tautorite  un  peu  plus  de  deux  m 


(l)  On  lit  diins  Hakriîi  nn  Iroil  qui  moiitro  quel  désordre  ïirpn 
■i'j;iiiiil  alors  Jnns  rarini'c  musuiminp.  Le  Iniil  de  In  raott  de  I 
iltliu  li',ti,-Hnl  ()us  UrJi'  à  se  ri.qMndre ,  lus  nminduuclks  vl  uni:  ) 
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9  Cependant,  le  frère  du  roi  de  France  avait  péne'tre  en 
»ersonne  dans  Mansoura.  II  s'avança  jusque  sur  les  bords 
lu  Nil ,  au  palais  du  sultan.  Les  chi^'tiens  s'étaient  rc'pan- 
liis  dans  la  ville.  Telle  était  la  terreur  ge'ne'rale,  que  les  mu- 
sulmans, soldats  et  bourgeois ,  conraient  a  droite  et  à  gauche 
lans  le  plus  grand  tumulte  ;  peu  s'en  fallut  que  toute  Parroee 
le  fut  mise  en  deVoute.  De'jà  les  Francs  se  croyaient  assures 
le  la  victoire ,  lorsque  les  mameloucks  appelés  s^iamdarites 
il  baharites,  lions  (les  combats  et  cavaliers  habiles  a  manier 
a  lance  et  l'epe'c,  fondant  tous  ensemble  et  comme  un  seul 
loiiimc  sur  eux ,  rompirent  leurs  colonnes  et  renversèrent 
leurs  croire  (l).  En  un  moment  ils  furent  moissonnes  par  le 
glaive,  ou  e'crases  par  la  massue  des  Turcs;  qumze  cents 
l'entre  les  plus  braves  et  les  plus  distingues  couvrirent  la 
;erre  de  leurs  cadavres.  Ce  succès  fut  si  prompt,  que  l'in- 
'anterie  chrétienne,  qui  de'jà  était  parvenue  au  canal,  ne 
put  arriver  a  temps.  Un  pont  avait  ete'  |ete  sur  le  canal.  Si 
[a  cavalerie  avait  tenu  plus  long-temps ,  ou  si  toute  l'infante- 
rie chre'tienne  avait  pu  prendre  part  au  combat,  c'en  était  fait 
Je  l'islamisme  :  mais  déjà  cette  cavalerie  était  presque  anéan- 
tie; une  partie  seulement  parvint  a  sortir  de  Mansoura  et 
ic  réfugia  sur  une  colline  nomme'e  Gedile,  où  elle  se  retran- 
ch.i.  Enfin,  la  nuit  sépara  les  combattans.  Cette  journe'e  de- 
vint la  source  dos  bénédictions  de  l'islamisme  et  la  clef  de 
son  alcgresse.  Lorsque  l'action  commença,  un  pigeon  en  ap- 
porta la  nouvelle  au  Caire.  On  était  alors  dans  l'apri-s-midi. 
Le  billet  était  adressé  à  l'émir  Hossam-eddin ,  qui  me  le 
donnaà  lire;  il  était  ainsi  conça:<r  Au  moment  où  ce  billet  est 
9  écrit,  l'ennemi  fond  sur  Mansoura;  on  en  est  aux  mains. > 
II  ne  contenait  rien  de  plus.  Ces  paroles  nous  frappèrent 
tous  de  terreur  ;  on  regardait  généralement  l'islamisme 
comme  perdu.  A  la  fin  du  jour ,  les  fuyards  commencèrent 
à  arriver  du  camp;  la  porte  de  la  Victoire,  tournée  de  ce 
cdté,  resta  toute  la  nuit  ouverte  pour  leur  donner  asile.  Enfin, 
le  lendemain,  au  lever  du  soleil,  nous  reçûmes  Theureuse 
nouvelle  de  la  victoire  des  musulmans.  Aussitôt  le  Caire  et 


des  i'iiiirs  se  d<^1)andèrent  pour  courir  k  fa  maison  et  la  piller.  Ses 
roH'nrs  furent  briscfs,  Targenl  fut  enleTC ,  les  meubles  et  fef  chevaux 
emportes;  après  quoi  la  maison  fut  lÎTree anx  flammes. 

(f)   MALri..i    remarque   qu'au   milieu  de^  Turcs   lirillaic   sur-toui 
Bibars  Uonduc'dar,  le  mcme  qui  devint  sultan  dans  la  suite. 


SIBLIOTIlkouB 

nt  <ii:  tapisseries;  les  mes  rrten 
r  Tissu  e  de 
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le  vieux  Caire  s 

rent  Jea  marques  de  lu  joie  publique;  lea  ei 

l'alegresse ,  et  l'on  commença  à,  se  rassurer  s 

celle  guerre.  « 

Vers  le  même  temps,  on  apprit  que  le  nouveau  snllan 
einit  sur  le  point  d'art  iver.  Ce  prince ,  au  rapport  de  Malmr, 
n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  son  père,  qu'il  fit  ses  dis- 
positions pour  venir  occuper  le  trône.  11  e'iail  iuslruit  des  se- 
urels  desseins  de  Fakr-eddin  et  craignait  d'élre  prcveno;  îl 
lii'Qvu  les  menaces  des  princes  de  Mésopotamie  ses  ennemi). 
En  vain  des  embûches  lui  furent  tendues  sur  la  route;  il  se 
luit  en  marclic  avec  cinquante  cavaliers  seulement,  etarriv« 
suin  et  sauf  ii  Damas,  doù,  après  quelques  jours  de  repos, 
il  se  rendit  à  Mansoura.  On  était  alors  au  34  de  douloda 
[S7  février],  dix-neuf  [ours  après  la  bataille.  A  l 'approche  du 
stillan,  les  e'niirs  et  les  maineloucks  allèrent  à  sa  rencontre, 
en  lui  prudiguanlài'enTi  les  marques  de  respect.  Ce  fui  alore 
que  l'on  cnnmiença  ii  parler  publiquement  de  là  mort  de 
Alalek^aleli  :  jusque-là,  il  n'avnit  c'ie  censé'  que  malade. 
Touran-sihiili  nioiiia  donc  pnJsiblcincnt  sur  le  lrdDe,e:th] 
le  reconnurent  sans  difficulté'. 


DéMsiTc  de  l'ai 


5  LXXXIV. 

e  cLriticnne.  —  S.  Louis 


1  fuit  priionnitri  J 


An  648  [IS50].  Après  l'arrivée  de  Touran-schab (J 
p'ierre  recommença  avec  une  nouvelle  fureur.  Comme  |f 
eliretiens  recevaient  leurs  provisions  de  Damiette,  le  s 
cssava  d'intercepter  leurs  communications,  par  une  txA 
piisc  semblable  à  celle  qui  avait  réussi,  trente  an 
vuni,  à  son  aïeul,  le  sulian  Malck-kamel.  Il  lit  démonter,^ 
rapport  de  Makrizi ,  plusieurs  navires  qu'on  iransp' 
de  chameau  du  câte'  de  l'occident ,  dons  le  canal  de  Mcholle'. 
Ce  canal  se  jette  dans  le  Nit ,  en  face  de  Barainoun ,  et  Von 
pouvait  de  lu  inquiéter  les  navires  cbre'liensqui  remontaient 
ou  descendaient  le  fleuve.  £n  ni^me  temps,  la  llutle  n 
mîine,qui  avait  jeté' l'ancre  sous  les  murs  de  Mansoura,! 
lendit  letlcure,  et  les  vaissenux chrétiens  furent  pri: 
et  en  queue.  Rienlàt  cinqtianle-deux  il'entre  eux,  dit 
cddin,  iDiubércnt  au  pouvoir  des  musuliiiaus.  >  J'étais,  ajuH 
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[our  même  du  combat,  dans  Mansonra,  et  je  passai 
re  cote'  du  Nil  pour  jouir  de  ce  spectacle.  Dans  cette 
,  Dieu  couvrit  l'islamisme  de  gloire  et  brisa  les  forces 
dèles.  » 

i  sur  ce  même  combat,  dans  Sojouthi,  un  trait  qui 
>  quel  était  l'esprit  des  musulmans,  a  11  y  avait  alors, 
lu  camp  un  sclieikb  nomme  E)zz-eddin,  Hls  d'Abd- 

(1),  qui  faisait  le  prophète,  et  qui  avait  prédit  que 
iulmans,  après  quelques  revers,  finiraient  par  Fem- 
Le  jour  du  combat,  ce  schéikh  ayant  yu  que  le  vent 
t  contre  les  vaisseaux  musulmans  et  les  menaçait 
uine  entière ,  se  mit  ù  crier  de  toute  sa  force  :  O  vent , 
contre  les  France!  Aussitôt  le  vent  changea;  les  na- 
ire'ticns  furent  poussés  les  uns  contre  les  autres,  et 
ime  triompha,  n  Sojouthi  ajoute  que  les  musulmans 
I  de  ce  miracle  s'écrièrent  tout  d'une  voix  :  «  Grâces 

rendues  au  Seigneur,  qui  o  suscité  parmi  les  disci- 
c  Mahomet  un  homme  à  qui  le  vent  obéit!  « 
ors,  les  chrétiens  se  trouvèrent  dans  le  plus  grand 
as.  Suivant  la  remarque  de  Gémal-eddin,  leurs  com- 
tions  étaient  coupées  avec  Damiette,  et  ils  ne  rece- 
plus  de  provisions.  Ils  écrivirent  au  sultan  pour  lui 
1er  la  paix,  offrant  de  rendre  Damiette,  si  on  leur 
f érusalem  et  la  Palestine  ;  mais  leurs  propositions  fu- 
etées. 

ilmahassen  rapporte  qu'en  ce  moment  l'armée  chré- 
ivait  ù  souftrir  d'une  horrible  épidémie,  suite  natu- 
la  disette;  après  quoi  il  poursuit  ainsi  :  u  Les  Francs, 
ant  sans  ressources,  résolurent  de  profiter  des  ténèbres 
uit  pour  quitter  leur  camp  et  gagner  Damiette.  Une 
ie  leurs  troupes  était  sur  la  rire  méridionale  du  canal 
noun,  du  coté  de  Mansoura;  l'autre  partie  occupait 

camp  :  un  pont  de  bois  de  pin,  jeté  sur  le  canal, 
à  la  communication  des  deux  corps  d'armée.  Leur 


t  schc'ikh  avait  éié  cTabord  imam  d*ane  mosquée  de  Damas; 
ifl  auparavant,  lors  de  rallianre  du  prince  de  Damai  arec  les 
il  t'était  fait  remarquer  par  l'ardeur  de  ton  xèle  contre  les 
R,  ce  qui  avait  oblige'  le  prince  de  le  bannir  de  aet  e'tafs  :  il 
ors  établi  en  Êinpte,  où  on  Tavait  fait  cadi  ;  pui^  il  avait 
*  la  vie  rclif^ioiiMC.  Voy«*it  pour  plus  de  détails,  les  Ammm/es 
Hldi,  tom.  IV,  p.  403,  avec  les  notes  31 4  et  35». 


BlBUOTfiEQrE 
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',  <iu'ils  negIii;ci'Gnt  de  cou  perle  p< 


mpoi-l, 


Il  pas 


mâmc  ici 


s  iiQgogPB. 


o  Les  musulmans  s'etani  aperçus  de  ce  mouvi?Ricnl, 
renl  uiissiidl  lepontetse  mirrnlû  la  poursuite  des  du 
On  était  alors  dans  la  nuit  du  mercredi  3  de  mohai 
[  n  avril  ] ,  jour  marqua  pour  un  insigne  triomphe  el 
victoire  t-cluiantc  (l  ).  Les  Francs  sVtaîent  mis  en  niorcheii 
côte'  de  Damîette,  infanterie  et  caralerie,  suivis  de  Im 
vaisseaux  qui  coiovaicnt  la  rive  ;  les  musulaians  les  pounl 
virent  toute  la  nuit  et  les  atteignirent  le  Icndenioïn  au  mi^ 
Presque  tous  furent  tues  ou  faits  prisonniers;  Irrs-pei 
SBUvéreiit;  on  dît  qu'il  en  périt  ce  jour-lit  trente  mille, 
maineloucks  du  sultan  se  distinguèrent  le  plus  dans  Cfttr 

t' lurne'e.  Le  rni  de  France  cl  sa  suite  se  re'fugièrcnl  sur  une 
auteur,  dans  le  village  appelé'  Minie'-Aboa- Abdallah,  où  il» 
tie  tardèrent  pas  à  être  cernes  de  toute  part.  Déjà  la  lloitr 
chrétienne,  qui  ilescendajt  le  fleuve ,  avait  e'te'  de'truite ,  H  if 
ne  restait  plus  de  moyen  de  salut.  Environ  cinq  cents  cbi 
liens  des  plus  braves  se  rallièrent  autour  de  li 
ils  ne  pouvaient  résister,  îts  se  rendirent.  L'ei 
eddin  les  reçut  à  composition,  el  les 
Le  roi  fut  place'  sur  un  Iie'raltt:  ou  bateau 


sl'ei 


e  de  la  Hutte  n 


cents  citrc- 
roi  :  comiD^— 
que  Géït^^Ê 


trompettes  et  des  tambours.  Les  p: 


!,  et  ail  bruit  iltf 
cil  retiens  ciaicnt 


(l)  Le  3  de  mohoT 


ij  de  l'ai 

n  mercredi , 


e  musuImaoB,  i 


c  (6S8  de  Vh<?pire)  i 
Bvnil  coramenCK  ic  lundi  prêce'denl,  i 
Ici  labiés  de  Lenglct-Dufmnoj  ci  dri  unienr»  de  l'Art  tie  v 
tes  dates ,  ne  plurent  le  conimencement  de  celte  saoé»  qu*» 
S  avril.  Ces  sorirs  de  coniradicitons  daui  les  datei  sont  fi 
dans  ïbiiioire  orientale  ;lc  plasaonvenl  c'cei  la  faute  di 
em-niéniesi  cama  lieu  de  suivre  comme  nous  une  methaiIeiDTl 
et  >  l'abri  dci  iiilenipL-ricï  de  l'atinosphcre  ,  ils  allcDdeot, 
camnieiiccr  leurs  mais  et  par  cnnsc([uent  leurs  noDCCi,  Tappar 
de  U  ooQvelle  lune;  iToii  il  suit  qoe  si  cet  Mtrt  ~~  '  ' 
on  deni  nuits  de  anite  pir  les  nGages,  l'ordre  di 
interverti;  d'iuirei  fois,  au  conU-site.  et  par  noe  ( 
xarrc ,  ils  anticipent  sur  l'cpoque  vraie  des  mois  cl  A 
renvuynns  pour  cet  objctana  savaos  mêmoim  pnl>lir'sparM.N 
datu  In  qnaiririiie  Toluiiie  thsJUiiirs  tic  l'Orient ,  et  an  Jt 
savons.  dJccnibre  ISIO,  nriirlc  de  M.  Sdvi-'slrc  de  Sacy. 
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menés  garrottes  avec  des  cordes.  L'armée  musulmane  défilait 
sur  la  rive  orientale  dans  une  attitude  triomphante,  tandis 
que,  sur  l'autre  rive,  les  Arabes  et  tout  le  peuple  s'avançaient 
avec  de  (grandes  de'monstrations  de  joie ,  en  se  félicitant  de 
cette  grande  victoire. 

9  Pendant  ce  temps ,  les  décris  de  l'armée  chrétienne  con- 
tinuaient à  fuir  vers  Damiette ,  mais  toujours  en  se  défen- 
dant. A  la  fin ,  ils  furent  entièrement  detruiu.  Deux  cavaliers 
seulement  parvinrent  a  s'e'chapper  ;  encore  se  virent-ils  à  la 
fin  obliges  de  se  jeter  dans  le  fleuve,  où  ils  se  notèrent.  Lo 
butin  fut  immense.  Cette  journée  fut  vraiment  admirable;  en 
un  mot,  une  grande  journe'e.  n 

Aboulmahassen  remarque ,  d'après  un  auteur  contempo- 
rain nomme'  Saad-cddin ,  qu'il  n'eut  tenu  qu'au  roi  de  France 
d'e'viter  son  malheureux  sort,  en  se  sauvant  à  temps ,  soit  sur 
un  cheval,  soit  dans  un  bateau;  mais  qu'il  pre'fe'ra  demeurer 
à  Par  ri  ère-garde ,  pour  veiller  an  saint  de  ses  troupes.  Saad* 
eddin  dit  de  plus  que  le  nombre  des  chrétiens  qui  furent  faits 
prisonniers  en  cette  occasion ,  fut  de  plus  de  vingt  mille ,  sans 
compter  sept  mille  hommes  qui  peVirentdans  le  combat  ou  se 
noyèrent  «  J'ai  vu,  ajoute-t-il,  j'ai  vu  les  morts  et  les  mou- 
rans;  ils  couvraient  par  leur  masse  la  face  de  la  terre.  Jamais 
journe'e  ne  fut  si  glorieuse;  il  ne  pe'rit  pas  plus  de  cent  musul- 
mans dans  cette  occasion.  « 

Cependant  le  roi  de  France,  à  son  arrive'e  àMansoura, 
fut  charge  de  chaînes,  et  loge'  dans  la  maison  du  scribe 
Fakr-eddin  fils  de  Locman  (l).  L'eunuque  Sabih  fut  commis 
à  sa  garde.  Makrizi  observe  qu'un  de  ses  frères  avait  ëte  pris 
avec  lui,  et  qu'ils  furent  enferme's  ensemble  :  un  homme  était 
charge  de  leur  apporter  tous  les  jours  a  manger.  Quatit  au 
reste  des  prisonniers  ,  ajoute  Makrizi ,  comme  ils  embarras- 
saient par  leur  multitude,  le  sultan  ordonna  à  un  de  sese'mirs 
de  l'en  de'faire  peu  à  peu.  Chaque  jour  cet  émir,  appelé 
Sayf-eddin-Youssouf ,  et  l'un  de  ceux  qu'il  avait  amène»  de 
Mésopotamie,  mettait  trois  ou  quatre  cents  de  ces  prison- 
niers à  part  et  leur  coupait  la  tête,  après  quoi  il  jetait  leurs 


(t)  On  montre  encore  k  Mtnsoorm  la  maison  où  S.  Louis  fat  rn- 
ferme.  Ccsi  un  f;nind  cditicf  ?ilu«»'  sur  une  petite  place  eu  faee  du 
Nil*  S.  LouiA  fut  plare  au  rez-de-ehanacf'e ,  dans  un  appartenieut 
ôbicnr,  d'euviiou  \ii)p,t  pieds  eu  carre.  Voyez  le  Voyage  de  M.  Ri- 
faud,  qui  s'iiiipriuie  eu  ce  monienl. 


rnrpsdans  le  llci: 


BirunTaiiouB 
p.  Ccln  fliirn  jusqii  u  ce  qu'il  ne 


CToil  Almulmalimscn ,  le 
les  artisans  et  les  çcni 
profit  leur  industrie;  maîscn- 


i.  Si  IVi 
stiliuR  avait  (l'abunl  place' 
de  meiiers,  afin  de  iiietlrf 
smiaillesritmourii'comir 

Pour  ce  qui  est  du  roi,  le  sultan  le  trnita  avec  bonif. 
Aboulniuhastien  rapporte,  d'après  Sa&d-cddin,  (jii'iin  joiirli^ 
sullau  envoya  pur  honneur  an  roi  de  Fiance  et  aux  scij^iieuri 
qui  e'iaient  avec  lui,  di^s  kbilas  ou  habits  d'honneur,  lu 
ounibre  de  plus  df^citiquanle.Tous  les  revêtirent,  excepté  lai; 
il  répondit  qu'il  était  aussi  ricbe  en  domaines  que  le  lullin , 
rt  qu'il  ne  lui  eonvenait  pas  do  revi?tir  les  babils  des  outres. 
Le  lendemain  ,  siiivunl  le  in^nie  Saad-cddin,  le  sulian  avant 
invile'  le  roi  à  uu  festin  splendide,  ce  maudit  re-fusa  A'r  a-- 
sistèr,  pre'tcndant  qu'on  voulait  le  donner  en  spectacle  el  k 
couvrir  de  ridicule. 

On  lit,  dans  In  Chronique  syriaque  d'Ahouirarnf^c,  iiuf 
autre  porlicularile'  qui  mérite  d'être  rapporicV;  c'est  que,  siii' 
ces  entrefaites,  la  reine,  femme  du  roi  de  France,  qui  riait 
restée  à  Dauiictte,  ayant  netouLJie'  d'un  fils,  le  sultan  ta-, 
vovade  riches  (irc'sens  II  la  mère,  avei:  un  berceau  d'or  CtJÎ^ 
vâtcmens  magnifiques  |>aur  l'enfanL  ^M 

Pendant  ce  temps,  on  négociait  pour  la  paix,  et  def  S^^ 
putes  allaient  et  venaient  de  part  et  d'autre.  Comme  on  rtilt 
sur  le  point  de  se  mettre  d'accord,  le  sullnn  reprît  arec  snn 
arroe'ele  chemin  de  Damielle,  et  vint  sVlablir  dans  lescnviruti) 
de  cette  ville,  sur  les  bords  du  Nil,  à  Fai-cscoiir,oîi  U  fit  dresser 
un  pavillon  et  une  tour  de  bois  et  selivraù  la  de'batichr.  Il  s'c- 
tait  fait  accompagner,  dans  son  voyage,  du  roi  de  France  et 
des  principaux  prisonniers.  C'est  de  là  qu'il  e'crivit  de  sa  main 
Â  l'e'tnir  Gemnl-eddin  ,  vice-roi  de  Dnmas,  une  lettre  où  il  lui 
rendait  compte  'des  derniers  c've'nemcns.  Dans  celte  lettre ,  il 
l'appelait  son  p'';re;  la  voici;  nous  l'enipruntuns  de  la  Dci- 
eription   de  l'Jigi/ple,    par    Malirizi,  i\  l'aiticle  Damkttt. 


iges 


à  Die 


,  quM 


tar 


»  c'est  de  Dieu  que  nou»  vient  la  riclotie.  £n  oejour  fet  /■ 
B  di'les  sont  dam  Injofc ,  fi  cause  de  la  victoire  que  Dira  leur 
n  a  rnvoi/i'e  [t).  Quant  aux  bienfaits  du  Seigneur,  contcnif- 
V  toi  d'en  donner  une  idée;  cnr  ti  Itivoulais  tes  fnumérrr,  !.'■■ 
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efforts  seraient  inutiles  (t).  Sans  doute ,  ton  excellence  le 
TÎce-roî  de  Syrie  et  tous  les  musulmans  avec  lui  auront  e'te 
ravis  de  joie  en  apprenant  les  grâces  que  Dieu  vient  de  ré- 
pandre sur  Fislamismc.  II  nous  a  donné  la  victoire  sur  les 
ennemis  de  notre  rrligion.  Déjà  les  Francs  s'étaient  rendus 
tout-puissans  ;  leur  malice  était  devenue  formidable  :  les 
fidèles  commençaient  à  désespérer  du  salut  de  leur  patrie,  de 
leurs  familles,  de  leurs  enfans,  malgré  le  précepte  de  TAI- 
coran  qui  dit  de  nejamais  désespérer  de  l'esprit  de  Dieu  (9). 
Tout-à-coup,  le  lundi,  commencement  de  cette  heureuse 
année  [4  avril  1360],  Dieu  mit  le  comble  à  ses  faveurs 
pour  l'islamisme.  Déjà  nous  avions  ouvert  nos  trésors,  pro- 
digué nos  richesses,  distribué  des  armes.  A  notre  appel, 
des  Arabes  et  des  volontaires  dont  Dieu  seul  connaît  le 
nombre  s'étaient  rassemblés  sous  nos  drapeaux  ;  il  en  était 
renu  des  régions  les  plus  éloignées.  Quand  Fennemi  fut 
témoin  de  tant  d'ardeur,  il  demanda  la  paix  aux  mêmes 
conditions  que  sous  Malek-kamel.  Nous  rejetâmes  avec  mé- 
pris leurs  propositions.  Alors ,  la  nuit  du  mardi ,  les  infi- 
dèles abandonnèrent  leurs  tentes  et  leurs  bagages,  et  s'en- 
fuirent du  câté  de  Damiette.  Nous  nous  mimes  à  leur  pour- 
»uite,  et  nos  épées  ne  cessèrent,  durant  toute  la  nuit,  de 
le  jouer  sur  leurs  dos.  Déjà  ils  étaient  tombés  au  dernier 
degré  de  lopprobre  et  du  malheur.  Le  lendemain |  nous 
?n  massacrâmes  trente  mille ,  sans  compter  ceux  qui  furent 
sngloutis  dans  les  Oots  ;  nous  otames  aussi  la  vie  aux  prison- 
niers, et  nous  jetâmes  leurs  corps  dans  le  fleuve.  Si  ta 
ireux  te  faire  une  idée  du  nombre  des  morts,  tu  n'as  qu'à 
;e  figurer  les  sables  de  la  mer  ;  lu  ne  te  tromperas  pas.  Le 
'oi  de  France  s'était  réfugié  à  Minié  Abou-abclailah  ;  il 
10US  demanda  la  vie  sauve,  et  nous  la  lui  accordâmes;  il  se 
*emit  entre  nos  mains,  et  nous  usâmes  envers  lui  de  bons 
raitemens.  11  a  promis  de  nous  rendre  Damiette  par  une 
aveur  spéciale  de  la  suprême  majesté.  «  Makrizi  ajoute  que 
tte  lettre  contenait  beaucoup  d'autres  choses  qu'il  a  passées 
ur  abré^^cr.  Il  dit  encore  que  le  sultan  avait  joint  à  la  lettre 
propre  manteau  du  roi  de  France,  qui  avait  été  pris  dans 
déroute  ;  il  était  d  e'carlate ,  fourré  d'hermine.  Le  vice-roi 


I     .'onn  .  *n»ir.   xiv.  vers.  S". 
[t)  ibifi.  aaur.  xii.  rm.  m. 
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reyédt  ce  manteau,  et  l'on  composa  les  vers  soivans'à  cette 
occasion  (1)  : 

tf  Chose  singulière  !  i'habit  du  roi  de  France ,  qui  desirtit 
m  ardemment  de  se  trouver  sur  les  épaules  du  prince  des 
«  émirs  (  le  sultan  ) , 

n  Etait  blanc  comme  du  papier,  et  nos  epe'es  Font  teiot 
0  couleur  de  sang. 

n  EuBn,  notre  prince  a  triomphé  de  tous  les  obstacles; 
9  par  lui  ses  esclaves  sont  habillés  des  dépouilles  des  rob.  » 


S  LXXXV. 

Mort  dn  snltan  Tôaran-sebah, 


Suite  de  tannée  648  [1250  de  J.  Cl.  On  a  vu  qu'au  moment 
de  la  mort  de  Malek-saleh,  l'Egypte  était  envahie  par  le  roi  de 
France  ;  le  sultan  lui-même  était  absent  de  ses  nouveaux  états; 
et  sans  le  dévouement  de  Scheger-eddor  et  des  principaux 
émirs ,  c'en  était  fait  de  son  autorité.  Il  paraît  que  les  émirs 
lui  avaient  trop  fait  sentir  Timportance  de  leurs  services,  ou 
plutôt  que  la  reconnaissance  commençait  à  lui  peser,  et  il 
comptait  profiter  du  premier  moment  de  repos  pour  se  dé- 
barrasser de  tous  ceux  qui  lui  portaient  ombrage.  On  lit  ce 
qui  suit  dans  la  chronique  arabe  d'Aboulfarage. 

Le  sultan  voyait  avec  peine  qu'il  ne  pouvait  disposer  du 
pouvoir  comme  il  aurait  voulu;  les  anciens  émirs  de  son  père 
avaient  presque  toute  l'autorité  ;  et  son  impatience  était 
encore  excitée  par  les  jeunes  gens  qu'il  avait  emmenés  de 


(0 


(J^\  cjX-l  ^jj)J^ 
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Mésopotamie,  tous  compagnons  de  son  enfance  et  confidens 
de  ses  de'bauches.  a  Toute  ia  puissance,  lui  disaient-ils,  est 

•  entre  les  mains  de  Scheger-eddor  et  des  e'mirs  ;  vous  n'êtes 

•  souverain  que  de  nom  :  à  ce  prix,  il  eut  mieux  valu  rester  en 

•  Mésopotamie.  Jusqu'ici ,  vous  avez  eu  besoin  des  e'mirs  pour 
9  tenir  tête  aux  Francs.  Que  ne  faites-vous  U  paix  avec  le  roi 
v  de  France,  et  vous  serez  le  maître.  Si  vous  le  traitez  bien, 

•  il  consentira  à  tout  :  il  vous  rendra  Damiette  ;  il  évacuera 
9  i'Egvpte ,  et  alors  vous  vous  passerez  des  émirs  ;  vous  ne 
9  serez  plus  à  la  merci  de  l'armée;  vous  laisserez  qui  vous 
9  voudrez  en  place,  et  vous  déposerez  ceux  qui  vous  déplai- 
9 ront  9 

Touran-schah  se  laissa  persuader  et  se  bâta  de  conclure  la 
paix;  telle  e'tait  sa  précipitation,  qu'il  ne  prit  pas  même  la 
peine  de  consulter  les  émirs  :  cette  conduite  causa  une  indi- 

!  nation  générale.  L'historien  Gémal-eddin  se  plaint  d'abord 
e  ce  que  le  sultan  n'avait  pas  profité  de  l'état  déplorable  ou 
étaient  les  chrétiens,  pour  attaquer  Damiette  et  s'en  emparer. 
Par-là,  dit-il ,  on  eut  été  maître  de  cette  place,  et  l'on  eut  fait 
du  roi  ce  que  Ton  aurait  voulu.  Il  reproche  encore  au  sultan 
de  passer  son  temps  à  Farescour,  uniquement  occupé  de  ses 
plaisirs.  «  Ce  malheureux,  ajoute-t-il,  entraîné  par  sa  fatale 
destinée,  courait  a  sa  perte.  Un  jour  l'émir  Hossam-eddin , 
{oaverneur  du  Caire  et  homme  très-sage,  me  dit  :  •  Ce  jeune 
»  homme  (  le  sultan  )  se  conduit  comme  son  oncle  Malek* 
9  adel  (l)  ;  ses  vues  sont  les  mêmes  ;  il  mécontente  les  émirs  ; 
»  comme  lui  il  sera  déposé  et  massacré.  «  Sur  ces  entrefaites, 
flossam-eddin  étant  venu  du  Caire  pour  faire  sa  cour  au 
irince,  il  ne  lui  fit  pas  Faccueil  qu'il  méritait;  Fémir  ne  voyait 
e  sultan  qu'aux  heures  de  repas,  et  on  ne  le  consultait  sur 
mcune  affaire.  Touran-schah  en  usait  de  même  avec  tous  les 
fmirs  de  son  père  et  les  grands  de  l'empire;  il  affîectait  de  les 
«nir  loin  de  sa  personne,  ne  les  voyant  qu'a  table,  en  présence 
le  ia  foule  des  courtisans  :  dès  que  le  repas  était  fini ,  il  les 
'envoyait  à  leurs  tentes.  Toute  sa  confiance  était  pour  les 
ennes  gens  qui  étaient  venus  avec  lui  de  Mésopotamie.  Ainsi, 
I  mettait  son  appui  sur  des  gens  inconnus  au  peuple   Son 


(l)  Malek>«drl  cuit  le  fil»  aîné  do  uniun  Mtlfk-kamcl  ei  ton 
mcteêeenr  ao  f rAne  cTEicyplr.  Comme  il  méronlenU  Ici  émiri ,  od  te 
contre  lui  et  ii  fui  étr«n|;l<$.  Voyei  ri-deTnal,  p.  440. 
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mUIw,  Wtmàt  rien  fait  que  lantcnent  M  par  ilcgtcs.  1 1  s'alitu 
Mrlà  tava  Im  eaprib,  particaUiiiiaeBi  râûrFareM-cdiIiii 
QMtj',  cbef 'te  mamdoDcka  waimlii'il 1 1 ,  iiankir  trà-pu»- 
mtK,  qai, «prh la mart  de HaldMaleti.élaitjilt:'  U  cbercW 
«a  MMopotamia ,  at  Pavait  aeoompagne  m  Égyjtm  àtMn 
■ffl*  ^wen.  Le  lalOui  «vait  promis  i  cot  émir  do-ionta- 
oar  en  reoonipeiiae  le  «mTemement  d'AIanfadria^il  M  U 
tîM  piiiat  parolp.  En  vente,  cpiand  Dieavint  aas^JnM^fl w 
pp'pare  les  caoses.  »  <     '  -  * 

'  Hakmi  fait  leni^etableMt'daiamiidiiilaAiiriini^A* 
▼ers les  émirs.  H  ilit  i[iiii  Iniii  li  i  liiiiiimi  i  [iiiiMM,  !■■■  i  i^f 
^bI  arùent  en  jàsqaMè  Ufowuoiri»  Un-  etde  Miar,  ÉskH 
ns  de  manrais  en!  et  &âàgo/i»  in»  afiàires.  L«  fanùt  «oartt, 
Air  eeà  entrefaites ,  qoe  le  sidMn  avait  tente  tte  se  iAin 
d*0cta7,  soit  par  Texil,  soit  par  le  meurtre,  et  les  muae- 
lancfas  commencèrent  à  craindre  pour  eux-mêmes.  Dans  le 
m^e  temps ,  an  rapport  de  Haicrizi ,  Toumn-schali  mécan- 


tenta  Scheger-eddor,  qnî  ravait  si  bien  servi  lors  de  la 
mortde  son  père,  et  lui  demanda  compte  des  tre'aors  <f e  FâBL 
Schegei^«dclor ,  indignée,  répondit  que  ces  trésors  avaieat 


e'te'depenie's  dans  la  guerre  contre  les  inSdèles,  et  se  plaignit 
amèrement  eux  mamelouci»  baharites.  Les  plaintes  dt 
Scheger-eddor  firent  beaucoup  d'impression  sur  Pesprit  des 
mamdoncks.  A  cela  se  joignirent  les  menaces  imprudentes  de 
Touran-schah.  On  rapporte  que  la  nuit,  au  mtliea  des  fa- 
me'es  du  vin  ,  il  ramassait  quelquefois  tons  les  flambeaux  qoi 
étaient  sur  la  table ,  et  en  coupait  la  sommité  avec  son  sabre, 
disant  qu'il  en  ferait  autsnt  aux  che&  des  t^abaritcs,  qu'il 
désignait  par  leurs  noms. 

Plusieurs  mameloucks  résolurent  sa  mort.  Cet  événement 
est  ainsi  raconte  par  Gémal-eddin,  qui  était  alors  en  Egypte, 
et  qui  mérite  toute  confiance.  «  Le  lundi  matin  19  de  mobsr- 
i],  après  que  le  sultauet  les  émirs  se  furent  levé* 
tandis  qu'ils  se  retiraient,  canx-ci  à  leurs  tentes 
B  prînf  c  !i  sim  pavillon  pour  s'y  reposer ,  Bibars  Boadoc- 
dar,  un  (les  mameloucks  giamdarités,  et  le  même  qui  devint 
sultan  dans  la  suite,  entra  tont-à-coup,  le  sabre  à  la  main,  et 
déchargea  un  coup  sur  U  tdte  du  prince.  Le  snltaa  ayant 
envoyé  la  main  pour  parer  le  coup,  ne  fat  blesse  qu'au 


de  table,  e 
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:U.  Cependant,  à  la  vue  du  sang,  Bibars  fut  si  aaisi  d'ef- 
,  qu'il  jeta  son  sabre  et  prit  la  fuite.  Pour  le  sultan ,  il 
lit  (l'abord  connaissance  ;  ensuite,  revenant  à  lui,  il  s'assit 
un  sopha  et  appela  du  secours.  Alors  les  nMunaloucks  ba^ 
tes  vinrent  le  trouver  et  lui  demandèrent  qui  Favah 
se.  II  repondit  que  c'était  un  baharite.  C'est  peut-être, 
indirent  les  baharites,  un  ismaélien  (sectateur  du  Vieux 
a  Montagne).  Non,  repartit  le  prince,  a  ce  ne  peut  être 
l'un  baharite;  j'en  suis  sur.  9  A  ces  mots,  les  raameloucks 
irent  tout  troubles  ;  et  jugeant  qu'il  n'y  avait  plus  de  sar 
pour  eux,  ils  conspirèrent  la  mort  du  sultan.  Pendant 
le  prince  s'était  rendu  à  sa  tour  de  bois,  sur  les  bords  du 

et  qu'il  se  faisait  panser,  ils  s'avancèrent  les  armes  à  la 
n  ,  ayant  Ternir  Octay  à  leur  tête.  Le  sultan  se  hâta  d'ou- 
une  fenêtre  pour  appeler  du  secours  :  mais  personne  ne 

le  défendre  ;  tous  les  cœurs  étaient  toume's  contre  lui. 
Heurs,  on  voyait  les  baharites  décides  à  tout,  et  chacun 
gnait  pour  soi  ;  car  on  ne  pouvait  lutter  avec  eux  pour  la 
e  et  le  courage.  Les  mameioucks  firent  d'abord  apporter 
>ois  dans  l'intention  de  mettre  le  feu  à  la  tour.  En  même 
ps  Octay  criait  au  sultan  :  «Descends  !  descends!  ne  crains 
?n;  sinon  nous  allons  te  brûler.  9  Déjà  la  tour  était  en- 
nnéc ,  et  personne  ne  pouvait  approcher.  L'émir  HoiMUU- 
in  s'étant  avancé  achevai  avec  le  corps  des  mamekacks 
nus  sous  le  nom  de  key manies,  trouva  le  passage  fermé, 
îs  baharites  lui  dirent  que  le  sultan  était  mort,  et  nue  ce 
lit  vouloir  inutilement  compromette  l'islamisme.  Le  oeputé 
calife  de  Bagdad ,  qui  était  au  camp ,  et  qui  voulut  aussi 
terposer  en  faveur  du  prince ,  fut  arrêté  par  les  baharileti 
lenacé  de  la  mort  s'il  allait  plus  avant  (I).  Quelques  chefs 
yèrent  de  faire  battre  le  tambour,  dans  l'espoir  de  mettre 
i*ste  de  l'armée  en  mouvement  ;  mais  les  baharites  firent 
<cr  ce  bruit  par  leurs  menaces.  Cependant  le  sultan ,  per- 
lé par  lea  instances  d'Octay,  était  descendu  de  la  tour, 
ay  lui  fit  les  plus  sanglans  reproches.  Vainement  Touran- 
ih  s'elFor^^a  de  le  toucher,  lui  disant  :  «  Je  t'ai  promis 
lexandrie,  je  te  tiendrai  parole;  je  ferai  tout  ce  que  tu 


)  Un  autre  auteur  arabe  dit  qae  les  mameioacfcs  menacèrent 
rancliir  TKgypte  du  joug  de  lautorite  spiritorlic  du  caiife,  ai  le 
ut''  faisait  la  moindre  démarche. 
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•  ««aiirw.  «.OfltKjr  fWta  iaeiorabiB.  BilMn  Bondtx»)»  ^*^  ' 
T«i{*  de  noQTwa ,  fo  wbre  i  la  mua,  poor  tner  le  prince. 
Le  wltui  oounit  «mùtAt  van  b  Mil  pow  m  jeter  auit  k 
Seuvc  et  m  autrer  du»  l«i  ntnemz  qoi  Erànlbent  la  rive. 
Kbvs  l«  ponrsomt;  M  pendant  ^ae  lei  nurtonniers  appro- 
obûent  pour  le  recneiUir ,  H  Vttltâgnh  et  itû  M^  ia  vU.  Son 


Mrtii  resta  pendent  denx  jonrv  s'iendo  sar  ie  ri^^,  frin 

de  U  ■■'     '  "  " 

mendia 

«ecidentaie  ;  Dieu  lui  (iu*e  miidrioarde  I  > 


I  sépaltare.  Enfin,  qndaaea  fakirs  (eapèce  M  i 

mendiant)  Tealevèrent,  at  alHrent  fenaevalir  sor  ia  rire 


On  peut  comparer  la  récit  qa\in  vient  de  lire  aree  tJtm 
«htatrede/oinTiue.qniyeitoonfarnw.  Makrizt^en  cftâ» 
pié  en  ({Driqne*  points.  lyaprit  loi ,  le  rohan  était  CBaort  i 
Ifebfe  lorsque  fiibars  lui  déctiargea  an  coup  de  sabre.  AnaMt 
le  prince  m  re'fiigia  dana  aa  tonr  de  boia,  criaat  qnli  veolait 
«KtenoiBer  toaa  Ica  mamelotn^  bahariteB;  et  cenz-ci,  et 


.  Lei 


,  lei 


avancer  le  sabre  i  la  main ,  «e  relira  au  haut  de  (a  tonr  et 
ferma  la  porte  sur  lui.  Pendant  ce  temps ,  le  sang  coulait  de  u 
main.  Les  bahariteB  ayant  mil  le  feu  à  la  tour,  il  descendit 
pour  implorer  l'appui  d'Octay  ;  il  se  jeta  m^me  à  ses  genoux. 
Comme  Octaj  restait  inexorable,  il  courut  vers  le  Nil  ea 
orient:  «Je  neveux  plus  <Iu  trÂne;  qu'on  me  laisse  retoumn- 
•  en  MÔopotamie.  O  musulmans,  n'y  aura-t-tl  donc  personne 
■  parmi  vous  qui  veuille  prendre  ma  de'fenae?  a  Mais  l'armée 
resta  immobile.  Pendant  ce  temps,  les  flèches  volaient  de 
toQie  part;  le  sultan  se  jeta  dans  l'eaa,  et  les  conjurés,  se 

Srécipitant  après  lui,  le  percèrent  k  coups  d'épée.  Il  mourut 
onc  à-la-fois  blesse',  hrùlé  et  noyé.  Tous  ses  partisans  avaient 
Jnîs  la  fuite  ou  s'étaient  cachés.  Son  corps  resta  trois  joun 
sur  le  rivage  sans  sépulture.  Ce  ne  fut  que  sur  les  sollicita- 
tions du  députe  du  calife  qu'on  permit  de  l'ensevelir.  11  ariil 
régné  nn  peu  plus  de  deus  mois. 

Tel  est  le  récit  de  Gémal-eddin  et  de  HalirÎEi.  Ces  deni 
aatenrs  ne  font  d'ailleurs  à  ce  sujet  aucune  réflexion  :  le  pre- 
mier se  contente  de  dire  que  Touran  schab  avait  quelque 
talent  naturel ,  et  qu'il  était  versé  dans  les  arts  et  les  sciences; 
mais  qu'il  avait  l'esprit  le'ger  et  le  caractère  violent 

De  son  câté,  YaJTéi  rapporte  comme  un  ouï-dire  que  le» 

3UBtre  mameloQcks  qui  trempèrent  leurs  mains  dans  le  sang 
a  sidtan,  étaient  les  mêmes  qui,  dix  ans  auparavant,  avaient, 
par  ordre  de  son  père,  étranglé  MaleV-adel',    lorsqu'il  fut 


DES   CROISADES.  471 

reoTerse  du  Irâoe;  ce  qui  lui  donne  occasioo  d'observer  que, 
sans  doute.  Dieu  avait  voulu  punir  en  la  personne  de  Touran- 
schah  ie  meurtre  commis  par  Malek-saleii.  Les  autres  auteurs 
arabes  ont  montre  encore  plus  d'indiflfiérence.'Abon-schamé, 
Mrivaîn  contemporain ,  cite  par  Yafei ,  après  avoir  fah  un 
détail  dégoûtant  de  la  mort  de  Touran-scbab ,  finit  par  cette 
exdamation  :  «  N*est-il  pas  étonnant  que  deux  si  grands  ev^ 
nemens,  ia  défaite  de  Tarroee  du  roi  de  France  et  la  mort  du 
sultan  y  se  soient  passes  à  si  peu  de  distance  l'un  de  l'autre  ! 
CTest  au  commencement  du  mob  de  moharram  que  l'armée 
chrétienne  fut  anéantie  ;  et  le  mois  n'était  pas  encore  fini  que 
!•  sultan  peVîssait  d'une  mort  honteuse.  »  Un  autre  auteur 
contemporain  f  Ibn*giouzi,  cite  par  Yafei ,  ne  s'étonne  que 
d'une  chose;  c'est,  dit-il,  que,  pour  faire  mourir  le  sultan, 
il  ne  fallut  rien  moins  que  le  concours  du  fer,  du  feu  et  de 
reau(i). 

Ensuite  les  émirs  et  les  baharites  s'assemblèrent  au  pavii» 
Ion  du  sultan ,  pour  délibérer  sur  le  gouvernement.  Touran- 
schah  laissait  des  enfans;  mais  ils  étaient  restes  en  Mésopo- 
tamie (S)  ;  et  d'ailleurs,  on  ne  voulait  pas  élever  les  fils  après 
avoir  fait  mourir  le  père.  On  décida  que  Scheger-eddor , 
veuve  de  Malek-saleh,  jouirait  de  l'autorité  souveraine;  que 
tout  se  ferait  en  son  nom ,  et  que,  sous  elle,  un  émir  avec  le 
titre  d'atabek  aurait  le  commandement  des  troupes.  La  di- 
gnité d'atabek  fut  d'abord  offerte  à  Te'mir  Hossam-eddin ,  en 
considération  de  la  faveur  dont  il  avait  joui  sous  MaldL-saleh  ; 
mais  il  la  refusa  et  proposa  l'emir  Schehab-eddin  ,  qui  la  re* 
fusa  aussi  ;  un  troisième  à  qui  on  l'offrit  refusa  encore.  Enfin 
on  s'adressa  à  l'émir  Ezz-eddin  A jbek , Turcoman  d'origine, 
qui  accepta.  Alors  les  e'mirs  et  les  troupes  prêtèrent  serment 
à  Scheger-eddor  en  qualité'  de  souveraine,  et  à  l'emir  Ajbel 


(i)  On  troQTe  le  même  exemple  de  mauTiit  goAt  dam  de  Thon , 
à  feodroit  oo  cet  biitoricn  rend  compte  de  U  mort  de  famiral  Coligny. 
Après  avoir  raconte  les  cruautés  exercées  sur  son  cadavre,  il  ajoute 
que  cVtait,  ut  per  eïemcnta  omnia  veiuti  torqueretur;  nam  in  terni 
occisus ,  aquis  mersus ,  ipii  subjectus,  postremà  in  aère  pepenffit. 
Voyez  au  ïiv.  Lii  de  son  Kistoire. 

(s)  Ces  cnfans  sacctfdèrrnt  à  Tooran-schah  dans  ses  ^tats  dr  Méso- 
potamie; ils  s'y  niiàintinn'nt  jusqu'au  temps  où  U  Mésopotamie  fut 
envahie  par  Tamerfan ,  vers  la  fin  da  xiv^  siècle  de  notre  ère. 
Voyez  lis  .-Irinales  d*Abouirffda .  tom.  V,  p.  365 
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en  qualha  d'alabdi.  Le  nom  de  Sobegereddor  Ait  jimoi  «r 
iee  monnaies ,  et  la  prière  fut  faite  en  ce  même  nom  dans  bs 
mosaneesy  ce  qui  ne  s'était  jamais  vu  dans  Fislamisme  (1). 
Cet  événement  surprit  tdiement»  qu'an  rapport  de  Soyoodii, 
le  calife  de  Bagdad  ne  put  retenir  son  indîignatîon;  il  éorifit 
ans  émirs  pour  ieurdemandersii'É(nrptemaoqaaitcFiiomBMi 
en  état  de  {agovrcrner,  dans  lequâ  casil  en  enTemûtnnde 
son  oiioiz.  ^ 

.  "  An  reste  f  suivant  Abooifturage ,  Scheger-eddor  mit  «ne 
personne  d'une  grande  prudence.  Aucune  femme  ne  fm- 
lait  pour  la  beauté ,  aucun  homme  pour  la  force  de  oaraelae. 
Mabriu  raconte  qu'elle  était  d'MÎgine  turque ,  d'antres  dhcnt 
arménienne ,  et  qu'elle  avait  acquis  un  tel  ascendant  sur  Pfli- 
prit  de  Mdeksaieh ,  que  ce  prince  ne  pouvait  rien  faire  stw 
die;  il  s'en  faisait  accompagner  dans  tons  ses  voyages. 
Schegor-eddor  lui  avait  donne  un  fils  nommé  KbdU,  ssoit 
en  bas  &ge,  et  de  là  elle  prit  le  titre  de  m^  dW  Mitàil  sur 
les  monnaies  et  dans  tous  les  actes  publics. 


S  LXXXVI. 

ConcluBioD  de  la  paix.  —  Dëinrrance  de  S.  Louis. 

Suite  de  l'année  648  [1250  de  J.  CJ.  Pendant  tout  ce 
temps,  le  roi  de  France  était  resté  dans  sa  prison  et  l'on  n'avait 

f>a8  songé  à  lui.  Aboulmahassen  se  contente  de  dire  qu'après 
'assassinat  de  Touran  -  schah ,  quelques  mameloucks,  les 
mains  encore  teintes  de  sang,  se  rendirent  le  sabre  à  la  main 
à  la  tente  du  roi ,  et  loi  dirent  qu'il  leur  fallait  de  Fargent 
L'ordre  s'étant  enfin  rétabli,  on  reprit  les  négociations.  Ce 
fut  l'émir  Hossam-eddin  qu'on  chargea  de  traiter  avec  le  roi, 
à  cause  ^(i  sa  réputation  de  savoir  et  de  prudence.  Après 
quelques  conféi*ence8 ,  il  fut  convenu  que  Damiette 


(i)  Pourtant  on  avait  va  dans  Tlndostan,  deux  cents  ans  aapaim- 
vant,  une  femme  appelée  Radié,  joair  de  la  plénitude  de  faatorittf 
souveraine.  II  n*cn  est  pas  moins  vrai  que  les  musulmans  en  gënérd 
ont  une  espèce  d*horreur  pour  le  gouvernement  d*une  femme,  fil 
citent  à  ce  sujet  une  tradition  on  sentence  sortie  de  la  boucbe  de 
Mahomet ,  ainsi  conçue  :  Pas  de  bonheur  pour  un  peuple  qui  est 
gouverne  par  xtne  femme ,    «L^f   f^\  ^   m^    Ajkj    j. 
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rendue,  et  que  le  roi  serait  mis  en  liberté  avec  tous  les  pri- 
sonniers encore  en  vie. 

Suivant  Abouiraahassen ,  le  roi  s'engagea  par  le  traite  à 
pajer  cinq  cent  mille  pièces  d'or.  Saad-eddin  dit  huit  cent 
mille;  mais  il  ajoute  que  ces  huit  cent  mille  pièces  d'or  de- 
vaient servir  de  dédommagement  pour  les  provisions  et  les 
vivres  qui  s'étaient  trouvés  dans  Damiette  au  moment  de 
l'entrée  des  Francs,  et  qu'on  supposait  avoir  été  consommés  : 
or,  comme  il  s'en  trouva  environ  la  moitié  encore  intacte,  la 
somme  fut  réduite  à  quatre  cent  mille  pièces  d'or.  Makrisi 
nous  apprend  que  cette  somme  devait  être  livrée  en  deux 
paiemens ,  et  que  le  roi  devait  être  mis  en  liberté  après  le 
premier. 

Tout  étant  ainsi  convenu ,  on  fit  monter  le  roi  sur  un  mulet' 
pour  le  mener  à  Damiette.  Abouiraahassen  rapporte  qu'en 
arrivant,  le  roi  vit  des  soldats  musulmans  qui  essayaient 
d'escalader  les  murs  et  d'entrer  de  force.  En  ce  moment,  les 
principales  forces  qui  défendaient  Damiette  étaient  sorties  et 
s'étaient  retirées  sur  les  vaisseaux.  Il  était  donc  à  craindre 
que  la  ville  ne  fut  prise ,  et  qu'alors  le  roi  ne  fut  retenu  pri- 
sonnier. Le  roi,  en  voyant  ces  soldats,  se  troubla  et  devint 
pâle;  mais  ils  furent  repoussés.  Enfin,  les  chrétiens  qui  gar- 
daient la  ville ,  après  avoir  fait  quelques  difficultés ,  consen- 
tirent, pour  obéir  au  roi,  à  ouvrir  les  portes.  On  était  idors 
au  vendredi  3  de  safar  [5  mai].  Le  roi  fut  aussitôt  mis  en  li- 
berté. Cependant  les  musulmans ,  en  entrant  dans  la  ville , 
coururent  au  pillage  et  massacrèrent  les  chrétiens  qui  n'é- 
taient pas  encore  sortis  ;  on  fut  obligé  de  les  battre  et  de  les 
mettre  dehors  pour  faire  cesser  ce  desordre.  L'occupation  de 
Damiette  par  les  Francs  avait  duré  près  d'un  an. 

Aboulmahassen  dit  encore  que,  lorsque  les  musulmans 
eurent  pris  possession  de  Damiette,  l'eroir  Hossam-eddîn 
proposa  de  retenir  le  roi ,  vu  que  c'était  le  prince  le  plus 
poistant  de  la  chrétienté,  et  quil  serait  dangereux  de  ren- 
voyer un  homme  qui  avait  pénétré  dans  les  secrets  du  gou- 
vernement Aybek  et  les  autres  émirs  empêchèrent  cette 
action ,  disant  que  ce  serait  s'exposer  au  reproche  de  mau- 
vaise foi,  ce  quil  fallait  éviter.  Mais,  ajoute  l'historien,  l'avis 
dUostam-eduin  était  sans  contredit  le  plus  saffe;  et  si  les 
mameloucks  le  rejetèrent ,  ce  fut  par  esprit  d'intérêt ,  ne  vou- 
lant pas  être  frustrés  de  la  rançon  qu'on  leur  avait  promise. 

Enfin ,  il  est  dit  dans  Aboulmahassen  que,  lorsque  le  roi 


4T4  ■uLHrtBàam 

M  trawra  libra  «rea  Im'uàgmvan  4e  m  ■ 

de'pnie  mu  e'mira  pour  leur  reprocher  leor  • 

ohaocelt)  :  leur  noMbanoete,  pour  w^w  wu» 

et  leur  inltan  ;  leur  lottÎM ,  poar  unâr  wmrim  an  prii  de  k 

modiqne  Mmme  de  qoetre  eent  oaiBe  piisM  ePar,  ^  pnsee 

Iri  qu^'lùf  qui  étah  dttiniiiallnr  de  b  bw  mk  foï  •'«bit 

trouve'  à  leur  diaon'tioii.  > Par  DmdI  ^onjatir,  *«■■  dW- 

•  rM^deneodé  un  rannmc,  que  je  Te«e  fMonM  tiéi,  w 

.  Quoi  qu'il  en  «nt  de  cette  Bseedote  ^  atri  i^est  galnwa- 
»eoÂ<eMa,lefw,  levoyentJibreiHitàie  rafle  paMrkPa» 
hadne  et  délMrqiM  dane 'Aon,  d'aï,  apiie  qMlqna e^jnr, 
il  Ntewnw  dans  ae<  élau.  Habin  rapporte  qirîl  nuaeaMmc 
laiton  frire ,  fa  femme ,  iea  gem  deHeaîte,etleBebéliMi 
qoi  étaient  retenu  prÎMaonre  an  Caire  et  an  viaos  Ofae, 
M  nombre  de  doue  mille  cent  dî«.  DwulettaM4ve*Br<a 
•▼ait  qni  araient  été'  prii  dane  la  gwerre»  pw'caaentefc  De 
■on  otte',  le  roi  mit  en  liberté'  tons  les  ee|mb  ninaaimMi. 
«  ,Ce  fat  ainsi,  remBrcjne  Gémel-eddin ,  que  Dien  purges 
l'Egypte  de  U  pre'cence  des  infidèles.  C«  triomphe  fbt 
encore  plus  glorieux  que  dans  l'invasion  pre'ce'dente ,  mdi 
Mslek-kamel  ;  car  ies  Francs  j  perdirent  beaucoup  |dns  de 
monde.  » 

A  l'egturd  de  Tannée  musulmane ,  elle  reprit  le  chemin  dn 
Caire,  an  milieu  des  ac^amations  et  des  traosporls  de  ttii- 
gres^j  publique. 

Hakrizi  rapporte  que  la  nouvelle  de  ces  snccèe  ne  tank 
HU  à  se  re'pandre  par-tout ,  et  qoe  la  joie  fut  ge'ne'rale  parmi 
les  musulmans.  A  cette  occasion  ,  un  poète  composa  le*  rcn 
snivans,  qu'il  e'toit  censé  remettre  à  un  de  ses  amia,  «fin  que 
celui  ci  (ulàt  les  porter  au  roi  de  France. 

•r  Quand  tu  verras  le  Français,  dit-lui  ces   paroles  d'as 

•  ami  sincère  : 

•  Pn!sses-ta  recevoir  de  Dieu  U  recompense  qoi  t'est  dncj 
■  pour  avoir  cause  la  mort  de  tant  de  serviteurs  da  Messie. 

»  Tu  venais  en  Egypte,  tu  en  convoitais  les  richesses;  ta 
»  croyais,  insensé ,  que  ses  forces  se  réduiraient  en  fumée. 

*  Vois  maintenant  ton  armée  ;  vois  comme  ton  imprudeatt 

•  conduite  l'«  précipitée  dans  le  sein  du  tombeau! 

D  Cioquanle  mille  hommes  !  et  pas  un  qai  ne  sOit  ttié,  pri- 
«  sonnier  ou  criblé  de  blessures  !  ' 

D  Puisse  le  s^gneur  tfinspirer  souvent  de  pareilles  idées! 
n  Pent-étre  Je'sns  veol-il  se  débarrasser  de  vons. 
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«Peut-être  ie  pape  et^  bien  aise  de  ce  cUtastre;  car 

•  aiMiTent  un  pretertaa  ami  donne  des  confteib  perfides. 

•  En  ce  cas  y  prenez-ie  pour  votre  derin  ;  faîtes  comme 

•  tTil  mentait  encore  plus  de  confiance  que  Schakk  et  que 
-Sirtih(i). 

•  Et  si  le  roi  était  tente  de  Tenir  venger  sa  liiifaite  »  si 

•  qaelqne  motif  le  ramenait  en  oes  lieux , 

«  Dis- lui  qu'on  lui  réserve  la  maison  du  fils  de  Lokwan  ; 

•  qu'il  j  trouvera  encore  et  set  chaînes  et  Feunuque  Sa- 
m  bih  (i).  « 

Au  reste,  les  auteurs  arabes  varient  sur  ie  nombre  des 
troupes  chrétiennes.  La  plupart  disent  cihquaate  mille 
hcHumes  ;  Makrizi  dit  soixante  et  dix  mille.  Si  l'on  en  croit 
Aboulmàhassen,  l'émir  Hossam-eddin  assurait  avoir  entendu^ 
de  la  bouche  même  du  roi,  qu'il  avait  amené  avec  lui  en 
Egypte  neuf  mille  et  cinq  cents  cavaliers,  et  cent  trente 
mille  fantassins,  sans  compter  les  artisans  et  les  valets  de 
Farmée.  ' 

Quant  à  ridée  que  les  auteurs  arabes  donnent  du  caraot^ 
du  roi  y  elle  est  en  général  avantageuse.  Makrizi  est  le  seul 
qui  le  représente  comme  un  esprit  rusé,  artificieux ,  sans  au- 
cun principe  de  morale  ni  de  religion.  Aboulmahassen  dit 
an  contraire,  d'après  Saad-eddin,  écrivain  contemporain, 
que  c'était  un  prince  d^in  bon  naturel,  d'un  caractère  ferme 
et  «Tune  certaine  force  de  tête.  Il  était,  ajoute*iI,  très-pieux , 
et  c'est  de  Ià  que  les  chrétiens  avaient  tant  de  confiance 
en  lui. 

Voici  au  reste  une  conversation  que  Hiistorien  Gémal- 
eddîn  rapporte  avoir  eu  lieu  entre  le  roi  et  l'émir  Hossam- 
eddin,  et  qui  achèvera  de  faire  connaître  la  manière  dont  les 
musulmans  avaient  jugé  cette  croisade.  GéraaI-eddin  la  tenait 
de  la  bouche  même  de  Hossam-eddin.  Cet  émir,  dans  les 
relations  qu'il  eut  avec  le  roi  au  sujet  des  négociations  de  la 
paix ,  ajant  reconnu  en  lui  beaucoup  d'intelligence  et  de  bon 
aens,  lui  dit  un  jour  :  «  Comment  a-t-il  pu  venir  dans  l'esprit 


(l)  Schakk  et  Sttih  tottt  les  noms  de  de«x  fameax  devins  arabes. 
On  peut  conaulter  les  Annmies  d'Aboniféda ,  t  I ,  p.  S  et  suiT.  et  le 
Reeuml  des  Mémoires  de  VAcmdémie  des  hueriftSmu .  U  XLVIU , 

p.  SSt,  S4S,  eSS  et  678. 

(t)  RofTant  If.  Rifaud ,  oa  compeM  à  la  nkimt  eccastsa  une  cban- 
son  f|ai  te  chante  encore  anioard*hoi. 
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m  d'an  honBe  «asii  pénétrant  et  auMÎ  WÊÊkm  fui*  niff  dt  le 
«  confier  ainii  i  la- mer,  sor  an  bob  fragile^  de  ifiàgÊ^ 
•dans  an  payi  nramdman  défendu  par  de  nombremes  «r- 
•binéea,  etiff^^qpofler  loi  et  set  troiqief  i  une  («rte  RKI^ 
9  certaineT  «  A  ces  mots,  le  roi  sourit  et  ne  rep«nw-  rien. 
L/énair  pMrinmt  e  «  Un  de  nos  docteurs  pense  (|neocidi  qai 
it  expose  deux  fob  sa  personne  et  ses  biens  i  la  ner,  doit  4ir 

•  Regardé  ebnitae  un'fea,  et  qne  son  témoignage  n'est  plus 
9  recevaUeen  justice.  •  Lirdessus,  ie  reisonnt  eiioore  et  dk: 

•  Celui  qui  a  dit  cela  a  raison ,  et  sa  décision  est  juste.  vIA^ 
mir  reprit»?  •  Cepeildant  Fopraion  contraire  m  prmday  et 

•  Ton  eatend'  en  justiee  les  tMrsoiiâes«qpi  font  ■  mdiiar  de 

•  cottrhr  la  mer  y  parce  que  Uplopart  d^liifl^  eHoa 

•  saineaetsauTea  (1).  • 


fLxxxm 

GoaTemeiiieDt  des  tnltaos  mameloncks.— InTtiioii  desTutuct. 

An  648  fi250  de  /.  C]  et  annie$  suivantes.  Après  la 
mort  du  sultan  Touran-schah  et  l'eleVation  de  Scbegsr- 
eddor  au  trône ,  les  émirs ,  au  rapport  d'AbouIféda ,  s'étaient 
empressés  d'instruire  les  autorités  de  Syrie  de  tout  ce  quib 
avaient  fait;  ils  leur  enjoignirent  de  se  conformer  à  ce  qui 
venait  d'avoir  lieu  :  mais  les  Syriens,  loin  d'obéir,  levèrent 
l'étendard  de  la  révolte ,  et  se  mirent  sous  la  dépendance  de 


(i)  II  a  été  parle  de  ce  point  de  jurisprudence  canoniqae,  ci- 
dessus  ,  p.  370 ,  à  propos  d*une  conversation  de  Saladin  avecTiiisto- 
rien  Boha-eddin.  Sans  doute  IVmir  Hossam-eddin  donnait  à  enlpndre 
par-Ik  qu'il  regardait  rexpédition  dn  roi  comme  nne  entreprise 
insensée.  Quant  à  ce  qu*il  dit  des  dangers  de  la  mer ,  toat  cela  est 
relatif  an  pe'Ierinage  de  Jérusalem ,  qii*il  supposait  être  Tobjet  princi- 
pal de  rexpëdition  du  roi  ;  car  il  remarque  que  chea  les  mnsiilaïaiii 
on  n*est  pas  d*accord  sur  le  plus  ou  moins  d'obligation  da  pèlerinage  de 
la  Mecque.  Les  uns  croient  que  lorsqu  on  n'a  pas  d'autre  voie  que  celle 
de  la  mer,  on  en  est  dispensé ,  vu  les  dangers  de  ia  roate  ;  les  antres 
soutiennent  que ,  puisqu'il  n'y  a  pas  d'autres  moyens  de  remplir  It 
précepte ,  il  faut  s'y  résigner ,  attendu  que  le  plus  souvent  on  en 
revient  sain  et  sauf.  Voyez  le  Tableau  de  l'empire  ottoman,  par  Mo» 
radgea  d'Ohsson,  t.  III,  p.  61,  édition  in-8<»;  Voyez  aoasi  ie/niniW 
asiatique,  t.  IX,  p.  81  et  90. 
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Malek-iMMer ,  prince  d'AIep^  lequel  prit  aiufitAt  le  titre  de 
sultan. 

De  leur  câte\  les  e'mirs  égyptiens,  gouvernes  par  une 
femme,  ne  tardèrent  pas  à  se  Uvrer  à  l'esprit  de  sédition  ;  on 
fut  oblige  de  confeVer  le  titre  de  sultan  à  Ajbek  leTurcouian, 
et  on  lui  fit  e'pouser  Scheger-eddor.  Comme  Tordre  ne  se 
re'tablissait  pas ,  on  fit  choix  d'un  jeune  prince  du  sang  de 
Saladin,  appelé'  Moussa,  auquel  on  remit  l'autorité  souve- 
raine. Sous  le  nouveau  sultan ,  Aybek  fut  réduit  de  nouveau 
au  titre  d'atabek  et  de  commandant  des  troupes.  Pendant 
ce  temps,  Malek-nasser  se  faisait  reconnaître  a  Damas  et  à 
Alep,  et  il  sVIevait  un  troisième  sultan  au  midi  de  la  Syrie; 
c'était  le  jeune  Moguit ,  qui  avait  ete  salue'  par  la  garnison  de 
Gaza  et  des  places  voisines.  Les  e'mirs  égyptiens,  desespé* 
rant  de  re'tablir  le  bon  ordre,  prirent  le  parti  de  s'en  remettre 
à  la  décision  du  calife  de  Bagdad. 

Cependant  le  sultan  d'Alep  avait  levé  de  nombreuses 
troupes,  et  avait  mis  dans  ses  inte'réts  les  princes  de  Hamali , 
d'Ëmesse  et  tous  ceux  qui^  étaient  de  la  famille  de  Saladin. 
Comme  il  s'avançait  vers  l'Egypte,  les  e'mirs  e'gyptiens  prirent 
aussi  les  armes ,  et  l'on  en  vint  aux  mains  dans  les  environs 
de  Gaza.  Les  Syriens  eurent  d'abord  l'avantage  ;  mais,  ayant 
poursuivi  les  fuyards  avec  trop  d'ardeur,  ils  furent  mis  dans 
une  pleine  déroute;  et  les  e'mirs  e'gyptiens,  qui  s'étaient  vus 
à  la  veille  de  pe'rïr,  devinrent  plus  forts  que  jamais. 

En  ce  moment,  le  roi  de  France  était  encore  en  Paiestinei 
occupe'  à  rebâtir  quelques  places  chre'tiennes.  Les  auteurs 
arabes  rapportent  que,  tant  que  dura  cette  guerre,  les  e'mirs 
e'gyptiens  et  le  sultan  de  Syrie  sollicitèrent  à  l'envi  son  al- 
liance. Suivant  Yafci ,  les  premiers  lui  offrirent,  s'il  voulait 
se  joindre  à  eux ,  la  ville  de  Jérusalem  et  le  reste  de  la  Pales- 
tine: de  son  coté,  le  sultan  de  Syrie  lui  faisait  des  proposi- 


tions tres-avantageuses. 


Enfin  ,  au  rapport  de  iMakrizi ,  on  mit  bas  les  armes.  Par 
vn  traité  fait  entre  le  roi  et  le  sultan  de  Syrie,  les  chrétiens 
rentrèrent  en  possession  de  tous  les  pays  situés  entre  le  cours 
du  Jourdain  et  la  Mer  Méditerranée.  Ce  traité  devait  durer 
«lixansdix  mois  dix  jours.  Par  un  autre  traité,  Malek-nasser 
et  les  émirs  égyptiens  se  garantirent  leurs  possessions  réci- 
proques :  le  premier  eut  la  Syrie  et  les  autn*s  l'Egypte.  En 
attendant  «  iMimnie  on  avait  toujours  à  craindre  quelque  non- 
vflle  invasion  de  la  part  de$  chrétien»  d'Occident,  on  se  dé- 


478  BIBUOTH&QUB 

cidaà  raser  Damîelte,  ville  oii  se  dirigeaient  depuis  loiig» 

temps  les  flottes  ennemies.  Cette  cite  fut  renversée  de  foad 
en  comble  et  les  habitans  s'établirent  ailleurs.  Quelques^ns 
élevèrent  des  cabanes  sur  les  bords  du  fleuve ,  à  quelque  dis* 
tance  de  l'ancienne  Damiette ,  loin  des  bords  de  la  mer.  Ceit 
ce  qui  donna  naissance  à  la  Damiette  d'aujourd'hui. 

An  6ÔÔ  [1257 de  J,  C]  et  années  suivantes.  Cependant, 
Aybek  le  Turcoman  avait  repris  le  titre  de  sultan  ;  mais  Fan- 
torite  continuait  à  être  entre  les  mains  de  Scheger-eddor  : 
tout  se  faisait  par  ses  ordres  ;  et  comme  le  bruit  se  repandit 

Su'Aybek  songeait  à  s'affranchir  de  cette  tutelle,  élt  le 
t  e'toufler  dans  un  bain.  Les  émirs ,  indignes ,  se  aaisîreat 
aussitôt  de  Scheger-eddor  et  la  mirent  à  mort;  son  corps  fbt 
jete'  dans  un  fosse  où  il  devint  la  pâture  des  chiens.  Le  6k 
d'Aybek,  encore  en  bas  âge,  fut  proclame  sultan  ;  maïs  enfin 
l'e'mir  Kotouz  s'empara  du  gouvernement  et  prit  le  titre  de 
sultan. 

C'est  vers  ce  temps  que  les  Tartares  et  les  Mogols,  soai 
la  conduite  d'Houia^ou  ,  petit-fils  de  Gengis-kan  ,  après  avoir 
envahi  la  Perse  et  F  Asie-Mineure,  s'avancèrent  en  Mésopo- 
tamie et  menacèrent  l'islamisme  d'une  ruine  totale.  HoulagoQ 
prit  Bagdad  et  détruisit  pour  toujours  l'empire  des  califes. 
La  Mésopotamie  et  une  partie  de  ia  Syrie  ne  tardèrent  pas  à 
recevoir  ses  lois.  Jamais  la  cause  de  Mahomet  n'avait  couru 
un  tel  danger.  Les  Tartares,  ia  plupart  idolâtres,  montraient 
du  penchant  pour  le  christianisme;  aussi  les  chrétiens  d'Ar- 
ménie et  de  Syrie  n'avaient  pas  he'site'  à  se  joindre  à  eux. 

On  se  fera  une  ide'e  de  l'orgueil  des  Tartares  par  la  lettre 
suivante,  envoyée  par  Houlagou  aux  habitans  d'AIep;nous 
l'empruntons  d'AbouIfeda.  u  Vous  ne  pouvez,  disait  Houlagou 
n  aux  habitans,  résister  aux  Mogols;  nous  n'en  voulons  d'aii- 
n  leurs  qu'à  votre  sultan,  et  nous  allons  marcher  contre  lui. 
n  En  attendant,  recevez  deux  commissaires  de  notre  part; 
V  l'un  pour  la  ville,  l'autre  pour  la  citadelle.  Si  nous  sommes 
n  vainqueurs,  le  pays  sera  garanti  et  les  musulmans  proté- 
0  ges;  si  nous  sommes  vaincus,  vous  chasserez  les  commis- 
9  saires,  vous  les  égorgerez  ,  comme  bon  vous  semblera.  » 
Le  commandant  ayant  refuse  de  se  soumettre,  les  Tartare» 
accoururent  en  armes  et  entrèrent  dans  la  ville  de  force. 
Tout  fut  mis  a  feu  et  a  sang  :  le  carnage  dura  près  d'une  se- 
maine; il  n'y  eut  d'épargnes  que  ceux  qui  s'étaient  réfugies 
dans  la  synagogue  des  juifs  et  dans  certaines  maisons  que 
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les  Taînqaeure  avaient  promis  de  respecter.  A  la  nouvelle  de 
ce  désastre,  Hamah  se  hâta  d'envoyer  ses  clefs  a  Houlagon; 
Damas  et  les  autres  villes  de  Syrie  se  rendirent  également. 
£n  peu  de  temps,  les^Tartares  occupèrent  toute  la  Syrie 
jusqu'aux  frontières  d'Egypte. 

An  65S  [12601.  Les  chre'tiens  du  pays  applaudirent  avec 
transport  a  ces  evenemens.  On  lit  dans  A4>oulfe'da  qu^à 
rapproche  des  Tartares ,  les  chrétiens  de  Damas ,  se  croyant 
enfin  affranchis  du  joug  qui  pesait  depuis  si  longtemps  sur 
eux ,  montrèrent  la  plus  grande  insolence ,  et  insultèrent  les 
omsulmans  jusque  dans  leurs  mosquées  (l);  les  Francs  de 
Syrie  manifestèrent  les  mêmes  dispositions.  Celui  d'entre  eux 
qui  montra  le  plus  de  zèle  fut  le  prince  d'Antioche,  qui  était 
en  même  temps  comte  de  Tripoli  :  ce  prince  se  rendit  à 
Baaihek ,  pour  se  concerter  avec  les  Tartares  et  consommer 
la  ruine  de  rislaiiiismr;  dans  toutes  les  occasions,  il  ne  cessa 
d'exciter  l'ardeur  des  Tartares. 

Cependant,  le  sultan  Kotouz  s'était  hâté  de  rassembler 
toutes  les  forces  de  rhgypte.  Houlagou  ayant  été  obligé  de 


(i)  On  lit  le  pasMge  saivant  dans  Makrizi  et  Vafei  :  «  L*ftn  6SS  de 
rh^gire,  lloiiiacou  iVtant  rendu  maître  de  Damas,  le  gooTernement 
de  la  ciladelie  (ut  confie  k  an  ëmir  mogol  qui  favoriiait  extrêmement 
le  christianisme.  Les  éTéques  et  les  pn^tres  étaient  sans  cesse  auprès 
de  lai  et  en  recevaient  faccueil  le  plus  distingué;  il  visitait  leors 
ë|(liseset  leur  accordait  ouvertenentsa  protection.  Quelques  chrétiens 
a'ëtant  rendus  auprès  dHoulagoa,  obtinrent  de  ce  prince  un  diplôme 
qni  leur  garantJMait  toute  sorte  de  privile'ges  et  le  libre  exercice  de 
leur  religion.  If  unis  de  cet  acte ,  ils  encrèrent  à  Damas  par  la  porte 
de  Tbomas ,  portant  U  croix  éleve'e ,  chantant  à  haute  voix  des 
natiennes,  et  disant  :  Voici  U  triomphe  de  la  véritahU  religion,  de 
im  religion  du  Messie.  Ib  avaient  avec  eux  des  vases  remplis  de  vin, 
qu'ils  versaient  snr  les  habits  des  musulmans  à  la  porte  des  mosque'es; 
Hs  forçaient  tons  les  marchands  de  se  lever  lorsque  la  croix  passait , 
et  accablaient  d'insnltes  ceux  qui  refusaient  d*obéir.  Lorsqu'ils  forent 
arrivés  à  Téglise  Sainte-Marie,  an  prédicateur,  monté  sur  nne  e^ 
Irade ,  pronon^  un  sermon  daas  lequel  il  faisait  aa  rlo|pe  ponprax 
du  christianisme,  et  n'attachait  k  abaisser  la  religion  musulmane  et 
9e»  sectateurs.  On  commença  à  détruire  les  mosquées  et  les  minareu 
qoi  se  trouvaient  dans  le  voininage  des  e'giises.  En  vain  les  cadis  et 
les  gens  de  loi  ne  Rendirent  a  la  ciiadclte  pour  porter  leurs  plainies 
an  gouverneur;  ils  n'obtinrent  aucune  satisfartion,  et  furent  chasse's 
avçc  mépris.  •  Voyei  les  Mémoires  fréographit/ues  et  ktêtoriifues  sur 
VEgjfpte,  par  M.  Quatremère»  tom.  II ,  p.  tto. 
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repasser  l'Euphrate,  Rotouz  rentra  en  Syrie  et  attaqua  ki 
troupes  tartares  qui  gardaient  le  pays.  On  était  idors  au 
vendredi  25  de  ramadan  [septembre].  L'action  eut  lieu  dans 
les  environs  du  Jourdain.  Les  Tartares ,  commandes  par  on 
lieutenant  d'HouIagou  nommé  Ketboga,  furent  vaincus  et 
obligés  de  repasser  TEuphrate.  Ainsi ,  la  Syrie  retomba  an 
pouvoir  de  l'islamisme.  Dans  les  premiers  transports  de  leur 
joie,  les  musulmans  se  vengèrent  des  insultes  qu'ils  avaient 
reçues.  A  Damas ,  les  maisons  des  chrétiens  furent  pillées , 
plusieurs  églises  détruites,  et  les  chrétiens  exposés  à  tootc 
sorte  d'outrafi^es  ;  Makrizi  rapporte  même  que  plo^ems 
furent  égorges  et  le  reste  mis  en  prison.  Ensuite ,  quand  le 
sultan  fît  son  entrée  dans  la  ville ,  on  leva  sur  eux  une  forte 
somme  d'argent. 

5  Lxxxvm. 

Avènement  dn  snltan  Biban  —  Sa  politijque  envers  les  chrëtieiii. 

An  659  [1260].  Le  sultan  Kotouz,  après  sa  victoire, 
s'était  empressé  de  rétablir  les  choses  dans  leur  ancien  état. 
11  avait  enfin  repris  le  chemin  de  TEgypte,  lorsque  arrive'  aux 
sables  qui  la  bornent  du  côté  de  la  Syrie,  il  fut  assassiné  dans 
un  endroit  écarté.  Ce  meurtre  fut  Touvrage  de  Bibars-Bon- 
docJar^  le  même  qui  avait  déjà  trempé  ses  mains  dans  le 
sang  de  Touran-schah.  Ce  qui  le  porta  à  cette  action,  c'est 
qu'il  avait  demande  le  gouvernement  d'Alep ,  et  que  le  sultan 
le  lui  avait  refusé. 

Aboulféda  rapporte  qu'après  l'assassinat,  Bibars  et  ses 
complices  s'étant  présentés ,  les  mains  encore  dégouttantes  de 
sang,  au  chef  des  émirs  ,  celui-ci  demanda  qui  avait  commis 
le  meurtre  :  a  C'est  moi,  dit  Bibars.  —  En  ce  cas ,  répondit 
n  le  chef  des  émirs ,  l'autorité'  t'appartient,  n  Et  Bibars  fut 
aussitôt  proclamé  sous  le  titre  de  Malck-daher ,  ou  roi  triom- 
phateur. Il  avait  eu  d'abord  l'intention  de  prendre  celui  de 
Alalek'kaher ,  ou  roi  terrible;  mais  on  lui  fit  observer  que  ce 
titre  ne  serait  pas  de  bon  augure. 

Dos  que  Bibars  fut  maître  des  affaires,  il  s'occupa  des  deux 
grands  objets  qui  illustrèrent  son  règne;  la  ruine  des  c\né- 
lirns  de  Syrie  et  l'abaissement  des  Tartares.  Les  Francs,  à 
l'aide  (le  la  longue  paix  dont  ils  jouissaient  depuis  l'invasion 
dn  roi  de  France,  et  sur-tout  à  la  faveur  de  la  diversion  ilt^ 
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rartares,  avaient  acquis  un  grand  accroissement  de  forces. 
Le  prince  d'Antioche  sur-tout  araît  e'tendu  son  autorité  sur 
les  terres  musulmanes  voisines  d'AIep,  et  ne  cessait  de  me- 
nacer tout  le  nord  de  la  Syrie  :  de  leur  câte ,  les  Tartares, 
quoique  plusieurs  fois  repousses ,  n'étaient  rien  moins  qu'a- 
battus y  et  attendaient  l'occasion  favorable  pour  rentrer  en 
Sjrîe. 

Le  sultan  résolut  d'abord  de  mettre  TEgypte  à  l'abri  des 
invasions  des  Francs ,  et,  dans  cette  vue,  il  fit  fermer  la  bou- 
che de  la  branche  du  Nil  qui  passe  à  Damiette.  On  a  de'jà  vu 
qae  cette  ville,  dans  la  même  intention ,  avait  ete  entièrement 
rasée.  Le  sultan  voulut  âter  tout  moyen  aux  vaisseaux  chré- 
tiens de  pénétrer  dans  le  cœur  du  pays.  Ce  fait  est  ainsi  ra- 
conté par  Makrtzi  :  «  On  enfonça  des  troncs  d'arbre  dans  le 
lit  du  fleuve,  à  l'endroit  où  il  se  jette  dans  la  mer,  et  il  devint 
impossible  aux  gros  navires  de  le  remonter.  Encore  aujour- 
d'hui, poursuit  Makrizi,  les  gros  batimens  qui  viennent  par 
mer  ne  peuvent  franchir  le  passage;  on  est  obligé  de  dé- 
charger les  marchandises  sur  des  barques  particulières  nom- 
mées germes  (l),  qui  les  transportent  i  la  nouvelle  Damiette  : 
un  gros  bâtiment  ne  pourrait  tenter  le  passage  sans  de 
grands  dangers.  La  Damiette  actuelle  n*est  pas  à  la  même 
place  que  l'ancienne  ;  elle  est  plus  éloignée  de  la  mer  (S)  :  elle 
commença  par   des  cabanes  de  roseaux  ,  et  aujourdlini 
die  est  devenue  une  ville  importante ,  commerçante ,  ornée 
de  bains,  de  mosquées,  de  collèges ,  en  un  mot  une  des 
plus  heUêê  vîUes  de  Dieu  qui  se  puissent  voir  (3).  • 


(0  f/^ .  plnri«l /•J 

(t)  Quelques  écrivains ,  poar  avoir  ignoré  ce  fait ,  ont  cm  mal  à 
propos  qoe  la  distance  qui  existe  entre  la  Damiette  actacUe  et  la  mer, 
provient  en  entier  dn  limon  que  le  Nil  charie  chaque  année  dans  la 
mer,  et  là-dessns  ils  te  sont  exagéré  Timportance  des  alfavions.  Vol- 
taire avait  delà  commis  cette  erreur  dans  la  Philoêopkie  de  Vkùtmtrê; 
M.  le  baron  Cnvier  Ta  repétée.  Voyes  son  discours  préliminaire  sur 
les  Mamumens  fossiles,  p.  70  de  b  dernière  édition. 

(s)  Si  Ton  en  croyait  Cardonne  (Extraits  des  Chroniques  mrales 
rtlsUipes  à  S.  Louis,  et  publiés  à  la  suite  de  la  Fie  de  S.  Louis,  par 
Joinrille,  édition  de  t769,  p.  644),  Biban,  non  content  de  ces 
précautions ,  aurait  fait  construire  un  pont  ou  plutôt  une  chaussée  de 
pins  de  trente  lieues  de  long,  depuis  Kalionb  aux  environs  du  Caire 
fusquà  Damiette ,  et  cela  afin  de  pouvoir,  en  tout  temps ,  secourir 
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Ensuite  Bibors  s'uccupa  à  se  faire  des  allié 


chez  les  çim 


&  d'Occident,  et  ù  s'instruire  par  leur  moj«n  de  tom  trt 
projets  de  ses  ennemis.  Dans  celle  vae,  il  envojN  une  am- 
hassade  l'i  Mnnfred  ou  Alaint'roi,  qui  arail  siicrede  à  Frede 
rie  II,  dans  le  royaume  de  Naplee  et  de  Sieile,  et  qui,  par*c« 
querelles  avec  le  caiat  sîe'ge,  était  tout  dispose'  ù  favoriser 
I  islamisme.  Celui  qu'il  clioisii  pour  eetie  mission  est  l'hislo- 
rien  Gemal-eddin,  le  même  que  nousavonj  si  souvent  eiie. 
Ge'mal-Cfldin  rapporte  lui-même  qu'il  fut  très-bien  aceuedli. 
et  que  non-seulement  Mainfroi  lui  permit  de  rester  «opri-* 
de  lui ,  mais  qu'il  l'admit  dans  sa  socie'le'.  Ge'mal-eddin  parle 
avec  admiration  du  crédit  dont  les  musulmans  jouissaiem  à 
la  cour  de  Mainfroi  :  ce  prince  en  avait  un  grand  nombir  i 
son  service,  et  leur  témoignait  en  toute  occasion  la  plus 
grande  confiance  ;  on  proclamait  dans  son  cimip  la  prière,  el 
'     \e  y  était  publiquement  professé  (l). 


celle  ville,  ln<!nic  au  mamcnl  du  de  borde  nient  du  Nil ,  lorsque  l'Ëgjpit 
est  snlimergée  sous  Ira  eaux.  Ce  n'est  pas  le  Bibars  du  Irinpi  jet 
croisades  qui  Rt  conBlruîra  cette  eliaussee,  mais  un  aulrr  fiihtrt 
(antuminéc  Giascknég)ar,  leqnet  régnait  en  70S  de  rbe*gire  [^i3o<  dr 
J.  C.].  Voyci  la  Description  giogrttphiqvt  et  historique  de  t'Egypir, 
ptr  Mikriii,  lom.  111,  article  dei  Cliauisies ,  on,  romme  il  Iri 
•ppcde,  àiajy^. 

(l)  Cnmme  le  récit  de  Gemal-eddiii  ppal  ^tre  enrïeai,  dodi  Ir 
donnerons  ici  en  entier;  nons  reuiprunlans  d'AbouIféda  ,  qui  arsîi 
cludiê  sous  Gcmat-eddin  etqui  lai  n,  consacré  une  notice  partmlifl* 
dans  son  histoire,  Voyei  les  Annales  moilemiei,  t.  V,  p.  i  ji,  Ctn 
Gi'-tnnl-cddin  qui  parie  :  •  Msinfroi  m'accncillii  tnec  bonré  ri  du 

■  permit  de  rester  auprès  dt  lui  dsns  la  Fouille.  J'eus  occasion  de 

■  remarquer  en  lui  beaucoup  de  mérite  el  un  goôl  naturel  n 

■  sciences  intellectuelles;   il    po>iédait  parntiiemenl  le*  dix  D 
'  d'Euclide,  el  c'est  ponr  loi  que  je  composai  mon  traita  de  lagî 

■  que  j'intïtaW  pour  celle  raiion  ÏImprrial.  Non  toio  de  la  rilléfl 

•  j'itubitais  se  troaTsil  Lnecrïn  [dans  laCapilanate),  ville  ejil 

•  peuplée  de  musulmans,  que  Frédéric  aviii  fait  venir  4e  S 
°  (Vojei  les  Annalts  de  Munlori ,  à  l'année  i*i(,  et  le  Jem 

•  asiatique,  i.  I ,  p.  40,  ai  ei  ag,  )  On  t  fétsit  le  vendredi,  ei 

•  misme  a';  monU-ait  a  décoavcrt;  [■  plupart  des  officiers  de  Mainftrf 

•  étuitnt  musulmans.  La  ville  que  j'iiabilais  n'était  qu'k  cinq  joamél 

•  de  Rome. 

■  A  l'époque  où  je  quittai  Mainfroi,  le  frerc  du  roi  de  Franct 

•  (Charles  d'Anjon)  el  le  piipc  ,  qui  est  comme  le  cslire  des  Fruic», 
.  s'élaieol  ligues  conire  lui,  I^e  pape  Pavail  excommunié ,  rsemuni 
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Un  autre  auteur  arabe,  Yafeî ,  rapporte  que  Bibars,  pour 
nieux  s'attacher  Mainfroi,  lui  envoja  en  présent  une  gîraflfe  et 
|uelques  prisonniers  tartares,  avec  leurs  chevaux  de  race  mo- 
pie.  Ces  relations  entre  le  sultan  et  Mainfroi  durèrent  jusqu  a 
«  mort  de  ce  dernier;  Makrizi  en  fait  mention  plusieurs  fois. 
%près  Mainfroi  y  Bibars  essaya  d'en  établir  de  nouvelles  avec 
K>n  successeur 9  Charles  d'Anjou,  lequel  lui  envoyait  de 
«mps  en  temps  des  lettres ,  dans  lesquelles  il  se  <i»ait  son 
ï«s-de'voue  serviteur. 

Il  arriva  dors  un  événement  très-funeste  aux  chrétiens 
FOrient,  et  qui  remplit  Bibars  de  joie;  ce  fut  Ur  chute  de 
'«mpire  fonde  par  les  Latins  à  Constantinople ,  et  l'expulsion 
les  Francs  de  cette  ville  :  cette  re'volution ,  malgré  son  impor- 
mncey  a  peu  attiré  l'attention  des  auteurs  arabes  ;  Aboulfaragc 
est  presque  le  seul  qui ,  dans  sa  chronique  arabe ,  soit  entré 
I  cet  égard  dans  quelques  détails.  Voici  ce  qu'il  dit  ;  on  y 
v^erra  quel  esprit  régnait  alors  chez  les  Grecs  :  «  Des  hommes 
très-savans  dans  l'avenir  avaient  prédit  que  celui-là  chasse- 
rait les  Francs  de  Constantinople  et  régnerait  sur  tout  l'em- 
pire grec,  qui  renfermerait  dans  son  nom  les  deux  lettres  de 
l'alphabet  grec  M  et  X.  Or,  on  remarquait  à  cette  époque,. 
ï  la  cour  de  Théodore  Lascaris,  empereur  des  Grecs  de 
^Ticee,  un  patrice  appelé  Michel  (MIXAEA)  Paléologue, 


•  lie  pencher  poar  les  raosiiIiiiaiM  ;  c'était  ce  véme  motif  qui  avait  fait 

•  ezcommimier  ton  père  Frédéric  II  et  son  frère  Conrad.  • 

Gémal-eddÎD  rapporte  eni nite  an  trait  concemaot  la  manière  dont 
Rrédëric  parvint  à  i*empire ,  trait  qa*il  dit  tenir  de  la  bouche  même  de 
^Cainfrot ,  et  qui  pourtant  paraît  peo  vraitembUble.  «  Frédéric ,  dit- 

>  il,  étant  encore  en  haj  Age  iortqa*il  perdit  son  pcrc  (rcmperenr 

>  Henri  VI } ,  ne  jouit  pas  tout  de  suite  de  Tautorité  impériale  ;  et 

>  quand  il  eut  FAge  requis ,  plusieurs  se  mirent  sur  les  rangs  pour  la 
■  lui  disputer.  Le  pape  fut  choisi  pour  arbitre  du  diflVrent  :  mais 

>  Frédéric  crut  devoir  recourir  à  la  rose;  il  feigoit  de  renoncer  à  la 
»  dignité  impériale;  et  voyant  chaqua  prétendant  en  particulier,  il 

•  promit  de  lui  céder  sa  couronne ,  si  Ton  s*en  remettait  à  sa  décision. 

•  Lors  donc  que  tous  les  prétendans  se  trouTèrent  assemblés  auprès 

>  du  pape,  ses  rivaux  ayant  déclaré  qn*ils  s'en  remettaient  à  son 

•  choix ,  il  prit  pour  lui  la  couronne  impériale ,  qui  arait  été  déposée 
n  au  milieu  de  l'assemblée ,  et  se  la  mit  lui-même  sur  la  tétc,  disant 
«  qu'il  ne  faisait  que  s'approprier  l'héritage  de  ses  pères;  ensuite, 

•  profitant  de  fe'tonnrment  des  assistans,  il  sortit  pour  rejoindre  se* 

•  troupes,  et  alla  se  faire  reconnaître  en  Allemagne.  » 

M.. 
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hoBime  habilcclenlrcprrnnnt.  Lnscaris  n«  liouta  pas  que  rc 
ne  fût  l'hoinnie  en  qucsiion  et  ii  le  fit  enfermer;  i!  ïoul*il 
même  ie  faire  mourir,  et  il  n'en  fut  détourne  que  par  les 
s  de  Michel.  Après  la  mort  de  The'odore,  Slielnl 
e  tuteur  de  son  fïls  :  alors  il  n'eut  plus  qu'une  pcn- 
se'c;  ce  fut  d'accomplir  la  première  partie  de  la  prophi-iie. 
Comme  ilrencontrad'abord  delà  résistance, il  résolut  d'uur 
de  stratagème  :  il  attendit  que  la  division  se  fût  mise  entre 
les  Vénitiens  et  les  Ge'nois ,  qui  se  disputaient  alors  le  com- 
merce de  l'Orient,  et  que  toutes  les  forées  Tenhienned  qui 
e'iaient  à  Constantinople  se  fussent  rendues  à  Acre  pour  j 
combattre  les  Ge'nois.  De  plus,  pour  Bchever  d'affaiblir  Con- 
stantinople et  attirer  les  Francs  d'un  autre  càte,  il  ordonni 
au  commandant  d'une  de  ses  forteresses  de  faire  semblant  de 
se  révolter  et  de  vouloir  leur  livrer  ia  place.  Quand  tout  fnt 
prêt,  il  passa  le  Bosphore  avec  son  arme'e,  et  entra  de  nuit 
dans  Constantinople,  par  une  vieille  porte  qu'on  avait  né- 
glige' de  garder,  et  qui  lui  fut  indiquée  par  un  berger.  Aussi- 
tôt l'empereur  Baudouin  et  les  Francs  s'embarquèrent  sur 
[euDi  vatsseaux.et  la  ville  fut  occupée  sans  résistance.  > 

Bibars  regarda  cet  eve'nement  comme  fort  heureux  pour 
l'islamisme.  Suivant  Makrizi,  il  se  hâta  de  se  mettre  en  rela- 
tion avec  Michel  Palcologue,  qui  avait  fini  pur  s'emparer  de 
l'autorité'  souveraine  (  1  ) ,  et  de  faire  alliance  avec  lui.  Michel, 


;   l'a 


ichcr,  re'tablit  l'i 


mosquée  qui  e 


Constantinople,  et  Bibars  se  chargea  de  fournir  les  lompei, 
les  voiles,  les  parfums,  et  tout  ce  qui  pouvait  servir  •  la 
splendeur  du  culte  mahame'ian.  Ce  fut  ainsi  que  le  sultan 
parvint  à  se  fortifier  au  dedans  et  au  dehors,  et  qu'il  pat  en- 
fin s'occuper  se'rieuscmcnt  de  ses  grands  projets  contre  1^^ 
colonies  chrétiennes  de  la  Palestine.  ^H 


(l)  Au  reste,  ai  Mskrizi  ni  les  antres  aulenn  arabea  ne  font  nco- 
lion  de  Palifologac  ;  ils  D'nppclleDi  jamais  le  souverain  de  CoaMuiï- 
nople  que  du  nom  de  Latnans,  tî-ds  I;  «ans douie parce  que cVmi 
au  nom  de  ce  îcqde  prince  que  Michel  avait  d'abord  entreprit  m 
roaqujles. 
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5  LXXXIX. 

Premières  expéditions  de  Bibars  contre  les  chrétiens. 

An  660  [i262].  On  a  vu,  sous  la  date  de  Pannee  6551 
4e  rhegire,  que  la  paix  avait  été  faîte  pour  dix  ans,  au  nom 
de  S.  Louis,  entre  les  chrétiens  de  Syrie  et  Malek-naser, 
sultan  d'Alep  et  de  Damas.  Ce  traité  avait  été  exposé  à  qùél- 

Î'aes  infractions  au  milieu  des  invasions  des  Tartares;  les 
*artares  avaient  bouleversé  tout  le  pays.  Malek-naser,  auteiir 
du  traité ,  n'existait  plus  ;  d'ailleurs  la  Syrie  était  retombée  au 
pouvoir  de  l'Egypte.  Bibars,  en  montant  sur  le  trâne,  eut 
d'abord  l'intention  de  ne  pas  reconnaître  le  traité,  et  d'atta- 
quer à  force  ouverte  les  colonies  chrétiennes  :  il  n'en  fut  em- 
pêché que  par  une  disette  qui  désola  tout-à-coup  la  Syrie, 
et  par  te  désir  de  se  bien  affermir;  cette  raison  l'engagea 
même  à  renouveler  la  paix.  Mais,  si  l'on  en  croit  les  auteurs 
arabes ,  le  désordre  allait  toujours  croissant  :  les  chrétiens , 
perpétuellement  divisés  entre  eux ,  ne  respectaient  plus  d'en- 
gagemens;  le  prince  d'Antioche  excitait  sans  cesse  les  Tar- 
tares; les  chemins  étaient  infestés  sur  terre  et  sur  mer.  Si  l'on 
traitait  avec  les  hospitaliers ,  c'était  pour  les  templiers  un 
motif  de  prendre  les  armes;  si  l'on  faisait  la  paix  avec  la  ville 
d'Acre,  on  était  exposé  aux  insultes  du  roi  de  Chypre.  Bibars 
ayant  envoyé  une  députation  à  l'empereur  de  Constantinople, 
les  députés  furent  enlevés  en  pleine  paix  par  les  vaisseaux 
du  roi  de  Chypre,  et  chargés  de  chaînes.  Il  dépendait  alors  du 
moindre  seigneur  de  village  de  faire  une  incursion  sur  les 
terres  de  son  voisin  ,  et  de  mettre  tout  le  pays  en  combustion. 
Au  rapport  de  l'auteur  arabe  de  la  Vie  de  Bibars,  il  avait 
été  convenu,  lors  du  renouvellement  du  traité,  que  l'on  ferait 
un  échange  des  prisonniers.  EIn,  conséquence ,  Bibars  se  mit 
en  devoir  d'envoyer  les  chrétiens  qui  étaient  entre  ses  mains 
à  Naplouse,  pour  qu'ils  y  fussent  échangés;  mais  aucun 
chrétien  ne  parut.  Les  Francs  négligèrent  d'envoyer  les  pri- 
sonniers musulmans ,  et  Bibars  fut  obligé  de  ramener  les 
prisonniers  chrétiens  à  Damas ,  où  on  les  employa  à  divers 
ouvrages  de  bâtisse.  Par  le  traité,  les  Francs  s'étaient  engagés 
à  n'élever  aucune  nouvelle  fortilication  dans  leurs  terres,  et 
pourtant  ils  n'avaient  cesse  de  travailler  aux  fortiiicatioiis 


d'Arsouf.  Ce  fut  si 
par  le  roi  de  Chypre 


KiBumnitkVE 
tts  entrefaites  i]u'eut  lieu  finsultc  faite 
X  de'putc's  égyptiens;  dans  le  luéaw 
temps,  le  prince  d'Anlioche  ne  cessait  d'animer  les  Taitar» 
Bibars,  furieux,  se  jeta  sur  ics  terres  de  ce  prince,  et  y  mit 
tout  à  feu  et  ù  sang.  Ses  troupes  pe'ne'trèrent  jusque  dans  le 
port  de  Se'leucic,  ou  elles  brûlèrent  les  vaisseaux  (|ni  r'iaienl 

L'année  suivante  (G6l  ou  1963  de  J.  C,  ),  Bîbars,  «aivani 
Makrizi,  retourna  en  Syrie,  décide  à  se  venger  de  la  villr 
d'Acre.  Les  seigneurs  de  Jnffa  et  d'Arsouf,  qui  araient  tou- 
jours c'te'  fidèles  au  traite',  s'eiant  présentes  â  lui  «tcc  An 
pre'sens,  il  les  accueillit  avec  bonté'  et  reapectR  leurs  <lo- 
matnes.  De  leur  câte,  les  chrétiens  d'Acre,  inslitiîts  de  «on 
approche  et  des  forces  lernhles  iju'il  amenait  avee  lui ,  de- 
mandèrent à  ne'gocier  ;  mais  Bibars  leur  représenta  que  pab- 
3u'ils  voulaient  la  poix,  ils  auraient  du  esecnter  le  traite',  nu 
u  moins  ne  pas  attendre,  pour  ne'gocier,  qa'il  fût  arrive  û 
leurs  portes;  et  comme  ils  répondaient  qu'ils  avaient  jusqur- 
là  ignore' sa  marche,  Bibars  reprit  :  •  Quand  on  veut  sincen- 
1  ment  une  chose,  on  fait  preuve  de  plus  de  vigilance.  îgno- 

0  rer  la  marche  de  notre  arme'e,  c'est  ne  pas  connaître  U 
»  quantité  d'animaux  qui  peuplent  la  terre  et  des  poissons  qui 
H  habitent  l'Océan.  Nos  troupes  sont  st  nombreuses,  qu'il  ne 
n  doit  pas  y  avoir  de  coin  dans  vos  maisons  uû  il  ne  faille  s■n^ 
n  ecsse  balayer  la  poussière  soulevée  par  notre  cavalerir 
»  C'est  au  point  que  le  bruit  de  nos  chevaux,  dans  leur  msr- 
n  ehe,  doit  avoir  étourdi  les  oreilles  des  Francs  au-delà  de* 
»  mers ,  et  des  Tnrtares  au  fond  de  leurs  retraites.  El  si  une 
n  sîgrandearnie'e  vient  jusqu'il  vos  portes  sans  que  tous  vou5 
n  en  aperceviez ,  qne  faut-il  donc  pour  e'veîller  votre 

Un  jour ,  poursuit  Makrizi ,  le  sultan  fit  venir  les  de] 
chrétiens,  et  leur  demanda  ce  qu'ils  voulaient  foire 

1  cciter  le  trailé ,  «  répondirent- ils.  A  quoi  Bibars  répliqi 
a  Que  ne  le  disiez-vousplus  tôt,  avant  que  nous  fussions  tr- 
is rivés  ici?  vous  nous  auriez  épai'gné  des  frais  tels,  que  si 
1  l'argent  que  nous  coûte  cette  expédition  pouvait  couler, 
1  il  formerait  des  fleuves  immenses.  Pour  nous,  uous  n'avons 
»  fait  aucun  dégât  sur  vos  terres;  nous  ne  vous  avons  pat 
»  cause'  le  moindre  clommftgc  :  vous,  au  contraire,  vous  avn 
"  infeste  les  chemins  et  empêche'  l'approvisionnement  di 
"  li'oupes,  A  peine  le  traité  a  été  renouvelé,  que  vous  ai 


■RCD- 

iqa^H 
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«  refuse  d'en  jurer  rexe'cution  :  il  a  fallu  re'diger  une  nouvelU 
9  formule.  Nous,  cependant,  nous  nous  étions  conformes  à 
*»  ce  qui  était  convenu.  Au  moment  de  Techange ,  nous  avons 
I»  envoyé  les  prisonniers  chrétiens  à  Naplouse,  espérant  que 
n  VOUS  amèneriez  les  prisonniers  musulmaifl^  v  ous  avez  ne'- 

•  glige  de  le  faire,  et  vous  êtes  restes  sans  pitié  pour  vos 
«  frères  captifs.  Vous  avez  de  plus  retenu  les  prisonniers  mu- 
9  sulmanssans  rien  adoucir  à  leur  sort,  vous  rejetant  la  faute 
«  les  uns  sur  les  autres.  A  l'égard  de  ce  qui  a  ete  voie  à  nos 
n  marchands,  vous  aviez  promis  de  les  indemniser  pour  la 
n  part  qui  vous  concernait,  et  puis  vous  avez  dit  qu'ils  n'ont 
9  pas  e'te  vole's  chez  vous ,  mais  a  Tortose ,  ville  qui  est  au 
n  pouvoir  des  templiers,  et  que  c'était  aux  templiers  d'en 
9  rendre  compte  ;  mais  Dieu  sait  si  Tortose  n'est  pas  de  votre 
n  domaine.  Nous  avons  envoyé'  une  deputation  a  l'empereur 
9  de  Constantinople  ;  nous  vous  avons  fait  demander  si  les 
n  députes  pouvaient  en  surete  se  mettre  en  mer  ;  vous  nous 
j»  avez  conseille  de  les  faire  passer  par  l'île  de  Chypre  :  à 
f»  peine  ils  y  sont  arrives ,  qu'on  les  a  arrêtes ,  charges  de 
n  chaînes  et  accables  de  mauvais  traitemens,  à  tel  point  que 
n  l'un  d'eux  en  ^i  mort.  Vous  saviez  pourtant  de  quelle  ma- 
Ji  nière  nous  en  usons  avec  vos  de'putes.  D'ailleurs,  un  de'pute' 
9  n'a-t-il  pas  un  caractère  inviolable ,  et  ne  doit-on  pas  le 
9  respecter  même  au  milieu  des  fureurs  de  la  guerre  ?  Si  cela 
9  s'est  fait  sans  votre  agrément,  du  moins  ce  n'est  pas  sans 
9  préjudice  pour  votre  honneur  ;  et  n'est-ce  pas  en  conser- 
9  vaut  leur  réputation  pure  que  les  rois  se  mettent  en  état  de 
9  sauver  les  biens  et  les  personnes?  Au  reste,  le  roi  de 
9  Chypre  a  des  biens  dans  Acre  et  sur  la  câte  ;  ses  navires  et 
9  ses  marchands  viennent  commercer  dans  votre  ville.  11 
9  n'est  pas  seul,  il  a  avec  lui  les  templiers  et  les  ordres  de 
9  chevalerie.  Si  vous  n'aviez  ete  complices  de  sa  perfidie, 
9  vous  vous  seriez  levés  pour  en  tirer  vengeance  ;  vous  au- 

•  riez  confisque  les  biens  qu'il  a  chez  vous ,  et  vous  auriez 
9  instruit  de  sa  conduite  le  pape  de  Rome  et  les  rois  de  l'Oc- 
9  cident  Quelle  a  e'te'  votre  conduite  sous  les  sultans  mes 
n  pre'decesseurs?  Vous  reçûtes  en  dlsmaè'l,  prince  de  Da- 
9  mas,  les  forteresses  de  Schakif  et  de  Se'fed ,  à  la  charge  de 
9  faire  cause  commune  avec  lui  contre  le  sultan  d'Egypte  (l). 


(i)  Voyez  ci-devant,  p.  4  40. 
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••  Le  iulluu,  (luoiquti  vaiiK^ueur,  ne  se  vcnci-ft  pa&  devons: 
1  il  respecift  vos  terres  et  ne  vous  lit  que  du  bien.  Vous  lo 
«  payâtes  d'une  telle  douceur  en  prenant  parti  contre  lui  pour 
■  !c  roi  de  Franoe  (9.  Louis),  Heureusement  vos  projrb 
"  échouèrent.  Citez  Un  seul  trait  de  bonne  foi  dans  toutes  ro- 
D  relations  avec  l'Egypte;  citez  une  seule  de  vos  iovuiunt 
n  qui  ait  e'te  heureuse.  En  un  mot,  Ismaëi  vous  livra  Séfed  et 
n  Subakif ,  parce  qu'il  avait  besoin  de  vous  j  mais  moi ,  je 
"  n'ai  que  faire  de  votre  appui.  Rendez-moi  ces  deux  place* 
4  et  toutes  celles  que  vous  avez  prises  aux  musulmans  ;  i 


»  les  prisonni 
»  aucune  propositi 
Les  chre'liens 


musulmans  en  liberté';  sini 


i  je 


MaVrizi,  re'pondirenl  qije,[oiafl 
vouloir  enfreindre  le  traité,  ils  ne  demandaient  ou'à  l'e: 
ter  :  ils  offrirent  de  renvoyer  les  prisonniers  musulmans.  B 
Brbars  n'admit  pas  ces  excuses,  et  lit  sortir  les  députèiS 
l'heure  même.  De  lù,  il  envoya  de'vastcr  les  campagnes' 
Nazareth  et  de  la  viHe  d'Acre.  L'e'clise  de  Nazareth  ,  une 
plus  belles  de  la  Palestine ,  fut  détruite  de  fond  en  c«ml 
Tout  cela  eut  lieu  sans  que  les  Francs  essayassent  d'y 
obstacle. 

Sur  ces  entrefaites,  Bibars  publia  une  ordonnance  pour 
réprimer  les  brigandages  qui  se  conmiettaient  journellement 
dans  le  pays.  C'est  l'usage  tn  Orient  que,  lorsqu'il  se  comuict 
un  meurtre,  l'assassin  paie  aux  héritiers  du  mort  une 
amende  qui  se  nomme  le  prix  rfu  sang.  Comme  souvent 
on  massacrait  les  familles  entières,  Bibars  ordonna  qu'au 
défaut  d'he'rilier,  on  paierait  le  prix  dn  sang  au  tre'sor.  11 
voulut  encore  que  les  malfaiteurs  apportassent  au  tre'sor  ce 
qu'ils  avaient  vole',  et  dont  on  ne  citnnaîtrait  pas  les  véri- 
tables proprie'taires.  Makrizi  rapporte  que  celte  mesure  pro- 
cura au  sultan  des  sommes  irès-considerables.  "  Ceux,  ajoute- 
t-il,  qui  se  livraient  h.  ces  brigandages,  étaient  des  paysans 

mieux  les  punir  de  c 
c'étaient  d'ailleurs  d 


pastorale.  Le  su  II 
que  de  les  exterminer; 
utiles  et  qui  élevaient 


1 


(l)  MuLriii  n'est  pas  le  seul  auteur  qui  ait  parle  de  ces  plaJntei  de 
Brbiirsi  les  auteurs  Imiiis  eu  ont  aussi  fait  mcnliou.  Voyei  le  Tr^gmcat 
hisLorique  de  Guillaume  de  Tripoli,  dans  le  recueil  de  Dnoliai 
I.  V,  i<.  Mi,  clSBnu<i,danBBDn|:ari,p.  S«i. 
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bestiaux*  C'est  sur-tout  dans  le  territoire  de  Naplouse  et  du 
cÂte  de  Jafia  que  ces  violences  avaient  lieu.  Les  personnes 

Îoi  s'en  rendaient  coupables  servaient  de  plus  d'espions  aux 
'rancs.  «  ^.«p 

Enfin  le  sultan  résolut  d'attaauer  lai^Hi^Acrc  même. 
Makrizi  rapporte  ainsi  cette  expeaition  :  «rLi  lultan  partit  de 
nuit  de  son  cam^,  place'  sur  le  mont  Thabor,  et  fit  ses  dispo- 
sitions. Les  chre'tieps  s'étaient  retranches  sur  une  colline  voi- 
sine d'Acre ,  et  appelée  la  colline  de  Fodoul.  Bibars  essaya 
de  monter  sur  la  colline,  aux  cris  de  Dieu  est  grand  (l),  et 
montra  une  ardeur  extraordinaire  ;  lui-même  excitait  les 
soldats  à  la  pieté  et  u  la  bravoure.  En  un  instant,  il  s'éleva  un 
cri  gênerai  ;  les  fakirs  ,Jes  deVots  de  l'armée ,  les  esclaves ,  se 
précipitèrent  pour  combler  les  fosses.  Les  chrétiens ,  par-tout 
repouss<fs,  se  retirèrent  dans  la  ville ,  et  les  environs  furent 
mis  à  feu  et  a  sang  ;  les  arbres  furent  coupes ,  les  maisons 
brûlées.  Les  musulmans  s'avancèrent  jusqu  aux  portes  de  la 
ville  ;  tous  croyaient  que  Bibars  allait  s'en  emparer  :  dans 
un  assaut  ge'neral,  les  chre'tiens  furent  renverses  dans  les 
fosses;  plusieurs  périrent  aux  portes;  une  des  tours  fut  mine'e 
et  démolie;  mais  le  lendemain  Bibars  se  désista  du  siège  et 
tourna  ses  vues  d'un  autre  câte'.  9 

Makrizi  ne  dit  pas  quelle  raison  porta  Bibars  a  changer  si 
subitement  de  dessein  ;  elle  paraît  nous  avoir  ete  reVelee  par 
la  chronique  arabe  dlbn-fe'rat  II  semble  résulter  de  quelques 
expressions  obscures  de  cet  auteur,  que  les  Génois,  qui 
nourrissaient  un  vif  ressentiment  contre  la  ville  d'Acre ,  ou 
ils  e'taient  sans  cesse  en  guerre  avec  les  Ve'nitiens  pour  leurs 
intérêts  de  commerce,  avaient  promis  au  sultan 'd'attaquer 
cette  cite  par  mer,  tandis  que  lui  l'assie'gerait  par  terre; 
le  seigneur  chrétien  de  Tjr  devait  les  seconder.  Comme 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  se  trouvèrent  au  rendez-vous, 
Bibars  fut  oblige'  de  renoncer  a  son  dessein  :  mais  il  fut  très* 
irrite  de  ce  manque  de  foi;  dans  sa  colère,  il  fit  de'vaster  les 


(1)  Oa,  pour  s'cD  tenir  ploi  litldralemcnt  «nx  expressions  de 
Makrizi ,  an  bruit  du  tahlil  et  da  takbir;  c'était  le  cri  d^armei  ou  de 
gnerrc  dei  musulmans.  Le  taJth'i  consiste  dans  ces  paroles  :  //  n  y 
a  pas  de  force  et  il  n'y  a  pas  de  puissance ,  si  ce  n'est  en  Dieu,  en 
cet  être  suprême,  en  cet  être  puissant  ;  et  le  takbir  dans  celles-ci  : 
Dieu  est  grand,  Dieu  est  grand,  il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  Dieu; 
Dieu  est  grand ,  Dieu  est  grand;  louanges  à  Dieu  / 
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campâgnei  de  Tyr,  nnsi  que  celles  de  la  piimi|HiKi 
d'Andoche.  De  leur  cAté,  les  chretiei»  entrireat  sur  lei 
terres  des  musulmans  et  j  mirent  tout  i  feu  et  i  sung.  De 
part  et  d'antr^Q||-enIevait  les  bestîauZy  on  massâcnùt  io 
hommes ,  on  fiMMfles  maisons;  toutes  les  bnnteuvs,  tous  ia 
défiles  y  tons  les  MÉi  fortifies  par  les  hommes  etjparla  nature 
devinrent  des  repaires  de  brigands.  TeHe  était  rhabitude.da 
pillage,  que,  même  dans  les  villages  ou  la  paix  airait  été  res- 
pectée jusque-là ,  les  paysans  ne  pouvaient  ae  conteair  en 
voyant  passer  un  troupeau  ou  une  caravane.  A  la  fin ,  oa  ne 
prit  plus  la  peine  de  cultiver  les  terres  ;  les  travauz  de  Fapi- 
culture  furent  suspendus;  le  pays  fut  en  proie  i  la  faomie; 
et  alors  on  fut  obligé  de  négocier  pour  obtenir  ooetriveet 
pouvoir  ensemencer  les  terres. 

Au  milieu  de  ces  excès,  un  grand  nombre  de  chrétieas 
renièrent  leur  religion.  Makrizi  parie,  en  divers  endroits,  de 
bandes  de  ces  misérables  qui  se  présentaient  an  suhan ,  et  à 
qui  on  donnait  des  chevaux  et  des  armes. 


S  XC. 

Conquêtes  de  Bibara  sur  les  cbrc'ciens.  —  Il  prend  Cësarée 

et  Arsouf. 

An  663  [1265],  Les  Francs  de  la  Palestine,  dans  leui 
impuissance ,  en  appelaient  à  toutes  les  nations  voisines.  Cette 
année ,  le  roi  de  la  petite  Arménie ,  qui  était  chrétien ,  pousse 
par  leurs  instigations ,  menaça  d'envahir  la  Syrie.  Il  fallut 
que  Bibars  fit  marcher  contre  lui  une  partie  de  son  armée. 
Dans  le  même  temps,  les  chrétiens  s'adressèrent  aux  Tartares 
pour  les  engager  à  passer  de  nouveau  TEuphrate.  Les  Tar- 
tares prirent  en  effet  les  armes ,  et  formèrent  le  siège  d'Eibire, 
forteresse  qui  domine  les  rives  de  ce  fleuve ,  et  qui  est  comme 
la  clef  de  la  Syrie.  On  était  alors  au  printemps ,  et  les  troupes 
égyptiennes  étaient  encore  dans  leurs  cantonnemens;  pour 
le  sultan ,  il  prenart  le  plaisir  de  la  chasse.  A  la  nouvelle  du 
mouvement  des  Tartares ,  Bibars  fit  partir  en  toute  hâte  les 
troupes  qui  étaient  disponibles,  et  il  se  mil  bientôt  lui-même 
en  marche  avec  le  reste  de  ses  forces.  Les  Tartares  l'ayant 
appris,  furent  saisis  d'un  tel  effroi,  qu'ils  abandonnèrent  le 
siège  d'Elbiré.  Alors  Bibars  résolut  de  se  venger  des  chrétiens, 
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auleuni  de  cette  guerre.  En  yin  le  seigneur  de  Jftffii,  oui 
avait  toujours  ete  fidèle  au  traite,  vint  intercéder  pour  les 
Francs  :  le  prince  se  plaignit  avec  amertume  de  leurs  incur» 
•ions  continuelles,  de  leurs  intelligences jivec  les  Tartares. 
Ainsi ,  sans  vouloir  rien  écouter,  il  prit  I^IÎHrmin  de  Gesare'e , 
sar  les  bords  de  la  mer ,  et  se  <iisposa  à  sii||iigyer  cette  ville. 
Noos  allons  laisser  parler  à  ce  sujet  Makrizi,  notre  guide  or- 
dinaire pour  cette  e'poque  : 

«Bibars,  en  se  mettant  en  marche,  avait  a  dessein  dissi- 
mule son  projet,  afin  de  prendre  la  ville  au  de'pourvu.  Il  fei- 
gnit de  n'être  occupe  que  du  plaisir  de  la  chasse  ;  les  e'mirs 
avaient  ordre  de  faire  comme  lui  :  personne  dans  Tarme'e  ne 
savait  où  Ton  allait  En  attendant ,  on  travaillait  nuit  et  jour 
aux  machines  de  siège;  le  sultan  lui-même  était  au  milieu 
des  ouvriers ,  les  animant  par  son  exemple.  Quand  tout  fut 
prêt,  Tarmee  se  rassembla  tout  d'un  coup  devant  Ce'sarée. 
On  était  alors  au  jeudi  9  de  gioumadi  premier  [96  février], 
et  les  habitans  n'avaient  fait  aucun  preparatif.  L'attaque  eut 
lieu  le  jour  même.  LfCs  soldats ,  se  faisant  des  espèces  d'é- 
chelles avec  les  piquets  de  fer  et  les  courroies  de  leurs  che- 
vaux ,  sautèrent  dans  les  fossés  et  escaladèrent  les  remparts. 
En  un  moment  la  ville  fut  occupée,  et  les  chrétiens  se  réfu- 
gièrent dans  la  citadelle  :  c'était  un  des  châteaux  les  mieux 
bâtis  et  les  plus  forts  de  la  Palestine  ;  le  roi  de  France  (  saint 
Louis) ,  pendant  son  séjour  en  Palestine ,  l'avait  fortifié  avec 
beaucoup  de  soin  ;  il  était  entouré  de  tout  côté  de  fossés  bai- 
gnés par  les  eaux  de  la  mer  ;  les  pierres  qui  avaient  servi  a  sa 
construction  étaient  extrêmement  dures ,  et  s'enchâssaient  les 
unes  dans  les  autres  en  forme  de  croix ,  ce  qui  les  mettait  à 
Pépreuve  de  la  brèche  et  de  la  mine  ;  après  même  qu'on 
était  parvenu  à  creuser  sous  le  mur,  la  partie  supérieure 
restait  suspendue  et  ne  tombait  pas.  Pendant  qu'on  l'atta- 

Îuait ,  Bibars  envoya  dévaster  les  pajs  situés  du  c^té  du 
ourdain  ,  ainsi  que  les  campagnes  d'Acre. 
>f  Cependant  les  assauts  ne  discontinuaient  pas.  Le  sultan 
s'était  établi  en  face  de  la  citadelle,  au  haut  d'une  église, 
d'où  il  dirigeait  les  attaques.  Quelquefois  il  s'avançait  dans 
des  machines  roulantes  et  venait  visiter  lui-même  la  brèche. 
Un  jour  on  le  vit ,  un  bouclier  à  la  main ,  combattre  avec  in- 
trépidité, et  à  son  retour  avoir  son  bouclier  hérissé  de  traits. 
il  ne  cessait  de  donner  lui-même  l'exemple  de  la  hravoun;  : 
quiconque   so   distinguait  était   Mir-lechainp    récompensf*  ; 
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plusieurs  fois  il  distribua  des  robes  d'Iionnear  «ux  emirsd 
aux  saldnts.  A  la  fin  les  clire'tiens,  lassés  de  tant  d'vffoTts,m 
rendirent  muyennanl  la  vie  sauve.  Le  siège  n'avait  dure'  i_ 
c]uel<{iics  jours.  La  ville  Tut  détruite;  lese'mirset  les  soldais  m 
parlagèreiit  les  travaux  ;  le  sultan  y  prit  part  en  perumne,  « 
il  ne  resta  pas  pierre  sur  pierre. 

B  On  dévasta  aussi  les  environs;  les  arbres  furent  c«apé*, 
les  maisons  rasées.  Quand  tout  fut  détruit,  le  sultan  Semait 
en  marche  et  se  porta  contre  Arsouf. 

jj  Arsouf  est  également  située  sur  les  bords  de  la  loef  ) 
elle  était  aussi  une  des  places  furliriées  par  le  roi  de  France 
(S.  Louis).  Le  sultan  fit  pratiquer  deux  chemins  couvtrlt 

a  ni  conduisaient  aux  fosses  de  la  ville  et  à  c«ux  de  la  cîli< 
elle  :  son  dessein  était  de  combler  les  fossés  ;  par  ses  ordtcfti 
on  y  jeta  des  pierres  et  des  arbres  tout  entiers.  Dans  cedaojcrt 
les  chrétiens  tirent  de  leur  côté  un  chemin  couvert  jusaiA 
leurs  fossés,  et,  avec  de  l'huile  et  des  matières  intiamniWct, 
réduisirent  ce  bois  en  cendre.  Alors  le  sultan  fit  coostmire 
«le  nouvelles  ouvertures  et  entreprit  de  combler  les  fossés 
»vcc  de  la  terre.  Des  ingénieurs  étaient  sur  les  lieux  ponr 
mesurer  le  terrain;  le  sultan  lui-mâme  clait  au  milieu  ds 
travailleurs,  aidant  à  creuser  la  terre,  ii  tramer  les  raaL'litnes, 
à  apporter  des  pierres,  et  se  distinguait  entre  tous  par  son 

■  J'ai  vu ,  dit  le  cadi  Mabi-cddin  ,  auteur  d'une  Vie  de  Bi- 
bars,  j'ai  vu  ce  prince  marchant  seul  et  sans  suite  un  bouclier 
a  la  mnin.  Tantôt  il  était  dans  les  galeries  couvertes ,  tantôt 
aux  ouvertures  qui  donnaient  sur  les  fossés,  InntAt  sur  la 
bords  de  la  mer,  d'où  il  lançait  des  traits  aux  navires  chré- 
tiens qui  approchaient  du  rivage ,  taniât  dans  des  machines 
roidantes,  tantôt  derrière  les  parapets,  d'où  il  combattait  de 
pied  ferme ,  ou  observait  les  elforts  des  siens  pour  les  ré- 
compenser. Un  jour  il  lança  trois  Cents  traits  de  sa  main  :  ont 
autre  fuis,  il  se  plaça  à  une  ouverture  du  chemiu  couvert, 
du  côté  des  fossés,  un  arc  à.  la  main.  En  vain  les  assiégés 
s'avancèrent  contre  lui ,  armés  de  dards  et  de  crocs  pour  te 
mettre  en  pièces  ;  rien  ne  put  lui  faire  lâcher  pied.  Il  avait  à 
ses  câtés  un  émir  qui  le  fournissait  de  llèches  et  de  pierres, 
avec  lesquelles  il  tua  deux  cavaiiei-s  lihréliens,  Pendant  tout 
le  siège,  il  ne  cessa  d'aller  et  de  venir  uu  milieu  des  cnmhal- 
i\  et  sans  suite,  et  ne  voulant  pas  qu'oit  fit  a 
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«  Un  grand  nombre  de  derviches,  de  deVots,  de  gens  de 
ici  j  étaient  accourus  pour  prendre  part  à  cette  conquête  (1). 
Les  jeux  des  gens  de  bien  n'y  e'taient  offusqués  par  aucun 
svjet  de  scandale;  le  vin  y  était  interdit,  et  il  ne  se  passait 
rien  de  contraire  aux  bonnes  mœurs.  Des  femmes  honnêtes 
serraient  de  Teau  aux  soldats;  on  les  voyait  se  presser  autour 
des  combattans ,  même  an  plus  fort  de  Faction  ;  telle  était 
leur  ardeur,  qu'elles  s'offraient  d'elles-mêmes  à  aider  an 
transport  des  machines.  Aucun  des  officiers  de  la  maison  du 
sultan  ne  se  dispensait  du  service  ;  chacun ,  quand  son  tour 
était  venu ,  se  rendait  à  son  poste ,  et  tous  rivalisaient  de 
xèle  et  de  bravoure.  Enfin  Tassant  commença,  et  le  jour 
même  Dieu  ouvrit  aux  musulmans  les  portes  de  la  ville.  On 
était  alors  au  8  de  régeb  [fin  d'avril].  La  citadelle  offrit  aus- 
sitôt de  se  rendre ,  et  Ton  y  vit  flotter  l'étendard  musulman. 
Tout  ce  qui  se  trouvait  dons  la  place  fut  abandonné  aux  sol- 
dats; Bibars  n'en  prit  rien  pour  lui  ;  ce  qu'il  se  réserva,  il  en 
[>aya  la  valeur  :  c'était  afin  d'encourager  ses  guerriers.  Quand 
e  partage  fut  terminé ,  on  se  mit  a  démolir  la  ville  :  les  émirs 
et  les  soldats  eurent  chacun  quelque  tour  ou  quelque  pan  de 
muraille.  On  employa  à  cet  usage  les  chrétiens  de  la  viDe , 
qu'on  avait  chargés  de  chaînes ,  et  ils  détruisirent  ainsi  leur 
propre  ouvrage.  » 

Tel  est  le  récit  de  Makrizi.  On  lit  de  plus ,  dans  T Abrégé 
de  la  vie  de  Bibars,  qu'il  y  avait  à  ce  siège  un  schéikh  ma* 
salman,  appelé  ^/t  le  Fou,  qui  faisait  grand  bruit  par  ses 
vertus,  et  qui,  étant  tombé  au  moment  de  l'assaut  en  dé- 
faillance, recouvra  ses  esprit  à  Pinstant  ou  la  ville  ouvrit  ses 
portes.  Au  rapport  de  l'auteur,  on  regarda  cette  défaillance 
(x>mme  une  extase,  et  l'on  attribua  à  l'efficacité  des  prières  du 
schéikh  le  mérite  de  cette  conquête.  Le  même  antenr  rap- 
porte que  les  musulmans  firent  nsage  à  ce  siège  d'une  machine 
qui  lançait  sept  flèches  à-la-fois. 

Le  siège  d'Arsonf  avait  duré  quarante  jours;  et  dans  tout 
cet  intervalle,  il  ne  s'était  présente  aucune  armée  chrétienne: 


(i)  Ceit  en  effet  Tosage  chex  les  muialmans  (Tavoir  dans  leara 
annëes  des  denriches  et  des  gens  pieux  pour  attirer  snr  leurs  entre- 
prises les  bénédictions  du  ciel  et  eafflammer  Tardeur  des  guerriers. 
Voyez  le  Tableau  l^néral  de  Vempire  ottoman ,  t.  Il ,  p.  957  ;  t.  IV, 

p.  677,  et  I.  Vil,  p.  406. 
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lei  fiûUes  seeourf  que  reçut  Artovf  fan  ▼iMneôt  par 

r*  était  dPaatant  puis  fkcHe  que  le  ttihan  n'airah  pas 
marioe. 

BibarSy  avant  de  sVioîgiier,  distribua  i  sea  éaàn  lei  tcfm 
et  les  domaines  dont  il  Tenait  de  «^emparer.  Aa  lappgt 
dlbn4erat,  nn  émir,  assisié  du  eadi  de  Damas,  fat  afaarfê 
de  faire  le  releréde  toutes  les  terres  »  et  on  les  oonoédaè  oaai 
ui  s^étaient  le  plus  distingua.  Uanteur  araba  fait  le  taHuas 
e  toutes  ces  donations ,  ainsi  qne  des  noms  dfes  éam  qv  j 
eurent  part;  on  croirait  lire  quelques  Tiens  actes  dm  WÊÊjm 
âge,  dans  l^quds  nn  roi  fiàidîddMftribuia  à  ses  barons  et  àseï 
Tassauz  les  fruits  de  ses  conqoAes.  L'auteur  apate  qnï  ycit 
autant  de  lettres  de  donation  écrites  qu'ilyaTaitde  doualaiwa. 

Après  ces  succès ,  Bibars  retourna  an  Caira,  oJkil  fit 
entrée  triomphante.  Toute  la  TÎlIe  était  tapissée  :  las 
niers  chrétiens  marchaient  derant  lui,  lenra  dnqpaaiiz  fsa* 
versés,  et  jportant  au  cou  leurs  croix  mises  en  pièeas;  loutit 
peuple  pnt  part  à  ce  spectacle. 

Makrizi  fait  mention,  à  cette  époque,  d'un  fait  fort  singulier, 
et  qui  montre  l'enthousiasme  qui  s'était  emparé  des  disciples 
de  Mahomet.  C'est  une  espèce  de  fondation  pieuse  qui  s'éta- 
blit alors  à  Damas ,  et  qui  était  destinée  à  la  rédemption  des 
captifs  musulmans  :  l'auteur  de  cette  institution  était  fémir 
Gemal-eddin,  vice-roi  de  Damas.  Makrizi  rapporte  qu'un 
grand  nombre  de  musulmans  durent  leur  liberté  à  cet  éta- 
blissement: dans  le  nombre,  on  remarquait  des  femmes  et 
des  enfans  ;  les  femifines  furent  envoyées  à  Damas,  ou  l'on 
s'occupa  de  les  marier  conformément  à  leur  condition. 

Ibn-férat  parle,  à  la  même  époque,  de  certaines  liaisoos 
d'amitié  queBibars  forma  avec  divers  princes  chrétiens  d'Oc- 
cident, particulièrement  avec  le  roi  d'Arragon.  Ces  relations 
étaient  l'eflfct  de  l'esprit  de  trafic  et  de  commerce  qui  commen- 
çait à  s'étendre  plus  que  jamais,  et  qui  finit  par  éteindre  tout- 
à*fait  l'esprit  religieux  des  croisades. 


S  XCI, 

Suite  des  conquêtes  de  Bibars.  —  II  prend  Se'fed. 

An  664  [1266].  Au  mois  de  régeb  [mai] ,  le  sultan  par- 
tit du  Caire  pour  la  Syrie  avec  toutes  ses  forces;  et  comme 
quelques-uns  de  ses  émirs  avaient  mis  du  retard  à  le  suivre, 
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il  les  condamna  à  porter  pendant  trois  jours  des  espèces  de 
menottes  aux  mains  (1).  A  son  passage  à  Hebron ,  il  âta  aux 
chrétiens  et  aux  Juifs  l'entre'e  du  tombeau  d'Abraham  et  de 
Sara,  qu'ik  pouvaient  visiter  jusque-là  pour  de  Fargent  Ibn- 
fe'rat  fait  à  ce  sujet  les  plus  belles  re'flexions,  et  dit  que  sans 
doute  Dieu  n'aura  pas  manque  de  re'compenser  Bibars ,  dans 
le  ciel,  d'une  action  si  meVitoire  (9). 

De  là  le  sultan ,  se  re'pandant  dans  les  campagnes  voisines, 
poussa  ses  ravages  jusqu'aux  portes  d'Acre,  de  Tjr,  de 
Tripoli  :  tout  fut  rois  à  feu  et  à  sang.  En  vain  le  comte  de 
Tripoli  prit  les  armes  pour  arrêter  ces  dévastations;  il  fut 
surpris  du  câte  d'Emesse  et  mis  en  pleine  déroute.  Tout  le 
territoire  chrétien  se  trouva  envahi  et  en  proie  à  des  maux 
horribles.  Le  butini ,  dit  Makrizi,  fut  si  grand,  qu'on  ne  trou- 
vait plus  à  vendre  les  vaches  et  les  buffles.  Enfin  le  sultan  se 
porta  contre  Se'fed  avec  toutes  ses  forces  :  ici  nous  laisserons 
parler  Makrizi. 

u  Se'fed  est  située  sur  une  hauteur,  entre  la  ville  d'Acre  et  le 
lac  de  TibeViade.  Par  sa  position ,  cette  place  domine  les  cam- 
pagnes arrosées  par  le  Jourdain.  Elle  appartenait  aux  tem- 
pliers. Le  sultan  arriva  devant  ses  murailles  comme  à  son  ordi- 
naire ,  c'est-à-dire ,  sans  être  attendu  ;  ses  troupes  elles-mêmes 
ignoraient  où  on  les  menait.  Le  siège  commença  un  lundi 
8  de  ramadan  [  mois  de  juin].  Le  sultan  voulut  prendre  part 
en  personne  aux  travaux.  Comme  ses  machines,  qu'il  recevait 
de  Damas,  soit  à  dos  de  chameaux ,  soit  sur  des  chariots,  n'ar- 
rivaient pas  assez  promptement,  et  que  les  chameaux  e'taient 
fatigues  de  la  route ,  il  se  mit  lui-même  en  marche  avec  une 
partie  de  ses  e'niirs  et  de  ses  soldats,  et  aida  à  traîner  ces 
forteresses  mobiles.  Les  autres,  quand  ils  étaient  fatigues ,  se 
reposaient  ;  pour  lui ,  il  n'e'tait  jamais  fatigue.  Les  machines 
forent  ainsi  traîne'es  depuis  le  Jourdain  jusqu'à  SeYed.  Enfin, 
toutes  les  machines  étant  dressées,  chaque  émir  reçt|t  son  poste 
particulier.  L'atUique  se  poursuivit  jusqu'à  la  nn  du  mois; 
c'était  celui  du  jeune.  Le  30  du  mois ,  comme  le  jeune  allait 
finir,  les  émirs,  suivant  l'usage,  se  mirent  en  devoir  de  venir 


(i)  On  lit  dans  le  texte  trabe,  S!^'^  f'^^  .  «not«  qui  ne  te 
trouTcnt  pas  dans  les  dictionnairea  ;  rVst  par  conjecture  que  noua 
tes  tradoiaons  ainsi. 

(f  )  An  reste ,  la  df fense  de  Biban  existe  encore  aujourd'hui. 
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ooiD|diiiiciiter  ie  suhan.  Mui  en  roots,  nn  fcatrc  eus  ayant 
itm  alteiat  d'une  pierre  Unoée  da  bmt  des  rtmpmrt^ ,  le  tiiluii 
leur  fit  dire  qu^  n'^rut  pu  beeùa  de  lenra  COAiplimmi,  rt 

E  chacun  eut  à  reiter  à  md  poste.  DéfeDM  &t  faite ,  ^ta- 
t  U  soIcDnite'  de  la  fin  da  jeûne ,  de  boire  4u  vin ,  sous 
jpeine  d'être  pendu.  Au  oantnire,oeDt  pi&oea  «Tar  Turcai  pro- 
mises à  qiûoonque  de'tacheratt  le»  pretniirupMrres  des  mu» 
de  la  phce.  Il  ne  Tonlait  pas  ane  ses  gardes  a'iiiiiiniaMiwtili 
loi.  pana  ["attaut  qui  suivit,  pi  nirs  mnsnlmni 
pour  ia  dcTense  de  la  j-i       i  lii  qnand  il  e 

nn  antre  prenait  M  A  o    î  on  avait  d 

pour  les  blessa  ;      j  m 
et  tout  ce  dont       an       t  a  pour  è 

ce  temps  les  assauts  se       çecu      itsansc 
ban  [moisde  jaiUet],on  I  nn  qui  dura  dapiiî»biiiar 

du  soleil  jnsqn'i  nudi,  b  s  oil  les  tronpee  etûsmt  4m 
rnsaee  de  se  reposer  :  comme  eQes  se  disposaient  à  wMinr, 
le  sultan  se  mit  dans  nne  grande  colère  et  leur  ordonna  dt 
rester  sous  les  armes.  -  Quoi-!  leur  dit-il ,  rîslamtsme  est  es 
»  danger ,  et  vous  voulez  vous  reposer.  Restez  à  vos  poste*.  * 
Ce  jour-là,  plus  de  quarante  émirs  furent  arrêtés  pour  tes 
partis  trop  vite,  et  on  les  chargea  de  chaînes.  Cependant, 
comme  leurs  compagnons  intercédèrent  pour  eux  ,  le  sidtiB 
se  laissa  fléchir  et  les  renvoja,  leur  recommandant  cepen- 
dant de  montrer  désormais  plus  de  zèle.  L'assant  recom- 
mença à  l'instant  mime;  de  toute  part  on  entendit  le  brnil 
du  tambour  et  d'une  musique  guerrière.  A  la  fin  les  assre^ 
demandèrent  à  capituler  ;  le  sultan  le  leur  a<M»}rda ,  à  condi- 
don  qu'ils  sortiraient  sans  rien  emporter  en  armes  ni  n 
argent,  et  qu'ils  ne  de'truiraient  rien  dans  la  place.  La;nqa% 
descendirent  de  la  forteresse,  le  sultan  se  plaça  à  chevii  à 
U  porte  pour  les  voir  de'fîler.  Los  chre'tiens,  ayant  été  fouiUéi, 
furent  trouves  en  faute  et  munis  d'armes  et  de  bijoux;  on 
découvrit  même  parmi  eux  des  captifs  musulmans  qu^iIs  em- 
menaient, sous  pre'texte  que  ces  captifs  avaient  embrasse' le 
christianisme.  Bibars  regarda  cette  conduite  comme  nue  in- 
fraction à  la  capitulation ,  et  sur-le-champ  il  fit  descendre  les 
guerriers  chre'tiens  de  cheval.  On  les  mena  hors  de  la  ville, 
sur  une  colline,  où  ils  furent  garJe's  avec  soin.  Le  lendemain, 
le  sultan  assembla  ses  e'mirs,  et  les  félicita  sur  leur  zèle; il 
leur  fit  des  excuses  sur  la  sévérité'  dont  il  avait  usé  enven 
quelques-uns  d'entre  eux ,  disant  que  c'e'tait  pour  les  mieui 
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animer  à  cette  belle  conqaéte.  Ensuite  il  les  fit  monter  à  che- 
▼al  ;  et  se  portant  sur  la  colline  où  étaient  reunis  les  chre'- 
tiens,  il  leur  fit  trancher  la  tête  :  deux  hommes  seulement 
furent  exceptes  de  ce  carnage;  Tun, parce  au*il  arait  servi 
de  médiateur  dans  les  conférences  qui  avaient  eu  lieu  et 
^*3  s^étaît  fait  musulman  ;  Pautre ,  parce  qu'on  le  destina  à 
porter  la  nouvelle  de  ce  massacre  aux  chrétiens  des  villes 


Tdie  est  la  manière  dont  Hakrizi  rend  compte  de  la  capi- 
tulation de  Séfed  et  de  la  mort  de  la  garnison.  Comme  cette 
circonstance  causa  dans  le  temps  une  sensation 
,  et  qu'on  en  a  fait,  non  sans  raison ,  un  sujet 
de  reproche  contre  Bibars ,  il  sera  bon  de  faire  connaître  ce 
qaV>nt  dit  les  autres  écrivains  musulmans  ;  on  verra  que  leur 
propre  récit  ne  justifie  en  rien  Faction  de  Bibars. 

lon-férat,  dont  le  récit  se  rapproche  le  plus  de  celui  de 
Makrizi,  s'exprime  ainsi  :  «  Pendant  les  négociations  qui 
précédèrent  la  capitulation ,  le  sultan  crut  devoir  user  d'ar- 
tifice. Il  promit  la  vie  à  quefqiies  chrétiens  en  particulier,  et 
chercha  ainsi  à  fomenter  la  division  dans  la  garnison.  Pour 
aigrir  les  esprits  encore  plus,  il  déclara  qnil  n'en  voulait 
qu'aux  templiers ,  et  que  tous  ceux  qui  n'appartenaient  pas  à 
cet  ordre  pouvaient  sortir  en  sûreté.  A  cette  déclaration, 
quinze  des  assiégés  sautèrent  des  remparts,  et  reçurent  en 
recompense  des  robes  d'honneur.  Les  templiers ,  se  vovant 
trompés,  rompirent  les  négociations  et  se  battirent  en  déses- 
pérés !  à  la  fin  cependant,  comme  leurs  ressources  étaient 
moisées,  ils  envoyèrent  demander  à  traiter  de  nouveau. 
KiMurs  s'y  refusa;  mais  un  de  ses  émirs  prit  sur  lui  de  leur 
promettre  la  vie.  Les  assi^;és,  se  fiant  &  cette  promesse, 
<Nivrirent  leurs  portes.  Le  sultan  refusa  de  reconnaître  la 
capitulation  ;  et  comme  d'ailleurs  on  vint  à  trouver  les 
chrétiens  en  contravention ,  il  ordonna  de  les  mettre  tous  à 

flMirt  m 

Ibn-férat  ne  dit  rien  de  plus  de  cet  émir  qui  s!enffagea  pour 
le  sultan ,  et  dont  la  parois  fut  dàavooée  ;  mais  deux  autres 
auteurs  arabes,  Ibn-Abd-alrabim  et  le  continuateur  d'Elmif- 
cin ,  s'expriment  beaucoup  plus  clairement  ;  voici  ce  qu'ib 
«lisent  :  «  Le  sultan ,  qui  voulait  &  tout  prix  s'emparer  de  Sefed, 
était  décidé  à  séduire  les  chrétiens  par  de  belles  promesses, 
sauf  ensuite  à  violer  sa  parole.  Lorsqu'il  (ut  question  de  jurer, 
il  imagina  de  mettre  à  sa  place  un  émir  qui  jurerait  pour 

39 
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lui  ;  oe  fat  Famir  Kflrinoan->n  <)irïl  dtonjt  pOM-  cet  anitict. 
Kermonn  fut  pkce  nir  up  t^e ,  dwu  tont  Puparril  de  It 
TO/*ute  et  B/uit  les  officiers  da  «iiItMi  aotoiir  a«  lui  ;  le  mi- 
tan  loî-mime  e'tùt  à  tes  cAt^ii  une  éprâ  i  b  ^ain  et  «Uni 
Tattitude  d'aii,ecnyer.  Au  momeptoù  le  dénoté dt^ticn  ft 

SràeoU  pour  recevoir  U  panle  du  aultan,  Kannsaa  jam 
'un  ton  Ktleond.  Le  de'putC'M  retir»  m 


de  U  ruse  ;  cependant  la  parole  de  l'emir  n'en  «tait  naa  aMM 
vaine»  et  le  sultan  n'était  par  obligé  de']«jrMaBlir.t«aat 
o'héBitaHtàl  pas  à  se  défaire  dta  défeuaun  de  Sâtm^wm asa- 


bre  d'environ  deux  mille  hooiince,  a 

Voici  ou  reste  un  nouveau  trait  onl^fpherantiIttnaaMr 
l'arae  de  Bibors.  toute  entière;  iiciisVeAprants|iia..da<«Wtî- 
nuatenr  d'Elmacin.  «  Après  le  nuuM^e  dea  àkeSésaB,  ks 
babitang  d'Acre,  touchés  de  la  raort  de Jeim MfM.qÏA 
-«Cm 


regardaient  comme  des  martjrrs ,  envoyèrent -d 

corps ,  disant  qu'un  tel  de'pAt  ne  pouvait  que  leur  portv  bott- 

heur.  Un  député  s'e'tont  présenté  &  ce  sujet  ao  adiaa,  k 
prince,  sans  rien  i'épondre,Temit  l'audience  à  un  autre  jour; 

ituis ,  prenant  avec  lui  une  partie  de  ses  troupes,  il  partit  sur 
eauii',  marcha  toute  la  nuit,  et  arriva  le  lendemain  matin  nu 
portes  d'Acre.  Comme  on  ne  s'attendait  pas  à  cette  attaqne, 
il  trouva  les  habitans  re'pandus  dans  la  campagne  et  vaquant 
à  leurs  aSaireE  :  tout-à-coup  le  sultan  fond  sur  eux  l'épwi 
la  main  et  tue  tous  ceux  qu'il  rencontre  ;  un  grand  nombre 
de  chrétiens  perdirent  ainsi  la  vie.  Après  cette  action ,  Bibsn 
partit  comme  un  éclair  et  reprit  le  chemin  de  son  camp.  A  son 
retour,  il  lit  appeler  le  député  d'Acre  et  lui  dit  :  »  Vouarr- 
B  niez  chercher  ici  des  martyrs;  vous  en  trouverez  anpm 
B  d'Acre;  nous  venons  d'en  foire  plus  que  vous  n'envodia.* 
Après  ces  exploita,  Bibara  s'occupa  de  prendre  posscaaioD 
de  Séfed.  i-e  butin  fut  distribué  aux  soldats.  Une  colonie, 
venue  de  Damas ,  s'établit  dans  fa  ville  ;  on  y  bâtît  deux  mos- 
quées ;  les  fortifications  furent  réparées ,  et  le  sultan  y  laissa 
une  bonne  garnison. 

Bibars  ^empara  ensuite  de  Ramla,  deTebnin  et  de  quel- 
ques autres  places  peu  importantes.  Dnrant  tout  le  cours  de 
ces  conquêtes ,  nulle  armée  chrétienne  ne  se  présenta  pour 
y  metb'e  obstade.  Séfed  appartenant  aux  templiers ,  les  hos- 
pitaliers n'avaient  eu  garde  de  la  seoeurir.  Le  prince  d'An- 
tioche,  le  seigneur  de  T^r,  tous  ceux  qui,  par  un  concert 
général,  auraient  pu  retarder  la  chute  dea  colonies  chré- 


I)E8   CROISADES.  490 

tiennes,  avaient  muntre  la  mdmt'  indiffcrmcc.  On  lit  dans 
Ibn-fe'rat  que?,  pendant  le  siège  de  Se'fed ,  le  seigneur  de  Tyr, 
•u  lieu  de  prendre  les  armes,  envoya  prier  le  sultan  de 
mettre  un  terme  aux  ravages  qui  se  conmiettaient  depuis 
quelque  temps  sur  ses  terres ,  rcpre'sentant  que  la  paix  laite 
entre  les  Tyriens  et  les  musulmans  durait  encore,  et  que 
«Tailleurs  le  sultan  avait  bien  voulu  le  prendre  sous  sa  protec- 
tion. En  effet,  quelque  temps  auparavant,  ce  seigneur  avait 
[ore  d'être  Tami  des  amis  des  musulmans,  et  l'ennemi  de  leurs 
ennemis;  ii  avait  promis  de  seconder  le  sultan  dans  toutes  ses 
guerres.  Mais  le  sultan  répondit  avec  humeur  que  le  seigneur 
de  Tjr  s'était  dépouillé  de  tout  droit  à  son  amitié ,  en  négli- 
geant de  l'aider  à  soumettre  Acre ,  comme  il  s'v  était  engagé, 
et  if  fit  continuer  les  ravages. 

Vers  le  même  temps,  Bibars  reçut  un  député  des  ismaé- 
liens  ou  sectateurs  du  Vieux  de  la  Montagne,  qui  occupaient 
les  montagnes  voisines  de  Tripoli.  Ces  sectaires  étaient  dans 
Tu.sage,  pour  leur  propre  tranquillité,  de  paver  un  tribut 
annuel  à  Tordre  des  hospitaliers  ;  ce  tribut  consistait  en 
douze  cents  pièces  d'or,  cinquante  mille  boisseaux  de  blé  et 
cinquante  mille  boisseaux  d'orge  :  depuis  long-temps  Bibars 
était  résolu  de  mettre  un  tcTmc  ù  cette  sujétion,  qu'il  regardait 
comme  honteuse  pour  l'islamisme.  Au  rapport  de  l'anrévia- 
teur  de  l'histoire  de  sa  vie,  fts  députés  du  Vieux  de  la  Mon- 
tagne étant  venus  lui  faire  leur  cour,  il  leur  dit  :  a  Quoi! 
n  TOUS  disiez  oue  jusqu'ici  vous  n'aviez  payé  le  tribut  aux 
«t  chrétiens  qu  à  cause  de  l'cloignement  de  mes  troupes  ;  et 
n  maintenant  que  je  suis  ici,  vous  continuez  comme  aupara- 
•  Tant  !  C'est  nous  plutdt  qui  aurions  droit  u  ce  tribut.  Je 
n  VOIS  bien  que  je  serai  obligé  devons  exterminer  ;  je  finirai 
•»  par  convertirvos  châteaux  en  e imetières.  n  En  mc^me  temps, 
il  leur  signifia  qu'ils  eussent  a  lui  envoyer  de  Fargcnt  et  cies 
troupes ,  afin  qu'ils  partageassent  avec  lut  les  mérites  de  la 
guerre  ancrée  (1). 

L'année  suivante,  au  rapport  de  Makrizi,  le  grand  maître 


(i)  L*Rutcur  d«f!(if^nc  ic«  tsma^irni  par  le  mot  de  gens  à  poignards, 

iji^^IxmJI  ^^^ca'  (|ui  revioni  k  iioln*  fxprcMiuii  Sassassins,  Il  vBk 
curieux  dr  \o\t  que  rfttr  m^nii*  denoniiiiatioii  ail  paMu^  daiiA  fcs  ciTi- 
vaint  chinois.  Vnyvx  le  Journal  asiatique.  Extrait  tf'unr  relation 
chinoise,  ptr  M.  AW-Ri'musat ,  t.  II.  p.  îoo. 
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des  hospitafiers  ayant  envoyé  demander.Ia  pals  au  sultan, 3 
obligea  ces  religieux  à  renoncer  au  tribut  que  leur  payaient  les 
Ismaéliens.  II  les  fit  renoncer  encore  à  une  somme  de  Quatre 
mille  pièces  d'or  que  leur  payaient  tous  les  ans  les  ailles  de 
Hamah  et  d'Emesse,  pour  être  à  l'abri  de  leurs  incorsioiif , 
ainsi  qu'à  d'autres  charges  qu'ils  avaient  imposées  aux  villes 
musulmanes  du  voisinage.  Les  ismaeliens  envoyèrent  remer- 
cier à  ce  sujet  le  sultan ,  et  lui  firent  hommage  de  l'argent 
qu'ils  remettaient  auparavant  aux  chrétiens.  «  Ce  métal,  lui 
9  dirent-ils ,  qui  servait  aux  ennemis  de  l'islamisme ,  nous 
n  l'offrons  au  sultan ,  pour  qu'il  l'emploie  au  bien  de  la  re- 
n  ligion.  n  Makrizi  est  tout  fier  de  cet  événement ,  et  fiit 
remarquer  que  l'on  vit  ainsi  contribuer  aux  frais  de  iagacnre 
sacrée  et  payer  tribut  au  sultan ,  les  mêmes  hommes  qui  jad» 
levaient  tribut  sur  les  califes  et  les  maîtres  du  monde. 


1  xcn. 

Saite  des  conquêtes  de  Bibars. 

Suite  de  Vannée  664  de  l'hégire  [1265  de  J.  C]  Biban 
s'occupa  ensuite  de  tirer  vengeance  du  roi  de  la  petite  Armé- 
nie ,  qui,  en  toute  occasion,  s'était  montré  l'ennemi  acharné 
de  l'islamisme.  Ce  roi  se  nommait  Haitom ,  et  entretenait  des 
intelligences  avec  les  Tartares,  qui  menaçaient  sans  cesse 
d'envahir  la  Syrie.  On  lit  dans  la  Chronique  arabe  d'AbouI- 
farage^  que  le  sultan ,  dans  l'intention  de  lier  avec  lui  des 
relations  d'amitié,  lui  avait  proposé  de  laisser  leurs  sujets 
respectifs  communiquer  ensemble ,  de  permettre  que  les 
Egyptiens  allassent  acheter  en  Arménie  des  chevaux ,  des 
mulets,  du  fer,  du  froment,  de  l'orge,  et  aux  Arméniens  de 
se  pourvoir  en  Egypte  de  ce  qui  leur  manquait,  et  que  Hai- 
tom s'y  était  refusé;  ce  roi  n'avait  pas  voulu  non  plus  se 
soumettre  à  un  tribut  annuel.  Bibars  résolut  d'employer  la 
force,  et,  dans  cette  vue,  il  envoya  une  armée  en  Arménie, 
sous  la  conduite  du  prince  de  Hamah. 

Makrizi  rapporte  que  les  musulmans  furent  par-tout  victo- 
neux.  Dans  un  combat  qui  eut  lieu ,  le  fils  du  roi  d'Arménie 
fut  fait  prisonnier,  son  frère  fut  tué,  ainsi  qu'un  de  ses  oncles; 
tout  le  reste  fut  mis  en  déroute  ;  toute  l'Arménie  fut  mise  à 
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feo  et  à  sang;  les  hommes  furent  massacres,  les  femmes  ré- 
duites en  servitude  ;  la  ville  de  Sis ,  capitale  du  royaume,  fut 
Ihrree  aux  flammes  ;  un  des  châteaux  au  pays  qui  appartenait 
aux  templiers ,  alors  tout-puissans  en  Arménie,  fut  egalemeht 
brûle'.  L  armée  reprit  ensuite  le  chemin  de  la  Syrie  :  le  butin 
était  si  conside'raUe,  qu'un  bœuf,  k  deux  pièces  d'argent, 
ne  trouvait  pas  d'acheteur.  A  la  nouvelle  dfe  ces  succès ,  lê 
sultan,  qui  s'était  arrêté  à  Damas,  s'avança  à  la  rencontre 
des  troupes.  Il  abandonna  aux  soldats ,  pour  les  récompenser, 
su  part  du  butin ,  et  accorda  des  gratifications  à  tous  ceux 
qui  avaient  fait  preuve  de  bravoure. 

Pendant  oue  Bibars  était  en  chemin  pour  aller  au-devant 
de  Tarmée ,  il  apprit,  à  son  passage  à  Rara,  que  les  chrétiens 
de  cette  ville  faisaient  métier  du  brigandage,  et  enlevaient 
les  musulmans  sur  les  routes  pour  les  vendre  aux  Francs  (1). 
Aussitôt  il  fit  cerner  la  ville  et  massacrer  les  hommes  en 
état  de  porter  les  armes  ;  il  n'épargna  que  les  enfans  en  bas 
âge,  lesquels,  au  rapport  d'Aboulféda,  furent  emmenés  en 
Egypte  et  élevés  parmi  les  mameloucks  turcs  :  les  uns  de- 


(i)  Lt  coQtianatear  d'EImacin  cite  le  trttt  suivant  :  •  Un  maletier 
égyptien  étaot  tombé  malade  dans  Ici  environa  de  Kara,  fut  invité  par 
deaz  hommes  de  la  viHe  à  aller  loger  cbea  eux  :  le  muletier  ae  laiaaa 
perraader;  on  ent  les  plof  grands  soins  ponr  Ini.  Quand  il  fut  guéri  p 
les  deux  hommes  s'offrirent  à  raccompagner  ;  on  se  mit  en  route  ; 
■aïs  dès  qu'ils  furent  seuls ,  ifs  se  fêterait  sur  lui ,  le  garrottèrent  et 
allèrent  le  vendre  aux  chrétiens  du  château  des  Curdes.  H  y  fut  retenu 
jusqu'à  ce  qu'enfin  des  marchands  de  Dauus ,  étant  venus  à  passer  par 
cette  ville ,  le  racbetèrtat  et  le  mirent  en  liberté.  •  (Ceci  se  rapporta 
probahlenent  à  la  fondation  pieuse  établie  à  Damas  pour  la  rédemptiou 
des  captifs  musulmans.  Vojez  ci-dessus,  p.  494.)  Le  muletier  se  rendit 
aussitôt  k  la  ville  musulmane  la  pins  voisine  de  Kara,  et  raconu  ce 
^  fui  était  ÊTTÎTé*  Sur  ces  entrefaites ,  le  sultan  vfait  à  passer;  on  lui 
raconta  la  chose  :  ce  prince  se  fit  amener  aussitôt  les  deui  hommee 
en  question;  ils  nièrent  d'abord  avoir  |anMiis  vu  le  mulelier;  mais 
celui-ci  aérant  offert  de  faire  la  description  de  leur  maison ,  ils  forent 
forcés  d'avouer  leur  crime.  On  reconnut  que  les  habitaas  de  Kara  sa 
livraient  presque  tons  au  brigandage ,  et  qu'ils  s'en  étaient  fiut  une 
espèce  d'industrie.  Alors  le  sultan  les  rassembla  tous  en  un  même 
lieu ,  et  leur  fit  couper  la  tête.  La  TÎfle  fut  saccagée  et  Téglise  conTcrtie 
en  mosquée  :  le  sullan  y  établit  une  colonie  de  Turcomaus  qui  de- 
vaient j  éferer  des  bestiaux,  et  se  firrer  sux  paisibles  travaux  do 
fagriculture.  • 
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vinrent  émirs  clans  la  suite ,  les  autres  servirent  comme 
simples  soldats. 

An  665  [1266].  Rien  ne  montre  mieux  l'enthousiasinf 
qui  animait  alors  les  musulmans ,  que  certaines  particularités 
jusquc-ià  sans  exemple.  Makrizi  rapporte  que  cette  année, 
Bibars  imagina  de  faire  payer  à  tous  ses  sujets  une  taxe 
particulière  destine'e  aux  frais  de  la  guerre  sacrée  ;  c'e'tait 
une  espèce  de  dîme  sur  les  bestiaux,  les  grains,  &c.  On  en  fit 
la  perception  dans  toute  l'Egjpte,  dans  les  lies  de  la  Mer 
Rouge  qui  en  dépendaient ,  et  jusqu'en  Arabie  :  en  Ttîn 
Ternir  de  Medine  essaya  d'abord  de  s'y  soustraire;  on  l'obli- 
gea de  faire  comme  les  autres.  Makrizi  appelle  cette  contri- 
bution les  droits  de  Dieu. 

Sur  ces  entrefaites,  onze  cents  guerriers  d'Occident,  qui 
avaient  de'barque'  dans  Acre,  ayant  essaye  de  faire  une  in- 
cursion du  cote'  de  Tibe'riade ,  furent  surpris  par  les  mufat 
mans,  et  mis  en  fuite  :  un  très-grand  nombre. périt  dans  le 
oombat  ;  !c  reste  se  sauva  dans  Acre.  Le  sultan  fît  r€^compel^ 
ser  tous  ceux  qui  sVtaient  distingues ,  et  rendit  grâces  îi  Dieo 
de  ce  succès. 

Ensuite  Bibars,  se  voyant  de  nouveau  menace  parles 

Tartares ,  résolut  do  faire  de  Sefcîd  le  boulevart  de  toute  la 

S}Tie  :  dans  cette  vue,  suivant  Makrizi,  il  se  rendis  auprès 

de  cette  forteresse  et  en  fit  augmenter  les  fortifications  ;  les 

fosses  reçurent  plus  de  profondeur  ;  il  s'en  re'serva  lui-même 

une  partie  et  y  travailla  de  ses  propres  mains.  Cet  exemple  fut 

suivi  par  ses  e'mirs;  tous  rivalisaient  de  zèle  et  d'ardeur.  Sur 

ces  entrefaites,  les  chrétiens  d'Acre ,  pour  de'tourner  le  sultan 

de  ces  travaux ,  lui  firent  faire  des  propositions  de  paix.  H 

c'tait  alors  très-irrhte  contre  eux ,  à  cause  de  quelques  courses 

qu'ils  avaient  faites  sur  ses  terres.  Là-dessus ,  sans  leur  rien 

rc'pondre,  il  monta  k  cheval  avec  une  partie  de  son  arme'c, 

et,  arrivant  ù  l'improviste  sous  les  murs  d'Acre ,  il  y  mit  tout 

à  feu  et  à  sang  :  les  hommes  qui  tombèrent  entre  ses  mains 

furent  e'gorge's  ;  de  tous  côtes  les  soldats  lui  apportaient  des 

têtes  pour  toucher  ia  recompense  promise  ;  le  lendemain  il 

revint  à  Se'fed.  C'est  lii  que  les  députes  du  roi  de  la  petite 

Arme'nie,  qui  demandait  aussi  la  paix,  vinrent  le  trouver.  Ils 

purent  voir  de  leurs  yeux  les  t<}tes  {[q<>  morts  plantées  au  haut 

des  piques,  et  le  mîissacre  de  ceux  qui  avaient  e'te'  pris  dan> 

cette  expédition.  Le  sultan  retourna  ensuite  devant  Acre,  et 

y  recommença  les  munies  ravnjj^es  :  le^  fnrdins  furent  détruits. 
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les  maisons  rasées,  les  puits  coaibles,  les  arbres  cou|h*s,  les 
villages  re'duits  en  cendre,  l^  sultan  e'tait  lui-même  à  cheval, 
en  sentinelle  devant  la  porte  d'Acre  et  la  lance  en  arrêt.  Ces 
violences  durèrent  quatre  jours;  quand  tout  fut  détruit,  il 
revint  à  SeTed. 

Vers  le  même  temps ,  les  habitans  de  Tyr  ayant  fait  mou- 
rir an  mamdouck  du  sultan ,  ce  prince  fit  de'vastcr  toutes  les 
campagnes  du  voisinage;  les  habitans,  pour  obtenir  la  paix, 
furent  obliges  de  payer ,  comme  prix  du  sang ,  aux  parens 
du  mort,  la  sommo  de  quinze  mille  pièces  d'or,  monnaie  de 
Tyr,  et  de  mettre  en  liberté  tous  les  musulmans  qui  e'taient 
craptifs  entre  leurs  mains.  A  cette  condition ,  la  paix  fut  re- 
nouvele'e  pour  dix  ans. 

La  paix  fut  aussi  faite  rntre  le  sultan  et  le  roi  de  la  petite 
Arménie,  ainsi  qu'avec  \c  seigneur  de  BeVyte  et  le  grand 
maître  des  hospitaliers.  Par  ce  traite,  les  hospitaliers  renon- 
cèrent solennellement  au  tribut  que  leur  payaient  les  Ismaé- 
liens et  certaines  villes  musulmanes.  Bientât  il  ne  resta  plus 
que  les  templiers  et  le  prince  d'Antioche,  devenu  aussi 
comte  de  Tripoli ,  qui  n'eussent  pas  subi  le  joug.  Bibars  ne 
tarda  pas  à  se  venger  des  premiers.  Nous  allons  de  nouveau 
laisser  parler  Makrizi. 

An  €66  [126r,  de  J.  C,J.  •  Les  Tartares  avaient  d*abord 
menacé  de  passer  de  nouveau  l'Enphrate  pour  envahir  la 
Syrie  ;  mais  ils  en  furent  empêchés  par  la  terreur  que  leur 
inspirait  le  sultan  ,  et  Ri  bars  put  se  livrer  à  ses  projets  de 
vengeance.  Il  partit  d'Egypte  avec  toutes  ses  forces ,  et  fran- 
chit les  sables  qui  bornent  la  Syrie  de  ce  câté.  Il  avait  pris 
sa  route  par  Gaza  :  comme  il  apprit  en  chemin  que  quelques- 
uns  de  ses  soldats  avaient  fait  du  dégât  sur  les  terres  des 
chrétiens  avec  lesquels  il  était  en  paix,  il  leur  fit  couper  le 
nez  ;  un  émir  qui  avait  passé  a  cheval  sur  un  champ  ense- 
mencé, fut  condamné  à  donner  en  dédommagement  au 
I>ropriétaire ,  sa  selle  et  les  harnais  de  son  cheval.  Quant  aux 
labitans  de  Jatla,  qui  avaient  fuit  des  courses  sur  les  terres 
musulmanes  ,  le  sultan,  pour  les  punir,  entra  de  force  dans 
leurs  murs  :  lu  citadelle  fut  rasée  ;  le  innriirc  cl  le  buis 
qu'on  put  sauver  furent  euvoyt'S  par  mer  au  Claire,  oii  on 
les  employa  k  la  mosquée  que  Hiliars  y  faisait  biitir.  Ordre 
fut  donné  d'élever  des  mosquées  «Uns  toutes  les  eimirécs  où 
dominait  jusqne-là  le  christianisme,  et  de  faire  disparaître 
tout  ce  (|ui  ctait  eu  opposition  avec  lu  religion  musulmane. 
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Un  tribut  annue;!  (l)  fut  impose  aux  habitanSi  el  ib  forât 
autorises  a  en  faire  eux-mêmes  fa  perception  :  cet  argent 
devait  être  mis  à  part  ;  le  sultan  se  ie  réservait  pour  sa  tiMe. 
Plusieurs  terres  furent  e'rigecs  en  fiefs ,  en  faveur  des  emin 
qui  avaient  montre  leplus  de  zèle.  Par  ses  ordres,  des  Tur- 
comans  vinrent  s'etabÛr  dans  le  pays ,  et  y  continuèrent  leur 
vie  pastorale  ;  la  seule  chose  qu  on  exigea  d*enx, ,  ce  fut  de 
fournir  des  chevauk  pour  la  cavalerie. 

«  Cependant  fe  sultan  avait  dissimule  fusque-Ià  ses  véri- 
tables desseins;  la  plupart  croyaient  qu'il  voulait  attaquer  les 
Tortares  :  tout-à-coup ,  se  portant  contre  les  templiers^  il  msr- 
cha  vers  Schakif ,  non  loin  de  Sidon ,  et  trouva  cette  place  ta 
dépourvu  ;  ce  mouvement  fut  si  subit ,  que  la  veille  mèmt 
de  son  arrive'e,  une  partie  des  templiers  qui  gardaient  la  viDe 
s'étaient  rendus  à  Acre ,  et  que  les  habitans  n'eurent  pas  le 
temps  d'appeler  du  secours.  On  était  alors  au  mercredi  19  de 
regeb  [  4  avril  ].  Déjà  on  avait  vu  venir  de  tons  les  pays,  des 
fakirs,  des  dévots, des  gens  de  loi,  qui  devaient  enflammer 
l'enthousiasme  des  troupes.  La  ville  ne  re'sista  que  quelques 
jours  :  les  hommes  furent  distribues  aux  soldats;  les  femmes 
et  les  enfans  renvoyés  à  Tyr.  On  repara  la  citadelle;  fe 
sultan  y  laissa  une  garnison  avec  un  cadi  charge  d'y  rendre  la 
justice,  et  des  imams  qui  devaient  faire  le  service  de  la  mos- 
quée. Ce  fut  ainsi  que  les  templiers  perdirent  successivement 
SeTed ,  Schakif  et  leurs  principales  forteresses.  « 

On  lit  dans  V Abrégé  cte  la  vie  de  Bibars,  que  la  prise 
de  Schakif  fut  surtout  due  à  la  ruse.  Les  templiers  qai 
étaient  à  Acre  avaient  écrit  une  lettre  à  la  garnison  pour  lui 
annoncer  du  secours  :  celui  dont  ils  firent  choix  pour  porter 
cette  lettre  y  était  un  musulman  qu'ils  avaient  à  leur  service; 
ce  musulman  y  par  scrupule  de  religion,  étant  aile  remettre 
la  lettre  au  sultan ,  ce  prince  se  la  fit  traduire,  et  en  écrivit 
une  autre  dans  un  sens  tout  contraire.  Quand  la  garnison 
reçut  cette  lettre,  elle  ne  sut  plus  quel  parti  prendre,  et 
ouvrit  ses  portes. 

On  trouvera  peut-être,  dans  ce  qui  précède,  de  petits 


(l)  Ce  que  nous  traduisons  par  tribui  est  appelé'  dans  le  texte  arabe 

,  pluriel  ijÂ^  .  Ce  mot  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires; 
mais  il  est  souvent  cite'  dans  les  voyages  du  Levant;  ii  signiBc  propre- 
ment ^ra^f. 
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faîUi  dei  circonsOuicet  qui  te  répètent  tani  ceste  ;  mâu  on  a 
da  Toir  que  notre  but  était  de  peindre  Pépoque,  de  montrer 
la  situation  respective  des  musidmans  et  des  colonies  chré- 
tiennes,  leurs  intérêts  I  leur  politique.  Or,  qu'aurions-nouspu 
faire  qui  remplit  mieux  notre  objet,  que  de  donner  un  récit 
complet  et  fidèle  de  ce  que  nous  ont  transmis  les  chroniques 
orientales?  Ces  chroniques  sont  d'autant  plus  intéressantes , 
que,  sans  elles,  cette  époque  serait  presque  ignorée;  car  les 
auteurs  latins  du  temps  n^nt  presque  rien  dit  de  ces  éréne* 
mens. 


S  xaii. 

Suite  des  conqvélet  de  Biban.  —  II  prend  Antioche. 

Suite  tU  tannie  666  [4fè68  de  J.  C.J.  Après  k  prise  de 
Schakif  y  le  sultan  résolut  de  se  tourner  contre  le  prince 
«TAntioche,  comte  de  Tripoli  «  Ce  prince,  au  rapport  de 
Tanteur  de  V Abrégé  dé  la  vie  de  Bihan,  avait  toujours  été 
rennemi  acharné  des  musulmans,  et  ne  cessait  d'entretenir 
des  relations  arec  les  Tartares  ;  a  f  aide  de  cette  alliance ,  il 
avait  reconquis  plusieurs  de  ses  anciens  domaines  sur  les  mu- 
sulmans ;  de  plus ,  dans  une  occasion  on  des  députés  du  roi 
de  Géorgie,  adressés  au  sultan,  avaient  fait  naufrage  sur  ses 
cAteSy  il  s'était  saisi  de  leuh  personnes  et  les  avait  livrés  à 
Houlagott,  qui  s'était  vengé  sur  eu  et  sur  celui  qui  les  avait 
eavojes.  Le  sultan  crut  de  la  gloire  de  Fislamisme  et  de 
son  sèle  pour  la  religion  de  tirer  vengeance  de  cette  insulte. 
Après  avoir,  suivant  son  usage,  fait  ses  préparatifs  en  se- 
cret y  il  fondit  à  Pimproviste  sur  le  territoire  ae  Tripoli ,  et  y 
mit  tout  à  feu  et  à  sang  ;  les  chrétiens  ouï  tombèrent  entre 
ses  mains  eurent  la  tête  tranchée;  les  arores  furent  coupa , 
les  églises  brûlées.  Il  se  montrait  i>ar-tout  à-la-fois,  avec  la 
rapi(&te  de  l'éclair  et  Pimpétuosité  de  la  foudre.  Il  eut  un 
moment  l'idée  d'attaquer  Tripoli  ;  mais  comme  les  montagnes 
voisines  étaient  au  pouvoir  des  chrétiens,  comme  le  froid 
était  rigoureux,  et  que  la  terre  était  encore  couverte  de  neige, 
il  se  porta  contre  Antioche.  Cependant  il  fit  en  sorte  d'arri- 
ver sans  être  attendu.  Il  fit  dresser  dans  son  camp  plusieurs 
pavillons ,  avec  la  porte  tournée  de  divers  côtés.  L'armée  fut 
partagée  en  trois  corps.  Le  premier  dirigea  sa  route  vers  le 
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poi't  (lu  Seieucie,  à  l'embouchure  de  l'Oronte;  le  second 
vers  Darbesac ,  dans  la  principauté  d'Alep  ;  le  sultan  se  ré- 
serva le  troisième.Tout  fut  détruit  sur  le  passage  des  troupes; 
les  soldats  ne  respiraient  que  le  sang,  la  destruction  et  le 
pillage.  9 

Le  sultan ,  suivant  Makrizi|  ne  respecta  que  les  terres  de 
Safita  et  de  Tortose,  en  considération  du  seigneur  de  ces 
deux  villes ,  qui ,  pour  lui  faire  sa  cour ,  lui  avait  remis 
trois  cents  captifs  musulmans  qui  étaient  entre  ses  mains. 
En  route,  il  défendit  aux  soldats  de  boire  du  vin ,  et  de  rieo 
faire  de  contraire  à  la  religion  :  c'était  afin  de  s'attirer  les 
faveurs  de  Dieu. 

Yaféi  rapporte  qu'à  l'approche  de  l'avant-gardc  mosol- 
manc,  le  connétable  qui  commandait  dans  A  mioche ,  étant 
sorti  pour  la  repousser,  fut  battu  et  fait  prisonnier.  L'émir 
Schems-eddin  commandait  cette  avant-garde  ;  le  suluui , 
pour  le  récompenser,  lui  permit  de  porter  sur  sa  bannière, 
en  signe  de  sa  victoire,  les  armes  du  connétable  (l).  CeteTc- 
nemcnt  remplit  les  soldats  d'enthousiasme. 

Enfin ,  toute  l'armée  se  trouva  réunie  devant  Antiochc.Oii 
était  alors  au  commencement  de  ramadan  [milieu  de  mai ,. 
tt  Le  sultan ,  suivant  Makrizi,  commença  par  proposer  aux 
habitans  de  se  rendre  ;  pour  les  persuader,  il  leur  envoya  le 
connétable  chargé  de  leur  faire  des  représentations.  On  né- 
gocia pendant  trois  jours;  comme  on  ne  put  s'accorder, 
Bibars  fit  commencer  l'attaque.  Les  habitans  se  défendirent 
d'abord  avec  un  grand  courage  (3)  ;  de  part  et  d'autre  la 
fureur  était  égale  :  mais  le  jour  môme,  les  musulmans,  Ae 
beaucoup  supérieurs  en  force,  escaladèrent  les  remparts  et 
entrèrent  dans  la  ville.  La  citadelle  seule  lit  quelque  résis- 
tance :  alors  commença  une  effroyable  scène  de  carnage; 
le  glaive  ne  fit  grâce  à  aucun  homme  en  état  de  porter  les 
armes.  Les  habitans  étaient  au  nombre  de  plus  de  cent  mille; 
les  émirs  se  placèrent  aux  portes  poiu™  n'en  laisser  échapper 


(1)  Le  texte  arabe  porte  csLjj  ,  On  voit  que  l'usage  des  arnioine.« 
était  adopte  chez  ies  musulmans  ;  ou  on  a  déjà  vu  d'autres  exemples. 
Les  armes  du  suitau  consistaient  dans  un  lion;  on  le.  retrouve  cncurr 
sur  SCS  monnaies  et  sur  les  monnmens  qui  restent  de  lui. 

(2)  Ibn-ferat  remarque  qu'en  l'ubsene<;  du  prince  d'Antioeli»' . 
lequel  résidait  ordinairement  ii  Tripoli  .  le  patriarcbr  et  ses  eeelesi;!*- 
tiques  avaient  la  principale  autorite  dans  l.i  ville. 
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aucun  ;  huit  niHlt*  guerriers  environ ,  outre  ics  femmes  et  les 
cnfâns,  sVtaient  enfermes  dans  la  citadelle;  ils  demandèrent 
la  vie  et  l'obtinrent.  Lt*  sultan  monta  à  ia  citadelle,  muni  de 
cordes  ;  on  prit  le  signalement  de  tous  les  prisonniers  ;  les 
ciuirs  se  les  partagèrent  par  bandes,  et  les  scribes  prirent 
note  de  leurs  noms  (l).  Tout  cela  se  fît  sous  les  yeux  du  sul- 
tan. Antioche  avait  cte'  au  pouvoir  des  Francs  pendant  plus 
de  cent  soixante-dix  ans.  « 

Aussitôt  après  la  conquête ,  et  avant  que  la  nouveiie  s*en 
fut  répandue  au  loin ,  Bihars  se  hâta  de  I  annoncer  luî-mémc 
au  comte  de  Tripoli  :  celui  doi\t  il  fit  choix  pour  re'diger  ia 
lettre  est  le  cadi  Molii-eddin  ,  auteur  de  l'histoire  de  sa  vie;  la 
lettre  e'tait  sur  un  ton  railleur  et  malin  ;  plusieurs  auteurs 
arabes  l'ont  rapportée ,  entre  autres  i'abreVîateur  de  la  vie  de 
Bibars  et  Yafef.  La  voici  ;  elle  donnera  une  idée  do  style  de 
la  chancellerie  musulmane. 

Bibars  commence  par  rappeler  au  comte  les  ravages  qu'il 
avait  exerces  devant  Tripoli. 

•  Le  comte  glorieux,  magnifique,  relevé'  en  honneur, 
m  magnanime,  le  lion  courageux,  Bohemond,  la  gloire  de  ia 
«  nation  du  Messie,  le  chef  de  la  religion  chrétienne,  ie 
9  conducteur  do  peuple  de  Jésus ,  à  qui  l'on  ne  doit  pluff 
f  donner  que  ic  titre  de  comte ,  et  qui  est  déchu  de  celui  de 
«  prince  depuis  qu'il  a  perdu  ia  principauté  d* Antioche,  ce 
m  c^omte,  puisse  le  Seigneur  lui  montrer  ia  voie  qui  condnk  à 
m  lui ,  puisse-t-il  lui  accorder  une  bonne  fin  et  lui  faire  rete- 
«  nir  ce  que  nous  allons  lui  dire!  Ce  comte  doit  se  souvenir 
n  de  notre  dernière  expédition  contre  Tripoli ,  de  nos  courses 
n  au  sein  de  ses  campagnes  ;  il  doit  se  souvenir  de  ce  que 
m  nous  y  avons  fait,  de  la  de'vaiitatfon  dos  terres  et  des  champs 
«  ensii^mences ,  de  la  ruino  des  habitans  ;  il  sait  comment  les 
«  églises  ont  été  lialayécs  de* dessus  ia  surface  de  la  terre, 
•»  comment  la  roue  a  tourné  sur  l'emplacement  des  maisons,' 
•  comment  se  sont  élevés,  sur  Ir  rivage  do  ia  mer,  des  mon-* 


(i)  Le  rontiniiati'ur  (TEIniarin  ditausiti  i|u«^  Irfchrriicnfl  qui  t'taieni 
danji  la  ritadi-IIc  «1ciiiaii(Irrrni  la  vie .  rt  ne  rcodirciit  prinonnicrs  ; 
cnnnitp  if  ajoato  qiir  fr  iiiftan ,  voyant  toutr  critr  muititudi*  à  h€^ 
piccfi  datij  un  otat  j:i]))])liant ,  ne  put  liVinpî^cIirr  «ravoir  pitic  cFrux. 
et  ai»  contenta  dv  fpji  faire  mettre  aux  fiT:*  I!  pamitiait  de  V.i  qii#«  le 
■ultan  ,  maigre  In  rapitiiUtiou ,  avait  imi  il'altnrtf  Tidee  ift*  fe^  faire 
toat  paMer  au  fil  dr  l'épri*. 


•os  BtBUimàatiB 

»  oeaox  de  cadavrd  qui  ressemblslent  â  dies 

V  comment  les  hommes  ont  e'té  tue's,  (es  enfans 

1  servitude,  commeiil  les  gens  libres  sont  devenOi. , 

■  comment  les  m'bres  ont  ete  coupés,  de  manière  Qjflra  Ai 
«  l'estât  que  la  quantité  nécessaire  pour  le  bois  de  no»  m» 
D  chines,  lorsque  nous  retournerons,  s'il  plaît  ù  Dieu,  uii^ 

•  ger  ta  capitale;  comment  ont  été  mises  au  pillage  le»  tt- 
a  uhesses  et  celles  de  tes  sujets,  y  compris  les  femme»,  Ift 

•  enfansetles  bélea  de  somme-,  comment  ceux  de  nossoldiU 
o  qui  étaient  sans  famille  se  sont  trouvés  fout-à-coup  bïbtt 
»  femmes  et  enfans  ;  comment  le  pauvre  es(  devenu  riche, le 
«serviteur  s'est  fait  servir  et  le  pic'lon  a  eu  une  raontoM. 

■  Quant  à  toi ,  tu  voyais  tuut  cela  de  l'ccil  d'un  homme  qaeb 
«mort  «&«pp««l«|MaB<M«on,  et  lorsque  tu  entendais  nHen 

•  MM'^mylutiaàÛaithiflUesHerrible! 

»  Ta  M»  de  plu  omameiit  vant  ncmt  wtm^tttf  0Êph 

•  deTriptdi,  c^est-i-dire.  ib  maÉïire  de  gens  qui  dotral 
»  revenir  :  nous  voulions  l'accorder  an  dâki  ;  mais  ce  iAi 
s  at  compté  et  détermine'.  Tn  mis  qye,  lorsque  nou  mat 
»  quitté  ton  pays ,  H  ne  >'j  trouvait  pas  d«  troUpim  VB 
>  ne  marchât  derant  nona,  p«i  de  jeune  Glle  qni  ac  nt 

•  en  notre  pouvoir,  pas  de  colonne  qui  ne  ffît  tombée  mvi 

•  les  coupa  de  la  pioche,  pas  de  champ  qui  n'eût  e'te'  mtmr 

•  sonné,  pas  de  chose  existante  dont  tn  ne  fuies  prrra.EHc* 
»ne  nous  présentaient  pas  d'obstmcln,  ces  ««rentes  qù 


•  çonrannent  tes  montacnes  escarpées,  ni  ces  Tweca  q>i 

•  effiweatl'imagînatioD.  Ta  sais  qu'ensuite  oooanoossomBcs 

•  r^Hius  i  Antioche,  avant  qiràncane  nonvdle  d«  notre 


•  apfH-ocbc  y  fut  parvenue  [  que  nous  j  sommes  nrTivû,po- 
■  dut  que  tu  nous  oroTais  encore  près  de  toL  Au  reste,  si 

•  noue  nous  sommes  âaigoés ,  certes  nous  reviendrons.  Poor 
s  le  moment,  nona  allons  Rapprendre  une  cfaose  terminée; 
»  nons  allons  ^instruire  d'an  dÔMStre  qui  a  tout  englaiiti. 

»  Noos  sommes  partis  de  devant  Tripoli  un  mwcredi  14 
a  de  schaban ,  et  nons  sommes  arrivés  sou»  les  mtam  d'An- 

•  tioche  an  commencement  du  grand  ramadan.  A  notre  ap- 


V  proche,  les  troupes  de  la  ville,  étant  sorties  pour  nom 
»  combattre ,  ont  clé  mises  en  déroute  ;  U  conne'table  qai  les 
•  commandait  a  été  fait  prisonnier;  il  s'est  m^ma  oflèrt  à 


«  traiter  avec  nous  au  nom  des  tiens;  nons  Tavons  I 
■  rentrer  dans  la  ville,  et  il  nons  a  amené  une  tronpe  de  rdi- 
B  gieux  et  les  principaux  citoyens  de  la  ville.  Les  conférence* 
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f>  ont  été  ouvertes  ;  mais  comme  nont  arons'vii  qu'à  ton 
m  exemple  ib  avaient  un  but  coupable,  qui  devait  tourner  À 
«  leur  perte,  et  que  s^b  différaient  touchant  le  bien ,  ib  f'ac- 
m  cordaient  par  rapport  au  mal  ;  comme  nous  avons  vu  qull 
9  n'y  avait  pius  rien  a  faire ,  et  que  leur  perte  était  décrétée  de 
9  Dieu ,  nous  avons  renvoyé  les  députés  en  leur  disant  :  Nous 
9  allons  vous  attaquer;  voilà  le  premier  et  le  dernier  avis 
9  que  vous  deviez  attendre  de  nous.  Là-dessus  ils  se  sont 

•  retirés,  imitant  tes  actions  et  ta  conduite ^  et  croyant  que 

•  ta  allais  venir  à  leur  secours  avec  ton  infanterie  et  ta  cava- 

•  lerie.  En  moins  d'une  heure,  l'affaire  du  maréchal  (qui 

•  commandait  eu  l'absence  du  connétable  )  a  été  consom- 
9  mée  ;  b  terreur  est  entrée  dans  Famé  des  moines,  Pinfor- 

•  tnue  a  environné  le  châtelain,  la  mort  est  venue  aux  assiégés 

•  par  tous  les  câtés  ;  nous  avons  pris  Antioche  par  l'épée ,  à 

•  la  quatrième  heure  du  samedi  4  du  grand  ramadan  ;  tous 


9  n'ait  quelque  chose  de  ce  qui  leur  a  appartenu.  Ah  !  si  tu 

•  avais  vu  tes  chevaliers  foulés  aux  pieds  des  chevaux ,  ta 

•  ville  d'Antîoche  livrée  a  la  violence  du  pillage  et  devenue 

•  la  proie  de  chacun ,  tes  trésors  qu'on  dbtribuait  par  quin- 
9  taux,  les  matrones  de  k  ville  (l)  qu'on  vendait  une  pièce 

•  cTor  les  quatre  !  si  tu  avab  vu  les  églises  et  les  croix  ren- 

•  versées,  les  feuilles  des  Evangiles  sacrés  dnpersées,  les 

•  sépulcres  des  patriarches  foules  aux  pieds!  si  tu  avais  vu 
9  le  musulman,  ton  ennemi,  marchant  sur  le  tabernacle  et 
9  Tantel ,  immolant  le  religieux ,  le  diacre ,  le  prêtre ,  le  pa- 

•  triarche!  si  tu  avab  vu  le  patriarcbat  aboli  sans  retour  (t), 
9  les  gens  qui  jusqu^là  se  partageaient  le  pouvonr,  au  pou- 
V  voir  d'autruil  si  tu  avab  vu  tes  palais  livres  aux  flammes, 

•  lea  morts  dévorés  par  le  feu  de  ce  monde ,  avant  de  Fétre 


(i)  On  lit  dans  Fambe  c;>tii3;  c*ett  notre  mot  dasÊS. 

(t)  On  lit  en  effet  dans  ïOrims  thristisums  dm  P.  le  Qniea,  t.  III , 
col.  1  ist ,  qne  le  patriarche  fnt  maaaacrtf  an  pied  des  anteb,  revéta 
de  tes  habita  pontificaux.  Cette  opinion  a  été  adoptée  par  les  antenra 
de  VArt  de  vérifier  les  dates,  1. 1,  p.  4St ,  ^ition  in-â^  Cependant 
on  verra  ci-aprèa  nn  anctnr  arahe  Cure  inrvivre  le  paCriarciie  an 
déaaatre  d* Antioche. 
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9  par  oeiai  de  Tautre  ;  tes  châteaux  et  leurs  dépendanocs 
»  anéantis ,  IVglisc  de  Saint-Paul  détruite  de  fond  en  comble: 
*>  certes ,  tu  te  serais  ecric  :  Pldt  à  Dieu  que  je  fusse  pout- 
9  sière  (1)!  plût  à  Dieu  que  je  n'eusse  pas  reçu  la  lettre  q^ 
9  me  mandait  une  si  triste  nouvelle  !  Ton  ame  se  serait  exha- 
n  lec  eu  soupirs;  tes  larmes,  par  leur  abondance,  auraient 
»  éteint  cette  (lamme  dévorante.  Ah  !  si  tu  avais  vu  ces  lieux, 
n  naguère  si  opulens,  et  maintenant  séjour  de  la  misère;  si 
9  tu  avais  vu  tes  vaisseaux  pris -par  tes  propres  vaisseaux  dans 
9  le  port  de  Seleucîe ,  tes  navires  opposes  a  tes  navires ,  certes 
9  tu  aurais  reconnu,  à  n'en  plus  douter,  que  le  Dieu  qui  l^anit 
9  donne  Antioche,  te  la  retirait;  que  le  maître  qui  t'avait 
9  gratifie  de  sa  citadelle ,  la  reprenait  et  reflTaçait  de  la  surface 
9  de  la  terre  ;  tu  aurais  vu  que  la  grâce  de  Dieu  nous  remet- 
9  tait  en  possession  des  châteaux  enlevés  sur  l'islamisiiie. 
9  Maintenant  nous  avons  ciiasse  tous  les  tiens  de  la  contrée; 
9  nous  les  avons  comme  pris  par  les  cheveux ,  et  nous  les 
n  avons  disperses  auprès  et  au  loin.  Il  n'y  a  plus  de  rebelle 
9  dans  le  pays  que  le  fleuve  qui  passe  à  Antioche  (1)  ;  encore 
9  voudrait-il  bien  changer  de  nom,  s*il  le  pouvait  :  ses  eaux 
9  s'écoulent  en  larmes;  jusqu'ici  ces  larmes  étaient  pures  et 
9  lini()ides ,  et  voilà  qu'aujourd'hui  elles  se  rougissent  du  san^ 
9  que  nous  avons  répandu. 

9  Cette  lettre  te  félicite  du  salut  que  Dieu  t'a  accorde'  et  de 
f)  la  prolongation  de  tes  jours;  c'est  à  ton  absence  que  tu  en 
9  es  redevable;  car  si  tu  t'étais  trouve'  à  ce  siège,  nul  doute 
9  que  tu  ne  fusses  à  présent  mort,  prisonnier  ou  crible  de 
9  blessures.  Ta  joie  doit  donc  être  bien  grande  ;  car  jamais 
9  on  ne  sent  mieux  le  prix  de  la  vie  que  lorsqu'on  échappe  à 
9  un  grand  de'sastre.  Peut-être  Dieu  a-t-il  voulu  t'acc'ordtT 
9  un  rcpit  pour  que  tu  reparasses  tes  désobéissances  passées. 
9  Comme  il  ne  s  est  sauve'  personne  pour  t'apprendre  ce  qui 
»  s'est  fait ,  c'est  nous  qui  te  l'apprenons  ;  comme  il  ne  reste 
9  personne  pour  te  féliciter  de  ta  délivrance,  nous  t'avons 
9  adressé  ce  discours.  A  présent  tu  sauras  à  quoi  t'en  tenir; 
9  tu  ne  pourras  plus  nous  accuser  de  mensonge,  et  tu  n'auras 


(i)  Ces  paroles  sont  tirées  de  ÏAicoran,  soiir.  i.viii ,  vers.  41. 

(2)  Cest  le  fleuve  Oronte,  que  les  Arabes  nomment  ^^^Ijjf  ou  ie 
rebelle,  à  cause,  dit-on,  qu'à  lu  diflVfrcnre  des  autre:»  fleuves^  de  Svrii». 
ses  eaux  coulent  du  midi  au  septentrion. 
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«  plus  besoin  de  l'adresser  u  un  autre  pour  connaître  la  Terîte'. 
«  Adieu,  n 

Que  cette  lettre  est  belle  !  s'ecrio  ici  l'abrcviateur  de  la  vie 
de  Bibars  ;  connue  elle  garde  bien  la  mesure  convenable  à 
ces  sortes  dVcrits  !  que  de  force  renfermée  dans  les  bornes 
de  la  bienséance!  quelle  forme  piquante!  comme  sous  des 
debors  polis  elle  cachait  une  raillerie  amcre  (t)! 

Cependant,  le  lendemain  de  la  prise  d'Antioche,  Ribars, 
suivant  Makrizi,  fit  mettre  le  butin  à  part,  afin  de  procéder 
au  partap^e  :  il  voulnt  que  tout  fut  place  en  commun  ;  lui- 
même  monta  li  cheval,  et  fit  apporter,  par  ses  ofliciers  et  se.^ 
mameloucks,  ce  qu'ils  avaient  pris,  a  Par  Dieu!  s'e'cria-t  il , 
9  je  n'ai  rien  retenu  de  ce  qui  m  est  tombe  entre  les  mains,  et 
9  je  veux  que  mes  mameloucks  fassent  de  mt^me.  Sur  ce 
«  qu'on  m'a  dit  que  l'esclave  d'un  de  mes  mameloucks  avait 
f»  soustrait  un  objet  de  peu  de  valeur,  je  l'ai  puni  sévèrement. 
•  Que  chacun  de  vous  agisse  avec  bonne  foi  ;  je  vais  faire 
m  jurer  les  émirs  et  les  officiers ,  et  ils  feront  jurer  u  leur  tour 
n  les  soldai  (3^.  « 

En  conséquence ,  chaque  soldat  apporta  ce  qu'il  avait  pris, 
For,  l'argent,  ^cc.  Le  butin  fut  mis  en  tas,  et  forma  comme 
de  grandes  collines  ;  ensuite  on  proce'da  au  partage.  Comme 
il  Mirait  ctc  trop  long  de  peser,  on  distribuait  l'argent  mon- 
naye' dons  des  vases.  I^s  hommes  furent  repartis  par  tête  ; 
il  n'y  eut  pus  d'esclave  qui  n'eût  un  esclave  :  on  partagea 
aussi  les  femmes,  les  filles  et  les  enfans;  un  garçon  en  bas 

g^  c  se  vendait  douze  piètres  d'argent ,  et  une  petite  fille  cinq. 
^  soins  occuptVent  le  sultan  pendant  deux  jours  ;  il  e'tail 
présent  à  tout ,  et  voidait  tout  voir  par  ses  yeux.  Sur  ce  que 
quelques  soldats  n'avaient  pas  tout  cleclare' ,  il  entra  dans  une 
grande  colère;  ses  émirs  eurent  beaucoup  de  peine  a  le  cal- 
mer. A  la  fin,  il  se  retira.  Ia  ville  et  la  citadelle  d'Antioche 
furent  ensuite  livrées  aux  flammes  :  tout  fut  de'truit.  I^'argent 
qu'on  retira  des  ferrures  des  portes  et  du  plomb  des  églises , 
se  monta  à  des  sommes  immenses.  Plusieurs  marchc's  s'e'ta- 


Ci)  II  est  certain  que  cette  lettre  en  arabe  eft  e'crite  avec  beaucoap 
d*élcgaiice. 

(t)  Perioiinc,  cbet  les  mnsulmanf ,  ne  peat,aT«nt  le  partage  du 
boiin»  s'approprier  le  monidrp  effet,  ni  en  disposer  sous  quelque 
prc'teztc  que  ce  soiu  Les  eavaliert  ont  double  ponton  des  fantassins. 
Voy.  le  Tableau  général  de  V empire  ottoman,  t.  V,  p.  7 t,  s o  et  91. 


bnnpI'uHM'  et 

toa«  in  cAtcf. 

Oo  Mm  ose  idâe  de  !■  |c  «r  d*ABtio(4e  par  ce  ^ 

ëitYaCâ^qiie  «         r       a^  aiioze  millM  de  toor,  e4  ine 

Fim  j  comptait  ji         m       n  tom  ot  vingt-quatre  mdk 
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5iiiv«  ib  r«Mi^  eee  [ttes  a  /.  a  h  Après  u  [»■ 

cTAntiocIie,  le  aidun  ■'oocnpa  4e  ■omnettre  Ma  ^cea  TobiiMt; 
|dtutean de  ces  TÎUes  avaient anpcmaot  Mpitena  à Tab- 
inisine,et  les  chrétieiii  7  étaient catréaàianveur  des  tan- 
sions  des  Tartaret.  Tontea  ces  places  se  rcadireot  d'cfiai' 
mêmes,  n  ne  restait  ploi  ijaeBarâsjTilIa  tris-forle ,  t^w- 
tenant  aux  templiers ,  qni  de  U  inqaiétaieDt  les  musalmui 
du  voisinage.  Ce  chiàteau  aurait  pu  opposer  une  longve 
rrâistaace  \  mais ,  comme  tout  le  pav>  s'était  sonmis ,  et  que 
le  roi  de  la  petite  Arme'oie ,  dont  les  états  étaient  limitrophes, 
avait  fait  sa  paix  l'anne'e  pre'ce'dente ,  les  templiers  ne  ^ 
crurent  pas  en  sûreté ,  et  se  retirèrent  d'enz-nifaies.  La 
musulmans,  en  y  entrant,  n'y  trouvèrent  qu'une  vîeSe 
femme. 

A  regard  de  Cosse'ir,  ville  qol  appartenait  au  patriarcbe 
d'Anttoche ,  un  certain  Guillaume ,  nomme  de  confiance  du 
patriarche  (l] ,  en  avait  le  gouvernement  I^es  babitans  pit- 
tendaient  avoir  entre  les  mains  un  diplôme  du  cdife  Omar, 

Ïii  confirmait  la  souveraineté'  du  patriarche  sur  fa  viDe. 
uillaume,  qui  depuis  long-temps  était  d'intelligence  avec 
letmusulmans,  gagna  si  bien  la  bienveillance  du  snltaa,qu^ 
obtint  d'toe  maintenu,  mats  en  ce'dant  la  moitié  de  Coswûr. 
Toute  la  principauté  d'Antiocbe  étant  ainsi  subiugee,  Bîban 
se  rendit  à  Damas,  où  il  fit  une  entrée  triomphante,  cod- 
dnisant  les  prisonniers  chrétiens  devant  Ini. 


(1)  Non* luirons  ici  ImvEraioD  d'Ibn-AU-sInlitmi  eteneffct^i 
va  que  le  pstriarche  d'Astioche  avut  piri  dani  le  mc  de  h  ville.  L's- 
br^ialcnr  de  I*  vie  de  Bibar*  inppose ,  su  contrurv,  qB*it  s'agil  ici 
du  patriarche  iui^nfiae,  qni,  aprèi  la  perte  <f  Antiochc,  s'était  i«tii< 
à  CoM^it. 


Tant  de  malheurs  forrèreiit  le  roinfe  de  Tripoli  h  deman* 
dcr  la  pHix  :  le  sultan  y  consentit;  niais  ce  fut  dans  le  dessein 
de  mieux  se  pi  epHrer  à  achever  su  ruine.  On  lit  dans  i'uhre'^e' 
de  l'histoire  de  Bihars,  que,  dans  les  negoriationsqui  eurent 
lieu  II  ce  sujet,  1'*  sultan  se  de<;uisa  eu  e'cuyer,  et  que,  se 
joignant  aux  députes  qu'il  envoyait  uu  comte,  il  cuira  avec 
eux  dans  Tripoli,  pour  examiner  Tetat  de  cette  ville.  Voirt 
ce  que  raconte  Moiii-edJin,  qui  faisait  partie  de  Ja  députa* 
tîon  (l).  «  Le  sultan  entra  avec  nous  dans  la  ville,  dit-il,  se 
donnant  pour  uotre  eVuyer;  mais  en  clFet  pour  reconnaître 
la  situation  de  Tripcdi  et  en  examiner  les  endroits  faihies. 
Dans  les  conférences  que  nous  eui..es  avec  le  comte ,  le  sul- 
tan sV  trouva.  En  redi|(cant  le  traite,  nous  n'avions  donne'  à 
Bohe'mond  que  ie  titre  de  comte,  sans  faire  mention  de  celur 
de  prince,  lequel  ne  lui  convenait  plus  <lepuis  qu'il  avait 
perdu  la   principauté'  d'Antioche.   Bohemond ,  s'en   étant 
aperçu,  se  fâcha,  et  demanda  qu'on  lui  restituât  son  titre. 
Je  repondis  que  le  titre  de  prince  appartenait  uu  sultan ,  eu 
sa  qualité'  de  maître  d'Antioche  et  de  Jérusalem.  A  ces  mots, 
le  comte  se  tourna  vers  ses  troupes.  Ce  mouvement  nous 
remplit  de  frayeur;  le  sultan  me  lit  signe  du  pied  de  ne  plus 
insister  :  nous  rt'tahltmes  dune  dans  le  traite'  le  titre  de 
prince,  et  les  conditions  furent  jurées  de  part  et  d autre; 
mais,  à  notre  retour ,  le  sultan  ne  put  s*emp^cher  de  rire  de 
Taventure,  et  de  donner  au  diable  tous  les  comtes  et  les 
princes  de  la  terre,  m 

On  est  étonne,  au  milieu  de  ces  sancçlantes  querelles,  de 
ne  plus  entendre  parler  de  la  priiieipaute'd'Aere,  qui  pour* 
tant  représentait  lancien  royaume  de  Jérusalem.  Ce  reste 
d*un  puissant  royaume  (fiail  ah»rs  i'nhjet  de  l'ambition  de 
divers  princes ,  qui  ne  son^ca-ent  qu'à  leurs  interdis  parti- 
culiers. D'un  cote  ,  Huf^ucs  III ,  roi  de  Chyjire,  y  prétendait 
du  chef  de  sa  mère  ;  de  l'autre,  Charles  d'Anjou  ,  frère  de 
S.  I^uis ,  et  devenu  maître  du  royaume  de  Naples  et  de 
Sicile,  avait  acheté'  les  droits  d'une  autre  princesse  du  sang 
royal  (i).  L'un  et  l'autre  étaient  résolus  d'employer  la  force 


(0  Cf  rrVit  est  emprunte  dr  r.Vlirrpi^  Ar  riiistoirr  de  Biliani;  l'ou- 
yra«;e  origiu;il  dr  Molii-rddiii  manque  ii  la  HililintliifpK*  du  Moi, 

(t)  Viijei .  «ur  rr*  drbat»,  VArt  de  vèrijif.r  tes  tiates,  t.  Il ,  p.  47  , 
vdtl.  in-v. 
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pour  fure  valoir  leurs  droHs.  Dans  celtu  anarvliie ,  Ik  Knj 
iiuis  demeuraient  indifTérens  :  la  vilk  ctuil  octnpee  à-Mi8 
par  lei^  Ve'niliens^  les  Pisans  et  toutes  les  nations  commer- 
^ntes  de  l'Edrope;  chaque  peuple  «rait  son  ({uarlier  sepirc, 
ses  prîvile'ges,  sa  juridiction;  tous  ne  clieichatent  qu'à  o- 

Floiter  te  commerce  des  e'piccrics  et  des  inarchandii«i  de 
Inde  ,  qui  venaient  presque  coules  par  cette  voie;  pea  leur 
importait  qui  serait  maître  de  la  vide.  Le  roi  de  Chvprï, 
comme  le  plus  proche ,  étant  arrive  le  premier,  se  hâu  il'r- 
crire  à  fiibars ,  pour  obtenir  son  agrément  ;  il  demanda  lUi 
la  conliouation  de  la  paix.  On  fut  d'accord  sur  tous  les  podE 
t  que  le  roi  ne  voulait  stipuler  que  pour  l"!!* 


Chypre,  et  se  réservait ,  quant  à  la  principauté  d'Acre-)! 
faculté  de  rompre  le  traite  dans  le  cas  où  il  se  ferait  qat* 


nouvel  armement  dans  l'Oocidenl.  Ibii-ferat  rapporK::  IwV 
roi  montrait  une  fravenr  extrême  du  roi  Charles;  à  chH||i    | 
observation  qu'on  lui  faisait,  il  re'pmdait  iju'il  ci-aignait  de    | 
s'exposfr  au  courroux  du  frère  du  roi  de  France. 

^lakrtKÎ   rapporte,  sur  ce  màai-c  sujet,  uue  lAcooitMUàtct 

qui  montre  à  quel  point  Bibars  afFectiût  de  montrer  aa  lopé- 
riorité.  Dans  les  négociations  qui  eurent  lieu  Krec  le  ni  de 
Chypre,  le  sultan  ordonna  à  ses  ambassadeurs  de  ne  donatr 
au  rot  aucune  marque  de  defe'rence,  soit  à  r^ndienee,  scil 
dans  les  conférences  particulières,  et  de  tnûter  cPegstà^g^ 
Le  jour  de  l'audience ,  le  roi  ayant  reçu  les  deputea  mit  ai 
irÂne ,  ils  exigèrent  qu'on  les  fit  asseoir  de  némcj  et  iv  ce 
qu'au  moment  où  ils  pre'tentaient  au  roi  le  projet  de  traite', 
le  ministre  avait  avance'  la  main  pour  le  reoe*oir,  Ha  selinreit 
pour  offenses ,  et  voulurent  que  le  ni  pnt  le  papier  de  sei 
propres  mains. 

Mohi-eddin,  de'jà  cite'  ponr  d'autres  ambassades,  était 
aussi  de  celle>ci ,  et  c'est  loi  qui  montra  tant  de  hardiesse  ca- 
▼ers  le  roi  de  Chypre;  voici  comment  il  s'est  exprime'  à  ce 
Buiet  :  u  A  notre  première  audience ,  le  roi  noaa  reçut  sur  aa 
aiege  élevé'  ;  i!  avait  l'air  de  vouloir  prendre  le  pu  sar  noai. 
Oouime  musulmans ,  nous  ne  pouvions  souffrir  une  telle  is- 
Bulte;  nousnouse'Ievàmesdonc  jusqu'à  lui,  et  la  conversatioa 
conimen^;a  aussitôt.  II  parlait  avec  humeur,  et  sur  dîflê'rentct 
choses  ;  je  lui  re'pondais  sur  le  même  ton.  Tûut-jr^qup ,  il  lat 
regarda  avec  colère,  et  me  ût  dire  par  rinterprèle  de  regarder 
derrière  moi  :  je  tournai  ia  tête,  et  je  vis  sur  la  |rface  tcHttei 
les  troupes  du  roi  rangées  en  bataille  ;  l'interprète  eut  mime 
soin  de  m'en  faire  remarquer  le  nombre  et  l'attitude  martiidr. 
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klors,  je  baissai  les  jeux,  et,  après  f|ii*on  ni*ent  promis  de 
especter  mon  caractère  de  députe ,  je  dis  an  roi  qu'il  y  avait 
!n  effet  beaucoup  de  soldats  chrétiens  sur  la  place,  mais  qu'il 
'  en  avait  encore  plus  dans  les  prisons  du  Caire.  A  ces  mots , 
e  roi  changea  de  couleur;  il  fit  un  sif^ne  de  croix,  et  remit 
'audience  à  un  autre  jour.  A  la  fin  cependant  on  se  mit 
l'accord,  n 

La  paix  fut  aussi  demande'e  par  le  seigneur  de  Safita.  Le 
(uhan  j  mit  pour  condition  quon  lui  céderait  Gible'.  Cette 
ilace  appartenait,  non  au  seigneur  de  Safita ,  mais  aux  hos- 
pitaliers; les  hospitaliers,  quoique  en  paix  avec  le  sultan, 
*urent  obliges  de  consentir  â  ce  sacrifice. 

An  667  [/269].  En  veVite',  on  a  peine  à  suivre  la  singit» 
ière  politique  des  colonies  chrétiennes.  On  vient  de  voir  la 
9aix  conclue  entre  la  ville  d'Acre  et  le  sultan  :  cette  année , 
lelon  Makrizi,  le  gouverneur  d'Acre  refusa  de  rendre,  au- 
trement que  pare'change,  quelques  mameloucks  de  Biliars, 
]ui  s'étaient  enfuis  dans  la  ville  et  avaient  embrasse  le  chris- 
tianisme. A  la  fin  cependant,  les  mameloucks  furent  ren- 
rovés;  mais  le  sultan  regarda  la  trêve  comme  rompue ,  et  vint 
mettre  à  fuu  et  à  sang  le  territoire  chrétien. 

Vers  le  même  temps,  au  rapport  dlbn-férat,  le  seigneur 
le  Tjrr,  avec  qui  le  sultan  était  en  paix,  après  avoir  reçu  le 
^x  du  rachat  d'une  esclave  musulmane,  fit  courir  après 
sile,  et  la  remit  dans  les  fers.  A  cette  nouvelle,  Bibars  fit  dé- 
vaster les  campagnes  de  Tyr.  Sur  ces  entrefaites,  Charles 
l'Anjou  ayant  envové  un  député  au  prince,  pour  solliciter 
m  bienveillance  envers  les  Francs  de  la  Palestine,  et  le  prier 
le  détourner  Tépée  de  dessus  leur  tête,  il  répondit  quji  ne 
tenait  pas  k  lui  de  faire  ce  qu'on  demandait  ;  qike  les  chré- 
Jens  se  ruinaient  par  leurs  propres  mains ,  et  que  sans  cesse 
le  plus  petit  défaisait  ce  qu'avait  fait  le  plus  grand. 

A  cette  époque,  le  commerce  entre  l'Europe  et  l'Asie, 
particulièrement  celui  des  épiceries,  se  faisait  presque  en 
entier  par  l'Egypte  et  la  Syrie;  comme,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Frédéric  1! ,  les  marchands  de  Naples  et  de  Sicile 
avaient  joui ,  dans  les  états  musulmans ,  de  grands  privilèges, 
Charles  sollicita  pour  ses  sujets  les  mêmes  conditions  :  Bibars 
lit  les  plus  belles  promesses ,  et  répondit,  entre  autres  choses, 
i|u'il  voulait  en  user  envers  Charles  •  comme  il  avait  fait 
9  jadiA  cnvei*s  son  frère,  le  roi  de  France,  lorsqu'il  tomba  au 
9  pouvoir  des  niuMilmana.  • 

33.. 
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La  dépoté  de  Charles  btuI  élé  aeuiitaiMiit  nocompanvc 
duu  Dette  amlwsMtde  par  an  agent  dn  pnp*]  Bibars  l'ftTtat 
reconnn,  lai  fitdei  reprorhea  de  ce  qoU  ne  a'^tmt  pua  d'abarJ- 
fah  connaître,  et  l'acooMllit  d'ailletm  aaKt  fiien  :  au  départ 
du  iéfnt» ,  il  le  fit  aocompagner  de  ssa  almbelhiii  ¥ltàt- 
•ddin.        '      '  -, 

Vrra  le  même  tegapi ,  Biban  re^iit  un  ilepure  de  Conndin, 
maldeChariead'Aniodpair  lerovDiimc  de  Sicile;  Cnnis- 
di&  aolUcitait  Pappaï  du  ndten.  Le  prince  lui  (ît  une  rc|wnH> 
Irèa-pollc,  et  loi  reconmauMIu  nmiulmaas  qui  animtic 
•a  acmoede  aon  p^  Gonradet  Je  son  nïeul  Frédéric. 

A  la  même  e'pofrae,  quelques  corsaires  calalau»  autant  «• 
leré  nn  navire  Jragj^^mban  envoya  ua  dcpuic' au  roi 
d'Arragon  pour  denàodv  Htia&oflan;  l«'T«i  acvudllilia 
demande,  et  fit  rendre  I«  bidneat  «reo  Jea^B^^liandisa. 

JXCV. 

Seconde  croiMde  de  S.  Looh.  —  Saite  dei  mccè*  de  Bibir*.  I 

An  668  [1270],  Cependant  une  grande  partie  de  l'Occi- 
dent se  disposait  ù  prendre  de  nouveau  les  armes  en  bveur 
des  colonies  chrétiennes  d'Orient;  le  roi  de  France  t'ttit 
l'unie  de  cette  entreprise.  Voici ,  d'après  les  auteurs  arabes, 
quelle  e'tatt  la  situation  politique  des  puissances  musulmaats 
et  cbre'iiennes. 

Bibars,  ayant  pour  ennemis  nalnrela  les  cfaretieni  de  11 
P^esline  et  les  Tartares,  dirigeait  tous  ses  efTorts  de  ce  côte: 
il  sus  citait  des  ennemis  aux  Tartarcs  ,  et  cherchait  à  isoler  Ict 
chrétiens,  afin  de  les  réduire  k  leurs  propres  forces.  A  cette 
e'poque ,  l'empire  des  Tartares  e'iait  divisé  ,  et  ces  bordes  sau- 
vages ,  à  force  de  se  répandre  sur  presqne  toute  la  aorface  de 
l'Asie ,  avaient  contracté  des  intérêts  différens.  Les  Tariarei 
du  Càptchek,  au  nord  de  la  Mer  Noire  et  de  la  Mer  Cas- 
pienne, obéissaient  ù  un  autre  maître  que  ceaz  de  la  Perse, 
de  l'Asie  mineure  et  de  la  Mésopotamie;  les  nns  et  les  autres 
n'avaient  presque  plus  de  relations  avec  ceux  de  la  Tartane 
proprement  dite  et  de  la  Chine.  Comme  Beikh,  khan  dn 
Captcbak,  aspirait  depuis  long-temps  à  quitter  lea  régio» 
stériles  du  nord  de  l'Asie ,  pour  occuper  les  fertiles  contrées 
du  midi,  Bibars  se  mit  en  rapport  avec  lui,  et  ils  se  promirent 
de  faire  cause  commune  contre  les  Tartarea  de  la  Perse. 
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Tranaiiilfe  de  ce  côte,  Je  sultan  s'efforça  de  se  faire  des 
appuis  di^s  l'Occident.  On  a  vu ,  par  ce  qui  preVède ,  quel 
soin  il  mettait  à  se  ménager  les  princes  chrétiens  d'Europe , 
et  combien  les  esprits  paraissaient  plus  dispose's  que  jamais  a 
nnc  union  réciproque.  Il  y  aurait  réussi  sans  le  zèle  religieux 
de  S.  Louis  et  du  pape,  qui  ne  voyaient  de  bonheur  que 
dans  la  délivrance  des  saints  lieox ,  et  sur-tout  sans  une  cir- 
constance qui  e'tonna  alors  TEurope,  et  qui  eut  la  plus  grande 
influence  sur  ses  desseins  :  c'est  l'ardeur  que  mirent  tout-a- 
coup  les  Tartares  de  la  Perse  à  relever  les  colonies  chré- 
tienne! d'Orient.  Menacé  au  nord  et  au  midi,  ce  peuple  ne 
vit  plus  de  salut  que  dans  les  secours  de  l'Europe;  et  l'on  doit 
dire  qu'il  ne  tint  pas  à  lui  d'arracher  pour  toujours  la  Pales- 
tine an  joug  de  l'islamisme. 

Abaga  commandait  alors  aux  Tartares  de  cette  partie  de 
PAsie.  Ibn-férat  rapporte  que  ce  prince  envova  des  députés 
m  divers  princes  d'Europe,  et  que  le  roi  d'Arragon  fît  al- 
liance avec  lui.  Les  deux  monarques  se  donnèrent  rendez- 
vous  en  Arménie.  Une  flotte  formidable  partit  des  ports 
de  Catalogne;  mais  en  route  elle  fut  assaillie  par  une  hor- 
rible tempête  qui  en  détruisit  la  plus  grande  partie;  le 
reste,  avec  quelques  navires  venus  des  autres  régions  de 
l'Occident,  aborda  dans  Acre.  Ce  secours  releva  le  courage 
des  Francs  ;  ils  reprirent  aussitôt  les  armes  :  mais  s'étant 
avancés  imprudemment,  ils  furent  surpris  par  les  troupes 
musulmanes  et  mis  en  fuite.  Ainsi  cette  expédition  n'eut 
aucune  suite. 

Cependant  il  n'était  bruit  en  Orient  que  des  préparatifs  du 
roi  de  France.  Bibars  était  alors  en  Syrie  avec  son  armée.  I-^ 
cadi  Mogir-eddin  rapporte  que,  dans  un  pèlerinage  qu'il  fit 
à  Jénisalem,  il  fut  effrayé  de  trouver,  à  une  demi-lietie  de  la 
ville  sainte,  un  monastère  chrétien  renfermant  plus  de  trois 
cents  moines.  Il  craignit  qu'en  cas  d'invasion ,  les  Francs  ne 
s'établissent  dans  ce  couvent  et  ne  s'en  fissent  un  lien  de  re- 
traite :  en  conséquence,  il  ordonna  de  le  détruire.  Les  moines 
firent  ce  qu'ils  purent  pour  le  rassurer;  ils  lui  offrirent  de 
grands  presens  ;  mais  il  demeura  inexorable. 

De  ï;\,  ïo  sultan  se  rendit  en  Egyp*'*  pour  mettre  le  pays  en 
état  de  défense.  Il  ij;norait  encore  de  quel  coté  se  porterait 
l'orage;  mais  il  était  impatient  de  mettre  ses  états  en  sûreté. 
Par  «es  onires ,  phisicurs  députés  partirent  avec  des  présens 
pour  se  rendre  auprès  de  divers  princes  de  l'Occident. 
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[1370].  Kniîii  l'ini  ajtprit  «jue  le  mi  de  Fran« 
fsit  voile  pour  Tuni«.  L'hislori<>n  GemnI-ctidin  aitnbuc 
resoluiioi)  du  roi  ù  lu  crainte  d'aborder  en  Egjptr,  J* 
peur  d y  éprouver  le  même  sort  ejiie  ta  premièiv  iwn\  il 
ajoute  *\ae  le  roi  espérait  qu'une  fuis  msftre  de  Tnnîi,  îl 
pourrait  envahir  l'Egypte  par  mer  et  par  terre. 

L'n  ^and  nombre  de  princes,  de  seigneurs  et  debarmu 
nc'coinpugnèrenC  le  roi  dans  celte  eupeditiun  :  on  peut  citer, 
entre  «utres,sott  fils  aîné' Philippe, qui  lui  SMCceda,  son  Irètt 
Alplionse ,  roiute  de  Toulouse  et  de  Poitiers;  Tliiiidut .  roi  rfr 
Navarre;  Gui,  comte  de  Flandre;  Henri,  comte  de  Lumiu- 

De  plus ,  il  avait  la  promessa  d'Être  seconde'  par  son  frir» 
Charles ,  roi  de  Nuples  l't  de  Sicile,  el  par  Edouard,  Ois  do 
roi  d'Angleterre.  Charles  fut  celui  qui  contribua  le  pliu  i 
faire  tourner  les  efTorls  de  ses  armes  contre  le  roi  Je  Tunî*. 
Depuis  long-temps  les  ruia  de  Tunis  étaient  dans  l'iMigade 
payer  un  Iributannuel  à  lu  SÎL'ile;  et  con>me,  depuis  cinq  aot. 
le  roi  actuel  s'en  était  Klfrancbi ,  Cliftrles  ëtnit  impaiieni  de 
rendre  au  trâne  qu'il  occupait  son  ancien  écl^at.  11  n'arnn 
que  vers  la  fin  de  rexpe'dition.  Pour  le  priace  Edontttl ,  A  m 
put  venir  à  temps. 

Voici  comment  Makrizi  «rendu  compte  de  cette croûadt  : 
•  Le  roi  de  France,  dit-il,  aVanl  de  le  mettre  eo  mer,  anùl 
fait  part  de  son  dessein  Â  tous  lea-rois  de  la  chrétienté ,  parti- 
culièrement ou  pape,  qui  est  comme  le  Ttcoire  {pcncrid  du 
Messie  Le  pape  s'empressa  d'inviter  (eus  les  princes  chrétîcfls 
à  preydre  les  armes.  II  permit  même  au  roi  de  France  d'ip- 
pliqner  aux  frais  de  cette  guerre  tous  les  faicni  des  ej^i*'* 
qui  seraient  à  sa  faiense'ance.  Les  rois  d'Angleterre,  d'Eîcacse 
et  d'Arragon,  consentirent  aussi  à  le  seconder.  Tanb  était 
alors  de'soTée  par  la  famine  et  la  misère.  Le  prince  de  Taois 
(il  s'appelait  Mohammed  Mostanser-biilah  ) ,  aj'ant  oppns 
que  cet  armement  se  dirigeait  contre  lui,  enroba  an  dépote 
BU  roi  de  France  pour  lui  demander  la  paii  ;  il  joignit 
mâme  à  sa  demande  une  somme  de  quatrv-viagt  mille 
pièces  d'or  :  le  roî  prit  l'argent  (l] ,  maii  il  peraiata  4éU  ses 


(i)  II  est  proteble,  si  le  fait  est  vrai,  qne  cette  somme  lura  ft 
dtilrîbiK'B  parmi  les  roDrlisans  de  8.  L(niiR,,elqne  le  prince,  qui  d 
siVBJt  rieu  da  CCS  inlrigari,  (îtcoBneiidc  rien  n'était. 
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projets  hostiles;  il  deliarqua  sur  les  cotes  d'ATriqaey  avec  six 
mille  caraliers  et  trente  mille  fantassins,  et  aussitât  le  siège 
commença. 

•  A  cette  nouvelle ,  le  sultan  Bibars  se  hâta  d'écrire  an  roi 
fie  Tunis,  pour  l'exhortera  avoir  bon  courage,  et  promit  de 
le  soutenir  de  tous  ses  efforts  :  il  engagea  les  Arabes  nomades 
de  Barka  et  des  déserts  d'Afrique  à  marcher  au  secours  des 

^Ssssieges;  par  ses  ordres ,  on  creusa  des  puits  sur  toute  la 
route ,  et  ses  troupes  se  disposèrent  à  se  mettre  en  marche. 

n  Tunis  e'tait  dans  le  plus  grand  danger.  An  milieu  de  mo* 
harram  [août  1970],  il  se  livra  un  combat  terrible  entre  les 
deux  armées ,  oii  il  périt  beaucoup  de  monde  de  part  et  d'au- 
tre :  déjà  les  musulmans  étaient  sur  le  point  de  succomber, 
lorsque  Dieu  permit  que  le  roi  de  France  mourut  Alors  on 
fit  la  paix ,  et  l'arme'e  chre'tienne  remit  à  la  voile.  Une  chose 
fort  singulière ,  poursuit  Makrizi ,  ce  sont  les  deux  vers  sui- 
vans ,  par  lesquels  un  citoyen  de  Tunis ,  faisant  allusion  à 
ce  qui  e'tait  déjà  arrive'  au  roi  de  France  en  Ëgjpte ,  lui  pre« 
dit,  dès  le  commencement  du  sie'ge,  un  sort  encore  plus 
funeste  (l)  : 

«  O  Français  !  Tunis  est  la  sceur  du  Caire  ;  attends-toi  i 
m  un  sort  semblable. 

•  Tu  y  trouveras  une  maison  du  fils  de  Lokman ,  qui  te 
»  servira  de  tombeau ,  et  l'eunuque  Sabih  fera  place  aux  anges 
•  Monkir  et  Nakir.  9 

La  maison  du  fils  de  Lokman  est  celle  où  le  roi,  dans  sa 
captivité'  d'i^Igvpte,  avait  e'te  retenu  prisonnier,  et  Peunuque 
Sabih,  celui  qui  fut  commis  à  sa  garde.  Les  deux  anges, 
Nakir  et  Monkir ,  sont  ceux  qui ,  suivant  les  musulmans , 
reçoivent  les  âmes  des  hommes  au  moment  de  leur  mort. 

L'historien  Ge'mal-eddin  a  aussi  parlé  de  la  croisade  de 
Tunis  :  il  attribue  la  mort  du  roi  de  France  à  une  horrifie 
épide'mie  qui  fit  les  plus  grands  ravages  dans  l'arme'e  chré- 
tienne; ensuite  il  fait  cette  re'llexion  :  m  Ainsi  Dieu  traite 
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«eax  qui  ^oflnUUrent  d«M  nner^uli 

ioars  «penacw  (l).  •.  ' 

Voiâ^wi  reste.àquelleiconilitioDs  U  puîx  fut  fa.He  ttti't 
fkrmm  olirétienh«  et  le  roi  de  Tunis.  Il  nntix  tmIc  à  i-e  mj'e 
nii  nroHiunent  précieux;  c'en Pofigïntl  [ii^iiit-  du  traire, ccrii 
en  urAe,  qae  4«  roi  Philip  .k  H«rdî,  fils  Hr  S.  I^oit, 
Apporta  ftvao  lia  en  Fnmce,  et  qui  «e  cuiisrrve  «ncoiY  *u- 
|ourd-'hni  aux  arehirm  njiitt  (1)  ;  ce  ti  aile  est  aln^i  conçu:' 

•  Au  nom  Aa  Diea  dément  et  Inikc-ncordlriix  ,  tjuc  Iliru 
«Mit  propice  k  notre  amgneat  le  pr'>i<lKif   M.ili  itid,  n» 
#i»iiiî(le,iK*oompagnoilt,«lqim1«ir  accortle  le nmî      , 
-    •  Traita  entre  le  prÎDCe  iAnetre  Philippe,  par  ht  rIm!^ 

k  Dieu ,  roi  de  France  ;  le  pnace  iUiistM  CharfeCi  mfU  gi^ 

•  de  Dien ,  roi  de  Sicile,  et  le  prince  iUtutre  TbiwMinidB 

•  Navarre,  d'âne  part;  et  do  fadtre,  le  ^tifej  TiiMan,  ea» 

•  mandeor  dci  oroy>ii»  Abottatd-dhJi  BwfcaiitineJ. ■ 

•  AnnctA  1**.  Protection  et  injrelé  aérodt  aceerdéea  i 

•  tous  les  miiialmans  d«  e'tats  du  commandenr  de*  crojaoi, 

■  nu  des  pays  de  sa  dépendance,  qui  ae  rendront  dans  Im 
•■  eiHls  dfs  |irinces  susdits  ou  dans  ceux  de  leurs  vassaui  et 
*de  leurs  barons;  aucun  d'eux  ne  pourra  être  inquiète,  m 
»  (liins  sa  personne,  ni  dans  ses  biens,  grands  et  petits;  de 
B  plus,  les  princes  susdits  veilleront  à  ce  qu'aucun  de  leurs 

■  sujets  ni  de  ceux  qui  reconnaissent  leur  autorité  et  qui 
"  courent  la  mer ,  ne  causent  le  moindre  dommage  dans  le) 

•  lîtals  du  commandeur  des  croyans  ;  que  s'il  arrivait  qu'ua 


(i)  Ces  paroles  Mot  tirtfei  de  l'Alconu) , Mur.  xxxiii.Tcra.  SS. 
GéniBt-eddrn  ijaule  que  la  nnurdle  de  ce  niccès  ^unl  Teone  an 
Caire,  Bibars  te  hùu  de  t'i'iivoyer  par-tout,  particnlièremeot alla- 
niah ,  où  l'auleur  vÎTait  aiora  relire.  CepeodaDt  il  obaerve  qa'it  ne  te 
fouTÎeat  plus  précisément  à  quelle  vpoque  cela  arriva;  cl  dam  le 
donic,  il  CQ  p.iric  d  Tan  6G0  de  l'hcgiru,  cVst-^i-diro,  neuf  ans  plostôl 
qu'il  n'aurait  dA.  Ceqn'il  jade  singulier,  c'est  que  Makriii,  qui  viriit 
prc*  de  deux  siMea  aprèi ,  ne  sachant  romment  concilier  cette  hatue 
dite  avec  ta  ve'ritable ,  a  pris  le  parti  de  répe'icr  deax  fols  le  m^ine 
récit,  l'un  ■  l'nnn^  sso  de  l'Ii^gire,  l'autre  k  l'anode  G69.  De  tcllrs 
erreurs  ne  font  honneur  ni  à  l'un  ni  ■  l'autre. 

(3)  M.  SilTcsire  de  Saej  a  le  premier  fait  connaître  ce  monament. 
Il  H  l'ompoïo  il  i-c  iuiet  une  sivanle  dissertation ,  aecompugncc  du 
tcxie  umbu  et  de  In  (raduction  française,  qui  doit  pamiire  dan*  lu 
recueil  des  Mémoires  Je  l'Académie  des  irucriplioni. 


i 
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w  des  sujets  du  romninncfcur  des  croyans  fut  (eVe  dans  «a 
«  personne  ou  dans  ses  biens ,  les  princes  susdits  s  obligent  à 
9  lui  donner  satisfaction  :  ils  s*en<;ngent  encore  à  ne  prote'ger 
m  qui  que  ce  soit  qui  manifesterait  de  mauvaises  intentions 
9  contre  les  sujets  du  commandeur  des  croyans. 

•  Art.  9.  Si  un  vaisseau  musulman ,  ou  un  vaisseau 
jp  chrétien  dans  lequel  se  trouveront  des  musulmans ,  vient 
n  à  faire  naufrage  sur  les  càtés  des  princes  susdits ,  ils  met- 
«  iront  à  part  ce  qui  aura  échappe  au  naufrage ,  corps  et 
9  biens,  et  ils  le  rendront  en  totalité'  au  proprie'taire  (l). 


(i)  (*et  article  est  important;  car  il  nous  montre  les  grands  pas 
que  Ton  comoiençait  alors  à  faire  daus  lu  carrière  de  la  civilisation. 
Un  peu  plus  d*uii  siècle  aupararunt.  Van  &5S  de  fbcgire,  icsauteui-s 
arabes  nous  apprennent  que,  lorsqu'un  vaisseau  faisait  naufrage  sur 
one  côte  ,  mcme  en  pays  ami,  il  e'taît  de  bonne  prise  ^yoyez  ci-devant, 
p.  1*0^;  cVtait  ce  qu*on  appelait  Hrtiit  de  bris  et  de  nanfragt,  droit 
barbire  qui  caractérise  ces  temps  grossiers.  Ce  droit  c'tait  aussi  admis 
en  Occident,  tant  sur  fOce'an  que  sur  la  Me'di  terra  née ,  et  cVtaif  une 
branche  de  revenus  pour  les  princes  et  les  seigneurs  de  côtes.  A 
mesure  que  les  esprits  se  polirent,  que  Tesprit  de  commerce  se  pro- 
pagea et  que  les  communications  se  multiplièrent,  on  conçut  de 
rhorreur  pour  cette  inhumaine  le'gislation.  On  trouve  un  exemple 
éclatant  du  changement  qui  s'était  opéré  à  cet  é<;ard  dès  l'année  577 
de  l'hégire  [iiAi  de  Jésus-Christ],  dans  un  traité  conclu  entre  la 
répuiilique  de  Gènes  et  Abnu-Ibraiiim  I«liak,  roi  musulman  de  Ma- 
jorque, Minorque  ,  Iviça  et  Formentera.  Par  ce  tniié,  il  est  dit  que 
si  un  vntAseau  gc'noifl  fait  naufrage  sur  les  côtes  du  prince  musulman, 
la  cargaison  sera  respectée ,  qu'on  ne  touciieni  pas  à  ce  que  la  mer 
aura  rejeté  sur  le  rivage  ,  rt  qu'il  sera  liSn*  à  réf|uipaf;e  de  sauver  ce 
qu'il  pourra.  La  niéine  disposition  se  trouve  dans  un  tniilé  fait  sept 
ans  après  entre  les  ini^nies  |H>rsoiiiia;:rs,  et  rlie  ne  tarda  pas  a  avoir 
furce  de  loi  parmi  toutis  IfS  natious  coinniciçanU's;  car,  d.nit  uu 
traité  conclu  en  ilot  entre  la  république  de  Gènes  et  I>(*on  dit  le 
Grand,  roi  de  la  petite  Arménie,  on  se  conforma  aux  nu^mes  prin- 
cipes. II  y  est  i\ii  qu'on  respectera  non-s<'uIement  les  bien*  et  les 
personnes  des  (véiiois  naviguant  simis  le  pavillon  de  la  république, 
mais  encore  de  ceux  qui  feraient  naufra/^e  sur  uu  navire  d'une  autre 
iiaiinn.  \jl  république  obtint  en  12  50  Ich  inèiiie.Havaniui^cs  des  uiukuU 
m.iQS  de  Tunis,  et  en  liTS  d'un  roi  nittsulinan  de  Grenade.  ^  On  peut 
coujulcer  sur  ces  fiiis  les  copies  des  divers  tr.iités  que  M.  Silveiitre  de 
Soi  y  ï  inmvé.'i  dans  le<  arciùvts  de  (>enes,  et  qu'il  a  publiés  dans  le 
Iwin.  \1  des  Solices  des  manuscrits  de  la  ôià/ivihrifue  du  Uoi ,  p.  i  ! , 
I  »» .  'iO ,  2é  et  '2  7.^  (In  attribue  ordinairement  celle  grande  réforinr  k 
i>.  LoiiM  ,  iiiai;»  on  voit  que  h*  principe  existait  long-temps  axant  lui  : 


blircnl  dans  les  environs ,  et  les  mordiantli  acoounircot  éi 
lous  \es  iôles. 

On  aura  une  idée  de  la  grandeur  d'Antiocbc  par  ce  i\ae 
dit  Yafe'i ,  que  cette  ville  avait  duuzc  milles  de  tour ,  cl  <]»r 
l'on  y  comptait  jusqu'à  cent  trente  tours  et  vingt-quaUc  mille 
creneaus. 

f  XCIV. 

Suite  de*  coDqn^tcg  de  Bibtn  nirles  chr€ticD*. 

Suile  de  rannée  666  [fS6S  de  J.  Cl.  Après  la  priw 
JAu^oehe,  le  sultan  s'occupa  de  soumettre  lès  places  voiiiat*; 
plusieurs  de  ces  villes  avaient  auparavant  appartenu  ■  HA- 
misme ,  et  les  chre'tiens  y  e'taieoi  cntre's  à  la  faveur  de*  in»*- 
sions  des  Tarlares.  Toutes  ces  places  se  rendirent  d'ellc»- 
mâmes.  Il  ne  restait  plus  que  Bagras,  ville  très-forte,  ap|ar- 
tenant  aux  templiers,  qui  de  là  inquiétaient  les  musulmaai 
du  voisinage.  Ce  château  aurait  pu  opposer  une  longw 
résistance  ;  mais,  comme  tout  le  pavs  s'était  soumis,  cl  que 
le  roi  de  la  petite  Arménie,  dont  les  états  e'taient  linutrophct, 
avait  fait  sa  paix  l'année  prece'dentc,  les  templiers  ne  ^ 
crurent  pas  en  surcte',  et  se  retirèrent  d'eux-mêmes.  I* 
musulmans,  en  y  entrant,  a'y  trouvèrent  qu'une  viefflf 
Femme. 

A  regard  de  Coueir ,  ville  qui  apperteiMÛt  «a  paliùrck 
d'Antioche,  un  certain  Goillanme ,  nomme  de  emifi^MeJi 
patriarche  (l)>en  avait  le  gonvemement  Les  luliilaae  pn- 
tendaieot  avoir  entre  les  mains  on  diplôme  do  calife  Oâ^ 

Ïni  confirmait  la  soiiTeraînete  du  palriarche  a«r  fat  v3^ 
luîUatmie,  qui  depuîa  long-temw  etftit  dlnteBigcBce  «tm 
Ici  mnaulmani ,  gagna  si  bien  la  bieovmQaM»  <la  •aItMi,qi'B 
obtint  d'être  maintenu ,  mais  en  cédaot  la  noidc  de  Coaiar- 
Toute  la  principaate  d'Antioche  «tant  ainsi  snl^ngée,  Bib«> 
se  rendit  à  Damas,  où  il  fit  une  entrée  Jrionqtturte,  ooa- 
.  doisant  les  prisonniers  chrétiens  devant  ni 


(l)  Noninirran*  ici  la  venion  d'Ibn-Abd-alrabià;  cteMcAtaas 
TD  que  le  pUriarebe  d'Aatiocbe  avait  péri  An*  la  me  d«4a  «Se.  Lb- 
br^iaiemr  de  la  vie  de  Biban  nppoM ,  an  MaHaira,  qtffl  tfagît  ici 
da  palriarebe  ini-Bitme ,  qni ,  BprèB  la  parta  d'AatîMfce,  a'^aùt  rfiii< 
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Tant  de  niftllietir»  furo^freiit  le  roiiife  de  Tripoli  à  <ieinan<» 
àor  la  pKJx  :  le  sultan  y  consentit;  mais  ce  fut  dans  le  dessein 
de  mieux  se  pre'pnrer  à  achever  su  mine.  On  lit  dans  Tubre'içe' 
de  l'histoire  de  Bibars,  que,  dans  les  négociations  qui  eurent 
lieu  a  ce  sujet,  h>  sultan  se  do<;uisa  en  ecuyer,  et  que,  se 
joignant  aux  députes  qu'il  envoyait  au  comte,  il  eniru  avec 
eux  dans  Tripoli,  pour  examiner  Tétat  de  cette  ville.  Voici 
ce  que  raconte  Molii-edJin,  qui  faisait  partie  de  la  députa- 
tion  (l).  a  Le  sultan  entra  avec  nous  dans  la  ville,  dit-il,  se 
donnant  pour  notre  eVuyer;  mais  en  elFet  pour  reconnaître 
Im  situation  de  Tripoli  et  en  examiner  les  endroits  faihh^s. 
Dans  les  conférences  que  nous  eui.<os  avec  le  comte,  le  sul- 
tan s'y  trouva.  En  redi|;eant  le  traite,  nous  n'avions  donne  ù 
Bohe'niond  que  le  titre  de  comte,  sans  faire  mention  de  celui 
de  prince,  lequel  ne  lui  convenait  plus  depuis  qu'il  avait 
perdu  la   principauté   d'Antiocbc.    Bohemond ,  s'en   étant 
aperçu,  se  fâcha,  et  demanda  qu'on  lui  restituât  son  titre. 
Je  repondi<i  que  le  titre  de  prince  appartenait  au  sultan,  en 
fia  qualité'  de  majtre  d'Antioche  et  de  Jérusalem.  A  ces  mots, 
le  comte  se  tourna  vers  ses  troupes.  Ce  mouvement  nous 
remplit  de  frayeur;  le  sultan  me  lit  bi(;;ne  du  pied  de  ne  plus 
insister  :  nous  r4:tahltmes  donc  dans  le  traite   le  titre  de 
prince,  et  les  conditions  furent  jurées  de  part  et  dauti*e; 
mais,  à  notre  retour ,  le  sultan  ne  put  s*emp^eher  de  rire  de 
Taventure,  et  de  donner  au  diable  tous  les  comtes  et  les 
princes  de  la  terre,  m 

On  est  étonne',  au  milieu  de  ces  saiij^lantes  querelles,  de 
ne  plus  entendre  parler  de  la  principauté  d'Acre,  qui  pour* 
tant  représentait  l'ancien  royuume  tic  JeruMilcm.  Ce  reste 
d*un  puissant  royaume  était  alors  l'objet  de  l'ambition  <le 
divers  princes ,  qui  ne  sun^ea>ent  qu'à  leurs  interi^ts  parti- 
culiers. D'un  cote  ,  Hugues  IH  ,  roi  de  Chypre,  y  prétendait 
du  chef  de  sa  mère;  de  l'autre,  Charles  d'Anjou,  frère  de 
S-  l^uis ,  et  devenu  maître  du  royaume  de  N:ip!es  et  de 
Sicile,  avait  acheté  les  droits  d'une  autre  princesse  du  snng 
royal  (i).  L'un  et  l'autre  étaient  icsolus  d'employer  la  force 


(i)  Ce  rrrit  est  oiiiprunti'  di*  IWlircpr  de  riiistoirr  ilr  RikRni;  fau- 
Yr»*;^  origiii:ii  de  Molii-rddiii  manque  m  U  Kil»liothi*fMio  du  \{oï, 

(«)  Vo\ri,  BUT  rc*  drliatA,  YArt  de  vtnjirr  1rs  tiates,  I.  Il,  p.  47  , 
«ftlil.  ni- 4". 
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poor^fiiin  Tiloir  len»  droita.  Dans  celle  Bn^rohie ,  Ips  liibi- 
tUM  dnneanûcBt  indiSmiu  :  k  ville  c'tuii  aci-Dpé«  À-la-foii 
par  U^Venittent,  !«  PImiu  et  toutes  les  nations  comaitt- 
çmntM  lie  fEBrope;  efwqae  peo^e  svuil  son  quartier  sepirc', 
Met  prÏTil^M,  M  j^ridietioa;  tous  ne  dicichaient  qu'à  n- 
^iter  le  comnercs  an  e'|iimries  et  des  maichandiiM  de 
flpda ,  qu  voBatent  presque  toutes  par  cette  voie  ;  peu  leur 
iaipartut  qui  Mnût  mm»  4e  la  ville.  Le  mi  de  Ctivprr, 
eomme  le  plu  prodie ,  étant  airivé  le  premier,  sr  Uùt  it'c- 
flRreàBilian,piHVfllitaaÉP-KHl  af^rcmeni;  il  demanda u^u 
U  eoBtmoatioa  de  la  pail.  Oa  lot  d'nccord  sur  lou:i  les  poiiiu, 
M  w  nW  qaa  b  rà  ae  vod^  f^tipuler  que  pour  l'île  dr 
,  «tn  marrait ,  «riant  A  la  principauté  d'Ai-vr,  ti 
e  le  btmitm  \  c  cas  où  il  se  ferait  i]ueli|Di: 
t  daiM  POe^UtDi.  Ibn-lërut  rapporte  (juc  If 
roi  nantratt  une  frayeur  exlrfae  du  roi  Chai-les  ;  Ji  citêtfir 
obeerratioB  qi^on  loi  Maait,  il  rt^ponJatt  t|u'il  crugnoil  ilr 
l^exposfîr  aa  conrronx  du  fr^  du  roi  de  France. 

Makrizi  rapporte,  sur  ce  même  aujef,  nne  ctrconiUDCC 
qui  montre  à  auel  point  Bibars  alTectait  de  montrer  sa  inpé- 
riorite'.  Dana  les  ne'gociationf  qui  eurent  lien  rtcc  le  roi  de 
Chypre ,  le  sultan  ordonna  a  ses  ambassadeurs  de  ne  donocr 
au  roi  aucune  marque  de  de'ference,  soit  à  rsactienee,  nîI 
dans  les  conférences  particulières ,  et  de  traiter  d'^al  à  ipL 
Lie  |otir  de  l'audience ,  le  roi  ayant  reçu  les  de'puléa  ssr  no 
trdDe,ila  exifèrcnt  qu'on  les  fît  asseoir  de  même;  et  sarcc 
qu'au  moment  où  ils  pre'ientaient  au  roi  le  projet  de  tntic, 
le  ministre  avait  avance  la  main  pour  le  reoevoïr,  ils  selinrol 
pour  o&eose's ,  et  voulurent  que  le  roi  prit  le  paper  de  *a 
propres  mains. 

Mohi-eddin,  de'jà  cite'  ponr  d'autres  ambassades,  était 
aussi  de  celle-ci ,  et  c'est  lui  qui  montra  tant  de  hardiesse  ea- 
▼ers  le  roi  de  Chypre;  voici  comment  il  s'est  eiprïmé  à  te 
sujet  :  H  A  notre  première  audience ,  le  roî  notis  reçut  sur  us 
siège  eleve  ;  il  avait  l'air  de  votiloir  prendre  le  pas  sar  nom. 
Oofflme  musalmana ,  nous  ne  pouvions  sou0rîr  une  teSe  io- 
sulte  ;  nous  nous  e'Ievàmes  donc  jusqu'à  lui,  et  la  conversetioa 
commenta  aussitôt.  Il  parlait  avec  numeur,  et  sur  diâerentcs 
choses  ;  je  lui  repondais  sur  le  même  ton.  Toat-à-coap ,  il  bm 
regarda  avec  colère,  et  me  Gt  dire  par  l'interprà(e  de  regards 
derrière  moi  :  je  tournai  la  tJie,  et  je  vis  sur  U  place  toutts 
les  troupes  du  roi  rangées  en  bataille  ;  Pinterprète  eut  même 
soin  de  m'en  faire  remorquer  le  nombre  e(  l'attitude  martiale. 
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rs,  je  baissai  les  jeux,  et,  après  qu'on  in*eut  promis  de 
>ecter  mon  caractère  de  dc'putey  je  dis  au  roi  qu'il  y  avait 
'fTet  beaucoup  de  soldats  chrétiens  sur  la  place,  mais  qu'il 
I  avait  encore  plus  dans  les  prisons  du  Caire.  A  ces  mots , 
oi  changea  de  couleur;  il  fit  un  sif^ne  do  croix,  et  remit 
dience  a  un  autre  jour.  A  la  fin  cependant  on  se  mit 
rcord.  n 

41  paix  fut  aussi  demande'e  par  leseî^eur  de  Safita.  Le 
an  7  mit  pour  condition  qu'on  lui  céderait  Gible'.  Cette 
;e  appartenait,  non  au  seigneur  de  Safita,  mais  aux  hos- 
iliers;  les  hospitaliers,  quoique  en  paix  avec  le  sultan, 
pnt  obliges  de  consentir  à  ce  sacrifice. 
in  667 1/269 J.  En  ve'rite,  on  a  peine  à  suivre  la  singit» 
e  politique  des  colonies  chrétiennes.  On  vient  de  voir  la 
c  conclue  entre  la  ville  d'Acre  et  le  sultan  :  cette  année , 
m  Makrizi,  le  gouverneur  d'Acre  refusa  de  rendre,  au- 
nent  que  pare'changc,  quelques  mameloucks  de  Bibars, 
s'étaient  enfuis  dans  la  ville  et  avaient  embrasse'  le  diris- 
lisme.  A  la  fin  cependant,  les  mameloucks  furent  rrn- 
e's;  mais  le  sultan  regarda  la  trêve  comme  rompue ,  et  vint 
Itre  à  fuu  et  à  sang  le  territoire  chre'tien. 
/ers  le  même  temps,  au  rapport  d'Ibn-fc'rat,  le  seigneur 
Fjr,  avec  qui  le  sultan  e'tait  en  paix,  après  avoir  reçu  le 
c  du  rachat  d'une  esclave  musulmane,  fit  courir  après 
,  et  la  remit  dans  les  fers.  A  cette  nouvelle,  Bibars  fit  de- 
ter  les  campagnes  de  Tyr.  Sur  ces  entrefaites,  Charles 
njou  ayant  envoyé'  un  de'pute'  au  prince,  pour  solliciter 
lienveillance  envers  les  Francs  de  la  Palestine,  et  le  prier 
détourner  IVpée  de  dessus  leur  tête,  il  répondit  qu  il  ne 
ut  pas  k  lui  de  faire  ce  qu'on  demandait  ;  que  les  chre'- 
s  se  ruinaient  par  lenrs  propres  mains ,  et  que  sans  cesse 
lus  petit  défaisait  ce  qu'avait  fait  le  plus  grand. 
i  cette  époque,  le  commerce  entre  l'Europe  et  l'Asie, 
hculicrcment  celui  de»  épiceries,  se  faisait  presque  en 
ler  par  l'Egypte  et  la  Syiie;  comme,  sous  le  règne  de 
ipcreur  Frédéric  1! ,  les  marchands  de  Napies  et  de  Sicile 
ient  joui ,  dans  les  états  musulmans ,  de  grands  privilèges, 
irics  sollicita  pour  ses  sujets  les  niâmes  conditions  :  Bibars 
es  plus  belles  promesses ,  et  répondit,  entre  autres  choses, 
I  voulait  en  user  envers  Charles  •  comme  il  avait  fait 
A'm  envers  son  frère,  le  roi  de  France,  lorsqu'il  tomba  au 
mvoir  des  muMilmans.  * 

33.. 
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Le  iéfoU  de  Chariei  eral  éle  ■ecritemem  nocomiHVw 
deiu  cette  amlMande  par  nn  agent  du  p*pej  Bibar*  fuial 
reconpii,  Inifitdei  reproche»  de  ce  qn^  ne  a'Aaitpf  J**»»^- 
fait  connaître ,  et  l'acoadUit  d'aîllenn  aHCE  bien  :  «■  tléjpvt 
do  dépoté ,  il  le  fit  aeeompapier  da  ub  ekauibtiBaa  'Badr^ 
addin.  ' 

Vrn le inAme tetnp* , Biban  refjut  un  Jt'puic  de  Connui^ 
rival  de  Charia  d'Ânjod  poar  la  royniime  de  Sicile  ;  Coai» 
ah  Mllioîtaît  rappnî  an  Jndtan.  Le  prince  lui  fit  une  npoMl 
trè»-piJie,  atlai  reeommauéi4ia'  nitiaulniaiis  qui  AVBÎentAl 
aa  lerrice'de  «oo  p^  Conrad  et  iIl-  son  aïeul  FrëilcrTC.  \f 

A  Iani^inee'poime,iineIaacâeiir$nires  catalans  avant  À 
lere  nn  navire  d'Egj^Ht. Bibara  envuyn  ttn  dcpiite  m  i^ 
d'Arraron  pour  demander  aatûfactioii';  !•'  mi  BccuùUit  ià 
demande,  et  fit  rendre  la  UdoMot  avedeanaarcliandisci. 


I  xcv. 

Seconde  croiude  de  S.  Lonii.  —  Snite  de»  nccirs  de  Bibart. 

An  668  [12  70].  Cependant  une  grande  partie  de  l'Occt- 
dent  ie  disposait  ii  prendre  de  nouveau  les  armes  en  ÎK^tm 
des  Goioaies  chre'tiennes'd'Orient;  le  rot  de  France  tlaît 
l'aine  de  cette  entreprise.  Voici ,  d'aprèa  les  auteurs  aiabet, 
quelle  était  la  situation  politique  des  puissances  musulnaats 
et  cbre'tiennes. 

Btbars,  ayant  pour  ennemis  naturels  les  chre'tieni  de  b 
Pidestine  et  les Tartares,  dirigeait  tousses  effoi-ts  de  cecôie': 
il  suscitait  des  ennemis  aux  Tartarcs  ,  et  cherchait  à  isoler  Ict 
chre'tiens,  abn  de  les  réduire  à  leurs  propres  forces.  A  cette 
époque ,  l'empire  des  Tartares  était  divisé  ,  et  ces  bordes  sau- 
vages ,  à  force  de  se  répandre  snr  presqne  toute  la  snrrace  de 
l'Asie ,  avaient  contracté  des  intérêts  différens.  Les  Tanam 
du  Cftptchak,  au  nord  de  la  Mer  Noire  et  de  la  Mer  Cas- 
pienne, obébsaient  à  un  autre  maître  que  ceux  de  la  Perse, 
de  l'Asie  mineure  et  de  la  Mésopotamie;  les  nns  et  les  antres 
n'avaient  presque  plus  de  relations  avec  ceux  de  la  Tartarie 
proprement  dite  et  de  la  Chine.  Comme  Bei\eh,  khan  dn 
Captcbak,  aspirait  depuis  long-temps  à  quitter  iea  régions 
stériles  du  nord  de  l'Asie ,  pour  occuper  les  fertiles  contrées 
du  midi ,  Bibars  se  mit  en  rapport  avec  lui ,  et  ils  se  promirent 
de  faire  cause  commune  contre  les  Tartarea  de  la  Perse. 
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Tnmanilfe  de  ce  côte,  |e  stiltan  s  efforça  cîo  se  faire  des 
appuis  di^s  l'Occident.  On  a  vu ,  par  ce  qui  précède ,  quel 
soin  il  mettait  à  se  me'nager  les  princes  chrétiens  d'Europe , 
et  combien  les  esprits  paraissaient  plus  disposes  que  jamais  a 
une  union  réciproque.  Il  y  aurait  réussi  sans  le  zèle  religieux 
de  S.  Louis  et  du  pape,  qui  ne  voyaient  de  bonheur  que 
dans  la  délivrance  des  saints  lieux ,  et  sur-tout  sans  une  cir- 
constance qui  e'tonna  alors  TEurope,  et  qui  eut  la  plus  grande 
influence  sur  ses  desseins  :  c'est  l'ardeur  que  mirent  tout-à- 
coup  les  Tartares  de  la  Perse  à  relever  les  colonies  ch^^- 
tiennes  d'Orient.  Menace  au  nord  et  au  midi,  ce  peuple  ne 
vit  plus  de  salut  que  dans  les  secours  de  l'Europe;  et  l'on  doit 
dire  qu'il  ne  tint  pas  à  lui  d'arracher  pour  toujours  la  Pales- 
tine au  joug  de  l'islamisme. 

Abaga  commandait  alors  aux  Tartares  de  cette  partie  de 
FAsie.  Ibn-fe'rat  rapporte  que  ce  prince  envova  des  de'pute's 
m  divers  princes  d'Europe,  et  que  le  roi  d'Arragon  fît  al- 
liance avec  lui.  Les  deux  monarques  se  donnèrent  rendez- 
vous  en  Arménie.  Une  flotte  formidable  partit  des  ports 
de  Catalogne;  mais  en  route  elle  fut  assaillie  par  une  hor- 
rible tempête  qui  en  détruisit  la  plus  grande  partie;  le 
reste,  avec  quelques  navires  venus  des  autres  régions  de 
l'Occident,  aborda  dans  Acre.  Ce  secours  releva  le  courage 
des  Francs  ;  ils  reprirent  aussitôt  les  armes  :  mais  s'etant 
a%'anoe's  imprudemment,  ils  furent  surpris  par  les  troupes 
musulmanes  et  mis  en  fuite.  Ainsi  cette  expe'dition  n'eut 
aucune  suite. 

Cependant  il  n'e'tait  bruit  en  Orient  que  des  pre'paratifs  du 
roi  de  France.  Bibars  e'tait  alors  en  Syrie  avec  son  armeV.  I^ 
cadi  Moffir-eddin  rapporte  que,  dans  un  pèlerinage  qu'il  fit 
à  Je'nisalem,  il  fut  effraye'  de  trouver,  à  une  demi-lieue  de  la 
▼tlle  sainte,  un  monastère  chrétien  renfermant  plus  de  trois 
cents  moines.  Il  craignit  qu'en  cas  d'invasion ,  les  Francs  ne 
sVtablissent  dans  ce  couvent  et  ne  s'en  fissent  un  lieu  de  re- 
traite :  en  conse'quence,  il  ordonna  de  le  détruire.  Les  moines 
firent  ce  qu'ils  purent  pour  le  rassurer;  ils  lui  offrirent  de 
grands  presens  ;  mais  il  demeura  inexorable. 

De  là ,  le  sultnn  se  rendit  en  Egyp*r  pour  mettre  le  pays  en 
e'tal  de  défense.  Il  i{;n rirait  encore  de  quel  rote  se  porterait 
l'orage;  mais  il  e'tait  impatient  de  mettre  ses  e'tats  en  siirete. 
Par  «tes  ordres ,  plusieurs  députes  partirent  a%'ec  des  pre'sens 
pour  se  rcntirc  auprès  de  divers  princes  de  l'Occident. 
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An  669  ftS70j.  Enlln  l'-m  apprit  ()Off  le  rrtî  de  Vrmn 
ttvait  fait  roile  pour  Tunis.  L'historinn  (jema.I-«<l(lin  Miribui^ 
celte  resoluiion  durui  ù  la  crainte  d'aborder  en  Êgvpte.tli; 
peur  d'j  éprouver  le  même  suri  que  la  première  fois 
ajoule  que  le  roi  espérait  qu'une  fuis  mnîlre  de  Tunit 
pourrai!  envahir  l'Egyple  par  mer  et  par  terre. 

Un  j^rand  nombre  de  princes,  de  seigneurs  et  de  baroni 
nccumpugnèrenl  le  roi  dans  cette  expédition  :  on  peut  cïier, 
entre  autres, son  fils  aîné  Philippe, qui  lui  eucce'da;  son  Irn-e 
Alphonse  ,  conilede  Toulouse  et  de  Poîlicrs;  Thihnnt,  roi  île 
Navarre;  Gui ,  comte  de  Flandre  ;  Henri ,  comte  de  Luien- 

De  plus,  il  avait  la  promessa  d'être  seconde  par  son  frfc* 
Charles ,  roi  de  Naples  et  de  Sicile ,  et  par  Edouard ,  fils  in 
roi  d'Angleterre.  Charles  fut  celui  qui  cnntribun  le  plus  i 
faire  tourner  les  elTorls  de  ses  armes  eoulre  le  roi  de  Tddîs. 
Depuis  loitg-temps  les  ruîs  de  Tunis  étaient  dans  l'usagt  de 
payer  un  tribut  annuel  à  la  Siiiile;  el  comme,  depuis  cinq  an», 
fe  roi  actuel  s'en  «tait  affranchi ,  Charles  était  impaiieni  de 
rendre  au  trâne  qu'il  occupait  son  ancien  e'cl^at.  11  n'arrÎTS 
que  vers  la  hn  de  rexpe'dition.  Pour  le  priace  ÉdooMré ,  d  m 
put  venir  à  temps. 

Voici  comment  Makrizi  a  rendu  compte  de  oottccrMsade: 
«  Le  roi  de  France,  dit-il,  avani  de  se  mettre  en  mer,  avtii 
fuit  part  de  son  dessein  Â  tous  les- rois  de  la  chrétienté,  parti- 
culièrement au  pape,  qui  est  <Mimme  le  vicaire  général  du 
Messie  Le  pape  s'empressa  d'inviter  tous  les  princes  chrétieas 
à  prendre  les  armes.  Il  permit  même  au  roi  de  France  d'ap- 
pliquer aux  frais  de  cette  guerre  tous  lea  biens  des  èjfiset 
qui  seraient  à  sa  bieuse'ance.  Les  rois  d'Angleterre,  d'Eîcacse 
et  d'Arrason ,  consentirent  aussi  ii  le  seconder.  Tanis  était 
alors  de'solee  par  la  famine  et  la  misère.  Le  prince  de  Tuais 
(  il  s'appelait  Mohammed  Mostanser-billah  ) ,  ayant  appris 
que  cet  armement  se  dirigeait  cunire  lui,  enroja  an  députe 
au  roi  de  France  pour  lui  demander  la  paix  ;  il  joigpit 
même  à  sa  demande  une  somme  de  quatre-TÎn^  mille 
pièces  d'or  :  le  roî  prit  l'argent  (l],  mais  il  persista  «M  ses 


(i)  Il  est  proteble,  si  le  ftit  est  viai,  qne  cette  somme  aors  ^i 
diitribiii'e  parmi  les  rourtisaus  de  8.  LotiJR,,eliine  le  prince,  qui  B' 
savait  rien  da  ces  intrigues ,  fit  coBne  si  de  rien  n'était 
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projets  Iiostiiefl;  il  débarqua  sur  les  câtes  d'Afriqaey  avec  six 
mille  cavaliers  et  treote  mille  fantassins ,  et  auasitât  le  siège 
commenta. 

m  A  cette  nouvelle ,  le  sultan  Bibars  se  hâta  d'écrire  au  roi 
fie  Tunis,  pour  l'exhorter  à  avoir  bon  courage,  et  promit  de 
le  soutenir  de  tous  ses  efforts  :  il  engagea  les  Arabes  nomades 
de  Barka  et  des  déserts  d'Afrique  à  marcher  au  secours  des 
^lassiegés  ;  par  ses  ordres ,  on  creusa  des  puits  sur  toute  la 
route  f  et  ses  troupes  se  disposèrent  à  se  mettre  en  marche. 

••  Tunis  était  dans  le  plus  grand  danger.  An  milieu  de  mo- 
Karram  [août  1970],  il  se  livra  un  combat  terrible  entre  les 
deux  armées ,  où  il  périt  beaucoup  de  monde  de  part  et  d'au- 
tre :  de'jà  les  musulmans  étaient  sur  le  point  de  succomber, 
lorsque  Dieu  permit  que  le  roi  de  France  mourut.  Alors  on 
fit  la  paix ,  et  l'armée  cbre'tienne  remit  à  la  voile.  Une  chose 
fort  singulière ,  poursuit  Makrizi ,  ce  sont  les  deux  vers  sui- 
▼ans,  par  lesquels  un  citoyen  de  Tunis,  faisant  allusion  à 
ce  qui  e'tait  de|À  arrive'  au  roi  de  France  en  Ëgjpte ,  lui  pre- 
dity  dès  le  commencement  du  sie'ge,  un  sort  encore  plus 
funeste  (i)  : 

«  O  Français  !  Tunis  est  la  sœur  du  Caire  ;  attends-toi  a 
•  un  sort  semblable. 

9  Tu  y  trouveras  une  muson  du  fils  de  Lokman ,  qui  ta 
»  servira  de  tombeau ,  et  l'eunuque  Sabih  fera  place  aux  anges 
m  Monkir  et  Nakir.  9 

La  maison  du  fils  de  Lokman  est  celle  où  le  roi ,  dans  sa 
captivité'  d'Egypte,  avait  e'te  retenu  prisonnier,  et  Feunuque 
Sabih,  celui  qui  fut  commis  à  sa  garde.  Les  deux  anges, 
Nakir  et  Monkir,  sont  ceux  qui,  suivant  les  musulmans, 
reçoivent  les  âmes  des  hommes  au  moment  de  leur  mort. 

L'historien  Ge'mal-eddin  a  aussi  parle'  de  la  croisade  de 
Tunis  :  il  attribue  la  mort  du  roi  de  France  à  une  horriiSie 
epide'mie  qui  fit  les  plus  grands  ravages  dans  l'arme'e  chre- 
tienne;  ensuite  il  fait  cette  re'ilexion  :  «  Ainsi  Dieu  traite 


i«. 


^  j^  ^^  j>  ^  ^ 
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An  689  [i370].  Enlin  l'un  apprit  911»  le  mi  d*  Prtnr* 
avait  fait  voile  pour  Tunis.  L'Iiistorirn  <>i:inal-^dd|n  atirihuc 
cette  re'soIuliuQ  du  rui  ù  lacntinle  d'abot-der  en  Êgvptc,  de 
peur  d'^  éprouver  le  inâme  sort  que  la  première  foii;  il 
ajoute  que  le  roi  esjierail  qu'une  fuis  maître  de  Tunii,  il 
pourrait  envahir  l'Egypte  par  mer  et  par  terre. 

Un  frrand  nombre  de  princes,  de  seigneurs  et  de  biraiu 
aecouipa^^uèrent  le  roi  dans  celle  expédition  :  on  pcnt  eiier, 
entre  autres, son  fils  aine  Philippe,  qui  lui  succetla;  sonlrère 
Alphonse ,  comte  de  Toulouse  et  de  Poitiers  ;  Thifmut ,  rai  de 
Navarre;  Gui ,  comte  de  Flandre  ;  Henri ,  cumte  de  Laieo^ 

De  plus ,  if  avait  la  promessa  d'être  seconde  par  son  fttn 
Charlc^s ,  roi  de  Naple»  ci  de  Sicile ,  et  par  Éilouard ,  Tift  M 
rai  d'Angleterre.  Charles  fut  celui  qui  contribua  le  plutt 
faire  tourner  les  ellbrts  de  tes  armes  contre  le  roi  de  Taaïfc 
Depuis  long-temps  les  roLi  de  Tunis  étaient  dans  t'usa^  Àe 
payer  un  tribut  annuel  ù  la  Sieile;  et  comme,  depuis  cini]  bd«, 
le  roi  ai:tUL'l  ^'en  était  alFranehi,  Charles  étuit  imi>n(ienl  Ar 

t|ue  vers  la  fin  de  rexpéditiou.  Pour  le  prince  Ëdousrd ,  A  m 
put  venir  à  temps. 

Voici  comment  Makrizi  a  rendu  compte  de  oette  croisade  : 
a  Le  roi  de  France,  dît-il,  avant  de  se  mettre  en  mer,  avait 
fait  paît  de  son  dessein  à  tous  le» rois  de  la  chrétienté,  parli- 
cnlierement  au  pape,  qui  est  comme  le  vicaire  génciïil  du 
Messie.  Le  pape  s'empressa  d'inviter  tous  les  princes  cbrétieBi 
à  prendre  les  armes.  Il  permit  même  au  roi  de  France  (Tip- 
pliquer  aux  frais  de  cette  guerre  tous  lea  biens  des  e^isr* 
qui  seraient  à  sa  bienséance.  Les  rois  d'Angleterre,  d'EcoMc 
et  d'Arra^on,  consentirent  aussi  â  le  seconder.  Tan b  était 
alors  désolée  par  la  famine  et  la  misère.  Le  prince  de  Tunis 
(il  s'appelait  Mohammed  Mostauser-billah  ] ,  ayant  *ff"* 
que  cet  armement  se  dirigeait  contre  lui,  envoya  un  dépote 
au  roi  de  France  pour  lui  demander  la  paix  ;  il  joigoit 
même  à  sa  demande  une  somme  de  quatre-vingt  milio 
pièces  d'or  :  le  roi  prit  l'argent  (l),  mais  il  priiiiila  datii  irr 


(t)  Il  est  probable,  si  le  Ut  est  vrai,  qae  cette  somme  aura  fie 
liilribiK-e  pirmi  les  eoartiisns  de 8.  Loata,,elqne  le  prince,  qni  se 
isvait  rieu  de  ces  intrignes ,  fit  comme  si  de  rien  n'était 
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projeU  Iiostiiefl;  il  débarqua  sur  les  cdtes  fTAfrîqaey  avec  six 
mille  cavaliers  et  treote  mille  fantassins  »  et  auasitdt  le  siège 
commença. 

m  A  cette  nouvelle ,  le  sultan  Bibars  se  hâta  d'écrire  au  roi 
de  Tunis,  pour  l'exhortera  avoir  bon  courage,  et  promit  de 
le  soutenir  de  tous  ses  efforts  :  il  engagea  les  Arabes  nomades 
de  Barka  et  des  de'seru  d'Afrique  à  marcher  au  secours  des 
^assièges  ;  par  ses  ordres ,  on  creusa  des  puits  sur  toute  la 
route  f  et  ses  troupes  se  disposèrent  à  se  mettre  en  marche. 

«>  Tunis  e'tait  dans  le  plus  grand  danger.  An  milieu  de  mo- 
Karram  [août  1970],  il  se  livra  un  combat  terrible  entre  les 
deux  armées ,  où  il  périt  beaucoup  de  monde  de  part  et  d'au- 
tre :  de'jà  les  musulmans  e'taient  sur  le  point  de  succomber, 
lorsque  Dieu  permit  que  le  roi  de  France  mourut.  Alors  on 
fit  la  paix ,  et  i'arme'e  chrétienne  remit  à  la  voile.  Une  chose 
fort  singulière ,  poursuit  Makrizi ,  ce  sont  les  deux  vers  sui- 
▼ans,  par  lesauels  un  citoyen  de  Tunis ,  faisant  allusion  à 
ce  qui  e'tait  de|à  arrive  au  roi  de  France  en  Egypte ,  lui  pré- 
dit,  dès  le  commencement  du  siège,  un  sort  encore  plus 
funeste  (i)  : 

«  O  Français!  Tunis  est  la  sœur  du  Caire;  attends-toi  a 
•  un  sort  semblable. 

9  Tu  y  trouveras  une  muson  du  fils  de  Lokman ,  qni  te 
»  servira  de  tombeau ,  et  l'eunuque  Sabih  fera  place  aux  anges 
m  Monkir  et  Nakir.  9 

La  maison  du  fils  de  Lokman  est  celle  ou  le  roi ,  dans  sa 
captivité  d'Egypte,  avait  ete  retenu  prisonnier,  et  Feunuque 
Sabih,  celui  qui  fut  commis  à  sa  garde.  Les  deux  anges, 
Nakir  et  Monkir,  sont  ceux  qui,  suivant  les  musulmans, 
reçoivent  les  âmes  des  hommes  au  moment  de  leur  mort. 

L'historien  Ge'mal-eddin  a  aussi  parlé  de  la  croisade  de 
Tunis  :  il  attribue  la  mort  du  roi  de  France  a  une  horriiSie 
épide'mie  qui  fit  les  plus  grands  ravages  dans  I'arme'e  chré- 
tienne; ensuite  il  fait  cette  re'ilexion  :  «  Ainsi  Dieu  traite 
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ceav  qui  i^opinîAtreDt  iatu  i'inor^vMj  timt'_9?0 
leurs  esperflacM  (1)-  *  '    .^>  «     ^ 

VureijMi  reste, i^tjuellBicoaditioiu  i*ymatatUtÊwmn 
ttrmiM  diratienne  et  le  roi  de  Tanis.  11  nnus  rvMe  »  rr  lUj'-i 
an  iiipnu(Dentpréoieiu;c'eitrorigind  iiiéinc  «lu  tnutt-.rciit 
m  tirÛM,  qae  la  rot  Philippe  1*  Hardi,  fiU  de  S.  ùnr.<, 
apparta  ftTOO  Iid  en  Fruice,.«t  qai  se  conserve  encore  va- 
jourd'haï.  «as  «refanrn  rovdM  (f  )  ;  ce- traite  est  si  n^î  conru  :' 

■  Au  non  du  Diea  olement  et  miaû-icordieiiit .  que  Rit» 
*  soit  propice  à  notre  seipienr  le  propfaile  H^moMt,  i 
in'illenr  «coB 


#  &nii(le ,  à  ses  oonipegnoDB ,  et  qu'il  leur  «coorrfe 
-  «  Trake'  entre  le  prioee  illnatrc  Philippe ,  par  ' 
i  Dieu ,  ni  de  France  ;  le  pri»ee  iHustn  durm^  i 


«  Trake' entre  le  prii>eeiliiiatrcPhiltppe,par  bgr^de 
Dieu ,  ni  de  France  ;  le  pri»ee  iHustn  Charm^  'Mrla'gtAes 
de  Dîen ,  roi  de  Sicile,  et  le  prince  Slnstre'niKNnA, raids 


*  N*vflrre,d'nnepart;etderutre.  le  «nliTei  Un 
a  mandenr  des  oroykos  Aboitalifl-aliahHqbamaimL 

•  ArtigiA  l".  Proteetioa  et  nuMe'  seront  i 

*  tons  les  masnimanB  dn  e'iats  du  commandeur  des  craint, 

*  ou  (les  pays  de  sa  dépendance ,  qui  «e  rendront  dans  1rs 
•>  c'tnls  di-s  jirinces  susdit»  ou  dans  ceux  de  leurs  rasMoxet 

■  de  leurs  barons  ;  aucun  d'eux  ne  pourra  être  inquiète',  ni 
»  dans  sa  personne,  ni  dans  ses  biens,  grands  et  petits;  de 
B  plus,  les  princes  susdits  veilleront  à  ce  qu'aucun  de  leurs 

■  sujets  ni  de  ceux  qui  reconnaissent  leur  autorité'  et  qui 
"  coiii-ent  la  mer ,  ne  causent  le  moindre  dommage  dans  tes 

■  états  du  commandeur  des  croyans  ;  que  s'il  arrivait  qu'ua 


(i)  Ces  paroles  sont  tiriîes  de  rAkoran.sonr.  xxxiii,  vert.  I5, 
Genial-<^ddin  ajaale  que  la  nnuTelle  de  ce  luecèi  ittaut  Traae  in 
Caire,  Biban  se  hdta  de  rnivoycT  par-tout,  pariiculièreneol  à  Hi- 
mah ,  où  l'aDtear  virait  alors  retire.  Cepeadoiil  il  oluerve  qu'il  ne  se 
soaTicDt  plus  précitëmeat  à  quelle  l'poque  cela  arriva;  et  dans  It 
doDle,  il  ea  parle  kTao  BGO  de  l'hégire,  c'est-^-diro,  neuf  ans  plaitôi 
qu'il  n'aurait  dà.  Ce  qu'il  jade  singulier,  c'est  que  Mokriii,  qui  vivait 
près  de  deux  siocles  après,  ne  sachant  comment  rond  lier  cette  faBuse 
date  avec  la  véritable ,  a  pria  le  parti  de  répéter  deux  fois  le  in*niB 
re'cit,  l'un  b  l'aune  seo  de  l'hégire,  l'aulre  ■  l'anoée  669.  De  tcHct 
erreurs  ne  font  Iionncar  ni  a  l'un  ni  à  l'autre. 

(l)  M.  Silveslrc  de  Sacjr  a  le  premier  fait  connaîtra  ce  iDoonniml. 
Il  a  rompnsi''  à  ce  luiet  une  savante  disserlalioD ,  accompngnée  du 
texte  orabc  et  de  (a  Imdiicliou  française,  qai  doil  pamîlre  daa*  le 
recueil  des  Mémairts  de  V Académie  des  iiucriptians. 


i 
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9  des  sujfits  du  commandeur  des  croyans  fut  (ese  dans  «a 
I»  personne  ou  dans  ses  biens ,  les  princes  susdits  s*obligent  à 
I»  lui  donner  satisfaction  :  ils  s'envisagent  encore  à  ne  prote'ger 
«  qui  que  ce  soit  qui  manifesterait  de  mauvaises  intentions 
9  contre  les  sujets  du  commandeur  des  croyans. 

9  Art.  9.  Si  un  vaisseau  musulman ,  ou  un  vaisseau 
m  chrétien  dans  le(|uei  se  trouveront  des  musulmans ,  vient 
n  à  faire  naufrage  sur  les  câtés  des  princes  susdits,  ils  met- 
9  Iront  a  part  ce  qui  aura  échappe  au  naufrage ,  corps  et 
«biens,  et  ils  le  rendront  en  totalité  au  propriétaire  (l). 


(l)  Cet  article  est  important;  car  il  nous  montre  les  grands  pas 
que  l'on  commençait  alors  à  faire  dans  la  carrière  de  la  civilisation. 
Un  peu  plus  d*ua  siècle  auparaviint,  Tan  558  de  riicgire,  les  auteurs 
ambcs  nous  apprennent  que,  lorsqu'un  vaisseau  faisait  naufrage  sur 
Qoe  c6tL* ,  même  en  pays  ami,  il  e'tait  de  bonne  prise  y^Toyez  ci  devant, 
p.  150);  cVtait  ce  qu'on  appelait  Hnnt  de  bris  ri  de  naufrage,  droit 
barlnre  qui  caracte'rise  ces  temps  grossiers.  Ce  droit  e'tait  aussi  admis 
en  Occident ,  tant  snr  TOcean  que  sur  la  Me'di terra ne'e ,  et  cVtait  une 
branche  de  revenus  pour  les  princes  et  les  seigneurs  de  côtes.  A 
mesure  que  les  esprits  se  polirent,  que  Tesprit  de  commerce  se  pro- 
pagea et  que  les  communications  se  multiplièrent,  on  conçut  de 
Fborreur  pour  cette  inhumaine  le'gislation.  On  trouve  un  exemple 
tfclatuut  du  changement  qui  s' e'tait  opdrc  ii  cet  (f<;^rd  dès  Tanne'e  677 
de  rhcgire  [iisi  de  Jèstis-Christ],  d.ins  un  traite  conclu  entre  la 
république  de  Gènrs  et  Abnu-Ibrahim  l«hak ,  roi  musulman  de  Ma- 
jorque, Minorque ,  Iviça  et  Formentera.  Par  ce  triiite,  il  est  dit  que 
si  un  vaisseau  gc'nois  fait  naufraf^e  sur  les  côtes  du  prince  mustilman, 
ia  cargaison  sera  respectée ,  qu'on  ne  touchera  pas  a  ^'e  que  la  mer 
aura  rejeté  sur  le  rivage,  et  qu'il  sera  liSrr  ii  ré(|uipape  de  sauver  ce 
qu'il  pourra.  La  mi^nie  disposition  se  trou\e  dans  un  tniitè  fait  sept 
ans  après  entre  les  miWnes  pcrsonna;*es,  et  elle  ne  tarda  pas  à  avoir 
force  de  loi  parmi  toutes  les  nati(»uit  conimciçantcs;  car,  dans  un 
traite'  conclu  en  i-iOi  entre  la  re'publiqiie  de  Gènrs  et  I^*on  dit  h 
Grand,  roi  de  la  petite  Arme'nie,  un  se  confornia  aux  mt^mes  prin- 
cipes. II  y  est  dit  qu'on  respectera  non-s*'ulemt>nt  les  bien^  et  les 
personnes  âf»  Ge'nois  naviguant  S4>us  le  pavillon  de  la  n^publique, 
mais  encore  de  ceux  qui  feraient  naufrage  sur  un  navire  d'une  autre 
naiton.  1^  république  obtint  en  tl50  I«>h  mêiiicsavaiita;;*'»  des  niuhul- 
m.tas  de  Tunis,  et  en  12 7S  d'un  roi  niiisiilmaii  de  Grenade.  ^  On  peut 
coi.jul:er  sur  ces  fjiis  li'S  copies  des  diver?*  traités  que  M.  Silvenlre  de 
Si.iy  :&  (rou\és  dans  le<  archives  de  (îéneit,  et  qu'il  a  publiés  dans  le 
tnui.  \1  des  Xotices  des  mattu^rhls  de  la  bihlivlhèifue  du  i(oi ,  p.  I  ^  , 
J^,  30,  2-i  et  *!7.^  On  atiribur  ordinairement  cette  grande  réforme  ii 
^.  Loiii.t  ;  mai.-*  on  voit  qiie  le  principe  existait  long-temps  a\aut  lui  : 
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m  La  mène  r&gle  ten^  suivie  p*r  le  ornniiWjiiaÉr  émmtpm 
9  enven  les  snjets  des  princes  susdits.  ISAretf  entiire  ssn 
9  «ceordee  aux  merchands  chrétiens,  sncto  des prneessoi- 
9  dits,  dans  leur  personne  et  dhns  Ieai«  trieBS»  4|iAs  sqow- 

•  nent  dans  les  nets  dn  conAMÉdenr  des  .cmmns,  m  fdi 
9  ne  fassent  qn'allir  et  venir}  ep  nn  mot,  on  lea  trdlt^  sv 
9  le  même  pied  mm  :1e  seront  les  mnedmans  dbns  mim 
9  des  princes  susifa, 

«  Art.  3.  II  sera  libre  ank  moines  et  ans  prêtres  Jiirthm 
9  de  s'établir  dans  les  états  da  eommandenr  des  crayansten 
9  leur  accordera  nn  lien  on  iU  pourront  b£tir  des  msissnt, 

•  construire  des  chapelles  et  enterrer  les  morts;  3  serapcr» 
9  mis  auK  moines  et  aux  prêtres  de  prêcher  dans  Peaceiaie 

•  des  églises,  de  réciter  à  hante  voix  leurs  prières:  en  un  mst, 

•  de  servir  Dieu  conformément  4  leurs  rites ,  et  de  faire  tsat 
9  ce  qu'ils  feraient  dans  leur  proinre  pajsc 

•  Art.  4.  Les  marchands  chrétiens  qni  sont  aoosPanlsnlé 
9  des  princes  susdits,  et  qui  je  trouvaient  dama  les  états  da 
9  commandear  des  crojans ,  lorsque  Pexpédition  a  lieu ,  mi- 
o  treront  dans  tous  leurs  ^droits  comme  par  le  passé;  sî  on 
»  leur  a  pris  quelque  chose,  on  le  leur  rendra;  ce  qui  leur 
«  est  du  leur  sera  payé  :  de  plus ,  le  commandeur  des  crojrsns 
»  s'engage  à  ne  pas  souffrir  dans  ses  états  les  transfuges  et 
»  tous  ceux  qui  auraient  levé  Tétendard  de  la  rébellion  contre 
»  les  princes  susdits.  De  leur  câté,  les  princes  susdits  pro- 
«»  mettent  de  ne  donner  asile  à  aucun  musulonan  qui  aurait 
9  pris  les  armes  contre  le  commandeur  des  crojans  ;  ils  reti- 
9  reront  leur  protection  à  quiconque  annoncerait  le  dessein 
9  de  lui  nuire. 


tout  ce  que  put  faire  ce  vertueux  roi,  ce  fut  de  le  rendre  obligatoire 
duns  toute  Tëtendue  de  set  domaines ,  particulièrement  sur  fea  eétei 
de  Bretagne  et  de  Gascogne,  où  les  habitans  se  montraient  plas 
inhospitaliers  qu'ailleurs.  Tel  dut  être  Tobjet  de  ses  reglemeus  mari- 
times ,  si  célèbres  sons  le  nom  de  Jugemens  d'OUron,  Par  ces  fnge- 
mens  d*OIëron  ,  S.  Louis  décida  qne  tout  en  respectant  les  biens  det 
naufragés ,  êi  ceux-ci  avaient  recours  à  fassistance  des  gens  dn  pays 
pour  retirer  leurs  effets  de  la  mer,  ils  seraient  obligés  de  les  dédom- 
mager de  ienrs  peines.  Ce  principe  a  été  conservé  dans  notre  jari»- 
prudence ,  et  c'est  ce  que  nous  appelons  le  droit  de  sauçemeni  on  de 
sauvetage;  il  n'en  est  point  parlé  ici ,  mais  il  était  scos-entendu.  On 
en  trouve  mention  expresse  dans  le  traité  entre  h  république  de 
Gènes  et  le  roi  musulman  de  Majorque. 
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m  Art.  5.  De  part  et  cfautre  les  prisonniers  seront  mis  en 
9  liberté'. 

»  Art.  6.  Les  princes  susdits ,  ainsi  que  tous  ceux  qui  re- 

•  connaissent  leur  autorite  ou  qui  sont  Tenus  à  leur  suite , 
9  évacueront  sur-le-cliamp  les  états  du  commandeur  des 
V  crojans  ;  il  en  sera  de  même  de  ceux  qui  viendraient  après 

•  la  conclusion  du  traite,  tels  que  le  prince  Couard  et  autres  : 
9  il  ne  restera  ici  que  ceux  qui  ne  pourront  trouver  place  sur 

•  la  flotte ,  ou  qui  seraient  retenus  par  quelque  affaire  ;  en- 
9  core  ne  pourront^ils  pas  sortir  du  quartier  que  le  comman* 
9  deur  des  croyans  leur  aura  assigne ,  et  ils  mettront  à  la 
»  voile  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra.  En  attendant ,  le  com-* 

•  mandcur  des  crujans  promet  de  veiller  à  leur  surete  ;  et 
m  si  quelqu'un  de  ses  sujets  venait  k  les  Ic'ser  dans  leur  per- 

•  sonne  ou  dans  leurs  biens,  il  s'engage  à  leur  donner  satis- 

•  faction. 

«  Art.  7.  La  durée  de  ce  traite  sera  de  quinze  années 

•  solaires,  a  partir  du  mois  de  novembre  prochain  (l). 

•  Art.  8.  Il  sera  paje'  pour  les  frais  de  la  guerre,  aux 
»  princes  susdits ,  la  somme  de  deux  cent  dix  mille  onces 
9  d'or,  équivalant  chacune  à  cinquante  de  leurs  pièces  d*ar- 
9  gent  pour  le  poids  et  pour  le  titre  :  la  moitié  de  cette  somme 

•  sera  comptée  sur-le-cnamp  ;  l'autre  moitié'  le  sera  en  deux 
»  paiemcns,  l'un  d'ici  à  un  an,  et  l'autre  à  la  fin  de  l'anne'e 
9  suivante.  Pour  cette  seconde  moitié',  le  commandeur  des 
9  croyans  donnera  des  gages  sur  les  marchands  e'tablis  dans 
9  les  e'tats  des  princes  susdits. 

9  De  plus ,  le  commandeur  des  crojans  se  soumet  de  nou- 
9  veau  au  tribut  annuel  que  les  rois  de  Tunis  e'taient  dans 
9  l'usage  de  payer  aux  rois  de  Sicile  ;  il  comptera  au  roi 
9  Charles  les  arrérages  de§  cinq  dernières  années,  et  il  s'en- 
9  gage  à  payer  de'sormais  le  double  de  ce  qu'il  payait  antre- 

•  fois.  9 

Telles  furent  I^^  conditions  du  traite'.  L'acte  porte  qu'on  y 
comprenait  Tcmperctir  Baudouin  II ,  le  ni<?me  qui ,  dix  ans 
auparavant,  avait  e'to  chasse'  de  Constantinople  par  Michel 


(0  On  (ffait  k  la  fin  (foctobre,  ec  quelques  jours  après  farnK^e 
chn'tirnne  mit  k  la  voile;  tous  les  atiteurs  chrc^tieiis  du  rrin{tA  sont 
unanimes  sur  ce  point'  cependant  on  lit  au  bas  de  farte  arabe  rrs 
mots,  Fait  ce  5  de  rêbt  second ,  lequel  four  nfpondrail  an  f  I  novembre, 
c'puqiie  uu  lu  flotte  chrctieuue  avait  déjà  quitte  les  rôles  d'Afnquo. 
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Paléblogne^  et  qni'  oherobtit  à  rentrer  dam  MA  mtoril^î  m 
j  comprit  encore  le  comte  de  Toulouse  et  de  Pmtiert|  b 
comte  de  Flandre >  ie  oonlte  de -Laxemb6iii|^,  et  tmu  let  seî- 
nean,  les  barons  et  les  cheraliéni  qui  aTueot  pris  parti 
rexpedhion  et  qai  étaient  seiffoeors  dt*terres.'On  xeiirdeoBa 
Â  tous  lecture  de  Pacte ,  et  ils  promirent  de  Pezéenteir  srioa 
sa  forme  et  ten^fir.  An  nombre  dcài  temoina  Xutft  Its 
moines,  les  évéqnes  et  les  ecdéisiastîqnca  qm  «▼aient'  sairi 
Farmee.  De  soncAté,  le  roi  de  Tnnis  s'engage  pour  fan  et 
pour  son  fils,  qui  était  présent  à  la  lectore  de  Pacte ;eaEa, 
trois  mnsnlmans  de  ses  sa|M  apposèrent  an  f»aa  leor  sigalp 
tore. 

Quand  la  nouVelie  de  ce  traite  panrint  i  Bibara ,  il  en  M 
très-irrité  :  il  avait  espéré  que  Farmée  chrétienne  aérait  reie- 
ni^e  derant  Tunis,  et  que  FOriènt  serait  pour  jamais  déijm 
de  tous  dangers;  par  ce  traité,  au  contraire,  lea  Praoci 
devenaient  maîtres  de  tourner  leurs  efforts  contre  VÉgjjèk 
D'ailleurs ,  suivant  Makrizi  et  Ibn-férat ,  Biiiars  avait  cie 
instruit  de  fa  conduite  du  prince  de  Tunis,  de  ses  démarcb<*s 
secrètes  auprès  du  roi  de  France ,  de  ses  bassesses.  Une  troi- 
sième  raison  qui  souleva  sa  colère,  c'est  que,  lorsque  le  roi 
de  Tunis  n'eut  plus  rien  a  craindre,  il  négligea  dans  ses 
lettres  de  lui  faire  les  complimens  d'usage.  C'est  Ibn-fe'rat 
qui  nous  apprend  ce  fait ,  et  il  ne  nous  explique  pas  en  quoi 
consistaient  ces  dompliraens.  Probablement  la  querelle  venait 
de  ce  que  le  roi  de  Tunis,  qui  s'était ^rroge'  le  titre  de  calife, 
prenait  un  ton  de  supeViorite'  avec  Bibnrs,  qui  n'était  que 
sultan ,  et  qui  d'ailleurs  avait  établi  en  Egypte  un  calife  de 
la  maison  des  Abbassides  de  Bagdad ,  famille  de  tout  temps 
ennemie  des  califes  d'Afrique  (l).  Bibars,  indigné,  refusa 
les  présens  que  le  roi  de  Tunis  lui  avait  envoyés  en  recon- 
naissance de  ses  services,  et  les  abandonna  a  ses  ofnciers. 
Dans  sa  réponse,  il  lui  reprocha  sa  vie  scandaleuse,  sa 
lâcheté,  sa  négligence  a  profiter  de  la  mort  du  roi  de  France 
pour  exterminer  l'armée  chrétienne.  <*  Un  homme  comme 
n  vous ,  ajouta-t-il ,  ne  mériterait  pas  de  régner  sur  les 
»  musulmans.  » 


(i)  II  a  d^i'i  vie  question  d*une  querelle  de  cette  oatare  sous  Sala- 
din.  Voyez  ci-devant,  p.  290.  • 
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5  XCVI. 

Suite  des  coDquétea  de  Bibars  fur  les  chrëtieni. 

Suite  de  l'année  669  [i270  deJ,  C.J,  Suivant  Ibn-fcrat, 
Bibars ,  en  recevant  la  nouvelle  du  traite  fait  entre  les  chré- 
tiens et  le  roi  de  Tunis ,  avait  d'abord  craint  que  les  Francs 
ne  se  portassent  avec  toutes  leurs  forces  en  Syrie ,  pour  y 
attaquer  Tislamisme  :  il  se  rendit  aussitôt  à  Ascalon;  et  de 
peur  que  les  chre'tiens  ne  s'y  e'tablissent ,  il  fit  de'truire  tout 
ce  qui  restait  des  fortifications  de  cette  ville;  le  port  fut 
comble  et  les  pierres  jetées  dans  la  mer.  Apprenant  ensuite 
que  la  flotte  chrétienne  avait  essuyé'  une  horrible  tempête,  et 
que  Dieu  avait  tué  avec  les  épécs  du  destin  le  roi  de  France 
et  ceux  qui  l'accompagnaient ,  et  qu'il  les  avait  /ait  passer 
de  V avilissement  de  ce  monde- à  la  demeure  de  la  mort ,  il  se 
rassura  et  se  porta  sur  le  territoire  de  Tripoli,  où  il  mit  tout 
a  feu  et  a  san^  :  il  forma  même  le  sie'^e  du  chuteau  des 
Curdes;  cette  ville  appartenait  aux  liospitaliers.  Ibn-feVat 
nous  apprend  que  ce  château  s'appelait  ori<;inairement  chtU 
teau  deSafah,  et  qu'il  fut  ensuite  nomme  château  des  Curdes, 
k  cause  d'une  milice  de  cette  nation  qui  y  fut  envoyée  en 
garnison  :  c'est  la  même  forteresse  que  les  auteurs  chrétiens 
du  temps  appellent  Crach,  nom  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Carac,  forteresse  située  dans  les  sables  de  l'Arabie.  Le 
château  des  Curdes  était  place'  dans  le  voisina^çe  de  Tripoli  ; 
il  e'tait  si  heureusement  situe',  que  Saladin  n*avaît  ose'  l'atta- 

3uer  ;  Bibars  e'tait  impatient  de  s'en  rendre  maître ,  à  cause 
e  quelques  mrnaces  que  lui  avaient  fuites,  l'année  précé- 
dente, les  soldats  de  la  {garnison,  ù  roccusion  des  pre'paratifs 
du  roi  de  France;  dans  sa  coirre,  il  s'était  d'abord  avance 
seulement  avec  quarante  hommes  pour  se  venger  de  cette 
insulte  :  cette  année  il  v  retourna  avec  toute  son  arme'e,  et 
réduisit  la  place  en  quelques  jours  ;  ensuite  il  e'crivit  au  grand 
maître  des  hospitaliers,  nomme  Hugues  de  Revel,  pour  lui 
annoncer  cette  conquête.  Yufei  nous  a  conserve  le  commen- 
cement de  cette  lettre;  le  voici  : 

«  Au  frère  Hugues,  puisse  le  Seigneur  le  mettre  au  nombre 
n  de  ceux  qui  ne  se  raidissent  pas  contre  le  destin  et  qui 
n  craignent  de  résister  au  maître  de  la  victoire  !  Nous  lui 
I*  mandons  ce  que  Dieu  vient  de  faire  pour  nous  dans  cette 


n 


ftte  MBuvnàtom 

■  occuion  :  ta  arùs  Fortifie  cette  place,  ta  es  avais  eandr  U 
V  gftrde  i  Felite  du  frères  de  ton  ordre;  eh  bï*»  !  mut  cri« 
*  n'a  servi  de  rien  ;  tu  n'u  fait  qu'avancer  la  OMrt  d«s  tiens, 

■  et  leur  mort  sera  ta  perte.  ■ 

La  vérité  est  que  le  grand  miitre  fut  n  abatta  de  ce  cnup, 
qu'il  demanda  aussitôt  ia  paixi  ce  qui  lui  fin  nccorde,  i 
condition  qoll  ne  ferait  plus  ancane  reparatïoii  à  la  furlererM 
de  Marcab ,  la  seule  qui  lui  restât  encore,  t^es  icmplien 
6rent  la  m^me  demanae  poor  la  ville  de  Toctoae,  eft  m  m» 
mirent  aux  mémn  condïlions. 

Ensuite  Btbars  alla  a'einparer  d'Akkar ,  fofterewe  du  *«■ 
•inage,  d'oïl  les  cbre'tiens  inqnîe'taient  lec  villes  maMoSaiêaa 
des  envtrana.  Restait  encore  Triplai ,  qne  I«  sultan  memaaà 
depuis  long- temps;  Bibars  aouirissait  toujours  la  attae 
haine  contre  le  comte  de  Tripoli,  &  cause  des  rdatioas  qsc 
celui-ci  ne  cessait  d'avoir  avec  les  Tartares  (l). 

Le  condnnateur  d'EImacin  rapporte  qu'après  la  prise  da 
château  des  Curdes,  Bibars  écrivit  ces  paroles  au  comte: 
a  Oii  te  sauver  mainlenrtnt?  Par  Dieu!  je  ne  sais  ce  qui  mt 
»  tient  que  je  ne  t'arrache  le  cœur  et  que  je  ne  le  fisse 
1  cuire  (S)  !  Nous  verrons  de  quoi  te  servira  ton  alliance  aï« 
H  Abaga.  «  Le  comte,  effraye',  n'osa  plus,  comme  auparafanl, 
sortir  pour  se  livrer  au  plaisir  de  la  chasse  (3).  Le  sullso 
^l'ayant  appris ,  lui  envoya  un  chevreuil  qu'il  avait  tue,  une 
bjène  et  d'autre  gibier,  avec  de  la  neige,  et  il  accompagn* 
ce  pre'sent  de  ces  mots  :  a  Le  bruit  court  que  tu  n'oses  plus 


(l)  On  litosns  la  contiDDalion  iTEJinBcioiin  faitqoi,  s'il  ^taitTni, 
prouvrrail  que  ces  barbare*  ne  Inilaicnt  pas  le  comte  avec  beancoip 
<fé|^rdB;  il  y  est  dit  (]iie,  ven  ce  tempt-Ià,  le  comte  étant  all^  à 
Baaibek ,  on  le  trouvait  Absgu  ,  rb«r  dei  TarUrea ,  pour  lui  faire  n 
coar,  et  avant  fait  un  tableau  trop  elTrayaDt  des  force*  redoolablc* 
de  Bibars,  le  khan,  indigne',  fit  coucher  fc  comte snr  le  ventre  elle 
fit  battre  de  verges ,  diwDt:  '  Quoi!  tn  venais  ici  poornou  faire  pear 
■  de  Bibars  I  •  et  il  le  renvoya  sans  Ini  accorder  ce  qti'il  demandait. 

l—à—il   iA    *■«■  Ij   ùj   *Jj*'j 

(s)  Le  texte  arabe  porte  que  le  comte  conmençak  avoir  peur  des 
ismaelleus,  cesl'k-dirc ,  dcaaflidés  du  Vieui  de  la  Montagne.  Il  paraJt 
que  Bibars  avuil  de  ces  astassioa  il  ses  gages  ;  on  en  veira  la  preave 
dans  le  paragraphe  suivant. 
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9  sortir  de  la  ville ,  crainte  pour  ta  vie ,  et  que  tu  as  renonce 
m  au  divertissement  de  la  chasse;  en  conseouence ,  nous  t*en- 
9  voyons  ce  gibier  pour  te  donsoler.  •  QuetaBa  temps  après, 
le  sultan  s'etant  avance  sur  ses  terres ,  le  cjflp  lui  en  fit  de- 
mander la  raison  ;  le  sultan  re'pondit  :  *  CestVin  de  recueillir 
9  VOS  moissons  et  de  vendanger  vos  vignes.  Par  Dieu  !  j'espère 
9  bien  chaque  année  vous  faire  une  visite  semblable.  »  A  ces 
Mots,  le  comte  s'humilia  et  demanda  la  paix;  mais  le  sultan 
exigeait  qu'il  pajat  tous  les  frais  de  la  guerre ,  et  il  imposait 
d'autres  conditions  fort  dures.  Le  comte  repondit  :  «  Du 
•  moins,  quand  j'ai  perdu  Antioche,  ma  réputation  est  restée 
9  intacte  aux  yeux  de  mes  sujets  ;  mais  comment  justifier 
9  maintenant  une  telle  bassesse?  Je  sais  bien  que  je  ne  suis 
9  pas  en  état  de  résister  au  sultan  ;  mais  non  !  j'aime  mieux 
9  tout  perdre  que  de  laisser  mon  nom  souillé  à  mes  dcscen- 
9  dans.  •  Ces  paroles  adoucirent  un  peu  Bibars. 

Ibn*férat  fait  remarquer,  à  cette  occasion  ,  que  le  comte 
de  Tripoli  était  en  effet  réduit  à  la  dernière  faiblesse,  et 
qu'après  les  pertes  qu'il  avait  essuyées ,  il  se  serait  trouvé 
hors  d'état  de  résister.  D'ailleurs ,  ajoute-t-il ,  après  la  mort 
misérable  du  roi  de  France  devant  Tunis  et  la  trêve  faite  par 
le  sultan  avec  les  templiers  et  les  hospitaliers ,  il  ne  lui  restait 
aucune  espérance. 

Sur  ces  entrefaites,  le  prince  Edouard,  fils  du  roi  d'An- 
gleterre, qui  sVtait  d'abord  porté  contre  Tunis,  trouvant  la 
paix  faite  entre  les  deux  peuples ,  aborda  dans  Acre  avec  une 
flotte  de  trente  voiles.  Le  sultan ,  obliçé  de  résister  à  ce  nou- 
vel ennemi ,  accorda  la  paix  au  comte  de  Tripoli,  et  rassembla 
toutes  ses  forces  ;  il  se  montra  si  formidable ,  que  ni  le  prince 
Edouard  ni  les  chrétiens  d'Acre  n'osèrent  se  mesurer  avec 
loi. 

Une  preuve  de  la  grande  supériorité  de  Bibars,  c'est  le 
lait  suivant ,  rapporté  par  Ibn-férat  à  l'occasion  du  siège  de 
Korajn ,  château  extrêmement  fort  de  la  principauté  d'Acre. 
Un  espion ,  caché  dans  son  armée ,  ayant  envoyé  sous  l'aile 
d'un  pigeon  une  lettre  à  la  garnison  ponr  1  instruire  de 
diverses  choses,  ci  le  pigeon  ayant  été  tué  en  chemin,  le 
sultan  ,  sans  vouloir  ouvrir  la  lettre ,  la  fit  parvenir  aux 
assiégés,  en  leur  disant  :  «  Voilà  une  lettre  qui  vous  était 
m  adressée;  nous  soninies  bien  aises  qu'il  y  ait  auprès  de  nous 
n  des  gens  qui  vous  tiennent  au  courant  de  nos  aflaires.  • 
Ijc  château  se  rendit  peu  de  jours  après. 
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Tant  (le  siiccî's  tnspirèient  une  cnntiance  demcnirée  ta 
sullRii;  liientât  il  forma  le  dessein  cl'asssk'gcr  la  ville  il'Arrr, 
tld'iiicr  boul|Hr|  des  (^nloriies  chrétiennes  :  mois  il  rallùi 
d'uliord  redj^kl'inipuissnnce  le  roi  d«  Chypre,  oui  n'au- 
rait pus  nianq^^c  sccmirir  lu  pince  pnr  nirr;  il  r««ltii  Anne 
de  cum[nent:tfrpai-c«  piiiite.  Dans  cette  vue,  il  tii conslninr 
nnr  {jrande  floltr  en  E^rptc;  lui-iiii^me  se  Icnnit  an  iitiliru 
des  Iruvnillfturs ,  Insanimnrit  parson  exeiiipli^.  On  ne  «oii  pu 
re  qui  serait  «rriTo,  si  cette  Hotle  n'avait  fuit  tiBufra^ejecon- 
luiisiicesujrt  llin-fe'mt  : 

1  (|uelr]u'un  ctinheillit  de  faire  prendre  aux  vaisseuis  lia 
roul<;tirs  cl  in  fornir  dc«  vilIskcbiix  cfiri-tietis ,  c*  de  mettra  m 
haut  di!s  iniîtit  des  croix  i^ui  leur  perravtlrfûent  d'oinmlir 
dnni  l'ilc  «ans  hre  reconnus:  cci  avis  t'titeuiïi;  mais  plôti 
UifU  (|ii'il  tie  l'eut  pas  été  !  car  rislacnisnic  n'aurait  pai  «t 
nvili ,  cl  Diou  ne  nous  aurait  point  fait  éprouver  Im  suiin  de 
*    «  vaissraax  mireni  à  la  voile  ;  Us  (.'qntpug'i  lirû- 


l.ii 


IX  d'rl 


;ilc 


<  h„ 


l'entrée  du  port  de  Limiiso;  Ce  vaisseau  qui  marchait  le  pre- 
mier toucha,  en  passant,  ies  roches  qui  sont  en  uetendrwtol 
se  brisa;  les  autres,  qui  le  suivaient,  eurent  le  mAtw'aMt 
«itât  les  habitons  mirent  leurs  barques  en  nK^lrt  ^a 

e  le  saltan  reçut  à  ce  sujet  une  lettre  th 
i,  pour  se  raijler  de  Bibara,lni  disait: 
II  nombre  de  on2e,  sont  venus  pour  foire 
s  mon  île;  je  les  ai  e'crase's  et  m'ea  ont 
rôles  mireni  le  sultan  dans  une  borriUt 
il  dissimula  et  dit  :  a  Lonona  Dîetf  4e  ce 


:nl.  « 
Yafe'i  rapporte  qi 
roi  de  Chypre  ;  le  r 
■  Vos  vaisseaux ,  ac 
»  une  descente  dam 
»  empare',  n  Ces  ]>ai 


«  que  depuis  que  je  suis  sur  le  trône,  il  afétonde  ta 
B  entreprises  r  Dans  sa  réponse  au  roi ,  qui  est  rapportée 
par  Yafe'i,  il  te -livra  À  de  grandes  menaces,  et  marqua  doc 
hauteur  extraordinaire  ;  il  alTeeta  de  ne  donner  au  roi  que  k 
titre  de  bai/U  (l)  ou  régent,  titre  qo'en  effet  Hugues  avait 
quelque  temps  porté  avant  de  parvenir  à  là  mjaule'.  11  donna 
aussitôt  ses  ordres  pour  ia  construction  d'une  nouvelle  flotte, 
et  retourna  pour  cet  objet  en  Egjrpte. 


(')j«. 
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S  XCVII. 

Suite  def  gaerret  de  Bibari. 

An  670  [4271  de  J.  C].  An  commencement  da  prin- 
temps ,  Bibars  reprit  le  chemin  de  la  Syrie ,  décidé  a  tout 
tenter  pour  la  conquête  d'Acre;  mais  il  en  fut  empêché  par 
nne  nouvelle  invasion  des  Tartares,  concertée  avec  les 
Frmncs.  Makrîzi  nous  apprend  qu'à  la  nouvelle  de  ce  mon- 
Tement,  le  sultan,  qui  déjà  était  arrivé  à  Damas,  écrivit 

filusieurs  lettres  aux  émirs  qu'il  avait  laissés  en  K^ypte  ;  dans 
es  unes  il  disait,*  Votre  fds,  n  dans  d'autres,  a  Votre  frère  ou 
n  votrt:  père  vous  salue  :  il  regrette  bien  tl'étre  séparé  de  vous; 
m  il  aurait  préféré  rester  m  E{;yptc  ;  mais  votre  repos  nous 
9  est  plus  cher  que  le  nâtre.  Vous  avez  appris  l'invasion  des 
«  Tartares  ;  si  nous  nous  étions  tenus  éloignés,  nul  doute  que 

•  les  habitans  n'eussent  tous  pris  la  fuite;  quant  aux  Francs, 

•  ils  s'étaient  déjà  munis  d'échelles  pour  nous  enlever  Séfed  ; 
«  notre  présence  seule  les  en  a  empêchés.  Une  chose  qui 

•  prouve  qu'il  est  bon  quelquefois  de  savoir  employer  le 

•  poignard  m  même  temps  que  l'épée,  c'est  que  le  seigneur 
n  de  Marakia,  dont  nous  avons  conquis  les  domaines,  s'étant 

•  mis  d'intelligence  avec  les  Tartares,  nous  avons  envové 
«  auprès  de  lui  des /#*'///?}«  (aflidés  du  Vieux  de  la  Montagne) 
n  aai  l'ont  poignardé  (1).  Voilà  que  l'on  continue  à  parler 

•  des  Tartares,  et  moi,  par  Dieu!  je  passe  la  nuit  avec  mon 
n  cheval  sanglé  et  mon  équipage  de  guerre.  9 

Makrizi  fait  un  tableau  eltiavant  de  l'invasion  des  Tar- 

■ 

tares;  déjà  ils  s'étaient  avancés  jusque  sur  les  terres d'Alep: 
les  habitans  de  Damas  abandonnèrent,  dans  le  plus  grand 
tumulte,  leurs  foyers;  la  précipitation  était  telle,  que  le  prix 
d'un  chameau  était  monté  à  mille  pièces  tl'argent,  c'est-îi-dirCy 
environ  cinq  fiii»  au-dosus  d<r  sa  valeur  ordinaire.  A  la  fis 
cependant  les  Tartares  repa^sèrt^nt  TlCuphrate. 

Alors  le  sultan  se  tourna  de  nouveau  contre  la  ville  d'Acre  ; 
mais  des  pluies  continuelles  l'obli^^èrent  à  se  retirer.  Il  re- 
tourna donc  au  Caire  pour  y  presser  la  construction  de  sa 


(\^  II  paraît  que  le  srifrnmr  de  Marakia  nVn  mourut  pat;  car  il 
.«Ta  l'iirorr  qiic^ition  de  lui  k  l'anurr  €8  i  de  l'lH';:!rf. 


•»  k 
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Hotte.  Des  députes  du  roi  Charles  s'elant  présente*  N  lui,K  1 
le  trouvèrent  dans  l'arsenal  aumiIkuJes  travaille  un,  AÏ<liaU  1 
[ai  et  ses  e'mii's,  à  l'armement  des  navires.  MakHii  ajiNH  I 
qnece  ipeclacle  dut  i-empUr  les  de'pules  d'efTroi.  J   I 

Les  dépotes  du  roi  Charles  e'iaicnt  charges  d*iiil«-céw 
Ml  faveur  des  chrétiens  d'Acre;  aussi  l'annce  suWniK 
ri!t73  de  J.  C],  Bibars  e'tant  retourne  en  .S>-rie,  àcause^f 
bruit  qui  avait  couru  d'une  nouvelle  invasion  des  TarUMÎf 
«ocordft  (a  paix  aux  chrétiens.  Ce  traité  fui  fait  pour  dix  Mft 
dix  mots  dix  jours  et,  dii  heures  (l).  Les  hnhilan*  étant  hm^I 
pour  voir  dehtcr  ses  troupes,  il  monia  Jui-méme 
fit  parade  de  sa  grande  h^iiete'  " 

Ibn-ferat  remarque  que,  dan: 
tjon  du  prince  Etlouaru,  qui  était  (ou|i 
qui,   Tannée   précédente,  s'e'laJt   empare' 
miLBulmane  dont  il  avait'  passe  la  ganmon 
«iC?Mt,4it  flct.Uitoiwi,  jMioa  qaa  la  aul 
(Fartî&ie  envers  Int.  Par  sâi  «wdra ,  le  gmiT«r 
ae  Ramla  feignit  de  Tonloir  le  livrer  aiuc   cl 
relations  s'e'tablirent  entre  le  nraverDenr  et  le  prinoe.  Cetail 

Su*  fin  ter  me'di  aire  de  AeaifeJaU,  ou  a£dn  du  Vieux  deb 
iontagne ,  qne  le  gonvemeor  disait  èoe  aea  faommei  <Ie 
confiance ,  et  qat  avaient  ordre  d'atsassiner  le  [winoe.  Ce* 
deux  fédaU  furent  admis  an  service  d'Edoaard  :  or,  un  joar 
qu'il  était  seul  avec  un  interprète ,  un  d'eux  entra  cmudow 
pour  lui  parier  d'afFaîres,  et,  se  jetant  lar  loi,  le  fraj^ds 
einq  coups  de  couteau.  L'auauin  fui  arrête  et  mû  è  moH; 
pour  le  prince,  il  ne  monrut  pu  de  se*  blessarea.  • 

La  même  année,  desvaissrânx  marseillais  enlerèrent  m 
navire  rousulmao  on  se  trouvaient  des  députes  eovojréi  sa 
■nitan  par  Mankou-timour ,  fils  de  Berkeh  ,  leqad  avait 
SUcce'de  à  son  père  dans  le  rojanme  des  Tartares  do  Caf- 
tohak ,  au  nord  de  la  Mer  Noire  et  de  la  Mer  Caspienne.  Cet 
députés  étaient  chargés  de  renouveler  l'alliaoce  entre  le 
Captcbak  et  l'Egypte ,  et  de  faire  une  ligue  générale  contre 
les  Tartares  de  la  Perse,  leurs  ennemis  commans.  Biban  fat 
extrêmement  affligé  de  cet  enlèvement;  car,  ai  Ton  en  croit 
Ibn-fwat,  il  craignait  que  les  Marseillais  ne  livrasseat  les 


(0  Ce  futaaaDmdc  Uagnet  Ul ,  rai  de  Chypre.  Vojn  TArtdi 
vfrifitr  Ut  dattt,  édition  in-*",  t  II,  p.  *i. 
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depmà  à  Aboga,  qui  n'aunût  pas  manque  de  se  venger  sar 
eax  cTune  manière  cruelle.  Comme  le  navire  oà  se  trouvaient 
les  prisonniers  avait  relâche  dans  Acre ,  il  se  h&ta  d'écrire 
aux  magistrats  de  cette  ville  pour  qu'on  les  lui  remit  :  les 
magistrats  répondirent  qu'ils  n'avaient  aucune  autorité  sur 
les  Marseillais  (1)*  et  que  c'était  au  roi  Charles  qu'il  fallait 
s'adresser,  vu  que  la  ville  de  Marseille  était  sous  sa  dépen- 
dance (i).  Bibars  s'adressa  donc  direct(*ment  aux  Marseillais , 
et  les  menaça,^  en  cas  de  refus,  de  leur  interdire  tout  com* 
merce  avec  FEgjpte.  Les  Marseillais ,  effrayés,  rendirent  les 
députés  avec  leur  suite  ;  on  les  conduisit  a  Damas ,  où  était 
alors  le  sultan ,  et  ils  remirent  les  lettres  dont  ils  étaient 
chargés.  Ibn-férat  dit  qu'elles  étaient  écrites  en  persan  et  en 
arabe;  on  j  remarquait  ces  propres  paroles  :  «  Noos  serons 
»  les  amis  de  vos  amis  et  les  ennemis  de  vos  ennemis;  nous 
«  vivrons  en  bonne  intelligence  anee  le  sultan  comme  l'a  fait 
*  notre  père.  •  Le  traité  fut  renouvelé  de  part  et  d'autre ,  et 
il  te  convenu  qu'à  chaque  invasion  d'Abaga  en  Sjrie, 
Bfankou*timour  ferait  diversion  du  cdté  du  nord ,  et  occupe- 
rait Abaga  à  la  défense  de  ses  propres  états. 

An  67/  [t272].  Cette  année,  Abaga  sollicita  lui-même  la 
paix;  mais,  suivant  Ibn-férat,  le  sultan  accueillit  ses  propo- 
sitions avec  froideur.  Abaga  demandait  qu*on  lui  envoyât  un 
émir  pour  traiter  ensemble  ;  Bibars  fit  réponse  qu'il  n'avait 
qu'à  venir  lui-même  ou  à  envojer  un  de  ses  frères.  Il  affecta 
la  plus  grande  indifférence  auprès  des  députés  ;  il  défendit 

Îue,  dans  les  lieux  où  ils  passeraient,  on  se  rassemblât  autour 
'eux ,  ni  qu'on  allât  à  leur  rencontre;  aussi  les  hostilités  ne 
tardèrent  pas  à  se  renouveler.  Les  Tartares,  voulant  pénétrer 
de  nouveau  en  Syrie ,  commencèrent  par  se  retrancher  sur 
fa  rive  orientale  de  l'Euphrate  ;  Bibars  se  porta  aussitôt 
contre  eux.  Les  Tartares  avaient  pris  position  sur  une  mon- 
tagne esc:arpée,  dans  un  lieu  qui  semblait  inaccessible  :  Bibars 


(i)  Les  Maiteinaif  joaitMieot  de  grands  priviUgef  à  Saint-Jcan- 
d*Acre  et  dans  les  antres  cites  da  rojaume  de  Jénisalepii ;  cëtaità 
caase  des  services  qu'ils  ayaient  rendus  dans  les  guerres  des  cr«i- 
lades.  Ils  posse'daient  une  rue  particulière»  un  four,  une  ëglise,  6cc, 
Vojez  l'Histoire  de  Provence ,  par  Papou,  t.  II,  Preuves,  p.  14 ,  17 
et  ts. 

(s)  Citait  en  qaaiittf  de  comte  de  Provence.  Vo^et  XHistuirt  tU 
Provence  de  Papou,  t.  II,  p.  SS4.  1 

34. 
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■MMnbU  son  consetV;  mais  pendant  que  I' 
P«inir  Kc'lBoun,  qui  devint  sultaa  par  la  suiM-^ 
de  signaler  sa  valeur,  prcni 
précipite  dans  le  fleuve;  ils  passent  tous  à  cfaeral^  InVMl 
la  suite  des  antres,  se  serrant  pour  couper  le  CI  dittm^lt 
arrivent  au  H-arert  d'une  grMe  de  traits  sur  TaoïreiMcA, 
ils  reforment  leurs  rangs ,  gravissent  la  montagne,  et.ma^ 
tous  les  obstacles,  nietteni  les  Tartares  en  fuîle.  lie  smm 
arriva  un  des  premiers  au  haut  de  la  montagne ^  son  premitr 
nôB'miMiit  fôt  de  H  mmunttr  devant  Dica^  at  dv  !•  fônr- 
ÔÊT  (Tuoe  ai  grtnde-THtem.  Les  Tutaiw ,  ^tBOas,  ■^nfc*- 
prirent  pin*  rien- de  AulqMctappa. 
:  Ati67S  [fM74]..J^inammtfmtila^Ji^mÊâem%m 
cette  u»ée,  moatre  FaïundM  mù  rwiuït  4$ma  im  eeMa 
dirationnei.  Le  ae^««r  cfaratMo  de  Bô^  ^dlHWMriF  11 
poiat  de  mourir,  él  nlkym*  point  Jea£uM,  Umb  ijil^iiB 
pnnté  àanfemmet-Ah-diarfe  qi^dieiaerait  mh*  iapMlH- 
tien  deBibart  ile'roideCjfcypre,^,  en  qn^îtédecbrfdi 
royaume  de  Jérusalem ,  pre'tendah  à  la  posseasion  de  Be'iTie, 
se  mit  en  devoir  d'occuper  cette  ville,  et  emmena  la  prin- 
cesse dans  son  ^e.  A  cette  nourelle,  fiibars  entra  dans  une 
grande  colère, et  fit  des  re'clamatiorts  auprès  do  roi;  Ibn-ient 
dit  que,  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit,  on  remarquait  ces  pa- 
roles :  «  Il  existe  un  traite'  d'alliance  entre  moi  et  la  princesse  : 

■  quand  son  mnri  e'tait  en  voyage,  c'e'tait  moi  qui  devais  U 
1  protéger;  quand  elle-même 's'absentait,  j«  tenais  sa  place. 
•  Vous  avez  agi  sans  mon  aveu  ;  je  veux  que  mon  «mbassa- 
9  deur  voie  la  princesse ,  et  ce  sera  à  elle  de  décider  ce  qu'elle 

■  veut  faire;  sinon  j'occuperai  le  pajs  de  force.  •Vainement 
le  roi  de  Chjpre  voulut  tenir  bon  ;  les  templiers  se  décla- 
rèrent contre  lui ,  et  il  fui  oblige'  de  relâcher  la  princesse. 

Vers  le  même  temps ,  Bibnrs  acheva  de  soumeHre  Cossûr 
dans  l'ancienne  principauté' d'Anlioche.  On  a  vu,  sous  la  date 
de  l'an  G66 ,  que  celte  ville  avait  c'te'  laisse'e  entre  les  mains 
d'un  certain  Guillaume ,  ancien  homme  de  confiance  du  pa- 
triarche d'Antioche.  Tant  que  Guillaume  eut  l'autorité',  il  con- 
serva les  bonnes  grâces  du  sultan.  On  lit  à  ce  sujet  dans  Ibn- 
Abd-alrahim ,  que  Guillaume  e'tait  un  homme  de  boa  voisi- 
nage ;  il  instruisait  le  sultan  de  tout  ce  qui  ^e  machinait  contre 
Iui,tantdelapart  des  cbre'tiens  que  desTBrtKres;mais  ajaaf 
perdu  sa  femme ,  il  se  fit  moine  et  ce'da  sa  principauté'  à  son 
jière ,  nomme'  le  sire  Bastardou.  Dès-Ion  tout  changea  de  fice; 
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Baiterdou  mécontenta  les  musulmans;  et  Bibars,  indigne', 
résolut  de  s'en  débarrasser.  L'ajant  attire  avec  son  fils  hors 
de  Cosséir,  sous  les  apparences  de  l'amitié,  il  les  fit  arrêter 
f un  et  Tautre  et  les  envoja  à  Damas ,  où  ib  moururent. 
Quant  à  la  ville  de  Cosséir,  les  habitans  essayèrent  de  râîster; 
mais  ils  furent  a  la  fin  oblige  de  se  rendre. 

Ibn-férat  rapporte  qu'un  des  principaux  griefs  de  Bibars 
contre  les  habitans  de  Cosseir,  c'est  qu'ils  avaient  vendu  du 
▼in  a  ses  soldats ,  ce  qu'il  regardait  comme  un  crime  irré* 
missible. 

L'année  suivante  mourut  Bohémond ,  comte  de  Tripoli  et 
ancien  prince  d'An tioche  :  son  fils,  appelé  aussi  Bohémond, 
en  lui  succédant ,  envoya  solliciter  1  agrément  du  sultan  ; 
Bibars  y  mit  pour  condition  qu'il  lui  paierait  tous  les  ans  un 
tribut  de  vingt  mille  pièces  d'or ,  et  qu'il  mettrait  en  liberté 
vingt  captifs  musulmans ,  à  prendcis  dans  tous  les  pays  où  il 


s*en  trouverait. 


Tels  sont  les  petits  évépemens  de  cette  époque  relatifs  à 
notre  sujet  Bibars  était  alors  occupé  ailleurs,  et  les  chrétiens 
étaient  trop  faibles  pour  rien  entreprendre. 


$  XCVIII. 

Mort  de  Bibars.  —  Son  portrait. 

An  676  [1277].  Bibars  mourut  cette  année,  à  l'issoe 
d'une  expédition  qu'il  avait  faiîe  en  Asie  mineure  contre  les 
Tartares.  11  avait  obtenu  de  grands  succès  ;  mais  apprenant 
qu'Abaga  se  disposait  à  venir  l'attaquer  on  personne  avec 
toutes  ses  forces,  il  avait  repris  précipitamment  le  chemin  de  la 
Syrie ,  où  il  mourut.  Son  âge  était  alors  d'environ  soixante  ans, 
et  son  règne  de  dix-sept.  On  a  pu ,  par  ce  qui  précède,  juger 
de  son  caractère,  de  sa  continuelle  activité,  de  son  ambitioQ, 
de  sa  cruauté,  de  ses  violcncrs;  ici  nous  nous  bornerons  aux 
traits  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  notre  tableau  histo- 
rique ,  et  nous  essaierons  de  le  faire  connaître  sous  quelques 
nouvelles  faces.  Ibn-férat  sera  notre  principal  guide. 

<•  Bibars,  surnommé  Maick-dahcr  ou  roi  triomphateur, 
Rokn-eddiii  ou  colonne  de  la  religion,  et  Aboulfotouh  ou 
pire  ilcê  coui/ttéies,  était  d'une  haute  stature,  courageux, 
intrépide ,  doué  de  génie;  il  était  originaire  des  bords  de  la 
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Mw  Noire ,  al  im  FameM  fart  fe«M  à  D«MM||Mè  a  taf«rii 
att  ÉriK  de  hnh  centi  piioei  dPa^gwt.  On  w^për»  i(ht  f <■> 
mi  racheta  b  revendit  à  canae  dnaM  tadie  MMKdM  qdaviil 
dansFcB3,etqaedanf  Iaeiiha,lerMiaeBib«nihrtaoBlftiir 
k  trAne,  cet  émir  nVieaiit  de  fiiijear  paraître  davaaft  U, 
Bibars ,  qui  F^perout  un  foar  par  bafard,' hû  cria  :  Im  iÊk,  k 
aMt;  à  ce  Met,  Femir  oliangea  de  ocalenr,  hmum  ia  tHiect 
i?(t»orla:/ardba,  4fla«lrre,/MMlM/BibaraaB  kâtadakin- 
HUror  et  loi  dit  qall  povrait  être  aaas  eraiala. 

•  Biban  avait  la  peau  brune,  lei  yeux  blevf ,  h  vwi 
farte;  il  fat  iomaBanid  Baméoukr,  do  non  de  aon 
maîtrei  et  passa  ensnita  as  service  du  snkaa  Mhde 
sotts  leqael  il  devint  chef  dse  «amehNicks  boharitoa,  jnsqA 
oe.  qn^enfin  il  parvint  an  IrAne.  Sa  force  «straiirdteaen  b 
vendait  formidable  ;  il  était  valenreu ,  prompt  oft 
légèrement  à  cheval  Tool  le  temps  de  son  rbane  H  ne 
d'aller  d'âne  province  à  nne  antre  province,  onn  ■ojaamsà 
nnëuitroro7aame)anpointqamai  arriva  ^na  Aine  fonde 
jouer  la  même  semaine  au  mail  à  Damas  et  an  Caire.  Ceit  à 
quoi  faisait  allusion  son  mikmandar  ou  maréchal  des  iosis, 
quand  il  disait  :  Aujourd'hui  en  Egypte,  demain  en  Arabie, 
après-demain  en  Syrie,  et  dans  quatre  jours  àAlep. 

»  II  fit  de  grandes  conquêtes;  c'est  lui  qui  enleva  tnx 
chrétiens  Césarée ,  Arsouf ,  Séfed ,  Jaflfa,  la  principauté  d'An- 
tioche  ;  son  autorité  s'étendait  sur  l'Egypte ,  la  Nubie ,  l'Ara- 
bie, la  Sjrie  (1)  :  il  fit  des  legs  considérables  aux  pauvres  et 
aux  mosquées ,  et  se  distinrua  par  sa  justice  ;  outre  le  coDege 
et  la  mosquée  qu'il  fit  bâtir  au  Caire,  et  qui  portent  son 
nom ,  il  fit  construire  des  ponts  et  des  chaussées.  » 

Ibn-férat  fait  ensuite  remarquer  que  la  première  ville  qa'3 
prit  depuis  qu'il  fut  sur  le  trâne,  était  Cesarée  de  Pbénicie , 
et  la  dernière,  Césarée  deCappadoce.  Le  premier  fondateur 
d'Antiorhe  s'appelait  Malek-daher  ou  rot  vainqueur  (9); 
Bibars,  qui  la  détruisit ,  était  surnommé  de  même. 

(l)  II  possédait  aussi  ia  Cyrënalqae;  car  on  trouve  encore  dans 
cette  contrée  des  édifices  bâtis  parlai.  Oa  doit  la  connaissance  de  ce 
fait  au  voyageur  M.  Pacbo,  qui  a  rapporté  de  ce  pays  le  dessin  cTone 
inscription  arabe  où  se  lit  fe  nom  de  Bibars.  Voyes  la  relation  de  ton 
voyage. 

(s)  Cétait  en  effet  le  snmom  de  Sëiencns  ,  Ibndatenr  d*Antloclie  ; 
en  ^ïvc  Nicator  ou  Vainqtieur, 
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D  n^etl  pas  besoin  de  citer  de  Douveaui  traits  du  caractère 
Caroucbe  de  Bibars;  on  en  avii  assez  dans  ce  qui  précède. 
Maintenant  nous  devons  ajouter  que  ce  cœur  si  dur  s'amol- 
lîsaait  quelquefois  :  Ibn-feVat  fait  mention ,  à  ce  sujet ,  d'un  fait 
qui  meVite  d'être  rapporte;  c'est  a  la  date  de  l'an  666  de 
fhegire.  On  se  rappelle  qu'à  cette  e'poque  les  troupes  musul- 
manes avaient  fait  une  invasion  dans  la  petite  Arménie,  et 
que  le  fils  de  Haitom ,  roi  du  pays ,  était  tombe  en  leur  pou- 
voir. Haitom  n'eut  pas  de  repos  qu'on  ne  lui  eut  rendu  son 
fils;  Bibars  j  mit  pour  condition  qu'il  lui  remettrait  quelquei- 
aoes  de  ses  forteresses,  et  sur-tout  qu'il  emploierait  son  crédit 
auprès  du  khan  des  Tartares  pour  obtenir  la  liberté  d'un 
émir  musulman  appelé  Sankor-alaschkar,  ami  particulier  du 
sultan ,  et  qui  avait  été  pris  ilans  Alep,  lorsque  les  Tartares 
occupèrent  momentanément  cette  ville;  Bibars  déclara  même 
que  c'était  le  point  auquel  il  tenait  le  plus.  En  conséquence, 
le  roi  d'Arménie  écrivit  à  Abaga ,  qui  lui  envoya  sur-le-cbamp 
Sankor  :  mais  alors  le  roi  fit  de  nouvelles  difficultés;  il  voulut 
revenir  sur  la  cession  d'une  de  ses  forteresses.  Bibars,  impa- 
tienté ,  lui  écrivit  ces  paroles  :  «  Tu  t'affligeais  d'être  privé 
m  de  ton  fils,  de  l'héritier  de  ta  couronne,  et  moi  d'être  séparé 
m  d'un  ami  ;  et  maintenant  c'est  toi  qui  fais  le  difficile!  Il  n'y 

•  a  cependant  entre  moi  et  Sankor  aucun  lien  de  parente  ; 
9  je  ne  changerai  rien  aux  conditions;  fab  ce  que  tu  vou- 
9  dras.  t  A  ces  mots  ,  le  roi  d'Arménie  n'insista  plus,  et 
Bibars ,  plein  de  joie  ,  assemblant  ses  émirs ,  leur  dit  : 
«  Qu'auricz-vous  lait  si  j'étais  tombé  au  pouvoir  de  mes 
»  ennemis?  n  Tous  répondirent  qu'ils  auraient  donné  leurs 
biens  et  leur  vie  pour  le  délivrer.  Bibars  reprit  :  <■  Eb  bien  ! 

•  l'un  d'entre  vous  était  dans  les  fers  ;  vous  l'aviez  oublié  ; 

•  mais  moi  je  songeais  à  lui;  c'est  Sankor-alaschkar.  Le  roî 
9  de  la  petite  Arménie  m'a  tout  offert,  argent,  richesses, 

•  pour  recouvrer  son  fils;  j'ai  tout  refusé,  à  moins  que  mon 

•  ami  ne  nous  fût  rendu.  «  Les  émirs  furent  touchés  de  ce 
trait ,  et  redoublèrent  désormais  de  zèle. 

Bibars  alfectait  une  grande  k* vérité  de  mœurs,  et  beau- 
coup do  respect  pour  la  religion  musulmane;  nous  en  avons 
cité  divers  ezemplcs.  Il  bannit  de  ses  états  la  prostituti«m  et 
le  libertinage;  les  autetirs  arabe<<  font  mention  des  ordon- 
nances terribles  qu'il  publia  k  ce  sujet.  Il  défendit  aussi 
l'usage  du  vin  ,  qui  était  devenu  très-commun  en  Egypte  : 
c-*«'taicnt  des  marchands  italiens  qui  en  fournissaient  ce  pays; 
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il  rereaût  ftr4k  à  féw  dw  Kunram  fort  Mmiderablct; 
fiib>»  nli^lite  pu  i  ss  piïrCr  de  cette  brUMlie  de  revenu). 
On  lit  dans  le  continualeor  dClmuin ,  khu  U  imtt  i* 
Ttiâx  «70  de  rhe'gïre,  qi^il  pranança  peins  da  mort  contra 
qaioonqne  deMrmrà  exprhnenit  le  pu  ds  la  Tigas ,  n  ^U 
ôpAùtit^  de  re'puidre  dani  ka  met  toot  le  Ttn  qoî  m  tnam- 
rait  dans  las  magasins.  •  La  ferme  d«  ria ,  ^ooto-FaBlav, 
aé  mtintùt,  ponr  le  Caire  senfement,  i  miBe  piâcea  «Tar  pr 
lus.  L'édit  publié  à  cotte  occarion  fbt  In  en  enam,  ■  Rmw 
'At( lit  prière,  dans  lontn  les  aMMoaéet  de  PemiHre  (1).  • 
'>  A  r%ard  do  genre  d«  mort  oe  Bibara,iaa  hiatonana ne 
Uint  |Hm'  d'accord.  Voioi,  d'après  Ibn-ferat,  nue  premiiw 

«  Lesnltan  ne  laissait  point  da  rcpoa  A  saaofficieia;  iltefàt 
de  grands  tributs  surfes  peaplea;  son  viur  fit  de  gruds  mawt 
d'administration  ;  sons  son  rigne  la  pinpart  des  personna 
rivhes  pe'riasaient  dans  les  tonrmens  ;  on  en  Tovlait  sar^4Ml 

anX'chrétienB  et  ans  jaih.  Un  }onr  qu'il  avait  beaoïnd'wgeat, 
il  fit  venir  tous  les  chre'tiens  du  Caire  et  du  vieux  Caire,  le 
patriarche  en  tête,  et  ordonna  qu'on  les  jetât  dans  nnf 
grande  Fosse  qu'il  avait  fait  creuser  exprès,  et  où  l'on  aviil 
allume'  du  feu.  Les  chrétiens,  e'pouvante's ,  offrirent  de  Tst- 
gent  pour  se  raciieler,  et  on  les  mit  en  liberté.  On  levait  la 
impôts  arec  le  bâton  :  un  grand  nombre  de  chre'tiens  w 
firent  musulmans  ;  beaucoup  d'autres  expirèrent  dans  le* 

»  Lorsque  fiibars  partit  pour  son  expédition  d'Asie  mi- 
neure, il  leva  sur  les  habilans  de  Damas  un  tribut  extraor- 
dinaire pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  :  cette  mesure 
soulevn  les  esprits  ;  l'imam  Mohi-eddin,  homme  très-pieoxM 
▼e'ne're'  de  tout  le  pajs ,  vint  lui  faire  des  repre'senttUtons; 
Bibars  i'e'coula  avec  beaucoup  de  respect ,  et  lui  dit  pour 
l'adoucir  :  «  De  grâce ,  ô  mon  maître ,  encore  cette  fois;  drs 
a  que  celle  guerre  sera  finie,  j'abolirai  l'impât  etnons  serons 
n  amis,  o  Ces  paroles  calmèrent  les  esprits  ;  Bibars  fot  vain- 

3ueur  ;  mais  à  son  retour  il  envoja  cet  ordre  au  chef  da 
ivan  de  Syrie  :  «  Nous  ne  descendrons  point  de  chev^. 


(i]  On  trauvera  ifantrei  d^tiili  fort  cnrienx  lar  Bilurs  et  snr  son 
raractère  duis  un  Tragmeat  fiistoriqne  contemporain ,  publié  dus*  fa 
collcrlion  deOiirheane.  Bihh'ntli .  rhs  (fntisailer,  t.t,  p.  aoi  elsoiT. 
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•  nous  ne  quitterons  pas  notre  étrier,  que  Damas  n'ait  paye' 
m  denx  cent  mille  pièces  d'argent ,  sa  province  trois  cent 
m  mille,  ses  bourgs  et  ses  villages  encore  trois  cent  mille,  et 
»  la  Syrie  me'ridionale  un  million  de  pièces  d'argent.  *  Cette 
rigueur  excessive  changea  la  joie  des  Sjrirns  en  tristesse  ;  le 
peuple  désira  la  mort  du  sultan  ;  tous  allèrent  se  plaindre  à 
ilmam  Mohi-eddin  ;  et  le  tribut  n'e'tait  pas  encore  levé'  que  le 
sultan  e'tait  mort. 

tf  Quelques-uns,  poursuit  Ibn-ferat,  racontent  ainsi  cet 
événement.  Bibars  aimait  passionnément  le  coumis  (l) , 
espèce  de  lait  aigri  de  jument,  en  usage  parmi  les  nomades 
de  la  Tartaric ,  et  qu'il  buvait  av4*c  d'autant  plus  de  plaisir, 
qu'il  s'abstenait  tout-à-fait  de  vin  et  de  toute  autre  liqueur 
spiritueuse  :  à  son  retour  de  l'Asie  mineure,  se  trouvant  à 
Damas,  il  reunit  un  jour  ses  e'mirs  pour  boire  avec  eux  de 
ce  coumis  ;  dans  l'excès  de  sa  joie,  il  but  tant,  que  la  lièvre  le 
saisit.  On  e'tait  alors  au  jeudi  14  de  moharram  [l7  juin]  :  le 
samedi  suivant,  comme  il  ressentit  un  redoublement  de  cha- 
leur, quelqu'un,  pour  le  soulager,  lui  administra,  en  l'ab- 
sence du  me'decin,  une  potion  ;  aussitôt  le  mal  redoubla,  et 
U  ne  tarda  pas  à  rendre  le  dernier  soupir. 

m  D'un  autre  cdte',  poursuit  Ibn-ferat,  le  sche'ikh  Coth- 
eddin  rapporte,  dans  sa  Chronique,  que  Kibars  croyait  à 
l'astrologie  judiciaire,  à  la  magie  et  aux  sortile'ges.  Un  astro- 
logue ayant  annonce',  pour  la  présente  anne'e  67 G  de  l'hégire, 
la  mort  d'un  grand  personnage  par  le  poison ,  Bibars  crai- 
gnît pour  lui-même ,  et  cette  ide'c  le  tua. 

9  Un  autre  auteur  dit  que  le  sultan  e'tait  natarellemeni 
jaloux,  et  qu'il  portait  envie  a  tous  ceux  qui  se  faisaient  une 
grande  re'putation.  Dans  sa  dernière  guerre  contre  lesTar- 
tares ,  un  jeune  prince  de  la  race  de  Saladin ,  appelé  Malek- 
kaher  Boha-eddin ,  s'e'tant  distingue'  par  les  actions  les  plos 
éclatantes,  Bibars  se  sentit  blesse';  ce  qui  augmenta  son 
ressentiment,  c'est  qu'il  n'avait  pas  soutenu  lui-même  sa 
re'putation  ordinaire,  et  que  Boha-eddiq  avait  pris  occasion 
de  là  de  le  railler  et  de  tenir  quelques  propos  offensans. 
Quand  rarniée  fut  de  retour  à  Damas ,  les  hauts  faits  de 
Malek-kaher  furent  l'objet  de  l'admiration  geneVale  :  dès  ce 
moment,  Bibars  jura  sa  perte;  il  espéra  d'ailleurs  par-li 


;  i)    L^9  •  t^*  mol  nVti  pas  danfl  les  dirtionnaim  arabe». 


jiutifierlaprédîotioD  de  l'utrokma,  et  • 
persona*  mi  tûrcte.  Un  joar  il  invita  Uni 
Binîrs  et  Ha  officiers  à  Itoire  cba  lui  dn  conmia  ;  déjà  d  « 
ça  Mia  de  le  mnnir  Herètement  <(e  pMMO ,  ^u'il  irn«t  i 
oAte  de  lui  du»  dn  ptfHer;  il  avut  troii  coopes  dans  le» 
qudlea  lui  muI  bavett,  i  mwna  qu'y  ne  voolnt  Mnarer  ^pri> 
qu'un ,  deni  lequel  ou  il  loi  remettait  le  coupe  de  ea  propre 
main.  MaleliJiaoer  e'tant  sorti  pour  letisfeire  qadqae  beeaa, 
le  aultan  prépare  une  de  seieonpea,  yveratt  dn  p(iiam,ct 
quand  le icane  prince  rentra,  ÎIU loi  préaenta;  MalekAehw, 
en  la  recevant,  beiea  la  terre  par  rapeot  et  bot  In  eoapc 
entière.  Un  instant  eprAs,  Bibars  sortit;  et  pendant  ce  tcaeps, 
réchensoD  a^ant ,  sans  le  sartHr,  repris  cette  m^Bie  coupe,  j 
versa  du  courais,  et  le  prince  en  linl  i  inii  iilimi .  eiigiilftl  i 
ee  trouva  mal  ;  on  le  porta  duos  son  lit  ;  les  nedeonu  IvcM 
•ppdés  pour  le  traiter,  ineia'ii  n'était  plos  temps.  Qmaatft 
Melek-kâher,  il  mourut  le  même  jour. 

*  II  jr  en  a  qui  soutienocnl  que  rempoiecnaftcnt  de 
Malek-kaher  avait  ete  concerte'  entre  le  sultan  et  l'échmoson; 
d'après  eux ,  ce  fut  f'e'chanson  qui  servit  du  poison  an  jennt 

Evince  dans  une  coupe  d'argent  recourbée. Trois  jours sprèi, 
<  sultan  ajrant  de  nouveau  invite'  ses  e'mirs  à  une  partie  de 
plaisir ,  la  coupe  empoisonnée  fut  servie  sans  avoir  été  nrt- 
toj'e'e  ;  le  sultan  y  but  per  niégarde  et  tomba  aussitôt  malade. 
Sans  doute,  a|nute  i'îiistorien,  Dieu  avait  de'jà  décrété  n 
mort.  Dès  qu'il  sentit  son  mal,  il  s'écria  :  //  n'y  a  de  véritabk 
forée  et  de  puissance  réelle  gu'en  Dieu.  En  vain  on  lui  fit 
prendre  du  contre-poison  tire  de  pierres  précietisea  (1);  lool 
fut  inutile.  •> 

Enfin,  suivant  Aboulfarage,  dans  sa  Chronique  sjrriaqoe, 
la  mort  de  Bibars  vint  d'une  blessure  qu'il  avait  refue  à  b 
cuisse  dans  la  dernière  guerre. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  dès  qu'il  eut  rendu  le  dernier  soupir, 
l'émir  Bedi^ddio  Biiik ,  chef  des  émirs ,  prit  en  main  Tante- 


(l)  Oncrojaitdonàlavertndebperte  et  de*  pierre*  pr^cienMii 
^nDn  regardait  comme  du  excellent  apéciGqae  contre  [«  poÏMB; 
encore  «niDanTIini  le*  Orienlanz  a'en  aerveot  comme  îngrMieii*  dau 
lenn  remèdea.  Vojel  un  païaage  cnrieux  de  Jacqaea.de  Vilrj,  dam 
la  collecllon  de  Bongan,  et  le  Traili  des  pierres  prieietuet,  dr 
BoïiiusdeBmti.HiLde  i«i«,p.  i7S. 
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rite,  et  6t  transporter  le  corps  en  Égjpte.  Cependant  y  pour 
prévenir  tout  trouble ,  Il  fit  en  sorte  que  personne  ne  fut 
instruit  de  cette  mort  On  mît  le  corps  dans  une  litière  ;  le 

Oie  crut  que  le  sultan  e'tait  malaae;  tout  se  fit  comme  à 
inaire ,  jusqu'à  ce  que  le  cortège  étant  arrivé  ao  Caire , 
on  laissa  connaître  la  vente. 


5  xax. 

Avëoement  de  Këhoon.  —  Sa  politique  envers  les  chrëtiens. 

Suiie  de  tannée  676  [1277  de  J.  CJ  et  années  tuivanteê. 
Les  premières  années  qui  suivirent  la  mort  de  Bibars  ne 
fonmissent  rien  d'important  à  notre  sujet.  Maick-saïd ,  fils 
aîné  de  ce  prince,  qui  lui  succéda,  n'avait  ni  Teipérience 
ni  la  fermeté  nécessaires  pour  maintenir  le  bon  ordre.  En- 
touré de  jeunes  gens,  il  affecta  le  dernier  mépris  pour  les 
anciens  conseillers  de  son  père  et  les  émirs  compagnons  de 
ses  victoires.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  soulever  les 
esprits.  Les  émirs  firent  d'abord  des  remontrances  ;  comme 
le  jenne  prince  n'en  tenait  aucun  compte ,  ils  se  saisirent  de 
ini ,  et,  après  deux  ans  de  règne,  ils  le  reléguèrent  au  château 
de  Karak,  dans  les  sables  de  l'Arabie  :  on  éleva  à  sa  place  un 
de  ses  frères ,  auquel  l'émir  Kelaoun  fut  donné  pour  atabek 
on  régent.  Cet  état  dura  quelques  mois;  à  la  fin,  Kélaoun  se 
débarrassa  de  ce  fantâme  de  souverain ,  et  prit  lui-même  le 
titre  de  sultan,  avec  le  surnom  de  Mmlek-mansomr  ou  roi 
invincible. 

A  cette  nouvelle,  Sankor-alaschker,  vice-roi  de  Svrîei 

Îni  professait  le  plus  grand  dévouement  pour  la  famille  de 
ibars,  se  rendit  indépendant.  L'occasion  ne  pouvait  être 
plus  favorable  pour  les  colonies  chrétiennes,  si  elles  avaient 
an  en  profiter;  mais  la  même  division  régnait  parmi  elles. 

An  HSO  IliSI],  Sankor,  se  voyant  menace  par  toutes  les 
forces  de  I  Egypte ,  avait  d'abord  appelé  à  son  secours  les 
Tartares.  Ces  barbares,  de  concert  avec  les  Géorgiens,  les 
Arméniens  et  quelques  guerriers  francs,  se  hâtèrent  de 
passer  l'Euphrate  sous  la  conduite  de  Mankou-timour,  frfara 
d'Abaga.  A  cette  nouvelle,  Kélaoun  accourut  d'Égjpteavec 
toutes  ses  troupes.  Comme  les  Tartares  paraissaient  décidés 
a  anéantir  l'islamisme,  tous  les  musulmans  prirent  les  armes; 
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Suilcor  lai-mâmc,  qui  les  avait  oppele's  ,  croignaot  pour  M  I 
religion ,  se  eoumit  su  sultan  d'Egypte.  Les  deux  umct*m  j 
vinrent  aux  moins  dans  les  environs  (TEnaesse  ;  U  victain,  1 
fut  long'tempsbdAnce'e:  l'aile  droite  des  Tartares,  oompaiM  I 
en  grande  partie  de  cfare'tiens  Géorgiens ,  Arméaieiw  4 
Francs,  mit  en  fuite  les  musulmans  qui  leur  étaient  «ff 
et  les  poursuivit  jusqu'aux  partes  d'Iïlmesse;  maisVtëÊÊBp 

et  le  centre  furent  complètement  défaits.  La  victoire  M^.. 

à  la  fin  poor  nriamûme.  L'année  tartare  âait  tfnfcwt 
qnatr«-Tmgt  mills  hommea,  dont  cinquante  nt9f_lfB|db 
•  MnlMnaat;--Ie  reste  était  duéliena.—  <nipeeé  A» gent  4» 
tontes  lea  ntlioat.  Loi  nuNlnians  cde'brirant  ootta 
•TOC 'transport  ■'  '."      i'.>.'.  ■.'-..-..»-/' 

_^Lei  Pranos  de  la  Pdieetine»  enhardii^  yr  Iwirai 
rÉgjpte  at  RsTasion  d«a  Tartorea,  nriMM-cra-^oMéé 


Adorable  pour  seconer  te  jeng  qnï  «eeMbanv  ma.^iÊ.m 
bâtèrent  de  prendre  les  arme»  et  de  mr*  ^aelMae  oanMi 
snr-  les  terres  musulmanes.  Cdoi  qni  commandait  penr  k 
sultan  dans  le  château  des  Curdes,  étant  venu  dévasta- It 
territoire  du  château  de  Marcab ,  les  hospitaliers  qui  rocco- 
paient  attirèrent  l'émir  dans  une  embuscade,  l'attaqnèrcBi 
par  surprise  et  le  mirent  en  déroute;  la  plus  grande  psnie 
de  ses  troupes  fut  de'truite;  le  reste  se  sauva  avec  beaocoap 
de  peine.  Cependant,  comme  Kélaoua  avait  triomphé  ds 
Tartares,  les  chrétiens,  réduits  à  leurs  propres  forces, 
furent  contraints  de  s'humilier.  Le  grand-maître  de»  bo^ 
taliers ,  cdui  des  templiers  et  le  comte  de  Tripoli,  envoyèrent 
demander  la  paix  :  le  sultan  fit.d'abard  des  difficnltes.  Oa  lil 
dans  la  vie  particulière  de  ce  prince,  que  le  comte,  éè»  arsal 
la  mort  de  Bibars,  s'étant  dispensé  de  payer  le  tribut  anand 
de  vingt  mille  pièces  d'or  auquel  il  s'était  engagé,  et  de  rs- 
mettre  tous  les  ans  vingt  captifs  musulmans,  Bibars,  pou 
se  venger,  avait  fait  occuper  le  riche  territoire  d'Arka,  prin- 
cipale ressource  du  comté  de  Tr^li.  Un  députe  du  coinW 
a'elant  présenté  à  Kelaoun,  le  prince  demanda  en  turc  à  l'ie* 
tcrprète  (car  il  avait  de  la  ptiae  à  parler  Carabe)  ce  qat 
voulait  cet  homme  ;  l'interprète  ayant  rendu  I&  qaestian  t* 
arabe,  ie  député  répondit  qu'il  venait  pour  redemandsr  k 
'tsvritoire  d'Arka  et  le  renouvellemeat  du  traite  sur  le  m&M 

{lied  qu'auparavant.  Là-dessus  KéiaouQ  se  plaignit  des  n- 
iractians  continaeiles  du  oamte,  et  dit  que»  n'ayant  eneore 
fait  aucune  conqtiAte,  il  desirait  vivement  a'eaiparer  de  Tn- 
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polî.  Cependant ,  sur  les  instances  du  députe  et  les  sollicita- 
tions des  emirs ,  il  accorda  la  paix  ;  les  hospitaliers  et  les 
templiers  obtinrent  aussi  leur  demande. 

Kelaoun ,  se  voyant  tranauille  de  ce  cdte,  se  tourna  contre 
les  Arméniens,  ailie's  inséparables  des  Tartares.  Par  ses 
ordres,  une  partie  des  troupes  musulmanes  pénétra  en 
Arme'nie  et  y  mit  tout  a  feu  et  à  sang.  Dans  le  même  temps, 
le  roi  de  Ge'orgie,  aussi  lie'  d'inte'rét  avec  les  Tartares,  ayant 
▼oulu  faire  par  dévotion  le  pèlerinage  de  Je'rusalem ,  Ke- 
laoun, qui  en  fut  instruit,  le  fit  e'pier  sur  son  chemin  et  se 
saisit  de  sa  personne.  Le  monarque  ge'orgien  voyageait  seul 
avec  un  serviteur^ pour  n'être  pas  reconnu; on  les  conduisit 
Pun  et  l'autre  en  Egypte,  où  ils  furent  enfermes.  L'auteur  de 
la  vie  de  KcHaoun ,  de  qui  nous  empruntons  ce  fait ,  dit  ex- 
pressément que  ce  fut  en  punition  de  la  haine  du  roi  des 
Géorgiens  contre  l'islamisme  (1). 

Dans  ses  relations  avec  les  princes  chre'tiens  de  l'Occident, 
Ke'laoun  suivit  la  même  politique  que  son  prédécesseur.  Au 
rapport  de  l'historien  de  sa  vie ,  il  envoya  cette  année  une 
aolennelle  ambassade  à  Alphonse  X,  roi  de  Castille  et  de 
Léon  :  les  de'pute's  arrivèrent  au  moment  que  D.  Sanche , 
fils  du  roi,  venait  de  se  reVolter  contre  son  père;  ils  passèrent 
trois  ans  a  Seville,  parfaitement  traites  par  le  roi. 

Kelaoun  accrédita  aussi  des  ambassadeurs  auprès  de  l'em- 
pereur de  Constantinoplc  et  d'autres  princes  chrétiens.  La 
▼e'rite  est  qu'à  la  faveur  de  ces  agens,  il  était  au  courant  de 
tout  ce  qui  se  paiisait  en  Occident.  Son  historien  tient  chaque 
année  un  compte  exact  de  ce  qui  se  passait  à  la  cour  du  pape 
et  dans  les  autres  cours  chrétiennes;  on  ne  trouve  rien  de 
semblable  dans  l(*s  temps  anteVieurs.  Par-là,  Kelaoun  était 
instruit  des  dispositions  de  l'Europe  envers  lui ,  et  déjouait 
les  projets  des  Tartares,  qui  ne  cessaient  d'appeler  les  rois 
occidentaux  au  secours  des  colonies  chre'tiennes  de  la  Pa- 
lestine, y 


(l)  Umitcar  rapporte  Icii  iiomu  de  ce  roi  rt  de  relui  qui  l'ac- 
rompagnait;  on  ignore  si  eVtaieiiC  des  oonm  vvritablrn  ou  des  noMS 
qu'ils  avaient  prin  pour  ne  de^nincr.  Le  m^nie  auteur  rapporte  une 
espèce  de  ^if^nalement  que  Kelaoun  avait  envove  a  tnun  les  eooiman- 
dans  de  place  ef  aux  otfirien  de  poliee  pour  fainr  arri^ter  les  dcai 
pèlerins. 
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Bientôt  [es  Francs  de  la  Palestine ,  prives  de  louiippui, 
furent  réduits  u  implorer  rsinille  du  sultan  :  chaque  princi- 
pauté, chaque  seigneurie  se  soumit  l'une  après  i'autrt.  LW 
ne'e  681  et  les  anne'es  suivantes  ne  sont  remplies  que  dt 
trêves  et  de  traites  de  paix  :  ce  qu'il  y  a  tle  remarquabla, 
c'est  que  ces  traites  soni  fort  longs;  on  y  relaie  cliaque  rà- 
lage,  chaque  ferme,  comme  si  un  de'tail  si  tninutieux  dttvt 
rendre  l'engagement  plus  sacre.  Jusqu'ici  nous  n'aroM 
rien  vu  de  semblable  dans  les  auteurs  arabes  ;  est-ce  parce 
qu'avant  celle  époque  on  dédaignait  toutes  ces  peâut 
précautions  ,  ou  que  les  historiens  n'ont  pas  juge  cooTe- 
nable  de  les  conserver?  Il  semble  qu'à  niesurc  que  In 
colonies  chre'tiennes  s'alfaililissaient ,  on  mettait  plus  ifin)- 
uortance  aux  misérables  débris  d'un  royaume  jadis  llorû*tiiL 
Rien  n'a  moins  l'apparence  d'une  paix  faite  de  puissance  à 
puissance;  ce  sont  nés  espèces  de  baux  entre  nu  maître  et 
ses  fermiers. 

Ces  traite's  ne  sont  jamais  stipules  que  pour  un  temps 
détermine';  c'est  que  les  musulmans  ne  croient  pas  pouvoir 
vivre  en  eut  de  paix  ftvee  les  peuples  d'me  autre  rriàpaa. 
Aussi  le  mot  que  bous  tradoiaons  quelqnefoi»  pu-  le  mtt 
paix,  ne  signifie  que  trêve  (t).  Nulle  part  cet  esprit  debaiK 
n'a  ete'  plus  sensible  qu'an  tenaps  de*  croûades  :  les  deu 
religiMis  étaient  alors  en  pre'sence,  et  la  guerre  âait  paor 
ainsi  dire  devenue  Te'tat  naturel. 

II  se  pre'sente  ici  une  question  assez  importante.  Noat 
avons  le  texte  de  ces  traites  en  arabe  ;  mais  noiu  n'en  ooa- 
naiMons  point  ia  venion  latine.  Comment  e'taieot  faites  ces 
veraioasi  Étaient-elles  une  tradnetion  litte'rale  ou  nne  vernoa 
re'dige'e  et  modifiée  suivant  les  inte'rdts  de  la  partie  en  faveor 
de  laquelle  on  la  mettait  par  écrit?  il  est  certain  qne,  daai 
[es  copies  de  traitea  qui  ont  e'te'  Irouve'ea  dans  1^  arëhivcs  de 
Gènes,  la  version  latine  est  quelquefois  trÂa-diSîrente  it 


(i)  Cett  le  mot  arabe  iu.ïlAj- 1^  tenue  qai  signifie  rédlcmeal 
fitix  est  ^-0  ,  et  les  monJiaan*  ae  s'en  serrent  guère  ^ne  hn^i 
■'agit  ifnD  sccammodeDicnl  entre  des  penpies  mafaomëlajis.  Et  cm 
Tnrci ,  qui  trcmblmt  nuintcnuit  deriat  Im  deacendaa*  des  Fnaci, 
s'Hi  tiennent  an  satre  l«,Dg«ige ,  c'est  k  caoïe  de  lepr  faiblesse;  ^alk 
icprennent  lear  ancieane  p  ' 
iTcc  laate  U  chr^tîeni^. 
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Tarabe  (l)  ;  d'oii  Ton  pourrait  inférer  qu'ordinairement  les  par 
tiea  ne  relataient  que  les  dispostions  qui  les  inteVessaient  (9). 
Cependant  nous  deTons  observer  que,  dans  les  traites  qui 
MÎvent,  il  est  e'galement  question  des  intérêts  des  deux 
parties  contractantes  :  il  n'y  a  qu'une  circonstance  qui  pour- 
rait faire  soupçonner  que  la  version  latine  devait  présenter 
dea  différences;  c'est  que ,  dans  le  texte  arabe  y  c'est  le  négo- 
ciateur musulman  qui  est  censé  parler  ;  toutes  les  fois  qu'on 
j  prononce  le  nom  du  sultan  ,  on  ajoute  le  mot  notre 
muiitre.  Cette  particularité  se  remarque  même  dans  les  traites 
laits  avec  les  princes  de  l'Occident ,  qui  euient  censés  traiter 
dVgal  à  égal  avec  le  sultan/  On  ne  peut  pas  admettre  que  les 

Eaissances  cbretiennes  eussent  avoue  une  formule  aussi 
■miliante. 
Ces  divers  traites  nous  ont  ete  conserves  par  l'auteur  de 
tarie  de  Re'Iaoun;  ils  sont  d'autant  plus  importans,  qu'on  y 
trouve  plusieurs  dispositions  relatives  à  des  points  de  droit 
pablic  du  moyen  âge  encore  peu  éclaircis.  Comme  ils  sont 
fort  longs,  et  qu'on  voit  revenir  sans  cesse  les  mêmes  for- 
unies  ,  nous  nous  sommes  contènte's  de  relever  les  circons- 
tances essentielles  (3). 

5  C. 

Traités  de  paix  entre  R^aonn  et  les  chrétiens. 

An  €81 1^12821,  Traite  avec  les  templiers. 
Ce  traite  est  fait  au  nom  du  sultan  Malek-mansour  Ké- 
laoun  et  son  fils  aine'  Malek-saleh  Ali ,  qu'il  avait  associe  au 


(i)  Cest  ce  qa*a  vc'rifié  11.  Sîlvestre  de  Sacy ,  et  qu'il  a  consigné 
dans  le  tome  XI  dei  Noiiees  des  wumuscrits  de  im  èiàUotkèque  dm 
R»i,  p.  I  et  SOIT. 

(f  )  Dans  nn  traite'  entre  le  prince  de  Tunis  et  la  république  de 
Pise,  rapporté  par  Lûnig,  Codes  Italiœ  dtplommtt'cus,  i,  1 ,  col.  10S7, 
on  ne  trouve  que  le»  dispositions  qui  sont  à  i'aYantage  des  Pisans. 

(5)  Pour  tes  personnes  qui  désireraient  se  former  une  idée  pins 
complète  des  formes  de  la  chancellerie  de  cette  époque ,  elles  trouye- 
ront  le  texte  et  la  traduction  littérale  d'une  de  ceê  transactions  dans 
le  tome  XI  du  rerucil  des  Sotices  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
dm  Roi p  p.  33  et  suiv.  Cest  à  M.  Silvestre  de  Sacy  que  Ton  en  est 
rcderable. 
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trâne,  d'une  pArl,  et  tlu  fr^re  Guillaume  de  Beaufru  ,  f^u 
mutre  de  l'oi-dre  des  templiers ,  de  l'autre ,  pour  dix  nnni 
et  dix  mois  révolus,  à  partir  du  mercredi  5  du  mohamm  a 
Fan  681  de  l'hegire,  ou  lô  du  mois  ie  nisan  de  l'an  1â95d( 
l'èi'o  d'Alexandre  (1),  ce  qui  revienr  au  lu  avril  liUSàeVm 
obr.-.ienne  (!). 

Par  le  premier  article,  il  est  dil  que  In  paix  sera  gkriut 
entre  tous  les  états  du  sultan  sans  exception ,  et  1<»  tenn 
appurtenant  aux  templiers.  Les  terres  des  templiers  te  bor- 
naient alors  à  Tortose  et  à  ses  villages,  au  nonibro  de  trente- 
trois,  désignes  chacut]  par  leur  nom  dans  le  traite'. 

Le  second  article  porte  que  les  chrétiens  do  Torto»c  cl  il> 
SCS  dépendances  ne  feront  auconr  course  ni  ile'gii  sur  ki 
terres  du  sultan ,  et  que  les  sujets  du  sultan  respecieroat  k* 
hitbilang  de  Tortose. 

11  est  dit  >Ians]clr«isir-m<:,  que,  dans  le  cns  où  un  atr'ttt 
appaneiiaiit  soit  aux  sujclSi  du  sulluu ,  suit  ii  quelqu'un  dr  in 
«Uies,  tcrcit  naufrage  on  Mrait  tabmtrgé  aor  les  <ttMt4t 
Tortose,  les  habitans  lui  prêteront  secours  et  ■ssûtaocfl; 
l'e'quipage  sera  inspecte'  dans  les  personnes,  les  biens,  la 
marchandises  et  les  effets  de  tout  genre.  Si  le  proprie'taire  da 
bâtiment  se  pre'sente,  on  lui  rendra  le  navire  avec  tout  ce 
qu'il  contenait ,  sans  qu'il  y  manque  la  moindre  chose  ;  qae 
si  le  propriétaire  a  pe'ri  dans  le  naufrage,  ou  qu'il  ne'glige  de 
se  pre'senter,  les  effets  seront  garde's  en  de'pot  par  les  snlo- 
rites  du  pays  et  remis  en  nature  au  sultan.  Le  sultan  afin 
de  la  même  manière  envers  les  chre'tiens  de  Tortose  <|ii< 
feraient  naufrage  sur  ses  cdtes  (3). 

Enfin  il  est  dit  par  le  dernier  article  que  les  lem{diers  ne 


(l)  L'ère  (fAIexandre,  ■ntremeul  dite  de*  Séleocidea,  a  de  iMt 
tenipi  été  en  otage  chez  lei  chrclieai  dVrieutitans  leors  caatnii. 

(i)  Il  n'est  p»  dit  expresiemenl  si  I'od  pirlp  d'ennifea  lal&îrcf  m 
lunaires;  ce  qui  eût  pourtant  menlé  d'^lre  dëlenaïni!,  ra  que,  dam 
re9|jace  de  dix  ans ,  il  j  a  entre  les  deux  manièrei  de  coupler  «le 
différence  de  quatre  mois.  Dans  le  traita  conclu  entre  Philippe  le 
Hardi,  GlsdeS.  Lonia,  et  leroideTunii.onaeuqa'iletlfait  BcntiN 
d'années  solaires;  il  parait  qne,  daaa  le  iraiiédont  il  est  ici  queMien, 
il  l'egit  d'années  Innairee  :  du  moine  on  en  verra  ci-deaaoïM  it* 
exemples. 

(3)  Il  a  dc'jk  été  qneetioo  d'nne  diepoiition  de  ce  genre  dans  le 
imiii?  entre  Philippe  le  Hardi ,  roi  de  France ,  et  le  roi  dcTonii. 
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«MUTont  faire  aucune  réparation  ans  fortifications  de  Tor- 
nae  ni  en  bâtir  de  nouvelles  ;  ils  ne  pourront  point  creuser 
le  nouveaux  fosses  ni  prendre  aucune  mesure  de  défense. 

An  €82  fi283].  Traite  avec  la  ville  d'Acre. 

Cette  ville  était  alors  à-peu-près  tout  ce  qui  restait  de 
'ancien  royaume  de  JeVusalem  :  plusieurs  princes  preten- 
laient  à  sa  possession  ;  mais  telle  était  l'anarchie  qui  domi- 
uût  alors,  qu'on  ignore  au  juste  qui  en  e'tait  réellement 
naître.  Le  roi  de  Chypre  avait  ete  oblige  de  Pévacuer;  et 
Charles  d'Anjou ,  roi  de  Naples  et  de  Sicile ,  Pavait  fait  occu- 
per par  ses  troupes;  la  ville  était  gouvernée  au  nom  de 
Tbaries  par  le  comte  Roger  de  Saint-Severin.  Cependant, 
lans  le  traité  que  nous  allons  bientât  rapporter ,  il  n'est  pas 
|UCStion  de  ce  prince. 

Depuis  que  la  ville  d'Acre  obéissait  à  Charles ,  les  habi- 
ans  avaient  religieusement  observé  la  trêve.  Makrizi  rap- 
porte qu'une  conspiration  ayant  été  formée  par  quelques 
mciens  mameloucks  de  Bibars  contre  la  vie  au  sultan ,  les 
chrétiens ,  instruits  du  complot,  en  donnèrent  avis  au  prince , 
|ni  mit  sa  vie  en  sûreté. 

Le  traité  est  fait  entre  Kélaoun  et  son  fils ,  d'une  part,  et, 
le  l'autre,  les  régens  de  la  principauté  d'Acre,  à  savoir, 
e  sénéchal  Eudes  (l),  messire  frère  Guillaume  de  Beaujeu, 
l^nd-maitre  de  l'ordre  des  templiers  ;  messire  frère  Nicolas 
largue ,  grand-maître  des  hospitaliers  ;  le  majordome  du 
prand-maitre  des  hospitaliers  sJlemands  (chevaliers  teuto- 
liques).  U  devait  durer  dix  ans  dix  mois  dix  jours  et  dix 
leures. 

U  est  dit  par  le  premier  article  que  les  chrétiens  ne  pour- 
*ont  faire  aucune  réparation  aux  forteresses  de  la  princi- 
>auté ,  si  ce  n'est  dans  Acre ,  Sidon  et  Atelié  ;  encore  ne 
pourront-ils  le  faire  que  dans  l'intérieur  de  la  place  et  non 
ui-dehors. 

L'article  suivant  porte  que  les  galères  du  sultan ,  lors- 
qu'elles seront  armées  contre  un  pays  en  paix  avec  la  prin- 


(l)  Peut-être  ce  MO<fchaI  Eudes  cit-il  li*  même  qae  ilogaei  Pili- 
chîn  ,  qui,  après  le  rappel  du  romlc  Roger,  gouTiriia  la  ville  d*Arre 
lo  nom  du  roi  Chariei.  Voycx  ÏArt  de  vérifier  les  daies,  ëdit.  iu-A**, 
t.  II ,  p.  M,ljk  diffôrence  entre  les  moU  Huguei  et  Eudei,  écrits  en 
raractcres  arabes ,  est  très-li^gère  ;  les  voici  :  3  |  et  ^^  f . 

3:> 
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eipauté  d'Acre ,  ne  pourront  rrlàciior  dstis  in  p<iru  ilc  b- 
(tiie  prinwpàatc,  ni  y  fnur  dcsvivrrt;  cll«»  le  pourront,  m 
uonti-airo,  )nrflC|He  le  \>»y6  contre  lequel  se  dirigrni  In  p- 
lires,  firm  en  guerre  avec  la  principtauie  d'Acre. 

Si  une  galêro  miisHlionne,  Innilis  qu'elle  se  ffJriçeMMt 
UD  piiy  en  paix  av«(j  lu  princi|HiuK'  d'Acrn,  vii-ni  k  fxir- 
naufrage  Hur  les  cfilt-s  de  Itidîte  nrinripiiuic,  les  têcem  n  '  • 
griuiiis-maîtrec  du  Ti-niplc  et  de  l'HApilo)  préliront  a»»4n>ii< 
au  DHVire ,  cl  fciiiinirout  û  l'equipagir  k-s  virrc»  ri  In  fiwcaî. 
qui  lui  seront  nt'L-esEaii-cs  pour  rrlouinur  dau*  1«»  éaaia 
8u)ian  ;  ils  ne  paurront  rien  «ouitraire  des  cllr-u  apparlenm 
au  navire ,  ni  rien  de  ce  que  la  mer  aura  rejcie  »ar  le  rinp; 
Si ,  au  cuntraire ,  ic  paye  contre  lequel  se  dii-î^v  U  fjalère  t» 
en  {jiipirii  nvec  la  principauté  d'Acre ,  nnn-srnleaicBI  fefâ- 
pMge  pourra  se  fournir  dv  vivres  dans  ladite  prtacifaMc, 
mais  il  pourra  réclamer  («a  laBDura  acceMaires  |»our  radoo- 
bcr  iev»55[-au  et  pna^H|^HMMÉR nmiw.  Cci  article  ■! 

Le  quatrième  article  ÉM  ainH  omifu  :  Dana  le  cw  ai  il  k 
pre'parerail  une  nouvelle  croisade  en  Occident,  iea  r^w 
de  la  principauté'  d'Acre  t'obligent  à  en  prévenir  ie  uiWt 
an  moins  deux  mois  à  l'avance,  afin  que  le  prince  ait  le  teoipi 
de  foire  sec  dispositions.  H  en  sera  de  même  dans  le  ca>  d'âne 
invasion  de  la  part  des  Tartares  ou  de  tonte  antre  nabea; 
celle  des  deux  parties  qni  en  sera  instruite  la  prenùère,  en 
donnera  avis  a  l'autre.  Que  si  les  Tartares  ou  toote  a«re 
nation  venue  du  fond  de  l'Asie  tentaient  d'envahir  la  Syrie, 
et  que  le  sultan  fiît  hors  d'état  de  les  repousser,  ce  serait  à 
chacune  des  parties  contractantes  de  se  de'fendre  eHeméaie. 
Il  en  aéra  de  mâme  si  le  pe'ril  venait  d'ime  nation  moud- 
mane. 

Par  l'article  cinquième ,  les  re^ns  de  la  priacipanté  d'Acrt 
et  les  magistrats  des  villes  comprises  dans  le  pre'sent  traitei 
s'engagent  à  ne  pas  protéger  les  pirates,  à  ne  pas  leur  laisser 
Aûre  des  vivres  sur  leur  territoire.  Que  si  un  pirate  tombe 
entre  leurs  mains,  ils  se  saisiront  de  sa  personne;  si  ns 
pirate  vient  vendre  chez  eux  qnelqne  marchandise ,  ib  l> 
saisiront  et  la  garderont  en  de'pAt,  pour  la  remettre  au  pro> 
prie'taire,  sll  se  pre'sente,  ou,  à  son  défaut,  aux  gens  da 


(i)  Cet  article  est  obscnr  duu  le  texte  arabe. 
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iolUm.  Le  sultan  en  agira  de  même  envers  les  sujets  de  la 
principauté'  d'Acre. 

Le  dernier  article  est  consftcre'  aux  preVogatives  des  pe* 
lerîns  chre'tiens  qui  vont  visiter  les  lieux  saints.  II  y  est 
dit  ifu'on  laissera  aux  pe'Ierins  qui  se  rendent  à  Nazareth, 
Fasage  de  I  e'glise  du  village  et  des  quatre  maisons  qui  en 
dépendent,  et  que  tous  les  pèlerins,  grands  et  petits,  sans 
distinction  de  naissance  ou  de  nation ,  auront  le  droit  d'y  être 
admis;  Uen  entendu  que  l'exercice  du  culte  ne  de'passera 
pAS  Penceinte  de  l'église.  Si  quelque  pierre  de  l'e'giise  se 
détache ,  on  la  jettera  dehors ,  sans  qu'elle  puisse  servir  à  la 
oaéflie  bâtisse  (l).  A  l'e'gard  de  l'exercice  du  culte,  il  est  dit 
cspresse'ment  oue  c'est  un  effet  des  bonnes  graoes  du  sultan , 
et  aue  les  chrétiens  n'y  avaient  aucun  droit 

Quand  le  traite'  eut  e'te  ainsi  rédige',  le  sultan  le  jura,  et 
chargea  deux  émirs  d'aller  recevoir  le  serment  des  regens  de 
la  principauté'  d'Acre.  On  mit  donc  bas  les  armes  :  mais 
it  suivante,  le  roi  de  Chypre,  qui  n'avait  pas  renonce'  à 
pre'tentions ,  voyant  l'embarras  où  se  trouvait  le  roi 
Charles  à  cause  de  quelques  troubles  qui  étaient  survenus 
en  Sicile,  leva  des  troupes  et  essaya  de  rentrer  dans  la  vUlc 
d'Acre.  Le  sultan  penchait  au  fond  pour  les  intéHhs  du  roi 
de  Chypre;  mais  craignant  pour  ses  propres  états ,  il  ordonna 
i  ses  lieatenans  de  s'opposer  a  cette  entreprise.  Le  roi  avait 
été  jeté  par  le  vent  du  coté  de  Béryte;  il  tenta  en  vain  de 
•^ouvrir  un  passage  ;  les  musulmans  le  repoussèrent  sur  tons 
les  points,  et  le  roi  se  rendit  àTvr,  où  il  mourut,  dit-on  ,  de 
douleur.  Ce  ne  fut  qu'en  6^6  de  l'hégire ,  c'est-à-tlire  deux 
ans  après ,  que  son  fils  Henri  II,  roi  de  Chypre,  prit  poss<-s- 
sion  de  la  ville  d'Acre,  après  avoir  obtenu  l'agrément  du 
saltan  et  lui  avoir  envoyé  de  riches  présens.  Ces  faits  nous 
ont  été  conservés  par  Tautcur  de  l'histoire  de  Kelaoun. 


(l)  Cette  dtTcnse  a  ^le'  maintenue  jusqujrî;  ccft  tin  que  les 
e'gliM^i  te  de'truiftcnt  (r«*iies-ni^inri  »  à  moini  (|u*îi  rha(|uc  réparation 
les  rhr^tieni  ne  connrntrnt  à  payer  de  forti-A  »nniin«H  crargrnc.  Une 
pareille  politique  n'exitte  que  chru  \r%  Turm.  Voyez ,  au  rr^lr ,  Ion 
pièces  juttificathrrt  du  tom.  V  de  VHùtoire  d^n  Cr**isaàrs .  y.  f.7.1 
et  €7«. 


.î;. 


1  a 

PnM  de  Marc*ti  par  lirUoiin. 

Ah  684  [1285].  Mitrcab  appai-lenail  aiiK  fiospiialiei^.iji 
en  Kvaicnl  fiut  k>  clicf-liru  At  îcitr  ordrr.  Celle  pliu-<-  était 
furte  et  si  heureusement  située ,  que  Suliujin  n'a«ui  p*> 
Oiâme  osd'  «Il  faire  le  siège  ;  elle  e'toit  bâtie  au  suttmtft  J'aïu- 
haute  montaf;ne,  non  loin  des  bordii  de  In  mer,  entre  I^i- 
dice'r  et  Tripoli.  Kèlnoun  se  décida  cette  année  à  raita4[iirT  -. 
il  existait  pourtant  une  trêve  faite  deux  brk  auparavaul  ;  mail 
cKo  it'nvait  piLs  e'te  <-xecuted.  L'auteur  de  la  vie  de  Kèlaonn 
rn  rejette  toute  la  faute  sur  les  hospitaliers ,  qui ,  selon  hii. 
se  portaient  à  tous  les  excrà ,  et  s'e'toienl  fuit  une  habitniJe  du 
hriganduge.  Cette  expédition  est  ainsi  racontée  par  le  taémt 
auteur.  «  •■ 

a  Depuis  long-temps  Kelaoun  avait  le  désir  de  in  iii|'ilAJ 
lie  Marcnh;  il  clail  d'nutant  plus  enclin  i\  cette  entrepriil^ 
que  tous  ses  prede'cesseun  avaient  en  la  même  idée  ma 
pouvoir  la  re'aliier.  Bien  des  fois  Bibars  avùt  eaaajé  «Tentitr 
dans  Marcab  par  surprise  ;  maû  Dieu  n'en  avait  paa  enetre 
marque' le  moment:  une  fois  il  fut  arr^' par  le  {raid ,  la  phi* 
et  les  neiges  ;  une  autre  fois  il  rencontra  d'antres  ■fffrrtiifl— 
Dieu  re'servait  une  si  Eielle  conquête  i  notre  snlta»,  pov 
qu'elle  devînt  l'honneur  éternid  de  «on  rwie.  L>aa  hoMÏta- 
liers  montraient  une  extrême  insolence;  telle  était  lenr  W> 
dieste ,  qne  les  musulmans  des  environs  se  tenaient  enfenaM 
dans  leora  murailles  conune  dans  une  prtaon  ,  on  piolJt 
comine  dans  un  tombeau,  lia  ko  e'taient  venus  à  ce  d^ié 
d'orgueil,  qu'ils  se  croyaient  à  fe'preuTe  da  la  ftnrce  et  de  la 
ruse ,  et  ne  daignaient  pas  observer  lea  aermens  lea  {dm  w- 
lenneis;  ils  ne  craignaient  pas  d'enlever  les  mQsa]mans,de 
les  maltraiter  et  de  Tes  dépouiller.  » 

Cependant  le  sultan  ,  pareil  à  un  lion  plein  d'ardem', 
attendait  le  moment  de  saisir  ta  proie  :  tout  en  cachant  mi 
véritables  intentions,  il  faisait  ses  préparatifs;  déjà  il  avai( 
fut  transporter  devant  Harcab  its  armes ,  du  nafàite  et  des 
machines  de  guerre  ;  de'jà  toutes  les  troupe*  d'£râ>te  et  de 
Syrie  étaient  en  marche,  sans  que  personne  sut  ou  se  diri- 
geait cette  expédition.  Enfin  le  sulUn  se  mit  iui>inJme  en 
route,  et  arriva  devant  Marcab  nu  mercredi  10  de  sa&r 
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[17  avril].  Lies  machines  furent  aussitôt  dressées ,  vi  rattaquc 
commença.  Les  mineurs  clranièrent  les  mors  dans  toute 
lear  circ<mferencc  ;  maïs  les  machines  des  assiégés  faisaient 
de  grands  ravages  et  brisaient  celles  du  sultan.  Cependant  la 
brèche  se  trouvant  assez  considérable ,  on  j  entassa  du  bois. 
Le  feu  fut  mis  un  mercredi  17  de  rébi  premier  [95  de  mai  J  ; 
en  un  moment  les  flammes  s'élevèrent  avec  violence ,  et  l'on 
menu  k  l'assaut  :  mais  tous  les  efforts  furent  inutiles  ;  une 
toor  qui  s'écroula  ferma  la  brèche ,  et  le  fruit  des  travaux 
précédens  fut  perdu.  Les  musulmans  tombèrent  alors  dans 
Taffliction;  ib  passèrent  la  nuit  dans  la  plus  grande  agitation; 
enfin,  le  vendredi  suivant.  Dieu,  par  un  effet  de  sa  bonté, 
eovoja  SCS  anges  wu^carrabins  (1)  et  les  milices  célestes  au 
secours  de  Fislamisme.  La  mine  était  très-avancée  et  avait  été 
poussée  jusque  dans  l'intérieur  de  la  place  ;  les  assiégés  virent 
l'état  de  la  mine  ;  ils  reconnurent  qu'il  n'y  avait  plus  de 
salut  pour  eux ,  et  offrirent  de  se  rendre  :  leur  proposition 
fui  acceptée  avec  empressemem  ;  le  sultan  préférait  entrer 
dans  Marcab  par  capitulation  et  conserver  une  si  belle  for- 
teresse. On  déploya  aussitôt  sur  les  murs  F  étendard  saeré  (9), 
et  il  s'éleva  des  cris  de  toute  part  pour  attirer  les  bénédic- 
tions de  Dieu  sur  le  sultan,  auteur  d'une  si  brillante  conquête; 
toutes  1rs  voix  formaient  un  concert  de  louanges  et  d'actions 
de  grâces  au  S<*ignenr,  qui  venait  d'exterminer  les  adorateurs 
du  Messie ,  et  de  délivrer  le  pays  de  leur  présence.  Les  chré- 
tiens évacuèrent  sur-le-champ  la  place  :  on  permit  a  vingt- 
cinq  d'entre  eux  de  sortir  à  cheval,  couverts  de  leurs  armes; 


(l)  Ce  tonl  let  qomtre  arcbangei  Gabriel,  Michaél,  AsnSl  oh 
range  de  la  mort,  et  Israfil,  qui  sonnera  de  la  trompette  k  la  fin  du 
inonde.  On  les  appelle  mocarrahitu,  d*un  mol  arabe  qui  êt^niB^-Tap- 
proches,  parce  qu'ils  sont  habituellement  antour  du  trdne  de  TÉter* 
■el ,  toujours  pr^ts  a  eic^cuter  ses  ordres.  Les  mnsuhnans  croient  qne , 
dans  leurs  gnerreu,  Dieu  leur  envoie  ses  anges  pour  les  secourir, 
conformément  à  ces  paroles  de  VAleoran ,  sour.  ix ,  Trrs.  f  G  :  •  Dieu 
•  euToie  aux  crovans  des  armifes  qu'ils  ne  voient  pas.  »  Voyei  au  reste, 
sur  les  apparitions  ce'Iesles  chei  les  musulmans,  ci-dessus  ,  p.  4 1,  et 
Mouradgea  d*Ohsson  ,  t.  IV,  p.  t  S3. 

(s)  Littéralement,  sanf^'ak-srhênf;  rV<it,  dit-on,  fctendard  qiir 
Mabomrt  faisait  porter  devapi  lui    11  passa  successivement  des  pre 
miers  califes  ani  sultans  d'Kgypte,  d*oû  il  est  lombc*  au  pouvoir  des 
sullauA  ottoman^.  On  le  conserve  actuellement  avec  d*autres  relique» 
MU  «erail  de  (Vtnsiantinople. 
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tes  autres  ne  purent  lu-n  cmporier.  Rnsntte  le  lultnii  f 

(lana  la  ville  une  garnison  (l). 

L'iiistciricn  Aboulfuda,  di^enu  plus  lard  prinrn  ilc  B^ 
aiu)ii  âl  alors  n^é  seulement  de  dnuze  ans,  a^sïsu  nu  imft 
de  Marcnh-,  il  e'iait  avec  son  père  et  avec  son  couvrit  If  pri»it« 
di:  Hflmah.  Il  a  parla  de  cl-  siège  dans  ftt  Chroni(|nc;  PhlK»- 
rien  Ibn-Abd-alrahim  s'y  trouva  r'^alement,  nu  service  da 
{trint-â  de  Haaiah,  il  rapporte  qu'apivs  la  ca|titnlali<)u  de  Hw 
cob,  ic  prince  écrivit  à  son  visir  à  Hnmnli  une  ïctti*  pour  M 
annourer  cotte  nouvelle  ;  c-'esl  Ibn-Add-alrahiiii  qtt[  rcdi-nli 
lettre,  et  il  la  rapporte  toute  entière  dans  son  hisl<iire:le<tvlr, 
comme  Ion»  ce  qui  tient  »  la  chancellerie  i>r!<Mitulc,  en  «t 
singulièrement  emphatique;  eHecoinnieaceitinsi  :  "  An  nnm 
«  du  dien  cicnieni  et  inise'ricardieux  !  daigne  le  Set^oir 
B  prolonger  la  fe'licile  de  mm  eicellence  le  visir,  et  lui  mlhî- 
«  chir  les  jeux  et  le  cœnr  par  «eltc  bonne  notiveUe  !  daifinf 

■  t-'i  reniîre  le  destin  pi-opioe  à  ses  amis  et  terrible  ■ 
•  ennemû,  et  changer  les  paroles  que  nons  allons  lut  dirt 

■  en  perios  qui  encbanlent  ses  iireilles!  i  Dans  le  cours  de 
In  lettre  ,  le  prince,  rnîsani  aitttsion  au  lieu  e'Ieve'  où  e'taii  tiili 
Maroab  et  aux  maux  inonis  que  souffraient  les  muaulm»as 
du  voisinage,  dit  que  le  diable  lui-m^me  avait  pris  piatsjri 
consolider  sa  bâtisse,  a  Combien  de  fors ,  ajoule-t-il ,  on  iviit 
jj  essaye'  de  parvenir  à  ses  tours,  et  l'on  e'tait  Imnbc 
B  précipices!  Murcab  est  comme  uue  ville  placée  en 
»  tion  au  baat  d'un  roobdr  )  dl»  «ft  accCMiUe  «os  m 
M  ûuocefMble  aux  atlaqœii  :  cUe  snrpasse  Patmjre  pour  k 
B  hauteur  de  ses  colonnes  et  aes  grandi  bloca  tfe  pierre;  oo 
V  ne  peut  pas  Tatteindre  par  la  pensée ,  encore  moins  avec  b 
•"niim.  En  vojant  cette  ville ,  oti  croit ,  pour  me  servir  d'usé 


(i)  Harcab  eu  Un^atjt  pIwMiqae  laaaaleun^r^iiensa^dctl 
Ibvgat  L'alibë  de  Variât,  i|Di,  daai  ■ouJETvfoirw  <<i  JhOe,  a  pwU 
d'une  manière  e^acW  de  c;  si^ge ,  a^cM  trompa  sur  )•  nom  do  KdaoB  : 
n  rappelle  Jfa/eilifaiV,Dom  qoi  n«  C4nv^MtqD*Bii  fik  de  Bi  ban,  Hirt 
qnelqnei  anoéei  anjuravanl.  Au  reste,  ki  aanu de  Kidava*  ntM 
rapportas  diTersemeal  par  Ie>  anuvrs  cbr^lien*  dn  temps.  Les  bm 
roDtajppeJ^  A^i,  par  corraptioii  du  sobriquet  arabe  a^,  ^miùgaiit 
millième,  «t  qu'on  avait  donné  h  K  Amnn ,  parce  tfan,  dana  sa  }e«neMc , 
lanqn'il  fnl  tmt/^i  eseiave  des  cAles  de  b  Her  Noire ,  ou  le  vcudit 
niille  pièces  d'or  :  cTaulres  l'eut  désigné  par  son  anmoM'de  VUA- 
elmesaor,  c'eit-i^dire ,  MoUk-almantour  on  roi  invÎBGiUe. 
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•  eipression  poétique,  on  croit  voir  le  soleil  à  travers  un 
«  nuage  ;  c'est  au  point  que  les  chiens  seuls  peuvent  aboyer 

•  i  ses  murailles  ;  Taigle  et  le  vautour  peuvent  seuls  voler  à 

•  ses  remparts  (l).  «  Le  prince  parle  ensuite  du  concours 
des  fakirs  et  des  de'vots  musulmans  qui  avaient  voulu  prendre 
part  aux  meVites  de  ce  beau  triomphe,  et  qui,  par  leurs 
prières,  avaient  attire'  les  faveurs  célestes  sur  I armée  musul- 
mane; puis  il  ajoute  :  «  Lorsque  la  mine  fut  assez  avancée,  et 
9  que  le  moment  critique  nit  arrivé ,  nous  nous  écriâmes 

•  tons  à-Ia-fois  :  O  anges  du  ciel,  venez  à  noua!  é  braves , 
m  rassemblez-vous!  6  vous  qui  êtes  prêts  à  tout ,  faites  un 
9  effort!  6  vous  qui  avez  le  oien  en  vue,  allez  jusqu'au  bout! 
9  A  ces  mots ,  les  musulmans  revêtirent  leur  cœur  d'une  cui- 
«  rasAe  impénétrable;  le  soleil  de  l'accomplissement  du  désir 
9  se  leva;  l'islamisme  l'emporta;  ceux  qui  croient  à  la  Trinité 

•  cédèrent  u  ceux  qui  croient  au  Dieu  unique ,  6ic.  «  IjC  reste 
de  fa  lettre  est  dans  le  même  style;  le  sens  en  est  difficile  à 
entendre  et  encore  plus  difficle  à  faire  entendre  aux  autres. 

Après  la  conquête  de  Marcab,  Kelaotin  descendit  dans  la 
plaine,  et  se  porta  contre  le  château  de  Marakia,  situé  sur  la 
oAte,  entre  Marcab  etTortose.  Rien  ne  donne  mieux  l'idée 
de  rétat  dt'plorable  des  colonies  chrétiennes,  qnc  ce  qui  se 
passa  alors.  1^;  seigneur  de  MaraLia  se  nommait  Harthéfemy; 
c'est  lui  qu4.'  Bihars,  en  r>70,  avait  essayé  de  faire*  périr  par 
les  mains  de»  uirulés  du  Vieux  de  la  Montagne.  Au  rapport 
de  l'uuteur  de  riiistoirc  do  Kéiaoun,  tant  que  Hibars  vécut, 
Barthélémy  resta  chez  les  Tartares  :  après  sa  nuirt ,  il  revint 
dans  le  pays;  et  à  l'aide  du  comte  de  Tripoli  et  des  hospita- 
liers, il  badt  un  rhùtrau  en  face  dr  Marakia,  nu  rnilini  di'  la 
mer,  ù  deux  portées  di*  trait  seulement  du  rivage.  Ce  rliù- 
teau  devint  biriitnt  iiiiprcnubic  :  il  consistait  dans  une  tour 
carrée,  presque  aussi  large  que  longue,  ayant  sur  chaque 
face  vingt-cinq  coudées  et  demie  dans  fpuvre  ;  les  murs 
avaient  sept  coudées  d'épaisseur  et  la  tour  sept  étages  ;  on 
Pavait  bâtie  sur  des  barques  chargées  de  pierres  et  eoulées  ù 
fond  ;  les  pierres  des  remparts  étaient  liées  1rs  unes  niix 
autres  par  des  barres  de  fer;  chaque  assise  avait  été'  roiivei-ie 


(f)  Il  s*agil  ici  des  coniitrlIatinDt  ilu  grmnd  rt  du  polit  rliicn,  uiiiai 
f|uv  de  l'aif^lr  rt  du  vmuIoui  (Vitr  drrnirrr  oiit  appvlc'r  par  im*  asfro- 
lofruefl  la  /i/rr. 
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ai)i:))«  de  plomb;  eu  dedans  on  avait  |ira[ii|uc  u 
4]iii  suOisait  aux  besoins  de  la  garnison  ;  cenl  gvtf> 
riers  composaient  celle  garnison ,  et  avaient  par  derri^  ni 
seconde  tour  qui  pouvait,  au  besoin ,  leur  servir  de  rett^n-    ! 
Le  suliiui ,  désespérant  de  prendre  cette  tour  à  force  outeiH, 
faute  (l'une  (lotte  en  état  détenir  la  mer,  recourut  à  anantn 
moyen  ;  il  écrivit  en  ces  termes  au  comte  de  Tripoli  :  •  Ai 
■  maintenant  obtenu  oe  que  je  voulais;  il  ne  me  rcite  jiliii 
a  que  toi  à  réduire  ;  vois  ce  que  tu  veux  fAÎre  :  cettr  Unr, 
-  "'■■'  <"ï  qui  l'a  bâ''"'  =•""'  *"■    "•>  "'■>"  =-••»;•  ;».«■«  »»iin 
'  cest  toi  c 


ù  bout;  c'est  toi  qui  en  porteras  la  peine;  je  veux  qa'«D< 
•>  soit  msc'e,  sinon  j  entrerai  sur  tes  terres.  »  A  ces  moti,  It 
comle,  elTrayé,  enjoignît  i  fiarlJie'lemy  de  détruire  la  tDor; 
il  employa  les  promesses,  les  menaces:  mais  BaribcleiDT 
resta  sourd  à  toutes  les  sollicitations  ;  et  comme  il  apprit  qn* 
Sun  propre  tils  l'abandonnait,  il  courut  après  lui,  j'utteiniji 
dftns  la  vdlo  d'Acre,  et  le  poignarda  de  sa  main.  Ccpenaiil 
Bai'tbe'leniy  fut  oblige  de  céder;  il  livra  son  chàicsii ,  et  onit 
rasa  sur-le-champ.  L'auteur  arabe  remiu'qiie  que  le  forait 
de  Tripgli  l'ournit  le«  omili  Déoeasaires}  aes  propra  gem 
aidèrent  les  musidiiMiu  A  la  «lenKdhioD  du  ohitean,  et  Tm 
put  dire  d'aux  M  qoe  Dieu  a  dit  dam  PAIeoran  :  •  Ib  ds- 
a  truinint  letus  makons  dû  Itnn  pro[VM  maina.  a 


Ndutcmu  tnità  de 

Suite  4e  V^nét  €84  (t$85].  Trahe'  aT«G  le  roi  de  b 
petite  Arme'Dte.  ^ 

Depuis  Iaa|[-lenipa  il  existait  nue  haÎDe  implacable  entre 
les  musulmans  et  les  Ajrme'DÎeDS,  «Uids  fidèles  des  Tartans. 
On  a  vu,  deux  ans  auparavant, qaeKâaomi  avait  fait  enniâr 
la  petite  Arménie  et  ravager  toutes  ses  provinces.  En  vaa 
Ijfoun,  roi  des  Arméniens,  s'était  humilié;  en  vain  avait-il, 
à  diverges  fois,  envoyé  des  députés  pour  demander  la  paix  ; 
le  sultan  était  resté  sourd  à  ses  prières  (;t  avait  retenu  les 
ambassadeurs.  Cette  année,  le  prince  arménien,  ne  sadiant 
plus  à  qui  s'adresser ,  eut  recours  &  U  médiation  des  tem- 
pliers ;  ces  religieux  étaient  alors  en  paix  avec  le  ssltan  et  loi 
avaient  rendu  des  services  importans.  Le  commandeur  des 
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tempiîeri  de  la  petite  Ârmeoie,  oii  ces  chevalien  e'taient  très- 
puissans  j  se  présenta  au  sultan  avec  une  lettre  du  roi  et  une 
do  grand-maitre.  Le  sultan  était  alors  occupé  du  siégr  de 
llarcab  et  se  dbposait  à  enlever  aux  hospitaliers  la  dernière 
de  leurs  places  fortes.  Au  rapport  de  l'historien  de  sa  vie,  il 
accueillit  fort  bien  le  commandeur  et  lui  accorda  aussitât  sa 
demande.  La  paix  se  fit  pour  dix  ans  dix  mois  dix  jours; 
mais,  iMU*  le  traité,  les  Arméniens  furent  soumis  à  un  tribut 
annuel  d'un  million  de  pièces  d'argent,  soit  en  espèces,  soit 
en  effets  de  toute  nature,  chevaux ,  mulets ,  et  cela  pendant 
dix  années  consécutives,  c'est-aJire,  tout  le  temps  que  devait 
durer  le  traité.  L'auteur  arabe  a  soin  de  faire  observer  que 
ce  traité  était  fort  avantageux  aux  musulmans,  et  que  l'Ar- 
ménie, même  dans  les  meilleures  années ,  ne  leur  aurait  pas 
rapporté  davantage,  s'ilf  en  avaient  été  maîtres. 

Le  premier  article  est  consacré  au  tribut  que  devait  payer 
tous  les  ans  le  prince  arménien  ,  s'engageant  pour  lui  person- 
nellement, pour  ses  sujets  et  pour  tous  ses  états.  Il  est  dit  que 
la  première  année  sera  pajée  d'avance. 

Par  le  second  article ,  le  roi  d'Arménie  s'oblige  a  mettre  en 
liberté  tous  les  marchands  musulmans  qui  se  trouveront  déte- 
nus dans  ses  états ,  sans  distinction  de  classe  ni  de  race ,  avec 
leurs  biens ,  leurs  marchandises,  leurs  esclaves  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe,  leurs  chevaux ,  leurs  mulets,  &c.; que  si  quelque 
musulman  détenu  est  mort  dans  l'intervalle,  le  roi  remettra  au 
sultan  tous  les  biens  du  mort  en  nature ,  et  de  plus  un  autre 
captif  d'un  rang  analogue.  A  l'égard  des  marchandises  et  des 
biens  du  mort  qui  se  seraient  détériorés  ou  dont  on  aurait 
déjà  disposé,  le  roi  en  remettra  la  valeur  (1). 


(l)  Cet  article  était  une  dérogition  exprene  an  droit  «TanlMiine , 
droit  par  lequel  an  sonveraÎD  hërite  des  biens  de  toat  étranger  t\mi 
vient  à  monrir  dans  ae»  éfau.  Ce  droit  d*aabaine  éuit  alors  admit  en 
Asie  aussi  bien  que  dans  toute  FEurope  ;  cependant  on  voit  en 
France,  à  la  même  époque,  une  exception  aernblable  envers  certains 
marchands  étrangers ,  qui  venaient  y  faire  le  commerce  ;  c  étaient  les 
négocian*  italiens,  autrement  dits  lombards.  Voyez  a  ce  sujet  le 
Recueil  Hes  ordonnances  des  rois  de  Fronce,  tom.  IV,  p.  670.  Voyes 
aussi  ihid,  t.  XVIII,  et  X Introduction  au  règne  de  Charles- Quint, 
par  Roliertson,  p.  413  et  41  S.  On  lit  dans  la  Bibliothèqme  orientmU 
de  d'Ilerlielot ,  que  le  premier  souverain  qui  rhex  les  musulmans 
établit  le  droit  d*anl»aine,  e.it  le  ralife  de  Bagdad,  Nasaer-lidin-allah , 
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11  v>t  titt  ensuite  quu  <le  son  cale  le  snltan  mi^ltrii  i-n  Idirrti 
les  tli'i'ute's  du  roi  qu'il  avait  siiccrssiveaient  fait  trrttrr. 
«inti  qttL-  tous  les  sujets  du  roi  qui  seraient  captifs  dan*  m 
étala;  luiiis  il  ne  rcrndrii  que  crttx  de  leurs  liicns  qu'on  pnnm 
Iroiiver, 

Le  (roisièitie  ariiclc  porte  que  désormais  les  deiuc  jmn 
pourront  communiquer  ensemble,  sanK  qu'il  soit  pcimiitàtjui 
quff  ce  soit  d'y  nu-Itre  otiKtKcle;  on  uscrn  de  b(iM!>  trnilriunu 
envers  )«i  marchands,  et  l'on  n'exigera  d'eux  que  lesdmiu 
convenus  de  part  et  d'nutrc.  Dorénavant  le  roi  Lcfoun  pir- 
mettra  le  passage  de  seselatuù  tous  les  marchands,  pavsut, 
voyageurs  de  l'Asie  mineure, do  U  Perse,  de  la  MésonotmiTt 
ou  de  toMl  autre  pars,  qui  aiiraientà  ne.  rendre  dan»  inrtjtt 
du  sultan.  Le  rui  Lifoun  ne  pourra  lei  Inqute'ter  en  aucuciB 
nmnière  ;  il  n'y  aura  d'excquion  pour  cet  article  qu'à  l'égard 
des  Tartares  et  de  tous  eeux  qui  oourriraienl  de  mauviJi 
desseins  contre  rislamîsmc. 

Le  quatrième  article  est  ainsi  conçu  :  Si  un  sujet  du  siilun 
vient  11  mouiir  diins  les  c'taLs  du  roi  Lilotm  ,  sa  (tcrsonne  ei 
■es  biens  seront  reapectù,  et  is  tout  sawremis  aux  geasda 
ssitan.  Le  sultan  en  «f  ira  de  même  anvers  ioa  chrétiens  de  la 
petite  Arme'nie.  Que  si  un  vaisseau  d'un  su|«t  de  Tune  dei 
parlies  contractantes  fait  naufrage  sur  les  cAtes  de  Tantre, 
on  lui  prêtera  secours  et  assistance,  et  <4  an*  mis  en  ràreté 
avec  tout  ce  qu'd  contient,  pour  être  remb«ux  propriéuirea, 
•"ib  te  présentent,  ou ,  à  lenr  défaut,  aax  gens  au  sonverain 
dont  lis  dépendent.  Triie  est ,  7  est-il  dit ,  Ifc  justice  et  réi]afté. 

Voici  le  cinquieRie  artiole.  Tont  sujet  du  aaltail,  quelle 
que  soit  sa  coadilîon,  maître  ou  serviteur,  esclave «n  libre, 
en  un  mot  sans  distinction  de  classe ,  de  religion  et  de  race, 
qui  s'enfuira  dans  les  c'tats  de  la  petite  Arménie ,  sera  aussitôt 
arrêté  par  les  gens  du  roi,  et  renvoyé  sa  wa  escorte  à  bi  parle 
diisultui,aTeGSBsuiteet  ce  qu^dauraem&orte'^doniestiqaes, 
«faevaux,  mulets,  efiets,  argent.  Cette  disposition  ne  soof- 
frira  pas  d'exception,  quand  même  le  fugitif  aurait  changé  de 
rdtgton  et  se  serait  fait  chrétien.  Il  en  sieira  de  même  de  tout 
iDJet  de  la  petite  Arménie  qui  passera  furtivemeot  dans  les 


0  de  notrs  ère.  Voyea  (THerfceiet,  an  mal 
ne  adais  k  la  Mécène.  Voyn  U  ^sjMf* 
>.  li.p.  4Se. 
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états  du  sultan;  on  ic  rendra  sur-le-champ,  à  moins  qu'il 
ne  se  soît  fait  musulman ,  dans  lequel  cas  on  ne  remettra 
que  les  hiens  (1). 

Le  sixième  article  est  relatif  au  commerce  qui  doit  subsis- 
ter désormais  entre  les  deux  états  respectifs.  Les  Arméniens 
pourront  acheter  en  Egypte  les  objets  qui  liMir  conviendront, 
excepté  les  anncs,  les  munitions  et  les  autres  choses  du 
même  genre  :  pour  les  Égyptiens ,  il  leur  sera  libre  de  tirer 
de  TArméniedes  chevaux,  des  mulets,  des  e:«claves  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe  (t) ,  en  un  mot  tout  ce  qu'ils  voudront. 

Il  est  dit  par  le  septième  artichr,  que,  s'il  se  fait  une  prise 
par  les  sujets  de  l'une  des  deux  parties  contractantes  sur 
ceux  de  l'autre,  ou  qu'il  se  commette  quelque  meurtre,  le 
meurtrier  sera  livré  a  la  partie  offensée ,  pour  qu'on  lui  ap- 
plique la  peine  du  talion ,  on  bien  la  prise  sera  rendue  en 
nature,  si  elle  existe  encore,  et  en  argent,  s'il  en  a  été  dis- 
posé. A  l'égard  du  mort ,  on  rendra  les  effets ,  et  de  plus  on 
remettra  à  sa  place  un  autre  captif  du  même  rang ,  un  cava- 
lier pour  un  cavalier,  un  fantassin  pour  un  fantassin  ,  un 
turcopole  pour  un  turcopole,  un  marchand  pour  un  mar^ 
chand,  un  paysan  pour  un  paysan  (3);  que  si  l'auteur  du 

(l)  Cette  différence  cotre  les  deux  parties  cootreciAiitet  ne  peut 
s*expliquer  que  par  Textri^me  fuperiorite'  où  était  parvenue  PEgypte 
tout  Bibtrs  et  Kelaoon.  On  rrm  ci-dcftsouii ,  dant  un  traite' fait  entre 
KAaoon  et  le  roi  d'Arragon ,  les  deux  princes  agir  d'nne  autre  ma- 
nière ,  c'est-à-dire ,  dV'gai  à  ifgal  et  dans  fesprit  d'une  parfaite  réci- 
procité. Antres  hommes,  autre  politique. 

(t)  La  liberté'  accordée  aux  musulmans  d'aclieCer  des  esclaves 
arme'Diens  dut  ^trc  une  concession  bien  pénible  pour  le  roi  d*Armë- 
DÎe;  car  on  voit  troiii  an»  aprvu  le  même  prince,  dans  dc^  privilèges 
qu*il  accorde  aux  Génois ,  stipuler  expressément  qur  si  les  Génois 
achètent  des  esclaves  dans  ses  eCats,  ils  s'engagent  par  serment  à  ne 
fanais  les  vendre  ans  masnimans  ni  à  de<  gens  en  n'Iatiun  avec  les 
■asnimans.  Ces  pnviidges  ont  été  publii<s  en  armi'nien ,  avec  une 
traduction  française  et  des  c'ciaircissemena ,  par  M.  Siint«Martin ,  dans 
le  tome  XI  des  Notice»  des  Munuêrrit»  He  im  IMflinihèquf  fin  Roi, 
p.  111  et  suiv.  Ils  montrent  comment,  îi  cctu*  r|io«|iir,  \r%  peuples 
chrétiens  d'Orient  traitaient  entre  eux,  à  la  difTerence  des  transactions 
entre  chrétiens  et  musulmans. 

(3)  Il  semble  qu'il  y  a  ici  contradiction  a?ec  Tariicle  où  il  est  dit 
qn*à  dater  des  présentes,  on  se  renverra  de  part  et  d'autre  les  captifs, 
de  quelque  rang  qa'ib  soient.  Si  les  captifs  e'iaieni  dejk  rendus,  corn- 
ment  en  trouver  qu'un  pàt  donner  ii  la  place  du  mort? Sans  doute  il 
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nutqDrtrc  ou  de      n  c     no ,  oo  aooonlen 

de  quarante \i  ti     re ii  flhirejsi,  oelenM 

on  n'a  rien  i  eit ,  on  f«    i       sr  m  comnMndaat  dn  faa 

on  s'est  commis  le  dâit,  et  à  trois  personnes  d'antre  les  ns- 

tabies ,  an  choix  dn  demandeur,  i  rib  ne  savent  rien  de  M 

faire  (l). 

he  huitième  article  porte  que  le  roi  lifenn  ne  poomihslîr 
de  nouvelles  forteresses  dans  ses  âats;  et  le  neuvième,  qw 
dans  le  cas  où  une  rupture  viendrait  i  ednter,  3  serait  se- 
corde  un  délai  de  quarante  jours  ans  marohanda  et  v^a- 
geursy  pour  an^  eussent  le  temps  de  se  mettre  en  swslé, 
eux  et  leurs  biens. 

Tout  étant  ainsi  convenu,  Kelaoun  jnm  en  preisenee  im 
députés  arméniens  ;  ensuite  il  envoya  nn  de  ses  émirs  rsos- 
voir  le  serment  dn  roi  dPArmenie.  La  forraide  qni  fntmim- 
iee  an  roi  avait  été  réglée  par  le  sulten  lui-niénfte;  iCâiMn 
avait  voulu  donner  an  serment  toute  la  sainteté  et  In  ib^ee  pas- 
sibles. En  voici  le  commencement  :  «  Mm  sonseinie,IiMiB| 
9  fils  de  Haîtom,  fib  de  Constantin ,  je  proteste  devant  Diea, 
9  devant  Dieu,  devant  Dieu,  par  Dieu,  par  Dieu ,  par  Diea, 
9  au  nom  de  Dieu ,  au  nom  de  Dieu ,  au  nom  de  Dieu ,  par  k 
9  veVite'  du  Messie,  par  la  vérité  du  Messie,  pai*  la  vérité  du 
9  Messie ,  &c.  n  Cette  singulière  répétition  rappelle  ce  qoe 
(lit  Olivier  Scholastique  (i),  que,  chez  les  musulmans,  on  était 
dans  l'usage  en  jurant  de  répéter  trois  fois  le  nom  de  Dieo , 
comme  si  un  serment  ainsi  répété  devait  avoir  plus  de  force. 
Cela  vient  probablement  de  l'opinion  où  sont  les  musulmans, 
qu'autant  de  fois  on  répète  le  nom  de  Dieu ,  autant  il  j  a  de 
sermens  ;  d'où  ils  concluent  que  si  un  serment  ainsi  répété 
est  violé,  il  exige  autant  de  réparations  (3)  :  ou  peut-être  est- 

en  est  de  ce  point  comme  de  ce  qui  a  ëte'  dit,  à  fan  67  4  de  Thégire ,  da 
comte  de  Tripoli ,  qui  t'engageait  envers  Bibars  à  remettre  tons  les 
ans  vingt  captifs  musulmans  à  acheter  où  il  s*en  trouverait.  La  gntm 
existant  sans  cesse  entre  quelque  puissance  musulmane  et  cbre'tienne^ 
il  devait  être  en  tout  temps  facile  de  se  procurer  de%  prisoDuiers  pour 
de  Tardent 

(i)  Cet  article  sera  plus  développe  dans  le  traité  qui  suit. 

(2)  Voyez  le  tome  III  de  la  Bibliothèque  des  Croismdes,  p.  96. 

(3)  Voyez  le  Tableau  de  V empire  ottoman,  parMonradgea  d*Obs- 
son,  t.  IV,  p.  468.  Maintenant  on  fait  quelquefois  répéter  à  quatre 
reprises  la  formule  du  serment.  Voyez  Mour.  d*Obsson  ,  t.  V,  p.  f  f  4 
et  î«5;  t.  VI,  p.  S30et986. 
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M  k  l'exemple  de  Dieu,  qui,  lorsqu'il  jure  dans  l'AIcoran , 
jure  trois  fois. 

Le  prince  arme'iiicn  jure  ensuite  par  la  ve'rite'  de  la  croix, 
par  la  ve'rite  de  TËvangile,  par  la  vente'  du  Père,  du  Fils  et 
do  Saint-Elsprit,  par  la  veVité  des  quatre  e'vange'listes  et  des 
douze  apâtres,  par  la  vérité  des  trois  cent  dix^huit  pères  du 
premier  concile  de  Nicee,  par  la  ve'rite'  de  la  S**  Vierge ,  de 
S.  Jean-Baptiste ,  par  la  ve'rite'  du  carême  et  des  dogmes  du 
christianisme;  il  de'clare  qu'il  s'engage  à  remplir  son  serment 
et  à  exe'cuter  le  traite  dans  tout  son  contenu,  sans  qu'il  lui  soit 

Crmis  d'j  donner  un  autre  sens  ou  de  s'en  faire  délier  par 
i  e'véques;  que  s'il  manque  à  une  seule  des  conditions,  il 
s'oblige  d'avance  à  distribuer  tousses  biens  aux  pauvres,  et  à 
faire  trente  fois  le  pèlerinage  de  Je'rusalem,  les  pieds  nus,  la 
tétc  de'couverte ,  jeûnant  tout  ce  temps-là,  enfin  se  soumettant 
m  être  traite'  comme  le  plus  grand  criminel. 

Ije  roi  d'Arme'nie  fit  le  serment  et  exe'cuta  fidèlement  les 
<!ondîtions  du  traite,  c'est-à-dire  qu'il  paya  une  année  de 
tribut  d'avance,  et  qu'il  mit  en  liberté  tous  les  sujets  du  sul- 
tan :  mais,  sur  ces  entrefaites,  une  guerre  s'e'tant  eleve'e  entre 
l'Arménie  et  le  sultan  d'Icone,  il  se  fit  des  prisonniers  de  part 
et  d'autre.  Or  Ke'Iaoun  pre'tendit  qu'en  vertu  du  traite',  tous 
les  musulmans  d'Icone  pris  par  le  prince  arménien  devaient 
être  mis  en  liberté'.  En  vain  le  roi  repre'senta  que ,  par  le 
traite',  il  s'était  engage'  envers  le  sultan  seulement,  et  non 
envers  tous  les  princes  musulmans;  que  d'ailleurs,  si  l'on  vou- 
lait qu'il  rendit  les  prisonniers  dlcone,  on  devait  lui  rendre 
les  siens.  Ke'Iaoun  n'admit  pas  ces  excuses;  il  re'pondit  qu'en 
sa  qualité'  de  sultan ,  il  e'tait  protecteur  ne'  de  tous  les  musul- 
mans, de  quelque  pajs  quils  fussent,  et  le  roi  fut  contraint 
de  ce'der  (1). 

On  trouvera  peut-être  que  nous  nous  sommes  trop  e'tendus 
sur  ce  sujet  ;  mais  notre  intention  e'tait  de  faire  connaître  la 
politique  des  sultans  d'Egypte  et  la  dc'cadence  des  rois  chré- 
tiens d'Orient. 


(1)  1^  T«*'rilc  rtt  qur  le  sultan  disposait  alors  presque  rn  maître 
de  TAsie  mineure.  Caoteur  arabe  dit  positiTcment  c|ue  le  suluii 
d*lcon(*,  et  un  autre  petit  prinn*  musulman  du  voisinage ,  appel**  U 
fils  de  Cmrman,  «|uand  ils  étaient  menacés,  rccounient  à  Ke'Iaoun  et 
arboraient  son  élendani. 
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Trutë  dé  KâMran  tLwtc  !a  |iiiii»witi  de  Vft, 

Pendtnt  que  le  s  i      ;  <     iiiwcMitîoB.«vM  le  m  A 

la  petite  Arménie  ^la  pi  i  de  Write  et  cdk  de'&r 
envojèrent  aiuû  demander  la  paix.  L'auteur  lie  ia  vie  ai 
sultan  a  rapporté  toat  au  long  le  triûté  £ut  avec  la  ftmcmm 
de  Tyr  (1).  Cette  princessoi  a]  léeMaiifaerjCe^  était  mm 
du  roi  de  Chypre;  ic  t  s  niit  dar«r  .pendMl  da  mi 
rrrolus  (9)  ;  «     ^  n        p  iacipaux  «  . 

Le  premier  i  icie  ;Ie  ee  li  eoneenia  les  Tilici  de  il 
principauté  de  ryr  c  i  <  i(  poeeéddèa  i-Urfob  ptr  fai 
chrétiens  et  les  ;.  tt  i  st  idcoidé  <|ne  I^s  TW$m 

seront  partagés  <       )  le  t  la  princesse  |per  portim 

égales. 

Le  second  porte  que  tout  navire  qui  fera  «anfin^  sar  kl 
cAtes  y  trouvera  sûreté  et  predeetion ,  et  scrn  weméa  an  prs- 

Srîétaire,  ou,  à  son  dâieut,  au  gouvernement  dent  i|  dspead. 
î  un  sujet  de  Tune  des  deux  parties  contrictantes  mesrt 
dans' les  e'tats  de  l'autre  sans, laisser  d'héritier ,  on  suivrait 
même  marche ,  sans  qu'il  soit  permis  de  rien  soustraire  df 
la  succession. 

Il  est  dit  par  le  troisième  article ,  que  s'il  se  commet  uo 
meurtre  par  les  sujets  de  l'une  des  deux  parties  sur  ceux  de 
l'autre,  et  que  le  meurtrier  soit  connu ,  il  sera,  s*il  est  sujet  da 
sultan,  remis  au  gens  du  sultan ,  pour  être  jugé  d'après  le» 
lois  musulmanes  ;  s'il  est  sujet  de  la  princesse ,  on  le  remettra 
à  la  princesse,  et  on  lui  appliquera  la  législation  chrétienne; 
mais  toujours  en  présence  d'un  commissaire  de  l'autre  partie , 
et  chacun  suivant  les  lois  qui  le  régissent  (3)  :  il  en  sera  de 


(l)  Dans  ce  traite,  Ki^Iaoun  prend  ie  titre  de  ctusim  ou  coUègiM 
dn  commandeur  des  crojans,  pai'  ailuaion  anx  califes  Abbasside«, ^oit 
depuis  {a  prise  de  Bagdad  par  les  Tartares ,  étaient  établis  en  Egypte, 
et  dont  les  sultans  s'étaient  arroge'  presque  toute  f autorité.  Il  prend 
le  même  titre  sur  ses  monnaies. 

(s)  Le  traite  devait  commencer  an  jeudi  1 4  de  gîonmadi  premier 
de  Tan  684  de  Thc'gire,  et  finir  an  14  de  gioumadi  premier  de 
Tau  694.  Comme  les  mois  dont  il  s*ag^t  ici  sont  iunaircs ,  il  efitévidi^Di 
que  les  années  Tétaient  aussi. 

(3)  En  Turquie,  d*après  les  lois  actaellos ,  si  un  Européen  commet 
un  meurtre  sur  la  personne  d*un  musulman ,  il  est  libre  aa  ministre 
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même  des  malfaiteurs  et  des  perturbateurs  du  repos  public  : 
élis  sont  musulmans,  ils  seront  mis  à  la  disposition  des  f^ons 
du  sultan  ;  et  s'ils  sont  chrétiens,  à  ceux  de  la  princesse.  Que 
m  Fauteur  du  meurtre  reste  inconnu ,  il  sera  accorde'  un  délai 
de  quarante  jours  pour  instruire  l'aftaire;  si,  le  terme  expire', 
on  n'a  rien  de'couvert ,  on  fera  jurer  au  commandant  du  lieu 
oà  s'est  commis  le  meurtre,  et  à  trois  p<'rsonnes  notables,  au 
choix  du  demandeur,  qu'ils  ne  savent  rien  sur  le  coupable; 
i^is  s'y  refusent ,  ils  paieront  eux-mêmes  le  prix  du  sang  ;  s'ils 
consentent  a  jurer,  le  prix  du  sang  sera  à  la  charge  des  halu- 
tons,  et  il  sera  levé'  une  contribution  en  une  seule  fois ,  à  tant 
par  tête.  Si  le  pays  où  le  meurtre  a  ete'  commis  est  un  de  ceux 

?|ui  sont  occupe's  a-la-fois  par  des  clie'tiens  et  des  musulmans, 
amende  sera  supporte'e  par  les  liabitans  des  deux  religions , 
par  portions  e'gales.  Le  prix  du  sang  sera,  pour  un  cavalier, 
de  douze  cents  pièces  d'argent,  monnaie  de  Tyr;  pour  un 
turcopole,  de  deux  cents,  et  pour  un  paysan ,  de  cent  pièces 
«Por,(l).  Si  le  mort  est  un  marchand,  la  somme  se  re'glera 
adon  son  rang  et  sa  naissance  (i). 


de  la  poisiance  à  laquelle  le  coupable  appartient ,  de  Tubandonner 
anx  tribunaux  du  pays ,  ou  de  le  faire  paxiter  dans  son  jiavs ,  avec 
promesse  qu*il  j  sera  fuge'  d  après  les  lois  nationales;  que  si  «est  un 
Ottoman  qui  a  tué  un  Europifen ,  il  est  libre  au  miniscro  de  fain*  faire 
les  poursuites  nécessaires.  Voyez  1c  Tahleau  général  de  Vempirr. 
ottoman ,  lom.  VI ,  p.  S96. 

(l)  Il  doit  y  avoir  ici  em'ur;  sans  doute  il  faut  lire  cent  pièces 
ttargent;  autrement  un  paysan,  ccst-à-dire  un  vilain,  suivant  k* 
style  d'alors ,  aurait  e'té  estimif  plus  qu'un  citadin. 

(f  )  Le  m^me  esprit  se  iait  encore  remarquer  dans  la  jurisprudence 
orientale.  Voyez  les  Mémoires  du  chevalier  d*Anrieux ,  t.  VI,  p.  303 
etsaiv.  Dans  Tidee  des  musulmans,  tout  meurtre  exige  une  expiation  : 
si  le  meurtre  est  Volontaire ,  le  coupable  est  dipie  de  mort,  h  moins 
qa'il  ne  consente  à  payer  le  prix  du  »ang  ;  s'il  n'est  pas  volontaire ,  le 
■leartrier  n'est  pas  passible  de  la  peine  de  mort ,  ni  obligé  de  paver 
le  prix  du  sang.  Cette  somme  est  a  la  charge  du  corps  auquel  il  appar- 
tient :  s'il  est  militaire,  c'ext  à  sa  compagnie  à  payer  pour  lui  ;  «*it  cfi 
artisan  ,  à  sa  corporation  ;  si  le  meurtrier  n'appartient  k  aucun  corps, 
c'est  à  sa  tribu  ou  à  m  famille,  smon  ii  l'étal.  Qiu*  si  l'un  i|rnore  fauU'ur 
du  neartrc,les  parens  du  mort  ont  le  droit  de  poursuivre  les  riii- 
qoante  principaux  notables  du  |»a)S  ou  du  quartier  où  le  eadavn*  • 
ct^  trou\é.  Ces  cinquante  personnes  doivent  attester  par  S4'rment  leur 
innocence  et  leur  ignorance  an  sujet  du  crime  en  question  r  %\  \o\\\e9 
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Le  quatrième  nrlicle  est  ainsi  cnnçu  :  S^l  se  fait  une  (triv 
par  les  sujets  de  l'une  dos  parties  contractantes  sur  \a  ttu» 
de  l'autre ,  clic  sera  restituée  en  nature  au  propricuiiT ,  on , 
s'il  en  a  déjà  e'ie'  dispose',  on  en  remboursera  ia  valeur;  ifit 
si  l'on  ignore  l'auteur  de  la  prise,  on  fera  une  enquête;  si  foD 
ne  deeouvre  pas  le  coupable,  ce  sera  au  coiuntandatit  et  ttii 
trois  personnes  les  plus  notables  du  pays  à  paver  e>^tle 
somme, ou,  ù  leur  défaut,  aux  habitons  en  masse.  Ces  dcni 
articles  sont  re'eiproques  entre  les  deux  parties. 

Dans  le  cinquième  article,  il  est  dit  que  l'on  se  llvren 
mutuellement  les  transfuges.  On  ne  détermine  rien  pniir  le 
cas  où  les  transfuges  auraient  change'  de  religion.  Pur  ua( 
sixième  disposition  ,  il  est  dit,  ainsi  que  dans  les  traite*  prc- 
eedena,  que  la  princesse  de  Tyr  ne  pourra  élever  de  nnn- 
velles  fortiHcations  dans  ses  e'tals  ni  re'parer  les  andennesi 
de  plus,  elle  promet  de  se  séparer  des  princes  cbre'lient  qui 
professeraient  de  mauvaises  intentions  contre  le  stdtvn,  et 
de  n'entretenir  aucune  relation  avec  eus  ;  que  s'il  euirinl 
une  rupture ,  on  aecordera  un  délai  de  quarante  jours ,  pour 

biens;  enfin ,  et  ceci  caractérise  une  e'poqne  où  les  Kraln- 
dons  politiquesetaient  bien  fréquentes, il  est  dît  qoeletrwtt 
ne  pourra  en  aucun  cas  perdre  son  plein  et  entier  cAl,  k 
par  la  tnort  d'une  des  parties  contractante!,  ni  même  par  m 
déchéance  et  la  substitution  iu»  autre  tOHmerani  à  sa  phw 


S  cm. 

Prise  deLaodictft  et  de  Tripoli  par  Kâaaun. 

An  €86  [1287 de  J.  Cl.  Les  divers  traiiéB  qu'pD  rieit 
de  lire  n'empêchèrent  pas  le  snitan  de  reprendre  Ica  anns 
et  d'attaquer  le  comte  de  Tripoli.  On  ijfnore  U  cante  Tefî- 
table  de  cette  rupture  :  Makrixi  met  tout  le  tort  du  cête'  dtt 
comte;  il  l'accuse  d'avoir  arrêté  des  marchands  mosnlmans 
qui  se  traavaient  dans  ses  éuts.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  soltaa 
se  vengea  sur  la  ville  de  Laodîce'e,  dont  le  riche  c 


toreul,  ce  sera  aux  habitani  cd  msrir  à  payer  le  prix  dn  wutt;  ■' 
refasenl  de  jarcr,  le  prix  da  nng  sera  k  lear  cbarge.  Vojes  Te  7 
bitm»  générât  de  t'OKpirt  ottowtait,  rom.  VI,  p.  iss,  iia,&e. 
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inspirait  depuis  quelque  temps  de  In  jniousic  aux  habitant 
d'Alexandrie.  Suivant  l'auteur  de  la  vie  de  Kelaoun ,  ce  prince 
n'avait  tant  tarde  d'attaquer  cette  ville,  c]uc  parce  qu'elle 
était  défendue  par  une  tour  oxtrérnonient  furte ,  situcfe  au  mi- 
lieu de  la  mer,  et  qu'il  manquait  dr  navires.  «  Cette  année, 
Dieu  permit,  continue  l'auteur,  que  cotte  tour  lut  c'branle'e 
par  un  violent  tremblement  de  terre;  un  quart  environ  fut 
renverse',  ainsi  que  la  tour  des  Pigeon.s,  et  le  phare  qui  gui- 
dait les  vaisseaux  pendant  la  nuit.  Aussitôt  le  sultan  fit  mar- 
cher rers  Laodicc'e  ces  redoutables  machines  dont  les  lanptes 
chantent  les  succès,  et  les  doigts  font  signe  à  la  victoire: 
elles  furent  placec*s  sur  une  chaussée  de  pierres  pratique'c 
dans  la  nier;  on  ouvrit  ensuite  une  large  brèche.  Bientât  les 
chrétiens  craignirent  de  résister  h  une  armée  pn^te'ge'e  par 
les  anges  du  ciel  et  les  trembicmens  de  terre;  ils  deman- 
dèrent à  capituler,  et  sortirent  seulement  avec  ce  qu'ils 
purent  emporter.  La  tour  fut  sur-le-champ  rase'e  et  la  ville 
ucctipec.  » 

An  688  [1989  de  J.  C],  Cette  année,  le  sultan  se  tourna 
contre  Tripoli  même.  A  cette  époque,  le  comte  e'tait  mort 
sans  enfans,  et  la  ville  e'tait  en  proie  ù  l'anarchie;  le  pouvoir 
e'tait  dispute'  entre  la  mère  du  priiiee  et  sa  scpur;  plusieurs 
partis  s'étaient  forine's ,  et  l'aigreur  «les  esprits  était  extri^mc. 

Un  des  chrétiens  qui  se  firent  le  plus  remarquer  dans  ces 
troubles,  est  un  certain  Barthélémy  Ciblât,  qu'Aboulnia- 
ha.'iSfn  nomme  le  sire  de  Teiima,  et  qu'il  prétend  iirp.  un  des 
anciens  serviteurs  de  ee  Barthélémy,  M>fgneur  de  Marakia,  qui 
avait  poignarde  son  propre  fils,  purée  qu^il  iivuit  voulu  livrer  le 
château  de  Murakiauux  inusulmnii*:.  Suivant  Aboulinaliu^seii, 
ce  sire  de  Teiima,  uprrs  lu  mort  du  cuiute  eu  1387,  ayant 
forme  le  dessein  de  s'emparer  de  Tripoli ,  s  Vu  tendit  avec  le 
sultan  ,  et  promit,  si  on  l'aidait  dans  .sou  dessein,  de  ccder 
aux  inu.siiiinaiis  la  iimitiv  de  lu  ville.  Kelaoun  v  cousciitil; 
mais  quand  le  sire  rie  Telifiia  lut  le  maître ,  il  ne  voulut  plus 
rrmplir  s-i  paroli*.  Ce  fut  alor^  que  li»  Miitnii ,  yilein  de  colère, 
«•'uv:inr;i  contre  Tripoli. 

AboiilfJiin ,  qui,  avec  Ir  prinie  di'  Iluniub  snii  cousin,  «e 
trouva  à  ce  sic'^e,  dit  que  la  ville  rluit  peur  la  pins  «;rnnde 
partie  eiiiourrV  Avr*  l'unx  de  la  iiii-r,  nVtaiit  uerc.s.Nible  pur 
tfiir  que  du  cutL-  «lorieiit,  atir  nu  e>|mre  lrè.<H-rei«.<«en(f.  I.:i 
vilUr  hit  prise  nu  mardi  i  de  relu  .sut^uid  i  fin  d'avril  |.  Aii 
iiH»iiH'iit  di   ri-ntirV  dl'^  iiiu.^ulMiaii''.  I;i  iM»|iidation  efutriii  au 


'. 
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port  pour i^milMMifter  et  périt  en  gretid*  putte^lef 
fareDt  ptMes  an  m  de  Tepéei  les  femmes  et  kà  eAnni^ 
dniti  en  esiavaçe  ;  le  bntin  fnt  immenie.  «  Près  da  IV^^ 
ajoute  Aboidfeda,  était  une  ik  (dite  de  SaiDl-Niookt)^^ 
trouTait  une  é|^ise  dédiée  à  S»  Thomas;  elle  n*étaitsîpsw 
du  continent  que  par  un  petit  brat.de  mer.  Le  jonr  de 
entrée,  un  grand  nombre  dTtabitans,  bmnnifSy  fea 
enfansi  se  raTugièrent  dans  Ule  et  dans  Véf^ËÊe  i  les 
mans  traYerserent  ce  bras  de  mer  à  cberal  (l)y.et9se] 
makres  de  VHtùf  maisacrèrent  les  bommes  et  se  pai  ^iimt 
Iwfemmes  et  les  enfans.  J'allsi  moî-mène  pna  de  temps  sfrii 
dansllleyet jelatroumjonchéedeeadavi^ca.»   :., 

Selon  Makriai ,  le  siège  de  Tripoli  n'aTait  doré  fne  Mst» 
qnatre.  jouri;  dix-neuf -macbines  de  diviefses  giandumiy 
«f  aient  été  mises  en  niag» ,  ainsi  que.  quinke  cents  hemMS 
ehnployés  &  h  mine  on  au  fen  gr^ois.  Une  grande  wCi 
des  chrétiens  qui ,  an  moment  de  la  nrise  de  in  .vîHe^  ^etaiml 
embarqués ,  furent  repoussés  par  les  vents  sur  la  eAle  d 
tombèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs  ;  le  nombre  des  pri- 
sonniers fut  très-considérable  (S).  Les  remparts  de  Tripslî 
étaient  assez  larges  pour  y  faire  passer  trois  caTsliers  éc 
front  ;  la  ville  était  alors  très-florissante  et  contenait  quatre 
mille  métiers  à  soie  ;  tout  fut  détruit  ;  la  ville  fut  rasée  de 
fond  en  comble.  Plus  tard  on  en  bâtit  une  nouvelle  à  qudqse 
distance  de  l'ancienne ,  qui  porta  le  même  nom,  et  qui  ot 
celle  que  nous  connaissons  aujourd'hui  (3). 

Ainsi  tomba  Tripoli,  après  avoir  été  près  de  cent  qustre> 

(i)  Ce  fait,  tel  que  le  rapporte  Abouiféda,  tànoin  oculaire,  n*offi« 
rien  de  somatnrel.  Cepeta'daDt  Ibn-fërat,  qni  n'est  venn  qoe  dtm. 
cents  ans  après,  afair  de  présenter  ce  fait  comme  un  miracle  de  h 
favenr  divine ,  qni  voulait ,  dît-il ,  que  les  eanz  de  la  mer  se  retirassest 
ponr  ouvrir  nn  passage  aux  vrais  croyans. 

(t)  Barthélémy  Giblat,  suivant  Fauteur  de  THtsioire  dt  KéUum, 
avait  été  du  nombre  de  ceux  qui  périrent  en  vonlant  se  sauver  par 
mer.  Ainsi  c*est  à  tort  qu'on  Fa  confondu  avec  nn  chrétien  apostat 
qui ,  deux  ans  après,  fournit  aux  musubnans  les  moyens  d^entrer  dans 
la  rille  d'Acre.  Deguignes  a  donné  naissance  à  cette  erreur,  en  citant 
d*nne  manière  inexacte  le  passage  d^AbouImabassen.  Voyes  soa 
Histoire  des  Huns,  tom.  V,  p.  iSO  et  161. 

(s)  Abonifarage  dit  an  reste,  dans  sa  Chronîqiie  syriaqve,  qua 
rapproche  du  danger  un  grand  nombre  de  chrétiens  sTëtaient  saavéi 
dans  File  de  Chypre. 
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Tingto  Mii  au  pouvoir  des  chrétiens.  Aucun  prince  chrétien 
ne  vint  à  son  secours ,  si  ce  n'est  le  roi  de  Chypre,  dont  parie 
Makrizi ,  et  qui  envoya  quatre  vaisseaux.  Toutes  les  places 
▼oisines  se  rendirent  sans  résistance ,  et  il  ne  resta  plus  aux 
Francs,  de  ce  cdte,  que  la  ville  de  Giblé,  d'autres  aisent  de 
Gebail  ou  Byblos. 

Ibn-feVat  raconte  que,  quelques  années  auparavant,  une 
violente  querelle  avait  éclate  entre  le  seigneur  de  Gible  et 
b  comte  de  Tripoli.  Le  seigneur  de  Gible ,  de  concert  avec 
ka  templiers,  avait  forme  le  dessein  de  s'emparer  de  Tri- 
poli (1)  ;  mais  arrête  à  temps,  il  avait  expie'  par  sa  mort  cette 
trahison.  Lorsque  Tripoli  fut  tombe  au  pouvoir  des  musul- 
mans ,  le  fils  du  seigneur  de  Gible  se  présenta  au  sultan ,  qui 
faccueillit  avec  bonté  et  le  maintint  dans  ses  possessions, 
movennant  un  tribut  annuel. 

Tandis  que  les  colonies  chrétiennes  succombaient  ainsi 
Fane  après  Vautre,  de  grands  efforts  se  faisaient  en  Occident 

Kur  rallumer  l'ancien  feu  des  croisades;  les  Tartares  de  la 
Tse  montraient  aussi  beaucoup  de  zèle.  Menaces  par  les 
sultans  d'Egypte,  et  ne  pouvant  plus  se  recruter  comme  jadis 
en  Tartarie ,  ils  ne  mettaient  plus  leur  espoir  que  dans  les 
princes  d'Europe.  Aboulfarage,  dans  sa  Chronique  syriaque, 
cite  le  trait  suivant  Après  la  mort  d'Abaga,  et  sous  le  règne 
de  son  fils  Argoun ,  Caigatou ,  frère  d'Argoun ,  qui  avait  le 
gouvernement  des  provinces  de  l'Asie  mineure ,  étant  entré 
en  négociation  avec  le  pape  de  Rome  et  divers  princes  de 
rOccident ,  chercha  à  exciter  une  nouvelle  croisade  contre 
les  musulmans  :  Argoun  envoya  cette  année  même  une 
aolennelle  ambassade  au  pape  (S)  ;  un  traité  eut  lieu  ;  il  fut 
convenu  que  de  part  et  d  autre  on  ferait  une  gdcrre  à  mort 
&  Fislamisme.  Mais  cette  alliance  n'eut  pas  de  suite  \  l'esprit 
ligieux  perdait  de  jour  en  jour  en  Occident  de  sa  force.  Les 


(i)  VoyeK  à  ce  sujet  une  pièce  fort  curieuse  parmi  les  pièces  jns- 
IfficatÎTes  du  1V«  Tolumr  de  VHisioirt  tirs  Croùmdes,  n^  iv. 

(f  )  Poor  bien  connaitre  Thistoire  de  cette  ambassade ,  il  hmt  re- 
eoartr  aux  auteurs  latins.  M.  Abef-IUmasac  a  parfaitement  eclairci  ce 
fiait  dans  son  second  mémoire  snr  les  Relations  des  princes  tmrimres 
mvee  les  rois  de  l'Oceidmt ,  partienUèrement  mvee  les  rois  de  Frmner  ; 
il  a  même  publié  la  lettre  originale  écrite  par  Argoun  an  roi  de 
France ,  et  conserrëe  dans  les  arcbives  royales.  Voyei  les  Noui^i 
Mémoires  de  VAemdémie  des  inscriptions,  i.  VI. 
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roîfl  de  rOcoident  aTAtent  cb»     i  km 

d'ailleiirsy  Fesprit  de  commerce  retendait 

et  devait  finir  par  éteindre  ranent  le  tta  dea  gntmi 

saintes.  A  l'instant  même  oà  ;      |  ipes  s'efionçaient  de  wbmmr 

FOocident  en  faveur  des  ook      m  chrétiennea,  dea  pm» 

chrétiens  s'alliaient  avec  le  sun     d'Egypte. 


Traités  de  Kâaoïm  avec  les  rois  d'Arragén  et  de»  I>epz«fiic3ii,  et 

avec  la  réJitibUqiie  de  Gèâes  (!)• 


An  689  [1290^. IjtÊ  rélatioiii  commercialeB  entre  FEmli 
et  les  régions  occidentales  d'Eorope  devenant  tonjoars  pm 
freouentesy  Alphonse  Œy  roi  aArragon,  et  acs  frim, 
D.  Jayme ,  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  D.  Pedro^&c. ,  profe* 
sèrent  à  Kelaoun  de  faire  on  traite  de  comme^Sie.  lI^fcisiiorieB 
de  la  vie  du  sultan  a  soin  de  remarquer  que  les  négociations 
qui  eurent  lieu  à  cette  occasion  furent  provoquées  par  les 
princes  chretienis,  et  qu'ils  envoyèrent  de  grands  pr^ns 
pour  cet  objet.  Us  demandaient  pour  leurs  états  respectifs  les 
mêmes  conditions  que  l'empereur  FredeVic  II  avait  obtenues 
du  sultan  Malek-kamel  pour  ses  états  d'Italie.  Le  sultan  se 
montra  favorable  a  leur  demande,  et  l'on  convint  des  articles 
suivans  (9)  : 

Article  1  *^.  Les  deux  parties  contractantes  s'engagent  à 
faire  cause  commune  ensemble ,  et  a  avoir  en  toute  occasion 
les  mêmes  amis  et  les  mêmes  ennemis  j  sans  distinction  de 
religion  et  de  peuple.  Si  le  pape  qui  esta  Rome,  ou  quel- 
qu'un d'entre  les  Francs,  couronne  ou  non  couronne,  grand 
ou  petit,  sans  excepter  les  Génois,  les  Ve'nitiens,  les  Grecs, 
les  templiers ,  les  hospitaliers ,  machine  quelque  mauvais  des- 
sein contre  le  sultan ,  le  roi  d'Arragon  et  ses  frères  tache- 


(l)  Ces  deux  traités  ont  déjà  été'  publiés  par  M.  Silvestre  de  Sacr  : 
ïe  premier,  en  français  seulement,  dans  ie  Magasin  encyclopédique^ 
année  viiS  t.  II ,  p.  145  et  suiv.  ;  le  second ,  en  arabe  et  en  français, 
dans  le  tome  XI  des  Notices  des  manuscriis  de  Im  Bibliothèque  du 
Roi,  p.  33  et  suiy. 

(q)  Dans  le  texte  arabe ,  Alphonse  est  nommé  ^j&w  I  *^ ,  c'est-à- 
dire  Don  Alphonse. 


DBl  CR0ItADB6.  ft65 

ront  de  faire  diversion ,  et  retiendront  les  agresseurs  sur  leur 
propre  territoire.  Ils  les  attaqueront  par  terre  et  par  mer,  et 
se  deVoueront  pour  le  salut  du  sultan. 

Art.  9.  Si  les  chrétiens  d'Acre  ou  de  Tyr  viennent  à  en- 
freindre les  conditions  (lu  traite  que  le  sultan  leur  a  accorde', 
et  qui  est  encore  en  vigueur ,  et  qu'il  survienne  une  rupture, 
le  roid'Arragon  et  ses  frères  s'engagent  à  ne  point  leur  prêter 
assistance,  et  à  ne  leu^fournir  ni  armes,  ni  argent,  ni  rien 
de  ce  genre.  Ils  n'accorderont  aucun  secours  au  pape  de 
Rome ,  ni  aux  rois  francs ,  aux  Grecs ,  aux  Tartares  ou  à  tout 
•utre  peuple  qui  formerait  quelque  entreprise  contre  le  sul- 
tan; ils  ne  souffriront  pas  qu'on  prêche  aucune  croisade  dans 
leurs  états,  et  ne  feront  rien  contre  les  intérêts  du  sultan. 

Art.  3.  Si  le  roi  d'Arra<;on  et  ses  frères  apprennent  qu'il 
se  machine  quelque  chose  contre  le  sultan,  ils  l'en  instruiront 
dans  le  plus  bref  délai  possible. 

Art.  4.  Si  un  vaisseau  des  états  du  sultan  fait  naufrage  sur 
les  cotes  du  roi  d'Arragon  ou  de  ses  frères,  on  portera  se- 
cours à  l'équipage,  et  l'on  renverra  les  marchands  avec  leurs 
marchandises  et  leurs  effets. 

Art.  5.  Il  en  sera  de  même  si  quelque  sufet  du  sultan  ^ 
musulman  ou  chre'tien ,  vient  à  mourir  dans  les  états  du  roi 
d'Arragon  ou  de  ses  frères  ;  ses  biens  seront  rendus  avec  tout 
ce  qui  lui  appartenait.  Le  sultan  usera  de  réciprocité'  enver«« 
les  sujets  du  roi  d'Arragon  et  de  ses  frères,  qui  feront  nau- 
frage sur  ses  câtes  ou  qui  mourront  dans  ses  états. 

Art.  g.  Le  roi  d'Arragon  permettra  dans  ses  états  l'expor- 
tation du  fer,  du  papier  et  des  autres  productions  du  pays  (]  ). 

Art.  7.  De  part  et  d'autre ,  on  se  rendra  les  transfuges  sur 
le  pied  d'une  parfaite  re'ciproeite'.  Si  le  transfuge  n'a  pas 
change  de  religion,  on  le  renverra,  lui  et  tout  ce  qu'il  aura 
emporte';  s*il  a  change' de  religion,  c'est-à-dire ,  si  de  chre'tien 
il  s  est  fait  musulman ,  ou  de  musulman  chre'tien  ,  on  livrera 
les  biens,  mais  non  la  personne  (S). 


(l)  Cet  article  escdirertcmcnt  contrains  à  cp  qui  avait  i-tif  pratique 
ioaquc-Iâ  en  Occident,  le»  papes  défendant  levcreincnt  qu'on  portât 
du  fer  et  des  armes  aux  ennemis  du  nom  chrétien.  Voyci  au  tome  II 
de  la  Bibliothèque  tien  Croisaties,  p^e  77  1. 

■,i)  On  a  vu  ci-dessus  une  politique  iliO'erente  dans  le  traite'  entra 
le  tultan  et  le  roi  de  la  petite  Arménie. 
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Art.  8.  Il  «cru  permis  à  tout  Bujet  du  roi  (1'Arra{;on  it 
visiter  ie  Sainl-Sepulcre  et  les  sufrps  lieux  de  pclerinife, 
pourvu  qu'il  soit  tnuni  d'une  lettre  du  roi  rcvOtuc  tic  mn 
(cettu. 

Le  dernier  Article  porte  qu'on  laissera  subsister  sor  le  tatnt 
pied  que  par  le  passe  les  droits  perçus  jusque-là  sur  les  viit- 
seaux  du  rot  d'Arrtigcin  dans  les  pnrts  d'Alexandrii^,  de  Dt- 
miette  et  les  autres  places  maritimes  te  l'Egypte.  Les  narirti 
musulmans  qui  eommerceront  dans  les  ports  d'Arragon  se- 
ront traite's  de  la  même  manière.  Au  reste,  il  n'est  pas  dK» 
quoi  consistaient  ces  droits. 

Ensuite  on  s'occupe  de  la  formule  du  serment  que  ilcviii 
prononcer  chaque  partie  contractantes  Kelaoutt ,  d'âpre;!  Il 
formule  que  lui  présenta  le  roi  J'Arragon ,  re'pe'ta  trois  foii 
les  mois  par  Dieu,  et  fit  faire  le  même  serment  ù  suo  Bt  (I 
he'ritier  pre'somptif. 

A  l'c'gard  de  la  formule  imposée  pur  Kelaoun  au  roi  d'Ar 
ragou  et  àses  frères,  elle  se  terminait  nin^i  :  >  ^i  je  manque 
■  à  quelqu'une  des  conditions  susdites  (c^'h  rOi  <f  AH«gW 
n  qui  parle),  je  consens  à  4tre  rejeté  do  seinde  mard^iiaa, 
n  et  à  Jtre  déclare  rebelle  à  ma  crojanoe  et  i  ia  eroyance  de* 
g  disciples  de  ma  foi  (l).  » 

Ce  traite'  fut  bientôt  saiTÎ  d\in  antra  entre  le  snltaa  et  h 
re'publique  de  Gènes,  Voici  ce  qui  y  donna  lieiL  Depoii 
long-temps  Ie>  marchands  ge'nois  e'tajent  établis  en  ^TPte, 
et  j  faisaient  un  commerce  conside'raMe;  les  sttltans  lenr 
avsJent  accordé  de  grands  privilèges.  Ibo-férat,  ■ouladate 
de  l'an  673 ,  fut  mention  d^ine  ambastade  envojée  par  b 
république  i  Bibers,  et  de  la  oondnsion  «Ain  traite  de  coas- 
merce;  Makrizi  en  cite  une  antre  satu  la  date  de  Faa  6S4: 
cet  relations  étaien  t  également  ntiles  aux  deox  nations.  Tout- 
ètcovp  la  bonne  intelligence  fut  troublée  :  pendant  le  àégt  ^ 
Tripoli  par  les  musulmans,  un  amiral  génois,  appelé  B«n<à 
Zakaria,  s'était  enfermé  dans  la  ville  pour  en  prendre  la  dé- 
fense ;  après  le  siège ,  il  se  remit  en  mer  et  courut  sur  tous  les 
▼aisseauK  mosalmaos;  nn  navire  parti  du  port  d'AIe^mdrie 
ht  enlevé  avec  ce  qu'il  contenait. 


(l)  Vojei,  lar  l'ange  dei  princes nnàolmsas et  chrëliaBS  A«  s'i»- 
peser  des  forunlei  de  lennent ,  nn  exeiaple  siDgalier  rapporta  pu 
ioiDTiHe  aD*Dt«tdeS.Loais,  Hùtain  dtt  Cnitmées ,  LiV.p.SSI. 
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A  cette  nouTeUe,  ie  laltan  fit  arrAter  tous  les  marchands 
génois  qui  étaient  dans  ses  états.  Les  chefs  de  la  re^kblique, 
effinijres ,  se  hâtèrent  d'envojer  une  ambassade  à  Keiaoun , 

EUT  de'savouer  Pentreprise  de  Benoit  Zakaria.  Ils  rendirent 
i  marchands  avec  ce  qu'on  leur  avait  pris,  et  demandèrent 
i  renouveler  la  paix  sur  le  même  pied  qu'auparavant  Ké- 
laoan ,  à  qui  le  commerce  des  ge'nois  était  fort  utile ,  accueillit 
lear  demande  avec  empressement.  Les  ambassadeurs  et  le 
consul  de  (pênes  jurèrent  sur  iVvangile  que  la  republique 
était  innocente  de  l'infraction  faite  au  traite'.  Pour  rendre  le 
serment  plus  solennel,  on  appela  comme  témoins  Tevéque 
cophte  du  Caire  et  plusieurs  moines ,  et  la  bonne  harmonie 
se  rétabUt  entièrement 


S  cv. 

Reprise  des  hoftiittéf .  —  Mort  de  KAonn.  —  Prépaititifs  de  son  fib 

contre  Saînt-Jean-cTAcre. 

SuiU  de  r année  689  [1290  ie  J.  C.J.  Sur  ces  entrefaites,  la 
guerre  recommença  entre  le  sultan  et  la  principauté  d'Acre. 
Plusieurs  auteurs  arabes  ont  parie'  de  cette  rupture  ;  nous  ci- 
terons de  pre'feVencc  l'auteur  de  la  vie  de  Keiaoun ,  e'crivain 
contemporain,  dont  le  te'moignage  est  appuyé  sur  Mohi- 
eddin ,  le  même  qui  a  figure'  dans  plusieurs  ne'gociations  pré* 
ce'dentes ,  et  qui  eut  encore  part  à  celle-ci  :  «  Quelaues  mu- 
sulmans e'tablis  dans  Acre  avaient  e'te  assassines  par  les  chré- 
tiens de  la  ville  :  les  magistrats,  eflfrayés ,  écrivirent  au  sultan 
pour  s'excuser ,  disant  que  ces  musulmans  avaient  fait  une 
partie  de  de1>auche  avec  des  chrétiens  nouvellement  arrivés 
d'Occident;  qu'au  milieu  des  plaisirs  de  la  table,  une  rixe 
s'était  élevée ,  et  que  les  musulmans ,  s'étant  portés  à  quel- 
ques violences,  avaient  été  massacrés.  Mais,  ajoute  l'auteur 
arabe,  ces  excuses  étaient  sans  fondement;  je  tiens  d'une 
personne  qui  était  alors  dans  la  ville,  que  la  chose  s'était 
passée  de  cette  manière  :  Un  musulman  avant  fiéduit  la 
femme  d'un  riche  bourgeois  d'Acre,  avait  fait  aven  elle  une 
partie  de  débauche  dans  un  jardin  hors  de  la  ville;  tout-à- 
coup  le  mari  était  arrivé,  et,  les  surprenant  ensemble,  les 
avait  poignardés  l'un  et  l'autre;  ensuite,  dans  sa  fureur,  il 
s'était  jeté,  le  fer  à  la  main,  sur  tous  les  musulmans  qui 
s'f'laieot  trouvés  sur  son  passage ,  et  en  a\'ait  lue  plusieurs,  v 


i 
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■  La  lultan  UMmbls  «on  n  i(  pour  dcMiL-rtr  lur  ctClf 
■fiÂire.  lit  était  dôcide  i'^ruioe  k  pruliter  Ju  oiuintire  jftiiextt 
pour  reprendre  lei  wmec  et  ad  wer  !&  ruine  des  coIobmi 
obrédennes  ;  maisie>éininc<  liOÇaient  àJeiirerUrifOt, 
<t  uptrBieot.K  jouir  dea  ricbe-t;  s  acquises  par  Ienn:tii»- 
breuseï  victoires.  On  app  a  u  copie  du  traile'.faît  précr- 
demment  entre  le  lultan  et  cjpautc  d'Acre;  lesoUtEla 

en  furent  soigneusement  exan  es.  Après  uni:  mûre  attciittw, 
In  plnput  pensèrent  qu'il  d';^  avait  pas  lieu  à  rccoqiinencerlct 
bostililés;  tel  fut  favls  de  Fa  ed  [in  luî-méaie,  qui  avait  n- 
digé  le  traite'.  Pour  moi ,  pou  t  klo)ii-ed<nn  ,  je  a'avais  ries 
^  dît{U»{ue-lH:FBtb-eddin,seu  lantvers  DK>i,inedeiiiaBdi 
mon  avis;  je  répondis  :  a  Moi,  je  suis  taujoura  de  farâ^ 
■  sultan  :  s'il  veut  annuller  le  tiaite',  le  truite  sera  nuli  9*^ 
«veut  le  maintenir,  il  serayi^ide.  »  —  «Ce  n*est  pasdccdta 
•  qu'il  s'agit,  reprit  Fath-e^dhi;  nous  savons  que  le  mIiui 
n  veut  la  guerre.  >  Je  répliquai  :.u  Je  le  re'pùte;  moi,  je  «lii  | 
»  de  Favis  du  sultan.  •>  La-dessus,  je  citai  un  article  du  trailr 
qui  portait  qu« ,  s'il  venait  à  Acre  des  clirc'ticns  d'Occideot 
qui  formassent  de  mauvais  desseins  contre  les  musulmans, 
ce  serait  aux  niagislrals  et  au  gouverneur  de  la  ville  de  lo 
re'primer.  J'ajoutai  que,  dans  le  cas  pre'sent,  les  magistrati 
auraient  dû  prévenir  ce  mcuitie,  ou  du  moins  le  punir;  que, 
s'ils  ne  s'étaient  pas  tiouve's  asiez  forts  pour  le  foire,  ils  it- 
valent  au  moins  le  dc'noncer  eux-mâmos,  alîn  qu'on  y  portai 
remède.  A  ces  mois,  le  sultan  ne  put  contenir  sa  joie,  et 
commença  seâ  préparatifs,  n 

Telle  est  la  manière  dont  cette  rupture  est  raconte'e  par 


l'auteur  arabe.  Son  Icmoignogc  est  d'autant  inoios  suspect, 

Su'il  n'e'iait  que  trop  dispose  à  trouver  les  chrétiens  en  Faute, 
est  vrai  que ,  dans  un  autre  endroit,  il  fait  aux  chrc'lieas 


a  reproche  beaucoup  plus  grave;  il  dit  qu'après  le  meurtre 
commis  sur  la  personne  des  inusultiians,  les  magistrats  d'A- 
cre, voulant  se  donner  les  apparences  de  la  justice,  avaient 
arrête'  d'autres  musulmans,  qu'ils  liab  il  lurent  en  clu-e'ciens, 
et  les  avaient  pendus  ù  la  place  des  vrais  coupables.  Mais  si 
ce  fait  était  vrai ,  pourquoi  ne  fut-il  pas  allc'gue'  dans  le  con- 
seil qui  eut  lieu  eu  pre'sence  du  sultan?  Il  est  certain  que 
jamais  le  gouvernement  dAcrc  ne  se  monti'a  plus  disjHist'  ù 
remplir  ses  engagemcns.  De  l'aveu  de  l'auteur  dcjii  cite',  mi 
an  auparavant,  lorsque  l'amiral  ge'nois  Benoît  Zakaria  se  mit 
»  courir  «ur  les  vaisseaux  musulmans,   non-seulcmenl  les 
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UMgbtratft  d'Acre  ne  trempèrent  point  dans  ces  brigandages, 
mau  ils  fermèrent  les  ports  deicur  principauté'  à  ce  chef  de 
pirates.  Cependant  il  faut  ctre  juste;  si  ie  gouvernement 
^etait  innocent ,  les  particuliers  ne  iVtaient  pas.  Outre  le  fait 
déjà  mentionne',  Makrizi  rapporte  que  les  Francs  qui  ve- 
naient de  rOccidcnt  dans  la  Palestine,  e'taicnt  en  ge'ne'ral 
des  aventiuricrs  et  des  hommes  capables  de  tous  les  crimes. 
Sans  doute  ces  reproches  avaient  quelque  fondement;  car  les 
•ateurs  chre'tiens  du  temps  sont  unanimes  sur  la  corruption 
et  l'esprit  de  violence  qui  régnaient  alors  dans  les  colonies 
chre'tieunes. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Ke'Iaoan  n'eut  pas  le  temps  d'accomplir 
ce  qu'il  avait  projeté;  au  moment  où  il  allait  se  mettre  en 
marche  pour  attaquer  Acre,  il  tomba  malade  aux  environs 
du  Caire ,  et  mourut  quelques  jours  après.  Malek-aschraf , 
son  fds  et  son  successeur ,  se  hâta  de  lui  rendre  les  derniers 
devoirs,  et  s'occupa  d'achever  l'ouvrage  commence. 

Au  rapport  d'ibn-fe'rat,  le  nouveau  sultan  cnvoja  dans 
toutes  les  provinces  les  ordres  les  plus  pressans  pour  l'arme- 
ment ge'ncral  des  trou[^  musulmanes  et  la  confection  des 
machines.  De  toute  part  on  courut  aux  armes  :  les  guerriers 
de  Damas,  de  ilamah,  du  reste  de  la  Syrie,  de  IKgypte, 
de  l'Arabie ,  se  mirent  en  mouvement  ;  tout  fut  dispose'  |>our 
subjuguer  la  ville  d'Acre;  les  forêts  du  Liban  servirent  a  la 
construction  des  machines.  En  vain  les  hubitans  envoyèrent 
demander  à  plusieurs  reprises  la  paix;  leurs  excuses  ne 
furent  pas  admises.  Le  sultan ,  avant  de  se  mettre  en  marche, 
rassembla  les  cadis ,  les  lecteurs  de  l'Alcoran  et  les  docteurs 
de  la  loi ,  dans  la  chapelle  oii  étaient  déposes  les  restes  de 
son  père;  ils  lurent  toute  la  nuit  TAlcoran  ù  l'intention  du 
défunt.  Le  sultan  distribua  au  peuple  de  l'argent;  il  fit  de 
grandes  aumônes;  après  quoi  il  se  (lisposa  ù  partir.  On  était 
alors  au  commencement  du  mois  de  rebi  premier  G90  [murs 
1991  de  J.  C.J. 

S  CVI. 

Prise  de  Suint- Jean-tfAcrc  par  les  musiilmanit.  —  I)e«iruction  (fi*i 
colonie*  chn-lieuncs.  — Fin  drâ  rroÎMdrs. 

Au  nOO  l  l'^!)i  (IcJ.  (\  /.   Nous  donnerons   d'abord  le 
récit  d*Abuulmnhas^cn. 
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■  he  «iege  d'Acre,  dit-il,  commença  un  jendi,  4  de  rébi 
iecond  [commencemenl  d'avril  (l)].  On  y  vit  combUlrc  dn 
(n^erriers  de  tous  les  pays.  Tel  e'toil  l'enthouftiasoie  dut  too- 
sulmans  ,  que  fe  nombre  des  volon((ùres  surpassait  de  tiau* 
coup  celui  des  troupes  réglée».  Plusieurs  roocbine»  Furuil 
dresses  contre  la  ville  (S)  ;  une  partie  provenait  de  cdie»  q» 
avaient  e'ic'  prises  auparavant  sur  les  Francs  :  il  y  en  ■••il 
de  si  grandes,  qu'elles  lançaient  des  pierres  pesant  utnjutntal 
et  mâme  davantage.  Les  musulmans  firent  des  brceh«  ta 
diffei'cm  endroits.  Pendant  leaiegc,  le  roi  de  Chypre  vini  m 
iecours  de  la  ville  :  la  nuit  de  son  arrivée,  les  Assièges  liiu- 
miïreiit  de  grands  feux  en  signe  de  [oie;  mais  il  ne  reïtatUu 
la  pince  que  trois  jours;  ayant  vu  l'état  désespère'  de»  »»• 
sièges ,  il  craignit  de  partager  leurs  périls  et  se  relira.  CrpM- 
dunt  l'attaque  ne  discontinuait  pas.  Bientôt  les  cbreiiens  per- 
dirent toute  espérance  :  vers  le  même  temps,  ils  M  divi- 
sèrent ,  et  dès-lors  se  trouvèrent  faibles.  Pendant  c«  loup  It 
■îége  faisait  toujours  de  nouveaux  pro^a;  enfin  ,  le  ven- 
dicdi  17  de  gioumadi  premier  [milieu  de  niai  (3)3,  au  poini 
du  jour,  tout  étant  pr^t  pour  un  aSsaut  générai,  le  suilan 
monta  à  ciievai  avec  ses  iruiipcs;  on  cTiIenilit  ii-  firuit  Ju 
tambour  mêlé  à  des  cris  horribles,  L'rttaque  comnMOfa  dis 
avant  la  lever  du  soleil  :  bienlAt  les  chréciailB  prireat  la  tmta 
et  les  mtuolmaiu  entrèrent  l'e'pée  à  la  inaiB.  On  était  al«s 
vers  la  troisième  heure  du  jour.  Les  ohre'tienB  couraient  Tcn 
le  port;  les  mosalmani  les  poursuivirent,  tuant  tt  £ùsaal 
des  prisonniers  :  bien  peu  se  sanrèTcnL  LaviQe  fotliTTéeaa 
pillace  ;  tons  les  habitans  fuient  massacrés  on  redoita  ni  ssr- 
Titnde.  Au  milien  d'Acre  s'élevaient  quatre  toura  appartenaat 
aux  temidien ,  aux  hospitaliers  et  anx  chevaliera 


(l)  Aboidfifda  fut  eomaonoer  le  si<g«  an  mois  pins  tari;  WM 
<)Doiqn'iI  se  Imnvtt  lui-minie  au  drfge ,  ion  r^t  est  mains  dîgae  it 
roi, 

(t)  AbouIGuage,  dans  sa  Cbroniqua  sjnsqne,  «n  compte  treâ 
cents,  et  Hakriii  senlinient  quatre- vin gl-doase;  on  en  avait  bit 
venir  de  tontes  le*  pUcei  Toiiinei.  AbouIMda  cite  ceQes  (|n'on  ancsi 
de  Hunali ,  parmi  [eaqnellea  il  l'en  troutsit  use  ^e  cent  chariott 
avaient  peine  k  porter.  Abonthragc  ajoute  qae ,  devant  cbaqne  leor 
de  la  Ttlïe ,  on  avait  plac^  miQc  mineurs  qoî  devaient  les  attaquer  par 
lei  rondement. 

(s)  AbonUïda  recnle  encore  cet  ^v^nement  d'un  mois. 
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on  teutoniques  :  iet  guerriers  chretieni  le  dûpotèrent  à  s'j 
deYendre.  Cependant  le  lendemain  samedi,  quelques  soldats 
et  Tolontaires  musidmans  s'e'tant  portés  contre  la  maison  des 
templiers  et  une  de  leurs  tours ,  ceux  -  ci  ofirirent  d'eux- 
mêmes  de  se  rendre  :  leur  demande  fut  accueillie  ;  le  sultan 
leur  promit  sûreté;  un  drapeau  leur  fut  donné  comme  saure- 
garde ,  et  ils  l'arborèrent  au  haut  de  la  tour  :  mais  lorsque  les 
portes  furent  ouvertes ,  les  musulmans  s'j  jetant  en  désordre, 
se  disposèrent  à  piller  la  tour  et  à  faire  violence  aux  femmes 
qui  s'j  étaient  réfugiées  ;  alors  les  templiers  refermèrent  les 
portes ,  et ,  tombant  sur  les  musulmans  qui  étaient  dans  la 
tour,  les  massacrèrent  I^  drapeau  du  sultan  fut  abattu  ;  la 
ffuerre  recommença;  la  tour  fut  assiégée  en  règle  :  on  com* 
battit  tout  le  samedi;  le  lendemain  dimanche,  les  templiers 
ajant  de  nouveau  demandé  &  capituler,  le  sidtan  leur  promit 
la  vie  et  la  faculté  de  se  retirer  où  ils  voudraient  :  ils  des- 
cendirent donc  et  furent  égorgés,  au  nombre  de  plus  de 
deux  mille;  un  égal  nombre  fut  retenu  prisonnier;  quant 
aux  femmes  et  aux  enfans  qui  étaient  avec  les  templiers,  on 
les  conduisit  au  pavillon  du  sultan.  Ce  qui  porta  le  sultan  à  ne 
pas  exécuter  sa  parole,  c'est  que  les  templiers,  non  contons 
d'avoir  d'abord  massacre  les  musulmans  qui  étaient  entrés 
dans  la  tour ,  avaient  tué  un  émir  chargé  d'aller  apaiser  le 
tumulte,  et  coupé  les  jarrets  à  toutes  les  héies  de  somme  qui 
étaient  dans  la  tour,  afin  de  les  mettre  hors  de  service  :  voilà  ce 
qui  avait  allumé  la  colère  du  sultan.  Cependant,  ceux  d'entre 
les  chrétiens  qui  tenaient  encore,  ayant  appris  le  traitement 
fait  a  leurs  frères,  résolurent  de  mourir  les  armes  à  la  main  , 
et  ne  voulurent  plus  entendre  parler  de  capitulation  :  leur 
acharnement  fut  tel,  que  cinq  musulmans  étant  tomba 
entre  leurs  mains,  ils  les  précipitèrent  du  haut  d'une  des 
tours  ;  enfin ,  lorsque  la  tour  fut  entièrement  minée ,  et  que 
les  chrétiens  eurent  été  admis  a  se  rendre ,  avec  promette 
de  la  vie ,  les  musulmans  s'étant  approchés  pour  en  prendre 
possession ,  la  tour  s'écroula  tout-a-coup ,  et  ils  furent  tous 
ensevelis  sous  ses  ruines.  » 

u  Quand  le  combat  eut  cessé,  le  sultan  fit  mettre  a  part 
les  hommes  qui  avaient  échappé  au  massacre,  et  on  les  tua 
tous,  jusqu'au  dernier;  le  nombre  en  était  fort  grand.  Ce 
qu'il  y  eut  de  plus  admirable,  c'est  que  le  Dieu  très-haut 
voulut  qur  la  villr  fut  prise  un  vendredi,  à  la  troisième 
licurr ,  au  lu^nie  instant  nu  les  chrétiens  v  étaient  entrés  sou» 
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ic  Buttnn  Salndiii.  De  plus,  los  L-hre(ienE,  ea  c'en  rendun 
maîtres ,  nvaieiu  promis  i&  vie  k  l«  ^rnison  et  ravairni  tu- 
■uite  massncrc'e  (  I J  :  Utcii  permit  qii'Kncctti'nccnai'inli'Knflaii 
reçut  nuxsi  les  clirL-tîens  à  cninpoiiittun  et  [i-s  tit  rniuitc 
mourir.  VoHàcarAment  Dieulespunil  àiafin  de  l^ur  mftnquf 
ie  foi.  1 

Vinsi  parle  Abnulnidiassen  :fion  reVit  s'accorde  aweihim 
avec  celui  dcâ  chrétiens  (3).  L'historien  Aboulfeda^  qui  m 
trouvit  n  ee  aie'ge  ftvec  les  guerriers  de  Hatnnb,  rrnd  liom- 
niuge  ù  b  bravoura  des  FrancE.  <•  Leur  ardeur,  dÎMl,  «ait 
telle ,  qu'ils  ne  daignaienl  p&s  mime  fnrmcr  teurs  portes.  Ls 
troupes  de  Hnrnah  étaient,  comme  ù  l'tirdrnnire,  plftcco  à 
l'cMréme  droite  de  l'armée  ;  nous  avions  la  ville  en  fiiee  ei  h 
mer  à  noire  droite;  près  de  nous  ctnient  posters  des  baninrt 
ohrétieunes ,  munies  de  mantclets,  d'où  l'on  nous  inquivnàt 
&  coups  de  JRvcIat  et  de  traits  d'arbalètes  :  il  fallail  nou*  ifé- 
fendri?  à-lu-fois  des  attaques  de  la  garnison  cl  de  eellcï  d» 
vuissfiiiix.  Une  nuit,  le.s  Frants  firent  une  sortir  et  pt-W' 
irèrent  jusque  dans  nos  tentes  ;  un  de  lears  caraUen  k 
trouva  pris  dans  la  fosse  d'aisance  d'un  de  noa  e'tnira  :  tm  ent 
beaucoup  de  peine  à  les  repousser;  à  la  fin ,  cependant,  les 

Suerrien  de  Hamah  les  obligèrent  à  se  retirer,  après  avoir 
onne'ia  mortàun  grand  nombre  d'entre  eux.  Le  lendemain, 
au  point  du  jour,  le  prince  de  Hamah  fit  suspendre  les  têtes  des 
morts  aux  cous  des  chevaux  et  se  pre'senta  aiasi  au  snltan.  ■ 

De  son  côte',  Makrizi  fait  mention  de  quelques  nonveRcs 
circonstances.  En  parlant  du  dernier  assaut,  il  dit  qne  le 
sultan,  pour  e'tourdir  les  oreilles  des  thretiens,  avait  fait 
mettre,  de  grand  matin,  trois  cents  tambours  à  dos  decha- 
meaux,  et  ces  tambours  causèrent  un  bruit  effroyable.  B 
ajoute  que  lorsque  la  ville  eut  e'te'  prise,  dix  mille  chre'tîens 
environ  se  pre'sentèrent  en  suppliàns ,  et  furent  distribues 
aux  e'mirs,  qui  les  massacrèrent.  Ensuite,  il  poursuit  ainsi  : 
«  Le  sie'ge  d'Acre  dura  quarante  jours;  quelques  e'mirs  et 
plusieurs  soldats  y  souffrirent  le  martyre.  La  ville  fut  entiè- 
rement démolie  ;  les  rempai-ts  furent  abattus;  on  rasa  les 
églises  et  les  maisons.  Dans  une  des  églises ,  on  trouva  uo 


(■}  Voyet  GtideTant,  pag.  si». 

(i)  Voycieatre  antres  les^Rna/u  de  Sftint-Beriin,  dans  le  A^0nu 
Tketgumit  Mortenne,  tome  Ifl,  page  ï(S  et  iniT. 
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flnânsolee  en  marbre  rouge,  au  milieu  duquel  était  une  grande 
table  de  plomb  avec  une  inscription  grecque  en  plusieurs 
lignes  :  Tinscription  portait  que  ce  pays  serait  subjugue  par 
un  peuple  appartenant  ù  la  nation  arabe  et  éclaire  de  la 
▼raie  religion  ;  que  ce  peuple  triompherait  de  tous  ses  'en- 
nemis ,  et  que  sa  religion  l'emporterait  sur  toutes  les  autres; 
/  qu'il  dominerait  sur  toutes  les  provinces  de  la  Perse  et  de 
I    l'empire  grec,  et  que,  vers  l'approche  de  l'année  700  de  l'hé* 
/    gire ,  ce  même  peuple  chasserait  entièrement  les  Francs  et 
détruirait  leurs  églises.  Il  y  avait  encore  cinq  lignes  eflfacees 
qu'on  ne  put  lire  ;  le  reste  fut  lu  au  sultan ,  qui  en  fut  dans 
l'admiration.  » 

Après  la  prise  d'Acre,  les  villes  qui  restaient  encore  aux 
cbre'tiens,  à  savoir  Tyr,  Tortose,  et  qui  avaient  fait  leur 
paix  particulière  avec  les  musulmans,  furent  si  effrayées, 

Ïu'elles  n'osèrent  tenir  un  moment  et  offrirent  elles-mêmes 
e  se  rendre  :  toutes  ces  villes  furent  de'truites.  Restait  encore 
Beryte  :  un  e'mir  musulman  étant  venu  pour  en  prendre  pos- 
session, les  habitans  sortirent  au-devant  de  lui  et  redou- 
blèrent de  soumissions.  L'cmir  occupa  pai:»iblement  la  ville  : 
pour  les  habitans,  on  fit  les  hommes  prisonniers;  les  femmes, 
les  enfans  et  les  vieillards  furent  envoyés  charges  de  chaînes 
k  Damas  et  de  là  en  Egypte.  Lu ,  le  sultan ,  touche  du  sort 
de  ces  malheureux,  les  fit  mettre  en  liberté,  et  leur  laissa  le 
choix  de  retourner  à  Re'ryte,  ou  de  se  rendre  dans  l'ile  de 
Chypre;  ce  qu'ils  préférèrent  presque  tous.  Il  ne  resta  dans 
lu  Palestine  que  les  chre'tiens  qui  se  soumirent  à  payer  le 
tribut. 

Tous  ces  succès,  si  l'on  en  croit  Makrizi,  avaient  ete'pre'- 
dits  d'avance;  dès  avant  que  le  sultan  se  mit  en  marche  pour 
la  ville  d'Acre,  un  sche'iLh  (1)  avait  vu,  pendant  son  som- 
meil, un  homme  qui  recitait  ces  vers  (i)  : 


(l)  Ce  ischf'ikh  se  nommait  Schrrf-rildin  Boasiri;  c'est  l«  même 
f]ui  ft  (*st  rendu  relrbre  par  un  p<iêmr  arabe  à  la  louange  de  Mahomet . 
poème  c|ui  cnt  intitule  RorHa,  et  qui  jouit  de  la  plus  f;randc  estime 
eu  Orient:  Voyez  notre  Description  du  cabinet  île  M.  le  duc  de 
iilacas ,  t.  I,  p.  50. 


LJI^     y^.J»^C.V     I 
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«Les  musvdmuns  se  iont  omparés  d'Acre,  etantacsblr 
a  les  iofidèies  de  coups. 

•  Noire  suliaii  a  niarciie'  contre  eux  «vec  d«a  chcvwxqui 
a  renversent  tous  les  obstacles  (i), 

■  Les  Turcs  (soldais  du  suiton  )  ont  jaré  de  ne  plu  àtt 
H  laisser  aux  chrétiens.  •> 

Le  sclie'ikb  fit  part  de  sa  TÏsioD  à  plusieurs  p«rsonoa|  1É 
clic  ne  tarda  pas  à  se  veriHer. 

Le  cttdi  Mobi-eddin  avait  aussi  compose  ces  dctn  TCn, 
qui  se  trouvèrent  d'une  juslessc  parfaite  : 

a  0  enfans  du  nord  (1) ,  vous  allez  encourir  la  vcngencc 
-inévitable  de  Dieu. 

»  Maick-aschraf  est  descendu  sur  vos  cAtes  !  atteodez-nm 
•  à  des  coups  non  interrompus  (3).  i 

Le  sultan,  suivant  Novaïri,  se  ût  un  devoir  de  ooaTCrtir 


f ^1  II.  itlil.  jCS^ 


(I)  Lîlt<rf«ni*nt,  ^nmptntmmtiinmmtUÊmamimgnu.  C«Me 
a^reuion  parait imiUe  de  r.^Xe«MM,  «oar.  LZXxiz,*eM.  19. 

(i)  La  mot*  que  noni  tradaisons  par  eabm  dn  Nord ,  lignifitM 
proprement  en^uu  du  jame  on  du  blond.  Les  Orientaux  iemmtai 
cette  tfpilliète  anx  Fïaacs  et  aux  penplet  du  nord  de  rEurope ,  daal 
la  plnpu-t  ont  en  effet  le*  ebeveox  blonds.  Les  Petaana  le  dÎMM 
aulonnDniî  des  RtUM*.  Va;»  le  Voyage  de  H.  Ga^Mr  DroaviBe. 
H  parait  an  reite  qne  cette  d^ominatiini  a  en  prinutîveMeat  vat 
tonte  antre  orighie.  Voyei  le  rccneil  des  tfeticei  det  at* 
la  BibUothèqut  du  Roi,  lom.  IX,  p.  4)T.  Voym  anMÎ  o 
- !f  d-AbonUida,  tom.  I*  note  H. 


■    a    1    î  V  ^1  mI  «.JLJ 


jÉ-,C.  i^U  tj  «Jl»^^'  Ji->  < 
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en  legs  pieux  une  partie  de  ces  bellef  conquétet.  Il  ea  affecta 
une  portion  considérable  à  l'entretien  de  ia  chapelle  sepui* 
craie  de  son  père,  et  de  celle  qu'il  faisait  bâtir  pour  lui- 
même. 

Ensuite  il  se  rendit  à  Damai.  Aboulmahassen  rapporte 
que  «  le  jour  de  son  entrée  dans  cette  ville  fut  comme  un 
jour  de  triomphe.  Les  rues  furent  tapissées;  les  habitans 
des  pays  voisins  accoururent  pour  jouir  de  ce  spectacle.  Le 
sultan  fit  son  entrée  ayant  devant  lui  les  prisonniers  chré- 
tiens à  cheval,  avec  les  ceps  aux  pieds.  Parmi  ses  soldats ,  les 
uns  portaient  à  la  main  des  drapeaux  chrétiens  renversés, 
d'autres  des  tâtes  de  morts  plantées  au  bout  d'une  pique. 
Cette  journée  fut  un  véritable  jour  de  fête ,  en  un  mot  un 
grand  jour.  Le  sultan  passa  environ  un  mois  à  Damas,  at- 
tendant que  ses  troupes  eussent  achevé  d'occuper  les  pro- 
vinces chrétiennes.  Lorsque  tout  fut  fini ,  il  se  remit  en  mar- 
che avec  son  armée  pour  le  Caire.  Son  entrée  dans  cette 
capitale  fut  encore  plus  brillante  ;  il  y  eut  un  concours  im- 
mense ;  on  eut  dit  que  toute  PEgypte  était  accourue  pour 
prendre  part  a  ce  spectacle,  n 

«r  Ainsi,  s'écrie  Abouiféda,  les  places  chrétiennes  ren- 
trèrent sous  les  lois  de  l'islamisme;  ainsi  fut  lavée  la  souillure 
imprimée  par  la  présence  des  Francs ,  de  ces  Francs  naguère 
si  redoutables.  C'est  à  Dieu  que  ^ous  sommes  redevables  de 
ce  bienfait  ;  soyons-en  reconnaissans,  et  rendons  au  Seigneur 
de  solennelles  actions  de  grâces.  » 

Ibn-férat  termine  aussi  son  récit  par  cette  réflexion  :  «  Les 
Francs  ne  possédèrent  donc  plus  rien  en  Syrie.  Espérons , 
s^il  plaît  à  Dieu,  que  cela  durera  jusqu'au  jour  du  juge- 
ment» 

Ce  qui  suit,  dans  les  auteurs  arabes,  n'a  plus  de  rapport 
à  notre  sujet.  II  y  est ,  à  la  vérité ,  quelquefois  question  de  ten- 
tatives faites  par  les  guerriers  chrétiens  pour  rentrer  en  Pa- 
lestine. Les  delris  des  templiers  et  des  hospitaliers  essayèrent, 
au  rapport  d'Aboulféda,  en  699  ou  1300  de  notre  ère,  de 
reconquérir,  dr  concert  avec  les  Tartares,  les  anciennes 
provinces  chrétiennes,  et  parvinrent  même  à  occuper  un 
moment  Jérusalem  ;  mais  ces  succès  furent  de  peu  de  durée , 
et  la  Syrie  retomba  au  pouvoir  de  Tislamisme.  Quelques 
chevaliers  chrétiens,  a  la  même  époque,  se  cantonnèrent 
dans  rile  d*Aradus,  sur  les  cdtes  de  Phénicie,  en  face  de 
Tortose,  d'oii  ils  tentèrent  de  faire  des  courses  sur  les  terres 
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▼onioM  :  mkb  en  70>  on  1 303 
par  les  mtunimuis,  et  les  F 
ronune  aillcnn.  Cest  alon  q 
à  s'eublir  dans  l^e  de  Rhot 
forent  nne  dea  dernières  cob< 
llle  de  Mdte  devint  le  boule 
n'eat  plus  naintcnut  qn'uo  av 


aotn  èra,  (lie  fut  «QaqoM 
M  oUigêa  d'oDer  cbcrchn 
lea  bosphaliers  $ongéml 
Cette,3e  et  netle  de  Ch^pn 
ea  des  ooisadcE.  PItu  aii, 
de  U  duetienté.  Tout  «^ 
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lettres  des  papes. 

La  cinquiènie,  celle  des  lettres  de  divers  personnages,  tou- 
jours dans  le  nirme  ordre,  et  avec  un  précis  de  leur  contenu. 
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Golllao 


1019. 


-  Pari.  I 


Albeut  B'Ant.  (  Hi'tt,  île  t'rr- 

K'dition  ilr  Jeruialem ,  paf  )  — 
Icrïnagc  de  Pierre  l'crmile  k  Jd- 
ciualtm:  tes  prcdicaliout  caEDrope; 
marche  cl  eicè.4  dis  pnmièrc]  ban- 
dci  de  croUés  ;  Godcrroy  el  ses  com- 
pignODi  iraversent  la  Panoonit  ; 
Mptiviié  de  Hugnet-le-GraniJ  k 
CoiutantiDople  ;  méfitncB  d'Alci 


de  Baudouin!  raplivilë  el  d-fliiTinn 
de  Qohe'moDd  ;  Bertrand  ,  fili  <tu 
comte  de  SamlGilles,  arrite  t  \n 
ûorfae;  iïègc  de  Tripoli^  *'^^  ^' 
Tp;  mort  de  TiocrèJe;  mon  à' 
BauJouiitl'"'.:»!  ordres  eu  moivui 
tiuncu'uioicT.  (Dr  logS  k  tiic  i 
[Uutoire IplFfiale]  —  Part  i,f.iî 

AXBEUT  DE  StABK-  (CAnWMJU' 
rf'] — Signes  qui  iccompagnèjfni  )■ 
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fans,  première  expédition  de  u 
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Domanie;  si^e  de  Hi 

lit  Doi^'lée;  déplorable  silualion  de) 

KTIerins  (lani  l' Asie-Mine  un  ;  coni' 
Il  de  Godefroy  coi^lre  au  ours  ; 

cooqujtes  de  BaadoLÙD;    tes  que-    Pirl.  .  ,  ^. 

relies  avec  Tancrède  :  opéralioni  du  .  ,.      .     .     . 

aièg.  d-Anlioche  ;  m^rt  Iragique  de  A«GBU  (f«  J««*,  p. 
Su*nOD«ld.Fbrinei<diu  .évites  l'f.!^':^~?jy."*J'^lT:. 
pour  airtler  les  de'sordrei  des  croî- 
■es;  prise  d'Anlioche;  ramine  de 
ehnJtiBDi  dans  cette  ville;  fiûle  bon 
leuse  de  quelques  péleciiu;  balailli 
livrée  ï  Kerbogab;  hormn  de  li 
famine  aa  >ij:ge  de  Marrah  ;  iLigi 


pour  l'Europe  ;  si 
la  pràauce  au  ci 


linople;  i 
cbefde   r 


élection 


eGodefroTi 


d'Arrbai  01 


l'élève 


d'Aolioche,  deJérusalei 


la  déc 

marche  de  l'armée  vers  J 

opéralioni  du  iUge  de  c 
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1*abondanrc  ;  commeni  elle  est  rr'-  fermant  an  grand  nombre  de  lettres 

primée  ;  traité  conclu  5  Constautî-  de  ce  pontife  sur  les  afTaires  d*0- 

oople  ;  passage  do  Ilosphore  ;  lies*  rient.  —  Part,  a  ,  p.  49C. 

tilitrs  des  turcs  contre    les  croisés  ;  -^                                        _. 

combat  li.ré  près  de   Philumène  ;  Bahthelemi   DELLA   PugliO- 

prise  d'Irone  ;  peines  et  misères  des  "^^-^ (  ^^A^""/'"-  f  f^f'f("^.:  P*0 

rroisé,,urlesfiordsduSe|ef;mort  -.  Conquêtes  de  Nabdin;  s.eje  et 

subite    de   Tempereur;   le  duc   de  pnse  de  Damiele;  première  croisade 

Souabe  en  Syrie  ;  mon  de  I^opold ,  *»'  »»"|  ï-°""i  ™'"« ^      "  '  ^"  cT* 

duc  d'Autriche.   [Histoire  spéciale ,  *^«"*"  lei Turcs.  -  Part,  a,  p  .63ç,. 

tout  récemment  publiée.]  -  Part.  1 .  3^  ^,  ^^^  ^  ,.^^  j^  ,^^,   ^  ,,^.,, 

P  ^^^'                                    .  /oi/r  de  Jénisaiem .  par  )  —  Ta- 
AhAITASKIrBibliotHICAIRB.  tleau  des  humiliations  de   IVxjlise 
{  rie  des  papes ,  par)  — Part,  a,  Je  Jérusalem   sous  les   Sarrasins; 
P'  4*^^*  discours  du  pape  l'rhain  au  concile 
A&NOLD  DR  LuBECK.  (  Co/i//-  de  Clermont  ;  prédication  générale 
nuittton  de  la  chrunù/ue  des  S/a-  de  1q  rroisade  :  rassrmbiriiient  des 
pes,  par)  —  Pèlerinage  de  Henri,  croisés  de  tous  pa\5,  de  tout  âge  , 
duc  lie  Saie  ;  affaires  do  la  Paies-  J^  tout  sexe ,  de  toutes  conditions  ; 
tinc;  expédition   de   Frédéric  I''^. ,  marche  de  Bohémond  et  de  sa  troupe 
croisade  d*Henri  VI  ;  destruction  de  «J^ns  la  Macédoine;  siège  de  Nicre; 
Joppé  par   1rs   Sarrasins  ;   mort   de  combat  oui  suit  la  reddition  de  cette 
Henri ,  roi  de  Jénisalem  ;  les  iroi-  ville  ;  misères  et  trasaux  des  croisés 
Aés    dévastent    Sidon    et    Sarcpta;  au  ^irpe  dWiitioche:  dénoiiihrciiicnt 
comment    la    ville   de    llérithe  leur  ,1,.^  troupes  de  Kerbogah  ;    fuite  du 
est    lisrée;   détails   curieux    sur    le  comte  de  Itlois  :  romh.it  lis  ré  .1  Kcr- 
aîège  de   Thoron,  qu'on  ne  trouve  bogah;  famine  dans  la  ville  de  Car- 
dans aucun  autre  historien  :  retraite  rah:   conquête   de   Jéru>alem;    ha- 
aubite  du  chancelier  Conrad  ,  et  des  taille  dWscalon.  [  Histoire  spéciale.] 
autres    princes    croisés;     prise   de  (  |)e  109.'»  à  io(j().)— Part.  1,  p.  19. 
Constantinople  parles  Latins;  des- 
cription  de    rUgspte,   par  Gérard,  BeWOIt,  abbé  de  Péterborough. 
envové  de  Frédéric  !•  ^  (  De  1 170  â  (  ^''>  ''  /T»*'''^  '''"  //«•'"»  ^^.    ""' 
laoo.)  —  Part.  I,  p.  a8i.  d'Anffietrnr,  par )—  Entrevue  des 

roi«  de  France  et  dWnglelerrc  au 

AirBRI  ou  AlBARtC.  (f;///T#mV«r  ^^^  ^^  Saini-IUmi  ;  le  patriarche 

d'  ;   —  Forteresse  de   Mont  lirai ,  \\^  Jérusalem    en   Angleterre  ;   dé- 

liAtiepai  le  roi  Baudouin  •.bataille  de  ^„tiou  de  liubcrt  de  .Saint- Alban, 

Céné/arclh  ;  .h  t^iiK  sur  la  deuxième  <.|,,,..|i,  ^  du  Temple  :  mari^j;e  3* 

croisade  ;   bataille  de  1  ibéri,>de  :    le  i;,,^  J^  Lu^ignau  ,  aser  la  c.iinlesie 

car.linal  Henri  d'Albaiio,  légiil  en  ,|e  Julla  ;  son   couronneiiienl  ;  ba- 

AlUniagnc;M.-c  d'Acre  p.ir  les rhré-  ,^j„^    ^y   Tibéiia.le  :    le    i. note  de 

liens;  reddition  de  letle  ville  :  prise  1,;^,,^  ^^^^^  j,.,r  Ir^ljriioi.  ;  let- 

de   Constantinople    par   lis   I..illns  ;  j^,.  ^\^  pj^,^  ,)e  Blois  ,  *  Hei.ii  11  ; 

mort  de  rem|Hieur  Baudouin;  MOI-  -^    ,|j    Jéiusalem   par   .Saladin  ; 

*ade  lies  enfaiiy.   ..rise  et  red.litioii  ('^rrl.is  ,-que  dr   Ts  i  pr^hr  I 

de  Daiiiiètr;  Friderir  11    eu  Pales-  ,^  1.,  ^„  Vr».w.-      l*«.<i  <1<r    1j 


a  1  loi 
s  a  lie  en  France  ;    letee  de    L   dîme 


fine:  sii|q,JMe.l.qiii,ir.-.singi-irois  ^„  Angleterre  i  anecdote  sur  Gil- 

lifréliqiie..  i\)r  1 11/,  â  uii)—  bcit  de  Hogcstan  ,  un  des  coinmi» 

Part- J  ,   p   *»«».  j^;pç^  p„„,  ^g,,^  |,,^  .    d^uiU    lur 

iÎALrzE  ;    {  IHih^rr    d^lttno^  le    séjour    de    Bichard     auprès    lU 

€rnî  III.   |.ii    Kticnue)  —  icn-  Philippe  ;     lettre    que    ce   dernier 
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prtoce  reçoit  6e  ses  ambassadeurs  à  mens  ;  les   chrëtîens  qui  ont  mtc 

Constanlinople  ;     e'dlt   de   Richard  leur  rançon  retournent  en  occident  ; 

portant  un  règlement  pour  les  croi-  un  chevalier   espagnol ,   appelé  le 

ses  qui  vont  par  mer  •,  siège  et  prise  F'ert  chevalier  an    siège  ne  Ty  ; 

d'Acre  par   les  rois   de  France   et  Henri ,  comte  de  Champagne,  reste 

d'Angleterre  ;  bataille  d'Arsur  ;  Jac-  en  Syrie  après  le  départ  de  Richard; 

ques    d'Avesncs  ;    lettres    diverses,  mort    de   Saladin ,    anecdote  à  ce 

Voyez  Vart.  Lettres.   ^De    ii8i  à  sujet;  mort  tragique  du  comte  de 

1193.)  Part,  a,  p. ■845*  Champagne;  comment  la  rille  de 

^                /         ^          ,  rj"      ,  Berythe  fut   prise  par   les  croisés. 

Bernard  de  Gui    (  Tie  des  (De  .095  à  i23o.)  [Histoiie  spë- 

papes ,  par  )  —  Dcla.ls  sur  la  pre.  ^j^j^  -|  _  p^^   ^  '       55. 

mière  croisade.  —  Part,  a ,  p.  480-  _                              ' 

/Q2  BpRTHOLDE      DE      COHSTAHCE. 

'  (  Chrontçue  de)   ' —  Conciles  de 

Bernard  le  Trésorier.  {His-  pUisance ,  de  Clermont  ;  excès  des 


mœurs  des   chrétiens   d'Europe   et     noo.) Part,  i     p.  207. 


d'outre-mer  avant  la  première  croi-       -^  #  »^     »  .    ^ 

sade;    préparatifs    de    la    croisade;      /JlZARRO    (/?^ //i  ^/r*  i/<5r- 

premièrcs   bandes  de  pèlerins;   ar-  r:^_^'X'ZTv^l^    \\\^^^^^^ 


l^'^  A  .  r  r^.\  .r..,.,. .  -.„.i\l.     1      '      '  *rcnt  aux  expéditions  d'outrc-mer  \c> 

mee  ne  ijoctciroy  ;  aml)assane  auprès  ^,      .      ,    ' -.t  »   •  •              1      r»- 

i'\i„  :. .  -  ' .^  J' \  1     •.'/"!  Génois  ,  les  >  enitiens  et  les  Pijani. 

(1  Alexis;  réponse  a  Alexis  a  (jode-  r  ït*      •            ^  •   1      -.       tx 

1-    •   1    11-.  lA..    II.       1    n   u  '           1  1  Histoire   specia  c.  I    (De    iiKi«'  a 

iroi  (le  Haches  ;  lettre  rie  rSoheinond  L           .         ¥»•,•> 

^  r     \   V    ' .     '              11       11  1270.  )  —  Fart.  3  ,  p.  xSir. 

a  Ijouclioi;  réponse  du  duc  de  Lor-  -       •'                       »  l          ' 


raine;  entrevue  de  Godefrol  avec  T^o^vii^l.  (^Histoire  de  Hon^nt, 
l'empereur  Alexis;  riches  présens  par  Antoine  ) — Détails  sur  la  prc- 
fails  au  duc  de  Lorraine;  lettre  de  mlère  et  la  deuxième  croisades;  e\- 
l'emperciir  au  prince  de  Tarenle  ;  pédlllon  à  Damlète  ;  invasion  îles 
misère  des  chrétiens  à  Antiochc  ;  Tartares  en  Hongrie  ;  bataille^  tic 
ils  chcrclient  .i  apaiser  le  ciel,  cl  Nlcopolis  en  1395,  de  Varna,  de 
d'utiles  règleniens  sont  publics;  Belgrade  ;  victoire  des  chre'liens  sur 
moyen  barbare  qu'employa  Bohé-  les  Turcs  en  Transylvanie  ;  com- 
mond  pour  se  délivrer  des  espions  ment  les  vainqueurs  célèbrent  leurs 
musulmans;  anecdote  sur  l'épouse  succès;  traite  d'Uladlslas  ÏI  5\cr 
de  Phlrous;  seconde  croisade;  levée  Bajazelh  II.  —  Part.  3  ,  p.  292. 
du  siège  de  Damas  ;  un  prince  d' Ar-  Bromton.  [Chroniéfue  de  Jcio) 
ménlc  prend  la  croix,  et  va  trouver  — Première  et  deuxième  croLsad»  . 
le  roi  Amaurl;  trait  bizarre  et  ex-  pèlerinage  de  Philippe,  comte  fie 
traordlnalrc  au  sujet  de  l'élévation  Flandre  et  de  Guillaume  de  Man- 
de Saladin  ;  délivrance  de  Baudouin  devllle,  comte  d'Esscx  ;  élévation 
de  luiina,  détails  curieux  à  ce  sujet;  de  Saladin,  ses  conquêtes  ;  entre- 
mœurs  du  patriarche  iléracllus  ;  la  tien  du  patriarche  de  Jérusalem 
défaite  des  chiétiens  à  Tibérlade  avec  le  roi  d'Angleterre  ;  slè*;e  d'A- 
est  prédite  par  une  vieille  magl-  crc  ;  expédition  de  Frédéric  ^^; 
clcnne  ;  détails  sur  la  bataille  de  le  roi  Hlchard  à  ^Messine  ;  Pbllip|'<' 
Tibérlade;  récit  étendu  sur  le  sl<ge  cl  Richard  à  Ptolémaïs  ;  capitulation 
et  la  capitulation  de  Jérusaleni  ;  de  celte  ville;  exploits  de  Kichard;sf5 
les  babitan»   de  Jérusalem  se    ra-  relations  diplomatiques  avec  Sali- 

chètent  ;    comment  ;    conduite    de     din.  (De  58H  à   1198.) Pan    2, 

Saladin   au    milieu   de    ces   événe-  p.  y 32. 


DES       ATIÈBCS. 


IliJRCARD.  (  Journal  de  la  eour  dant  leur  mtrcke  ;  Manuel  se  prë- 

de  Home  sous  le  pape  Alcjcan^  parc  à  mettre  Gonstantinople  à  Tabri 

^'V  /'/•  par  Jean)  —  Tarif  «le  la  de  toute  attaque;  orage  terrible  qu*é- 

taxe  imposée  aux  cardinaux  et  aulres  prouvent  les  croises  dans  la  plaine 

pour   la  guerre   contre    les  Turcs,  de  Che'robaque  ;  Conrad   arrive  à 

(  1 5oo.  )  —  Part.  3 ,  p.  1 60.  Gonstantinople;  itine'r.  de  Louis  Vil; 

rA«»A»^/>tf        Ê       i    r»^  dirrérence  de  sa  conduite  a%ec  celle 

t-.AFF.\RO.  { Annales  de  Gênes  ,    /^         j    •  1       •     1      41.  • 

Am\       n:nv«--i—  -      -r.-  de  Conrad;  iilousie  des  Allemands 
oe  j  —  IJilIrrentrs  r x|>editions  na-      .  j      f       '  •  1 

_-i„.  j«.  r  '     •  r»  •     .  *t  <***  rrançais;  manière  de  com- 

Taies  des  Uenois  en  Onenl  ;  ser-  •    ..       j       1  .•  1  1 

_•  ..  ».«j...  L   •••  battre  des  deux  nations  ;  lettre  de 

Tice*  rendus  par  eux  aux  chrétiens  mr         1  •  ^         j         i   •    • 

A^  K  n^i  .1*  •  *.        •  1  manuel  a  Conrad  ;  celui-ci  revient 

ne  la  Palestine;  rrcit  runeux  sur  le  . /^       .     .•       1      '  .  m  »         t 

»v^^^  À^  r  '  \      n-     '  a  LiOnstantinoplc  ;  comment  Manuel 

siège  de  Cesarre  ;   les  Génois  assis-  ,     .     •.        w^       ,1    ^  a  \ 

t«^  ...  .-A      j    T  •     r     I  1«  traite.  I  De    1140   a    1176.)  — . 

tcnt  au  siège  de  liipoli  ;  leur  am-  p        ^         /\f 

bassade  à  Home  ,  pour  demander  "'  '  ^  ^  ^' 
iustice  contre  le  roi  de  Jérusalem  et  GlARIUS.  {^Clironique  de  saint 
1«  prince  d*Antioche  ;  ils  portent  Pierre-le-Vtf  de  Senone  ^  par  le 
des  secours  à  Tarmée  chrétienne  moine)  —  Les  de'tails  que  donne  cet 
devant  Damièle  en  ta  18;  les  deux  auteur  sur  les  guerres  saintes  se  ré- 
expéditions de  saint  Louis.  (De  trouvent  dan»  presque  toutes  les  au- 
1  i<^  il  1270.  )  —  Part,  a  ,   p.  Sa5.  «res  chroniques.  —  Part.  1  ,  p.  43;.  • 

Gardikal   d'Arragon.   (  JP^e        GoGr,iA-ErFE?<Di.  Vo\ex  Var^ 

des  papes ,  par  le  )  Part.  1 ,  p.  488.  '''^'^  Mohammed  Saad-Uddin. 

Grsarii!S       dTIeisterbach.        ^omnèwb.  {VAlejciaded'kn- 

[Douze    livres     nnjennant     Us  "«)—*•"'»«>«  «««l  «niper.  Alexis  ; 

miracles  célèbres  et  les  histoirts  Promesse   faite  à  ce   pnnce  par  le 

•      mèmombles,  i>ar)  —  Usurier  ra-  *^**'"**  °*  Flandre;   première  croi- 

rhctê  de  son  %œu  de  croisé,  eni-  »ade ;  >mpr"/»°°  H"\"«^  pro<ï"»' *"r 

porté   par  le    diable;   <les  péleHns  '}»«^»*  î    .""^^«    ^   GonsUntinopU 

sont  sauvés  d'une  tempête  horrible  ?,?  premiers  pèlerins ,  conduits  par 

par  la  confession  des  crimes  de  Tun  *  **"*    *  T^'^^U       .      <«"t«*ut»ion 

d'eux;  prêtre   possédé  du   démon,  P*r  »c.  •"»««» '^onium  ;  pclenns 

expirant    au    bout    de    cinq    jours ,  «^«"<*"'^  P*^  Godefroy  cl  ses  com- 

selon  la  promewe  que  le  drablc  lui  P^fiMO""  '  caractère  de  ces  princes; 

en  a.  fait;  Gonrad.n,   fili  de  Sala-  M""«"".  '"l^f  .»"   "<>'»«»    «"»   le* 

«lin,   xa   >oir  un   ,M:|criu  malade,  1^*»"^*  "X"^»«  i  entrevue  d  A- 

el    |;ronict  pn.lection  aux  croisés  ;  *"!*  '*  ^^  Boheiiiond  ;  marc  l>e  de» 

dialogue  entre  un  émir  et  le  frère  ""'"*  *"'  ^'*^*'*.«  comment  Aleus 

Guillaume.  —  Part.  3,  p.  273.  '"»*!'  •""  possession  de  cette  vdie  ; 

'  famine  des  croisés  à  Aniiocbe;  pé« 

CllALCOKDYLR.  (.Vi/r/w/j^ya/n'i  lerins  conduits  pat  rarclic\èqiie  de 

//rs  Ti/nri.  par  Laonic  ) — I>r  ikjH  Milan   et    autres    baron»    Iran^ais  ; 

a  I  »<>a.)  —  Part.  3,  p.  4^a.  démêlés  d'Alexis  a\cc  liohéinood  ; 

CiNNAM     lE    GKAM%lAlRiE«i.  I»;»rlra»t  de  ce  dernier;  acrablemcnt 

(  Jlisluirt  de  Jean  )  —  Deuxième  ^  "P"^  ^  Alexu— Part   S  ,  p.  38.>. 
croisade;  and>a*sadcurs  de  Tempe-  C(\?iKkU.  (Ejrtmiidu ra/alofcue 

reiir  .Manuel ,  envoyés  aux  chefs  de»  ,irs  pimlifes  et  des  empereurs  m- 

otcidenlaux  ;  leur  dUrours;  les  Al-  mains,  par  le  moine)  —  Quelques 

leiiiandi  jurent  de  re^|.ecler  les  Grecs  détails   ^ur    la  deuxième  et  sur  la 

et    li-ur*   pr<>|iriélé>  ;    pourquoi    les  troisième   croisade  ;    expédition    de 

Vraniai*  iiun  lirnl  »éparé»  de>  Aile-  Frédéric  l«'.  ;  Jean,  prédicateur  d« 

inandj:  couduilc  de  te»  dcrnier>  pcn-  croisadci.  —  Part.  3 ,  p.  19;. 

'1 
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TABLE    ÔÉMÉRALE 


CoRlfERIUS  Hermaiin.  (Chro-  sainte;  sentence  portée  contre  Rî- 

niaue  de)  —  Première  croisade;  chard  ,  roi   d\-\ngleterrc  ,   par  les 

pèlerinage  du  roi  de  Danemarck,  rois  de  France,  de  Chjprc,  et  ao- 

Eric-Egnote  ;    deuxième   croisade  ;  très  princes  ;  ruine  d^Âcre  ;  le  roi 

divisions  dans  le  royaume  de  Jt'ru-  d^Elhiopie  ,    nommé    Prêtre -Jeao; 

salcm  ;  conquêtes  de  Saladin;  expé-  croisade  en   Allemagne,  en  i3oo; 

dilion  de  Fre'déric  lec.  ;  siège  d* Acre;  pèlerinage  d* Albert  IV ,  duc  dWo- 

croisade  de  Henri  YI;  siège  de  Da-  triche.  (De  1190  à  iSgS.) — Part. 3, 

miette  ;  le  Soudan  des  Turcs  mis  en  p.  198. 

fuile  par  les  Tarlares  ;  ruine  d'Acre  ;  r»^...  »  „  ,v  /  c      ?»               •       i- 

description  de  cette  ville:  invasion  j'/-.^   ^^   ^-   /      ^  t          ••       j- 

j      „,*^             „                1       -Il      i  aeuvrance  et  la   rrsiaurutton  de 

des  1  urcs  en  Hongrie  ;  bataille  .le  ,,^.^.^^  ^,  Jèmsalem ,  par  l'abbé) 

—  l'art.  J,  n.  iJi.  -i            •     j                *  .. 

'  i  première  croisade  ;  conquêtes  et  ex- 

CoSME,  doyen  de  Prague.  [Chro-  ces  des  Turc^  dans  la  Terre— Sainte  ; 

nique  de)  —  Grand  mouvement  concile   de  Clermont ;   bandes  des 

des  peuples  en  ioqS.  —  Part.  3  ,  premiers  croises;  marche  de  Gode- 

p.  207.  froy  et  de  ses  compagnons;  non- 

velie  armée  des  Allemands  et  des 


le    doge    Conlcrano    cl   Jean  ^^^O^    ET    Menkox  ,    alln-i   de 

de   Monirort,  seigneur  de  Tjr.  —     y^'crum.  {Chronique  des  b'icnïitu^ 
~  "  rcux  )  —  Itinéraire  «l'un  pèlerin  «le 

Frise,  (Icnuis  le  fleuve  La 


Pari.  :i,  p.  GSy. 

DoDEQUiN.  (  Appendice  n  la 
chronique  de  3tarian  Scot ,    par  j 

—  Pliénomcnes  lors  de  la  première 
croisade  ;  premières  Mandes  tle  croi- 
sés :  cxpédit.  en  Portugal;  deu\lèine 
croisade.  (De  1084  ^  1200.)  — 
Part.  3,  p.  88. 

DUBRAVUJS,  fvècjuc  d'Olmutz. 
ÇHistoire  de  Bohc/itc .  J»ar  )  — 
Massacre  des  juifs  par  lesrrolsos; 
deuxième  et  troisième  croisades  :  lu- 
vasiou  des  Tarlares  ;  prise  de  Cons- 
tantin par  les  Turcs;  siège  de  Bel- 
grade. (De  iog5  à  i456.) — Part.  3, 
p.  207. 

Dr  CAS.  (Histoire  de  Con^fnn- 
timipie,  par  Michel  )  — T.r^èretc  et 
mauvaise  loi  «les  Orecs  ;  ron«jut'te 
de  Constaiitiiiople,  par  iMahomet  II. 

—  Parl.\K  p.  44:j. 

Er.F.NDORFFER  DE  HaLSEBACTI. 
(  (Chronique   de   Thomas  )   —    Kn- 
plolts    de    Tii'opoUl    le    f  erturu.r  , 
duc    d'Aulrithc  ,    dans     la    guerre 


nsc,  depuis  le  neuve  l^auncn  pis- 
qu'à  Saint-Jean-d\\ire  ;  croisailc 
contre  les  Sthidin^urs  :  un  prtbt 
de  IJe'thléem  déCciid  le  pelennaije 
aux  Frisonnes;  pèlerinage  des  Fri- 
sons lors  de  la  deuxième  exnôli- 
tlon  de  saint  Louis  ;  dètalK  sur  ce 
sujet.  (De  i2o3  à  1269.  )  Part.  3, 
p.  345. 

ErnSTIUS.  (  Gcnra/offie  des  mis 
de  Danenianft  ,  par  Henri  }  — 
Pèlerinage  du  roi  Eric  lU. — Part  3, 
p.  219. 

Etienne,  moine.  (Chronique 
de  Nen'to)  —  Contln^jcnt  (rhoniiuci 
lournis  par  les  archevêques  ,  èvèqucs 
et  ahhès  de  la  province  d'Olrante, 
pour  la  guerre  sainte.  (122G.J  — 
Part  2  ,  p.  639. 

FlorextinuS  (  Du  rerourrC' 
itH'iit  de  Ptolèmdis  .  par  rè%cque) 
—  F^v('ncmcns  du  sir^e  d'Arrc  par 
les  chn-tlcns  ,  indiques  en  vcr>  l.ilins 
rimes.  [Ouvrage  spécial.]  (  i  lyo.  ) 
Part.  3  ,  p.  319. 


DES    MATIÈRES.  I  I 

Fi.OREfiTii;s  Davomus.  (Chrv-  cicrpc;  Baudouin  !«'.  cl  la  coiiile 

nitfue   des  Chrtmiaurs  ^    par)    —  de  Tripoli  repoussent  llgaii;  mort 

Court  récit  ile.«   principaux  évëne-  <)e  ce  prince.   [Histoire  sprcîale. } 

mens  de   la  première   croisade.—  (  De    iii5  à    iiic|.  )  —Part,   i. 

Pari,  a,  p.  ;8.».  p.  io5. 

ForciiER  DP.  Chartres.  {Les       Gauthier  llEMiwroRD.  (rAm- 

gestes   des  Francs   allant  armes  nû/nedr)  —  Deuxième  rroisade; 

en  pê/ennafre  a  Jérusalem,  par)  cofiqurles    de    Saladin  ;    Imisicme 

—  Marrlie  des  croisrs  à  travers  TU  rroisade;  expédilion  de  Frcdrric  U^.; 
Ulie;  prise  de  Nicée,  d'Anlioche,  Philippe  et  Richard  devant  Acre; 
de  Tarse  ;  expédition  de  Baudouin  leurs  divisions  ;  exploits  de  Uirhard; 
contre  les  Arabe»;  miracle  du  feu  ^a  captivité  en  AMema{»nc  ;  détails 
sacré  ;  excursions  du  roi  Baudouin  ;  jur  sa  mort  ;  prise  de  Damiète  ; 
pèlerinage  des  comtes  de  Poitiers  deuxième  croisade  de  saint  Louis. 
et  de  Blois,  et  du  duc  de  Bour-  (De  io66à  i3oo.)— Part.a.p.  G35. 
ffoffnc  ;  Baudouin  II  ;  prise  de  Tyr. 

[Histoire   spéciale.]    (De    1095   ii         GAUTHIER  Vimsauf.  ( ///W- 

1 117.)  -^  Fart.  1  ,  p.  83.  mire   du   roi  flichani  ,    par  )    — 

.,  .        Il  â    •  Cause   des  calamités  de   la  Terre- 

roULQUR-^  •     comte     d  Aniou.  c  •   .        1 -.  m  i 

,  m,  ^  ^    .  ',,,  .  ,   .       ,,  ^    ?  oaiiite  ;  drtails  curieux  sur  la  nais- 

[  r  rof^ment  de  l  histotre  d  AmoUt  .   •      •  i      c  1    r 

^      V  ■«  -1        '  •  sance   et   la    leunesse   de   baladio  ; 

par  1  —   rremierc  croisade  ;   prise  1      •       l  n        1        •    1     1  # 

',,.-'.     1  ,.  ,,    ^  vision  du  chambellan  du  roi  de  Je- 

d  Antioche.  —  Part,  i ,  p.  44a>  1  1 1       •  •        .♦       1       l 

'I    ^^  rusalem  ;  noble  résignation  des  che. 

FoULQiTRS,  (  Histoire  de  ce  qui  valiers  du  Temple  et  de  Saint-Jean  , 

sVi/  passe  pendant  le  voyage  de  après  la  hatailic  de  Tibériade;  con- 

«/r/Tij/i/<*m.  par)  porme  en  7  livres,  ourtes  de   Saladin   dans  la  Terre- 

—  SoufTrances  éprouvées  par  les  Sainte  ;  belle  défense  des  ihâteaus 
chrétiens  d*Orient  ;  concile  cle  Cler-  de  Crac  et  de  Montréal  ;  Uichard 
mont;  départ  des  croisés;  portraits  et  Philippr  se  croisent;  détails  io- 
des principaux  chefs  ;  désordres  et  térrssan>  sur  IVxpédition  de  Frédë- 
excès  des  croisés  ;  différends  entre  rie  l-r.,  «loge  de  ce  prince  ;  travaux 
les  Latins  et  les  Grecs.  —  Part.  1  ,  et  périls  des  chrétiens  au  sicge  d*A- 
p.  afii.  cre;  pèlerins  du  uord ,  à  te  siège; 

^  v^  ,wt  exploitsde  Jacques dWvesncs;  noms 

Gaudor  DE  Douai,  (I^  che-  1  "^  «  ,  \     .,  ,u-.  1:—  «..: 

,.       .     .,.  .    /,  ^       ,.     ,  des  ducs,  comtes  et  chevaliers  nui 

valter  tiu  (signe  o}i  la  Lonoitete  de  ^-4  •       1  •       *. 

- .         ,        '^       X       .  '   !»•  vont  a  Acre  ;  marine  d«»s  anciens  et 

Jérusalem,  par)  po«  me.  —  l'ierre  1  j  .»     1     r - 

„  •     '     iM  •         V    ».  des  modernes;  cruautés  des  femmes 

1  ermite    \ieni   d  lirient  a    nome;      •    .•  •  ^        „>««:-•* 


j  *  dotes  curieuses  ;  prête  1 

FISC    ue    cciic     viiie  ;     nrvuuii    de  •     j    m'  .   \         11'  ....1^ 

^.     ,   -  -,  ,  ouïs  de  l%r  au  trône  df  Jriusalrm; 

Oodelrov.  <—  I  art.  1  ,  ik  3'.).  /      •  f  .1  .1 

^  »»       '  lamine    des    croise*    devant    Acre; 

Gauthier     LK     CHA>Cr.LIKR.  départ   de  Birh^rd  et   de   Philippe; 

{Des  ffuerrrs  d'.lntioche,  ft»t) —  leur  scjonr  à  Ve»sinr;   1«  i:rt  divi- 

Trrmhlement   de    terre  à   .\nlii»rhe  sions  ;  Bi<  har.l  eii  CIi»p.e  ;  «e  qa*il 

en   I  iij  ;   traité  de  Bo|;er,  prince  v  fait;  arrivée  de*  deux  rt.is  à  Acre; 

d* Antioche  ,  as rc  Doldequiu,  sou-  leurs    upér-Hon.    milil-irr%  ;    leurs 

dan   de   Damas;   expédition  contre  i|uerelles  capitulation  d'Acre;  mas- 

les  Parthfs  :  guerre  de  Uoj*er  contre  sacre  de»  tapiifs  musulmans;  armes 

ll{;4ri,  prinrr  de«  Turroman^:  mort  de»  Turrs;    leur  manière  de  corn* 

de    H<»grr  ,    Antitvhe    sunini^r    au  battre  i  marche  des  croisé»  vers  Joppé 


1:2  TABLE    GENERALE 

sous  la  conduite  de  Richard  ;  bataille  Gilon.  (  JPoëme  sur  la  première 

d^Arsur  ;  exploits  hëroVques  de  Ri-  croisade i  par)  —  Continiialion du 

chard  ;  divers  combats  où  il  fait  des  poëme  de  Foulques  ;  siège  et  reddi- 

prodiges  de  valeur;  divisions  entre  tion  de  Nicée;  oataîlle  oe  Uoryléc; 

ce  prince  et  le  marquis  de  Conrad  ;  prise  d*£desse  ;  siège   d^Antioche; 

courses  de  Richard  entre  Daroum  trahison  heureuse  de  Phîroos;  fa- 

et  Gasa  ;  son  combat  contre  un  san-  mine  des  croises  dans  cette  ville  ; 

glier  ;    il    approuve    Vcleçtion    du  combat  contre  Kerbogah. —  Parti, 

comte  de  Champagne  pour  roi  de  p.  a63. 
Jérusalem  ;  il  enlève  une  caravane  ; 

il  traite   avec  Saladin;  pourquoi;  GiRAUD  lk  Gallois,   (/tfar- 

combat  de  Joppé  où  il  se  signale  raire  du  pays  de  Galles ,  ou  Des^ 

plus  que  jamais  ;  son  retour  ;  sa  cap-  ^^plion  exacte  de  la  mission  pè- 

tivité.    [Histoire    spéciale.]    (De  "'^'^  ^^  Baudouin,   archevêque 

1187  *  ii9«.)  — Part.  a,p.  iibo.  '^^  Cantorbéry ,   par  Silvestre  ) - 

Prédication  de  la  croisade  par  Bao- 

Qzvi,  (Aventures  du  prince) —  douin  ,    accompagnée    d*anecdoles 

Voyez  V article  Mohammed  Saad^  merveilleuses  ;  description  ^a  pip 

Uddin.  de  Galles  et  des  mœurs  de  1^  ha- 

bitans  ;  portrait  de  rarchevèqneisoB 

Geoffroy  de  Baultbu.  (Chro-  voyage  à  Acre  (  1 1 89  ).  —  PartM. 

nique  de) — Portrail  de  saint  Louis  ;  p.  780. 
SC5  discours  pieux;  ses  actions  sain- 

tes;  ses  deux  expéditions  en  Afrique;  GlABER.(C/Vï9  livres  de  T  histoire 

sa  mon.  —  Part,  i  ,  p.  296.  ^'^  ^''''  temps,  rente  par  Raoul; 

—  Conversion   d*Eiîcnnc  ,  roi   tfc 

Geoffroy,     moine    de    Saim-  Hongrie:  pèlerinages    à    la    Terre- 

Marlial  de  Limoges,  abbé  du  VI-  Sainte  à  travers  ce  pavs;  avis  donne 

fcois.  (  Chronique  de  )  —  Prise  de  P^*"^.  ^^^  j"»^^  d'()rlcans  au  Soudan  du 

érusalem  en  1099;  prise  d'Edcssc  ^aire?  destruction  et  reconstruction 

en  II 44;   deuxième  croisade.  (De  *^"    temple    de    Jérusalem;    famine 

996  a  I  |8^.)-— Part.  2,  p.  465.  affreuse  en  Europe  ;  les  pèlerinages 

se    multiplient.  (  De  987   à  lo^b. ) 

Gervais,  moine  de  Canlorbéry.  —  Part,  i  ,   p.  201. 

[  Chronique  de  )  —  Mission  d'Ile-  r>                         ^            >  ^1 

V    ,.           '..        LIT'     "",      ""^  GOBELIN  PERSONA.  f  CAmm^/W/- 

radius,  patriarche  de  Jérusalem  en  ^j„\        i>       1       1           ■    ;           j  •. 

Al.'         .         .          1       o   I    1-  ^^^)  —  l>an<les  de  croises  conduites 
Angleterre  ;    invasion    de    Sa  adin 


GetsomeR.   (Compendium  de    ^.'^^^^    ^"    '\^^'    i^^    ^oy^  i 
r histoire  de  Danemanh,  par  Tho-     '  ^^^^  ^  ~  ^^'^'  «^  •  P'  re- 
nias )  —  Pèlerinage  du  roi  Enc  tll.         Godefrov  ,  abbc'  de  Sainl-Pan- 
—  Part.  3,  p.  22  1.  taléon   à   Cologne.    (  Annales  dt] 

^  —  Pèlerinage    de    Henri,    duc   de 

Gilles  DeRoyes.  (Annales  de  Saxe;  bataille  de  Tibcriadc;  prddi- 
ia  ISelf^tque,  par)  —  Précis  sur  les  cation  de  la  croisade  en  Allemagne; 
fiuerrcs  saintes;  siè^e  du  château  expédition  de  Frédéric  l^r.;  ,uorl 
,  Im  'î'^  ^V  ?;!»'^'PPC.  comte  de  ce  piincc;  expédition  du  roi  de 
de  Handie;  bataille  de  Nicopolis  Hongrie;  des  croisés  à  Lisbonne; 
?u  Vi  ^^  '  f  "^r".?^*^  **^  Jacques  siège  de  Damiètc  ;  Frédéric  H  en 
UHclly.-.Parlic  J,p.87.  Palestine;   lettres    diverses    Vou* 
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/Vi/ViV/rl^lIres.  (De  ii73à  laS;.)    de   Philippe;  Richard  el   Philippe 

Part.  3 ,  p.  4.  en  Sicile  ;  prise  d'Acre  ;  captivité  de 

^  „  ,g.t  Richard. — Part.  1,  p.  a;  1. 

GODEFROY  DE  VlTERBE.  (CAa>-  ^^ 

n/yii^z/ir)  — Délivrance  du  saint        Guillaume     de    Chartres. 


(  De  1095  4  1 186  ).  Part.  3 ,  p.  9G.  ^^^^  ^^  ^^^^\^  .  ^^  ^ort.  —  Part.  1 , 

Gregoras   (  Histoirt  de  Ni-  P-  ^oo- 

céphore)  -  Prise  de  Bysance  par  Cu.^laitme  DE  MalweSBURT, 

les  croises  ;  digression  sur   la  pre-  ^  ^ .       ^.^,^,  ^^j  contenant  l'his- 

mière  croisade  ;  les  1-  ran^ais  loyaux  J^j^^  J^^  ^^j,  d'Angleterre.  -  Pre- 

et  généreux   avant  la  conquête  de  ^j^^e  croisade  ;  connie  de  Clermoni; 

Jérusalem,    deviennent    cruels    et  jj^^^^^,  j^             IJrhain;  descrip- 

^rfides   après   celte   conquête.   —  ^.^^  j^^  priwipales   villes  visitées 

Fart.  3^  p.  441.  ^^  occupées  par  les  croisés.   (De 

GoivERT.  (  Gestes  de  Dieu  par  801    à    1 100.)  —  Part,  a  ,  p.  759. 
les/rran€s ,   par  Tabbé  )   —  Etal 

H^itique  et  religieux  de  POrient  ;  GUILLAUME  LE  Nangi.S,  ((./m/- 

,oncile  de  Clerroonl;   momement  w/71/^  </^)  et  sa  première  conlinua- 

rn  occident  ;  siège  de  Nicée,  d'An-  «ion.  —  Combats  livrés  aux  Sarra- 

tioche;  sainte  lance  découverte;  cri-  ••n*  p»r  !«  chrétiens  de  Sjric  en 

tique  de  l'ouvrage  de  Foucher  de  >»^7;  mort  de  Foulques,  roi  de 

Chartres  ;  prise  de  Jérusalem  et  de  Jérusalem;  phénomènes  qui  présa- 

Ptolémaï».  magnificence  de  Rau-  Rcnl   la   malheureuse   issue    de    U 

doulndu  Bourg.  [Histoire  spéciale.]  deuxième  croisade;  divisions  dans 

(De  joqâà  1 1 10.)— Part.  1,  p.  ia3.  1^  royaume  de  Jérusalem  ;  bataille 

^           ^                '                 ^  de  Tibériade  ;   le  comte  de  Tnpoll 

Guillaume. (CA/t/m^M^f/M/Tio-  soupçonné  de  trahison;  conquêtes 
nasietr  d*Andres .  pr  l'abbé  )  —  j,.  Saladin  ;  levée  de  la  dime  sala- 
Détails  sur  la  première  et  la  deuxiè-  jj^e  «n  France  ;  siège  de  Tjr;  ex- 
me  croiiades  ;  assemblée  tenue  ^  pétliiion  de  Frédéric  I»'  ;  prise 
Pari)  en  1188;  troisième  croisade  ;  J\\„e  par  les  roi»  de  France  el 
reddition  de  Damièle  enta  18.  (  De  ,1»  Angleterre:  un  mol  sur  la  conquête 
1095  à  laai.  —  Part.  1 ,  p.  4{o.  je   ConsUnlinople    par   les  latins; 

Guillaume  LE  Breton,  (//m.  ''«^'^  ^^  *f"*'.f«  «'V  "*'**^f  •**■!• 
toitr  de  la  vir  et  des  gestes  de  Damiète;  détails  curieux  sur  la  croi. 
Philspfte- Auguste,   par  )   —  As-  »ade  d'enfans ;  deuxième  ex|.edilioB 
aemblée  de Gisors;  départ  et  vov âge  «'«  »•»"*   Louis;  derniert  momens 
de  Philippe- Auguste  ;  phénomènes;  «*«  "  P"""  '•>  '•'<^»»  complet  du  mou- 
cause  du  retour  du  roi  en  Kurope;  vement des  pastoureaux  eniJao.  (De 
sixième  croisade  ;  siège  de  Damiète;  >>  «-^^  l^^"-  )  —  Paî»-  3,  p.  a33. 
testament  de  Philippe- A ucuste  en  ^                             _               .  , 
faveur  d«  chrèlien.  de  U*"  Terre-  <iu«"*"M«  «  >*««';'•  (  ^' 
Sainte.  (De.. «oi  .»30-Parl..,  Geslt,  He  sa.nt  Lou,s.f»t\r  (rtrt) 
01                                  '  .^  Protêt  du  vieux  de  la  .vlontacne 
p.  a8J.  „          '.             •   .    1      •       I        '^ 
*  d  assassiner   saint    Inouïs;    la  cuu- 

Guillaume  le  BrETOïk,  (  /«A  ronuc   d'épines    placée    par    le    foi 

PhiliftfHde  de)  pof'nie.  —  Prise  de  dans  la  sainte  chapelle;  pèlerinage 

Jérusalem  par  Saladin  ;   prr|>ar4tirs  du  roi  de  Navarre,  du  duc  de  Brc- 

pour  la  trouièmc  croisade  \  marche  tagne    et  des  comtes  de  Bar  et  de 


Hoatfiift;  nvarfo*  Am  Tadarei,,    ÏDilitiittoBii 


GuiUAUKB  DE  NtOBBISt. 
(Bùloirwde)  ~  Prmùin  erai- 
Mtiit  I  caoMi  da  ■■  dcnîèaM  croi- 
«adc  ;  ponr^M  «II*  fat  m  intllMD- 
nwa  ;  mort  A*  Rkjmond ,  nÎDca 
^Awiaclw  i  rite*  de  Ttr  ;  Inuitaia 
VtwadajBip^dîliaa  it^Minc  1*'.% 
PMifM-AagDU*  nvcnaal  da  S  jTW 
M  Msd  k  Rome;  demande  qn'il  lait 
•m  pnpe  i  rMi  de  U  mort  de  Léopoli, 
dnc  f  AMriebe.  (  De  lofiS  k  1 197.] 

Guillaume  nETBipou.f^V^» 
mtnt  du  livre  MiirVilatdet  Sair»- 

«Au,  cfc.,pirj — Capti*ît<deHiDt 
LodU;  murpalion  de  Bonilocdar  ; 


dero(4ml»Tui(UM4  I 
ri^  de  Povl^no  •l'An'iuni  por-  ' 
trait  da  ce  frince  al  <lii  TiU  lir  itst- 
••lin  ;  qoeidla  etttn  le  roi  Fariâni 
et  HogMi,  emme da  Jappll  dtfili 
et  eapliriU  du  eomla  de  Ti^iBi 
•on  Oà  BajmooA  vMge  ivmrt; 
règM  de  BtodMÛ  IHi  pana 
cepiiacei  poitnii  de  «amlni 


Edou^;  ijualit^  de  fiondocdari 
prédiction  lur  »  mon.  [  Illtloire 
toicUït.}  (De  m5o  à  i3;3.)  — 
PiH.  :,p.3p*r} 

GuiLjX^B  DE  Tm.  {HUtoirt 
dr  'tjfui  s 'esl  patse  au^tlà  da 
tUTlHtpuit  le  tempt  dtt  lucccs- 
Mturt  dt  Mahomtt juiqu'en  ii8j, 
va)  —  IIuLaLre  dei  Turti  et  dei 
Tnrconiiiu;  rigne  de  GodeProi  de 
Bontllan;  inœiiri  du  clergé  de  U 
croiode  ;  parinil  de  GoJerrai  ; 
Daiioberl  dévie  ot  patriarehc  de 
Jcnualem;    anecdote   à  son  tujel: 


portrait  de  ee  prince;  «u  de'mélés 
aTecD>imlieTl;<|uclquejdélail>  lut 
l'cipédilion  de  1 101  ;  conijuétei  de 
Tancrède  ;  eaptivhé  de  Bohéœond, 
de  Jouelinetde  Baudoin  duBouri;; 
nÏM  de  Ptolémaïi,  de  Bihloi ,  de 
JUpoli  ;  stralagime  de  Baudouin  du 
Boô»  pour  payer  la  solde  de  sei 
*-  .edeBérî- 


de  ReTBOBia,  frmea  dTAatiacbi 
caplniK  da  {aoBt  Joaeclm;  iémâtt 
a*ttelametninèf«)  (Ugaelfwe. 
d'AKalon  ;  dJmtl&  antR  El  mal, 
prince  d'Antioche,  et  le  patrîtitW 
de  cette  ville  \  débat  entre  1«  At- 
vaiieri  de  rbâ|>ital  el  Te  patriarrlic 
de  J  énisalem  ;  prije  de  Panrai  ;  lOç 
de  Càarée  de  Syrie;  Nomedia 
■'empare  du  pajs  d'Icône  ;  règne 
d'Amauri  ;  porlrsit  de  ce  prinn; 
récit  de  sei  eipe'diiîoDi  en  llgjple; 
luie  et  céi^jinonial  de  la  cour  da 
Caire;  éléva^onde  Satadin;  am- 
baitade  du  prince  des  assauiui,  i 
Aniaur};  règne  de  Baudouin  IT; 
divisioDi  dam  le  royaume  de  Jeni- 
lalcni;  taie  générale  impoi^  pow 
lever  el  équiper  une  année  ,  afin  Je 
l'oppojer  ï  Saladin  ;  Guy  de  Lajj- 


,i  lieute: 


D^nl 


IFL 


du  royaume;  siège  de  Honirt 
Saladin  ;  le  coTnie  de  Inpoli  'eri 
charséde  l'adminiitralion  do  rojae- 
me.  [  Uiiiolre  spéciale.  ]  (  de  109$ 
i  1184.]— Part.  1,  p.  iSf. 

GUNTH1II.(  Hittoinde  laptùt 
de  Conttanlinopie  par  les  talias , 
par  i  —  Prédication  de  la  crotiadc 
par  l'abbé  Marlin;  départ  dei  orutéi 
allemand]  :  l'abbé  Martin  va  i  Ro- 


le  Sidoa; règne  de  BauAeuin     içe,  puu  1  Acre,  eit  eOTaji  d'Am 
pnnce    eit   lani  eeste   au    i  l'année,   devant  Cooslantinule; 
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Martin  ;  relinaes  apportées  par  lui  à  que  de  )  —  Pèlerinage  de  Richard 

Basle.[  Histoire  spéciale.] — Part.  3,  de  Normandie  ;  première  croisade, 

p.  i8i.  (De   I003   à   II02.) —  Part,   a, 

p.  464* 
IIaMSFOUT.  {Chroniifue  de  Cor- 
nélius)—Pèlerinage  du  roi  Eric  III  HuMBERT  DERoMANS.(£'j-/m// 
et  de  Wolderoar  IV.  —  Part.    3,  du  licrt  compost  par  le  vénérable  ) 
p,  a  17.  supérieur  de  Tordre  des  frère»  prê- 
cheurs. —  Sur  la  néressité  de  dé— 
Helmode  (  Cftmnitfue  dfs  Sla^  iruirc  la   puissance  des  Sarrasins'; 
c«,  par  )  —  Mœurs    des  Slaves  ;  argumens  pour  et  contre  les  croisa- 
première    croisade  ;   prédication   de     des. Pari,  i  ,  p.  404. 

aaint  Bernard  :  deuxième  croisade  ; 

expédition  en  EUpagne  ;  et  chcx  les  ISTHUAifFii?^-    (    Histoire     de 

SUtcs.  (  De  800  à  1170.  )  Part.  1,  Honç^rie  en  3f  livres ,  par  Nicolas  ) 

p.  378.  — 1.e  cardinal   Bakatsius   propose, 

„  .  .  ,  j  n,  '  •  ^^  »5*4»  *'*"*  "o  assemblée  de» 
lànr^ZWS,  {Annales  de  Siiesie  j,  j^  Hongrie,  une  levée 
par  )  — Deuxième  croisade  ;  dîmes  J'hommes  volontaire,  pour  corn- 
Urées  en  Pologne;  eiprdit.on  de  |,^,j^^  ,„  -y^^,  aUcours  de  T— 
Frédéric  I;  invasion  des  i;.rtares;  ,  j;„^  préfet  du  trésor,  c 
bataille    de   Nicopolis,    en   ulyS  ;  «île  proposition  ;  la   levée   vc 


Te- 
conlre 
voloD- 


i — S      ^     •il     ;    .        -"o-   -"  «leorECS  ^.ecneii  en  esi  nomme  cnei  ; 

ilgrade;batailîedaUpante.(da  ,,  nMtsst  hongroise  veut  forcer 

1 100  4  15;  1.  )  —  Pwt   1,  P  ao4.  ,^,  p^y,3„,  1^  retourne»  à  leurs  triH- 

HEîf m.  archidiacre  de  Hunting-  ^•"*  »  révolte  des  naysans;  par  qui 

don.  (  fluil  liçfts  des  histoires  de  )  f  ^'*^   "^  ^«»*"  •  ^«o'g"  Ztcbely 

—  Brcil  intéressant  et  rapide  de  la  **  '^»^°""  '/"^\V  ""«"*"  **^'" 
première  croisade.- Part.  1,  p.  7G5.  cé»co«»'«  les  nobles  ;  Bornemiss^ 

'et  Tomoreus  défont  une  partie  dcf 

Henri  VoLTE(lIU.<i.  (CAmn/yue  rebelles;  Jean  Vaivode  Je  Tran- 

de  Brème ^  par) —  Kspédition  en  s\lvanie  remporte  une  gramie  vic- 

Orieut  dans  1  année  1 1 1 1  ;  les  Brè-  toire  sur  Georges  ZerhcU  et  le  fait 

mois  \  prennent  part.  —  Part.  1  ,  prisonnier  ainsi  <]ue  son  frère  ;  sup- 

p.  8a.'  plice  affreus  de   Zechely.  Bataille 

„                    11  .  .1*1    1  .  #  ».  de  Moalt  contre  les  Turcs.  —  Part.1. 

HermANN,  abl>éd*Altahé.(Ajr-  3.^,                                                   ' 

irait   de  V ancienne  ckroniijue  de  '         ' 

Batishonne,  |»ar  )  —  Départ  des  JacQITES  DE  VarAGINE.  (  Chnh- 

premiers  croisés;    prUc  de  Nicée,  ^,/y„^  de  )  —  Part  aue  les  Génois 

dWnlioche    et    de    Jérusalem.  —  eurent  à  la   yrxs^   dSntioche  ,   en 

Part.  I  ,  p.  a.  1  iq-,  et  au  siège  de  Césarée  ;   vase 

H.««.,v      t  r     é'  ..-#;  «     A»  d'émorJiuJe  ;  dcuii^me  et  troisième 

F.ROLD.     {    t.anttnuation     ne  .     ,          •         1     -•               ci 

lhisl.,irr  .le  Omllaumc  de  Tyr,  ">"">1"  1  »•'?«  •'<=   ')'  P»'  J»»»- 

par  J«n-U«ile  )  -  tlrv,lion'  Je  •>'"•  (  d'  "?»  »  "V'- 

S.U.lin  ;  .t,  conq.rf.o.  f  n   P.j«-  jj^coyiîde  N  ITttV. (  Hhloin  de 

tice  ;  sircc  de  l>r,d  \crc.  [  Mis-  •.     >|  _      ^^,  n       ^  fï-.^,:*i:«^ 

r.  ,     ,  >  ,*         4-     ■     -       \  Jeruihlem  t    par  )    —  liescnption 

toirespcciale.](De.ibyai^.a.)  .    ,;             „^,,,,  ^    religieuse    et 

—  Un.  I,  p.  ibb.  Léigrlphique  de   la  Palestine,   et 
UVGUES  DE  FtAViG?«T.  (  Chrvni*  des  pays  votstni;  pfcmicre  et  denxiê- 
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me  croisades;  mœurs  tics  cVirëtiens  de  conquérant  ;    mi&sîon   d^Héraclios , 

Syrie  ;  conquêtes  de  Saladin  ;  troi-  patriarche  de  Jérasalem ,  en  Angle 

«ième croisade;  Foulques  de Nenilly^  terre;  deuxième     croisade  de  saint 

[Histoire   spéciale.]  (  de    logS    a  Louis;  voyage  du    prince  EdouanI 

laoo.  )  —  Part,  i ,  p.  i68.  en  Afrique  et  en  Syrie;  détails  sur 

T    .        YT            /  ^1.       •         j  Fassassinat   tenté    contre  ce  nrince 

Jean  d  Ipres.  (  Chrumque  de  /jri               \         nt* 

«.-«..           \        D  '1    •       ^  —  (de  qSq  à   1370.  )  —  Part  a , 

Saint-nerttn ,  par  )  ^^  Pelennase  \^  ^  ^            '      '                    ' 

de  Robert  le  frison  ;  première  croi—  *  '  ' 

^ade  ;  épitaphe  de  Godefroi;  eic-  LAMBBRT-PETlTy(CAn>m^tf«4lf) 
ploits  du  roi  Baudouin  1  ;  instîtu—  continuée  par  Reincr.  —^  Quelques 
tion  des  ordres  militaires;  deuxième  détails  sur  les  première,  deuxième 
croisade;  invasion  de  Saladin  dans  et  troisième  croisades;  causes  de  U 
)a  Terre  sainte;  troisième  croisade;  quatrième  croisade;  le  curé  Foui- 
traits  de  Saladin  au  moment  de  sa  ques;. prise  de  Constantinople  ptf 
mori  ;  prise  et  reddition  deDamiète;  les  latins  ;  croisade  des  enfans  ;  re- 
expédition  de  Frédéric  II,  première  prise  de  Damiète  par  les  Sarrasins- 
croisade  de  saint  Louis;  conquête  de  (  de  998  à  12a  i.  )  F»  333. 

Bagdaa parnoulagoa;ambas,ade du  ^AMBERT  WaterlOS.  (  ffb- 

kan  des  1  artares  au  pape  ;  deuxième  ..     j    c   -  a  ^    m.  ^  j    ^      l 

,1              ¥  '-^       ri    •  totre  ne  ôatni  Auôeii  de  Ca/nonUt 

croisade  de  saint  Inouïs;  pelcrinacc  %         i\ .»  -i            i         •    •        1 

1                    ,   ,          1*1'^  par  )  —  Détails  sur  la  mission  ik* 

du    prinrc   r.douard  ;     exploits    de  S ,    '.  .    iwx  •      .               «   •  t       •  un 

T>       I      1          I-   •  •                '«Il  depulesd  Uricntenvoye^a  Louii  VI! 

jiondoc«lar  ;  «livisions  au  suicl  <le  la  *      ^            n     .         '      /    o 

,                        1     T'  en  II  un.  —  l'art.  2  ,  p.  4-0. 

f>ossession  du    rovaume  de  Jorusa—  -^                        »  r    ^/ 

cm;    mort    de    Uondocdar  ;    ruine  LatsGERECK.      (      Pèlerinngfi 

d'Acre,  (de  Goo  à  1292.) — Part,  i,  d'HamId  le  Sv.\kî\.Y.  ^   rt  de  Sue- 

p.  ^\o.  non-No  n  c  ,  èvêque  de    Hoschilà . 

par  )  —  Part.  3  ,  p.  222. 


larulc  ;  de  Philippe ,  cointc  de  t  lan-         ,  *^     '  " -n  .%     •    '        1 

1  .         .     •  •'  -1  même    auteur.  )   —   Peicrinaoc  ne 

dre.   etc.;   troisième  croisade  ;  pre—  t-   •       ,01      i  ï»  •»       ^^ 

^•.  .p.         1  •    .    1      •  oaint-Lharlcs. — Fart.  v>,  p.  222. 

Mnere    expédition   de    saint    Louis.  *  i 

(<le  1095  à  1417.)  — Part.  3,  p.  83.         Levold DE NoRTHOF, évoque  •)«; 

T^»^.     r     rr-   •//        /         •  7  lÂvac.  (C/iru nique  de')  —  Ouelnur> 

JEATN,  (    f  icnlc    c f ironique    de  . ,  ^.,    ^      ,       '  '     .   ^       J, 

!'>    1 1  1     j>     '  I  •  détails  sur  les  guerres  saintes:  pcic 

/  abbaye  de  ISeziers  ^  par  le  moi-  .  jn^-i^-  i*i 

.      '  ^1      .       1      1       V-  r  •.  rinage   de    Henri— Ic-Lion ,  dur  «le 

rie  j  —  Cliartcs  de  donations  laites  t»     P.  •      »      1     ,-•    .  1     •    . 

.\  ,.  i.«  ^i  1         .*  m      1         '    -  Uaviere  :  croisade  de  r  redéric  1. — 

a  celte  anbaye  ;  icunc  Jille  donnée  «  ^^  *        t, 

-        *  7*-  /      />    i  7  '  1  .  Part,  2 .  p,  70. 

saint  J'iern'  et  a  l  abbe  du  couvent;  *-     ' 

le  seigneur  de  Ueaumont,  avant  de  LÉON,   cardfnal-éveque  d'0>tjf- 

prendre  le  chemin  de  la  Palestine,  {Chronique  du  saint  nionasien  de 

donne  une  terre  et  les  hommes  qui  Cassiuy  par  )  continuée  par  Pierre 

en  (h'pcndent;  autre  donation  faite  Diacre.  —  Rccitdela  première  croi- 

par  un  autre  chevalier  qui  va  en  pe-  sade  ;  itinéraire  des  princes  croiso  ; 

lerina^ije;    charte   de    donation    fort  comhat  de  Dorvlée  ;  prise  de  Tar.M' 

curieuse    an    chevalier    INIarlcl     de  ■ — Part.  2  ,  p.  Ô4  i. 

Mallet,  avant  de  faire  le  mùme  m':-  _..  ^, 

lcrinai5e.  —  Part.  3,  n.  3:0.  .}}*'^,^^^'!]^^''  (  ^^•'»'"V'"-  '^'■'" 

,    ''  '/       ^  vdle    de    Pise.    par   Bernard  )- 

KNrr.TON.  (CAroA/Zy///' de  Henri  )  Eloge  de  Daimherl,    archexrquc  «le 

—  Pèlerinage   <le    Robert,    «lue    de  Pise  ;  part  que  les  Pisans  curent  J  l» 

^(orinandic,  père  de  Guillaume  le  première,  à  la  deuxième  clalalroi- 
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sième  crouadc  ;  eipcdition  du  rot  snicU  à  traiter  avec  les   chrétiens  ; 

4e  Hongrie  ;  reddition  de  Damiète .  monreinent  gênerai  pour  U  croisa- 

(  de  1095   à  1496.  ) —  Vui  a,  de,  en  iïa8;  prodiges;  traita  de  Fré- 

D,  64^.  d^ric  II  avec  le    Soudan  du  Caire  ; 

,_-           ^              f  w       j  lettre  du  patriarche   de  Jérusalem 

Ma RIN  S AinJTi.  (  Lwre  des  tej  ^^^  ^^  ^^j^^.  pr^aicalion  des  croi- 

€rtt$  de t fidèles  sur  le  moyen  de  »»aes;eMclions  de  la  cour  romaine; 

recouçreretde  conserver  iaTe^^  cipédition  malheureuse   des  Tem- 

Sainte ,  etc  )  --  Deicnçl.on  g^o-  .r^ ^  j^  ^,^  d* Antioche ;  plaintes 

graphique  de  la  Tcrre-Sainte  et  des  J,  ^roUës,    obliges    de  retourner 

proTi»res  voisines  ;  causes  qui  ont  ^y^^  ^^^ .  d^r,;,^'^aes  croisa  à  Ga- 

cmp^h^que  les  chrrtiens  ne  con-  ^„   ,,^^.  ',Tru^^ou%  des   Tar- 

•errassent  ce  çays  ;  moyens  gifnrf-  ^^,   ^„    Hongrie;    invasion    des 

rau.  et  particuliers  à  employer  pour  Carismiens  da^    la  Terre-SainU  ; 

le  reconqui?nr  et  le  conserver;  avan-  ^^^^j,^  j^  ^yon  en  iï<4  ;  àé^^^ 

tages  pour  la  c^rëlicntc  de  la  pos-  ,j^„  ^e  Fn?déric  II  ;  ambassade  do 

•ess^n  de  la  /alesline.  —  Part,  i ,  m.jH je«  pà^U  en  Norwège  ;  croisa- 

p.  10^.        /  j^  ^e  saint  Louis;  discordes  entre 

MaruI  Sanuti.  (  ¥les  des  do-  l«  Français  et  les  Anglais  en  F-gyp- 

grs  de/'enise,  par  )  —  Lxprdilions  te  î  dësolation  en  France ,  à  la  nou- 

des  Vfnitiens  pendant  la  première  ▼elle  ^e  l«  captivité  de  saint  Louis  ; 

croire  ;  et  dans  les  années  1 1 1 1  ,  »^jour  de  ce  roi  en  Palestine  ;  anec- 

yii 7,  Il a5,  1189;  prise  de  Tri-  dote   remarquable    d'un    chevalier 

poli  ;  ruine  d'Acre.  (  de  4a  1  à  1 493.)  français  à  Césarée  ;  lettres  diverses. 

—  Part,  a ,  p.  6a9.  f^oyes  Vart.  Lettres.  (  De  1066  à 


ta; 3.)  —  Part,  a,  p.  79a. 


de 

cro 


Martin  i,%\A{Chfon*qu^s  ^i,^^,^^  d'Edesse.  (  HUtoiie 

)  -  Abréjf  chronoloçique  des  ^.^^,,^v„>,   ™  )  _  préface    de 

.isades.  (  /e  716  ^   i37«.  )—  r.uicur;  récitée  IWdition de  Zi- 

rart  I ,  p.  4io.  ^^^^  ^^  Palestine  ;  lettres  de  Zi- 

MattTiiu  Paris,  moine  anglais  ""«[f*  *"  ^f  d'Arménie  ;  éclipse  de 

de  Saiét-Alban.  (  Histoirr  de)  —  »<>'«»»  considérée  comme  un  présage 

Rr>Kde  la  première  croUade  ;  des-  ^«  crouades  ;  mouvemens  ooor  la 

el<ption  de  la  bataille  livrée  4  Ker-  pr<»«««  crouadc  ;  prue  de  >icée  ; 

bogah  ;  indications  sur  la  deuxième  "«^«He  des  croisés  vers  Antioche  ; 

croisade  et  sur  les  événemens  qui  la  «'«g*  d' Antioche;  r^il  étendu  de  la 

suivirent;  bataille    de    Tibériade  5  pn»e  d'Edesse    par  Baudouin;  prise 

prise  de    Jérusalem   par  Saladin  ;  d'Anlioche  ;  découverte  de  la  sainte 

précU  des  événemens  qui  la  suivi-  >?»"  •  *».^«  ^^  .7*?^*"'.?,  ^""^J^ 

rent  ;    travaux  des    croisés  devant  po<l«fr*>«  ;  r«'J  ^^  )•  b»»*»"*  où  Eo- 

Acre;  trahUon  de  quelques  seigneurs  b'«nond  fut  fait  pmonnier  ;  expédi- 

croisés;  cause  de  la  haine  entre  le  roi  «»«»  ^'^  "  i'>i;niarthe  de  Guillaume, 

Richard  et  le  dur  dWutrichc  ;  rap-  J»™»'  ***  Poitiers  ;  son  entrevue  a^ec 

tivilé  de  Richard  en  Allemagne;  il  »  ««"!»«'«";  grec  ;  défaite  de  sa  trou- 

comparait    devant   les   grands    de  P*;  •««^««««e     fabuleuse    touchant 

Tempire;  sa  réponse  ^  ses  accusa-  Bohémond;les  habilans  d\\blasta 

tcurs  ;  ses  plaintes  au  pape  ;  fin  mal-  *«  délivrent  de»  soldats  chrétiens  qui 

heureuse  du  duc  d'Autriche;  para-  *"    f*Hguaienl    de  leurs  %riatious  ; 

lK)le  de   Richard  à  ses  courtisans;  "««"V"  *'*' "»  fhréfiens,  [  Histoire 

image   de    la    Vierge    de    Sardan;  »P^«*^«- ]  (    He   97  a   i  iiii.)  — 

siège  et  prise  de  Damiète;  discours  du  '^^^^  ^  »  P-  48a, 

Soudan  du  Caire ,  pour  engager  ses  MATHIEU    DE    WSSTVIHSTKR. 
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ADEMA!iDECiiABANKES.(é^/ino-  rfcit  (la  pèlerinage  de  GnilUame^ 
nique  i/'  )  —  Deslruclion  du  temple  romtc  de  Poitou  ;  victoires  et  reren 
de  Je'rusaiem  par  le  soadan  du  Caire,  de  Baudouin  ;  captivité  et  dëlivraooe 
en  loio;  avis  des  juifs  à  ce  soudan;  de  Bohémond  ;  Bertrand  ,  fils  do 
pèlerinages  annonçant  les  croisades;  comte  de  Saint*Gilles  ,  arrive  à  An- 
miracles  dans  la  Palestine;  invasion  tiochc  ;  siège  de  Tripoli  ;  siège  de 
des  Normands  dans  laPouille,  en  Tyr;  mort  de  Tancrède;  mort  de 
1019.  —  Part.  1 ,  p.  ao5.  Baudouin  I<^^;  ses  ordres  cd  mourant 

à  son  cuisinier.  (De  1095  à  tiio.) 

Albert  d'Aix.  (  Hist  de  /Vor-  [Histoire  spéciale.]  — Part.  T,p.4^. 

pédition   de  Jérusalem ,   par  )  —  .                      _              ,^%, 

-      -         -   -                 ^      -  Albert  de  Stade.  [Chrotuque 


croisés  à  Gonstantinople  ;  admira- 
tion d*  Alexis;  marche  des  croises  en  Atîdrk    de    Ratisbokvb    et 

Romanic;  siège  de  Nlce'e  ;  bataille  ChraFH    de   Catmb.    {^Chmnique 

de  Dorylt'e;  déplorable,  situation  des  de)    —    Découverte    de    la    sainte 

pèlerins  dans  l'Asic-Mineure;  com-  lance:  pe'lerinage   des   Allemands; 

bat  de  Godefroy   contre   un   ours;  bataille   de  ÎSlcopolis  en  iSgô. — 

conquêtes  de  Baudouin;    ses  que-  Part,  i  ,  p.  i3o. 

relies  avec  Tancrède  ;  opérations  du  .  ,  r      ty      -    1  r  "    \ 

siecc  cl  Antioche  :  mort  trai^ique  de         ,.  l^ ,       y^    i^-       *  n       • 

c  "  .  1    i.-!     •  'I-.       '    «  poème.  —  Uopart  de  Pierre  l  ermiie 

oucnon  et  de  r  larme;  edits  sévères  *         i,t-  *  •     .    •  i> 

_  *.      1       1  '       1         1  •  pour  l  turopc  ;  son  arrivée  a  l\ome: 

pour  arrêter  les  desordres  des  croi-  »,  »  -i      1     ^1 

*'   .  n  4    .•     I         r      •        j  sa  présence  au  concile  de  Clermont; 

ses;   prise  d  Antioche;   lamine  des  f         -r  1  •      1  1 

-k..'i'        j  ..      -Il      r  •.    I  preparatiis  pour  la  croisade;  marche 

etiretiens  dans  cette  ville:  lutte  non-  *,    *      •   .    ^  i  '    .     ,  A 

•-. ,,^  j„         I  '1     •         i    .    M  des  croises  ;  leur  arrivée  a  Constan- 

tcuse  de  quelques  pèlerins;  bataille  .        ,        .,      •        1     ^^     1   r 

r      '    i.   ir    \        L      L  11  tinople  ;  élection  de  Godefroy  poar 

livrée  à  Kerbocah;  horreurs  de  la  1/11»         .         •«  1     i-*^ 

*<  _•  •'        j    TVT        L       •«  chef  de    1  armée  ;   sieces   de   >icec, 

lamine  au  sicce  de  JMarrah  ;  sièce  1, .    .•     1        1    t'        V  t%  ^ 

i»A     u        '     wi.  1-       .     *  d  Antioche,  de  Jérusalem. — Part.i, 

d  Arcnas  ou  s  eleve  une  dispate  sur  ,.  -         ' 

la  découverte   de   la  sainte  lance;  *' 

marche  de  l'armëe  vers  Je'rusaiem  ;         Ansbert  ,  prêtre.   (^Histoire  de 

opérations  du  siège  de  celte  ville;  VeTpéditionite  V  empereur  Vrtde- 

massacres  qui  accompagnent  la  con-  rie  /««".,  par  )  —  Lettres  d'Orient, 

quête   qu'en  font  les  croisés;    an-  annonçant  les  malheurs  de  la  Terre- 

ciennes  visions  qui  annonç;aient  Té-  Sainte;  assemblées  de  Strasbourg, 

lévation   de   Godefroy;   désolation  de  Mayencc,  de   Nuremberg;  dé- 

de  la  ville  sainte  à  la  mort  de  ce  part  de  l'empereur  ;  son   passage  à 

prince  ;   Baudouin  l**^.  détruit  une  travers  la  Hongrie  ;   présens  du  roi 

troupe  de  brigands,  nommés  y^zo-  Bêla  ;  attaques  que  les    croise's  ont 

part;  ses  plaintes  contre  le  palriar-  à  soutenir  dans  la   Bul(>arie  ;  four- 


malheurs  de  nouvelles  troupes  de     ge  du  vin  ;'^  pourquoi  ;  indiscipli 
pèlerins  partis  dWcident  en  1101  ;     de  l'armée  clifii^iennc  introduite  \ 


ne 
par 
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rabonJanrc  ;  comment  elle  eii  rc'-  fermant  un  srand  nombre  de  lettres 

primée  ;  traite  conclu  &  GoBstanti-  de  ce  pontire  sur  les  afTaires  d*0- 

nopte  ;  passage  du  Bosphore  ;  lies-  rient.  —  Part,  a  ,  p.  4ijù. 

tililrs  dr«  turcs  contre  les  croisés  ;  ^                                       _ 

combat  livré  près  de   Philumène  ;  Barthelemi    DELLA   PuGLIO- 

prise  dlrone  ;  peines  et  misères  des  ^^ .    (  6Am///yi/r  ^ie  nofoffne.  par) 

croisés  ourles  bords  du  Selef;  mort  — .  Conqu.^tes  de  .Saladin;  siège  et 

subite    de   IVmpereur;   le  duc    de  pnse  de  Damiète;  première  croisade 

Souabe  en  Syrie  ;  mort  de  I^'opold ,  *^^  "'"f  ^^'''^  '"*"^  ^  ^^"«  î  6»"«» 

due  d'Autriche.  [  Histoire  spédale ,  «<>"*^«  *"  ^urcs.  —  Part,  a,  p  .CSy. 

touuëcemment  publiée.] -  Part.  .,  g^^^^^^  ^^^        je  Dol.  (//«- 

»  '  '  totrt  de  Jcrusalem ,  par  )  —  Ta- 
ANAiTASE  LE  Bibliothécaire,  ^i^^^  j^s  humiliations  de  l'église 
{  rie  des  popes ,  par)  — Part,  a,  j^  Jérusalem  sous  les  Sarrasins; 
F*  4''^*  discours  du  pape  Lrhain  au  concile 
A&NOLD  DE  LUBECE.  (Conti"  Je  Clrrmont;  prédication  générale 
nuation  de  la  chnmûfue  des  Sla-  rfe  la  croisade  ;  rassemblement  des 
ces,  oar)  —  Pèlerinage  de  Henri,  croisés  de  tous  pajs,  de  tout  âge  , 
«lue  Ile  Saie;  alTairr^  de  la  Pales-  Je  tout  sexe,  de  toutes  conditions; 
tine;  eipédition  de  Frédéric  I'^. ,  marche  de  Bohémond  et  de  sa  troupe 
croisade  d'Henri  Yl  ;  destruction  de  J^ns  la  Macédoine  ;  sièce  de  Nicee  ; 
Joppé  par  les  Sarrasins  ;  mort  de  combat  nui  suit  la  reddition  de  cette 
Henri ,  roi  de  Jérusalem  ;  les  troi-  ville  ;  misères  et  travaux  de»  croisés 
ses  dévastent  Sidou  et  Sarcuta;  ausiè{;r  d'Antiochr:  dénonibrcnicnt 
comment  la  ville  de  Bérithe  leur  (i,;s  troupes  de  Kerbogali  ;  fuitr  du 
est  li\rée:  détails  curieux  sur  le  comte  de  Blois  :  romb.it  lis  ré  .t  Kcr- 
aiège  de  Tlioron,  qu'on  ne  trouve  bogah;  famine  dan»  la  \ille  de  >lar. 
dans  aucun  autre  historien  :  retraite  rah  ;  conquête  de  Jérusalem;  ba- 
•ubite  du  chancelier  Conrad  ,  et  des  taille  d'Ascalon.  [  Histoire  spéciale.] 
autres  princes  croisés;  prise  de  (  |)c  1095  à  ic»c^>.)— Part,  i,  p.  19. 
ConsLiiutinopIc  par  les  Latins  ;  des- 
cription de  rF^gvpte,  par  Gérard,  BehoIt,  abbé  de  Péterborough. 
cnvové  de  FrédérK  I*'.  (  De  1 170  â  (  ^''<'  ''  9^*^''^  *^'  Henri  il,  n,i 
noo.  )  —  P^rt.  I ,  p.  a8 1 .           '  d'Angielerrr,  par  )  --  Entrevue  Ac% 

rois  de  France  et  d'.Vngleterre  au 

AiuRIouAlbARIC.  Cr;/mm/vi/e  ^^  ^^  Saint-Urmi  ;  le' patriarche 

.J   ""r""rT"i     .^'r'I^l'  de  Jérusalem    en   Angleterre;    dé- 

Iwlie  par  le  ro.  Baudomn  ;  bataiilede  ,„,;.,„  .|^  y^^^  j,  .S.ii„l- Alban  , 

Oinr*arttli;drtailssurladr„t,ènie  ^|,ev.ili,  r  du  Temple:  mari.ige  à% 

croisade  ;  halaille  de  l,béri.!de  ;   le  c;„^  j^  Lu^ignau  .  asrr  U  comlesie 

cardinal  Henri  d  Albaiio,    égal  en  ,\^  'j^„,  .   ,^,„   couronnemeiil  ;  ba- 

AUeniagne;.su-edAcri:parlr>chré-  ,,,;|i^    .|r    Tib.  riadv  :    le    i..mteile 

tiens;  reddition  de  ..II.,  s. Ile  :  prise  -,•,;      n  ^„,^           |^,  |;,..„^,i,  .  |^,„ 

de  C«nstanlii.n|,lc    par   lr^  l^.lins;  ,^^.  ^,^  pj^^^  j^  „i„j^  ^  ^  „^,„i  „  . 

mortdelrmp.ieui  H.iu.lumn..io,-  -^    ,,^    Jéiusalem    par    >.il..diu  ; 

%^i\t  des  en(ai.>  ;  nn.r  .rt  r.-.ld.l...n  (  „r,|„.,;„ye  ,!«  W,  pr^he  la  «toi 

de  Damielr;  Fr.il.rir  11    rn  Pales-  _.i.  _  i.*  ^.^^  .    L.— .U    I.    .1:»., 


sad.'  en  France  ;   (e\ee  de    la   dîme 


une:  Mipph.e.U  .j.wlr-.singl-irois  ^^^  Angiclerrei   anecdote  sur  Gil- 

JwrélHiue..  (  De  1  i.jj  .1  1  i  i  1 .  )  —  |^,j  ,,^  Hogestan  ,  un  des  o.iimi»- 

I.irt:l,  p  (.(,.  saircs  pour  celte  lever;  deuils  sur 

\\\LV7.f.\    [  liiit'urr   d'inno^  le    séjour    de    BicharJ     auprès    dfl 

fffit  ///.   |.ii   Liicnue  )  »  len-  Philippe  j     lettre    que   ce   dernier 
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prince  reçoit  de  ses  aiubassadeurs  à  mens  ;  les   chrétiens   qui  ont  mji 

Constanlinople  ;     édit   de   Richard  lear  rançon  retournent  en  occident; 

portant  un  règlement  pour  les  croi-  un  chevalier    espagnol ,   appelé  k 

ses  qui  vont  par  mer  *,  siège  et  prise  F'ert  chevalier  an    siège  oe  Tyr; 

d*Acre  par  les  rois   de  France   et  Henri ,  comte  de  Champagne,  reste 

d*  Angleterre  ;  bataille  d*Arsur  ;  Jac-  en  Syrie  après  le  départ  de  Richard; 

nues    dV\vesnes  ;    lettres    diverses,  mort    de   Saladin ,    anecdote  à  ce 

Voyez  y  art.  Lettres.   (De    ii8i  à  sujet;  mort  tragique  du  comte  de 

1193.)  Part,  a,  p. -845*  Champagne;  comment  la  rille  de 

^                /        ^          ,  r^.      ,  Berythe   fut  prise  par   les  croisés. 

Bernard  de  Gui    i,Vu  des  (De' .095  à  .âSo.)  [Histoire  spé- 

papes ,   par  )  —  Détails  sur  la  pre.  ^j^^j^  -|  _  p^^   ^  '      555 

mière  croisade.  —  Part.  2 ,  p.  480-  ^                             ^ 

/Q2.  BpRTHOLDE      DE      CoUSTAVCE. 

(  Chronique  4e)   —  Conciles  4e 

BERtiARD  LE  TRÉSORIER.  {His-  plaisance ,  de  Clermont  ;  excès  des 


mœurs  des  chrétiens  d'Europe  et  noo.)  —  Part,  i  ,  p.  197. 
d'outre-mcr  avant  la  première  croi-  -^  *  »^  .  ,0 
sade;  préparatifs  de  la  croisade;  i^lZARRO.  (/?^ /«  ^.e/r*  i/^.^r- 
prcmières  bandes  de  pèlerins;  ar-  /^»  par) —  Pari  glorieuse  que  pn- 
mée  de  Godefroy  ;  ambassade  auprès  "L^"*  ^"^  exp.d.hons  d  oulrc-rner  le. 
d'Alexis;  réponse  d'Alexis  à  Gode-  ?:'"«'^'  ^*^=^  >/'n't»ens  et  les  PL..n>. 
froi  de  Haches  ;  lettre  de  Bohémond  t  "'^^^^'^  ff^^'^^*  ^  [  ^"^  '^  '  ' 
àGodefroi;  réponse  du  duc  de  Lor-  ^^T^- )  —  i^^rl.  3  ,  p.  J17. 
raine;  entrevue  de  Goilefroi  avec  T^O^Fl'Sl.  (^Misfoirr  fie  ffonpic, 
l'empereur  Alexis;  riches  présens  par  Antoine  ) — Détails  sur  la  pte- 
laits  au  duc  de  Lorraine;  lettre  de  mière  et  la  dcuxièine  croisades;  «-x- 
l'cmpereur  au  prince  de  Tarentc  ;  pédition  à  Damicte  ;  invasion  des 
misère  des  chrétiens  à  Antioche  ;  Tartares  en  Hongrie  ;  batailles  de 
ils  cherchent  à  apaiser  le  ciel,  et  Nicopolis  en  1 895  ,  de  Varna,  de 
d'utiles  règlemcns  sont  publiés;  Belgrade  ;  victoire  des  chrétien>  >ur 
moyen  barbare  qu'employa  Bohé-  les  Turcs  en  Transylvanie;  com- 
mond  pour  se  délivrer  des  espions  ment  les  vainqueurs  célèbrent  lcur> 
musulmans;  anecdote  sur  l'épouse  succès;  traité  d'Lladislas  ÏI  r.\ei 
<le  Phirous;  seconde  croisa<le  ;  levée  Bajazeth  II.  —  Part.  3  ,  p.  292. 
du  siège  de  Damas;  un  prince  d'Ar-  Bromton.  [Chronique  fit  Je.ia) 
ménie  prend  la  croix,  cl  va  trouver  — Première  et  deuxième  croUad  s , 
le  roi  Amauri;  trait  bizarre  et  ex-  pèlerinage  de  Philippe,  comte  de 
iraordinairc  au  sujet  de  l'élévation  Flandre  et  de  Guillaume  de  Man- 
de vSalailin  ;  délivrance  de  Baudouin  deville  ,  comte  d'Esscx  ;  élévation 
de  llama,  détails  curieux  à  ce  sujet;  de  Saladin  ,  ses  conquêtes:  enlre- 
uio  iirs  du  patriarche  Héraclius  ;  la  tien  du  patriarche  de  Jérusalem 
délailc  des  chiétiens  à  Tibériadc  avec  le  roi  d'Angleterre  ;  siè4»c  d'A- 
e^t  prédite  par  une  vieille  magi-  crc  ;  expédition  de  Frédéric  ^^; 
cicniic  ;  détails  sur  la  bataille  de  le  roi  Richard  à  IVIessine  ;  Phllip[-< 
Tibériadc;  récit  étendu  sur  le  siège  et  Uichard  à  Ptolémaïs  ;  capitulation 
et  la  capitulation  de  Jérusalem;  de  cette  ville;  exploits  de  Hichard.sf> 
les  habitans  de  Jérusalem  se  ra-  relations  diplomatiques  avec  Salr 
chètent  ;  comment  ;  conduite  de  din.  (De  588  à  1  198.)  —Par»  :: . 
Saladin   au    milieu   de    ci's   événe-  p,  -Sa. 


DES       ATIÈBCS.  g 

1]iJRCARD.  (  Joumai  fit  ta  eour  dani  leur  marche  ;  Manuel  se  pré- 

«/ir  Home  sous  it  pape  Aicjcan^  pare  à  mettre  Constantinople  à  Tabri 

dre  /"/,  par  Jean)  —  Tarif  Je  la  de  toute  attaque;  orage  terrible  quV- 

taxe  imposée  aux  cardinaux  et  autres  prouvent  les  croisés  dans  la  plaine 

pour   la  guerre   contre    les  Turcs,  de  Chérobaque  ;  Conrad   arrive  à 

(  i5oo.  )  —  Part.  3 ,  p.  160.  Constantinople;  itinér.  de  Louis  VU; 

r»  /    ^        i      j    ^A  difTérence  de  sa  conduite  avec  celle 

t^AFF.\RO.  [Annales  tie  Oénes  \    ^         j    •  1       •     1      au  j 

j    >       TXTT'    ^  .j*  •  de  Conrad;  lalousie  des  Allemands 

de  1  —  lliMerentes  expéditions  na-  .  j      t-       '  •   .  «i       1 

,       ,       ^  ,     .         >  ^  .  et  des  r  rançais  ;  manière  de  com- 

vales  des  Génois  en  Onenl  ;  ser-  •    ..       1       i  ,•        .  1  ..       j 

,                              ...  battre  des  deux  nations  ;  lettre  de 
vires  rendus  par  eux  aux  chrétiens  xt         \  y  n         à         1   *  ^*         •     » 
1    ,    n  1     •  '                                  I  IManuel  à  Conrad  :  celui-ci  revient 
«le  la  l'alestine;  rrcit  rurieux  sur  le  .  /^       .     .•       1  .y^w         % 
i    ^ ,      .       t     gy  .     '  a  Constantinople  ;  comment  Manuel 
sieee  de  Lesaree  ;   les  Ueoois  assis-  ,     .     •       .  1^  "  . .  fx   \.    ...c> 
.    ^^                  J    T-     r     I  ï«  traite.  (De    114J   a    117b.)  — 
tcnt  au  stegc  de  liipoli  ;  leur  am-  p        3    n  /3^ 
bassade  à  Home  ,    pour  demander                 f  P*  't   -«* 
ioslice  contre  le  roi  de  Jérusalem  et         ClARICS.  (  C/woniçue  de  saint 
U  prince   dWnlioche  ;   ils  portent  Pi  erre-le -Vif  de  Se  none ,  par  le 
des  secours    à  Tarmée    chrétienne  »noinc)  —  Les  détails  que  donne  cet 
devant  Damiète  en  iai8;  les  deux  ««"teur  sur  les  guerres  saintes  se  ré- 
expéditions   de   saint    Louis.    (De  trouvent  dans  presque  toutes  les  au- 
1 1<^  il  lajo.  )  —  Part,  a  ,  p.  SilS.  tre*  chroniques.  —  Part.  1  ,  p.  487.  • 

CaRDIKAL    d'ArRACOH.    (rïf  COGGlA-ErFEWDI     Vo>ex  T/I/u 

des  papes ,  par  le  )  Part.  1 ,  p.  488.  '"^''  Mohammed  Saad-Uddin. 

CRSARirs       dTIeistbrbach.        ^^omnère.  {VAlejriaded'Xn- 

[Douze    livres     rtnjrrmanl     tes  ne) -tufance  de  1  emper.  Alexis  ; 

miracles  célèbres  et  les  histoires  Promesse   ^ite  à  ce   pnnce  par  le 

mémombles,  par)  -  UM.rier  ra-  «omle  de  Flandre;   première  croi- 

rheté  de  son  xœu  de  croisé,  em-  "d*^  :  >nipres».on  qu  elle  produit  sur 

porté   par  le    diable  ;   des  pèlerins  ')*""  ^    .*'"^  "    \   CousUnt.nopU 

.««•  -i...  •     4».    -  .  -.   •»-  I       -1 1  des  premiers  pèlerins,  conduits  pa 
sont  sauves  d  une  tempête  liornlile  ,..*,,       1  11  1 
ï r  ..•  _    i_-     ^ j_  1»   _  Pierre    1  ermite  1    leur   destructioi 


»eiou  la  promesse  nue  le  aiaoïc  lui  rn  -  •   .■         •   ' 

-«  ,   r*:. .  r         1         £i     1     c  1  querelles   entre    les  croises    rt    les 

rn  a.  lait;  l^onradin,   nb  de  Nala-  ^  ....  ,,. 

1:..     ...    -  M     *  Il  trou|»es  impériales;  entrevue  d  A- 

din,   \a   \oir  un  pelcnu  malade,  ,     .1        •    C  •  .  1  11 

^,  _    .         .     .•'  •   ,  Icxis  et  de  Ifoheniond  ;  niarrlic  det 

et    promet  protection  aux   croisés;  ^..    ,  ,,     . 

«•  1'       •,_  .  1    r  •  ^  croises  sur  ^icce;  comment  Aleiis 

dialo$;ue  entre  un  rniir  et  le  irere  .        ,  ... 

«•..:ii  ..«.-         n.^    i  .•»  rentre  en  nos»e»»ion  de  celte  \ille; 

VfUilldiume.  —  l'art.  J,  p.  a* j.  .      .        .  *        •.<»••  . 

*       '  famine  des  croise*  a  Aiitioche;  pe* 

CiiALCONnvLR.  («Vi/r/rs/7;^/nri  lerins  conduits  pat  Tarchoéque  de 

«/es  Ti/nrj,  par  Ironie  )  —  De  i3C)8  Milan   et   autre»    barun\    fran^-ai»  ; 

a  I  »(>a.}  —  Part.  3,  p.  4  (a.  démêlés  d'Alexis  a\cc  iiohémond  ; 

/^  _  .^  iiorlrait  de  ce  dernier;  accablement 

ClN>AM      LE     <«RAXMAIRIE1.  *„  •.  j»  m  n     .    •«  lu- 

/  ii-  t    '       Il  i\  d  esprit  d  Alexu. — l'art.  .S  ,  p.  Jo.>, 

(  Hiilutre  de  Jean  )  —  Deuxième  •  '  * 

croic.-ide;  ambassadeurs  de  Tempe-  CofilLKU.  (Ear trait  du  catalogue 

reur  Manuel ,  envoyés  aux  chefs  des  des  pimti/rs  et  des  empereurs  n/- 

occidenlaux;  leur  discours;  les  Al-  mains,  par  le  moine)  —  Quelques 

leiiunds  jurent  de  rei|iecter  les  <*recs  détails  sur    la  dcniicme  et  sur  lu 

rt    Irurs   propriclrt  ;    pourquoi    les  Iruisirnie   croisade  ;    expédition    de 

Français  iiian  lient  séfMrés  de>  Aile-  Frédéric  l«».  ;  Jean ,  prédicateur  do 

inand«:  couduitc  de  ces  derniers  pca-  cruisadcj.  —  Part.  ^ ,  p.  197. 

•À 
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CoRNERIUS  HermAUN.  {Chro-  sainte;  senlence  portée  contre  Ri- 

niant  fie)  —  Première  croisade;  chard  ,  roi   d\\ngleterrc  ,   par  lo 

pèlerinage  da  roi  de  Danemarck,  rois  de  France,  de  Chypre,  et  lo- 

Ëric-Egnote  ;    deuxième   croisade;  très  princes;  ruine  d*Acre;  le  roi 

divisions  dans  le  royaume  de  Ji'ru-  d*£tliiopie  ,    nommé    Prêtre-Jean; 

satem  ;  conquêtes  de  Saladin;  expé-  croisade  en    AIlema|rne,  en  i3oo; 

dition  de  Frédéric  le"".  ;  siège  d*Acre;  pèlerinage  d* Albert  iV ,  duc  d'Ao- 

croisade  de  Henri  YI;  siège  de  Da-  triche.  (De  1190  à  iS^S.) — Part. 3, 

miette  ;  le  soudan  des  Turcs  mis  en  p.  198. 


f.i.le  par  les  lar.a«5  ;  rome  <t  Acre  ;  EKKKAai».  (Sur  ropprrssion .  U 

descrmlion  dt  celle  yille  ;  .nvas.on  rf,y,v„„„  ,/  /„   ^/founUion  de 

des  Turcs  en  Hon^ne  ;  bataille  de  /.,j^,.^,  j^  JerusaUm .  par  l'abbé) 

N.copoI.»en.395.(De8ooà.435.)  _  p,„j;         „,„^  ^   *^„j.,,  ^ 

—  l'art.  J,  p.  I Ji.  _      •!            •     j                *  *. 

*  l  première  croisade  ;  conquêtes  et  ei- 

CoSME,  doyen  de  Prague.  (Chro-  ces  des  Turcs  dans  la  Terrr-Sainlc; 

nique  de)  —  Grand  mouvement  concile   de  Clennont ;   bandes  des 

des  peuples  en  1093.  —  Part.  3  ,  premiers  crobos;  marche  deGode- 

p.  '^u^.  froy  et  de  s^%  compagnons;  noo- 

velle  armée  des  Allemands  et  des 


entre  le  doge  Contcrano  et  Jean 
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deuxième  et  Irolsièmc  croisades  ;  in- 
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—  ll!v('nemens  du  siège  d'Acre  par 
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rimes.  [Ouvrage  spccial.J  (  i  lyo  ) 
Part.  3 ,  p.  319. 
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Floukwtiijs  lÎAvoNius.  (Cftru-  cicrpp;  Baudouin  h',  ri  U  comte 

nitfue   des   Cfinmiauts ,    par)    —  de  Tripoli  repouN»eiit  llgazi;  inorl 

Court  récit  des   principaux  cvcne-  de  ce  prince.   [  Histoire  sprcialc. } 

iDcns  de   la   première   croisade. —  (   De    iii5   à    1119.)  — Part,   i. 

Pari,  a,  p.  7^  *•  p.  io5. 

Foi'CiiER  DE  Chartres.  [Les  Gatjthier  Hemiuford.  (rAm- 

gestes   des  Francs   allant  armes  n'uiue  de)  —  Deuxième  croisade; 

en  pèlerinage  à  Jêmsalem,  ^^t)  conquêtes    de    Saladin  ;    troisième 

—  Marche  des  croises  à  travers  l'U  «roisailc;  expr'dilion  de  Frédéric  I<r.; 
talie;  prise  de  Nicée,  d'Anliothe  ,  Philippe  et  Richard  devant  Acre; 
«le  Tarse;  expédition  de  Baudouin  leurs  divisions  ;  exploits  de  Richard; 
contre  les  Arahes;  miracle  du  leu  ^a  capiivilé  en  Allcma{;iic  ;  détails 
tacrc  ;  excursions  du  roi  Baudouin  ;  jur  sa  mort  ;  prise  de  Damiète  ; 
pcirrinafe  des  comtes  de  Poitiers  deuxième  cn)i5ade  de  saint  Louis. 
et  de  Blois,  et  du  duc  de  Bour-  (De  io66à  i3oo.)— Part.a.p.  G55. 
cogne  ;  Baudouin  II  ;  prise  de  Tyr. 

[Histoire   spe'cialc.]    (De    109J    à  GAUTHIER  VlNlSAUF.  ( ///W- 

1137.)  —  Part.  1  ,  p.  8a.  rw//tr   du  roi  IXichanl ,    par  )    — 

v,».,,^..,.,                 .        1»  4    •  Cause   des  calamite's   de  la  Terre- 

roTJ LOUES  ,     comte     d  Aniou,  c  •   .       1  -.  -i                        1 

,  •.          ^  ^    .  ',,.  .  ,   ,       t%  A    \  oainte;  delatls  curieux  sur  la  nais- 

{  r  rnement  de  l  histoire  d  Amou,  ...                 1      c  1    i* 

^      X          I»                      «1           •  sanre   et   la    leunesse   de   ^aladin  ; 

par)  —   rremiere  croisade;   prise  •       1    '  1    n        1         •    1     ». 

'••4''  •     I            ,t                   //    '  vision  du  chambellan  du  roi  de  Je- 

u  Antioche.  —  Part.  1 ,  p.  44a.  ,              1 1      .  •        .•       1       l 

'  *    ^^  rusaleiii  ;  noble  rrstgnalion  des  chc. 

FoULQi'ES,  (  Histoire  de  ce  t/ui  valiers  du  Temple  et  de  Saint-Jean  , 

s^est  ftassê  ^tendant  le  voyage  de  après  la  halaillc  de  Tihe'riadc;  con- 

Jènnalem,  par)  poëme  en  7  livres,  ouèles  de   Saladin   dans  la  Terre- 

—  Souffrances   éprouvées  par   les  Sainte  ;  belle  défense  des  châteaux 

rhrétiens  d*()rient  ;  concile  oe  Cler-  de  Crac  et  de  Montréal  ;  Richard 

mont;  départ  de«  croisés  ;  portraits  et  Philippe  se  croisent;  détails  in- 

dcs  principaux  cheff  :  désordres   et  térewan^  snx  IV^pédition  de  Frédë- 

escès  des  croi«és  ;  différends  entre  rie  hr.,  «loge  de  ce  prince  ;  travaux 

les  Latins  et  les  Grecs.  "»  Part.  1  ,  et  périls  des  chrétiens  au  siège  d*A— 

p.  aCii.  cre;  pèlerins  du  itord ,  à  ce  siège; 

^.         .         v^               ,tt  exploits  de  Jacques  d^\ve^acs;  nomt 

Gatcdor  de  Douai,  {Le  che-  ,  «^  ,               \       ,    \.      v 

,.       ,    ...              ,     /   ^       .^     .  des  ducs,  comtes  et  chesalicrs  qui 

valier  au  Ciffne  ou  la  Conauete  de  .  .    *                   •       1            •       '  ^ 

,.         ,        '^       .       ..          '   t%-  vont  a  Acre  ;  marine  des  anciens  et 

Jérusalem  ,  par  )  po«  mr.  —  l'ierre  1            1                        .  '     1      r 

,,        •         .     '     ,;.*  .         .    b  des  modernes;  cruautés  drs  femmes 

1  émule    sicnt   d  Orient   k    nome;  1    .•                           1           -          • 

I           '   ■    .  é-            .-1  chrétiennes  envers   les   pns<^noicrt 

seiour  de^  croises  a  Lon^tantinople;  1              .     •          1  '  1     c  *   . 

I       ■• .     •     i       ■•  1  ■          1      '  musulmans  ;  le   lour  de    la  Saint— 

pnse  d  Antioche  ;  Isohemond  ;  iiiar-  .               j.        . 

■.       ,        ...                   -.        ,  Jacques  lunette  au':  *roi.«ti;  anec- 

cnc  des  chrétiens  vers  Jenisalem  ;  1      ■         •                  ...          i    _ 

,                    Il          1      ■          I  dotes  curieuses;  prétentions  Ju  mar- 

pnse    de    celle    ville;    eleclicm    de  •     1    t            .^        1     I'         1 

r,     ,   .               ,.                        .  nui%  de  i^r  au  trône  de  Jrru>alem  ; 

Oodclrov.  —  rarl.  1  ,  p.  a".».  /      •         f             •    •      1          ,4 

^                       *i       '  lamine    des    croises    de\ant    Acre; 

GAtiTHIKR  LE  CHANCELIER,  départ  dcRirli.ird  et  de  PKilip|>e  ; 
(Des  ffuerrrs  d'.tntioche.  ^^t) —  leur  séjour  à  Ve;Mne;  liM:r*  di\i< 
Tremblement  de  terre  à  .\nti<M-he  sions  ;  Ri<  hail  en  <-li*  nie  ;  ic  qu'il 
en  iiij;  traité  de  Ro^cr,  prince  v  f^il  ;  arrivée  di*s  «leut  roit  a  Acre; 
d*Anlioche  ,  a\rc  D()ldei|uin,  sou-  Uurs  opérurion*  inilttuire*  :  leur» 
dan  de  Dania^;  eipédilion  contre  ipierelle*;  capiîulalion  il'.Xcre;  mal- 
les Partho«  :  guerre  île  Roger  roiiire  sai  re  de»  tapiif*  inii«ulman%;  armes 
llgar.i ,  prime  dri  Tiimiinaii':  ni'irt  dei  Turc»;  leur  manière  de  com<- 
dc    R«»per  ,    Ami»»' he    smiini.e    au  hallre  ;  marche  de*  croi»é*  vers  Jï»ppr 
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■oiu  la  conduilc  tic  Richiril  -.  bi 
il'Anur  ;  ciploiti  htroï(|i 


croiirtde,  mr) 
ihnrd  ;  divers  combali  où  il  fiit  des    poî-'aïc  de  roulqu 


C-;"' 


prodige!  de  valeu 

ce  prince  et  le  manjuii  de  Cor 

coimei  de  Richard  entre  Um 

gller;    il    approuve    l'elccll. 
cnmle  de  Ctiampagr 
Jériualem  )  il  eiilive 


pagne  pour 


-ol  di 


c  Salidia;  pourquni 
cooibat  de  Joppj  où  il  (C  ligcial 
plu»qucUm.i.;.<M.relr 
livilé.  [Histoire  spêcii 
iiS;n  1191.]  — Fan. 


.]    (De 


:li.l!.ill,-  .1 
prise  d^Edesse  i    sïèct:    ^  Y...  .' ' 
Irahlioa  heiirtutr  ilc  Diiioui:  i- 
mine  des  crouêi  dan*   cctK  Tillr 
conlbal  conlre  Kerbocah. — P»!  < 

p.   36J. 

GiH^UD   iK  Gallois.   f/nW 
rairr  Ht  pays  lU  Galles .  au  Dt<- 

nible   lie  liiiuduuin  ,    areknfu' 
lie  Canturùt'ry .   fix  Sili 
Pri^dicalion  de  !■  cmiiaile  par  Pu 

■  ■  ■    "'.«d.. 


)- 


QeM.  (jiftiilurti 'lupniicr'}  ,    „ 

Vdjm  l'urTiV/c  MobamiDed  SaaJ-     mer^eillemei;  ducription  (Il 
Uddin.  de  Gallïi  tt  des  mœim  de'i 


tiEOrPitOT  dbBaulij 
niijiitdc)  — Pnrlraildesi 
ICI  discours  pieux;  sei  sciians  lain- 
les;  s» dcDi Eipédiliom en  Afriqiie ; 
sa  mari.  —  Part.  1 ,  p.  le/ô. 

GhoffUOy,  moiar  de  Saint- 
Martial  de  LimoBes,  abbc  du  Vi- 
Scoij.  {  Vhmniijue  de  )  —  Ptije  de 
rrusalem  en  1099;  prûe  d'Edette 
en  11 44:  deuiième  croisade.  (  De 
9ij6àii8i.)— Parl.i,p.46S. 

Gekvais  ,  moine  de  Canlorlëri . 
(C/imn/çBcrfe)  —Mission  d'He- 
racliiu,  patriarche  de  Jérwalem  en 
Angleterre  ;  iovuîon  de  SaUdin 
dans  1.  Terre-Sainte;  «.emblft  ^[UZch] 
tenue  a  tiaitinglon  pour  la  croisa  di 
{DeiiiiiiiSg)— Pari.  j,p.  751 


bitans;  portrait  de  rarchevjqWi  :■  i< 

voyage  à  Acre  (  1  iSy  ) l'an  ; 

p.  ;85. 

Qi.KaBK.(Cinq  llvntdel'liàl.-"- 
dc  ion  Itmpt ,  rerilt  par  RiddI 

—  Convenioo  d-Etwaiw  ,  roi  J- 
Hongrie;  pèlerinages  k  ta  TirT-r 
SaiolB  à  travcn  ce  p*f  ■  ïti)  don" 
HT  les  juifs  li'OrlêaiM  an  loiidui  i-. 
Caire:  desliuclion  el  rcc«tulroii>.^ 
du  temple  de  Jcraialetn;  CnuLir 
alTreuie  en  Europe  ;  Ici  p^leniUL' 
se  multiplient.  (  Ue  gil;  à  loib 

—  Part.  I  ,  p.  aoi. 


/■A, 


GETsnHBn.  (Comptndium  di 
'  iiloin  de  Danemarck,  par  Tho- 

s }  —  Pèlerinage  du  roi  fc'tic  III 

Pan.  3,  p.  m. 


Gdbrlin  PEKSONk.fCAraiiY'^- 
dt)  —  Bandes  de  croises  coadmin 
par  le  comte  F.mîcon  «t  U  p"'" 
deoiïïnic  craitade;  pr 
lerinage  de  Henri  de  Sue  1  eniJ- 
lioQ  de  Frédéric  h'.  ;  bataille  it 
^icopolis   en    l3nS.    (De    luaJ  > 

.3,ii')-p.„.3-rp.w 


,  abl>.<  do  Sainl-Pix 
t»lcan  1  Cologne.  {,'fiinaUt  et', 
—  Pèlerinage  de  Henri,  duc  i' 
Gitiis  DE  RoTKS.  (/*nno/«  de  San;  baïaUTe  de  TibenaJe;  p.iJi- 
ia  Belgigui,  par)  —  Précis  lur  les  cation  de  la  croisade  en  Allemuec . 
tjuertes  saintes;  sit^e  du  chitean  espèdilion  Je  Frédéric  I".;  n,."i 
■  etlatenc  p«  Philippe,  comte  de  «  piince;  expédition  du  ro.  .It 
de  tlandre;  bataille  de  Nicopolîs  lIoDgNc  ;  du  croisé»  W  Lùbonnr , 
'■"..  V,  "^  ■  f™''""^'  ''''  J'"!""  »l*ge  de  Ualnitte  j  Fred.ric  II  t« 
dHellj. —  Partie  J,  p.  (I7.  Par«liiic;  leliies    JirMMfc    V»i» 
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/«/y/r/i-rrllres.  (De  U73à  laSy.)  àt   Philippe;  Richard  el  Philippe 

Part.  3 ,  p.  4.  en  Sicile  ;  pri«e  d*Acre  ;  captivité  de 

^                         -.                ,^,  Hichard. — Part.  1,  p.  271. 

GODEFROY  DB  VlTERBE.(CA/t>-  '  *^ 

myu^//^)  ~  Délivrance  du  saint  GUILLAUME     DE     ChartrE."». 

aëpulcrc;  ambassade  du  sultan  du  /  (;hn,niifue  de)  —  Grandes  qua- 

Caire  aux  chrétiens  ;  conquêtes  des  1;,^;^   j^  ^\^^   Louis;   sa    première 

premiers  croisés;  deuxième  croisade,  croisade;  son  administration  poli- 

(  De  1095  à  1186).  Part.  3,  p.  9G.  ^j^^^  «l civile  ;  sa  mort.—  Part.  1 , 

Gregouajj  (  Histoirt  de  Ni-  P-  ^oo. 

céphore)  —  PrUe  de  Bysance  par  Guillaume  de  Malmesburt. 

les  croises;  digression  sur   la  pre-  ,  ^.       j.^^^  ^^j  contenant  l'his- 

mière  croisade  ;  les  \  rançais  loyaux  J^j^^  J^  ^^j^  d'Angleterre.  -  Pre- 

rt  généreux   avant  la  conquête  de  ^.^^^  croisade  ;  con?ile  de  Clermont; 

Jérusalem,    deviennent    cniels   et  jj^^^^^  j^            Urbain;  descrip- 

perfides   après  celte   conquête.   —  ^.^^  j^^  principales  villes  visitées 

Fart.  3^  p.  441.  ^^  occupées  par  les  croisés.   (De 

Gy^BERT.  (  Gestes  de  Dieu  par  80 1    à    1 1 00.  )  —  Part,  a  ,  p.  7  ^9- 
ies^^mncs,  par  Tabbé  )   —  Klat 

MAitique  et  religieux  de  TOrient  ;  Guillaume  LE  Nancls,  (CAn/- 

Joncile  de  Clermont;  mouvement  riiVi/^  </^  )  et  sa  première  continua- 

en  occident  ;  siège  de  Nicée,  d'An-  tion.  —  CombaU  livrés  aux  Sarra- 

tioche;  sainte  lance  découverte;  cri-  *ins  par  les  chrétiens  de  Syrie  en 

tique  de  l'ouvrage  de  Foucber  de  «i^Tî  «"ort  de  Foulques,  roi  de 

Chartres  ;  prUe  de  Jérusalem  el  de  Jérusalem  ;  phénomènes  qui  prr >a- 

Plolémaï*.  magnificence  de  Bau-  Rcnt   la   malheureuse    issue    de    U 

douindu Bourg. [Histoire spéciale.]  deuxième  croisade;  divisions  dans 

(De  iog5à  1 1 10.)— Part,  i,  p.  ia3.  le  royaume  de  Jérusalem  ;  bataille 

^           ^                  ,         .  àt  Tibériade  ;  le  comte  de  Tnpoll 

Guillaume. (C'A/t/myw^*/!! /no-  soupçonné  de  trahison;  conquêtes 
nastère  d'Andres.  par  l'abbé  )  — -  ^^  Saladin  ;  levée  de  la  dime  sala- 
Détails  sur  la  première  et  la  deuxiè-  jj„^  ^^  France  ;  siège  de  T)r;  ex- 
me  croiiadcs  ;  assemblée  tenue  ^  ji^dilion  de  Frédéric  I«^  ;  prise 
Paris  en  1188;  troisième  croisade  ;  d'j^cre  par  les  rois  de  France  el 
reddition  de  Damiète  en  la  18.  (  De  d'Angleterre;  un  mot  sur  la  conquête 
1093  a  1331.  — Part.  i,p.  440.  Je    ConsUntinople    par  les  latins; 

Guillaume  LE  Breton,  (///s-  récit  de  l'entrée  des  croisés  datit 


de  Philippe- Auguste  ;  phénomènes  ;  <*'  «  P""*"*  »  '«•'<^»«  cowp'el  du  mou- 
cause  du  retour  du  roi  en  Europe;  vementdespastoureauieni330.(De 
sixième  croisade  ;  siège  de  Damiète;  »»«-^^  i330.)  —  Paît  J,  p.  aiJ. 

testament  de  Philippe-Aueuste  en        ^  ^.  .  , 

r  I       I.  '  •   ^'  1    1  ^ 'T  Guillaume  de  >a«(G1S.  (Les 

faveur  des  chrétiens  de  la   Terre-  ^  ,        .\  m  \    c  y    \ 

c  '  ^  tM\  U  V  t\  D  .  Gestes  de  saint  Louts,  TfT  \t  irtTt) 
Sainte.  (De  ii8oà  1 333. j — Part.  1,  r»    •      1       •        j    i*\i     . 

o-i  '  ->  Protêt  du  vieux  ne  la  Montagne 

p.  3oJ,  ,,  '.  •        ■      •       I        ^ 

'  d  assassiner   saint    Louis;    la  cuu- 

GuiLLAUME  LE  BreTON,  (  La  roniie   d'épines    placer    par    le   roi 

Philiftpide  de)  pof'me.  —  Prise  de  daiu  la  sainte  chapelle;  pèlerinage 

Jérusalem  par  Saladin  ;  préparatifs  du  roi  de  Navarre,  du  dur  de  Bre- 

pour  U  troisième  croisade  ^  marche  tagne    et  des  comtes  de  Bar  el  de 


(lea  Cuiiinieiu  ; 


1e 
Pirt.1 


i  di  Sicile  devant  Tuais. 


iflin;  querelle  entre  le  i 


etUu^ 


GUILLACME  DE  NeUBDICE. 
(I/htoinde)  —  Pnmiire  croi- 
•ade;  cauiet  île  la  deuiièmc  crol- 
»de  ;  pourquoi  elle  fui  il  lualhcu- 
mue;  niorl  Je  Raymond,  prince 
d'AnliwheiciigeJeTyrilniuièDic 
cri>ÎMde;»p«dilion  deFre'd^ric  1".; 
Pllilippe-Auguilc  revcninl  de  Syrie 
*c  rcuu  1  Rome  ;  demande  iju^il  fait 
aupapelrdcitde  lamorlde  Lcopold, 
ailc<rAulriclic.(DEla6tiÂ  1197.) 
—  Pan.3,p.a43, 
Gdi 


.,  coiDle  de  J<j 
:   du  comlc 


m,.. 


Edolunl  ;  qualilës  de  Bonduolnr  j 
pridiclion  aut  la  morl.  [  llislu;ii! 
yrfciale.]  {De  i;i5o  à  1273.)  — 
P»rt.  ■ ,  p.  3j^ 

GuiIXXVHE  DE  Ttr.  [Iliiloire 
de  "jfui  t'eti  posté  aa-ilelà  des 
nttrf  depuis  le  Iciiips  des  sacces- 
seun  de  lOahoiiiel  jusqu'en  1 1B4, 
Wr)_Hbtaire  d«  Turci  el  dei 
rurcomaiis;  règae  de  Goderroi  de 
Bouillanl  mœuri  du  clergé  île  U 
croiude  ;  porlraii  de  GoJertoi; 
Daimbert  dévie  ni  palriarchï  de 
JiEmtaleui;  aaecdote  à  «on  tuîet; 
ihort  de  Godefrof  ;  cei  pieutes  fou- 
dationi;  rigne  de  Baudouin  U'.  ; 
portrait  de  ce  prince;  les  difm^l^ 
avec  Diimbettiquclquu  dclaita  suc 
l'cipéditiua  de  1 101  ;  conqujlci  de 
Tmcrède  ;  capliviti  de  ItoUemonil, 
de  Jouelîoctde  Baudoin  du  Bours; 
le  de  Plulémaïi,   do  Ilibloi ,  de 


ion  lili  Raymond  « 

régne  de  Baudouin  III ,  portnii  < 

ce  prince;  portrait  de  u  mire:  '1 

Scuition  de  Zcnfiuy  el  de  Nodi- 
in;  priic  d'Edcue  ,  rautc  dt  1- 
dcuxlème  cro'iiade  1  un  idM  turc  ' 
eipjdîtion  ;  portrait  de  la  n<' 
Eléonore,  femme  de  Louïi  Vit .  I' 
re vcn  dei  chT<llieni  devant  Ui>[<  . 
camiuencent  la  décadence  dunyj 
me  de  Jtrutaletn;  défaite  et  "•■" 
de  Rajmond,  prince  d'iVnlin:!" 
Tripoli.  [Fmg-  captivité  du  jeune  Jouelini  deni.'ii 
"état  des  Sarra-  entre  le  roi  et  M  mère  :  »i*g«ït[iiii 
d'Atcalon  ;  dômèléi  enirv  Hcniir:! 

Srince  d'Antioche,  el  Ip   f.rr....i- 
e  eell.  ville  :  di<b*t  cr. 
valieri  deVhdpilal  et  I 
de  J^riiiaUm  ;  prise  dr  !  ' 
de    Cbirce    de  Sjrîp-  ,    ' 
«'empare  du  payi   d'kuiiF-.   .-';': 
d'Amauril  portrait  d«  ee  pri<H>  . 


,par]-C.pliviléd. 
lurpation  de  Bonui 


r^cil  de  «ei  eiprdilii 
liuc  et  cérémonial    Ut   la 
Caire:  el<>valinn  de  Saladl 
bauade  du  prince   det  aui 
Amaury;  rjgne  de  Baadoùa 
divïiioot  dani  le  roTautne  dt 


lalen 


i«e  gêner, 
iXlldin 


i 


Tripoli;  «tralagimi 


'opposer!  KalaiLin;  ffn>  de  Lii<i 

du  r«T>unie;  »»ge  de  Monlrrtl  ;  i' 
Saladin;  le  comte  de  'Inpol.  ^•■■ 
cbarBédet'adniiDixtratïonda  rtttii^ 
me.JHijloinîipfei.le.]  (de  i»,- 
i  nB4.)  — Part.  I.  p.  i3<. 

GtJHTBEii.  (  Hittoirr  dt  iapiiii 
de  Conslanlinop/e  par  tes  Uiint , 


payer  U  solde  de 


él^ÏB 


li^gr ,  prlte  el  pill*f;c  de 
ddlaîlsaurlrt  pieux  iKttHdefl 
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Martin  ;  reliques  apportes  par  lui  à  que  de  )  —  Pèlerinage  de  Richard 
Basle.[  Histoire  spéciale.]— Part.  3,  de  Normandie  ;  première  croisade, 
p.  i8i.  (De   looa  à   1102.) —  Part,   a, 

p.  4^4* 
HaMSFQHT.  {Chronique  de  Cor- 

DcliiB)  —  Pèlerinage  du  roi  Eric  III  HuMBERT  DEROMANS.(£jr//n// 
elde  Woldemar  IV.  —  Part.  3,  #/ii /#Vre  fom^if' par  le  vcnc'rable  ) 
p.  ai  T.  supérieur  de  Tordre  des  frère»  prê- 
cheurs. —  Sur  la  nécessité  de  dé— 
Helmodr  (  Chronique  des  Sla-  truire  la  puissance  des  Sarrasins'; 
p«,  par  )  —  Mœurs  des  Slaves  ;  argumens  pour  et  contre  les  croisa- 
première    croisade;  prédication   de     J^^s, Part.  1  ,  p.  4o4' 

aaint  Bernard  ;  dcutième  croisade  ; 

expédition  en  Espagne;  et  chez  les  ISTHUANFiiis     (    Histoire     de 

Slaves.  (  De  800  à  1170.)  Part,  i,  Hongrie  en  34  livres ,  par  Nicolas  ) 

p.  378.  — 1.e  cardinal   Bakatstus   propose, 

,       .     o/'  .      en    i5i4,    dans  un  assemblée  des 
nzvZLlvS.  [  Annales  de  Siitste     -„„j,    J^ 


,,    .  j    11       •   j      j    I-  proposa 

pélennace  de  Henri,  duc  de  Ligne  ;  ^^j^  ^^^  ordonnée  ;  une  foule  innom- 

l»Uillede\arna;  laise  de  Con%-  j^^^j,,^   j^   paysans   se    rassemble; 

UntinooU  par  les  1  urcs  ;  siège  de  (;^™es  Zecheli  en  est  nommé  chef  5 

Belgrade;  batailîe  de  l.épante.(da  ,^   „5,|e»5c  hongroise  veut  forcer 

1 100  à  157  i.  )  —  Part.  I,  p.  ao4.  ,„  p^^,.^  4  retoumet  à  leurs  Ir.- 

Hewri,  archidiacre  de  Hunling-  ^»"'^  »  révolte  des  naj-sans;  par  qui 

àon.  (  H uillivrr s  des  histoires  A^)  f"î   est  excitée  ;  Georges  Z«chely 

—  Récit  intéressant  et  rapide  de  1.  **  ^*^*>"**  \  "*^*\V  ""*"'"  *^" 

première  croisade.-  Part,  a,  p.  765.  "V"*".  ^".  "r     "  '  ««'^"«'"•f* 
*                                                  'et  Tomoreus  défont  une  partie  dcf 

HekhI  VoLTERins.  (C'A/tin/yi/e  rebelIcA;  Jean  Vaivode  de  Tran- 
de  lirr'mc^  par) —  Expédition  en  sjlvanie  remporte  une  grande  vie- 
Orient  dans  I  année  1 11 1  ;  les  Brè-  toire  sur  Georges  Zechelv  et  le  fait 
mois  )  prennent  part.  —  Part,  i  ,  prisonnier  ainsi  ipie  son  frère  ;  sud- 
p.  8a.  pi  ire  affreux  de   Zechely.  Bataille 

_,                    ti  .  «.•    1  ,  #  »-  de  Moatt  contre  les  Turcs.  —  Part.^ 

Heu^IAKTI,  ahl»ed  Altahé.(  ^^-  y^, 

intit   de  l'ancienne  chronique  de  '    *     ' 

Batishonne,  |»ar  )  — -  Départ  des  JacQITES  DE  VarAGINE.  (  Chro- 

premiers  croisés;    prise  de   Nicée,  nique  de  V — Part  nue  les  Génoia 

d*Antioche    et    de    Jéru>alrni.  —  eurent  k  la  prise   d  Antioche  ,  en 

Part.  1  ,  p.  a,  1 19-,  et  au  siège  de  Césarée  ;  vase 

H,  ^      ..        .'           .^  dVnieraude  ;  dcutième  et  troisième 

P.ROLD.     (    Continuation     de  .      ,           .          ,     ...               ^>   , 

i'i  ■  M   ■       Ê     \^    -Il              I    T»  croisaiies  ;  sir^e  *ic   Ivr  par  oalA— 

i  histoire  de  (jutlinume  de  Tyr  ^  '      *   1           ^           tf     ^ 

par  Jean- Basile  )  -  K Irvalion  de  ^J"»'  (  *»'  «^  *  ''9^- 

Saladin  ;  ses  conqi..^le»  en   Palw-  j^coyfode  \  ITRY.(  //ii/«i>r  de 

tice  ;  Mege  de  ïy    d  \cre.  [  llis-  j-^^i^^ ,    par  )    -  Description 

toire  spéciale.]     De.. Gyaoïa.)  .      •             „^,,,  ^    religieuse    et 

—  Part.  . ,  p.  .bb.  îj^figraphique   de    la  Palestine,   et 

UUGUES  DE  Flavicnt.  (  Chrvni*  des  pays  vouins;  première  et  deaaiè- 
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me  croisades;  mœurs  «les  cKrëtiens  de  conquérant  ;  mission  d^Héraclin , 
Syrie;  conquêtes  de  Saladin;  troi-  patriarche  de  Jérasalcm  ,  en  Allgle* 
sièmecroisade;FoulquesdeNeuill}^  terre;  deuxième  croisade  de  saint 
[Histoire  spéciale.]  (  de  1095  à  Louis;  voyage  du  prince  Edouani 
1300.  )  —  Part.  I ,  p.  168.  en  Afrique  et  en  Syrie;   détails  sur 

.            ,T            t  ^t       *         j  l'assassinat   tenté    contre  ce  priaee 

Jean  d  Ipres.  f  Chronique  de  /jcx-          \         »L. 

«..»..           ^v        r%'\    '       ^  —  (de  qSq  à   1270.  )  —  Part,  2, 

Samt-Betitrij  par)  —  Peicnnage  Va  ^  ^            '      ' 

de  Robert  le  frison  ;  première  croi—  *  '  ' 

sadc  ;    épitaphe  de    Godefroi;    ex-  LAMBERT-pETlT,(CA/on*7irfiir) 

ploits  du  roi  Baudouin  I  ;  institu—  continuée   par  Reincr.  <—  Quelques 

tion  des  ordres  militaires;  deuxième  détails  sur  les  preroière,   deuxième 

croi<adc;  invasion  de  Saladin  dans  et  troisième  croisades;  causes  de  U 

la  Terre  sainte;  troisième  croisade;  quatrième  croisade;  le  curé  Fool- 

traits  de  Saladin  au  moment  de  sa  ques;. prise   de   Constantinople  par 

morl  ;  prise  et  reddition  deDamiète;  les  latins  ;  croisade  des  enfans  ;  rc- 

expédition  de  Frédéric  II,  première  prise  de  Damiète  par  les  Sarrasias. 

croisade  de  saint  Louis;  conquête  de  (  de  998  à  laat.  )  P.  533. 

Bacrdad  par  Houlasou;  ambassade  du  t  .«-—-.  xnr. -.-.«,-,.-    /  rr- 

I    ^1    V    .         °            j  Lambert  Waterlos.  (  «tf- 

kan  (les  1  artares  au  pape  ;  deuxième  ..     j    c   •  a  ^    a    ^  j    r^      l    • 

I     ,              ¥  ^  «^        M     •  toire  aeoainijduùert  de  CantonUf 

croisade  de  saint  liOuis:  pelcrmace  x         i\  ..  m             i          •    •         i 

1                     ,    ,           I               1   •       W  par  )  —  Uelails  sur  la   inisMoa  tlf< 

«lu    pnnrc    r.doiiard  ;     cxploils    de  S  .    '   .    iw^  •      .                .    .  ,       •   ,mi 

•                                           'Il  nepulï'sd  Orient  envo>e^a  Louii  Vil 


Rondocilar  ;  divisions  au  sujet  de  la 

Ïiossession  du  royaume  de  Je'rusa— 
cm;  mort  «le  Uonjlocdar  ;  ruine 
d'Arre.^dc  Goo  à  1292.) — Part.  1, 
p.  /}i(). 

J  F.AN  DE  Leyde.  [Chroniffuc  de) 
—  Sur  la  i)remière  croisa<le;  péle- 
rinaj^e  de  Florent  ,  comte  de  Hol- 
lande ;  de  Philippe  ,  comte  de  Flan- 
dre, etc.;  troisième  croisade  :  prc— 
iiiièrc  expiMlilion  de  saint  Louis, 
(de  1095  à  14*7-)  —  Part.  3,  p.  8.3. 


en  1 1G9.  —  Part.  2  ,  p.  4  7 H. 

LAWGEBECK.  (  Péïerina^e^ 
fVHanjld  /i*  SÉvèRE  ,  et  de  Sue- 
rion-Noric  ^  èvêtfue  de  Tioschild . 
par  )  —  Part.  3  ,  p.  322. 

—  (  HistoitYs  de  Saint-  Chr.r- 
les ,  prince  dutiuis  ,  puis  comtf 
de  Vlandre ,  rappftrtccs  par  \c. 
TTicmc  auteur.  )  —  Pèlerinage  »W 
Saint-Charles.  —  Part.  3,  p.  222. 

LeVOLD  de  NoRTHOF  ,  évèqiM'  ilf 


T,,»^-     r     T-     n        J         '  ^  lÀénc,  (Chnuiinue  de\  —  Oaflquf^ 

JEATs,   (    f  icille    chraiiinue    de  .  ,  ^.,    ^       ,        '  '     .    ^      ", 

!■>    1 1  1      j>     ■  1  •  détails  sur  les  cucrros  saintc>:  ptf 

i  abbaye  de  IScziers .  par  le  moi-      .  i      n  ^  •    i      ,  ■  ,  '     . 

'  r\      ,       Il        .•  r  •.  rinaoe   de    Henri-lc-Lion ,   dur  m 

jic  )  —  (chartes  de  «lonalions  laites  t»     ^-  •      1      1     *^      1     .    . 

,,11  •  m      i  '     -  JJaviere  :  croisade  de  r  rcdénc  1. — 

a  celte  ahhaye  ;  iciine  hllc  donnée  a  ,^  '        „ 

•    *  fi-  ^      1^    J  t  ■  ^  .  Part.  1 .  p,  70. 

saint  l'terrc  et  a  i  aube  du  couvent;  *     ' 

le  seij^ncur  de  Beaumont,  avant  de  LÉOX,   cardinal-évcque  d'Ostic 

pren«lre  le  chemin  de  la  Palestine,  (  Chmnifjue  du  saint  nronas/err  tic 

donne  une  terre  et  les  hommes  qui  Cassin^  par  )  continuée  par  Pii-rrc 

en  d('[)oii<lent  ;  autre  donation   faite  Diacre. —  Re'citdcla  nrcmiërerroi 

Î)ar  un  autre  chevalier  qui  va  en  pe-  sade  ;  iline'raire  des  princes  croi>rs  ; 

erina^M.-;    charle    «le    donation    Ibrt  combat  de  l)or>  Ice  ;  prise  tle  Tar>i- 

curieuse    du    chevalier    Martel     de  —  Part.  2  ,  p.  G4  1. 


INTalK't,  avant  de  faire  le  iiuiuc  pt'- 
lerinage.  —  Part.  3,  p.  3-(). 

Knigton.  (C/;r.>///V;f/^  de  Henri  ) 
—  Pèlerinage   <le    Koberl ,    duc    de 


M  A  R  A  NG  ON  E.  (  CUnuiiijue  '.V  Ai 

ville    de    Pise .    par    JJernard   )  — 

KIoge  de  Daimberl,    archevcqu»-  »!c 

Pise  ;  part  que  les  Pisani  eurent  à  la 

TSotmandie,  pcre  de  Guillaume  le     première,  à  la  deuxième  clalatroi- 
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ftièfiM  croisade  ;  «mpéaition  Ua  roi  »uieU  à  traiter  arec  Us  chr^tieiu  ; 

de  Hongrie  ;  reddition  de  Damiète .  moayement  général  pour  la  croisa- 

(  de   1095   k  1496.  )—  Part  a,  de,  en  1  a  a8;  prodiges;  traité  de  Fré- 

n  64i.  déric  II  avec  le    Soudan  du  Caire; 

__           ^              ,  ,.        M  lettre  do  patriarche   de   Jérusalem 

Marin  Sakuti.  (  Livrt  des  if-  ^.^^^^  ^^  traité; prédication  des  croi- 

fis  desfiilèles  sur  le  moyen  de  .^Jes  ;  exactions  de  la  cour  romaine; 


trets 


rtcouçrer  et  de  conserver  la  Tene^  expédition  malheureuse  des  Tem- 
Sainte,  etc.  )  —  Descnçtion  géo-  ,j;^^  j^  ç^,^  d*Anlioche;  plaintes 
graphique  de  la  Terre-Sainte  et  des  J^  ^j,^,  ^  ^y^^  j^  retourner 
provinces  voisines;  causes  qui  ont  ^^^^  ^^^.  j^p^jj^  j^  ^^j^  ^q^ 
cmp^hé  que  les  chrétiens  ne  con-  ^^  ^^  ^3^^.  irruptions  des  Tar- 
•ervassent  ce  nay s  ;  moyens  gêné-  ^^^  ^^  Hongrie;  invasion  des 
raux  et  particuliers  à  employer  pour  c,ri,„jien,  dans  la  Terre-Sainte  ; 
le  reconquérir  et  le  conserver;  avan-  ^^^^j,^  j^  ^von  en  i  a<4  ;  déposi- 
tages  pour  la  c^rétiente'  de  la  pos-  ^j^„  ,1^  Frédéric  II;  ambassade  de 
•ession  de  la /alestinc.  —  Part,  i,  Mathieu  PàrU  en  Norwège  ;  croisa- 
p.  188.         /  j^  jg  ^;m  l^yjj.  discordes  entro 

ÉSanuti.  (  ries  des  do.  le*  FrançaU  et  les  Anglais  en Egyp- 
lise,  par  )  —  Expéditions  te  ;  désolation  en  France ,  k  la  nou- 
ens  pendant  la  première  Telle  de  la  captivité  de  saint  Louis  ; 
et  dans  les  années  1  ii  1  ,  »^jo«>'  ^e  ce  roi  en  Palestine  ;  anec- 
i5,  1189;  prise  de  Tri-  dote  remarquable  d'un  chevalier 
poliVruîncd'Acre.(de4ai  à  1493.)  français  à  Césarée ;  lettres  diverses. 
—  Paru  a ,  p.  Gag.  ^ojrez  t*art.  Lettres.  (  De  1066  à 

1*73.)— Part,  a,  p.  79a. 

Martin  de  V^^tiE.ÇChmniçues  Mathieu  d'Edesse.  (  Histoire 

de)^  Abréç^  chronologique  des  ^^^„nénie,   par  )  —  Préface    de 

croisades.  (  ^e  716  à  1378.  )—  hauteur;  récit  de  Texpédition de  Zî- 

Part  I ,  p.  43o.  ^-^^^  ^^  Palestine  ;  lettres  de  Zi- 

MAT;h Eiî  Paris  ,  moine  anglaU  ^'^.^  »«  f^»  d'Arménie  ;  éclipse  de 

de  Saiiit-Alban.  (  Histoire  d7)  —  V>^«»*  considérée  comme  un  présage 

Réj^e  la  première  croisade  ;  des-  ^"  croisades  ;  mouvemens  ooor  la 

elV>oo  de  la  bataille  livrée  k  Ker-  première  croisade  ;  prue  de  iSicee  ; 

boirah  ;  indications  sur  la  deuxième  "?»«*»«  ^^.  ^.^•***  ,V".  Aniioche  ; 

croisade  et  sur  les  événemens  qui  la  »»^«  d  Antioche;  r^it  Mendu  de  la 

suivirent;  bataille    de    Tibériade  ;  pme  d  tdesse    par B;iudouin ;  prise 

prise  de    Jérusalem    par  Saladin  ;  d  Antioche  ;  découverte  de  la  sainte 

^écis  des  événemens  qui  la  suivi-  1?»";  »»/R*  ^?  ^,"."*î'^"'.?.  "^  « 

Vent;    travaux  des    croisés  devant  Godefroi;  rcc.t  de  la  bataille  ou  Bo- 

Acre;  trahUon  dequelques  seigneurt  'î''"»»**  ^^^  f*»'  prisonnier  ;  eiipedi- 

crcisés;  cause  de  la  haine  entre  le  roi  ^*'°  *>'/  '"  1;  marche  de  Guillaume. 

Richard  et  le  duc  dWulrirhe  ;  cap-  y."™^*  «*«  ^*>'^'"»  î  son  entrevue  avec 

tivité  de  Richard  en  Allemagne;  il  *  empereur  grec  ;  défaite  de  sa  trou- 

comparait    devant   le.   grands    de  Pf  ;  »n«^^«\««e     fabuleuse    tourbanl 

l'empire;  sa  réponse  à  s?s  accusa-  Bohrmond  ;  les  habitans  d  Ablasla 

teurs  ;  ses  plaintes  au  pape  ;  fin  mal-  f*^  délivrent  de*  soldats  chrel.ensqui 

heureuse  «tu  duc  d'Autriche;  para-  >"    f««'Ruairnl    de  leur»  vexations  ; 

bole  de   Richard  i  ses  courtisans;  '"O-ur,  de  ces  chrétiens    [  Histoire 

image   de    la    Vierpe    de    Sardan;  M»*'^»*^'  ]  (    »>*=   97^   i  un.)  — 

siège  et  prise  de  Damiète;  discours  du  *^*''^  ^  »  P*  ■♦°^* 
Soudan  du  Caire,  pour  engager  ses         MATHIEU    DE    WestbiiiiSTCR. 
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(  Lei  Jleiirs  de  l'hisluin ,  par  )  — 
Qucl<]ncs  AitMU  sur  Ici  premUrc  , 
denïiême  et  (roûième  croiaBdu  I 
litgf  cl  priic  <lc  Damièlc;  trêve  du 
contlB  Rirhord  irAuglflcrcc  »\ec  le 
loiMlni  du  Caire;  iovasioc  An  Ki- 
riimiciu  1  croitadti  de  laini  Louïi. 
(De   logS   i   iigtj.  )  — Part,   a, 


Mks 


derrière  6>Uta  :  d^laîlt  «ninilB  \ 
la  prise  de  lu  Tille;  l'eaipeiT  ^ 
est  lue;  pill>(^  dfs  teniptn«(<U 
^gltseï  ;  conqujlei  ullFrieia»  *' 
Malioniet:  il  cil  fani  de  le»  I 
ticge  <il  Belcrailei  îl  s'cmpait  '1' 
ViUchie,  de  l'iU  de  Mclclia,^. 
Bosnie,  de  l'Albanie,  de  IMi  ' 


EbÈk.  (  JJistoirr  de    Négripont;  rempoili 


n  gouve 


l  Ncrièï  le  Grand,  par  J 
Proplip'tie  qui  annonçait  les  croisa- 
des. —  Pari.  i,p.4Hi. 

MsïEH.  (  Annales  de  Flandre, 
par  Jacques  )  —  Quclijiiei  d^iaiU 
sur  U  première  «oisade;  bravoure 
(Icï  Flamands  ;  courage  et  piêtt  de 
Bobcrt,  comie  de  Flandre;  cause 
de  U  tcvje  du  siige  de  Damas,  en 
1 149;  Philippe,  comte  de  Flanilm, 

il'Hanm;  André,  roi  de  Hongrie, 

rapporte  des  reliflues  d'Orient  ;  ia- 
tiille  de  Nicopolls  ,  en  iIIoS  ;  prise 
de  Constanliiioplc  par  1»  Turcs; 
Inbleiu  paliliniie  de  l'Europe  Scelle 
époque.  (De  445  iiâSi.)— Part.  1, 
p.  5)3. 

MonAMMED  -SA.^D-llDDrW- 

BeN'IIass.^n.'Effendi,  vulgaire.  , 

n,enln<,mm*C«;f^/a.f^^„rf;{^^    P«"  '• 
nnlei  de  l'empi-t    OtU.man ,    ou     '"■''"", 


Ijirnaos  ;  fail  I 

h'omern'ÇIl 

son  hhK   alaé    Baja» 


pnuce  de  Mai<li>i' 
s:    Il    prend  Hlr 
e  si<sede  tthodo^' 
ace  Gem, fils dcM> 


neondc  fols  lafuile;  lerend  1  Kli 
des  :  comment  ïl  est  conduit  < 
France;  il  aborde  en  Sursiei  ' 
■nen^  )  Nice  ;  commeul  il  eti  InI. 
par  les  chevaliers  de  l'Ile  de  Rl<.' 
des;  il  est  mené  à  Cli«iTd>rrji  fu 
aochitleau  dcRumillj;  vitilei  >|u 
y  refoil;  on  le  fait  passer  dauT-V' 
vergue  ;  on  lui  ealive  de  force  tiaii 
neuf  de  ses  gens  ;  on  le  conduit  ^ 
chiteaa  de  Sasienagr:  son  (ninu 
Elle  du  f>ourcraeur  Jri 


des  chranii/iiei .  par  '} 
Baiaille  de  Sophie,  où  Us  Ilnn- 
grois  triomphent  des  Turcs  :  Mon- 
rad  ou  Amurad  10  relire  t  Itlign^- 
,  aprb  aïoïr  abdiqué  en  faveur 


de 

relrailo  pour  enmballr 
erols;  bataille  de  V. 
Maurad  sur  le  cham 
le  roi  de  Hongrie  es) 
Il  ponce  en  triamphi 


il  sort  da  : 


Slot  formé  pour  le  fairtni- 
écoDven  ;  le  rui  de  faaf 
le  fait  conduire  \  Rome  ;  commuii 
le  prince  Gem  y  est  reç.i;  loa  m- 
Irelien  avec  le  pape  ;  cehii-ci  pfrm 
Inutilement  le   prince  Gem  hUa 


iivojé 


rhréliei 


UÏOJf, 


,u  Caii 


Mahomet  11  se  pripite  J  faire  la  vre,  parun  »ei^i 
conquête  de  Constaollnople;ilconi-  1""'  ''  """•  '' 
iruil  un  fort  sur  le  canal  ;  fait  foi 


Géra  une  lettre  et  des  pri- 
ma de  son  frire  ;  le  pape  cokIiii 
:n  Ir^tité  avec  l'ambatsadenr  (  V 
lince  Gem  est  renfermci  >'  dK""' 
fnnfaÎE,  piiD' 


ndifTérei 


;  pour  lui;  Chtr- 

les  Vin  l*ïe  une  puisunU  atin" 

pour  l'aller  délivrer  ;  Oein  al  irc- 

fense  de  l'empereur  grec;  son  am-     '^^'""'^  '^'"  '*  ebileau  Saînl-AnG': 

hassade  à   Mahomel;   iitee    de    la     fliatle»     Vllt    auiig,     rt     pnfi 


le;  prrparaïUsde  dé- 


tille; Mahon 


il  Ir.insjiiirler  par 


lion 


;  fuit  demander  le  prin(«b<n 
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as^t^ge  le  château  Sainl-Ange  ;  k  le  secours  des  Fraqcs.  —  Part.  H, 

pape  traite  avec  le  roi  et  lui  remet  p.  499* 

le  priorc  Gem  ;  conquêtes  de  Cliar-         ^.     ^         ^  /  »#•      . 

I*.  VIII    1^ :^^-  iL«.  «^...^  -«»         ^ICETAS  Choniatb.  (  Histotn 

le»  iill  ;  le  prince  licni  meurt  cm-  ,         •     .    ^   •     .  • 

'  I  !•        '.•  de  )  —  fctat  des  colonies  chrétien— 

poisonnr:  %c%  dernières  dispositions.  "*'  >  ..^^  .  *'  **«  cwi^ui^  !.•  i«;ti«u 

*     p^  j  4         /r g  *  ne»  d  Orient  et  des  Latins  ;  deuiie- 

*  *  nie  croisade  :  conduite   de  Tcmpe- 

Mt'TlUS.  (  De  la  première  orifçi-  reur  Manuel  envers  les  croises  ;  ex- 

fK,  des  mœurs  et  des  institutions  pédition  de  Frrdcric  1'^'.  ;  conduite 

des  Germains  ,  par  H.  )  —  Esprit  peu  loyale  de  Tempcreur  laaac  en- 

de  roode'ralion  de  cet  historien  ;  dé-  vers  ce  prince  ;  crédit  dumciuie  Uo' 

tails  sur  la  première  croisade;  récit  ritbée  auprès  de  Tempercur  grec; 

curieux  et   étendu  de  la  deuxième  dernier  traite  conclu  entre  Isaac  cl 

guerre  sainte  ;  expédition  de  Frc-  Frédéric  ;   victoire    de    Frédéric  k 

dr'ric   1er.;   croisade  de  Henri  VI  ;  Icône  ;  mort  et  portrait  de  ce  prince; 

expédition  de  Frédéric  II  ;  ruine  des  événemens  qui  amenèrent  la  con- 

colonies  chrétiennes  en  Orient  ;  ha-  quête  de  Bixance  par  les  Latins  ;  de« 

taille  de  Nicopolis  en  i393;  de  Var-  Vénitiens  et  de  leur  doge  Dandolo; 

na;  prise  de  t)oiistantinople  par  les  portrait  de  Tempereur  Alexis;  (lotie 

Turcs  ;    défaite   des    Turcs  devaut  des  latins  devant  ('.onstantinople  ; 

Belgrade.  (De   1095  a   i535.  ) —  incendie  de    cette   ville;    fuite    de 

Part.  3 ,  p.  98.  Tempereur  Grec;  Isaac  remonte  sur 

NAVAGF.«o.(//«/o/n-  He  VenUe,  '«  '5j.°«  '  '»"»'•'.'  «"î  '^  »J— «««".« 

par  André  )  -  Pri»e  de  Comianli-  "^^  J"'»'*  !  p'"'"  J"  l"»*  A'".'» 

■^     1  11.-  . ,,^  et  du  Vieil  Isaac;   >icolas  l^annabe 

notilc  par  les  Latins  ;  cuerrcs  entre-  '  ,  .      , 

«^      ■  •  . ,  .      u.  T  .,^-.  est  élu  empereur  par   le  peuple  de 

prises  ou  proietees  contre  les  1  urcs;  ^  •  '     1     %!  uf  •» 

n    .     ^       Cl  Constantiiiople;  murxuphic  se  revel 

—  Part,  a  ,  p.  b.tq.  ,     ,  »     »  .,  '    . 

'  *       ^  de  la  pourpre  ;  il  se  prépare  a  se 

Nersks  IV,  patriarche  d*  Arménie,  débarrasser  des  latins;  détails  sur 

(  Kiè^ie  de  la  ville  d'Kdesse,  po'é'  le  siège  de  Cunstantinople  ;  fuite  de 

me  pmsofMtftrtiifue  en  huit  chants*  Murxuphlc  ;  pillage    de    la    ville; 

composé  par)  —   Premier  chant:  fuite  de  riiistorien  Nicelas;  diver- 

Edesse  s'adresse  aux  principales  vil-  tissemens   des    Latins   \ainqucurs; 

les  de  la  chrétienté ,  et  leur  reproche  description  des  monumens  détruits 

de  Tavoir  abandonnée;  s*,  chant  :  ou  mutilés  par  les  croisés;  partage 

elle  déplore  le  sort  de   TArménie,  de  Tcmpire   grec  entre   les  princes 

veuve  de  son  antique  gloire;  Sachant:  ]«atins;  cérémonies  pour  rélcction 

elle  annonce  qu'elle  a  pris  le  deuil,  d*un  empereur  ;   portrait  de    ISaU' 

et  rappelle  tes  beaux   jours    et   sa  douin  ;   esprit  dans  lequel   Nicetas 

splendeur     éclipsée  ;     4*^.    chant  :  considère  le   règne  de    ce    prince  ; 

elle  déplore   les  crimes   de  ses  en-  conquêtes  du marqai%  de  Montfcrrat; 

fans  et  parle  des  assauts  qu*on  lui  puissance  de  L<'on  Sgure  ;   révolte 

a  livrés;  5e.  chant  :  Edesse  raconte  des  villes   de   la    Grèce   contre  le» 

les  funestes  victoires  de  ses  enne-  latins.   (   De    1118    à    lao^.    )  — 

mis  et   la  désolation  de  ses  liabi-  Part.  3^  p.  4(*3. 

tans  ,  livrés    aux   Musulmans  :   le 

Sachant   renferme  deux  proclama-         Odoîi    DE   D  Et;  IL  ,(  Z/Vnri/' ) 

lions  adressées  par   les  \aiuqueurs  sur   le    voyage   de   Louis    >  Il    en 

dTdesse  à   Mahomet  et   au  Calife  Orient.    —    Préparatifs    et    droarC 

de  Bagdad;  léchant  7'  est  rempli  pour   la  deuxième  croisade;    dc!- 

d'iinprécations  contre  les  Sarrasins  ;  cription     remarquable      de    Cons- 

dans  le  chant  8«. ,   Edesse  chante     tanlinople  ;     peinture    de^  moeurs 

des  hymnes  d*cspérancc;  elle  attend     do  Grecs  ^  défaite   de  raruitc  de 
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Conrad;   soDflraiices    des  croisés  din;  dëtiîU  cnrieu  cor  U 

français  en  allant  )i  Satalîe;  per-  deDamîèteanxSarrMÎns;traîlé€in- 

fidie    des     Grecs  ;    condoite     de  da  avec  eux.  [  Histoire  spédaU.] 

Louis  VU  envers  les  pèlerins;  il  — Part  i,  p.  i38. 

se    rend   à   Anlioche  ;    éloçe^«  Ordemc  ViTAt.  (  J5Rftoif»  €«. 

ce    pnnce.  [  Histoire    sp^iale.  ]  ^/^,;^^.  „^   rf'  )   _  Etat  de  la 

(  De  1144  à   ii48.)—  P*rt.a,  p^eeet  de  la  Normandie  ataM 

P*  ^^^*  la  première  croisade  ;  récit  da  «tts 

NxMLAS  DE  TB.EVBTH  (  Chm^  ezp^itîon  ;  départ  du  comle  de  PiH> 

niçuem  )  —  Anecdote  sur  la  mère  tiers  ;  son  arrivée  k  Gonstantinofle  ; 

dn  Soudan  d*Icono  ;  troisième  croi-  captivité  de  Bohémond  ;  ses  avea^ 

"J --'  -*-  ^ — • — •: — » - •»»-•—    '"-fniipriHe 


•se 

(  De  it36'è  1270.)^  Part  i,  (De  1096  a  ma.  )  — Fait,  i» 

p.  44>*  p*  3 10. 

Olâus.  (  Histoire  des  rois  de        ÛTHOH  bb  Fasismon.  (  Cet" 

Dannemankf  depuis  Dan,  fus^  tes  de  Vemperewr  Fhêdene  /•'.» 

au*à  la  mort  </tf  roi  Jean ,   par  par  )  *—  Lettre  de  sùnt  Bemarj! 

Pierre]  —  Pèlerinage  da  prince  pour  la  dennème    croisade;  rédt 

Eric  et  de  Woldemar.  —  Part,  i,  curieux  du  commencement  de  cette 

p.  317.  eipëdition.  — Part,  a  ,  p.  5a8. 

Olaus.  (  Annales  de  Danne-         Othon    de     Skvst  -  Blaisb. 

martk  ,   par  Pierre  )  Pèlerinage  de  {Chronique  </')  —  Quelques  dé- 

Jean  ;  maréchal  de  Woldemar  IL  laîl*  sur  la  deuxième  croisade  ;  pise 

Part,   a,   p.  a  18.  de  Jérusalem  par  Saladin ;  etpe<li- 

tion  de  Frédéric  I*-*»".;  reddition  J'A- 

OlAUS.  (Extrattsdeshistonens  ^^^  ^„^  dircliens;  captivité  du  roi 

Banois   par  Pierre  )  —  Pélennage  Richard  ;  quatrième  croisade  ;  mort 

du  roi  Eric  III  ;  détails.  —  Part.  1 ,  j^  jj^^^j  ^  ^^^^^  ^^   Chamoaçne  ; 

P*  ^*9*  prise  de  Constautinople  par  les  La- 

Olivier  Scholastique.  {HiS'  «»»*  (  I^c  \  146  à  1309.  )  —  Part  a, 

toire  des  rois  de  la  Terre-sainte ,  P»  54o» 

Sar)  —  Guerres  saintes;  affaires  PaltrAM  ou  Vatzotç.  (  Chrxh- 
es  colonies  chrétiennes  en  Orient  ;  mque  d'Autriche ,  par  )  —  PréJi- 
expédition  des  chrétiens  en  Egypte  ;  cation  d'une  croisade  contre  1« 
conquêtes  de  Saladin;  expédition  Tartarcs;  famine  causée  par  leur  io- 
de Frédéric  le"-.  ;  siège  d* Acre  par  vasion;  ruine  d*Acre.  — Part,  i, 
les  chrétiens  ;  prise  de  Constantino-  p.  iq(j. 


P'       '  ■  Egypte  ;  conquêtes  de  Saladin  ;  red- 

Olivier  Scholastique.  (^/5-    dilion  de  PlolémaYs  aux  chrétiens  ; 


-  .       '  .  .w  «—..«,  prise  ^. .  ^^ «„ 

complet  du  siège  et  de  la  prise  de  mièle  5  expéditions  de  saint  Louis  ; 
Damièteen  iai8;  siège  et  reprise  expédition  en  Afrique,  sous  la  cou- 
de Césaréc  et  de  Japhet  par  Corra-  Juitc  du  duc  de  Bourbon  ;  prise  de 
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Constandnoplf  par  les  Turcs.—    siège  et  de  la  prise  de  Jërusakin  ; 
Part.  3  ,  p.  3o6.  Tancrède   enlève  les  richesses  du 


t    «>  r*  >         prêtre  Arnoul  ;  Tancrède  couveme 


—  Part  3,  p.  44^  Raoul  de  Coggbshale.  (CAn>- 

PiPlif.  (Chwninut    de   Fran-    "'V^f  ^^ /^   Tenr-sainie,   par) 
•- \       !?__  •!-•.•      j   i:»  .  1  »  •  t__      —  Dissenlions  à  la  mort  de  IJau- 


ph 

ces    perdues  nar   les   chréliens   en         ^^^^^  ^^  j^^^^  .  Abrrviation 

Onenl,  à  la  fin  du  treuième  siècle.  ^^  ^/,^„,.  ^^^  /^^J  d'hisloirr,. 

—  l'art,  a ,  p.  Wb.  p^^  j  _  Pèlerinage   de  Foulciues , 

Raimohd  d'Agiiis.  (  Histoirt  ^*»'"»«  d'Anjou;  eiploils  de  Robert, 

dis  Fmncs  nui prirtni  Jérusalem,  <^o"»»«  ^^  Normandie ,  dans  la  prc- 

par  )  —  Marche  des  pèlerins  à  tra-  "»'*'«  croisade  ;  IcTée  d  hommes  en 

vers  la  Sclavonie  ;   leur  arrivi^e  li  *''»?"  P?"»^**  deuxième  crotsade  ; 

ConsUntinople;  siège  et  prise  dWn-  *»•»*'"•  ^.«  '^f'"»  contre  baladin  ; 

iioche  ;  di^couTerle  merveilleuse  de  ^vënemens  qui  suivirent  la  pnse  de 

la  sainte   lance;  vUions;  prise  de  J^'rusalem  par  ce  prince*  lettres  di. 

Marrah;  de  Jérusalem.  [Histoire  ^""*-  ^V'-  ''«'*•  '•«"'^»-  ("» 

snrciale. ]  (  De  1096  41099.)—  589  à  1199.  )  —  Part,  a,  p.  728. 

Part.  1  ,  p.  a6.  Rauxah.  {Epitome  des  affaires 

Raoul  db  Caew.  {Us  fastes  ^<' //«/¥r"> ,  p*r  Pierre )  — Péleri- 

de   Tancrède,  par)  —  Famille  de  "*€«  *^"  '««  ^ndré;  guerre  contre 

Tancrède;  portrait  de  ce  hi?ros;  il  *"  lurcs.  — Part.  i,p.ai6. 
se  dérobe  aux  recherches  d* Alexis  ;         Reiier  DE  Skuits.  {  Chirtnii/ue 

portrait  des  chefs  croisés  qui  assiè-  ^^  j  _  Quelques  détails  sur  la  pre- 

gent  Nicée;   Tancrède  résiste  aux  «ière  et  la  troisième  croUade;  expé- 

séductions    d*Aleiis;    récit    de   la  ^^{,^^   j^  Frédéric  1".  ;   vaisseau 


cit  intéressant  du  siège  et  de  la  prise 
d*Antioche;  moMrsdes  Provençaui;         RiCRARD  DE  PoiTOU.  (  Chrvni^ 

récit  poétique  du  combat  livré  à  Kcr.  aue  de)  —  Quelques  détails  sur 

bogan  ;  siège  de  Marrah  ;  disconle  les  première  et  deuxième  croisades  | 

des  chefs  croisés  devant  cette  ville  ;  institution  des  l'empliers  ;  prise  d*£- 

siège  d*Archas  ;   Tancrède  sur   la  desse.  (  De  754  ^  >  1^3.) — Part,  i, 

oontagne   des    01i%ien  ;   récit  du  p.  393. 
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Richard  DB  Saikt-Germain.  taille  Uvrëe  en  11^4»  pen^aat  k 
t  Chroniifue  de  )  — Récit  sommaire  captivité  du  roi  Baudouia  II  ;  «èp 
des  ëvëoemens  arrivés  en  Syrie  de-  de  Tjr;  prise  d^Edcsse;  dcozièiiie 
puis  1189  jiisqu*en  I  a  i4i  mœurs  et  croisade;  siège  de  l>amas  ;  pose 
forces  des  Sarrasins  ;  siège  de  Da-  d*Ascalon  ;  défaite  de  Saladu  à 
miète;  élégie  sur  la  perte  de  celte  Ramla;  victoire  de  ce  prince  m  goe* 
ville  ;  levée  d*un  subside  pour  la  dé-  de  Jacob  ;  conversion  de  la  mère  ^ 
livrance  de  la  Terre-sainte  ;  Frédé-  Soudan  dMcone.  (^De  1 1 1  a  à  1110.) 
rie  II  en  Syrie  ;  détails  sur  ce  qu*il  -—  Part.  3 ,  p.  91. 
y  fait  ;  son  traité  avec  les  Sarrasins  ; 

son  entrée  k  Jérusalem,  —  Part.  9 ,        ROGKR ,  chiDoîne  de  Wandm. 
p^  5}}3^  {Destruction  du  royaume  de  Hànr 

grie  parles  Tartans  $    sous  Uni 

RlCHERf  moine.  ^Histoire  de  Bêla  IF",  par)  — Invasion  des 
V abbaye  de  Senones ,  par  )  —  Dé-  Tartares  en  Hongrie  ;  causes  de  edie 
tails  curieux  sur  la  croisade  d*en—  invasion;  ravages  ,  famine,  désoU- 
fans,  en  iai5  )  expédition  de  Fré-  tion  du  pays.  [  Histoire  spéciale.] 
déric  II  ;  première  croisade  de  saint  »—  Part  1 ,  p.  2 14* 
Louis.  (De  laiSàiaSo.)— Part,  t, 
p.  ^3q.  R0BERT-£E-MOIIfE.    (  Histoùt 

de  Jérusalem  •  par  )  —  Concile  3e 

R1COBALDO,    {Histoire  iinpé-  Clermonl,  auquel  assista  raulear; 

rialc  de  )  depuis  Charlemagne  jus-  Repart  des  premières  bandes  tîe  croi- 

qu'à  Ollion  IV.  —  Détails   sur  la  s^:^.  raarchc  des   prloccs  chrcllens; 

première  croisade  jusqu'à  la  prise  Bohemond  entraîne  les  habilani  de 

d'Anllochc;  premier  siège  ilc  Tyr;  la  Fouille  ;  conquête  de  Mcee;b- 

prise  de  Cesarée  ;  détails  sur  l'ariTiee  jaille  de  Dorylec  ;  siège  d'Autiochf; 

de  Conrad  dans  la  deuxième  croi-  détails  à  ce  sujet  ;  ambassade  .luC*- 

sade;  éloge  Je  Saladln  ;  détails  sur  jife   Ju  Caire   aux   princes  rroisti; 

rcxpédlllon  de  Frédéric  1er.;  des-  p^isc  d^Vntioclic  ;  dialogue  fort  cii- 

cription  de  l'armée  du  duc  (le  Soua-  ^\^^^    ^^^^ç.     Boliémon<i    cl    Phi- 

be  ;  des  quatre  peuples  qui  compo-  ^ç^^.^  desespoir    de    Guy,  frère  de 

sent   la    nation    des   Turcs;    leurs  Bohemond  j  à  quel  sujet;   disions 

mœurs;   portrait   de   Frédéric  1er.  ;  ^l  prodipes  qui   font   renaître  l'en- 

quelques  détails  sur  la  prise  d^Vcre  thouslasme     parmi     les     chrétiens  ; 

par  Philippe  et  Richard.  —  Part.  2,  eombal  contre  Kerbogah  ;   tllsscn- 

P*  "*o.  tions  entre  Bohemond  et  le  comte  de 

RiGORD.  (  Gestes  de  Philippe-  Saint-Gilles  ;  siège  et  prise  de  Mar- 

Auguste ,  par  )  —  Arrivée   à   Paris  ^ah  ;  de  Jérusalem  :  bataille  d'Asca- 

du  patriarche  Ile'racllus; conférence  ^^^   [Histoire  spéciale.]  (De  1093 

tenue  à   Gisors    entre    les    rois    de  ^*099)  —  Part,  l,  p.  3. 

France  et  d'Ancleterrc;  assemblée  y^ 

générale  à  Paris  ^départ  de  Philippe;  ROGER    DE  IfoVKDEN.    {  Pn^ 

prodlces    et   phénomènes;   ordon-  rmere  et  deu^Tienie  parties  des  nn- 

nancesurles  dettes  des  croises;  ins-  "«(''^   '^')/-  V^^^.  ^^^^\  ^^^ 

tltution  de  la  dîme  saladinc;  testa-  Hobert  , 'duc   de    Normandie  ,  et 

ment  de  PhlUpne-AuRusle  avant  de  Gud'aume  son   frère    roi  d  Ançle- 

partir  pour  la  croisade.  ^  Part.  1  ,  ^^"^^i  quelques  détails  sur   la  deu- 

t,   ».._  xième  croisade  ;   prise  de  Lisl>onuc 

*  par  des  croises;  siège  de   Harem, 

Robert  Dumowt.  {Continua-  auquel  assiste  le  comte  de  FUrnlre; 

tion  de  la  chronique  de  Sigehrrt ,  combat  où  Saladln  est  défait;  traite 

par  )  —  Bataille  de  Gcnczareth  ;  ba-  conclu  à  Ivri entre  les  rois  de  France 
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«i  d*An^leteiTe ,  pour  U  croisade  ;  glise   d*IIagubUde.  ^  Noms   àeg 

lettres   du   pape   Alexandre  à   cet  princes  qiiî  se  croisent  an  concile  do 

|irhices  ;  augures  de  Commphin  ;  Clermont  ;  difcret  rendu  à  Rome  en 

antres  prédictioDs;  H^raclius,  pa—  1 1^3 ,  <]ui  met  sous  la  protection  de 

triarche  de  Jérusalem ,  en  Angle—  TEglise  les  biens  des  croisas.  (  De 

terre;  son  entretien  curieux  avec  le  1096  à  1 154<  )  —  Part,  s  ,  p.  727. 

roi  ;  trahison  de  Robert  de  Saint-  SfMOfi  d'Impagem.  (7m///xi«r 

Alban  ;  conférences  deGisors  ;  siège  ie  siège  de  Constantinople ^  par  ) 

d'Acre  ;  Foulques  de  Neuilly;  let-  — Part,  1 ,  p.  1110. 

ires  diverses.  Voyez  Vari.  Lettres,         «^ n.^«.-    /  r 

TD           o5   i                ^  — P*rt-  SOZOMENE  DE  PiSTOIE,  (  JlX- 

'    JL.       ^                  '                      •  traits  de  Vhistoire  de  J  du  onsième 

■  *  /    '  '  siècle  à  la  fin  du  treizième.  —  Ex- 

ROSTAKG  ,    moine    de    Cloni.  pMition  de  Frédéric  l'^  ;  siège  d*A-> 

(  Traité  de  ta  translation  du  chef  crc  ;  prise  de  Constantinople  par  les 

de  saint  Clément^ pape  et  martyr.  Latins;  siège  et  prise  de  Damiète  ; 

de  Constantinople  à  Ci  uni  ^  P*'' )  expédition  de  Frédéric  II;  ravages 

—  Récit  curieuv  et  détaillé  du  lar-  du  Soudan  du  Caire  en  Arménie  ; 

cin  fait  psr  Dalmat  et  Ponce  du  chef  deuxième  croisade  de  saint  Lionii,     ■ 

de  saint  Clément,  transporté  ii  Tab-  Part,  a ,  p.  644- 

""Ysi"  *^'"°'  '  *°  '  "♦  "•^"*-  '  •  STillO„.  {  ^nnaUs  He  Hean  ) 

P*         *  —  Détails   sur   la   mort    de  saint 

ROTHELIK,  (iV<i/i//irnV  */f  )  ou  Louis  ;  arrivée  du  prince  Edouard 

snite  de  la  continuation  de  GuiU  3k  Acre;  concile  de  Lyon  en  1274  * 

laume  de   Tyr.  —  Description   de  ruine  d* Acre;  concile  de  Vienne  en 

Jérusalem  après  Te vpédit ion  de  Fré-  i3ii;  les  frères  Hospitaliers  sont 

déric  II  ;  croisade  du  roi  de  Navarre  chargés  par  le  pape  de  faire  prêcher 

et    autres  seigneurs  français  ;  ba—  la  croisade.  —  Part.  3 ,  p.  3. 

taille  de  Gaza  ;  Richard   de  Cor-  ^         ^    t  t"    m        •  r      •    wrr 

.„  r»  1  .•  j  SuGER.  (  F  te  du  roi  Louu  VI  - 
nouailles  en  Palestine  ;  ravages  des  S  /^  p  1  k^  \ 
^  .  .  -Il-  r  surnomme  le  Gros  ^  par  1  abbe  )  — 
Cansmlens;  croisade  desaiot  l>oiiis.  1>  .  .  IIT  JT\  L' 
[.....  .-ii/rv  9  X  liohcmond  défend  Dyrrachiumcon- 
Histoiie  spéciale.]  (De  laoo  à  .  .«  j  r<^  .  .*  1  . 
r  \  h  ^  ^t  tre  1  empereur  de  Constantinople  ; 
labi.  )  —  Part  I ,  p.  377.  «^           .,                 ,    1    "^ 

'                     »  r      /  /  4Qn  voyage  en  r  rance  après  la  pre— 

SiCARDiy  évéque  de  Crémone,  niière  croisade;  son  mariage;  son 

(  Chronitfue  de)  —  Première  croi-  retour  en  Orient.  —  Part,  i,  p.  aotj. 

sade;  événrmens    qui   suivirent  la 


cre  ;  assassinat  du  marquis  Conrad  ;  ^^^  ■  »  P*  *  *  7  • 

Tile  de  Chypre  donnée  au  roi  Guy.  Tagetcoti  ,    doyen   de  Passaw. 

(De    lo^Sàiaat.)  —  Part,    a  ,  ^  Expédition  de  V  empereur  Frè^ 

p.  546.  dèric  en  Asie ,    par  )  —  Récit  de 

SigrbERTDeGeMBLOU.  (Chro^  «'«vèque  Dietpold  témoin  oculaire . 

-  Mouvement  des  peu-  »"^  »  etprd.l.on  de  \  rrdrnc  I.r.;suile 


niquedr) — ...«^ —  , —  ,  -.  •  »n  •   .^ 

pl«  d'Occident;  nremlrre  croisade;  ^e  ce  récit  par  Fagenon,  aussi  lé- 

lataiUe    d'Ascalon.   (  De    1095    à  mo.n  ocula.rr,  ,usqu  à  la  mort  de  ce 

,  I  la.  )  -  Part.  3 ,  p.  90.  P"««-  [Histoire speciale.]-Part.i, 

D   a  3 

SiMÊo?!  DE  Dorham;  (///s-  '" 
toirt  des  rois  tf  Angleterre  .  par  )         Teulf E.  (  Chrotûque  de  Mon-- 

continuée  par  Jean ,  prieur  de  Té-  gni,    écrite  par)  —  Discours  de 


T  Mll.r    C^NËRALC 


«cmbltedeTcLcUi 


îns-TonFÉrs.  (  Hh 


taili  lur  Ici  jireinîbD,  ilcnita 
Itoisi^me  crouadcs  :  (ïc^    "^ 
restilD^an   de   DamîUc  ; 
Je  laint  Louî*;  auaiunalUi 


par)  — P^-    fD 


princ»  Skopts;  voyage  du  roi  de 
Norwrge  Siaur  ;  ce  prlnto  aiiiite  h 
tn  conijujle  de  SÎJoai  ion  léjour  i 
CooilaulinopU.  —  ParL  S  ,  p.  aiB. 

THÉonnuB  pK  Niehem-  f  Fîe 
du  pape  Jean  XXIII,  p»r) — Ba- 
vjj-e»  des  Turc!  en  diTerse»  parlies 
de  l'Europe.  (  Quiiuiènie  litete  )— 
P»rt.  i,p.  77- 

Thomas,  moine  do  Froimonl. 
(  Etfj^e  de  )  —  Naiiiaoce,  éduca-' 
tion  du  moins  Thomai  ;  sujet  de  son 
cirgle;  la  lœur  Mu^aerils  ualt  ï 
]i-niiBlein  pendant  un  pÉlirlnage 
tyat  tu  piKAi  )  font  :  tvtnlurt 
t\a\  leur  irriie  pendant  leur  retour  ; 
Margucrile  tc«ient  k  JérusaLem  ; 
sa  conduile  pendant  le  tiigc  de 
celle  ville  par  Saladîn  ;  elle  »t 
faite  priioanitre  ;  le  rachète  cl  de^ 


..)  —  Put». 


Thoroci.  {Chruniijur  JeJwiBJ 
—  Récit  ibn-gé  dei  prvmitR  ii 
deuxième  Cfouadoi;  eipciliiioa  in 
roi  Andr^lbitaîltede  IN'>eopnl«n 
i3q!i  ;  prite  de  CnaïUnliDOple  W 
leiTuru;  «ège  de  Beigr>.U  f  ^ 
logSà  i45G.)— P»rl,3,p.ju, 

TvDEBODE.  ÇHùtoirritiÊcii- 
ge  h  Jêniiatem ,  par  )  —  Piin.- 
dei  premiers  croufi  â  trauR-  < 
Elonffrie;  désordre*  des  ItaW^'  '' 
dci  Lombards;  Boh^mond  itT^n 
crède;  bataille   de  Dnrtlêe  ;  '.r. 

Cl  priic  d'Aoliochc;  de  'Jcrvulm 
bataille  d'Ascalon.  [  Hsloin  i|- 
elale.  ]  [  De  ,095  i  .099  I  - 
Part  1,  p.  aSa. 

TntAlTl,  (  Malhiea  delco 
leurdeJeandeVillani.  — PI 
de   Valois    demande  et  < 
pape  Jean  XXII   le«  dlm 
■«rouvre  la  liberté;   ses  a  venin  rei    royaume, pendant  plojieunai 
dans  1.  désert;  dangerqu die  court    p„„ la  croisade  j  5isc<«.r.  Il 
kAm.ocliB:ellerev.entenEuropc:    kndr-i  i  ce  roi.  (  De  iî3.k.l 
Pirl.3,p.  b>{. 


retrouve  ton  fr^ro  1  embraii 
rcllgieuie.  ■ — PatL  3,p,  3E9. 

Thomas,  ardiidlacrc  de  Spala- 
Iro.  (  HUloirtde  Salone,  par  )  — 
Siège  de  Zara  par  let  Vrnilicns  et 
les  Français  1  ilctaili  cnrieui  mr  les 
pTcparatifs  de  la  croiiade  d'André, 
roi  Je  Hongrie  ;  invasion  des  Tar- 
larca.  — Part.  1,  p.  3oi. 

Thomas   de  WAisitiGHiin. 

(  Chmniijut  <dc)— Prise  da  Tripoli  ; 

ruine  d'Acre  en  1191  ;  invasion  itct  F-  ^'l 
T.rlare.  eu  Sjrie  ;  enlrepri.t  dn  roi        VikCent 

de   Chypre     .urAU«..dne_.j:_  De  „;^„^,^,^ 


\\U.hm.{ftittaireileFt<i 
par  Jean  )  —  Eïpc'dition  Je  Y< 
déric  I".i  prise  de  Darnî^ie:  <• 
Jilion  de  Frédéric  It  ;  invasion 
Tartarcs;  prise  d'Antiofhe  p» 
Soudan  du  Caire  ;  croiude  dr  'j 
Louis:  mine  de  Trinul' 't  d'\n 
invasion  de  Catju.  en  S.rie. 
conviriiou  ;  inceun  des  Tarta! 
1089  k    \S^%.)  —  Part 


ypre,   sur  Al.,.ndrie.  (   De         .     -  ;-;  -    ^'V:'/"-/  ''" 

"  ••        J  '!■/  par  )  — SignesquiprrcidcMli 

THOiiAa     DB    WALMsaREtU.  pari  dei  premiers  croitis;  Bacci 

f  Upoiliieme   de  la  Neuslrie  ou  du  moine  Bernard,  ijut 

rîi-mandie ,  par  )  —  Quelijues  ilc-  salcnj  en  970;  couteau 
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TDond  ;  ph^nom^nes  qui  présagent  k  mière  et  de  U  deauème  croisade  ; 

TEurope  les  désastres  de  la  deu—  expédition  da  roi  Richard  ;  péleri— 

sième  croisade;  lettres  reçues  par  nage  de  Richard,   comte  de  Cor— 

Philippe-Auguste ,  après  son  retour  nouailles  ;    première    croisade   de 

de  la  Ferre-sainte,  qui  lui  annon—  saint  Louis;  détails  sur  la  tempéra- 

cent  que  des  assassins  sont  envoyés  ture  de  Pile  de  Chypre  pendant  le 

pour  le  tuer;  anecdote  de  deux  clercs  séjour  qu*y  fit  ce  roî  ;  arrivée  en 

prisonniers  chez  le  Vieux  de  la  mon-  Egypte  du  prince  Edouard;    dru- 

lagne.  —  Part.  3 ,  p.  5a3.  xième  croisade  de  saint  Louis  ;  ruine 

ViKiSAUP.  fW«  rfl/f/f/e  Gau-  ^^^'  (  ^!.  '^^^  ^   *^"<)  -^ 

•hier  VinUauf.  Part,  a  ,  p.  6ao. 

VlTO-DuRAllD.  (  Chroniifue  de  'WiMPnELIH&K    DE    SCREtES- 

Jean  )  —  Expédition  de  Frédéric  II;  TADT.  (Eptiome  des  affaires  d'Al* 

anecdotes  sur  ce  prince  ;  ravages  des  iemagne ,  par  Jacques  )  —  Prédi— 

Turcs  en  Hongrie;  deuxième  croi—  cation  de  saint  Bernard  pour  la  deu. 

Mide  de  saint  Louis  ;  ruine  d*Acre  ;  xtème  croisade  ;  expédition  de  Fré- 

coarilc  de  Vienne  ;  frères  prêcheurs  déric  I«r.;  démêlés  de  Frédéric  II 

CDToyés  au  Soudan  du  Caire  ;  inva-  avec  la  cour  de  Home  ;  son  expédi— 

sîon  des  Tarlares  en  Hongrie  ;  pcle-  tion  en  Palestine  ;  causes  de  la  ruino 

rinage  du  prince  de  Nassau.  (De  d*Acre, (Dc90oà  1490.)  —  Part. 3, 

iaooài348. )  —  Part.  3,  p.  04*  p*  193- 

VVerwer  TiTiETf.   (  Annales        Zaseliet.  (  Chmniaue  de  Cot- 

de  I  abbaye  de  Murs,  par)  —  ^^u^,  )_  Dessein  du  Vieux  de  U 

Vente  du  comté  de  Bouillon    par  „,ontagne  d'assassiner  saint  Louis  ; 

Godefroi  ;   malheurs   des   premiers  invasions  de  Tartare»  ;  des  Caris- 


,       .          :   .       «       ,----- -,  piainics  cooirc  19  coniiuiic  ae»  peu* 

lésuites  obtiennent  à  Constanti-  Xt%,  des  pontifes  et  des  rois;  der- 

nonle  de  beaux  édifices  ;  pourquoi,  ni^res  volontés  du  roi  Robert  d'E- 

(  De  990  à  1^8;.  J  ^  Part,    x  ,  ^^^^^,  ^^^  j„  j^ç,  ^e  Bourgogne, 

P*  de  Trêves,  etc.;  prédications  d'un 

WiCKKS.  (  Chronique  de  Tho-  religieux  k  Liège.  (De  laa  1  à  i456.) 

mas  )  —  Récit  incomplet  de  la  pre-  —  Part.  1 ,  p.  333. 


DEUXIEME  TABLE  ALPBLVBETIQO:. 

Chroniques  anonymes. 


Annales  Alhifnnes  t  parnnano*  ment  des  Pastoureaux.  —  Part.  3, 

nyme.   —   Première,   deuxième   et  p.  318. 
troisième  croisades  ;   expédition   de 

Frédéric  l«r.  ;  raplix'ité  du  roi  Ri-         Annales  du  monastère  d'An^ 

chard  ;  mort  de  Henri  de  Champa-  chin,  —  1-es  Templiers  et   les   che- 

gne;   croisade    d'enfans  j   niuuve-  saliers  d'oulre-nier   envoient    des 


^ 


aG 


T.IRLE    CÊ^ËnALF. 
i>  <lc   Fnncc   CI     i.ar  lu  infidèlet 


(l'AnglelFrre  ili:  ii 

SainKi  infid*lil*<lucotnlPile  Tri|io-     i 

Vi;Efbrrt,  dovcn  itc  Dauaî,  ïntli^a-    le  Soudan;  crouadei  de  tiiiit  L>oi^ 

Icurdc  h  lorlic  impruiUnleiliti:  luDt    — Pirl.   i,p,C3i- 

l«f  ctoiiéi  au  »è^  de   PloUmaVi  ;  .,■,,..,.      j    .   /• 

mort  de  Vei^ttur  Fridirîc  I".  ;        -^"''yo''' «''■  / '(^«r  A-^Cm. 

mUèK.  du  (roisft  au  «tat  A'Xat;    'jf  Brtla^"  ,  P"  m-  «■«•■i!™-- 

opimoB  lie  l'autfur  sur  TaiMuinat    Compilal.on  d«  éenvB.n.  ^n.  I«>: 

dum»nmi.deMÈnlfrrr»t(lMlrtdB     P"^'''"  .   «'    rBorenD.nl    .jutV' 

GtolTroi,  maîlre   dt   rhaplwl ,    au     faitortlaursau.croijade..  — P«i- ., 

Trcrc      Guillaume     At    V.llorum  :    F'  z»^- 

(loy»  l'urtirU    Lcltrct)    flosc  de 

)V»mcrcur  Henri  VI.  (  De  1 1 19  1 

.»<.,.  )-V.r.,  3,  pJio. 

Annales  d'Esrvm  ■  par  un  ana- 
nj-mc.  —  Coui|ut)i;  de  Jprusilem  ; 
piflctiiixge  du  roi  Erîi:  111;  reprise 
de  J^tuialenipar  Saladin.  —  Part.  3, 


Artlk/ulU 


-,  paru 


lopau. 
.;p*- 

«■èfie. 


lerinage  deSigurd 
_Pari.  3,  p.  m. 

Annalts  dt  Milait,  par  un  ano- 
nyme. —  Sitge  el  ruine  d'Acre  eu 
1190;  Phi]ippe-1e-Bel  le  croise  i 
Paris;  bataille  de  Nicopolhta  i3g5, 
—  Pari.  3,  p.  6Ï8. 

AtmaltsoaChmniguttabrr^ttf 
di  Margan.  —  Prise  de  J^niialem 
en  logg  ;  viclairei  de  Saladin  ;  troi- 
tiime  croisade;  eipddilion  de  Fre.- 
ililric  II;  des  fvjiguss  anglais aeeoin- 
paguent  «l  ter. 
ia43i  Ii3i.)- 

Annaltt  de  Païen,  narunano- 
njme.  —  Deuiir>ine  rroisadc  ;  oriie 
de  Jérusalem  par  Saladin  1  amlrat— 
>«e>  des  Gre»,  duioudan  d'Ienue, 
du  roi  dci  Arabes  k  Frédéric  I<r.  ; 
sade.(Deii35iii9S.} 


Annales  de  labbaye  de  *Va~ 
Vtrle^.  —  Grand  uiouvenieni  de 
dirillieni  en  Angleterre,  dans  l'un- 
n^a  loglï;  deuitéme  et  Irulsiime 
croijades  J  lifge  de  la  ïille  d'Aere 


■j  de   Gotlor,  pjt  ■!;. 
-  Preroîm  rx  demi'-i 
Isirles;  eipédil,  de  Frédéric  1'^ 
relie  entre  le    rni  Hichard  'I  '- 
:  d' Autriche;  crnîaade  de  lltBD^  I- 
dilion  de  Damiite  »txt.Sim*:r 
croisade  prjcbëe   en  i>33;  «pri- 
tioD   de  Frédéric    11.  (    De   lo-jS  ' 
I  i3o.  —  Part.  3 ,  p.  iiS. 

Chmnjque   Angtaûe  , 
inonyme.  —   Tioiaitme    t 
prise  de  la  caravane  du  Caitf  M 
rJ;bat.aied.Jwp«;î 


conclu  avec    Saladin  i   csiRtiilj 
Bicbard  en  Allemagnci  f       ^ 
ce  prince.  (  De    logë  à  i 
Pan.  a,  p. 356. 

Chronique  d'AuMrttr . 

anonjme.  — Conni 
e<pêdiliaad<Frdd<i 
p.  .95. 

Chromijat  Betfff ,  par  on  M 
,  f.       njme.  —  Guerres  (aial 
,,     "'     dcGeoirroldelaTour; 
P  ''*9-        lerins  retenant  de  U'r«i 
r  un  ano-     înEtilulion  des  ordres  du  Te 
el  des   Hospitaliers  ;  pr^dii 

pèlerinage  de  Théodun!  VI;  H 
de  Flandre;  diFsasim  dea  cbril 
eu  Orient;  eipjdilion 
rie  l'r,;iièBeel  prise  de 
nople  par  les  Turci;  1 
devant  Belgrade  ;  siige  et  nni 
Negrepont  par  les  Tnics.  f  C 
ï  i^;4.  — Part.J,, 

Chronique  du  railùit,  f**M 
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anonyme.    •—   Pëlenna^   «lu    roi  Neuhourg^   par  on  anonyme.  — 

£nc  lli.  —  Part  3 ,  p.  317.  Expéilitioa  «lu  rot  de  Hongrie  ;  siège 

^,        .            .,              '        j^v  de  Damiètc;  cipc'dition  ne  Frnl^ 

Cntomgue    ti  un  mot  ne  n  Ag-  n  .   •         •   '    j       rr  _. 

*      'j-.-      j   1.'  'j  •  •   ■-,  "<^  "  î  invasion  des   TarUres   en 

mont,  —  Lxpcdition  derredencl^r,  _                   u  _^   «              r 

-  P.rl.  3 ,  p.  84.  Hongrie.  -  P.rt.  3 ,  p.  .9S. 

^.                 jt-my  ^         ■   j*     .•  Chwnique  ou  Annales  du  mo^ 

Clmn.que  dEsl.  -  Ind.c.l.on  „^^,.^  J^  P^Urhaustn,   par  H. 

a»  pnnc.p.o<  «Wnemens  de.  croi-  ,„„„          _  Deuiiime  crou.de  ; 

•.de.,  depo..  .101  ,u,quà  U  deu-  ,;,   /j^  D.m«.  (De  loS;  iiao3.) 

zièmc   eipedition  de  saint  l^uis  ;  i>,,,   i    ^   »^\,                            ' 

nùoe  d'Am. - P.rt.  . ,  p.  638.  " ^""-^ '  P'  ='99- 

^,                   I     r  '  >  Continuation  de  la  chronique  de 

Chronique  de  Lteoben,   par  un     j,,^     , .     ,     j,^  .  ' 

'       r     ^  j'.'        j»  l    j  ^  Juartin  de  i*olorne ,    par  un  ano— 

anonyme.  — Lxpedition  d  André,  ^      ^      ...P      ,   £,  ,,..   ,^^ 

.y     -,         •   '    1     1?  'J7  •      II  nyme. — Kzpedition  de  r  redrncicr.. 

roi  de    Honcne;  de  rrederic    U;  i'       .    „»  ^           .  n*  l     i         • 

,  ^      *                         .      *  des  roM  Philippe  et  nirhard;   prise 

invasion   des  Tartares  ;    le  pnnce  i     r*       .     .•       i             i       i    .• 

vj         1  .#••  ^|de  tiOnstantinople   par  les    Latins. 

iLaooard  en  Alrmae;    concile   de  ,  -v      ,    -      •       //i    \         n    »   a 

,                      /         n  !.    1            ^  (  De    ii5a  a   liiS.) —  Part.  3 . 

Ljon  en  1374. —  Part.  3,  p.  197.  ^   ,3^                  ^^     '                     ' 

Chronique    de    Maiilezais.  — •  x^i        •           1                   ^«           • 

-»        .,'.,.         ♦  Chronique  des  monastères   de 

Première  croisade ,  lusqu  en  iiao,  ^    .       ,./.          .    e    •.     ^/ 

„   '^    ^,          1     .  Saint-LInc  etde Sntnt-A/re,  pt 

précieuse  pour  1  ordre  cbronoloffi'  r      •  r.*        1    i.^  » 

•             ^^               ,fe                 °  UD  anonyme. ^  £.xprdition  de  rre- 

,ue.  _-  P.rt.  ï ,  p.  465.  j  ,^^  j„^ .   „„i„j/,,,  „,„,;  VI . 

Chmniçue    manuscrite    qui  se  prise  et  reddition  de  Uainiète  ;  con< 

irouve  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  cilc  de  Lyon;  première  croisade  de 

no.  454  »  (  Sorbonn.)  du  treizième  saint  Louis.  —  Part.  3 ,  p.  3  et  3. 

siècle,  —  Quelques  détails  sur  la  r^L       •          j      j^t             i- 

-  ..  ^-  *  ,  I  Chronique  de  Nonnandte,  — 
deuxième  crois.:  prétendues  amours  n.i*            if       nu-<j        1 

,,,.,,              1    ^*-                    Cl  Felerinacc  du  duc   nobcrt  dans  la 

d  hleonore  de  Guienne  avec  dala-  „  1    .•    ^               ii            o    . 

,.            .     1     I    o-  i      1        I    TïL-  Palestine,   en    10 Ji.   —    Fart.    3  , 

dm;  croisade  de  nicnard  et  de  rni-  ...^                                                  ' 

lippe;  siège  de  Damiète;  anrrdote  *' 

anr  Satadin  dans  Thâpital  de  Saint-  Chronique  de  Reichersperf^ ^  par 

Jean>d*Acre;  anecdote  sur  Philippe  un  anon  jme.  —- Concile   de  Cler- 

Auguste  à  la  bataille  de  Bouvines;  mont;    première     croisade  ;    prise 

autre ,    sur    Blanche    de   Caitille  ;  d*£desse  ;  drpute's  de  Jrruialcm  en 

départ  de  saint  Louis  pour  la  rroi-  Occident;  deuxième  croisade;  lettres 

•aae;  quelques  détails  sur  cette  croi-  de  la  Palestine  annonçant  le<  mal- 

•ade. —  Part.  3,  p.  339.  heurs  de  ce  pays,  et  les  conquêtes 

•      j    ¥1   j  de  Saladin;trouième  croisade;  expe- 

Chromque  du  morne  de  Padoue,  jj^j^^  j^  Frédéric  l"  ;  lettre  envoyée 

—  Invasion  des  Tartares  mogol*  en  d'oulrc-mer,sur  les  relations  de  Sala- 
Sy ne  ;  puissance  de  Bondocdar;  din  avec  les  emptreurs  grec»;  prise 
prise  de  Bagdad.  (  De  1307  à  1370.)  a'Arrepar  les  chrétiens;  traité  conclu 
—Part.  3,  p.  635.  ç„j^^  îialadln  et  KichardCœur-de- 

Chmnique  du  monastère  de  Mo-  Lion;  capti\ilé   de  rc  prince.  (  Ue 

iek,  par  an    anon\me.  —  Evéne-  109a  à  i  igi.  )  —  Part.  3,  p.  117. 

mens  nui  arRtcrrent  le  ro\.iumc  de  ^|        .  . 1^^^  c    ■  »  n 

-,        I         ,     b  Chmniuue  rvyalcnr  iiaint-I'an' 

Jérusalem  dans   les  dernuTs  temps  .   ,  •           '     •    -                            n 

,                               •         •        1       t-  '  tnlrun ,  par  de*  anuuymrs.  —  Pre- 

de  son  existence;  invasion  des   Ka-  ^  «j    .      •      1    v            'x 

,      *                    r»         1  miererrouade  ;  prise  de  .\icec;  siè«e 

nsmiens  et  des  lurcs.  —  Fart.  J.  i»».*     l.jjl^_'.i 

^                                                    *  d  A  ntioche;  deuxième  croisade  ;  ex - 

P'  '^^'  pédition  en  Portugal.  (  De  109S  à 

Chtwuque    du    monastère    de  1 16a. } —  Part.  3,  p.  137. 


GËKÉIULE 

de  LuboDOC  ;  de  Firilcric  I"-  (  ■ 


C/inini/ut  lie  Rouen.  — 
JcJeiciiraiiica  I3i3;  tii-ectipri»     ii3g  Ï1187.)  Pi 
de  DamlèM;  eipiFclitlon  du  roi  ^le 


N*v.r 


»<ltrui 


Louit Pan.  3 


Continua 
7>r.— DLvi^ 


tAe  itn*: 


,  p.  463. 

Climni^ue   ite  saint  Denis. —  nmncincntdc  Im  rrînc  Sibillr.fac 

Preniièrc  cl  dciiiUmc  croisade;  rc-  cl  bataille  de    TiLcnadé;   «i^  ic 

cit  incamplcl  de  la   Iroiiiinie:   lu  T^f.  d'Aicalan,   de  J'ruMlrni;  lii- 

deu(  eipédilioDs  de   >a!nl   LouU.  vît io m  cuire  Biclunl  cl  le  du^ 

(  Uc  io()3  ï  \-i-!o.)  —  Pari.  3,  Bourgngnei  baiaille  <!■  JaPTc  lU^' 

p.  iS:  de  Cbamptigiie  vUItt  le  Vuoi  i,  1. 

a,n,nigue   nbn-ge,    ,1e   .aini  Monlïfiiiej^ualrièmc  c.oi».^  r- 

.i*me   croi»d.,  eJdi.îon   d»  mi  I"- J«  Un*»-",  ro.  Je  Jera».. 
deNavatre.(Dc.o9Sii.:i84.)— ■"*S'   ^'  m*?'*;/-    VH'Vr, 

Part  1    u  /ÎJi  Fredénc    11.   [    Hisloire  .prei.l. 

Chranigue  Je  taînl  JHédard,  de  p.  i<X. 
Soistons.  — QucInuM  délaîlj  jut         _      .,.,.        .,  -   .      ,     „ 
le,  première,  d.u.iÉmeeUroUitm.        ^^•f''!""^  ^"  '''  ^'"''' 

-,iade.)pfi.e  de  Con.lanlhiople  <rur  f  rrdene  B»H>en.u„e.  ^ -^ 
•     ■               -     >      1.     j-  '         auteur  conlcinnoTain. —  Lriati  Ji 
MinblH  ^ 


.g^iir* 


pape. 


ii6ge  de   Dainiète  -,  ttoiài 

Frédéric  II;  croiiade  de  TbiLiiiill 

roi   de   Navarre;   ciDÛade  de  laim     ,,        .... 

Chronigut  de  Tours,  par  m 
chanoine  de  Sainl-Mariin-dcTaur» 
• —  PoTtrait  de  Cliarlem.igtie  ;  prlc- 
l'iiuse  de  Robetl,  de  Normandie 
et  de  Fouliiuei,  comle  d'Anjou 
troiiitme  crauadis;  liige  ci  prÎM:  di 
D.imiite;  r/cil  curieiu  cl  inléret.s3n 
aur  la  reddition  de  cette  ville.  (  Oi 
l'au  premier duinoode  i  na6.J — 
Part.3,p.  3H8. 


lagne; 


Strasbourg;  dîscoari  de  rif^qw^ 
celle  ville  pour  animer  le  id(  i» 
chrdlieac  ^dit  de  l'empcTeur  ■>« 
ioi.de  la  croi»de;l>a«i> 
Nutembers,  conclu  entre  Frédé- 
ric I".  ïl  l'empereur  enr  ;  rruda- 
Tom  du  croises  i  RatubounE^  »" 
lit*  de  Frédéric  enven  lu  p«l':' 
cl  cnveri  crui  iguî  les  a(la(|otui  '  ' 
lej  trompent;  marcke  des  rfo«<-  ■ 
Iraven  la  Bulaaria;  EoiDlut*.]u'<I' ' 
■oulicnntDl;  Frédéric  dfrivé  t  V' 
lippopoUt  J  reçoil  la  cettililde  'i;-- 
ict  ambaieadruri  om  été  ca>pi>»'i' 
néi  à  (loDilanliniiple  ;  lellic»  im- 
nntet  de  l'empcrear  gi*C  1  Frrilr 


Louis.- 


-È" 


Chron,quedeSnl:bourg.  —  U-  .   m,„he  .ictorie««  de.  II- 

^ion,d«Kar,Kn,emeld«Tumi  hmand»;  nouvea.,  tniU  «id.1-»- 

d  Elchataj  i  uunt  ,„  ,„  j,,„  e.opereor»  ;  lu  t.^.^- 

I  p-'9^-  iif  puicDleu  Asic(  combaliqu' 

Chrr>mquedc,con,UsdeS,:h>,-  î.  ""'!"'"";  ,'?""".''*    '^'"' 

^emb^urg.    (  anonyme.  J—  Pèle-  r«e  a  Ph.ladelpW  ;  d.rrer«ni  t.-, 

rinageidu  comle   Adolphe   lU,  —  ":l'"™"i«;  aaJ.«*».dcur.  do."" 

P«ru3,p.78.  dan  dlcDociïicloire»  deseroi.f.; 

iraliisoB  ilct  arabauadcun  IDTCi;  d.- 

ChnmographeSaran[UVano-  selle  ï*THroc   de»  AUemandi;  bâ- 

njme.  —  Dcuiième  croisaiTc  :  ci-  taille  et  prise  d'Icooe  «  traîU« 

pfdiiioii  contre  lus  paycri  du  Nurd,  a^ee  le  Soudan  ;  tnaidicdwa 
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jusijîi'âu  fleuve  Selcf  ;  mort  de  Frt?-  Fouchcr  de  Chartres.  —  Part.   1 , 

dénc.  [H Utoire spéciale.]  —Part.  3,  p.  96. 
p.  f6a. 

"1,  Gestes  de  Louis  Fil  ^  par  un 

F.jrpcdition     malheureuse    de  anonyme.  —  Prise  d'Edcssc;  récit 

^envn^  prince  danois ,  contre  ies  dcuillé  de  la  deuxième  croisade  5 

7//nrj.  —  Extrait  d*Alberl  d*Aix  et  conduite  des  Grecs  envers  les  croi- 

de  Guillaume  de  Tyr.  — Part.  3,  ses;  mœurs  des  Turcs  ;  passage  du 

P'  ^^^'  Méandre  par  les  Français  j  leur  dé- 

Fra fument  de  F  histoire  de  Fmn-  ^*''*  P"^**  ***  Laodicée  ;  leur  arrivée 

te.   depuis  le  wi  Robert  jusqu'à  ^  ^alalie;  séjour  de   Louis  VII  à 

■Philippe  Itt.^^^ruounoBjmt.-^  Antioche;  siège  de   Damas.  (  De 

Expéditions  des  chrétiens  contre  les  «  «44  ^  1  i5o.  )  —  Part,  i  .  p.  ai  a. 

•arrasins  d'E*pagne;  motifs  nui  por-  ^  -"'"o//r  (  V  )  du  chdtelain  de 

tent  le  pape  Urbain  11  à  prêcher  la  ^^"^^T  <^'  "^^  '«  "^^^^  ^^  ^"Z^i* 


-^••cMiuuu  sur    I  rmpcrcur    grec;         .     '        r---:-- r-  -  /     . 

mort  de  Guy ,  frère  de  Bohémond.  A"^''"^"''-  —  E»^™»^  <**  «»»«  *^'»»o»" 

—  Part.  I  ,  p.  ao6.  intéressante,  an  iaa8.  —  Part.   1  , 

p.  363. 

rmffment  tint  d'un  ancien  ma~         „-      .       ...        . 
nuscnt  sur  une  contribution  impo^        Histoire  de  Jérusalem,  par  un 

séeparLouisFllà  Vabbayede  •"pn^.™*- —  Pélennaçe  de  Pierre 

rUuri  ou  St.-Benoit^ur^Loire ,  *  *•"?''*  '  première  croisade  ;  mar- 

par   un  anonyme.  —  Famine   en  ''r    ^''  croisés;  avant  leur  arrivée 

France  ;  comment  les   moines    de  ^^^^  Antioche    les  chrétiens   de 

St.-Benott-sur-U»ire  satisfont  à  la  ««"«/»'!«  ont  ordre  d  en  sortir; 

demande  de  3oo\ïarcs  d*arcenl  et  ^o"**®'*  concernant  le  patriarche  ; 

de  5oo  hesans  d'or  qui  leur  est  faite  P^l^*"^  >«  ••^g*  ^^  <^«"«  P\*"  "«* 

par  le  roi   Louis  VII ,    pour   son  *^™*'  '"*  ***"*  ^^  chrétiens  qu  il  ren- 

vo\agc   d*outre-mer.  —  ParL   i  contre;  cet  émir  est  fait  pnsonnier; 

p.  ^ /G.  '  ^  quelle  condition  il  obtient  la  vie  ; 

vieillard  turc  baptisé  par  ordre  de 

Gestes  des  archevêques  de  Trt-  Bohémond  ;  il  trahit  ce  prince;  fa- 
ves  (  les  ).  —  Massacre  des  juifs  par  mine  horrible  des  chrétiens  à  Mar- 
ies premiers  croisés;  conduite  de  l*é-  rah  ;  montagne  qui  change  de  pla- 
vêque  de  Trêves  en  cette  occasion;  ce  i  la  \oix  d'un  ermite  ;  miracle 
prise  de  Jérusalem  par  Saladin  ;  du  feu  sacré  à  Jérusalem  :  statue 
croisade  des  enfans ,  en  laia;  prise  de  Mahomet  trouvée  par  Tancrè- 
et  reddition  de  Damiète;  croisade  de  dans  le  temple  cfe  Salomon. 
de  saint  Ix>uis  ;  destruction  de  Tri-  [  Histoire  spéciale.  ]  (De  1 19^  ^ 
poli  et  d'Acre  ;  les  Tartares  drli-  1 1  la.  )  —  Part,  a  ,  p.  4^»». 
vrentla  Terrr-Sainte.  (  De  loqS  à  rx-  .  •  1  r- 
1299.  )  —  Part,  i ,  p.  3a-.                       fitstoirr  de  Jerusnlem.   par  un 

'  anonvine.  —  f'itycz  ritiiirraire   de 

'  Gestes  {\e%)  des  Fmncs  et  des  (iauiiiiirr     Vinisâuf.    —   Part.     1, 

autres  peuples  qui  ont  conquis  Jé^  p.  181. 
wusalem,  —  Pa,  u  1 ,   p.  a.  (  Vovex  ,r        •      ^      »  • 

l'article  rWc^o*/^.  Htstotrt  de  Jérusalem.  (Vitxi- 

xième  partie   de   1*) — Abréviation 

Gestes  des  Francs  (  les  )  ntta-  de  l'ou^ra^e  de  Foucher  de  Char- 

quant  Jérusalem,  par  un  anonyme,  irc»,  depuis  l'année  iioo  jusqa' 

—  Abréviation    de    l'ouvrage    de  11  a 4.  —  Part.  1 ,  p.  99. 


en 


5o  TABL^  cËflËniij; 

HUtoin daglotieiuc roi iMuh .  Ii<u daNU, devani  D.-imiri 
tUidt  Louit-lf'Grut,  ftt  unuta-  de  cctie  tour;  apHriiK<ii  i 
Djmc.  —  Noms  des  granits  du  artlvc'c  du  cardinal  Irj; 'i  . 
rojaume  prùcDs  à  l'aiteinbliiB  de  livri")  au«  inliclelci;  vi,  ■ 
Vr»Uj;    Irailë  d'alUai 


Ben 


:   LouL 


VII    [ 


lid'Anglelcne.  — Pan.  i 
p.  "^3. 

Nitloire  de  Sidie,  depuit  li 
mort  lie  Fridèric,  empireur  il  n/ 
deSieilt,  par  un  anoojmc —  Re- 
lation cltoilue  de  la  ruine  d'Acre 
Ïir  le  frère  Antne.  (  1191.)  — 
arr.  1 ,  p.  6^6. 


oiii't  ;   de»  Templir 
iB-ni  par  le  l^gal 


:  :  ^paril. 


luu  Je  . 


andaliDO  du  camp  iln 
autre  lempfle  i^ui  etni>i^<  !  1 
■CI  de  eotûbattrc  :  ai 
George*  ;  relr^ile  d 
bure  ides   viiioi»;    liège  de  Ui- 
idUig;  le  loudan  et  CorraJin  in 
<]uent  Ici  chr^dcru  te  dimanchi  . 
tamcaui  cl  sont  vairKUil  d^pan 
diK   d'Aulriche  ;    nouvelle  vîcio 


ror/oi'  coiutnictian  de  m  achi  on  !<■>''': 
l'auatjae  de  la  ville;  uhuI  liir< 
joarde  la  laiDl  Jean-Baptiilr;  |»: 
qti'^  font  Ici  cbrctieiu;  prrie  doift- 


anooymc  ,   iitaoi 


,p.  33. 

Livrr  (  le  )  rfe  la  cie  el  miraritt    ^ 
If  mnn  teigntur  saint  Lojrs ,  ma^ 


:hinei  dei 


:i  Ginaa 


irde  la  d^cobùoD  détail 

nuiefi"de%'B4bîZn,ê^edu  "fUiL  "  '''  ?>"»'"•"  leigneunclir 

n'.Sioi.  omède  mimalurt,  —  toudanfropose  iWtr«lene<,nuiii~ 

E.plici.Uun  d«  minialnrei  nu!  ac-  »"  ttonpo  .onld^r«)l«;  profelpr 

compagnen.   rel  «nv rage  el  oui  tc-  6^" ''M.'"!'!'^»   el»^l«m.  dfco». 

pritinruM  le.  ««ncmen.  do.  cr^i-  *"'i   negocialioiu  j   r^gUmeu  .b 

a.de.de»imLom,,  «  mort  et  w.  Ji'ciplme  ;  le»  ehr^neo*  reu.porua. 

wiraeles.  — PaH-Sip-S-lâ.  "I"  e'""!'  ™""r«   '*   l"""'''* 

'  Mint  Léonard-,  pnie  de  Dam»"; 

Maniutrils  [Aeai)  de  la  BiMia-  arTreuie  mortaliiê  dam  «tie  »■!!<; 

Ihèt/ue  du  Roi.  —  Vremier  ruanus-  deicriplîon  de  celte  place  1  diarur^ 

frit;  le  comte  Tliéudorie  fait   Iner  parmi  le»  vainjueuri. 
uo  ciianlre  de  Cologne  :  l'empercar         Relooi  en  Europe  A»   ttim  w>- 

■  '  iToï^enOrinl 

ïomie   *a    en   Palutlnc  ;    auerjotc  o"  "8f  ;  leur  1  '  ' 

louchant  le  TcuiSacrd.  empereur  dei  Ta 

Deuxième  manuscrit .  romar.  hi,-  P-  ^"9' 
loriijiie  JeGoderroi;  eipIlcaiioB  de         PienHE  dbBlois.  (  Tmitènr 

plusieurs  miniatures  de  ce  manu-  la  nfcttsilé  de  hiilrr  U  p^eiiaap 

crlt,  —  Part.  3 ,  p.  333.  de  JirmaUm.  —  Part,  i ,  p.  iSÏ. 


cell  au   ,u«.  J-^ 
clana.  _  Part  1 . 


IHém«Tialdesno,lf,l„udeRcg-  R"^''»'remrnt     d^    ta     T»^ 

gio,  pat  unauleuranonYme  de  celte  ^""'*'  P»'  ""  ""»"'  ^•]  '"  ^'^ 

ville.  — RfeiidusitoedeDamièle  e'"'""- "  C'""co»ol  de.  ra«T'« 

en  i>,7;  le.  croisS  ^K-rden.  m  prop^f  I»"^  '«"''<""'"""« ''■ 

Egypte  et  c.,„,«.n.  d.m,  le  Delta  ;  ''"'"  """'  —  P"'"  »•  ?■  '!**■ 


Relation  du  ti^TC  H  dt  im  pn" 
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▼oluiiK  de  Vflistoirt  des  crvtsades,  me.  —  Détails  curieux  sar  ce  voja 

—  Part  3 ,  p.  384.  ge.  —  Part.  3,  p.  aa3. 

Helation  du  voya^  de  quelques 

DoftoU  à  ia  Tent-Sainte,  ir/i  1 1 9 1 ,         ^'^^!i  *^'^''*''  LieîbeH ,  tvé~ 

par  un  anonyme.  —  Dé taiU  sur  et  9"^  ^<^  Camhmy.  par  an  anonyme. 

pèlerinage.  —  Part.  3,  p.  iil^.  T  \  *!*n"*  Liel*>crt  conçoit  le  di- 

_  ,         .     .  -  iir  de  faire  un  pèlerinage  à  Je'rusa- 

Resume   des  actes  des  papet  1cm ;  il  part  au  roilieudi 

dans  les  a 

ffoirt  ru, 

^flKz-"    ■'"'  •  leseigneur 

P.4W4  50D.  pgnont,  tombe  malade;   Lielberl 

Roman  de  Godejroi  de  Bottii-'  voudrait  ne  pas  poursnivre  son  voya- 

loA»  par  un  anonyme.  (  Poëroe.  ) —  ge  avant  sa  gurrison  ;  forcé  de   le 

Jcnnesse  de  Godefroi;  il  paraît  à  la  quitter ,  il  le  recommande  k  saint 

cour  de  Pempcreur  Ollion  ;  prophé-  André  et  il  la  sainte  Vierge;  prière 

tifj  de  la  mère  de  Kerbogah  ;  Pierre  du  seigneur  Foucherii  saint   André; 

Termite  ;  concile  de  Clermont;  siège  sa  guérison  miraculeuse  ;  il  va  re-> 

de  Nicée  et  d^Antioche;   prise  de  trouver  Lietl>ert;  comment  se  termi- 

Jérusalem  ;  élection  de  Godefroi  ;  sa  ne  ce  pèlerinage.  —  Part.  3,  p-  3^  7. 
mort.  —  ParL  2  ,  p.  275. 


TROISIEME  TABLE  ALPHABÉTIQUE. 

Bulles  des  Papes. 


A  DR  I KK  y  1  exhorte  tous  les  prin-  roi  de  France.  (  1 3o  1 .}  —  Part,  a  , 

ces  chrétiens  i  faire  une  trêve  pour  p.  881. 

te  préparer  4  une  expédition  contre  »             ^     ^ntt         1 

i'rir__       /cï.           n_.  BOKIFACF.  VllI  sur  la  canonisa- 

les    Turcs,    f  i5a3.  I   —  Part,    a,  .         ,         •   .    »      •           ■•  _ 

^  aoe           ^  tion   de  saint    Louis.  — -  Fart,    t  ^ 

^'^^^'  p..8G. 

Alexaicdre    ly    convertit     le  Clkmewt  IV  ordonne  la  levée 

TŒU  fait  par  le  roi  d  Ang  elerre  d  al-  ^^  ,^  j,^^  ^^^  ,^^  ,ç^^„^  ecclé.ias- 

1er  a  lalcrrr-Samte  en  la  promesse  ^j           -Part.  a.  p.  5o{. 

d  aller  combattre   les  darrasins  en  '                              * 

Afrique.  (ia55.)  —  Part,  a,  p.  878.  Clf-MENT  V  enjoint  aux  collée— 

-^                    _.,,-              ,                 .  teurs  des  t\\mt%  et  prie  le  roi  d'An- 

BONIFACE    \ni    accorde    au   ro.  .^^^^  ,,^  ,^^„^^,  ^  ,,  ehambf* 

d  Angleterre  la  dime  dc,à  acrordei.  ^      j„|;     ^  la  quatrième  partie  de 

par  le  pape  Nicolas  pour  le  secours  ^[^   aimes.  (  i3o7.  )   —  ^art<    a  , 

delà  lerre-daiotc,  exhorte  ce  prince  ggi  -l  8a 

k  ne  pas  laisser  échapper  Toccasion  ^ 

de  recouvrer  les  sainU  lieux  et  lui  ClÉSIKICT  V  accorde  an  roi  d* An- 
reproche  sa  condescendance  pour  le  gletcrre  les  dîmes  de«  reTenus  ec*^ 


TABLE    cifiËRALE 


diliiutiqiici  d'AïuUterrc   pfniIntLt  icr  en  Sjtie  avec  \r  roi  ir  Ynirt 

deiH  .iiu,  pour  Te  Mtoiit)  4i   U  ■ — Pari,  s,  p*3ni. 
Terre -Sai Ole  ;  ordonne  qu'on  pri-         A  l'arthevCque  de  Rouen;  ilsn» 

llvc  mr  eu  dlmu  deux  mille  liviCE  du  motifs   de   coniolaLion   mt  la 

li  d'Ati-  60  Egjpte.  —  Ibidem^ 

Sieifirï  ;■  laire  13  paix  urne  le  roî 
0  Fraore  et  i  laurucr  us  armeJ         IHWOCCMT  IV  ncomnnini'  Mi 

*eri  la  Terre-Siûnte.  f  iSotiO  —  """  ''"'    t™'*'"*'"'     '»   P"'"* 

Vatf;3.l>.  Stii.  (oyaHin»  d  Angleterre  apr*»  It  if. 

'  '  partduroiHenrL.  {ii53.)— Vui-i, 

CtiMKNTTlmhorlelerai  J'Ad'  „  s-8. 

SleUrre  â  raire  U  ptix  HTce  le  roi 
0  t*r«nce  ponr  tourner  .e.  .ru.es        Insocekt  IV  : 


•.Reuouvclle   lu 


Terre-Sainle.  [  lî^S.)  — Part.  : 
p.  883. 

Ekoéhb  ni  au  r«  do  France  ,  i  l'jglûe  romaine  en  favcn»  dtt 

tous  les  princes,   i  tous  les  fidilcj  ^aa\ 

èa  rof  autne;  les  eihorle  k  aller  »u  30.  p|,ee  le  roi  d'AngUlcm  «■ 

ïecoarsdelaTer«-SamleidcreoH4  1.  proleelion    Aa   S«iol-Sl/«  fa 

failes  auïcroistU.  (An  ii^;.)  ^a\\  partira  pour  la  Terw.Simlc 

Le  mime    fOBlih  ordonne   un.  i"   AcrnrJr  »n  roi    .l'AnelfVm 

eïprdllbn    conlre    le»     païens    du  »<»""   '«*  '<•""»«»    n»!    aeq™». 

nordiComenUenvoyetsainlBer-  pour  quM  les  aj.pl.<,ue  au  besai» 

nard  prêcher  de  nouveau  les  peu-  d«"n  voyage  d  out«-n>er  ; 

pies.    (  Ao    w5o.  )   —    Part,    a,  5".  Ordonnede,pneres  publH,a« 

'    ,^  pour  le  roi  d  Aogielerre   tant.]» il 

■^  "  reliera  outre-mer  ; 

GKÉGOtKS  VU!  ï  tous  le)  rhré-  6»   Défend  qu'aa   ne  nuise  1  si 

liens  î  les  eihorle  ï  aller  secourir  la  personne  ou  1  ses  poMCtsioBS ,  pta- 

Terre- Sainte  ;  règlemens  relatifs  àant  son   pèlerinage.   (  laSï.J  — 

«u<ctoisés.(An>i8f.)-Parl.a,  p.n.ï.p.S:;. 

„    .             ._.,.„  IiraoCBîlT  IV  «a  roi  d'Anelt- 

GregOIRE  IX;  bulle  d'eicom-  ,j^                                                ^ 

•nunjcation  et  lettre  contre  Fride-  j^,  prlTili^ges  des  croîs^  ntïOM 

ne  II.  —  Part.  1 ,  p.  8of  j„,q„.j,  ]„  JUpenser  de <e cna- 

GrâgoiksX;  indnIgcDces  ac-  former    am    coutuoiei    du   paji- 

eotdccs  fi  ceux  qni  fouru iront  pour  ("4^.)  —  Pari,  a  ,  p.  877. 

la  croisade  des  secours  en  argent  ;         [ i»        n   ■■ 

,,                  ,         r   j.  InsnCEKT  IV. —  Bulle  qui  coo- 

recommaude  aux  percepteurs  des  dt-  .        ,       i.,,„.   ,„      ■  j   lî     .^, 

.                ■'^'^11.  lient  deux  lettres  au  roi  de  UoEurnf, 

mes  (le  ne  point  crever  le  clerae  ,.                1      _   -        .r            c: 

.......  (  A.  ,.,1  )  -  P.n.  ?,  '  "".  '"'  '"  P'-P"-"'-  I"  ^ 

'           ■    /»•  y        •      •■       >  „  prince  pour  sou  vojage  dootre- 


p.  S04. 

Innocekt  III  exhorte  k  la  dc1i-    exécuta.  —  Part, 
vraoee delà  Terre-Sainte. — Pari. 


voyage  qu  il  ' 


JeAR  XXI  accorde  ao  roi  d' An- 
gleterre la  dlme  des  revenus  ealê- 
InnoCbkT   IV    ordonne,   ions    iiastiqn»  pendant  un  an,  pour  son 
peine  d'excommunication,  aux  croi'    vojagc  1  la  Tem-Sainic  ;  ordanne 
êit  de  dinërenles  provinces  de  pas-     aux  archevtqnes  et  ^vtgnes  d'An- 
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gleierre  de  faire  cette  levée  de  dt~  Nicolas  IV  approuve  le  dessein 

me  ;  eitcommunie  tous  les  ennemis  du    roi    d*  Angleterre    de    faire    le 

dn  roi  «|ui  apporteront  quelque  obs-  voyage  de  la  Terre-Sainte  ;  accorde 

tacle  à  te»  préparatifs.  (  iSiy.)  —  aux  croisés  le  pardon  de  leurs  |ié~ 

Part,  a  ,  p.  88a  et  81S.  cbrs  ;  fiie  IVpoque  du  départ;  or— 

LÊoif  X  ordonne  au  cardinal  **oo»«  }*  publication  d'un  passage 
d'York  la  levée  de  la  dlme  sur  tou-  f  ^«^"1  «»  !•  levée  des  décimes  ;  ci- 
tes les  églUes  d'Angleterre ,  afin  de  ^^^^  '"  ecclésiastiques  d'Ecosse  à 
Tenir  au  secours  de  la  chrétienté.  ^<>»«>«f  •"  ~»  d'Angleterre  la  dlme 
(i5i7.)  —  Part,  a,  p.  884.  ^«  **»J*»  >«""  »>•«"  »  attribue  au  roi 

_  ,       _-    .          *.,.     I      1    o  '®'**  '**  revenus  casuels  pendant  six 

Leoh  X  charge  Nicolas  de  Scom-  ans  en  Angleterre ,  Ecosse.  Irlande, 
berg  de  solliciter  auprès  des  rois  et  ^^^  ,,         j  _  p^^.  a  .  p.  880. 
des pnnces  chrétiens  une  ligue  con- 
tre les  Turcs.  (  iSi;.  )  —  Part,  a  ,  Nicolas  IV,  accorde   au  roi 
p.  884.  Edouard  IV  un  troisième  terme  de 

-  .       _      ...  .     ,        .  „.      ,  •>K  aunées  pour  l'entreprise  de  la 

Leoh  X  solicite  le  roi  d  Angle-  eroUide,  et  l'autorise  4  lever  tous 

terre  de  faire  la  paiK  avec  les  prin-  |^^    ^^^^    ,^,    ^,^^,    d'Angleterre, 

ces  chrétiens ,  pour  quils  tournent  ^^xoti^t .  etc.  (  laqi.)  —Part,  a  , 

leurs  armes  contre  les  Turcs  ;  ^g^ 

Demande  la  levée  d'une  armée 

contre  ces  infidèles  ;  Pascal  nlace  sous  la  furidiction 

Adhère  à  la  ligue   formée  entre  des  patriarches  de  Jérusalem  touUs 

les   princes    chrétiens.   Cette    bulle  les  villes  possédées  par  le  roi  Bau- 

renferme  le  traité  fait  entre  les  puis-  douin.  (An  1107.  ) 

aances.  (  i5 18.  )  —  Pari,  a  ,  p.  88  Celte  bulle  est  rétractée  en  1 1 13 

cl  g5,  par  des  lettres  du  nu'inc  pontife.— 

NicotAS  IV  .a  roi  Edou«d  IV;  •*"'•  '  '  •"   ^'J' 

répond  à  plusieurs  demandes  de  ce  SixTE  IV  à  l'électeur  palatin  du 

pnnce  concernant  les  dîmes ,   et  le  Rhin  ;  l'exhorte  ,  lui  et   1rs  autres 

presse  de  se  livrer  aux  préparatifs  de  princes  d'Allemagne»  il  une  expé— 

la  guerre  sainte.  (1191.)  —  Part,  a,  ditiou  contre  les  Turcs.  (  1481.)  — 

p.  873.  Part.  ^ ,  p.  40. 


TABLE  ALPHABETIQUE. 


Lettres  des  Papes. 


Adiiieti  IV  alunis  Vll;il  lefé-         .\lexandiie  lit.  Louis  ,  roi  de 

licite    d'avoir   résolu,   avec    le   roi  France  exprime  le  désir  que   tout 

d' A  n^lrterrc,  tle  inarchfr  contre  1rs  croisé     puisse    vendre    »e»    p«»s*e*- 

Mauret  d'Espagne  ;  il  le  prie  reprn-  sions   sans  le  consentement   de   sa 

daot  de  ne  pas  sVnga^er  incoiisidé-  femme. 

renient  dans  celle   entreprise  ,  et  de  A  Henri,  arrhev^nue  de  Reim«  ; 

se  rapurlor  le  peirrinjgr  qu'il  a  l'ait  lui  recommande  les  «iéputé»  dr  l'é- 

avec  l  empereur  Conrad.  —  Part,  a,  glise  d'Orient.  (An  t  itii  ou  «k>.) 
p.  184.  .^ux  grands,  aux  chevalier»  et  à 
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M 

luai  lu  fidiltl  ;  citiarlation  à  por- 
tir  Jea  icconn  en  Orient;  indulgen- 
ce! prnpoiilct.  (  An  <i69') 

A  Henri,  «rrheï*i|U»  Je  n^™*; 
oriJft  d»  fairt!  ilci  lev^ei  J'iiomuiei 
cl  d'argcnl.  (Ad  dGi).) 

An  cardinal  Piar»ai  lamlChry- 
«Ogonc,  l^gat  en  France  ;  ordre  d'ci' 
borler  le  rui  eL  Ici  aulrei  priiicci  s 
porter  Jn  jecouf»  à  l'empereur  di 
Coiulaaliao[ilB.  (An  iijft-) 

n  nrclau  dei  ^Uiei.  pour  iin< 
— —  —  ' — cur  de  U  Terro- 


1  lej  ficliles;  eihorlalian  à 
1  iccoar]  k  Jcruialem  )  în- 
1  accordeo  i  ceux  qui  par- 

-  l'art.  î,  p.  4;,,  78,79. 
ïrinrej  chrétieni  pour  lei 
r  U  Terte-Saime. 


T*IILE   GÊNÉ  RALE 
an  à  DOT-         Cl^MBIIT  ttT 
peuples  d'Occiili 


porler 
dulffci 


Cr.KHEICTlV.aupalriHched'I'- 
nlialem,  aui  arc)iev(i|Uei,  néifs 
au>  grandi-mattret  du  TeoipIflJ' 
rilApIlal  :  let  eihorlc  i  ne  pu  pi- 
4re  rouraf^e ,  lear  fail  eiprr»  ii 
prompli  HcoQ».  (An  iibS.  ]  — 
Part.  a  .  p.  4iG. 

Au  cardioal  Simon ,  li^i  a 
ordânne  d<  ptc- 


ALEKAMDHelIt  » 

con«;ille, 


lever 

ban  [ter  les  a 

père  a  failci  h  dei 


irles  décimes   de  ijuoi 
.)ue 


coder 


nQdan  il'I- 


le  prei 
nu'il  a  lemoigni?  d'embraiier  la  ri 
ligion  chr^lienoc.(il69.] — l'art, 
p.  793. 

Ai,F.XAi<DHE  IV  an  roi  d'Espi 
,..,.  ■  .i.^>..j.  .1..  r„»..i  .1  A.  V, 


>e1[e. 


Il  de  prêcher  one  iv 


!   ^i".  I 


i  fjÛI  u 


;ent  contre  Ici  Car 
:oi>>ïiii  el  les  Sarri 
~  Part,  a ,  p.  Soi. 
B(inif-1<:b  Vlll,  pape, 


(An, 


:poi^  des  raUmil^i  de  l'Orirn 
>.  lai  mande  de  passer  en  Eip^' -~ 
loe  eiliorter  le  roi  de  Caiiitic  . 
le, fur-  porlerdn  secourt  à  UTwrt-Slinir 
,55.)  peia6Siii68.)— P«ri-«j.i- 
A  rarchevjqae  del'j-r,  en  Vutn 

>, .       ,  .  ni'','','        I  vrement  du  ceolième  sur  lei  rert- 

d  ADaletcrre  :  1  eiliorte  a  nronterde  1,.     .-  . 

I.liZduk^ndesTartaLe,  d«  """'"«"'1"":    ? "-   I 

roi,  ^'Arm^nie  el  de  Géorgie  pour  T      "         1"  F""**™ 

recouvrer  la  Terre-Sainte  7,300.)  <i«  I"»'  «"'!'™""  «"   . 

D  _,  ao  ^  '  prèle;  -f"- lu,  mande  depairei 

—  Pan.  a  ,  p.  88 1.  ;^;,|^  ,j^,^  tournoi.  »>.  m^1 

CÉIFSTIS  m.  Tous  les  ^ïi^ucj  deSicaneeldeFlorenrc.(Ao<»6S) 

:  lui  les  —  Pari.  3,  p.  *i3. 
■i    railei         A  l'Archevique   de   S^viltt;  W- 

laireï.(  Aniiga.)  corde  un  décime  mr  l«i  r«TeDi 

rcl,ev*r|ue  do  Can-  clciiasliques   d'Espagne  el  d« 


evinues  d'Angletern 
■■   d'Orient;  dércnsc 


A  Hubert, 
lorbery  ;    règlen 

lion   d'accomplir  le 

Taire  ilisoudre.    (  Ai 
Part  9  ,  p.  495 
A  l'arcWd]! 


s  poi- 
ir  l'uLIiaa- 


lugal  pour 


kider  U 


rs  Sarrasins.  (An  lafiS. 


96. 


exciter  les  peuples  i  se    Franco  ,  ton  frfce.  (  An  1166.  Vj 
r.  (1 194.)  —  Part.  î,  p.  73i.    Part.  1,  p.  41I;,  " 


eld«  I^H 


I  comte  de  Toulot 

e  pouvoir  lui  accorder  de  âé- 
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A  LeuU  IX  ,  roi  de  France  ;  lut  cn^cr  h  presser  IahiIs  VU  de  se  ren- 

pcîot  les  dangers  de  la  Palestine^  se  ure  il  la  Terre-Sainte Part,  a  , 

plaint  de  la  conduite  de  Charles  »  p.  a49- 

roi  de  Sicile.  (An  ia66.) — Part,  a,         Aux   prrlats    d*AIlemagn«  }    les 

p.  4^6.  exhorte  il  aider  de  leurs  conseils  le 

Aux  barons  de  France  et  au  roi  jeune  Henri ,  pendant  que  son  père 

de  Navarre;  les  presse  de  prendre  va    conibaltre    les    infidèles.   (An 

la  croix  et  d^aller  scccmrir  la  Terre-  i  i4K^  —  Part.  i ,  p.  SqB. 
Sainte  ,  qui  est  dans  le  plus  grand         A  l'empereur  Conrad;  il  cherche 

danger.  (  An   laGC.  )  —  Part.  2  ,  à  le  consoler  de  la  malheureuse  is- 

p.  4a6.  sue  de  son  expédition.  (  An  1 149*  J 

Au  doyen  de  Paris  ;  le  charge  de  ^Part.  3 ,  p.  398. 
faire  donner  cent  livres  tournois  k         A  Hugues,  archevêque  de  Sens  ^ 

Odoo  de  Corpela  j,  qui  part  pour  la  et  il  ses  sulTragans  ;  ordre  d*excom— 

Terre-Sainte.  (An  1  a66.) — Part,  a,  rounier  ceux  qui  troublent  le  royau- 

p.  4a6.  me  pendant  fe   pëlerinage   du  roî. 

Au  patriarche  de  Conslantioople  (^n  1149)- 
et  à  Temperciir  grec ,  Michel  Palëo-         A  Tabbc  Suger;  il  lui  annonce  le 

logue;  les  invite  ii  tourner  les  armes  retour  de  Louis  VH.  (  An  11 49.) 
de  Tempire  contre  les  infidèles.  (An         Au  même  ;  Tengage  à  sonder  les 

^3^.  \ Part,  a  •  p.  4a6.  dispositions  des  barons  sur  une  nou- 

Au    roi  d*Arragon:  langage  à  vcllc    expédition  outre-mer.   (  An 

cesser  son  commerce  incestueux  avec  1 1 5o.  ) 

la  princesse   Bérencèrc  ,    s*il  veut         Au  même  ;  approuve  son  dessein 

que  son  passage  il   la  Terre-Sainte  d'aller  en  personne  au  secours  de 

soit  agréable  ii  Dieu.  IVglise  d'Orient.   (An    i  i5o.  )  — 

Au  roi  de  Navarre;  lui  accorde  pouf  Pwt.  a,  p.  475. 

trois  ans  la  dline  sur  les  biens  ecclé-         _  , 

•    .•    .^     I- -  .  .^««..».«  GERBERT  provoque, sous  le  nom 

austiques  de  son  royaume.  1    , ,        •      ■     ,.»                •*•       1 

4  ^ I      1  ..^.  ' ,  ^„a«.i—  Am  U  "*  Jérusalem  qu  il  personnihe  ,   les 

Aux  archevêques  elrveques  de  la  1    1» .  !•       I    1 .        g^l  •  ^ 

Navarre  ;  leur  enjoint  de  payer  cette  "^o""  ^\^  ««^»«  J«  Jesus-ChnsL 

dlme  sans  di(T.cuités.  (An  1 267.)—  (  *^°  WO  -  Part  a ,  p.  467. 
Part,  a,  p.  ^aO.  GîiéGOiliE  Vil  :  ib  Guillaume  , 

Au   roi   de  Sicile;  l'engage   à  comte  de  Bourgogne;  lui  ordonne 

faciliter  la  négociation  du   roi  de  de  se  rendre  auprès  de  lui  à  la  tête 

France   avec  les   Véniliensy  iwur  d'une   armée ,    pour   aller    ensuite 

traiter  du  passage^  la  Terre -Mainte  I  combattre  les  Sarrasins. 

A  des  citoyens  de  Géocs;  les  in-         A  tous  les  fidèles  ;  exhortation  à 

vite  à  s'arranger  avec  les  envoyés  du  prendre  les  armes  pour  délivrer  le 

roi  de  France  pour  ce  passage.  (  An  trdne  de  Conslantinoplc. 
ia68.)  —  Part,  a ,  p.  43O.  A  Henri,  empereur  d'Allemagne; 

_    ,  ,_,  .      .  lui  demande  ses  conseils  et  ses  se- 

CLfcMEWT    ly    :/"»  J»»»    ^«  cours  pour  les  malheureux  chrétiens 

France,  d  Arménie  ,  de  Bohème,  de  ^«^j^^i^^roer. 

Navarre .  etc. ,  sur  les  m.^lhcur*  des         ^    ,;^  ,^^  j.^,.j^,.    exhortation 

chrétiens  d  Orient  et  sur  la  nécessite  ^    ^,^^    seiit.men.    de    charité    et  & 

de  les  secourir.  —  Part,  a,  p.  oo3.  ^^^i,^„,^    ,^,   Sarrasins    pour  dé- 

Aux  archevêques    de   Mnç^onie  f,„a„  |'e„.pire  grec, 
et  de  Colocta ,  pour  les  autoruer  k         ^^  ^^^J  j^  "Vo.ùtn  ;  pourquoi 

prêcher  une  croisade  contre  le»  con-  ,^  .^^  ^  ^^^^^^   ^    ^^^  ^^j^. 

quérans  n.ogols.  —  Ibal. ,  p.  5o4.  j,^/^^  ^„  j-^^^^^  j^  Grecs.—  Pari,  a» 

EOOIKB  m  à  Suger,  pour  l'en-     p.  4^^  i  ^1  90' 
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GKKGOTnE  X  k  l'empereur  Fi 
a^ric  II;  l'cncDiirBge  il  aller 
Orleol.    (An   laï?.  )  —  Part. 

p.5(H.. 

A  l'areheviijoï  île  Reir"  ' 
nonce  qo^l  a  donne  i' 
avoir  ilci  troupct 
leni  lei  inTiâèlct  pcnJant  ilivftnii 
conlribotion  d'un  denier  par  te- 
miïne  cxïsée  de  chaque  chr^licn. — 
IbiJ..  f.  Soi. 

A  loui  les  lidticj,  pour  ici  eihor- 
ler  k  «lier  au  lecouri  de  la  Tcrre- 
Sainlc.  —  Pari.  3  ,  p.  BoS. 

A  Thibaull,  roi  de  Navarre,  pour 
l'engager  il  seconnr  Baudouin,  em- 
prreurdeCoaitantinopIc.tAn  il 37.) 

_Pm.  i.p.4=4. 

Sei  grieu  contre  Fr^d/ric  II , 
qu'il  a  excoaimuDÎé;  il  appelle  lur 
lui  la  vengeance  des  prîocCi  ciiri- 
tieiu.  —  Part.  1 ,  p.  8o<. 

Auïfhrilîens   d'Orient 
mettre   en   sarde    conlr 
•einidcFrédê'    " 


TASLE   CËNËHALB 

-eurFrÉ'  ileDaniiètG imcDaceUckr^Dnl 
Utolitednriel  tiiillemteiiua 
HUi  raliDiiiéi  Ae  i'^lUe  dfOi 
(An   ■>„.) 


iomphe  dei  infidèles.  {  A 
-  Part  a ,  i>.  499  <■  ^'X'- 
Au  Toi  d  Angleterre,  a 
le  Fre drrie  U  a  Tait  vœu  d 


.Part  3,p.  Rtj 
Au   roi    Benri 


"■•1"' 


pinir  emp" 
•11»  impAu  .. 
■e.  (  .»*.: 

aui  pt^li!> 
»  :  il  le.  «,. 


vcoeer  d. 
p.  647. 


,r  l'ene»R 
l'empereur.  —  P 


rroiiéi   d'Anglel 
Parl,i,p.ë;5. 

IirsocEST  m  , 
IVglisB   de   Fra 
d'inililT^rence  pour  tscroiiaiti. 
d'ttre  lani  pitîe  puar  Jétnt-Cli/  ^ 
—  Pan.  »,  p.  5ai. 

An»  chefi  de  l'armie  des  err.(  ■ 
deranl  Zara,  il  leur  (ertue  uiw> 


.lique. 


Plft 


ii  d'Angle- 


GrksoiiieXI 
terre  :  1".  Venhorte   i    foi 
lubiides  daui  la  guerre  eoulre  lu 
Tnreiî  i'*-  le  prie  de  donner  pennls- 
aioTi  icinq  cents  chevalier)  de  Siinl- 


eanJ^y 


chc   U  prije  di 
p.3i3. 

Al'évjquede  VerT«I:iIlr; 
d'aciepler  la  direction  de  IVgV 
Jërnsalem.  —  Part.  1 ,  p.  3i4 

Aui  CToiiit  Transis  ,  i 
ra:illi 


aller 


:   le> 


■.(■375.)— Part.i,p.a83. 

HoHORltiS  111.  au  roi  de  Jirruia- 

leni,  annoatant  la   ferme   rciolu- 

tivo  de  travailler  au  recouvrement 

de  la  Palestine.  (  An  1 199.  ] 


licll 


Il  Dan 


ndniir  >\^ 
HCC  Ici  V^nilien<  ■■ 
le  te  soal  point  fait  alMouili'  - 
a  prise  de  Zara. — Part,  a,  P,  3:  ; 
Aui  chefs  des  croUfs  :  il  l'ciï,' 
le  les  d^lDUmcr  du  projet  d'afU'i"' 
:onsranlinoplc.— Part.  i,p  i-, 
AnxV^Dilicns:illcardéela(r  ii'i  ' 


;proni 


Ui  de  nouveau!  .e.:oiir> 
Au  Irgal  Pelage,  en 

lui   faisant 

çaiii  pourqtioi,  —  Part,  a  ,  p.  3i  ■ 
Aiicard.nalPltrrr,  de  é»("" ■ 

p««r  de  grouses  souinK 

:.  d'arèr.. 

il  lui  fait  de  violeits  reprwho  1  ' 

[An    .ai»). 

A  l'empemur  Fréilér 

le  ni  lui 

et   d'avoir   emmené  «vec   1»  un. 

reproche  ion   indilTercni 

foule  de  chrétien,  sur  1»  mu  a> 

CaU  du  Christ;  le  prie 

d'invoïcr 

Boiphore.  — Part.  1,  p.  3jli, 

qucinue  prince  Isa  place 

«0  OrJeiit. 

Aui  évtqucs   de   la  penviBoJ' 

(An.,î,.) 

Aluusl»n.iac.;ilQpl. 

ute  la  ptrle 

gratitude  du   jeune  Aient;  «bofi' 
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k  porter   des  secoars   jk  Tenipcreor        Au  soudnn  de  Damas  :  pour  Tcn- 

Saodouin.  —  Part,  a,  p.  ^2^.  g^g^*^  ^  rendre  la  Terre-Naintc  aui 

A    l'an  iicv^«]ue  de   Bourgeii  et  chrelien».  —  P;irl.  a  ,  p.  584- 
à  ses  sufTragans  :  les  engage  à  tri-        A  la  reine  Blanche  :  il  essaye  de 

▼aîllcr  il  rdiinener  les  princes  et  ba-  1»  consoler  de  Tabsence  de  ses  lîls , 

ions  anglais  à  l'obéissance,  afin  que  p^iis    pour    la    Terre-Sainte.  — 

1«ar  roi  puisse  ex^uler  son  entre-  Part.  3,  p.  a4'* 
priteconlrelesSarrasins.(Ani2i6.)         H„ocf.nt  1Y  JbLouis  IX,  roî  d« 

—  Part,  a ,  ^^,  p^^„^^ .  j|  cherche  dans  la  religion 

Au  roi  Philippe- Auguste  :  il  l'en-  tous  le*  motifs  qui  peuvent  consoler 

me  à  ne  pas  soulTrir  l'usure   en  ce  prince  de  sa  raniivilc  et  de  celle 

France,  et  Texhorte  à  ne  pas  em-  de  son  armée.  —  Part,  i  ,  p.  a4a. 
pêcher  TexeRice  de  la  jurisdiction         A  Ttrchevéque  de  Rouen;  tien- 

cccUsiastinne.^ —  Part,  a,  p.  449*  g^gc  ce  prélat  et  tous  ceux  qui  lui 

Au  roi  de  France  :  pour  le  porter  sont  soumis  à  prier  pour  le  roi  de 

k  faire  la  guerre  aux  Sarrasins.  —  France  et  poor  les  siens,  captifs  cliea 

Part,  a ,  p.  8; 4.  les  Sarrasins.  —  Part,  a ,  p.  a45« 

Au  fils  du  duc  d'Autriche  :  ayant  «  v%-ii  /  •  i 

.^^k.ir'  1      vu*  Jean    a\I1     aux    evéques   de 

pour  obiet  de   faire  rendre  à  ni-  «^  i      i .  *        j 

*  1      I  I        *     1  <*  rance ,  pour  presser  le  départ  des 
cbanl  le  prix  de  sa  rançon.  .i    •       '       i*     i    r  '  n 

.  1*     V      .         j    1LI     j  u  prlenns  ;    ordre  de  frapper  d  ana— 

A  I  archevêque  de  Alacdebourir  :  ■,  .  .      -        •  »^  ,, 

I       .        l .  .       «    ?         o  ^  thème  ceux  qui  refuseront  d  accom- 

pour  le  même  obiet — Fart,  a.p.ora.      ...  *         ,^  .    . 

■     A         .  i.A      'i  .  1  I        •    j  pl»r  •«"«■  vœu.  —  Part  a,  p.  5oi. 

Au  roi  d  Angleterre  :  il  le  prie  de  ■  . 

ne  point  détourner  SCS  regards  delà         Lkon    X   au  roi  d'Angleterre, 

fraude  entreprise   de    la   croisade.  P>u«"  l*«"gaK"  ^  employer  son  cré- 

lai  I.  )  —  Part,  a,  p.  876.  dit  auprès  tles  princes  chrétiens  afin 

A  l'archevêque  d'York:  il  l'en-  d'obtenir  d'eux  du  secours  contre 


f. 


hevéq 

âge,  lui  et  son  clergé,  à  exhorter  ï"  ennemis  de  l'église.  (  iSi;.)  — 

es  princes  et  les  peuples  à  envoyer  Part,  a,  p.  88^. 

àtê  secours  d'hommes  et  d'argent  Lucius  III   k  tons  les  fidèles , 

contre  les  infidèles;  indulgences ac-  pour  les  exhorter  i  porter  des  se- 

cordées  à  ce  su  jet.  — Part,  a,  p.  778.  cours  ib  la  Terre -Sainte.  (An  1 184.) 

Autres   lettres  du  même  sur  la  -.  part,  a    p.  4q<. 

nécessité  d'aller  au  secours  des  colo-  ^.               ...           .  ,, .      , 

nies  chrétiennes.  —  Ibù/em.  ..  ^«COtAS  I\  au  roi  d  Angleterre; 

A   l'empereur  de  Constantîno-  '*  '*  P'**;^*  •**  "'  P*»  ''•"''["J*  »«- 

pie  :   exhortation  a  secourir  la  Pa-  rours  qu  il  a  promis  pour  Ulcm|- 

lestine,  et  k  se  réunir  k  l'église  de  ^»«n««   (  «^«9  )  -;***[»•  »  »  P- «T»; 

Rome.  (  An  1  i98.)-Part.  a,p. 497.  J"  >  ^' 'jl»*  î*«  ^•['^"^ î  »>    « 

Au  patriarche    de  Jérusalem   :  ^^onnt  de  faire  tenir  des  eonciles 

bUme  la  conduite  que  ce  prélat  a  Provinciaux    où   Ion    avisera   aw 

tenue  dans  le  mariage    d'Ama.iri  .  ,"!">*°:  de  venir  au  secours  de  U 

avec  la  veuve  du  conHe  de  Cham-  ^'"«^-i^a'nte.  (  laga.  )  —  Part,  i  , 

pagne.  (  An  1 19S.  )  —  thidem.  P"  •*' 

Au  comte  de  Tripoli ,  au  prince  PASCAL,  aux  archevêques  etévé- 

d'Antioche,  aux  Templiers  :  exhor-  qurs  de  France  ;  ordonne  de  ron— 

tation  À  défendre  le   roi  de  Chypre  traiodre  ceux  (|ui  oni  |iiit  la  croix 

contre    les    Sarrasins.  de  partir  ;  exroiiiniunie  ceux  qui  ont 

Au  roi  de  Jérusalem  :  conseils  sur  la  abandonné  le  siège  d*.Vnlioche;  veut 

conduite  à  tenir  dan^  le  triste  état  où  qu'on  rende   leurs  biens  à  ceux  qui 

est  le  royaume; espérances;  promcs-  otii  aicumpli  leur  %œu.  —  Part,  a  y 

%t%  de  secours.  —  Part,  a ,  p.  49^«  P*  4/^- 


*  9S  TABtX   CÉNtltAU; 

UllBAl«    IV    :  ii   Uui.  IX;    i)  Al'aKlKvéq«<UTyr.»l«i« 

prcUB  M  roi  d'aller  ddrcndro  li  pa-  Frinro  :  i".  pour  TfogigEtï  liW- 

tric  il>  J/iOs-Chriil  et  de  tauvcr  le*  v/.e  du  centiètue  to'    ' 

^rnUri  ili^brls  du  royaume  de  Je-  clùiuliquei;   a*,  p 

nuilcni  1  dcTDiDdt  ]«  ccntrime  dci  wer  Je  tiie  et  de  >i 

NvcDUi  di  t'cglise  de  France  peu—  la  lev^e  Je  ceIIb  taxe,  f  \n 

danlemqaoo  — Pari,  i,  p.  4^1. 

Aui  archevinues  de  Reimi  ,  de  A  Varcbevjnoe  d«  Tti 

'  •   *',lïn«;illcichari;e 


1™™ 


Siat  el 


proche    deValcD 


charse  de  rcdBÎi 


lirJei  iiibiîiles  pni; 
vft  du  ecnlliroè'iiei  rtvcnui  do  (  An  iiGj.  ]  —  Pari.  9,  p.  fu 
régliie,  —  Pari.  3  ,p.  5n3.  Au  cardinal  Sinioa,  Ugu;  îll'i» 
A  rirckcvtqac  de  Magilebourf;  totïie  à  Taire  prêcher  191c  rrouiii 
ett  IVïtiiuG  de  Cologoc:  8  leur  contre  Miinrroi  et  rouir*  Ui  Sun- 
fait  U  laKleau  1«  plm  allligeanl  d«  lioi.  (An  ■  i6{.)  —  Part.  >.  f  ;<&. 
la  Terrc'Sainle  ol  lei  cns.-ige  il  pcr-  Lcllre  du  rallr'gc  dei  cuilium 
ce* QÎr  U  centième  iur*Tej  revenu)  su  rotd'Anglrlene,  pour  demaaJv  1 
cccUi>ulique>.(Aii  iiGs.) — Part.i,  du  leconn  coDlr«  lei  Turcs.  (iSi;} 
p,4ii.  —  Pu:l.ï,p.88i, 


GEVQŒME  TABLE  ALPHABETIQIJG. 

Lettres  de  divers  personnages. 


Albxis,  eniperear  de  Conilanli- 
Doplc ,  «n  comle  de  Flandre  ;  il  lui 
fait  la  peÎDture  des  ravage >  dei 
Turci  dans  ion  empire  etdes  mœurs 
bmlalei  de  ce«  peuples;  il  implors 
son  lecnn»  el  lui  promet  d^immen- 
ses  richeiies,  des  reliques  el  do 
bellei  femmes.  —  Part,  i,  p.  laS 
el394. 

Au  duc  Godefroi  et.i  tes  eoropa- 
gnons;  il  les  prie  de  ne  pas  souIVrir 
qne  let  croisés  pillent  tes  <lals  ;  leur 
nromcl  le  libre  achal  dei  livres.  — 
t.,!..,, .«6. 

AmAUKi,  roi  de  Jérusalem,  au 
roi  de  France  ;  annonçant  la  capti- 
vili!  du  prince  d'Anliochc  el  le 
tremblemenl  de  lerre  qni  a  d^ioK 
cet  le  ville.-  —  Part. 


An  r 


ville    de  PaniÇai 


livrée   à  Nonrrcrtin;    demxnde    de 
A  Ilcnn ,  arclievjijuc  de  Reum  i 


malheurs  de  rOrïenli  Frcd^c,ir- 
chevjnue  da  Tyr,  el  aulres  drpslts, 
vont  demander  do  iccourt  en  Oc- 
cident. (An  1169.)  —  Part.  1, 
p.  479. 

Au  m^e;  qu'il  travaille  i  a- 
concilier  le  roi  d'Anglelcm  et  la 
lîls.  pour  que  ce  prince  untut  k- 
complir  le  vœu  qu'il  a  fm  de  vioir 
■ustcoundo  Jcrusalem.  [An  1 1:{) 

Au  même  ;  pour  le  mime  oljel, 
et  pour  exciter  les  peuples  à  porltf 
<ks  lecour»  en  Orient  —  IM.  ■ 
p.  48c. 

Ambaiiadeun  (  les  )  du  r«  de 
France ,  aupris  de  l'cmpercnr  grci , 
annoncent  la  défaite  de  Saladinde- 
vanl  d'Antioche;  la  prise  de  GUmIiI; 
Us  inlelligeDcei  de  Saladin  avec  le> 
Greci.  —  Fart.  3  ,  p.  853. 

Anselme  db  BiBBHOirr ,  à  Ha- 
naué,  archevêque  de  ReiBu;si^ 


DES  MAnÊRCS.  Sg 

clprUe  fl*Antloclie;  bauille  livr^     nement  du  îeune  Alciîs.  — Part  i, 
k  K«rbogak.  —  Part  t,  p.  44^*  P*  ^^^* 

Arrhev^quc ( T )  Je  Canlorbërr à  Chevalier  (un  )  du  Temple  an 

tous  ses  $u(Tragan$  ;  sur  les  besoin»  grand-maUre  de  cel  ordre  alors  en 

âe  la  Terre-Sainle  el  sur  la  levée  France;  les  barbares  du  Corrawn 

dcadlmes.—  Part  3,p.a5i.  njcnacenl    les    rhréiiens    d  Orient 

d  une  ruine  prochaine  ;  le  chevalier 

ArkoULD  ,  jprédîcaleur  flamand,  invoque  les  secours  du  pape ,  du  roi 

nir  la  prise  de  Lisbonne  par  les  croi-  de  France  el  des  princes  chrétiens. 

êéâ.(  An  1147.)  — Part  1,  p.  4oo.  (An  ii5a.)  —Part  1 ,  p.  449. 

Atme&I»  patriarche  d^Antioche,         CoLOMAïf,  roi  de  Hongrie,  au 

•o  roi  de  France;  il  lui  eipose  les  duc  Godefroi;  accorde  un  libre  pas- 

ntsèret  de  la  Terre-Sainte  et  implore  aage  à  travers  i€$  états  aux  princes 

•on  secours.  —  Part.  1  ,  p.  400.  croisés.  —  Part.  1 ,  p.  4^* 

Baudouiti,  comte  de  Flandre,  CoifR AD,  empereur  des  Romains 

à  Tarchev^que  de  Cologne  ;  Evéne-  an  pape  Eugène;  annonce  son  pro- 

mens  arrivés  à  Constanlinople  de-  chain  départ  pour  Jérusalem  ;  invite 

puis    le    couronnement    du    jeune  le  pape  à  se  rendre  sur  les  bords  du 

Alexis  ju»qu\i  IVIection  de  Bau^  Rhin.  (An  ii47-} — Part  i,p.  595. 

douin  pour  empereur.  (  iio4*  )  —  Au  m^me;  exprime  le  désir  quSl 

— •  Part.  .*(,  p.  16.  a   de   voir  le   souverain   pontife  k 

.  Au  pape  Innocent  III;  il  annon-  Strasbourg,  avant  de   partir  pour 

ee  son    élévation  sur  le   trône   de  Jérusalem.  (An  1 147  •) — Part,  a  , 

Constantinople  ;  el  appelle  lesrhré-  p.  47^* 

tiens  de  France  dans  son  empire.  —  Au  même  ;  il  justifie  Tévêquc  de 

•—  Part,  a,  p.  3a5.  Ratisbonne  des  soupçons  injurieux 

_                    .      -^r       I*                 .  qu*on  fait  peser  sur  lui.  f  An  II 5o.) 

Beraro,    de    Napoli,     au  rot  L  Part.  iV p.  «99. 

a  Angleterre;  il  engage  ce  pnnce  ^  Manuel,  empereur  de  Cons- 

è  se  |uM.r.er  sur  les  brmts  qui  cou-  |,„ii„oplt;  il    sVicuse  de  n'avoir 

rent  qu  .1  s  est  emparé  de  la  dlme  j^j  /„^^„  ^^  ,j  ,„  eondilions 

lèvre  en  Angleterre  pour  secounr  la  j;  ,^^ traiié.( An  ii5o.)— Part.  1, 

Terre-bainte.  —  Part.  i,p.  401.  3.^             %                 x                 » 

Bernard  (saint)  aux  peuples  ^  l'impératrice  de  Constantim^ 

de  la    France   orientale,   pour  les  pl«  ;»  ««use  de  nouveau,  et  deman- 

exhorter  k   prendre    la    croix.    —  ^« '»  »»*<•«  de  Tempère ur  pour  la 

m^~  Part,  a   p.  53a.  donner  en  mariage  k  son  fils  Henri. 

A  IVm^reur  grec  Manuel  ;   il  (  A»i  i5o.  ) /A/V/^-m. 

Feihorte  à  prendre  les  armes  et  le  A  Tabbé  W'ibald;  récit  de  ce  qui 

prie    de     rerevoir    honorablement  *"•  «**  »"^vé  sur  la  route  d*Ironc. 

touis  VII,  lorsWil  passera  par  ses  (  A»  1 14«0  —  P*"^-  '  »  P-  ^9^* 

éUU.  (An  1 1  {6.)  —Part  a,  p.  7G8.  ^«^ge  «*«  *>»">«  î  annonce  de  son 

A  labbé   Sujjer;  annonce    qu'il  prochain   retour.    (An    1149)  — 

f«  trouvera  k  1  assemblée  qui   doit  P*rt.  1 ,  p.  397. 

•voir  lieu  Donr  délibérer  sur  IVtal  CoNRAD  .    fils   du    marquU   de 

de  l'église  d'Onent  (  An  1  i5o.  )—  Moniferrat.  k  Tarchevique  de  Can- 

Part.  a  ,  p.  476.  torbéry  ;  il  peint  le  triste  état  de  Jé- 

Chefs  croisés  (  les  )  au  pape  In-  ™*i«"» .  «^  i'-P»^"  >•  »*<^o««  \^ 
BOce.it  m  ;  ils  lui  aononcenl7e  siè-  «>"  «»  *^"  peuples—Part,  a,  p.  73o. 
ge  de  Constaotinople  el  le  couron-        Duc  d'York  1  (  !•  )  régenl  Am 


lede. 


royaDmo  d'AnglcIi 

blcTIiomai.  évf.|< 

la  Icvi-c  J'uniubiiJc  dcitioc 

|wr»ir  de  CoDitantinople,  menacii 

Akr  Ici  Turcs.  (  i3g^.  f  —  Part,  i . 

p.  883. 

D.\inBGllT,  palriirchc  de  J*ru- 
mIeiii,  à  Jlohdmond  ,  prioce  iI'Ad- 

Sriï  d'emp^ctet  qne  le  coiBls  Biu- 
ouin  irriie  ■  J^ruiaUm ,  el  sm 
nconou  roi.  —  Pari,  i ,  [i.  i  îg. 


T.ÏBI.E  CttitHALF. 
u  ïfncra-         EtêunORS, 
-,  pour    au  Saint-Pire: 


ml««(lunîlKclBi<  I 


.  f"°'   I 


1.  45i. 


Evoque  (!■)  de  Sali 
le  de  Londres,  inr  quctijai 
lioni  du  i'itsc  d'Acrt..     ' 
EoouA(iDlV,niid'AiiKl«lero!,    p.  73i. 
au  pape  ;  t'nngage  à  faire  dans  irais 

ani  lu  vojagï  de  la  Tetrr-Sainle  ;         Evoque  (!')  de  TunU 
l'dilige  k  rendre  les  décimes  qui  lui    roi  de  Navarre ,  sur  h  mon  de  •■■ 
ont  rté  accordes,  si  le  passage  n'a     Louis.  —  Part,  i,  p,  4o- 
paslicu.  (iiSq.)— Part.  î,  p.  »7».        Zyiaat  (!')  de  Tuici,! 
Au  roi  de  Hongrie;  .1  le  remer-    ^^baisadeur.  du  ks-  •" 
cie  des  oîTre*  quillr""- 
IciKOiirsdelaTrrrc- 
—  Part.a,p.88i. 

Edooard  V,  roi  i 

BoberldeKeoda 


,     .      ,     -....._.  ^a  Chypre  pcndanl  1(  m'iob    | 
!l'(Jï9»0    qu'j   fait  Lou«   IX.  —  Part.  . 


e  prepari 
upassag. 


d'oulre-mer. 
mie  de  KcDli 


li  ordoDue 


Evt^uei  et  baroQi  (le»)  i  i" 
TBrre-Saintc  i  Thibaull.  roi  ik  V 
vBire;  iU  lui  iadiquetit  le  f*^ 
Maneille  ou  celui  de  Giort  caW> 
le  plni  commode  ;   lui 


mandci  pour  le  pauage  d'oulie 
(.3q;.)  — Part.i,p.B8i. 

grand-matlrc  de    l'ordi 


:ilcv 


UirV 


ce  qui  est 


V  r  aaee  d»  I  al'c  rre-Sùnic.  \Ktn 
—  Part.  1 ,  p.  4.I0. 

ETteime,  comte  de  Biais,*-"' 
^ponie  Adtle  [  êloee  de  IViain'n* 
de  CanU>..ll..ople;  ai^  M  nAt- 
lloT.deNlc«.~P«rt:i,p*a. 

A  la  mîrac  ;  coo(|allc  ds  hR»- 


\a  erand-ma'ln 

m.-Sean-de-Jei 
Finlande  nue  lei  chi 
(iporter  d'Angle len 
de  l'or,  del'aigaiit  t 
n^eiiaire  pour  le  passage  u  o-oire- 
mer.  (1309.)  — Part.  1,  p.  tMII. 

A  tous  SCS  sujets;  annunçant  qu'il 
a  donoj  pouvoir  aua  evjqnet  de 
Nora-iliUcClmin.,  J.r.ir.100.    ,„,p,i„„,J,|V„pl„,  _,„,•«.(. 


Nomme  des  ambaiiadeurs  pout 
aller  conHrer  avec  le  toi  de  France 
lur  uu  voyage  à  la  Trrre-Sainle. 
(i33a.)  — Part.i,p.88:i. 

Autres  lettres  pour  le  mf  me  objet. 
(i334,  i335,  i336.)  — /6iV/«m. 


Fa^Diaiç  I*^  ii  Saladin ,  pt"" 
lomhitr  de  lendre  U  Terre^'ii.r 
aux  cil  ni  lie  m.  —  Part.  3, p.  t^. 
A  LéopolJ.  duc  d'Auiiiclit .  .: 
plaint  de  la  mauvaise  faî  du  l'-' 
etdutrailemrntqu'ïUoal  faii  r\-< 
verï  us  ambiusadcim )  (ccomiH' 


DES   MATIÈRES.  4' 

^  «m  prières  de  IVv^ue  loi  et  des  princes  chrëtîens  sar  les  progrès 

Pâmée   de  U  croîs.  -^  Part.    3  ,  des  Turcs.  (  An  i5ii.)  i—  Part,  i , 

Ipb  «7»  p.  4o^* 

A  son  fils,  Henri-Aaffnste:rëcit  ^                    ■      j    *        • 

4.  r«ip<dùion  d<  ce  prince  imqa'i  GoDEPaOT.  doc  de  Lorraine ,  »> 

•0««rivëeàPhilippoi<>lù.-Part.3,  H»'  ^'  "?.?8"«  Colon..»;  deman- 

çg                      rr  r  ja„l  un  libre  passage,  pour  1  armée 

•  *       *  des  croisés  y  k  travers  ses  états.— 

FridÉriC  II,  empereur,  à  Henri,  Part,  i,  p.  45. 

ffW  d'Anirleterre  ;  annonçant  avec  ^        ,         .        ,t     \  %    n^       i 

•  j^  ^.     ..»:i   .    I,:»  -«    *;.,:-  Grands-maîtres  { les  )  du  Temple 
ime  ce  qu  il  a   lait  eu   o>nc.  —  .      ,,_,,  .    ,    ^      '•».   .       *i 
ini  ^    Ji  fi^l  «'    <ï«    l  Hôpital,     et    Tévéque  de 
JTart.  a ,  p.  004.  •,    ,,,          *     -j»»      1  . 

Aa.  p^Dcei  chilien.,  tut  l'inva-  B»''»'»?»"' .  »."  '<>'  .«>  Angle  erre  ;  pei- 

»on  de.  T«t.re.:  plaintes  contre  le  |"?°'    '«   '~"  "?'   ^'   '»  ^""- 

aape  ;  exhortation  lux  prince,  de  se  ^»"""   *'  '»«■»"<>»"»  d«  P'-^pl» 

ïtf^ir  contre  lei b.rb.ii«.-Part.  i,  »*~""-  (  "<^°  >  -*^"'-  *  •  P"  *78- 

p.  8i5.  GlJlLlAUME,  cardinal-prttre  du 

n.^:.   /  I— \    ^i.Li:.    J i.  titre  de  Sainl-Pierrc-aux-Lien» ,  i 

ucnois    1  les  i    ctablts    dans    la  .,                   m*         ■     i*               .    « 

Terre-Sainte  au  pape  ,  sar  la  ba-  '  f  "'P««'"^  »'""«'  j  '  «."^J  ^  »  »" 

twlled.Tibéri«le.(.',87.)-P.rt.a,  '"  ''*'<'"  "  '»' ^o"»  Vl'  et  au 

g  «                        \        /  /                r  P'P^  Alexandre  111,  contre  les  infi'' 

f"  ^^*  dèles.  —  Part.  1 ,  p.  a5 1 . 

G lOFFROT ,  abbé  de  Vendôme ,  -.,                 •      »     j    »,        1 

kOdon,  abb<deMannoutier;les  ,   H  fctiE,  patriarche  de  Jertisalem, 

eccl&iastinaes  ,  d'apr*.  celte  lettre ,  *  """»  'f  P"°««'  •  ™'»'" .  •«heT*- 

.         .     ^  nues ,  rvrques  ,  etc. ,   de  la   sainte 

••  Toyaient  pas  touiours  pour  eux-  .'  ,.  •        .*        '  •       '•               1    »/ 

««mes.  dans  le  vov«  d'outre-mer,  'B''"  '  P'""»"'  *•".«"*'•  *'•!'  .••'  '^' 

on  moyen  sûr  de  se  sanctifier.  (  Ad  ™»'«'"  •  •»  n««v.ime    s.écle.  _ 

I i,9.)-p,rt.  î ,  p.  i-3.  ^"*'  '•  P-  <<•*• 

-                   „  IIkmki  III,  roi  d'AncIeterre,  au 

Gboffrot  !•  «ULQUES .  procu-  ^„j,„  j.  d,„„  i,  ,e7,„.„i;d„ 

Wlenr  du  temple,  au  ro.  de  !•  rame;  .^^       .;,  ,„;  ,  „,„,,,      „  ,. 

Il  raconte  les  invasions  de  >oured-  '  .•    j^   Ai:   ^..  ,_  ,  1       '  •         •  _ 

,.      ,      ..       ...             ,            .  .  ,  prie  de  délivrer  tous  les  prisonniers 

dm,  le  siège  de  H  are  ne,  la  captivité  Chrétiens.  ( .  .a;.)  -  Parf.  a,  p.  876. 
de  plusieurs  princes  chrétiens  ;  de-  ^  ^^^^  f^,  ^^^  '  ^^  arrliidiacres 
nande  des  secours  pour  la  défense  j^  p^chevt^ché  de  Cantorbéry  i  or- 
de  Jérusalem.-  Part.  1 ,  p.  i83.  j,,„„^„j  j^  recueillir  avec  le  plus 
Geoffroy,  maitre  de  rhôpital,  grand  soin  Targcnt  provenant  du 
•u  frère  Guillaume  de  Villermes  ,  rarliat  des  vœux  des  croisés,  et  des- 
prévôt de  Tordre ,  en  Europe  ;  il  lui  tiné  au  secours  de  la  Terre-Sainte, 
annonce  la  mort  de  Téniir  M  estoc  ,  (ia38.)  —  Part,  a  ,  p.  8-f>. 
du  Vieux  de  la  Montagne  et  de  Sa-  A  Bertrand  de  Cryo3ri  :  il  lui  en- 
ladin,  et  lui  parle  des  dissensions  joint  de  surveiller  le  Sarrasin  qu*il 
que  ers  événemens  causent  parmi  a  envové  au  cliileau  de  Cantorbéry. 
les  inAdèles.  (An  1 1^^.)  —  Part.  3,  (i338.)  —  Part,  a,  p.  8;B. 
p.  3aa.  A   %t%  barons;   il   leur  annonce 

G:.m.^.^                  L     j     f  Tépoque  de  son  départ,  fixe  le   lieu 

KROLD ,  patriarche  de  Jrru^a-  .  *     >  ,                    t       *     . 

I          •  .        1      riii               .      L-*   '  du  rendec-vous  et  pourvoit  au  £ou- 

iem,  a  tous  les  fidèles ,  contre  r  re-  .   ,            *                     <^    . 

■ .  •    I,    .                 .  1    •             c     ■  Ternement  de  »ts  possessions  conti' 

denc  U  et  son  expédition  en  Syrie.  ^  ,                  ,  >                  . 

0.  .              ^  r                       ^  nentales  ,    pendant    son    absence. 

—  rart.  a ,  p.  5i»b.  ,     ^  .        n    .             00 

'  "^  (ia3.)  —  Part,  a,  p.  8t8. 

GiLLRS  DR  ViTERRI  an  despote  A  Pierre  de  Savoie  ;  il  lui  promet 

de  Servie; se  plaint  de  l'indifférence  diverses    sommes,    puisque    Pierre 


noplc,   à  l'tropereur  FriJeric  I" 

il  consent  à  lut  acconlcr  un  libre  v£)  par  11  ncrliilie  ilci  Grcei  il*v  Tt 

lagc  1  traveri  lei  éUts ,  si  Fr^  UiJeI  de  CnostaDiinopIc  ],  Sjilali'  : 

,   l>il   cl  U         i-.  et  5*.  Urdrt    de  »e-1m  -"■ 

la  dcpCD-  Teniplicri  cl  li  l'e'vligue  tl«    Liùtui 

1.  3 ,  p,  8o.  l'aryenl  <[u'ils  ont  yrtti  au  roi. 


1 
I 


** 


.  l  l>ES   MATIÈRES.  ^5 

■•        C^.Méme  ordre;  terrices  que  les  enlever.  (  An  ii^^.  )  —  Part,  a  , 

^>i    IRtwplîen  lui  ont  rendus.  P- 4?^* 
=1         7*».  La  Syrie  et  la  Palestine  tou-        --  , 

i.  ioon  ravagées  par  les  Sarrasins;     .  ^ ANU El,  empereur  de Comlan- 

h    màn   de  rendre   aui  Hospiulien  5;nop>« .  •«  P»pe  E^g*"/ ;  «  r«?|ouil 

raisent  qu'ils  lui  ont  prêté.  **  apprendre  que  le  roi  de  France  se 

Ir         go.  Ordre  de  faire  réparation  aux  P^^fP"*  ^  f"*^« '"RÎT '**  **''*'" 

•'     Templiers  des  veiatioiU  cominisef  ^K""  *'  *»  ^'"*  d'Edesse;  mais 

fc     CODtre  eux  dans  son  royaume.  »  **^»°*  *!"«  ,^-  *•  ?!  *»»  •'*  P**  "- 

r  9*  Remercie  son  minUtredoaèle  «ore envoyé d  apocrisiaire.— Part. a, 

M     qii*il  a  montré  dans  le  gouvernement  P*  47^* 

i     Je  la  chose  publique.  ,.     "..P'P*   ^»"»«^«^.«  i   promesse 

ICO.  Annonce  son  arrivée  en  C-  ^  "S  ^'^^  Pf***«f.  *  >  *"îî^.«  ^»i  «^^ 

ET     labre.  de  rrance,  aquelle  condiUon.  (An 

no.  Engage  Suger  \  devancer  "î^;)  —  .P"';  î»  P- 4/9- 
'*     en  secret  et  d%i  jour  tous  ses  amis,      ,  \,^^  »  '*'*  ^  Angleterre  ;  suc- 

'      ouandHs  viendront  au-devant   de  «**  de  1  empereur  contre  les  Perses 

^  -  luL  -  Part.  I,  p.  a5o  et  a5 1.  *'  .*"  T"'"  »  po";q«o«, »»  »  ^wt  la 

r  A  Vabbé  Suger;  ic  ordre  de  faire  P*'*  «^^  i*  .*?"•*"  ^  '''^"*-  (  ^" 

Sarder   les  biens  de  Regnauld  de  "77)  — /*'^- p.  4^o. 
(ules  et  rhéritage  de  Drogon  de         Au  roi  des  Français  ;  il  lui  pro- 

Monchi  ;  af .  de  faire  garder  |usqu*à  ?*^^  ""  ]r^  passage  à  travers  ses 


pagne;  loi  annonce  son  prochain  P'^ 

retour  et  Tengage  à  maintenir  Tor-  M ATHI AS ,  roi  de  Hongrie ,  à  Tar- 

dre  dans  son  royaume.  —  Part,  i ,  chevéque  de  Ratisbonne  ;  il  se  plaint 

P*  >^i*  du  peu  de  secours  qu*il  a  trouvé  au- 

LouU  IX  aux  régens  du  royaume;  ^^%  **"  P""*""  ^«   Teropire.   — 

il    leur  ordonne  de  faire  observer  ""  ^•''-  ^  »  P'  ^"* 

dans  toute  leur  rigueur  les  rfglemens  NicOLAS,  moine,  au  comte   et 

contre  les  impies  et  les  blasphéma-  et»  barons   de  Bretagne;  exhorta- 

tcnrs.  (  An  la^o.)  —  Parti^p.  4S4.  tion    à    entreprendre    Texpéditioa 

Sur  %^  captivité  et  sa  délivrance  ;.  d*outre-mer.  (  An  1 14^-)  —  ^*rt  a» 

—  Part,  t ,  p.  18S.  p.  47^- 

Maw ASSÉ ,  archevêque  de  Reims,  Oliti»e  ScHOLASTiQOt ,  à  Par- 

à  Lambert ,  évéque  d\ArTas  ;  ordre  c*>e^*1««  «*«  Cologne  ;  sur  U  pn*e 

de  faire  rendre  des  actions  de  grâces  ***  I>«mièle.  —  Part.  1 ,  p.  s 85. 

à  Dieu  pour  la  pri*e  de  Jérusalem,  Patriarche  d*Antioche,  (  le.)  au 

et  de  forcer  ii  partir  ceux  qui  n*ont  roi  d*Angleierre;  sur  les  malheurs 

pas  encore  accompli  leur  \œu.  (An  de  la  Terre-Sainte;  il  sollicite  les 

isoo.)  — Part,  a,  p.  4 7 3.  secours  du  Hoi.(ii88.)  —  Part,  a, 

MansiaC,  sénéchal  de  Poitiers,  P*  ®^°- 

à  Tabbé  Suger;  près  de  partir  pour  Patriarche  de  Jérusalem  (lettre 

Jérusalem,    il    le    prie    d'envoyer  du  )  au  souverain  ponlife ,  apportée 

3uelques  personnes  sages  au  Hour-  par  Pierre  Termite  ;  il  peint  le»  souf- 

et,  nonr  conserver  la  tour  de  Taie-  franccs  tics  rhrétiens  sous  la  dumi- 

mond,  qu*Eble  de  Mauléon  veut  lui  naiion  des  Turcs,  et  implore  les  se- 


TABLE    GE.WEHjtLE 


rt  des  prineu  ie  loDle  la 
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:nRE  CriNDET,  chipeMo 


rinrîiiuntlc  dcii 


Ul  du   léf.».»; 
orabiocc  pour  U 
,«llle  ;gU«,  di- 
iar«.  —  Pari.  .  , 

sailli  Louis  ;  sur  It  sfioat  du  ïr.,. 
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'   de    la 
L.p.ySi. 


PniLiFPRV,  roi  de  France  ,  ta 
roi  d'Anglelfrrc,  pour  le  prier 
JE  lui  indiquer  le  Icmpt  et  le 
lieu  ail  ils  pourront  avoir  une  cn- 
fevue,  pour  irailcr  d'un  paiiage  i 
laTerre-Saiule.(i3i7.)— Pirt  3, 


Précepteur  Aa  Tetoplc  (le)  un 
nicialieri  de  cet  ordre,  >ur  U^ 
uillcdc  Tibdriaile  et  l'intailgui' 
SaUdin.  — Pan.  a,  p.  7S1. 

I\EII«nDtlB  CnATIM,OS,pnRif 

d'Anliochct  au  roi  de  FniDR,ii 

lui  peint  le  trille   <(al  de  la  Tcm- 


Pienns  de  Bi.ai9,  ï  Henri 
:oi  d'Aijglelorre,  jur  lei  malbc 
le   la  'nrre  -  Saime.  (ut);.) 


Rbsadlh 
nue  de  fiauva 
France;  le  nri 
1»  Tcrre-Saii. 
Taire  remeltrv 

OEN.\irrsttiL,  "*- 
i.;  à  Philippe. iTil ri. 
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<te ,   de   Touloir  kli. 
lu  dooM  uiille  [^ 
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te  prince 
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terueillii  !• 
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gfnrral.  (An 

'oir    poor    le  f—p 
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ii!e  (Ici  dlniei.  - 

Au  dojen  de  Rouen  ; 
I  ne  p»  permettre       ' 


;:ri:: 


i5.1. 


a 


iiion  ue  U  tioiiade, 
e  pat  dilTJrer  le  dé- 
part du  croit^s.  —  Part.  3 ,  p.  a3S. 
A  rarclieiràque  de  Majeuce;   il 
etiiorle  loui  Ici  princes  à  pieodn 


p.  43.. 

ItlCHAliD,  roi  d'AngteIRTT,  1 
l'arcliev^que  lie  Rouen,  lur  la  fu- 
taille d'Anurel  la  retraite  de  Sil^ 

D  Je  la  Sjrie.  — Paît,  s ,  p.  796. 


el  le  nre, 
pari  du 

A    l'Bl 
etiiorle  loui  lei  princes  à  prendre 
dtireuse  du  roî  niehard,   caplîl'  c 


re  lell 


"!<'■ 


Atli 


:.  —  Pari.  3 


,e-»'>7. 


ï  l'abbé  de  CUirraus,  pour  pruin 
les  princes  et  lej  peuples  de  irair 
acbever  la  délivrance  àt  la  TtiK- 
Sainte.  —  Part,  j,  p.  856. 

A  Hubert,  arcbevénoe  île  Can- 


diill*: 


;   aiinunfant   1 


1   pliîlotopliie 


BE8   »fATIÈRE8.  4^ 

lion  k  Ilagucnaa  et  le  trailé  conriu  lion  i»  »c  troarer  à  rassembla   de 

arec  l'empereur.  —  Part,  a,  p.  869.  Chartres ,  dont  Tobjet  doit  être  de 

„  .      ,  porter  des  secours  en  Orient«  (  An 

UiCHARD,   comte  dAnglelerre,  ,  ,5o.)  —  Part,  a,  p.  476. 
à  ses  amis  ;  sur  son  pélennage  en 

Sjrie.  —  Part,  a,  p.  816.  Sultan  du  Caire  (le  )  au  pape  , 

*  en  rrponse  à  celle  du  souverain  pon*~ 

Roi  de  Jérusalem  (  le  )  i  ses  d^-  ,4^^  ^    relativement  k  Frédéric  II  ; 

imtés  en  Occident  ;  il  leur  annonce  i^  ,„|j,„  „^  ^^y,  ^^„  ç^-^^^  ^^.^^^  j^ 

les  rarages  de  Salad.n,  et  ses  ten-  connaître  les  intentions  de  Tempe- 

talives  sur  le  cliiteau  de  Crac.  —  ^^^  _  p,^,    ,,  p.  337. 
Part,  a,  p.  ySo. 

Templiers  (  les  )  k  tons  les  rliré- 


Roi  de  Jérusalem  (je)  au  roi  de  ,;^n,^  annonçant  la  bataille  de  Tibé- 

France  ;    le   presse    d  accomplir   le  ^^^^^  ^,  |^  j^,^,^  ^^^^  j^  Jérusalem. 

vœu  qu'il    a  fait  d  aller  au  secours  p...   ^    »  «l^ 

di      f  4-    •    .  r  I  —  i^ari.  a ,  p.  7  .»o. 

e    la    lerre-oainte,   afin  que    les 

chrétiens  de  la  Palestine  ne  soient         ThibAULD,  de  Pierre  de   Léon, 

pas  obligés  de  se  soumettre  à  l'em-  •«  papc  ;  sur  les  événemens  du  siè- 

percur  grec.  — -  Part,  i .  p.  i83.  gc  d'Acre.  (  En  1 189.  )  —  Part  a 

Rois  de  France  et  d'Angleterre  *    ' 
(les)  aux  croisés  des  deux  pavs  ;         Thieriii,  çrand  préceptenr  da 

porUnt  ordre  de  partir,  sous  peme  Temple ,  au  roi  d'Angleterre;  sur  U 

d'escoromunication    et    d'inlerdic^  prise    de  Jérusalem    par    Saladin. 

tion.  —  Part,  a  ,  p.  7 3 1 .  (11 88.)  —  Part,  a ,  p.  85a. 

SAiHTPAt3L{lc  comte  de)  an        THOMAS,   év^jue  de   Bethléem, 

duc  de  Brahant  ;  détails  curieux  sur  •««  '<>»» .  prince»,  archeréques,  évè- 

le  siège   de  Conslanlinople  par  les  q«M  »  «le-;  description  des  ravages 

Utins.  (iao3.)  —  Part.  3,  p.  i3.  des Tarlares dans  les  villes  chrétien- 
nes de  rOrient;  il  sollicite  les  se- 

SALADiiff  réponse  de  )  à  Frédé-  cours  des  princes  d'Occident.  (  An 

rie  1"".;  il  refuse  de  rendre  la  Terft-  iat>o.)  — Part.  3,  p.  347. 
Sainte  aux  chrétiens,  se    confiant         A  tous  les  dignitaires  et  rtctettrt 

dans  its  forces  et  ne  redoutant  point  des  églises  de  1*  rise  ;  il  se  plaint  de 

les   princes  chrétiens.  —  Part,  a  ,  ]a  conduite  des  femmes   Frisonnes 

p.  6o5.  qui  vont  en  pèlerinage  en  Orient; 


SalADIH,  et  son  frirt  SiphHin.     f  <'""»■•'««  q»  «»  >"  «tienne  dan. 

»  pape ,  .ur  rechange  de.  ..rison-    "f""  ^"^T  *  **  *»•",  '  ^V     ''° 

nienihretiem.  _  Part.  > ,  p.  -  iq,      <>'.*»'"'  '''P*,!»"  •'»'"1"'  "'l'i* 

'    '    ^        soit  porté  aux  lieux  saints ,  par  d  hon- 

rémU— 

femmes 


Sibylle,  reine  de  Jérusalem  ,  k  nèlts  délégués;  il  accorde  la  réml 

l'empereur  Frédéric  l'^.;  clic  l'in-  sion   de  leurs  péchés  À  ces  femn 

forme   des    liaisons   de    l'empereur  Frisonnes.  —  Part.  3,  p.  348. 
grec  Isaac  avec  Saladin ,  et  cherche 
k  le  prémunir  contre  la  perfidie  de         Vieux  de  la  Montagne  (  le  )  i».  à 

ce  prince.  —  Part.  3,  p.  a7.  Léopold,  duc  d'Autriche  ;  ao.  au« 

princes  et  ii  tout  le  peuple  de  la  relh- 

SlGEB   (l'abbé)  i    Louis  VII;  gi^n  chrétienne;  disculpant  le  roi 

peint  rafTIiction  que  cause  à  ses  su-  Richard  de  l'assassinat  commis  sur 

|eU  l'absence  do  roi ,  et  le  vif  désir  \^    niarqui»  Conrad.  —   Pari,    a, 

Îu'ils  éprouvent  de  son  retour.  —  „  -/q, 
*art.  1,  p.  a5i. 
A  Pierre,  abbé  de  Cluni  ;  invita-         WiBALD   (  Tabbé  )  k  Conrad  , 


TAULE  CtNfintLE 
Empereur i  il  <e  njaiiil  il u  prochain  animpre  ()uc  le  r»i  d'Anf^lcUnc  Bl 
retour  iluprlnee^lr  fi-lirllc  ilc  u^i  ilim  l'inlenlimi  it'ealiTprfndrtiiW 
vicloirnc  en  P.ilulint;  luipeiiille  eipcilltinn  couUc  Ict  'tarrt.ix 
tnittfl*licVAlltto»Bat,l\aii4'i-)  fonçai  nvrc  Ici  lait  de  Fnnu , 
—  Pari.  i,p.3sa.  JEipagne,    elL.    [An    iSiB.)  - 

P.r-,  i.p.4o3. 
■WIH.SBÏ,  (Tbomas),  rirdlinl         Aiilreleltre.Iiiinfnu  «tuIamkH 
d*ïofek,  ï  rcïê<|u«  de  Woree.lcr  ;     objci.  —  Ibidem. 
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ontprii  ou  prendront  la  croit,  arrjléi 
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nière dont  ce  dernier  doit  obtenir 
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toi  d'Angleterre  .  et  Looii,  roi  de 

DES   MATIERES.  4? 
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d'Angleterre,  concernant   la  dlme  cherche  à  dissuader  les  princes  de 

(^u'il  a  reçue  pour  secourir  la  Terre-  Tempire  de   la    levée   des   décimes 

5ainte.  (  lagîo.  )  —  Part,  a  .  p.  878.  demandée  par  les  légats  du  pape. 

Décret  rendu  au  concile  de  U-  (  '^'9;  )  —  ^"*-  ^  »  P  ^^' 

tran,  en  1179,  par  lequel  défense  Riccios  prononce,  k  la  diète  de 

est  faite  aux  chrétiens  de  porter  au-  Spire,  un  discours  sur  la  nécessité 

cnn  secoursaux  Sarrasins. —  Part.  a.  de  se  réunircontre  les  Turcs.  (  i54{.J 

p.  771.  —  Part  3 ,  p.  58. 

Dialogue  entre  un  croisé  et  un  Ç**»'  de  Philippe,   roi  des  Ro- 

non-croisé.  pour  et  contre  les  guer-  ««•»".   adressé  aux    archevêques, 

res    saintes,    publié   par    Ugrand  «vèques  ,  abbés ,  ducs,  marquis ,  etc. 

d'Aussyet  attribué  à  Rulbœuf  —  <*«  »"  «^»*'»»  ?«'»«'  '<;*   «ng»«fr  à 

Part,  a    p.  4o8.  porter  des  secours  à  la  Terre-Sainte. 

(Aniao7.  )  —  Part,  a,  p.  43 1. 

Discours  du  pape  Urbain  H ,  aux  *.*..•        ■     1     it       ci    i* 

•I      I    tf-M  ^■'-    .    j    x:-            .  Institution  de  la  dîme  Saladine. 

conciles  de  Clermont,  de  ^ismes  et  p                    ^ 

de  Tours.  (  An  1095.  )  —  Part,  a ,  •     •  P* 

p.  49'*  Ordonnance    des    év^ues     de 

Discours  relatifs   au«    croisades  France  qui  impose  oour  |>énilence, 

contre  les  Turcs.  J^lneas-Sjlvius ,  «ï*  transgresse urs  de  l*  Trêve  de 

évèque  de  Sienne,  daos  un  cousis-  {''."'•  *'  ^'««rinage    à   la   Terrc- 

toire  général ,  présidé  par  le  pape  .  Sainte.  —  Part,  a .  p.  470. 

déinoiilre  la   nécessité  de   faire  un  Ordonnance  de  police,  concer- 

passage  général.  (  1 45a.)  —  Part.  3,  „,„!  j^,  croisés ,  publiée  à  Messine 

P*  Y^*  par  les  rois  Philippe  et  Richard.— 

Le  même  dans  la  diète  de  Franc-  Part,  a .  p.  736. 

fort,iD.i.te  .ar  U  n«e,.Ué  d«  I.  CrJoncnce  .ur  le.   dettes   de« 

.u«re  ...nw,    .1  v.en.  i  boul  d.  ^^^^^^  _  p„, 

taire  maintenir  le  décret  de  la  diète  '  ^      '^ 

de  Kalisbonne.  (  i45«.  ) —  Part.  3.  Ordonnance  de   Philippe-lr-Rel 

p.  4i'  renom  fiant   les  anciennes  drfcnset 


p.  19;. 


TABLE  CÉNÉRALE 
tt  d»  mirchandisu    celle  vilt? 
Ude  la  roi.— Part.! 

p.  451. 


Ordonosncc  de  CharlM-Ie-Bcl         Scrmenl  rjit  par  ie  conlt  dtVf 

cDDtenanl    dUTcrciilci    J'iipoiâLant  rignrd,   d'atlEr    ii    U  Tcm-SaLlL 

pour  une   MpcililIoD   h  U  Terri-  {An  n^7-}  —  Part,  a,  p,  (05, 

Sainle.  —  Pan.  3 ,  p.  434-  i-    •.■j-n-  .   « 

'ir   ^   ^  Traite  dalliaDM  cl  daiDiUicco- 

Pi^u  manuicHlu  relslives  i  U  clu,  i  Ivri, entra  les  roiide  Fn» 

croîmle  qiu  fui  prichce  toiu  Fnm-  et  d'Aiigleltire ,  avant  d'eatrcpri» 

joi»  I*'.  drc  le  vuja^e  Je  la  Teire-SainW^ 

Documeiu  cuneun  jur  umuniire  '  1    '   s 

dont  on  prêchait  la  craiiade  el  dont         Traîlû   conclu    col 

on   pereeTBÙ   Ici    triLuli   de   eetia  France  cld'Anglelcr 

fiiittrc,  Vajet  Is  un  du  cioiiuiéine  chers  de  l'arinéeilescraiiei,  iAoi, 


e   VHistoire  lies  i^ntita— 
dnelPart.  :i,p.38{. 

Pan<^yrir]uei  de  laiat  Louis . 
Jet»  du  ppa  BonifatcTIII  et  1 

d'un   frcic    prkhiur.   —   Part.   1  , 
p.  3oi. 

Règlement  du    diicipllne   du  roi 

par  mec'ji  J<!nualem.  —  Part.  1 , 
p.  854- 

Rtglemenl  de  Philippe- Auguste 
pour  prévenir  lei  désociTres  qu'oc- 
caiionncnt  Ici  usurpslloD]  dn  car— 
dinal-Irgat  Cour(on,  prichanl  la 
croisade  euFrance,—  Pari,  a,  p  45o. 

Sauf  -  conduit  accorda  par 
Edouard  V,  roi  d'AnslelerrelJran 
de  Bonkill,  de  l'ordre  de  Sainte- 
Marie-du-Monl-Carmel  ,  parUot 
pourlaTene-Sain.e.{.3.,.)- 
Parl.  a,  p.  8«a. 

Serment  dci  cilajcni  de  Parii  1 
la  reioe  Blanche  ,  par  lequel  ils 
promettent  de  maioteitû  ta  paix  dans 


.  t  :<l 


de  Jërujalem.  ■ 

Traité  conclu  entre  Ici  Fraafû    1 
et  le  patrUrche    de  Conatanlioniilt. 
—  Pari.  ï,p.  3iG. 

T«tamenl(len*nt;H,rold-.\D. 
glelerre,  par  lequel  il  lègue  diio- 

Templiei».  (  i  i8a.  )  Part.  1, p.  8Î9. 

Testament  lie  Philippe-Auguli , 
avant  de  partir  pour  la  Terre-S^fllt; 
r^gtemenl  pour  l'administration  da 
royaume.  — Part.  3,  p.  a8i. 

Second  icslament  du  même,  et 
faveur  des  chrétiens  de  la  Tare- 
Sainte.  —  Pari,  a,  p.  a8S. 

Testament  de  lainl  Looïs.  — 
Part,  a ,  p.  39J, 


prjt^  partir  p' 

faites   à  l'églL 
P.r,..,  p.& 


fcrentcK     donadons 

.  (A.  „,o.)- 


DES   MATI^.RrS.  f 
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SEPTIÈBIE  TABLE  ALPJOABETIQUE. 

Collections  ou  recueils  d'historiens ,  avec  les  noms  des 

éditeurs. 


Vsr.HERY ,  (  Spirilfged*)  en  3  par)   ."»  vol.   in-folio.  —  Part.   3, 

▼ol.  in-foUo.  —  Part,  i ,  p.  4-^^>-  p.  ai 6. 

Belxus,   (  MatKia«  )  historiep*         I.Erii5iTZ,  (  reraeili   historiques 

Hon^roisy  a  vol.  in-folio. —  Pari.  3,  de    Go<lefroy -Guillaume  )    a    vol. 

p.  30^  in-4'*-  —  Part.  3,  p.  (ii.   . 

BoilGARJif  Gestadel per  Kran-         Litdkvig,  (  Jean-Pierre)  a  vol. 

cas)  a  vol.  in-folio.  —  Pari.  i,p.  i.  in-folio.  —  Part.  3,  p.  i  iG. 

Camrdkn,  (  anciens  auteurs  qui         iMAniLLO!«etG£RMAlN,(.Vf/jr> 

ont  écrit  sur  Thistoire  d*Angletcrrc»  iUUique^   par  Dom.)  a  vol.  in-4^* 

«rirlande,  de  Normandie,  da  pajs  '—  Part,  a,  p.  4^5. 
ae  Gallef ,  gar  Guillaame  )  i  vil.        Martene  et  Durand,  (  collec- 

in-folio.  —  Part,  a  ,  p.  7  79.  ^j^n  amplisiime  )  en  9  vol.  in-folio. 

Canisius,  {Ucliones  antiquœ,  —  P*^.  1 ,  p,  3a7. 
clc.)5vol.  in-fol.~-Part.3,p.  160.         Trésor    des    anecdotes,    njir  le« 

DuCHESWE  (  écrivains  contempo-  ra^'"*» .  5  vol.  in-folio.  —  Part.  1, 

rains  de  Thistoire  d^rance,  depuis  P*  **  '^' 

Torigine  de  cette  imtioo  ,  jusqu^au         Mribomius,  (  Henri  )historieni 

temps  de  Philippe-le-Bel,  par  An-  Allemands  ,  a  vol.  in-fol.  —  Part.  J, 

dré  et  François  )  5  vol.  in-folio. —  p*  77* 
Part.  I ,  p.  I ,  p.  aoo.  MirRATORi,  (chroniques  italicr- 

F.CCARD,   (  Corpus   historicum  ncs ,  par  )  a4  *ol-  »n-fol.  —  Part,  -i, 

metiii  ctk'Î  ,     par   Jean-Georges  )  P*  4^7* 
a  vol.  in-folio.  —  Part,  a  ,  p.  ia6.  Pty.  ^  (  JérAme  )  historiens  d' Au- 

Frrhf.r  (  Marqoard  )  historiens  *"*^*»f  '.  *^«  Bohême  et  de  Hon;!ric  , 

de    Bohême,     3   vol.  in-folio.—  i  vol.in-folio.  — Part  3,  p.  uj}. 
Part.  3,  p.  ao7.  Pistorii:s,  (  premier  reniril  de 

G. .  ...     /i*.  4      1  •  Jean  )  historiens  Allcroandi,  a  vol. 

ALF.s,  (  historiens  Anslau,  par  •      r  r  •»        i         o 

'Il  \-     F  y  i»     .  r/u  in-lolio,  —  Part.  3,  p.  Hr. 

lliomasjin-fulio. —  Part,  i,  p.64H.  '  »r      / 

-,  .,•...,  Pl.^TORli'S,    r  deuxième  recueil 

llF.iNNr.cirs.  (  historiens  Aile-  ,1,   j^,.„  ^    hi.lo.irns    Allemand.  , 

niands)  1  xol.  in-lolio.  —Part.  3,     ,  vol.  ni-folio.  —  Part.  3.  p.  loq. 

p.   I2i.  r        .' 

,  ,  ,,     .....    ,»  UlMER,  (actes  dr  )  10  %ol.  in- 

Labbe.  {nouvelle  hthUotheqtie  f^ij^,  _  p^,j   ,^       ^j^ 

de  manuscrtts  ^  par  le  P.)  a  \ol.  in-         j,  ,      -     • 

fol.  —  Part,  a  ,  p.  463.  ,,  Savilr,  (  prinripauv  kut»riens 

•  d  Angleterre  ,   par    lirnri  )    1    \ol. 

LakgebeCK,  (  écri%ains  Danois,     m  iulio.  —  Part,  a,  p.  7^9. 


ScilARDIUl  ,    liitlorUm     Allf-  TwiJUES,  (  Jii    i 

n»i»li,  4»orm-f(.lio.— Piirt.  J,  gl»i».  p»r  Rogfr  )  i 

p.  T91.  — P«l.  3,p.  ,»;. 

SoHtf RltSBBItG ,  (Guillainnt  da)  -.  .      , 

lmlorUnjdïSi1«i.,.vol.m-foi;o.  .    Rlf"»'  de  ihrom. 

Il     .  ï    _   _    /  ininnioé  >  t  Un-cncc  , 

_l'«i.3.p..«4-  -W=,p.6ii. 

STRCïB,fKijloni!i«AntmiUl.ll,  "^     ' 

p.r  Burt.rd-Go..hdf }  3  «0!.  m-f«l.  ^«««V  rf«  A«/»n 

—  P.ri.3,  p,  ..  |„^,j,  ,,   Fhb«, 

SwBRTirs,  (FrïDçoi.)   hiilo-  gîfnibinriUcfim.    18 

mus    Bcigct,    1   vol.   m-lolia.  —  —  Part.  3 ,  p.  jb6. 
Pari.  3, p.  83. 


HUITIEME  TABLE  ALPUABETIQlIR 

Clironiqucs  Arabes  contenues  dans  la  ^'.  Partie. 


Abd-Allitif;  dutription  du 

caoïp  lU  SaUdIo  devant  $11  ol'Jcaa- 
d'Acre  ,  p.  î(ii.  Viéitit  qiû  «HligA- 
renl  l'Egïplc  »pr*j  la  mort  de  Sa- 
lidin  ,  p.'  3tt3.  RcgDCi  de  Saladln 
eldeiofili. 

ABOULrAKAGE  ;  vîclolrB  dei 
clirdtieu]  devant  Anlioche,  p.  9. 
Querelle  de  Tancréde  avec  Joi»lln, 
B.  a 5.  Prise  d'Edeue  parZeDsui, 
p.  73.  Prâe  d'EdeiierarNoured- 
dia,  p.  i)a.  CroUade  de  Louit-le- 
Jeuoe  el  de  Conrad ,  p.  gS,  Victoire 


:   de   Rau 


179. 


i  de  SaUdin 
p.  3t>3.  Piite  de  CoDJlanlinnple  par 
Ie>  Ulini,  p-SUJ.  Rcptiie  de  Cons- 
Unlinople  par  1»  Crect,  p.  jtt3. 
Gaerrci  île  Biba»  contre  U  ni  de 
la  pclile  Arménie,  p.  Son.  Mpgo- 
cialioiii  di9  TaHarei  de  la  Prrie 
■ver  lej  princes  chr^lieni  d'Europe, 
p.  563.  Toute  la  durée  det  croUadci. 
AhOclfeda  ;  eflel  de  la  prise  de 
J^ritittlein  par  Ici  chrAiïnj  ,  p.  i3. 
CooauMu  dei  chrikieui  snr  Ici  c4- 
'  '•'Afrique,  p.  98.  Eubli»eiBei>l 
47^. 


Invuion  des  TanarM  «  Snia, 
p.  478.  Arènenent  de  BIban  p.'(hL 
Friie  de  Uarlub  parKeUauD.piJv. 
Prix  de  Tripoli  par  le  mtmf  fn>- 
ce,  p.  5Gi.  Priie  de  Saint-Jua- 
d'Aereparle  lilj  de  KeUoun.p-î:!. 
Réfleiioni  lUM  1*  deilrurlioa  In 
eoloniei  chrcUcaoes  ,  p.  S^î.  T*M 
la  dure'e  do  croitadcs. 


AB0ULinAHA3Sf!3i;  poiinil  fa 
•ultan  Malek-Sateh.  p.  {Sj.  a-M 
Lan»  eil  fail  priionaier,  p.  (Crd 
.uiv.  Saint  Unis  eit  mi>  talitKi, 
p.  47I'  IIomiDa^  renda  an  nne- 
tère  de  laint  Laub,  p.  ^yi.  Ke- 
laoun  atlaqae Tripoli,  p.  56i,PnM 
de  Saint'Jcan-a'Acr«  par  le  fiU  U 
Kelaoun,  p.  5;o.  Entrée  irin.. 
pliani»  du  fili  de  KcUoun  dani  Da- 
mas, el  dans  le  Caire  ,  p.  S^S.TsaK 
la  durée  du  cmisaJet. 
Aedi 


-ScftAMÉ,  ■utnn'dctidAr 
Ffnl  ;  si^ge  de  l>ama>  par  l'o*- 
ir  Conrad  et  Louis— )<-JtaM, 
.  Succè*  de  Nourcddin  codU» 
ranes,  p.  107.  Paliliqn*  Htf^ 
des  ehrétiens,  p,  181.  Lellrn 
aladin  an  calile  d.   BteM, 


BCt  MlTliKU.  5r 

^4»  199»  ^(«^t  358,383,  a85,        Dehebi;  siège  Je  Dtinas  par  lc« 

lettre  de  Saladin  k  son  l'rèrc  chre'tiens ,  p.  9.*».  he%  Templier*  pro- 

-Klislarn  ,  p,   a34'  AiBba«ta«le  posent  au  sultan  de  faire  périr  1  em- 

aladin  k  Tempereur  de  Marok,  pereur  Frédéric  11;  lettre  de  Frédé* 

iMq.   Croisade    de    Pempereur  rie,  p.  4^0. 

ri  YI,  p.  38o.  Rèsnes  de  Nou-        i?^«,^..  j    c  l* 

,'a  ,    ,.       *s     ri    j    4!  tDRiSi  ;  cuerres  de  Schircou  el 

m,  cledalauin  et  de*tals  de  5a-  j    c  1    r         i.*  t 

'  de  oaladin  en  r^gyple,  p.  i^3. 

_-  .       it .     .    .  EtMAClif  ;  prise  de  Tripoli  par 

bou-Yaly;  prise  dAnlioche  U,  cKrétient.  p.  24. 
les   chrt'tiens,  p.   7.   Prétendu 
de  la  vraie  croix  envoyé  à  Bag-         Klmaci?i  ;  (roulinuateiir  D*)  Irait 

JK  a  31).  Depuis    la  première  de  perGdie  de  Biban ,  p.  497  et  498. 

e  )usqu*à  saint  Louis.  ^>  vengeance  contre  les  chrétieni 

de  Kara ,  p.  joi.  Sa  leltre  au  comte 

dhv-Kddiïi;  siège  du  chMeau  de  Tripoli,  p.  Si6.  Sa   défense  du 

Curdes   par  Saladin,  p.   aa.>,  vin,  p.  536. 
tions  de  Hoha-Eddin  avec  Re- 

I.  seigneur  tW.  Schakif,  p.  a37.         Kmad-EddiïC ;  Saladin  propose 

iralion  de  la  troisième  croisade  ^  Emad-Kddin  de  tremper  ses  mains 

nmencement  du  siège  dr  Saint-  «^^n»  >«  »»««  «J«  piisonuiers  chré- 

-d'Afre,   p.  iH  et  suiv.  Ba-  ^•«"*î  **  *')'  '«<""»«.  P-    î»^»-  '''é- 

cénéralep.  aji.  Embarras  de  '"*'«»  *'«  '*  bataille  de  Tîbériade  , 

im,  p.  aÎ3.  Boha-Eddin  est  p  19»- *****•**«  «^«'''»*"'*^'*«*«.|»- »9<»- 

;é  d'aller  chercher  des  secours  '*^'»*a«i««  attaque  Jérusalem,  p.  20"». 

léiopotamie,  p.  aSg.  Toursdes  Entrée  de   Saladin   dans    la    ville 

iens  livrée* auiHammes, p.  afi4.  »*»n»«f  p.  aïo.  Saladin  assiège  Kau- 

cdes  dirétieus,  p.  a67.  Non-  ^^^  *  P-  '^•^-   Commencement    du 

X  échec* ,  p.  aS;  —  a9f».  Traiu  *"*f^*  ***  Saint- Jean-d' Acre ,  p.  a45. 

diers,  p.  Joo.  Arrivée  de  Phi-  Action  générale;  danaer  que  court 

-Auguste  et  de  Hichard  devant  Emad-Eddin  ,    p.   aSi.    A\is   que 

t  Jean-d'Acre ,  p.  3«a.  Portrait  **®°"«  Emad-Eddin,  p.  a54.  Fem- 

ichard  ,  p.  3o4.  Négociations  "»"  chrétiennes  qui  prennent  part 

lichard  avec  Saladin,  p.  3ii.  ■"*  combats,  p.  a57.  Abattement 

rc    des  chrétiens  dan*  Saint-  ^«    Tarméc   musulmane,    p.    abi. 

-d'Acre ,  p.  3a3.  Richard  mas-  ^'^^^^  **«  Tarmée  chrétienne,  p.  a70. 

les    prisonniers  musulmans,  Mort  de  rempereurFrédéric-Barbc- 

0  Marche  de  l'armée  chrétien-  rom%e,  p.  ï:3.  Reflétions  d'Emad- 
rvant  Ascalon  ,  p.  3i4.  Oom-  Eddin,  p.  i8s.  Massacre  de*  prison- 
•Ariouf,  p.  3a-.  Saladin  dé-  »"«"  musulmans,  par  RichartI  , 
.Walon,  p.  33i.  Négociations  P-  •^»»-  Re:^rrl*  que  Liise  Saladin , 
^.  Proposilion*  de  mariage  m-  P  ^7^'  '*'«"'  *•  «''«"«  **«  Saladin. 

[alek- Vdel  et  la  «œur  de  Ri-         v»^-.  .    1  ..         1      c  1    r 

1  11/     !>•  1      I     «  rADEL;    lettre    de    Salailin    au 

I,   p.    .fj(.    nirhard    s  avance ^  r  l*    1  1  i       •  a 

I .  '^  I  '  ...  ,.^  .  ,  cadi  radel,  avec  la  rcpuiue.  II.  aq8. 
Jérusalem,  p.   J{o.  Effroi  des  I  »t      7 

limant  et    fermeté   de    Boha-         GÉMlL-EnuiN  ;  ce*sion  de  Se- 

n,   p.   3 {a.    Nouvelles  négo-  frd    aui    chrétiens;    douleur   rhea 

•ns,  p.  3J5.  Priftc  et  reprise  de  le«  Musulman*,  p.  yj{3.  Bataille  de 

,p  .i {H. Concision  de  la paii,  Traaa,   p.    jj^}.    He^ente   de  *-iinl 

4.  Mort  de  Saladin ,  Son  jior-  l.<iiitt  en  Epypie,  p.   { JH.  Mt»rl  de 

p.  .il'>o.Tlvéneiiicii<  qui  *uivi-  Malek-Saleli ,  p.   4  ;.l.   Ciunbat   de 

la  mort   de  Saladin,   p.   3;6.  Man^oura,  p.  { j;.  |)e»a*tre  de  T^i- 

It  règne  de  Saladin.  mce  chrétienne ,  p.  4t>o.  A*sas»inat 


TlflLF    CËNÉRALE 
Jml>,   11.    46B.   Ut'li-    tnule    U    Sjric ,    p.    lu 
t  Louîi,  p.  47Ï.  B'-   NouTeidio;   ton  fonn 
e  clracltn    lie    taint    tuiv.   Situslion  6t    SjiI 


';>  ^ 


Maiiir(Di,p.j8ï.DeuuiuiecroiHde 
Je  laint  Ldu»,  p.  SlB  el  SlQ.  Noie 
sar  le  peu  ilc  critique  d«  C^miil- 
EUain.  p.5ao.  Depui.  U  rroisjd* 
■le  Fredûric  II  jusi^u'i  l'aviiiemeiil 
de  Uibari. 

IliiKÛre  de  Bibars  (  iWge  de  I'  ) 
infraelioii  des  ehrÉlieiu  lu  trail^  de 
,..i.  avec  le>  Mmuluii.».,  n.  jHS. 
J'rodiae  npéiF  pur  un  SvliEÎlih , 
n.  i^S.  Metiu:»  de  h'\b»n  runlrr 
Ici  limacliiut,  iifCf.  Il  iiiamliE  uuu- 
tre  Anliochc  ,  p.  5o5. 
prince  dWiitioclie,  n. 
irci  cooijiiilei,  p.  Si: 
duil  icccilenicnt  daiuTii'poli ,  pa- 
yeaiJ.       . 


de  K. 


Dire  de  Kelioou;  Avim 
laoun  ,  p.  53g.  Se*  gi 
l'ArraBnie.  p.  Sji.  Ses 


u  de  E'oi 


ï.= 


p,  559.  depuis   r 


, jnsqu 


l'I  U  des 


ident,  l'A»/.  5h  Initia 

LtncsptuuiTiceAclirtfLioaiLet,  p..  S^' 

I  luiv.  Trahi  avec  le>  TempUen 
54.1.T»ilia«ec  l>  «ille  de  Saint 
an-d'Acri!,  p.  S^i.  Pmcde  ftlar 
kab,  par  Keîaouii.p,  S48.Prisi:  du 
inAleaiide  Maiakia,  p.  SSi.  Traita 
de  Kelaoun  avec  le  roi  de  U  pclile 
ArmcDie,  p.  Sji.  Traita  avec  la 
priuecsie  de  'l'jr,  p.  558.  Prise  de 
(.aodiceeparKeluauii,p.  56u.TraIlc 
avec  le  rui  d'Arraaon  et  celui  dei 
Iteui-Sieilei ,  p.  SËf  Traïle  arec  la 
rëpubliqur  de  G^oea,  p.  Sùfi.  Kup-  mas,  p  175.  Di 
lure  de  Kelaoon  avec  lei  baLklaDi  |iu(|u'cii  1 17J. 
ie  Salut-Jean-d'Acrc,  p.  567. 

Uiitolrc  des  Alabcu;  eiploili  d< 
Zeugui;  Aihecs  des  chrvlicai,p.  3i. 
Zengui  derieulprince  de  Mouisouj, 
an.  II  l'empïie  d'Alcp, 


allaqii^  par   I 

Saladin  l'emp^ire  île  Uainai,  p.| 

DeiHiii  l'an  ntA  jatif  u'«a  t  t^r 

■liitoire  du  pal ttvrctMi  d'Ali 
drie;coni[Hratioii  dexcbn'titw 
kliilet  de  JrniialetQ 
FraDa,p.30-.UiirHaili.leSifi 
envenl»  F»dc<  ,  p.  -zii-Giliti 
Icavaui  des  Frauci  drvani  Su»- 
Icaii-d'Acre  ,  et  dutriptiuD  Je  Ii 
Hiifliine  appeliEZenlinutvl.e.  l'i 
cl  .Uj.  LlugBi  OBtr^.  de  S*U.- . 
p,3;,).  Sliièiiie  crutiade:  Utclir 
la-Ui  i^ovaliUicuirEgjplc,  p.  h-i 
Les  crniiês  rrancliiisuit  I>  '^il. 
p.  3c^{,  Terreur  pami  les  M'i'.i'- 
niaiit,p-4<">-'"ip''"<'<'>i^^' '"'""' 
ducllenne,  p.  4  18.  Cioiiadr  <i< 
comte  ite  lisr,  p.  i^-ii).  Anbau^U 
de  l'empereur  Fn^tlèrie  11  an  raine 
d'Kçijpte,  p.  4(1-  AcUaiDcmeal  Js 
chrétiens  et  des  iiiiualinaDs,H.(ii 
depuis  Saladïo  jutiju'li  MiDt  toa>' 

Ittri-AeD-ALitAHIM 


dcCos 


êir.  p.  i3> 


Ien-Aboii-Taï;  prcmi^  w"- 
sîon  dei  clu-élleas  en  Egjple  i'^- 
Auiauri,  p.  1 13.  Sec '-  — 

dc-'SaUJ 
Lelli-e  de  SaladÏD  ai 


■Kgjyle.p.  .iî,r:. 


I BM- Alaitiii;  BolUmusil  pn; 
le.  Turej^-  .5.  Echec»  .l'on»  . 
iiicc  âyttoaii  k  travers  l'Asie  l,. 
□euM^  p.  16.  Erreur  de  raulcgr  1 
UiAoitdeGadelVi>i,p.  i-.mh<f 


uvuie  demander  du  irecours  k     detcbrilienaeu  Mes 


Itagdad,  p.  6S.  Prise  d'ËdeuM  pH 
Zcii;;ui,  p.  76.  Caractère  de  Zcnsui, 
j,.  7»  el  luiv.  Portrait  de  Josiefin  . 
p.  ij<}    NoLucdiliii  iHTiupc  Damas  cl 


11  de  Zengui  cxwlre  lu  èlicr'. 
i,p.  dS.  l.'cmpcrFur  Jean  Cov' 
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P 
mas 

Damas 

Ecl 

P 

troupe 

ces  Je 

Vicloire 

heureuse 


eNoureclcr.nenS)rlr,  p.  i,8.    **"**r2?*  *^*   K,£*'***  Arménie, 

>ire  .le  Nouretld^i/p.  »  4-  Mal-    P.'  <^-*-  T/**»^*"  ^  *f  M'**  *'  ^*  ^^.>- 
M,.*   «.i^dîiînn   j;*  fl.réi;-.n*    "«  »  P'  4^8-  Jérusalem   fst  remise 


p.    i4i*    t:*tat    criliqi 
royaume  île  Jérusalem;  nouveaux    Adel,    p.  Si^^.  Kéflextons  sur  les 


ijts  ciirrtittiis  assiègent  Alexanune,  Jlmars  a\er  divers  nrinres  uc  i  «ic- 

p.  i;.^.  DrUitede  Saladinàliamla,  cideut,  p.  494-  Alliance   des  Gé- 

p.  17H.  Entreprises   de  Renaud  de  nots ,  du  seigneur  de  Tyret  de  Bi- 

Chàtillon,  sur  les  cAtes  de  la  Mer  bars,  p.  4^9-  Bibars  distribue  des 

IVougr,  p.  iKr>.  Etat  du  royaume  de  fiefs  à  ses  r'inirs,  p.  49^*  Helalions 

Jérusalem;  préparatifs  de   S;iladin  de  Bibars  a\cc  les  princes  d*()cci— 

pour  rattac|uer  ,  p.  188.  Bataille  de  dent,  iùiti.  Il  prend  Sefed,  p.  497. 

Jibériade  ;    destruction  de   l'armée  Ses    négociations    a\ec    le    roi   de 

cbrétienne  ,   p.  ic){.  &aladin  prend  Cbypre,  p.  5i  {.  Etat  déplorable  des 

Tibériade,  Ascalon  et  autres  villes,  cbrétiens  de  la  Palestine,  iii  5.  Al- 

p.  300    Sttladin  assiège  Jérusalem  ,  liante   du  roi  d'Arragon   a\ec   les 

p.  3o5.   Occupation   de  Jérusalem  Tartares,  p'^>7*  Bibars  est  irrité 

par  les  Musulmans,   p.  311.  Sala-  contre  le  n>i  de  Tunis,   p.  Si^.  11 

din  as»irge  Tyr,  p.  319.  Reproches  s*empare  du  château  des  Curdes  , 

fait. par  Ibn-AlatiràSaiadin, p. aaa.  p.    ha5.   Son   ton   de   su|»ériorité  , 

Mouvelles  conquêtes  de    Saladin,  p.  .l^S.  Sa  Ihitleéchnue  sur  les  cAles 

Ïi.  aa4.  Suite  des  conquêtes  de  Sa-  de(^h\pre,p.  TiiH.  Il  essaye  défaire 

adin  ,     p.    33K.     Continuation  dn  assassiner  le  prince  Edouard,  p.  53o. 

même  su|et,  p.  3^7.  Mouvement  gé-  Des  vaisseaux  marseillais  enlèvent 

néral  ru  Occident  ;   troisième  croi-  les  ambassadeurs  de  Bibars  ;  récla- 


p.  vlifi.  Marche  de  Tcmpereur  Fré-  et  suiv.  Troid»le%  du  comté  de  Iri- 
tltriï  I".  vers  la  Syrie,  p.  37  i.  Ter-  poli,  p.  50  {.  Pré|>aratifs  du  fils  dt 
rrnr  ilrs  Musulmans,  p.  381.  Sala-     Kelaoun  contre   ^ainl-Jean-d' Arrc 


«lin  remiuselle  la  garnison  de  Saint-  p.  5<'k).  Rrllexions  sur  la  destruction 
Jean-d'Arn-,  p.  3f)i.  Prise  de  Saint-  des  colonies  clirrtteniies,  p.  57J, 
Jean-irArrcparlesrlirrliriis,  p.iii7.  Depuis  la  ^ikieiiu*  croisade,  jiiM|ii  a 
Rirlu>ril  iii.i.s>arre  \r\  pristtuniers  la  (Irsliuclinn  drs  iidoiiir^  chiélicii- 
Mu^iiliiMiit ,  p.  .*|K.  Sal.iiliii  détruit  nés. 
\M.iit«n  ,  p.  .('o    Lettre  du  niarf|iiis         lii;<-C*lorxi  ;     pri^c    d'AnticKhr 


jbic  les  clm-iieiu ,  p.  j 
dïgiauiii  dn  Franci, 
ia  chrélîeiu  ilaoi  Jfi 
TerteuT  géairaXe  chu  Iti  JUiUvl- 


Il  de  Tiipolî,  p.  13.  liège  df  Tyr , 

'     "  "      '  !  tnlun  de 

en  Sjtin  ) 


ir  lu  Franc 


p.  35.  l.ci  Fnnts 
Ttt,  p.  {c|.  Ibn-Giouii  «cita  Isi 
pnocït  miuiilniiini  de  Syrie  à  mar- 
cher auHirourt  del'Kgypie,  p.  jio, 
Ibn-Ciouii  pronuDCe  uu  diirotirs 
dam  la  gnuiJo  moutuie  de  Da- 
mas, pour  réveiller  l'ancienne  hai- 
ue  coulre  let  chrrlieni ,  p.  i(34- 
R^eiioni  d'Ibu-Giouai  tur  l'u- 
uuioal  do  jutlan  Touran-Schah, 
p.  j;  i.Depnîi  la  première  croiiade, 
|iui]u'à  saint  Louu. 

IbH'KbaiekAK  ;  visiu  i  la  clia- 
ptlle  où  étail  ealciré  Salddia , 
p.  libi. 

iBTi-MdTASSAR  ;  ïieloire  d'As  ta- 
lon par  Ifs  chr^lieni,  p.  la.  Lrt 
Miuulmaos  de  Syrie  iD^onuenl  le 
lecoun  dii  calife  d'Eavple.  r.    4n. 

aaÎT,  Vengeance  des  Egvpticu]  ron- 
tre  tu  chr^lieni,  p.  lob.  Depuis  la 

5 rtmicre  croisade,  |aii]u'au  mllltn 
a  douiième  siicle. 


pat  Iti  Miualmki».  p    oi    ^'^ 
ment  pieux  de  NouK-l'iK 
Salitdin  s'elDparr    d' \  I 

Mue  il  mon  do  Bci i 

Ion,  p.  198.  L'cmpcfi':  ^ 
Uarberomic  se  Duie.  p.  •'-■■  ' 
■asiro  de  l'année  dci  Allen»» 
p.  î8o,  Echer  ^pronné  par  !«!■ 
plieri,  p.  438,  Ucpiiii  la  prerm 
eroisade,  îiuc|u'au  milieu  du  Ui- 
me  litcle. 


1« 


pagna  ta  prli 


Kcmal^Eddin 

Tée  des  thrilimi  en  Syrie,  p.  4. 
Prite  d'Anlioche  .  p.  G.  Victoire  des 
chri^lieni,  p.  7.  Auirei  s.wc*)  des 
.diTJliaiu,  p.  ID.  Suite  de  ta  pre- 
mière erouade,  p.  i5.  SnctAii  par- 
tages des  ehr^lieas  el  des  Muiut- 
ntans,  p,  ta.  Etal  J^ploralilD  da  la 

K'ncipauté  d'Alep,  p.  18  el  luiv, 
Ifaile  et  mort  île  lloger,  prince 
d*Anlî<Klu,  p.  39.  Eri<iianien]  (]ui 
suivirent,  f.i'i.  Si«ge  d'Alep  par 
lei  rhriJlieDsi  p.   S        ■  '         ' 

n :     _   Il    ■! 


nor*^ 


rail   de 


de  Zengui,  p.  63.  Prise  de  Josii 


:rfldit 


Makrisi;  iUUnw  creicaila;  <i- 
VBsîoD  d«s  chr^licDS  en  Es^r'^' 
p.  3tiH.  Mort  de  Matek-Ad*l.  p-  ' . 
Troublïi  en  Egypte  ,  f.  iijti.  L<'i 
en  vers  du  luttao,  p.  J99.  U)»"' 
vivement  pressée  par  les  f'n^  . 
p.  4o3.  lettre  en  vers  du  comini' 
danl  de  Damitlc,  p.  ^oi.  Uriii  i" 
de  l'armée  chreticDoe,  p.  jii  I' 
tie  de  pliUir  du  salditk  ei  dr  - 
frères  ,  p.  4>o-  l'ï^»  de  t':<  . 
p.  4^3.  Croisade  de    Frédeiicll. 

t.  {17.  Caracicrc  el  ]Hil(tû|iic  it 
rêdfric.  p.  43«,  Elal  de  l'tgtT* 
et  de  la  Syrie  ,  p.  jïS  et  4  (<>•  &■«« 
Louis  débarqac  en  EgTplei  "e  l»''" 

!nlrlgu«  dans'i-a'rmX'mlurù»'.  ' 
p.  iSb.  Lettre  du  anilan  Toarin 
sclialian  vice-roi  de  Datuas;  p.  1 '' . 
Imprudence  de  Toura  oaL-b  ah.  p-  <i'^ 
Alort  de  Touranschali ,  p,  i'o.  ^<' 
conipuséi  en  pieinolre  de  larapti'  ' 
de  saint  Louis,  p.  iyi.  l>e  gouin 
nemeiilégyptien  l'aU  raser  Oamirli, 
p.  47HelÏ8i.  PlÛDles  de  Bit»» 
contre  Ici  chc<!liens,  p,  486.  iliUn 
allai)ue  Saint-Jean— il'Atre,  p.  î^ 
Prise  de  Cfsarêe  par  Bibars,  p' i'i' 
Prise  d'Arsonr,  p.  jgi.  Ptite  i- 
Scred.  p.  49^'  iHoipoie  de  dm - 
conditions  ani  Uwpitaliert,  p.  >'" 
Coniju'Iei  de  BiMTS  en  Arménie. 
i/iiil.  Dtine  faillie  par  llUiars  puiu 
les  fiais  de  la  Kilerte  coalre  )«  t'Iii^ 
liens ,  p.  5oi.  Il  dévaste  les  enviio-» 
.le  Saiw-Jean  d'Acre  ,  'Wrf.  S»  , 
marche  à  travers  le    pays   11 


DES   aUTliRES.  5j 

1iitins,p.  5o3. II  ft*einpare  de  Sclia-  |innce  (VAnlioche,  p.  5o^.  Il  s*in-« 

kit,  p.  5o{.  Il  subjugue  Aniîoche ,  irnduil   xerrètement   clans  Tripoli, 

p.  5o6., Partage  dubulin,  p.  5ii.  p.  .'îiS.  Mohi-Edilin  est  rnTovr  en 

Sa  fierté  envers  le  roi  de  Chypre  ,  ambassade  auprès  du  roi  de  Ct\prr, 

Î.  5i4*  Deuxième  croisade  de  saint  p.  5i{.  II  coii%cille  à   Kelaouu  de 

«ouiSfp.  5i8.  Mort  de  saint  Louis  rompre    le   trailr   avrr   la  %ille   de 

p.  519.  Marche  de  Bibars  contre  les  Satnt-Jean-dWrrr,  p.  5t>8.  Uêgnes 

lartares,   p.  Saq.  Prise  de  Tripoli  de  Bibars  et  de  Kclaoun. 

par  Kelaoun ,  p.  563.  Reproches  de         xr  1        t.   >.*         t 

l-  1   .  .        .     s        I    ..•  '  riî  IVovAini;  les  chrétiens  srmna- 

Makrui  contre  les  chrétiens,  p.  5t)q.  .  «    ....     1.  -,    .,      .  '.\, 

Lri     j     1,-1  j  'c  •   r  rcnt  de  Irinoli,   p.  a.t.  runrrjilles 

e  fils   de   Kelaoun  prend  daint-  1    « •  •  1    /  ■  1     '^  o    -t  «         1     i*i 

Jit.  e         n  'j'  .-  de  irlalek-Auel ,  p.  jq.>.  l^ffs  du  fils 

ean-dAcre,    p.  Sri.   Prédictions  1    1.-  •  *•       •'.•i     '^.    ■ 

■        '     .  '   •  .de  Kelaoun,  après  «iii  il  eut  rhassc 

qui  avaient  annonce  cet  événement,  ,      .,  1    1'  it  1    .•  p    - 

'   P    7    ..  •    X      ..  les  rranrs  de  la  ralettine,  p.  Stj. 

p.  5-.Ï.  >  ers  composes  a  cette  occa-  '  *      ' 

sion,  p.  574.  Depuis  lasixièmecroi-         $AAD-£ddik;  hommage  rendu 

sade,  jusqu*à  la  destruction  des  co-  au  caractère  de  saint  l^uis,  p.  4^)3. 

lonies  chrétiennes.  Traité  de  saint  Louis  avec  le  sultan 

Mocir-Eddik;  Vers  adressés  à  ^^^^^V^^'  ?  i:^' 

Ravmond   de  Saint-Gilles,  p.  i3.         SdYOUTi  :  prodi{*e  en  faveur  des 

Réflexions  sur  la  prise  de  Jérusalem  Musulmansip.  4^')i*  lettre  singulière 

par  les  chrétinis,   n.  i^.  Trait  do  du  calife  de  Bagdad  aux  émirs  d*I>» 

▼engeance  de  S.iladin,  p.  187.  Sa-  g^pte,  p.  47** 

ladin   avsirge  Jérusalem ,   p.   aoi.         -v-        ••        1  .•  1     1* 

n    -r    r^     i  1  S      «ii  lAFF.i;  relations  de  I  empereur 

FunrKatidn des niostiucrs de  la  vilU  v  .|**    ■■  1        1.       i«t.'^ 

.^-   .  1     ■   •  .•        j'    '  f  redi-ric  II  avec  le  sultan  d  tftvpte, 

sainte,   p.   3i|.  Inscription   ériffre  .        %•  1  •        î^i  ;     ' 

-      c  I    r  0  V  I*'  p.  4 20.  '  ers  sur  la  cession  de  Jrni- 

par  >aladin,  p.  318.  rrmmes  dire-  '^  1      *'         •    .•  /-,••   ,»  . 

■•  •■•.!•  1-  s.iiem  aux chn-liens,  p.  .*.>.>.  Prr*en» 

tiennes  nui  Tenaient  se  livrer  au  11-  ■.<   ■  1  •  -' 

1    _..        '  I     c  •   .    1  riiviiM'*    par  rrcdfrir    aux   princes 


pre  a   i»ii»ars ,   p.   .'un.   Llepui!i 
MohI-EddIH;  intrépidité  de  Bi-    croisade  de  l'eniperrur  Frédéric  II , 
bars,  p.  493*  I<ctlre  de  Bibars  au     juM]u*à  l'as enement  de  Kelaoun. 


nx  DE  LA  TAm.r. 


r'[ 


A 


5i  TIBLT   CÉNKlIAt.E 

.te  Tourin-Svbuli ,   p.    4*iH.   Dell-  louK    U    Sjri*.    p.    isS.    Mul  4i 

Traorc  ilc  laïnl  Louis,  p.  4?''  f  ~  Hourcddin;  ion  porvaii;p.  lîid 

fleiioiu   tur  le  carocl^rc   ilc  laïnt  suiv.   SitoWîan  île  lialaifia;  il  « 

Luu» ,  p.  47^-  G^n^l'^din   f'  all*r|ii^  par  lei   chn^tUn*,  |k  171 

Eiivos^    en    amliaiiailï    auprii    de  SaUilin  l'enijtarc  ilcUxiui.p  i;i 

Miiiiftoiip.^Si-Dcuiiio'eciroiiaJc  DcjiuU  l'an  mi  iitii|u'ïn  1  ■'(. 
dciainl  Lojii.  p.  Sitl  elSit)  Noli!        HiiloireitupatrikicUi  J'Vtou- 

lar  le   peu  de  crilîijue  de  Gilinal-  drie;coDspïratiun  dorbrtlicniHeU 

Eddin,  p.  Sao.  Depuli  UcroUade  kltilct    de    JcruuUm     rniUnU 

dï  FtWéric  11  îutqu'â  l'avèiiemeiit  Fnoci.p.  3o-.HumantlFdiS*b£o 

deBibus.  CHTCnle»  Franct ,  P    3>3.GrU<b 

n i  Iravaui  des   Fniiiu  devant  Siiu- 

.       .  ■■  ■  j  j  JMO-d  Acre  ,    «t    dumntiuii  ot  la 


Infrai: 


naii  avuc  tc>  itliuulujun.,  p. -SUâ. 
rrodiue  nucrë  par  un  Scheibli , 
p.  49I  Meuace*  de  Bllim  cuiilrc 
lu  hmaflicnt,  J!)*}'  "  marche  cou- 
treAnlinchc,  p.^oS.  Sa  lellie  an 
prince  d'Anlioclie,  p,  5o;.  So  au- 
freiconqujles,  p.  Sia.  11  l'intra- 
duil  gacrèleuif nt  daiu  Tripoli,  pa- 
S.3i3.     . 


Icre  ,    et    dumptiuB 
appelle  Zenbourcl,  p. 
et  3ij.   Eloges  oulrvi  da  &«l*d^E. 
f.i^'i.  Siûènir  iruiiadEi  lutin- 
lieus  envaliUtcui  rEgjpt*,  0.  3»* 
1  — :.;.     r u:..-...    1.    »t.\ 


iaMa^ 


Um 


rade  Kelaoïtu:  Avèii 


de  Kclaoua,  p.  S3g.  &ei  guerres 
coBtre  l'Arménie,  p.  Sfi.  S»  rela- 
lîuD)  *vec  lu  dircrt  princet  de  l'oc- 
cident, ihid.  Sca  Irailéa  a*ec  cer-. 
UinetpUÎManccichrJtieaiiei,  p.  Sji 
■(  iniv.  Trailé  avec  le»  Teropllen  , 
t>.  5p.Trailëavec  la  ville  de  Sainl- 
Jean'd'Acre,  p,  3j3.  Pritcdc  Mar- 
Lab,  par  Kelaoun.  p,  S^H.Pcise  du 
rnïLean  de  Maralua,  p.  55  1.  Tiait* 
de  Kelaoun  avec  le  roi  de  la  pctile 
ArDiJnie,  p.  5ôi.  Trajlf  avec  la 
prioeusedeiy,  p.  558.  Prise  de 
tdudiccFe  par  Kelaoun,  p,5Go,Traï Le 


p.  3i){,  Terrei 
ni»n.,p.<oo.Ii  , 
clirrticnoe,  p.  {18.  Crwtdt  i* 
ïDinu  de  Bdr,  p.  j.li}.  Awliurili 
de  l'cDipercur  Frédéric  11  au  «dm 
d'Ei:^ple,p.  4{i.  AcIiarociDcnl  iIb 
chrétiens  et  du  miuulniaoi,  p.(li. 
drpuis  Satadio  jiuif  u'h  i^U  un- 
lDTi'ABI>'ALiiAHiM:Bil>anii*- 
pare  de  la  ville  de  Cosaêir.  p.  ih. 
l>nsc    de    MMckab    par    KeUa. 

E.  559.  dtpuis  ravënenwal  diK* 
art,  jaiqu'i  la  deslructîpa  dai»- 
loiiiei  cliiélicnucs  de  Sjrw. 

Ibb-Abou-T*Ï;  |iTcnuiM i*l»- 
sion  dci  clirctiena  en  EgnU  •* 
Auiauri,  p.  I  i3.  Seconda  tatMw< 
•me  înraMiMl,  »  lA 


E".; 


■îles  ,  p.  3hj.  Traité  »i 

IF  dcGJnu.p.SËG.  Rup- 


lîonsd'Kgjflte.B.  lAtié- 
snbue  de   SaUiiU,  p.ill- 


i,ji.  175.  Uepctia  rta*£eiti( 
....  ...  ......uuu  ....  ...s  habilans    jusijuca  n'i- 

Je  l^îat- Jean-d'Acre ,  p.  S67. 

IlistoiiTdei  Alaber^;   eiploîls  de     l< 
Zangui;  ^hees  des  chnUii:(i(,p.  33.     u 
Zcn|;ui  devient  priuce  de  Moiuioul,     a 
u.  .'Î8.  Il   s'empare    d'AUp,   p.    Oi.     U 
11    envoie  demander  du  secours  U     d 
Oflgdad,  p.  Gâ.  l'nie  d'Kdesii:  par 
2cngai,p.  76.  Caractère  de  Zcngui, 
p.  -S  et  suiv.  Purirail  de  Jossefin  , 
p.  9Q.  Noiireddin  ucEupe  Dauiai  ci 
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troupes  de  Noureddin.  p.  1 15.  Suc-  Y""«»i«^  ""  pnnce  u  Aniiocne  ei 
cèsdeNoureddinenSjm,  p.  118.  *'"/î^^?*  *|^  ^.r****  Arménie, 
Virloire  de  NourcddHi,  p.  i  a  ,'.  Mal-    P.'  »^''-  ^ '""*»\'^*  «*  ^'f  M'^«  «*  ***  ^.) * 


Alalir,  p.    i4i-    Ktat    rritiquc  do  1bk-Ff.ii\t;  portrait  de  Malek- 

royaume  de  Jérusalem;  nouveaux  Adel,    p.   lU)^.   nrflexions  sur  les 

rcherscn  Mfi:}ple,p.  i.{7.Hrvuinerie  chrétiens  et  les  Tartares,  p.    ^n. 

de  Noureddin  cl  (le  Saladin,  p.  !/(-.  Villes     musulmanes    remises    aux 

.Conspiration  contre  Saiadin,  p.  171.  chrétiens,  p.  4  «o  *^  suiv.  Liaisons  de 

Les  chrétiens  assiègent  Alexandrie,  liibars  avec  divers  princes  de  TOc'- 

p.  I7.{.  DriUilede  SaladinàlUmla,  cident,   p.   49i-  Alliance   des  Gé- 

p.  17H.  Kutrcpriseï   de  Henaud  de  noîs ,  do  seigucnr  de  Tyr  et  de  Bi- 

illiàlillon,  sur  les  cAtes  de  la  Mer  hars,  p.   4^9- ^i^^^  distribue   des 

llougr ,  p.  iK(i.  Etat  du  ro\aume  de  firU  à  sr%  émirs,  p.  494*  Hclations 

Jérusalem;  préparatifs   de    Saladin  dr  liibars  a\cc  les  princes  d'Occi- 

pour  ratta(|urr  ,  p.   1K8.  Bataille  de  dent,  iùûi.  11  prend  Scfed,  p.  497. 

rd»ériade  ;    destruction  de   Tarmée  Ses    né^^ociations    a\ec    le    roi   de 

chrétienne,   p.  i<){.  Saladin  prend  Chypre, p.  5 1  (.  Ktat  déplorable  des 

Tdiériade,  Ascalon  et  antres  villes,  chrétiens  de  la  Palestine,  3i5.  Al- 


par  lbn-;\laliraoal4(iin, p. asa.  p.    ou.    oon   ton   «le   sup« 

^iouvelles  conquêtes   de    Saladin,  p.  .laS.  Sa  Motte  échoue  sur  1rs  cAles 

p.  3 a 4.  Suite  des  conquêtes  de  Sa-  dr  <Ihvpre ,  p.  Ô2K.  Il  essaye  de  faire 

ladin  ,     p.    aaK.     Continuation  do  assassiner  Ir  prince  Kdouard,  p.  r»3o. 

même  sujet,  p.  a.^7.  Mouvement  gé-  Des  vaisseaux  marseillais  enlèvent 

néral  en  Ocndcnt  ;   troisième  croi-  les  ambassadeurs  de  Bibars  ;  récla- 

sadc,   p.   a4i>  Commencement  du  mations  de  re  prince,  p.  33i.   Bi- 

sirgr  de  Saint-Jean-dWcre.  p.  a4^*  ^'^  refuse   la   paix   aux   Tartarl^s  , 

Suite  du  siège,  p.  a 49*  Abattement  p.  33 1. 11  sr  fait  mimmer  protecteur 

des   Musulmans,  p.    a53.  Suite  du  de  la  prinripauté  de  Brr^le,  p.  j3a. 

sici;r  ,  p.  at»J.  Kchccs  des  chrétiens.  Mort  de  Bibars  ;  sim  portrait,  p.  3.»3 

p.  -^{'A't.  Marrhe  de  Tempereur  Fré-  et  suiv.  'l'runblr^  du  comté  de  in- 

défie  I".  sers  la  Syrie,  p.  371.  Ter-  poli,  p,  5»i|.   Préparatifs  du  fils  de 

rrur  des  Musulmans,  p.  781.  Sala-  Ke1a«mn  contre   «Srfiiit>Jran-d* Ane 

diii  rrnousellr  lagaini»«'n  de  Saint-  p.  jIk).  Brllexions  sur  la  destruction 

Jr^n-dWrri',  p. 'j()^.  Prise  dr  Saint-  des    colonirs    chrétirniirs,    p.   57.», 

Jraii-d'Acrr  parlesi-hrrtirii:^,  p.  3i  7.  Depuis  la  .siuiriiK'  croisade,  |U%i|U  a 

BirlMnt    nia.okarrc    lr\    priioiiiiicrs  U  tlrslruclion  drs  loloiiic^  (  hréliru - 

Mu%uliii<iiis  ,  p. .»  I  H.  Sal.itliii  détruit  nés. 
\M.iii»n  ,  p.  3.>o.  lettre  du  nianpiis         iB^oClot'Z!  ;     prise    d'AnliiKhr 


KiE  Icj  tlirrlieni,  p.  7-  Vicloire  prn-  pat  lei  Miuuloiaoi, 

igisoudfi   Fnnii,    p- 9.   Eiiliin  mcm  pieux  île  Kour. 

deichrcticni  dmt  J^runlem,  p.  1  ■■  Salailin  l'empare    J' 

Teneur  gén^r»l»  eli»«  1«  Muml-  Miie  i  mon  de  Bcii^ 

nubs,  p.  i3.  i.6t  chrclieiu  t'empa—  Ion,  p.  i^&.  L'empci 

renl  de  Tripoli,  p.  31.  liège  di  1  jr,  Uarbiroiuie  le  nuïa;. 

Kr  Ici  FreDCi,  p.  3o.  L>  SDlun  de  lutre   de    l'armée   J 

TM  coroie  Mt  arine'ea  cd    Sjrrie  .  p.  380.  Echec  pf  roitt 

l'empareul  de  pliers,    p.  438.   Dep' 


fjrr,  p.  49-    Ibn— Gi 


»  de  Sjrl 
l'EgypIe 


daiu   ia  i^nda  moiquéi 


.f.«.- 

diacDur* 
de  Da- 


st 


muaa,   dlbn-bjou«i  lUf  1«-  p.3S8.  Mort  deM«l«k-Adel.  p!  k 

uiMl   du  lulUa   rounn-Schah,  '[roMutaËaypit,  p.  iiA.  L-' 

f.  47  ■■  D.pu,.  la  pcemittc  crouade,  ,„  ^,„  j„  ,^^      ^        U„, , 

|u..,ui  .amt  Lou».  vivenieot  pr«.ee    p.r  1«  T,..- 

lBH'RaAi,BEAn;  ïuîle  à  la  ilia-  p.  ^ci.l.  Ullre  en  verj  du  comi".! 

pelle    où    clail    BDlcni    Silidio  ,  daitl  de  Daniiac,  p.  4»'- [>^' " 


»■  3f>i.  de  l'armée  ch retienne  .  p.  4'i    ' 

lie  de  piaille  du  lullan  cl  de  ^ 
fr^rei ,  p.  4'"-  l'î*«*  de  *'-■■ 
p.  4a.l.   Croiiadc  dm    VifArtK  11 . 

t,  417-  Caraflêre  et  pnliiiqui  it 
rf^érir.  p.  43i.  Ktal  Je  lE^-^ 
eldalaSyiLe,  p.  438  el  «  jt'.  Sxid 
Louis  débarque  en  Rg  jpir .  tt  lu'r' 
an  (ullan,  arec  la  icpotue,  p  ■■-• 
Inlrigaei  dans  l'aratée  muialm-r' 
p,  43^1^""'  du  aallan  T«ufi< 
__  ...  idiahao  vice-roi  d«  UiKiii,  p  ■' 

BN-£0ULAK;   nrodine    <iui   an-     I  I  j   M-  : 

ipagoa  U  pn«  Je  Jcriuale.n  par     ^^^^  j,  Tour.Mehal. .  , 


Iss-JVInv.t.ssAn  ;  vicloire  d'Asca- 
ton  par  l(t  chr^llens,  p.  la.  Le> 
Husalmaiu  de  Syrie  inïor|UFnC  le 
secourt  du  calife  d'Egypte,  p.  49- 
R^rululiuoj  en  Egyple;  les  chré- 
tiens Drennenl  Ajcalon,  p.  100  el 
soi*.  Vengeance  des  Eg^plicm  ron- 
Irc  Ici  cbr^lient,  p.  lob.  Depuis  la 

5 rcmiire  croisade,  [utqu'nii  milieu 
U  douiième  siècle. 
Ibn-Zoi 


KëmAI-Eddir;  première  «rri— 
T^e  des  chr^Iieus  en  Syrie ,  p.  4- 
Prise  d'Anlioche,  p.  G.  Vlclaire  d« 
ehn^liens,  p.  7.  Autres  succès  des 
.«hi^iieiu,  p.  10.  SuiiE  de  U  pre.. 


mitre  croisade , 


i5.  Su(c>«  I 


de  sjlini  Lows,   p.  ^7  , .  4 
nemenlegyptienUil  rajtr  Dj mt.i. 
p.  478  et  481.    PUiules   de  Bitun 
cotiln  les  dirélieni,  b.  4S6.  BHh- 
aUai)ueSaiut-Jean-d'Acre,  p.jA)- 


tag^t  des  chr^lieus  et  des   Musul-     Prise   d'Anoar,    n.    jga.    ttn* 


vrÏDcipaulé  d'Alep, 


I.  Etat  déplorable  de  U     Sered.    p.   49S.  Il 


P-.  49»-    P 


Uéfaile  M  mort  de   lloger,  prinre    CaDi)uilej  de  Bibôrs  en 


,  p.  4^-  Siige  d'Alep  pu    les 


ifiiil.  UliBC  oublie 


'-Im 


de   SaiDl-Jeao -d'Acte  , 


de  Zençui,  p.  03,  PtUc  de  Josielin     marche  ■  Ira» 


DFi  katt£rk8.  5'J 

littini^p.  5o3. Il  ft*enipare  de  Sclia-  |)nnce  crAnlIoche.  p.  So^.  11  t*in- 

ktf,  p.  5o(.  11  subjugue  A Dtloche  ,  irmluit   xecrètement   dans  Tripoli, 

S.  5 06. •  Partage  du  butin,  p.  5 11.  p.  .')i3.  Molii-Eddin  est  rnvovc  en 

a  fierté  envers  le  roi  de  Chypre  ,  ambassade  auprès  du  roi  de  Chypre, 

L5i  {.  Deuxième  croisade  de  saint  p.  St^.  H  conseille  à   Kelanun  de 

ais,p.  5i8.  Mort  de  saint  Louis  rompre   le   Iraitr  aver   la  \iile   de 

p.  519.  marche  de  Bibars  contre  les  »Saint-Jean-d\\rre,  p.  5(>8.  licgnes 

J'artares,   p.  539.  Prise  de  Tripoli  de  Bibars  et  de  Kelaoun. 

par  Kelaoun  ,  p.  561.  Reproches  d«         x;^.  .  ..1        1    '.•         t 
r,  ,   .  .  '  »,       L    ..•  '  ef  îNovAim;  les  chrétiens  sempa- 

Makriti  contre  les  chrétiens, p.  5f>Q.  .  j    t  •     r  1    v      >  'Ai 

•      ^,11.',  I  'c  •   r  rent  de  Iripoii,  p.  a^.  r  unirai  Iles 

Le  fils  de   Kelaoun  prend  ^aint-  1    m  1  ■    J 1  1     '  1   1  i         in 

T  itA  r         n   •  r  .•  de  I>lalek-:\oel ,  p.  Jq.f.  I^cs  du  fils 

Jean-dAcre»    p.  57a.   Prédictions  j    t-  •  '.      ■  »i     '*.    . 

■        '     .  '   ■  .  de  Kelaoun,  après  nu  il  eut  chasse 

nui  avaient  annonce  cet  événement,  ,      .,  1    l'i*  i^*  r    - 

■(.,..  .    V      ..  les  r  rancs  de  la  ralestine,  p.  57J. 

p.  5;.i.  >  ers  composes  a  celle  occa-  '  ■      ' 

sion,  p.  574.  Depuis  la  sixième  crni-         SAAD-KDDi!f;   hommage  rendu 

sade,  ju«i|U*à  la  destruction  des  co-  au  caractère  de  saint  Louis,  p.  4f>3. 

lonies  chrétiennes.  Traité  de  saint  Louis  avec  le  sultan 

Mogir-Eddik ;  Vers  adressées  k  •*'*'-ÇM'*«-  P-  <:^- 

Ravnitind   de  Saint-Gilles,  p.  i3.         SoYOUTi;  prodige  en  faveur  des 

Réflexions  sur  la  prl^e  de  Jérusalem  Musulmans,p.  ^i\i.  Lettre  singulière 

par  les  chrétiens,   p.  i^.  Trait  de  du  calife  de  Uagdad  aux  émirs  d*lv« 

vengeance  de  Saladin,  p.  187.  Sa-  g^ptc,  p.  47^* 

ladin   a%»ir{«e   JérUAaIrm ,   p.   mi.         i.'.-.^"        1  .•  j     i» 

n.   -f    .'^     1  j  ■  •      Ml  IAFF.1;  relations  de  1  empereur 

HurilirAliitn  il«iK  niAciiii*^*  H*  Ia  nll«  .       . ■ 


rurnicatidn  des  niosiiuees  de  la  Tille  v  .  ■  •  •    it          1        1.       i«i.- 

.    *  .    .        J'    '  rredmc  11  avec  le  sultan  d  r^sYpte. 

sainte,  p.  aii.  Insrnption  eriffre  ,        %-             1                   i  mT 

^  I  ■•.        ^       o  t7                1^'  P-  4<>0>  vers  sur  la  cession  de  Jrni- 

par  >aladin,  p.  ain.  reiiinies  rhre-  *  1      "^         1    ••              /#•<  ..  ' 

■■                 ,'».,.               ..  saleni  aux  chrétiens,  p.  4 **•>•  "rrsens 


,,     bars  au  grand-maitre  des   liosptta- 


Îtuis  la  première  croisade,  lusnuà    i-  c    -    1    ..       i        •  1    «m 

-     i"    .  I     *:  I    !•  '      *  liers  ,  p.  ia.».  l-etlre  du  roi  de  Lnv- 

a  un  du  resne  de  ^«iladin.  / 'iti  -un       •     "^ 

^>  pre  a    Kiliars ,   p.   :rjn.    Depuis    la 


MoHI-EdDIK  ;  intrépidité  de  Rî-    croisade  de  renipereur  Frédéric  II , 
bars,  p.  493*  Lettre  de  Bibars  an    jusqu^à  Tas èneinent  de  Kelaoun. 
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